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à Eux Ouvrages cflimés compolént le livre que je publie fous le tirée 
de Superftitions Anciennes & modernes : le premier, c'eft le Trai- 
té des Superftitions par M. Thiers Docfeur en Theologie, im 
primé la premiere fois à Paris en 1679. € reimprimé dans la 
À mème ville en 1697. avec une fuite qui traite des Superflirions mé: 

lees dans les Sacremens €5 dans les Ceremonies de l'E glile. Te pourrai donner ce 
dernier Ouvrage dans la fuite, fi celui-ci, qui traite des Superfitions èn gene: 
ral, où plutot, fi j'ofe le dire, des Supcrftitions prophanes & Payenes, CA 
bien recu du public. L'autre Onvrage c'éft l'Hiftoire critique des pratiques f{u- 
perftitieufes qui ont féduit les pe & embarraflé les favans. Ze Pere le 
Brun Pretre de l'Oratoire la publisen deux volurnes à Paris (cu plutot à Rouan 
chez G. Bchours) ez 1702. € me Jugez pas à propos d'y inettre Jon nom. Cer- 
te mème Hifioire vient d'ètre retimprimée autmentée à Paris er 1732.€7 c'efl 
fur cette Edition que je publie lx miene. Je ne res aucun Compte de cet Ouvre: 
ge également curieux ES Javant aux letfeurs : je les renvoie aux Préfaces 
ui le precedent immédiatement dans ce Volusne. Jeme contente de direen Pas: 
pe qu'on ny doit chercher ni les fleurs ni les agremens du lançuage, ni certé 


recompenfe on trouvera dans lOuvrage du P. le Brun des railons folides; 
des faits bien developés € bien expliqués, € des Saperftitions bien réfutées, 
À l'égard de l'Ouvrage de M. Thiers , il n'ef certainement ni moins cu- 


vantage d'être beaucoup plus amuent , à cafe d'une 


titude dont peu de perfonnes font capables. 1 fetdroit avoir autant à cœur dé 
défabufer les efprits credules que M. Thiers, pour pouvoir fe réloudre à Jeivre 


f Jcrupuleufement le peuple dans toutes Jes Pratiques frivoles. Mais étoit il Le. 
| bé 


espéré , qui, voulant vivre à 

uelque prix que ce Joit » S'adreffe enfin aux charlatans quand lès Medecins 
FER AA Ajoutons à ces deux #notifs ce qu'allegue M. Thiers Pour mon- 
trer que toutes ces Superlitions devoient ttre nécellairement expofèes dans 
un grand detail. ,, Te meferois, a à épargné bien de la péine , fi j'avois 
5» VOH= 


A VU D EC TH UK. 


5, “von fuprimer quantité de pratiques Juperfitienfes que je rapporte © que 
» J'ai rémarquées dans les livres €9 dans le commerce du monde: mais j'ai 
,, eu deux railons de ne le pas faire. La premiére, d'autant que j'en aurois 
» 066 la connoiflance à ceux qui Jont charges de la conduite des amess ce qui 
peut dtre les auroit empechez d'en parler. La feconde, afin que ceux qui 
s'appliquent à ces vanités les voyant cmvelopées dans la condemnation de 
» l'epéce particuliére à laquelle ge les reduis reconnoiffent leur égarement € 
» Sen corrigents Ce qui arriver vit QHETES Ji je ne defcendois dans le détail de 
» ce qui les regarde précilement, parce qu'en cette matiere, comme en plujieurs 
autres, les difcours generaux ne font pas beaucoup d'impreflion fur les ejprits. 
M. Thiers vous avertit an] a. a ohfervé une chofe dont ye ne doute pas 
que les perlonnes veritablement religienfes ne lui Jachent gré: c'eff d'avoir evi- 
£é de rapporter exaéteiment toutes les paroles €ÿ toutes les circonflances qui doi- 
vent accompagner les pratiques fuperflitieufes par où elles produifent cer- 
tains cffèts , Comme le pretendent ceux qui les imettent en ufage. » Jai en 
, crainte, ajoute S'il, d'enfeigrer le mal en voulant le combattre € le déftrui- 
re. Je les ai neanmoins rapportées les unes € les autres, lorfque j'ai jugé 
elles ne pouvoient avoir de manvailes fuites, ou ge ne devoient pas 
, étre omifes. En quoije n'ai fait que fuivre l'exemple des Conciles ; des Jaints 
Peres € des autres Ecrivains Eccldiafhiques ; qui, pour deraciner entiere- 
ment les vaines pratiques qu'ils ont trouvées dans l'Eglife, mais qui ne font 
» pas de l'Eglife, mont fait nulle difficulté de les fpecifer owvertement € de 
», Les nommer par leur nom ”, Si les raifons de M. Thiers #e Jefffent pas pour 
gufiifier la méthode qu'il a fuivie, on ne lui refufèra pas au moins la gloire da- 
voir employé for zéle € fon crudition pour l'honneur de la Religion. Seulement 
il féroit à fouhaiter qu'il eut moins raffemblé de pallages © d'autorités, dont 
il fuffifoit peut ètre de rapporter les principales & d'indiquer fimplement les au- 
tres. La refutation n'en féroit pas moins Jolie, ES l'erudition n'en paroïtroit 
que plus agreable. 

Ce Traïté des Superftitions d} divifé en Jix livres. Le premier qui traite 
des Superflitions en general renferine en dix Chapitres les fentimens Î un grand 
nombre de Peres € de Conciles fur la Superflition, apres quoi l'auteur propole 
quelques regles pour la connoitre, €9 pour en juger enfuite. Le Jecond livre 
traite du Culte faux € du Culte Juperfs, Jous Le P Auteur comprend les 
malefices € la manie. Les quatre autres livres traitent de toutes les Superfli- 
tions en detail; c'efl-a-dire des differentes cfeces de divinations , des vaines 
obférvances, des differentes Jortes de prefervatifs € d'enchantemens. En rap- 
portant toutes ces Superffirions ; M. Thiers établit toujours les a es par 
lefquels on doit les combattre € refute les es de ceux qui veulent efaier de 
gulbifer les pratiques frperfiitieufes. Tel eff en peu de mots le plan du Traité 
des Superftitions, 04 l'Auteur arle avec tant de liberté contre les faux mira- 
cles, les fauffés légendes, le trafic des Reliques, & l'avarice de quelques Ordres 
Monafliques, qu il cfétonnant deletrouver enfuite lus mème credule Ë peut-ètre 
anffiuz peu fuperfitieux Jur les pretendues operations du Denon en certains cas 
€ c. Mais ce n'eft pas à la foibleffe d'éfprit,, qui ét un des caraéteres de la Super- 
flition , qu'il faut attribuer ce défaut du religieux € [avant Docteur. 

Pai accompagné cet Ouvrage de plufieurs planches qui reprefentent une par- 
tiedes Superfiisions les plus connues, ES j'y ai ajouté une courte deféription avec 
une douzaine de remarques. 

Ce 9. Mars 1733. B. D. M. E. À. À. 
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CHAPITRE PREMIER. 


La Superflition ruïne la Foy de PEclife & la Culte de Dieu. 


tion ? Elle eff condamnée par le premier Commandement de la Loy. 
ceffité un patte tacite ou exprés avec le Démon, 
aucun. 


’EcL1se n'a rien de plus cherni 
de plus precieux que la Foi, C’eft 

K£ cette divine vertu qui eft le fonde- 
ment de tout l'edifice Chrétien, 
C'eft elle qui éclaire nos efprits des 
lumieres celeftes, & nous donne la 
R connoiflance de Dieu & de nous- 
mêmes , en quoi confilte noftre 
falut & nôtre perftétion. C'eft elle qui nous délivre 
des erreurs d’une multitude infenfée, & qui nous in{pire 
les fntimens de la veritable Sagelle. C'ef à elle, dit 
(4) S. Jean, qu'eff denë la vittoire que nous remportons 
für le monde. Cet elle qui fert de nouriture au Jufte, 
felon faint Paul. (b) C'eft par elle que ;, les Saints ont 
» Conquis les royaumes; qu'ils ont accompli les devoirs 
» de la juftice & de la vertu; qu’ils ont reçu l'effet 
» des promeflés divines; qu’ils ont fermé la gueule des 
» lions qui les vouloient dévorer; qu’ils ont arrefté la 
» Violence du feu; qu'ils ont évité le trenchant des 
#» épées; qu'ils ont efté gueris de leurs maladies; qu’ils 
>» Ont été remplis de force & de courage dans les com- 
» bats; & qu’ils ont mis en fuite les Armées des étran- 
» gers”. C’eft elle qui eftcethrefor caché que les Apô- 
tres & leurs fuccefleurs ont confervé aux dépens de leur 


(a) 1 Joan. $. 
(&) Rom 1. Hebr, 14. Ch, 1: 


Ce que eff que la Superfti- 
Elle fuppofè de ne- 


avec lequel nous n'en devons avoir 


vie, & qui eft venu jufqu’à nous fans alteration. Sans 
elle enfin 57 ef impollible de plaire 4 Dieu. 

De à vient que le même Apôtre recommande f.ex- 
preffément à Timothée, (c) & en fà perfonne à.route 
l'Eglife, de garder le dépoft de la Foi Catholique qui 
luia été confié: de le garder dans un entier éloignement 
de tout ce qui peut le corrompre, ainfi que l'explique 
Vincent de Lérins (d). 

Comme il eft certain que l’Herefie viole Piotegrité de 
ce dépot, & que leSchifmeen rompt l'unité, ilelt fins 
doute que la Superftition en détruic la verité par les fu 
fes maximes & par les mauvaifes pratiques qu’elle répand 
dans le monde. 

Dieu, qui eft wr Dieu jaloux, dans le lingagé del'E= 
criture(e), & qui ne peut fouffrir que nous donnions 
fa gloire à d’autres, ne veur pas quenous le fervions, ni 
que nous l’adorions felon nôtre caprice, mais de la maniere 
dont il veut lui-même être fervi & adoré. La vertu de 
Religion regle nôtre conduite fur ce point, & en noûs 
apprenant à rendre à Dieu ce que nous lui devons, elle. 
empêche quenousnerendions aux creaturesle culte qui Juf 


2p- 


(e) 1. Timoth. 2. & 2. Timoth. 1. ; 
(d) Commonit. 1. adver. h latholicæ fidei talentum in. 
violtum, ilibatumque conf 


(e) Exod. 20. & 34. 


2 DES 


appartient uniquement, & elle fait que nous le lui ren- 
dons d’une maniere digne de lui. 

La Superfition au contraire rend aux creatures l’hon- 
neur qui nef dû qu'au Createur, ou fi elle le rend au 
Createur, elle ne le fait pas de la façon qu’elle le doit. 
C’eft pourquoi Laétance a fort bien remarqué que la 
Religion appartient au vrai culte, & que la Superftition 
regarde le faux culre.. (4) 

Saint Thomas aflure auffi que la Superftition eft un 
vice oppofé par excés à la Religion, uon parce que la 
Superftition rend plus d'honneur à Dieu que la vraye 
Religion, mais paree qu’elle rend un honneur divin à qui 
elle ne le doit pas, où de la maniere qu'elle nee doit 
pas. (b) 

C'eft en ce fens que l’Auteur de la Glofe ordinaire 
(c); dit que la Superftition eft une Religion démefurée 
& extraordinaire & que Jean Gerfon (4), furnommé 
le Doéteur tres-Catholique , Chancelier de l'Univerfité de 
Paris, & Curé de faint Jean en Gréve, affeure qu’elle 
eft un vice oppolé par excés à l'adoration & à la Reli- 
gion, par lequel on s'efforce de rendre un culte exteri- 
eur de latrie autrement qu’on ne doit, quand on ne 
doit pas, & avec d’autres circonftances qu’onne doit. 

Denys le Chattreux (e), qui par fa profonde pieté, 
& par les hautes élevations de fon efprit, a meritéleglo- 
rieux nom de Doëteur exflarique, explique ainfi la dé- 
finition de faint Thomas que nous venons de rapporter : 
» La Superflition eft un vice oppofé par excés au culte 
de latrie. Ce n’eft pas que l'on puiffé rendre à Dieu 
plus de vensration qu’il ne merite, puifque fa fainteté 
& fa majefte étant infinies; il eft infiniment plus dig- 
ne d'honneur & de refpect que les creatures ne lui en 
peuventrendre; mais c'eft parce qu’elle rend un culte 
» divin à qui elle ne le doit pas, ou de la façon qu'elle 
3 ne le doit pas. 

On eft véritablement Superftitieux lorfque l’on ne 
donne pasà Dieu ce qui lui appartient; lorfque l’on don- 
ne à la créature plus qu'il ne faut; lorfque l’on donne 
au Créateur autre chofe qu’ilne demande, & d’une au- 
tre maniere qu’il ne demande ; lorfque l'on rend à tout 
autre qu’à Dieu un culte de latrie. (f) Mais onnel’eft 
nullement lorfqu’on rend à Dieu ce qu'on lui doit; lorf- 
qu'on lui rend ce qu’il demande, & de la maniere qu’il 
demande. 

D'où il eft clair que toutes les pratiques fuperftitieu- 
fes font défendnës par le premier commandement de la 
Loi, par lequel Dieu nous ordonne de n'avoir point 
de Dieux étrangers devant lui, & de ne point rendre 
à d’autres l’honneur qui lui eft dû. 

Saint Thomas (g) le dit formellement, Le Concile 
Provincial d'Iorc en 1466. eft dans la même penfée, 
lorfqu’il declare que route Idolatrie cf? défenduë par ce 
premier precepte: Tu n'auras point de Seigneurs étran- 
gers en ma prefence; ;, Et que fous ce même precepte 
» eft auffi comprife la défenfe de vous les fortileges, de 
tous les enchantemens, de toutes les fuperftitions, des 
5, caracteres, & des autres vanitez de même nature. 

Le Rituel d'Evreux (k) imprimé en 1606. ceux de 
Chartres de 1627. & de 1639. ceux de Roüen de 
1640. & de 1652. celui de Paris de 1646. celui de 

(a) Lib. 4. divin. Inftit. c. 18. Religio (dit-il) veri cultus eft, 
Superftitio falf. 

(6) 2. 2. q. 92. a. 1. in corp. Superftitio (ce font fes propres 
termes) ef vitium Religion oppoñtum fecunddm exceffum, non 
quia plus exhibet in cultum divinum quäm vera Religio; fed quia 
exhibet cultum divinum vel cui non debet, vel eo modo quo non 
debet. 

(e) In ilud Colof. 2. v. 13. Que funt ratiomem habentia in Su- 
perfisione. Religio que fupra modum eft. 

(d) In Defcript. terminor: ad Theolog. utilium, tit. de juitit. 
& partib. cjus. Superftitio cf vitium oppoñitum adorationi & Re- 
ligioni per exceflum , quo quis aliter, & quando non deberet, & 
fic de aliis circumitantüs, oftendere nititur latriam exteriorem. 

(e) Lib. contra vitia Superftit. a. 1. 

(f) Card. Cufa Lib. 2. Exercitat. Sermon. in illud: lent Ma- 
gi, &c. Eft Superftitio quando cultus latriæ alteri quâm Deo at- 
tribuitur, 

(g) 2. 2. q. 122.2. 2. ad. 3. Omnes Superftitiones intelliguntur 
prohiberi in hoc quod dicitur: Non habebis Deos alienos coram me, 

() Tit. de Examin, Pœnit. ew, de Sacram. Pœnit, Inftruét. 9. 


» 
» 
» 
» 
» 


SUMPAE SR IS ET OSE TT ONE 


Monfieur Pavillon Evêque d’Alet, & plufieurs autres, 
fuivant la décifion de ce Concile d'Angleterre, veulent 
que l’on interroge les Penitens fur le premier Comman- 
dementde Dieu: Sçavoir (4), s’ilsne fe font point fervis 
de quelque Superftition, foit par eux-mêmes ou par le 
miniftere d’autres perfonnes? S'ils n’ont point ufé d’en- 
chantements ou de malefices ? S'ils n’ont point confulté 
les Devins? S'ils n’ont point appris la Magie. 

Monfieur Arnaud Evêque d'Angers, Monfieur de 
Laval Evêque de la Rochelle, & Monfeur Barillon 
Evêque de Luçon, daus le Catechifme qu’ils ont fait 
imprimer pour l’ufage de leurs Diocefes, parlant à 
ceux qui pechent contre le premier Commandement, en 
rendant à d’autres qu’à Dieu l’honneur qui lui appar- 
tient , marquent expreflément. ;, (#) Ceux qui s'en- 
» gagent au Demon par quelque pacte, comme les Ma- 
» giciens & les Sorciers; Ceux qui fe meflent de devi- 
3» net l'avenir & de découvrir les chofes fecretes & 
» cachées, en confultant les Démons, ou en s’attachant 
» à diverfés obfervations vaines & fuperftitieufes ; Ceux 
» qui font dependre le bon ou le mauvais fuccès de 
5 leurs affaires de certains jours , heures, femaines & 
#» autres chofes femblables; Ceux qui au lieu deremedes 
» ordinaires fe fervent de paroles, de fignes & d’autres 
» chofes femblables pour la guerifon de leur maladies, 
» ou de leurs beftiaux; Ceux qui mettent toute l’efpe- 
» rance de leur falut dans la pratique de certaines prieres 
5 Où ceremonies qui ne font point ordonnées de Dieu, 
» ni autorifées de l’Eglife. 

C'eft avec grande raifon que Dieu a fait défenfe aux 
hommes dans le Decalogue de fe fervir d’aucune Super- 
flitionÿ puifqu’ils ne peuvent en ufer qu'auparavant ils 
n’ayent fait un pacte exprès, où du moins tacite, avec 
le Demon. Car qui dit Superftition, dit de neceflité 
pacte avec le Demon. 

Voilà pourquoi faint Auguftin (/) parlant des Super- 
ftitions”en general dit qu’elles regardent les paétes & les 
conventions que l’on fait avec le Demon. Et après 
avoir refuté les opinions erronées &' extravagantes des 
Aftrologues judiciaires, & les avoir (#7) traitées de Su= 
perftitieufes; il ajoûte qu’elles font une efpece de paéte 
& de convention avec le Diable. (7) Ce qu’il repe- 
te encore dans la fuite, (0) 

Saint Thomas (p) dit auffi que toutes les Superflitions 
font fondées fur un paëte tacite ou exprès avec les De- 
mons. (4) Et c’elt fur ce principe que la Faculté de 
Theologie de Paris dans le huitiéme article de la Cen- 
fure du 19. Septembre 1408. qui eft rapportée toute 
entiere par Gerfon, enfeigne qu'il y a un paéte tacite 
avec les Demons dans toutes les pratiques fuperftitieufes 
dont on ne doit pas raifonnablement attendre les effets 
ni de Dieu, ni de la nature. 

Or tant s’en faut qu’il nous foit permis de faire au- 
cun paéteavec les Demons, que nous fommes étroitement 
obligez de les haïr, parce qu’ils font les ennemis irre- 
concilliables de Dieu, à qui nous appartenons par tant 
de titres; & il femble que Dieu même nous ait impofé 
cette obligation, lorfqu’il dit au Serpent qui fit tomber 

nô- 

() An ufüs fit aliquo genere Superftitionum per fe velperalios ? 
An incantationes vel maleñciaexercuerit, vel Divinosconfuluerit ? 
An artes Magicas didicerit? 

(k) 5. Partie, art. 3. leçon 3. | 

(L) Lib. 2. de Doëtr. Chrift. c. 20. Superftitiofumeft quidquid 
inftitutum eft ab hominibus ad facienda & colenda idola perti- 
nens, vel ad colendam ficut Deum creaturam partemve ullam 
creaturæ, vel ad confultationes & paéta quædam fignificationum 
cum Dæmonibus placita atque fæderata. 

(m) Ibid. c. 22. fine ulla dubitatione refellitur hæc Superftitio. 

(n) c. 25. Quare iftæ quoque opiniones quibufdam rerum fignis 
humana præfumptione inftitutis ad eadem illa quafi quædam cum 
Dæmonibus paéta & conventa referendæ funt. 

(o) Omnes igitur artes hujufmodi vel nugatoriæ, velnoxiæSu- 
perftitionis ex quadam peftifera focietate hominum & dæmonum, 
quafi paéta infidelis & dolofæ amicitiæ, conftitutæ, penitus funt 
repudiandæ & fugiendæ Chriftiano. 

(p) 2.2. q. 122. a. 2. ad. 3. Omnes Superftitiones procedunt 
ex aliquo paéto cum Dæmonibus inito, tacito vel expreflo. 

(q) Genef. 3. v. 15. Intendimus paëtum eflé implicitum in 
omni obfervatione Superftitiofa cujus effeétus non debet à Deo 
vel à natura rationgbiliter exfpeétari. 


Deëys 


nôtre premiere Mere dans le peché: Je mettrai de l'ini- 
mitié entre toi & la femme, entre ta femence & la 
fienne. 

C'eft pour ce fujet fans doute que l’Apôtre faint 
Paul (4) ne veut pas que nous ayons aucune part ni 
aucune focieté avec les Demons ,,: Car, dir-il, vous 
» ne pouvez boire le calice du Seigneur & le cali- 
» ce des Demons. Vous ne pouvez pas participer à la 
» table du Seigneur &à la table des Demons”’. Auffi 
proteftons-nous folemnellement dans nôtre Bapteme que 
NOUS TErOnÇOns # Satan, a toutes [es œuvres & à toutes 


fes pompes. 


CH BANDE TERMES) CTI, 


Sentimens d'Origene, &* autres [ur les 
Superflitions. 


EsrT dans cet efprit que l’Ecriture fainte, les 
C Conciles, les Peres de l'Eglife, les Papes, les E- 
vêques, & les Theologiens, fe font élevez dans tous 
les fiecles contre la Superftition, qu'ils favoient être fi 
fort oppofée à la pureté de la Foi Catholique, fi con- 
traire aux promefles de nôtre Bâteme, & fi injurieufe 
à la gloire du Fils de Dieu. 

Origene (4), ou Jean 44. Patriarche de Jerufalem, 
comme veut le P. Pierre Waftel (c) de l'Ordre des 
Carmes, parlant des amis de Job qui demeurerent fept 
Jours & fépt nuits avec lui, dit ;, : Ils adoroïient Dieu 
» avec piété, ils ne s’attachoient ni aux augures ni aux 
5 divinations, ni aux prefervatifs, ni aux (d) plaques 
5 caraéterifées, ni aux enchantemens damnables. Car 
» toutes les perfonnes pieufes doivent favoir que toutes 
» ces chofes font des pieges & des tromperies du Dia- 
» ble, des reftes de l’Idolatrie, des illufions & des 
» fcandales des ames. Ce que la plûpart des hommes 
» ne reconnoiffant pas aujourd’hui, auffi-tôt qu'ils ont 
» quelque incommodité, ils ont recours aux enchante- 
» mens & aux Enchanteurs, ils fe fervent de ligatures 
» & de prefervatifs, ils employent des malefices, ils é- 
» crivent certains Caraêteres fur du papier, fur du 
» plomb, ou fur de l'eftain, & ils les lient à quelque 
» partie du corps des pérfonnes malades. D’autres fe 
» fervent d’enchantemens contre les enchantemens des 
5» ferpens, & contre les fuggeftions & les blafphêmes 
»» des Demons. D'autres charment les Charmeurs mé- 
» mes, & ceux qui font charmez. Et toutes ces cho- 
5» fes font des inventions du Diable, Il yenaquiajoûtent 
5» foiaux éternuëmens, à l'appel & au rappel, à larencontre 
» & au chant des oifeaux , ne fachant pas les mifera- 
» bles & les defefperez qu’ils font, que c’eft Dieu qui 
» conduit les pas de l'homme, & ne pouvant dire à 
»» Dieu avec les Saints: Drefez mes pas dans la voye de 
5» VOS preceptes, afin qu'aucune iniquité ne domine en 
»» moi. Car quiconque parlera ainfi au Seigneur avec 
#» foi, accomplira cette parole: Le Seigneur fèra dans 
»» toutes Vos voÿes ; & conduira en paix toHs Vos “pas, 
» Mais celui qui s’appliquera à la vanité des augures, 
» des malefices, des divinations, des preférvatifs & des 
#» enchantements, fera troublé dans fes démarches: fes 
»» 2@ions feront traverfées; Dieu ne le vifitera point; 

les faints Anges l'abandonneront; le Diable demeure- 
» ra avec lui, 1l lui gaftera l'efprit, il lui endurcira le 
n» cœur, il le rendra infenfible aux chofes de Dieu. A- 
# lors on poura dire de cette perfonne & de fes fem- 
» blables: © que les deffeins des hommes font mal- 
» heureux ! © que les penfées qu'ils ont des chofes de 
# la terre font vaines & fuperfluës ! Ils fe feparent & 


(a) 1 Corint. 10. y. 10. 
(6) Traë. 3. in Job. 
(e) Lib. 2. Vindic. Oper. Johan. Jerof. Se&. 8. n. r.pag. 413 
(d) Ou lames fuperititieufes fur lelquelles on grave des caracte- 
res étrangers, barbares ou inconnus. On en trouve des reprefen- 


tations dans le petit Albert, Agripa, Gerard de Cremone & Kir- 
cher in Ocdipo, 
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» S’éloignent de Dieu pour attendre leur falut & pour 
# prendre confeil des chofés infénfibles & inanimées. 
5» Us femblent éviter l'Idolatrie, & ils adorent les refe 
» tes des Idoles, je veux dire les augures, les divinae 
33 tions, les enchantemens, les malefices , les prefervas 
» tifs. Ils détournent leur efperance de la miféricorde 
> de Dieu tout-puiflant & vivant, & ils la mettent 
> dans des chofes mortes & fans ame, dans les prefer- 
n Vatifs & les autres Superftitions dont nous avons par 
»5 lé ci-devant.  Jettez-les dans le feu, pour voir fi el- 
33 les pourront s’aider & fe délivrer elles-mêmes du feus 
» Si elles ne peuvent s'aider elles-mêmes, comment 
5» Pouront-elles vous aider? Si elles ne peuvent fe déli- 
» Vrer elles-mêmes du feu, comment pourront-elles 
» Vous délivrer de vos infirmitez.  Dites-moi, je vous 
» prie, y a-t-il un meilleur remede que le pain qui ré 
»» Jouït le cœur de l'homme? Cependant fi vous l’'at- 
» tachez à vôtre cou fans mordre dedans, fans le man: 
n ger, il vous fera inutile, il ne vous férvira de rien, 
» Si donc le pain, qui eft la vie du corps, étant atra= 
» ché à vôtre cou, ne vous fert de rien, que vous 
» ferviront les prefervatifs & les cara@teres écrits fur 
#» des plaques mortes & inanimées, les charmes, les 
>, augures, les divinations, les maléfices, la rencontre, 
» l'appel ou le rappel des oïfeaux, ce qui n’eft qu'un 
n effet de l’efclavage & de l'illufion du Demon, & 
» une participation de l'Idolatrie? Celui qui efpere en 
» une Statuë inanimée eft malheureux ; mais celui qui 
>» Efpere en des prefervatifs morts, eft encore plus mal 
» heureux. La Loi de Dieu qui veut qu'on mette à 
3» mort les Idolatres, veut auffi qu’on traite de même 
» les Enchanteurs & ceux qui obfervent les augures, 
3 les divinations, les oracles, le chant des oifeaux, & 
» tous lesautres malefices. Et tous ces gens là ne doivent 
» attendre au temps de la refurreétion que la colere de 
» Dieu,l'Enfer, les peines du Jugement erernel, & le fup- 
» plice du feu qui ne s'efteindra jamais. Fuyons done 
» toutes ces folies, mes amis, comme la Aime du feu 
» & les peines eternelles , & ayons en de l'horreur, 
#» puifque nous ne les pouvons pratiquer fans faire al. 
» liance avec le Demon. . Recommandons à Dieu tou- 
5 tes nos infirmitez , toutes nos miféres , toutes nos 
» traverfes, toutes nos démarches, toutes nos entrées, 
» toutes nos forties, enfin tout ce que nous fommes & 
# tout ce que nous pofledons, afin que le Seioneur nous 
> prenne en fà garde, qu'il foit en nôtre compagnie, 
#» & qu’il nous afifte en tout temps & en tout lieu, 
» qu'il donne ordre à fes Anges de nous garder en 
» toutes nos voyes, afin qu'étant participans de la gloire 
» des Saints, nous puiffions dire avec eux’: Soir que 
NOHS VFUIONS ÿ OH que MONS PMOHYTIONS ; NOUS appartenons as 
Seigneur; ;; & non point aux Idoles ; aux enchante- 
» mens, aux augures, aux divinations, aux malefices, 
5 AUX prefervatifs, ni aux autres œuvres & aux autres 
#» tromperies du Demon.” Mows appartenons au Seigneur , 
» qui eft le maître de la vie & de la mort, qui a puif- 
>» fance fur la chair & fur l'efprit , & qui difpote 
» comme il lui plaift de la vie des hommes. 

» Saint Gaudence Evefque de Breffe (e), parle ainf 
» aux Neophytes ou nouveaux Chrétiens: Il ne fufft 
» pas à un Chrétien de fe priver des viandes mortelles 
» des Demons ; il faut qu’il évite toutes les a- 
3» bominations des Gentils, & toutes les traces de l’I- 
3 dolatrie, comme des poifons diaboliques, Car les 
» malefices, les charmes, les ligatures, les vanitez, les 
»» augures , les fortileges, les prefages & les fuperfti- 
> tions qui concernent les morts , font des efpeces d’I- 
3» dolatrie. 

» Le 4. Concile de Carthage (f) en 398. ordonne 
» que l'on chaffe de l’affémblée des Fideles ceux qui 
» S'appliquent aux augures & aux enchantemens, aufh- 


»» bien que ceux qui obfervent les Superflitions & les 
#» Feries Judaïques. 


Saine 
(e) Tra@. 4. de le&t: Exodi. 
(f) Can. 89: 
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# Saint Auguflin (4) qui affifta à ce celebre Conci- 
le, affure dans le fecond Livre de la Doëtrine Chré- 
» tienne, Qu'il y a de la fuperftition dans tour ce que 
les hommes ont établi pour faire & pour adorer les 
Idoles; dans tout ce qui fe termine à adorer comme 
Dieu la creature, ou quelque partie de la creature; & 
5» dans tout ce qui regardé Jes alliances & les paétes que 
5» l'on fait avec les Demons. Z/ dit enfuite, Qu'il y a 
3 de la Superflition dans la Magie, dans les augures , 
>» dans les ligatures, dans les remedes que la Medecine 
>» condamne, dans les charmes, dans les caraéteres, 
; dans les prefervatifs ; dans la vaine obfervance, & 
# dans l’Aftrologie judiciaire. 

» 11 défend ailleurs aux Chrétiens (4), de mettre 
» leur pieté dans le culte des Demons, parce que com- 
» me toute Superflition eft un grand fupplice & une 
5» très-dangereufe infamie pour les hommes, elle eft un 
» honneur & un triomphe pour les efprits de ténébres. 

Entre les avis falutaires que faint Eloi Evêque de 
Noyon donne à fes peuples, il leur dit (c) flon le 
rapport de faint Oüen Archevêque de Roüen dans fa 
Vie: », Avant toutes chofes, mes freres, je vous aver- 
» tis & vous conjure de ne garder aucunes coûtumes 
» Payennes; de n’ajoûter foi ni aux Graveurs de pre- 
» férvatifs, ni aux Devins, ni aux Sorciers, ni aux 
» Enchanteurs ; & de ne les point confulter pour quel- 
» que fujet ou quelque-maladie que ce foit : parce que 
» celui qui commet ce crime perd auffi-tôt la grace du 
»» Bâpteme. N’obfervez point les augures ni les éter- 
» nuëmens, & quand vous ferez en chemin ne prenez 
3» pas garde au chant de certains oïfeaux, mais foit que 
» Vous cheminiez , foit que vous faffiez quelqu’autre 
» chofe, faites le figne de la Croix fur vous*& recitez 
» avec foi & pieté le Symbole & l'Oraifon Dominica- 
» le, & l'Ennemi ne vous poura nuire. Qu’aucun 
5 Chrétien ne remarque à quel jour il fort de fa mai- 
» fon, nià quel jour il y rentre, parce que Dieu a 
» fait tous les jours. Ne vous attachez ni au jour ni à 
» la lune lorfque vous avez quelque ouvrage à com- 
» mencer. Ne pratiquez point les ceremonies facrile- 
5 ges & ridicules que les Payens font aux Calendes de 
»> Janvier, foit avec une geniffé ou avec un fan, foit 
>» en dreffant des tables la nuit, foit en donnant des é- 
#» trennes, foit en faifant dés beuvettes fuperfluës. Ne 
5» croyez point aux buchers, & ne vous afleyez point 
» en chantant, parce que toutes ces pratiques font des 
» ouvrages du Demon. Ne vous arrêtez point aux fol- 
» ftices, & qu'aucun de vous ne danfe, ne faute, ni 
> ne chante des chanfons diaboliques le jour de la Fête 
» de faint Jean, ni de quelqu'autre Saint. Qu’aucun 
» de vous n’invoque les noms des demons, ni ceux des 
» faufles divinitez, & n’ajoûte foi à de femblables fo- 
» lies. Ne pañlez point ie Jeudi dans l'oifiveté ni pen- 
# dant le mois de Mai, ni pendant un autre temps, à 
» moins qu'il n'arrive ce jour-là quelque Fête. Ne 
»> chommez que le Dimanche. Ne portez point des 
» lambeaux aux Temples des Idoles, aux pierres, aux 
5 fontaines, aux arbres, ni aux carrefours, & ne faites 
5» des vœux à aucune de ces chofes.  N'attachez point 
3» de ligatures au cou des femmes ni des beftes, quand 
»» même vous verriez des Ecclefiaftiques en ufer ainfi, 
5» & que l’on vous diroit que cette pratique fetoit fain- 
» te, & qu'elle ne renfermeroit que des paroles de l’'E- 
» criture, parce qu’un tel remede ne vient pas de Je- 
»> Sus-CHrisT, mais du Demon. Ne faites point 
5 d’expiations, n’enchantez point des herbes & ne fai- 
» tes point pañler vos troupeaux par des arbres creux, 
5» ni dans de la terre percée, d'autant qu’il femble que 
» ce foit les confacrer au Demon. Qu’aucune femme 
» ne pende à fon cou de l’ambre, & n’invoque ni Mi- 
» nerve, ni aucune autre malheureufe perfonne, foit 


(4) c. 20. 

(6) Lib. de vera Relig. c. 55. 

(c) Lib. 2. c. 15. tom. $. Spicileg. Acheri. On lit la même cho- 
fe dans le Sermon de Saint Eloi ad omnem plebem, & dan: le 
Traité. De reétitudine Catholicæ converfationis , qui fe trouve 
dans l'Appendix du 9. Tome des œwvres de S. Augufli. 
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» pour filer, foit pour teindre, foit pour faire quef- 
» qu'autre ouvrage, mais plûtôt qu’elle implore la gra- 
» ce de JEsus-CHR1sST dans toutes fes a&tions, & 
» qu’elle mette toute fa confiance dans la vertu de fon 
» nom. Qu’aucun ne crie lorfque la lune s’éclipfe, par- 
» ce qu’elle s’éclipfe en certains temps par l'ordre de 
» Dieu. Qu’aucun ne faffe difficulté d'entreprendre 
» des oubrages dans la nouvelle lune, d'autant que 
» Dieu a créé la lune pour marquer les temps ; & 
> pour moderer les tenebres de la nuit, non pas pour 
3» arrêter les ouvrages de qui que ce foit, ni pour ren- 
» dre les hommes infenfez, comme s’imaginent certains 
» fous, dans la penfée qu'ils ont que ceux qui font 
3» poffedez par les Demons font tourmentez par la lune. 
5» Que perfonne n’appelle fon Maitre le foleil ou la lu- 
» ne, & ne jure par ces deux aftres, qui font des crea- 
» tures de Dieu, &qui, felon qu'il l’a ordonné, fer- 
» Vent aux necefitez des hommes. Que perfonne ne 
» croye au deftin,: ni à la fortune, ni à l’Aftrologie 
» judiciaire, en forte qu'il juge de toute la vie des 
» hommes par le point de leur naiffance, parce que 
» Dieu vent que tous les hommes füient fauvez, & 
» qu'ils viennent à la connoiffance de la verité, & qu'il 
» à reglé toutes chofes avec fagelle avant la creation du 
» monde, S'il vous arrive quelque maladie, , n'ayez 
» recours ni aux Charmeurs, niaux Devins, ni aux 
» Sorciers, ni aux Graveurs de prefervatifs, Ne vous 
5 attachez ni aux fontaines, ni aux arbres, ni aux car= 
» refours, pour faire des phylaéteres diaboliques; mais 
» que celui qui eft malade ait confiance en la feule mi- 
» féricorde de Dieu, qu’il reçoive avec foi & avec de- 
» votion le Corps & le Sang de Jesus-CHrisr, 
» & qu'il demande à l’Eglife le Sacrement de l’Extré- 
» me-Onétion, afin que Les Prêtres prient pour lui, {e- 
» lon le langage de l’Apôtre faint Jacques (4), l'oi- 
» grant d'huile an nom du Seigneur, que la priere de 
5» La foi fauve le malade, que le Seigneur le Joulage » en 
>> Jui rendant non-feulement Ja fanté du corps, mais 
» auffi celle de l'ame, & qu'il accompliffe en lui les pro- 
, mefles qu’il a faites dans fon Evangile”’: (e) Qoi- 
que ce foi que vous demandiez, dans la priere, vous l'ob- 
tiendrez, fi vous le demandez avec foi. 


CHAR? HWPARMEMENTT. 


Sentimens du fixiéme Concile de Paris en 
829. Des Canons Penitentiaux, de Guillau- 
me le Maire Evéque d'Angers, du Concile 
de Palence en 1322. de Guillaume Arche- 
vêque de Cologne & de la Faculté de Theo- 
logie de Paris, fur les Superftitions. 


E 6. Concile de Paris en 829. fi fameux pour le 
grand nombre de fages Reglemens qu’il contient, 
s'explique fur les Superftitions en cetteforte: ;, 1] ya 
>» d’autres maux (f) très-pernicieux, qui fontaflürement 
» des reftes du Paganifme , tels que font la Magie, 
» l'Aftrologie judicraire , le Sortilege, le Malefice ou 
»» l'Empoifonnement ; la Divination, les Charmes, & 
» les conjectures qui fe tirent des Songes. Ces maux 
» doivent être très-féverement punis , felon la Loy de 
» Dieu. Car il eft hors de doute, & plufieurs en ont 
» Connoiflance, qu’il y a des gens qui par les preftiges 
» & les illufions du Demon gaftent tellement les efprits 
» des hommes par des philtres, par des viandes & par 
>» des phylaéteres, qu'ils femblent les rendre ftupides & 
» infenfibles aux maux qu'ils leur font fouffrir, 
» On ditauffi qu’ils peuvent troubler l'air par leurs ma- 
» lefices, envoyer des grefles, predire les chofes à venir 
» Ôter aux uns leurs fruits & leur lait pour le donner 
5» AUX 


(4) c. $. 
(Ce) Matt. 24. 
(F) Lib. 3 enp. 2. 


D:E°S 


3 aux autres, & faire une infinité d’autres chofes fem- 
5 blbles. Si l’on découvre quelques-uns de ces gens-là 
hommes ou femmes, on les doit punir d'autant plus 
rigoureufement qu'ils ont la malice & la temerité de 
3» ne point apprehender de fervir publiquement le De- 
» mon: 

Les Canons Penitentiaux qui font tirez des anciens 
Livres Penitentiaux de Theodore Archievefque de Can- 
torbery, du venerable Bede , de l’Eglife Romaine, de 
Raban Archevefque de Mayence & d’Halirgarius Evef- 
que de Cambray; de la colleétion de l’Auteur anonyme 
qui a été publié par le R. P. Dom Luc d’Achery, (4) 
& qui yivoit avant le neufiéme fiecle, de celle d’Ifaac 
Evelque de Langres, de celle d'Egbert Archevefque 
d'Yorc, du 19. Livre du Decret de Burchard Evefque 
de Wormes , & de la 15. partie du Decret d’Ives de 
Chartres ; ont condamné plufieurs fortes de Superfti- 
tions, & ont prefcrit en les condamnant les. Penitences 
que l'on doit impofer aux perfonnes qui les pratiquent: 
Voici comment ils en parlent: () > Celui qui à la 
» maniere des Gentils aura rendu quelque culte aux 
Élemens , & obfervé des fignes fuperftitieux foit 
pour planter des arbres , foit pour bâtir des maifons , 
» foit pour femer des terres, foit pour faire des maria- 
» ges, qu'il faffe penitence durant deux ans aux feries 
légitimes”, c'eft-à-dire les Lundis , les Mercredis & 
les Vendredis. ,, Celui qui aura fait des cnchantemens 
» & obfervé des divinations ; fera penitence fept ans. 
» La femme qui eft forciere , fera penitenceunan, ou , 
comme il eft ordonné par un autre Canon, fept ans. 
Celui qui aura cueilly des herbes medicinales avec des 
» parolles d’enchantemens ; féra penitence vingt jours. 
y Celui qui aura confulté les Magiciens, ou qui les 
» aura menez, fera penitence cinq ans. Celui qui aura 
» purifié fa maifon avec des chanfons magiqués, qui 
» aura fait quelque chofe de femblible , qui y aura 
# confenti. on qui l'aura conféillé aux autres, fera en 
3» penitence cinq ans. Celui qui aura envoyé des tem- 
3 peftes fur le champ d’autruy; fera penitence fept ans 
%» dont il en jeufnera trois au pain & à l'eau. Celuiqui 
» y aura ajoûté foy » & qui y aura eu part, jeufnera 
% un an aux Feries legitimes. Celui qui aura fait quel- 
3 que charme par paroles , fera penitence trois Carefmes 
, au pain & à l'eau, le premier avant le jour de la Na- 
, tivité de Nôtre-Seigneur , le fecond avant Pafques, 
,» & le troifiéme treize jours avant la Fefte de faint Jean 
» Baptifte. Celuy qui aura cherché au fort dans des 
Livres ou Tablettes des chofes à venir, fera peni- 
 tence quarante jours. Celui qui cherchera des chofes 
#» perduës dans un Aftrolabe fera penitenee deux ans. 
4 Celui qui mangera ou boira, ou portera fur foy quel- 
que chofe pour detourner ou pour renverfer les Ju- 
s» gements de Dieu, fera penitence comme Magicien. 

; Guillaurne Le Maître Evêque d'Angers » dans fon 
3» Synode de 1294. enjoint à tous les Curés de fon Dio- 
» cefe de denoncer ceux qui s'appliquent aux fortileges , 
5» à la Magie, aux Augures, à la Divination, afin de 
» les punir felon la rigueur des Canons. Guillaume Ar- 
» chevêque de Cologne, dans fes Statuts de l'an 1317. 
» excommunie auf les Devins , les enchanteurs & les 
» forciers, & ordonne de les denoncer publiquement pour 
» excommuniés tous les Dimanches & toutes les Fêtes de 
n l'année. 

Le Concile de Palence dans l’ancienne Caftille celebré 
Yan 4322. a profcrit (c) prefque toutes les efpeces de 
Superftitions par ce Decret: ,» Quoique le Droit Ca- 
» non & les Loix Civiles ayent condamné les Superfti- 
» tions des Magiciens & des Enchanteurs, il ne laifle 
» pas d'y avoir quantité de gens qui tombent dans ce 
» peché.  C’eft pourquoi nous defendons très-expreffe- 
%» ment à toutes fortes de perfonnes ; de confülter ces 
» gens-À, & de leur demander avis, foi poureux , foit 
m pour les autres, à peine d’excommunication ipfo faito. 


»” 


" 


» 


(a) Tom. 11. Spicileg. 
(£) Pracept. 1. 
(e) cap. 24. 
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5» Nôus leur defendons auffi fous la mefme peine, de 
35 S’arrefter aux augures ,; «& de les obferver dans la 
#» conduite de leur vie, & nous ordonnons aux Prelats 
> & aux Predicateurs de la Parole de Dieu de détourner 
>» par leurs exhortations tous} les Chrétiens de ces 
>» Vaines pratiques. 

En 1398. le 19: jour de Septembre la Faculté de 
Theologie de Paris fit cette notable cenfure contre les, 
Superftitions: ,, le Chancelier de l’Eglife de Paris & la 
»» Faculté de Theologie en l'Univerfité de Paris noftre 
5» Mere, fouhaittent à tous les zelateurs de la Foi orto- 
3 doxe qu’ils mettent leur efperance en Dieu & dans la 
» pureté de fon culte, & qu'ils ne regardent pas Jes 
»» vanitez & les folies pleines de menfonge. Les hons 
» teufes erreurs qui font nouvellement forties de leurs 
» anciennes retraites, nous ont faitreffouvenit qu’encore 
#» que les veritez Catholiques foient ordinairement affc 
» connuës des Theologiens, & de ceux quis’appliquent 
» à l’eftude des faintes lettres , elles ne le font pasnean< 
5, moins du refte des hommes. En effet chaque fcience 
» a cela de propre qu'elle fe laiffe comprendre à ceux 
» qui s'y exercent. C’eft ce qui a donné lieu à la 
» maxime qui dit, Qw'en matiere de Jéience il faut 
» Croire ceux qui y font habiles; & à ces paroles d'Ho- 
» race que faint ferômea employées dans l'Epiltre à 


55 Paulin: Les AMedecins promettent ce qui dépend de la 
5» Medecine, & les Artifans ce qui depend de leur Arr, 


de 


» Mais à Théologie & les faintes Lettres ont c 
>» particulier, qu'elles ne dépendent ni de l'ex $ 
» ni des fens, comme les autres arts, & que les perfon- 
» nés vitieufes ne les peuvent facilement comprendre, à 
» caufe que leur malice les aveugle. Voilà pourquoi 
» J'Apôtre remarque; que plufieurs /& font égarez de la 
>» fay par leur avarice ; qu’il appelle pour ce fujet #se 
» idolatrie. Les autres font tombez en toute forte d’im- 
» pieté & d’idolatrie, felon le mefme Apoñtre, à caufe 
» de leur ingratitude, parce qu'ayant connu Dies, ils 
» ne l'ont pas glorifié comme Dieu.” Les plaifirs déreglez 
>» de la chair ont porté Salomon àl’Idolatrie, & Didon 
»» à la Magie. D'autres y ont été pouffez par une cu- 
» riofité pleine d’orgueil, & pat le defir trop empreflé 
» de fçavoir les chofes à venir. D’autres enfin fe font 
»» appliquez à des pratiques très-fuperflirieufes & impies 
35 par une miferable timidité qui dependoit abfolument 
# du lendemain, comme Lucain l’a obfervé du fils du 
3 Grand Pompée, & que les Hiftoriens le témoignent 
» de quantité de perfonnes, D'où il arrive que le 
» pecheur s’éloignant de Dieu, fe tourne du cofté des 
» vanitez & des folies trompeufes & menfongeres, & 
#» que devenant impudemment & publiquement Apoftat ; 
» il prend le parti du Demon, qui eft le pere du men- 
n fonge. C'eft ainfi que Saul en ufa , lors qu'après 
3» avoir été abandonné de Dieu , il confulta la Pytho- 
» nifle à laquelle il avoit été auparavant fi contraire. 
» C'eft ce que fift Ochofias lors qu'ayant méprifé le 
» Dieu d’Ifrael , il envôya confulrer le Dieu d'A cca- 
3 ton. Enfin c'eft ainfi qu'il faut de neceffité qu'il 
» en arrive À tous ceux qui ne pouvant montrer par 
5 leur foi ni par leurs œuvres qu’ils adorent le vray 
5» Dieu, metirent d’être trompez par les faux Dieux, 
», Voilà pourquoi confiderant que cette maudite, cette 
» empeftée, & cette monftreufe abomination des folies 
3» pleines de menfonges & d'herefies, fe fortifieextraor- 
» dinairement dans nôtre fiecle, & voulant empêcher 
#» de toutes nos forces qu'une fi horrible impieté, 8 
» une contagion ff pernicieufe ne corrompe nôtre Ro- 
» aume très-Chreftien, qui a autrefois été fans mon- 
5» tres , & qui par la grace de Dieu en feta toûüjours 
3» exempt, nous fouvenant en outre denôtre profeffion , 
1 & eftant animez du zele de la Loi de Dieu, Nous 
» avons refolu de nôter & de condamner les articles 
» füivans, afin qu'à l'avenir perfonne ne s'y trompe. 
» En quoi nous avons fuivi entr’autres cette parole que 
 Jetrès-fage Doéteur faint Auguftin a avancéetouchant 
> les pratiques fuperftitieufes” : Cewx qui ajoñtent foi 
aux Magiciens aux Enchanteurs ; @ ceux qui les con- 
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fédtent, on qui les font venir dans leurs maifons , doivent 
féavoir qu'ils ont perdu la foi Chrêtienne & la grace de 
Leur Bâteme, qu'il font des Infideles @ des Apoftars, c'efl- 


à-dire des ennemis de Dien, & qu'ils fe font attiré la co- 


lere de Diem pour tonte l'eternité, a moins qu'ils ne re 


tournent à lui par la penitence que l'Eolife leur impofera. 
Voilà comme parle ce Pere. Nôtre intention n'eft 
pas néanmoins de déroger enaucune maniereaux Tra- 
ditions permifes & veritables, ni aux fciences & aux 
arts de cette nature: mais feulement de déraciner au- 
tant qu'il eft en nous les erreurs folles & facrileges 
des infenfez, & les pratiques funeltes dans lefquelles 
ils font engagez, entant qu’elles offenfent, qu’elles 
gaftent, & qu’elles corrompent la Foi Orthodoxe & 
la Religion Chrétienne, & de lailler à la verité les 
honneurs finceres qui lui font deüs. 

Article 1. Dire g#'il n'y à point d'Idolatrie à recher- 
cher la familiarité, l'amitié c le fecours du Demon, par 
Part magique, par les malefices, & par les enchantemens, 
5 C'eft une erreur, parce que le Demon eft l'ennemi 
3, mortel & irreconciliable de Dieu & des hommes, 
5 & qu'il n’eft fufceptible d’aucun honneur ni d'aucun 
» domaine divin, foit en verité, foit par participation, 
»> foit par aptitude ; comme les autres creatures raifon- 
3» nables qui ne font pas damnées , & en qui Dieu ne 
55 peut étreadoré par aucun fignearbitraire, tels que {ont 
» les Images & les Temples. 

»5 Art. 2. Dire” qw'il n'y a point d'Idolatrie à donner , 
à offrir , à promettre quoique ce foit aux Demons, afin 
g#'ils accomplifent le defir de l'homme, à baïfer ou à por- 
ter Jar Joi quelque chof en leur honneur ; ; C’eft une er- 
» Teur. 

» Art. 3. Dire” gwiln'y 4 point d'Idolatrie, ni d'ef° 
pece d'Idolatrie, ni d'apoflafie, à faire un paële tacite ow 
exprès avec les Demons, ,, c'eft une erreur. Car felon 
# Nous il y a un paËte tacite dans toutes les pratiques 
#» fuperflitieufes dont on ne peut pas raifonnablement 
# attendre les effets ni de Dieu, ni de la nature. 

» Art. 4. Dire” qu'il #'y 4 point d'Idolatrie a tafcher 
par le moyen de la magie d’enfermer, de contraindre 
de refférrer les Demons dans des pierres, dans des anneaux; 
dans des miroirs, on dans des images confacrées, ow pour 
mieux dire, conjurées en leur nom , & de vouloir donner 
la vie à ces images; ,, c'eft une erreur”. 

» Art. $. Dire” qu'il eff permis de Je fervir pour une 
bonne fin, de l'art magique @ des autres fuperflitions que 
Diei & l'Eglifé condamnent, ;, c'eft une erreur, d’au- 
tant que felon l'Apôtre il ne faut pas faire le mal, 
5 afin qu’il en arrive du bien”. 

» Art. 6. Dire” qu'il eff licite, @ même que l'on 
doit permettre de chalfer les malefices par d'autres malefices, 
» C'eft une erreur”. 

Art. 7. Dire” qu'en toutes rencontres on peut per 
mettre de fe fêrvir licitement de ces pratiques, ,, C'eft 
5 une erreur”. 

» Art, 8. Dire” qwe l'Eglife n'a pas en raifon decon- 
damner la Marie © les autres Superflitions femblables, 
anffi bien que ceux qui les pratiquent , ,, c’eft une er- 
57 TÉUT”. 

» Art. 0. Dire" que par la Magie à les malkfices, 
Dieu eff obligé de contraindre ls Demons d'obeïr à ceux 
qui les invoquent , ;, c’eft une erreur”. 

» Art. 10. Dire” que les encenfemens G° les fumées, 
qui [e font dans l'ufage de la Magie & des malefices, ho- 
norent Dieu, & lui [ont agreables, » C'eft une erreur & 
» unblafpheme; car fi cela étoit, Dieu ne condamne- 
> Toit pas ces chofes, & ne puniroit pas ceux qui s’en 
» Tervent. 

», Art. 11. Dire” que ce n'eff pas facrifier aux De- 
mons, ni par conféquent commettre une idclatrie damnable, 
que de fe fervir de ces chofès ; comme font les Magiciens, 
5 C’eft une erreur”. 

» Art. 12. Dire”’qwe les paroles facrées , les Oraïlons 
devotes, les Jeñnes, les abffinences corporelles que l'on fait 
faire aux enfans, @ aux autres perfomnes , les Melfes que 
lou fait dire, @ les autres bonnes œuvres que pratiquent 


» 
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ceux qui nfént de Magie & de maléfices, excnfent le mal 
gu'il peut y avoir dans l'afage qw'ils en font ; bien loin de 
Les accufèr ; ;, c’eft une crreur; car par ee moyen on 
3 tafche de facrifier aux Demons les dits fantes, & 
>, Dieu même dans l'Euchariftiftie. Ce que les De- 
» mons font, ou parce qu'ils veulent être honorez 
comme Dieu, ou pour cacher leurs tromperies, ou 
>» pour furprendre plus facilement les fimples & lesper= 
dre plus cruellement. 

.» Art 13. Dire” que ça été par le moyen de la Ma- 
gie G des malefices, que les Jaints Prophetes @ les autres 
Saints ont acquis le don de prophetie , g#’ils ont fait des 
miracles ; ou qu'ils ont chaîfé les Demons, ,, c'elt une er= 
>» reur & un blafpheme”. 

» Art. 14. Dire” que Dieu 4 revelé cés malefices aux 
Saints, où immediatement par Ii même, ou par l'entre- 
mife des bons Anges, ;, c’eftune erreur &un blafpheme’’, 

» Art, 15. Dire” que par le moyen de la Magie d 
der malefices , on peut contraindre le Libre-arbitre de l'hom= 
me, felon la volonté &: le defir d'un autre, ;, c'eft une 
» erreur, & il y a de l'impieré & de la malice à tafcher 
5, de le faire”. 

» Art, 16. Dire” que la Magie & les malefices [one 
bons ; G° qw'ils viennent de Die, Parce que quelquefois 
même fonvent ; les chofes arrivent de la maniere que les 
Magiciens & les malfaitleurs le fômhaitterit c- le predifent, 
 qW'il en arrive quelquefois du bien, , ceftune erreur”, 

» Art. 17. Dire” que les Demons fônt veritablement 
contraints par le moyen des Pratiques [aperffitieufès, & que 
ce n'eff pas qu'ils fafent fémblant de l'être pour tromper les 
hommes, ;, c'eft une erreur”. 

5» Art. 18. Dire” qwepar le moyen de la Magie, des Prati= 

ques impies, des fortileges ; des enchantemens , des indocations 
Diaboliqués ; des infiltes G: antres malefices , ilne s'enfuit ja 
mais aucun effet par le miniftere des Démons ; ,, c'eftunécr= 
» reur, parce que Dieu permet quelquefois que certaines 
» chofesarrivent, comme ileft vifible; par les Magiciens 
» de Pharaon, & parquantitéd’autrésexemples, où pour 
$ pour les fideles, ainfi qu’il f voit daus le 13e 
>» Chapitre du Deuteronome; où pour le jufte châtiment 
:» de certaines perfonnes , ou parceque ceux qui ufent 
de Magie où qui confultent les Magiciens, font a2 
bandonnez à un fens reprouvé, &meritent d’être ainfi 
trompez”. 
Art. 19. Dire” que les bons Anges [om renfermez dans 
des pierres; qu'ils confäcrent des Images d des habits, on 
guils font les chofés que la Magie leur atrribuë, ,, ceft 
» une erreur & un blafpheme”. 

» Art. 20. Dire”, que lé fanod'une Huppe on Pups, 
d'un Bouc ow de quelqu'autre animal, que du parchemin 
vierge, que ducuir de Lion, G quelques antres femblables 
chofes, aient la force de contraindre on de chafer les De 
mors; par le moyen de la Magie G: des malefices, , c'eft 
5» une erreur”. 

Ant, 21. Dire” que les Images d'airain, de plombs 
d'or, de cire-blanche ou rouge on de quelqu'autrematière, 
étant baptifées, exorcifèes, @ confacrées, om plutôt conjs= 
rées, felon les regles de la Magie, © à certains jours, ont 
les vertus admirables que les Livres de Magie leur attri- 
buent, ;, c’eft une erreur dans la Foy, dans la Philofo- 
» phie naturelle, & dans la veritable Aftrologie”. 

» Art. 22. Dire qw'il n'y a point d'erreur ni d'infideli- 
A fe fervir de ces Images, à y ajoñter foy, , c'ef uneérreur””. 

» Aït. 23. Dire” gw#il 3 a des Demons qui font bons, 
d'autres qui font doux, d'autres qui favent routes chofés, d'au 
tres qui ie font ni fanvez ; ni damnez, ,, C'eft uncerreur”*. 

» Art. 24. Dire” que les fumées qui [6 font en pratt- 
quant la Magie, fe changent en Effrits, & quelles Jons 
denës aux Demons, , c'eft une erreur”. 

» Art. 25. Dire” gw'il J 4 un Demon qui à merité 
d'être le Roi d'Orient, l'autre de l'Occident, l'autre du 
Septentrion & l'antredu Midi, ,, c’eft une erreur”. 

» Art. 26. Dire” que l'intelligence qui remuë le Ciel, 
influë fur l'ame raifèmmable, comme le corps du Ciel influë 
Jr le corps humain, ,, c’eft une erreur”. 

» Aut, 27. Dire” que Les Cieux ons les caufés 


» 
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diates des penftes de nôtre efprit ; &* des ailions interieures 
de nôtre volonté ; G* que par une tradition Magique, on 
peut convoitre les unes Gr les autres, @- qu'ileffpermis d'en 
juger avec certitude, c'eft une erreur.” 

» Art 28. Dire” g#e par le moyen de la Magie, nous 
pouvons arriver à la vifion de l'efence de Diem dr des Ef- 
prits bienheureux, ,, c'elt une erreur”. 

» FAIT, & après avoir été meurement & frequem- 
>» ment examiné par Nous & par nos Deputez, arrefté 
5» en nôtre Congregation generale s. fpecialement tenuë 
n» pour cet effet aux Maturins à Paris, le 19. jour du 
3» mois de Septembre au matin, l'an 1398. En foi de- 
35 quoi Nous avons fait fceller ces Prefentes dn Sceau 
53 de nôtre Faculté”. 
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Sentimens du Concile Provincial de Roüen en 
1445. du Cardinal de Cufz, de Leon X. 
des Statuts Synodaux de Paris en 1515: du 
Synode de Sens en 1524. du Concile ‘Pro- 
vincial de Bourges en 1528. d'Adrien 
VI. G: du Card. De Givry [ur les Super- 
Jtions. 


E Concile Provincial de Roüen en 1445. (4) de 

lé des Superftitions en cette maniere: ;, S'il fe 
trouve des gens qui aÿent invoqué les Démons, & 
qui foient legitimement convaincus de l'avoir fait, Nous 
3 voulons qu'ils faffent penitence publiqueavecune Mitre 
5» fur leurtefte, pourmarque d'infamie perpetuelle. S'ils 
» abjurent leur erreur , l’Evêque Diocefain. pourra les 
5, reconcilier avec Dieu, après nésnmoins qu’ils auront 
» achevé leur penitence, Mais en cas qu'ils demeurent 
3» Opiniatrément dans leur peché , s'ils font Ecclefiafti- 
ÿ ques, ils feront dégradés, & enfuite mis dans une pri- 
5» fon perpetuelle; s'ils font Laïques, on lesabandonne. 
5 ta à la Juftice feculiere, afin qu’elle lespuniffe. Pour 
%» ce qui concerne les Sorciers & lesautres Superftitieux, 
5 comme font les charmeurs, & ceux qui attachent des 
5, billets & brevets au cou des hommes & des chevaux, 
3 ou à d’autres endroits, le Saint Concile ordonne qu’ils 
3 jeûneront un mois en prifon pour la premiere fois, & 
,, que s'ils continuent d’ufer de fuperftitionss ils feront 
s» plus fevérement punis, flon qu’il plaira à l’Ordinaite 
5» des lieux. 

Le Caadinal de Cufa Legat à Latere du Pape Nicolas 
V, en Allemagne & Evêque de Brixen, employe une 
grande partie du Sermon qu'il a fait furceparoles, /bant 
Magi quam viderant , dc. pour combatre les Superfti- 
tions. (4) ;, l'Eftoile, dit-il, que les Empoifonneurs 
» & les Magiciens fuivent, eft celle dont il eft parlé 
» dans l’Apocalypf en ces termes” : Le troifiéme Ange 
Jenna de la trompette à & iltomba du Ciel une grande E- 
toile ardente comme un flambean, quitomba fur latroifiéme 
partie des flesves & fr les fontaines. Cette Etoile s’'appel- 
doit Abfjnthe, sn grandnombre d'hommes mourut, ;, 1] 
» y a une infinité de Superftitions qui trompent les hom- 
» mes par leurs lumicres diaboliques, & qui leur font 
» perdre le vrai fondement de la Foy Chrétienne. Ce- 
pendant celui qui a perdu ce fondement, eft un en- 
fant de perdition. D'où vient qu’il eft dit dans le 
» Deuteronome, qu’il faut exterminerlesSuperftirions, 
& qu’on ne doit pas les fouffrir. De forte que fi vous 
» voulez être bienhenreux , il ne faut pas que vous re- 
» gadiez les folies pleines de menfonge, Car Dieu haït 
ceux qui obfervent les vanitez, & felon les Loix Ci- 
viles, ils font punis de mort, &c leur biens font con- 
fifquez. Ce n’eft pas que quelques-uns d'eux ne 
» trouvent quelquefois la verité , foit par l'inftigation 
des Demons , foit par hazard. Mais depuis qu’une 
» fois ils font engagez dans la Superftition, ils tombent 
» dans un grand nombre d'illufions , & le Diable fait 

(a) Cap. 6 
(&) Tom, 2. Exercitat, lib, 2. Cap. 8. 


SUPERSTITIONS. 7 


» tout ce qu'il peut; pour les porter à l'idolatrie. Ex 
» quoiqu'il ne puiffe rien faire que par la permiflion de 
5» Dieu, cela n'empêche pas que Dieu ne lui permette 
» quelquefois de guerir les malades , & de predire les 
» Chofes futures ;, afin d'éprouver ceux qui l'écoutenr 
> & ceux qui le voyent. Car la Superfition ne vient 
3, que de l'illufion du Diable. C'eft pourquoi il eft nes 
» cellaire de favoir que le Diable peut tromper &alterer 
; nos fens exterieurs , & que comme nous pouyons 
» tromper la veuë par de veritables couleurs, les Efprits 
malins la peuvent tromper par de fauffes figures & de 
» Vaines images, felon la remarque de S. Auguftindans 
» la Cité de Dieu. Ce que l'on cherche dans le miroir 
» d'Apollon, dans le manche & dans les pierres nettes, 
3 dans l’ongle d’un enfant, appartient à la Geomancie, 
» La fcience des Arufpices confifte dans les entrailles des 
,, animaux que l’on facrifie, & dans lesefpatules. L'A£ 
» trologie Judiciaire eft une efpece d’augure. Le De- 
 ftin ou la Fatalité comprend le chant & le cry des 
5» Oifeaux, les écernuëmens, les préfages que l'on tire 
» de la rencontre d’un homme qu'on ne cherchoit pas, 
» pour deviner les chofes à venir. L'Augure a encore 
» fous foy la Chiromancie, l'infpection des épaules, & 
» les forts que l'on employe pour trouver les chofes 
3 cachées. Les Sorts fe pratiquent, ou avec des livres, 
, ouavec des dez, ou avec du plomb fondu, ou avec 
,, une rouë que l'on touche, foit pour trouver lesthres 
5 fors cachez , foit pour decouvrir les larcins, foit en 
faifant épreuve du fer chaud, de l'eau bouillante, du 
,, duel & d’autres chofes femblables. Et tout cela et 
défendu par le dix-huiriéme & par le vingtfixiéme 
,, Chapitre du Deuteronome. Il n’y a que Dieu & les 
3, Anges quiayent pouvoir fur les Demons. Les hom- 
» mes l'ont aufi, non pas d'eux-mêmes à la verités 
3 mais par la grace de Dieu , & autant qu'il plaift à 
»» Dieu de le leur donner. Voilà pourquoi ces Paifans- 
» à trompent, qui prétendent chaflér le Demon par 
33 la force de certains caracteres, decertaines paroles, &c 
» de certains charmes. Et bien que le Diable quitte 
# quelquefois ceux qu'il obfede ou qu'il poflede, enne 
35 les tourmentant plus, il ne le fait neanmoins quepour 
» tromper. Les Enchanteurs font fous, lorfqu'ils veu- 
3. lent renfermer un Efprit dans un ongle ou dans un 
5 verre, parce qu'un Efprit ne peut être renfermé dsns 
>» un corps. Les imaginations des Aftrologues font fols 
5 les, dautant que les chofes corporelles nepeuventagir 
» fur les fpirituelles. Pourquoi eftes-vous fi fols que 
35 d'implorer l'afliftance du Soleil par le moyen des be- 
3, nédiétions & des enchantemens, &de prier lanouvelle- 
, Lune de vous fecourir , en jeünant pour cette fin le 
3» premier jour de la Lune? Le Seigneur quieft l'époux 
5, de vos ames, a créé ces deux Aftres, & vouséresun 
3 idolâtre de vous arrêter aux brevets, aux caraéteres, 
5; & aux noms Diaboliques qui vous font inconnus. 
» Dieu feul vous doit fuffire , & il n’y a que de l'il. 
:; lufion du Demon dans toutes ces chofes. Tanrtôt le 
» Demon vous paroit comme un enfant, &: on vous fait 
3 accroire que vôtre enfant eft changé, & le Demon 
5» S'évanouit. Tantôt Dieu permet au Demon de faire 
mourir vôtre enfant que vous aimiez peut être trop, 
;, afin d'éprouver fi vous voulez l'abandonner pour ren. 
,, dre des honneurs divins au Demon en la perfonne de 
5» quelques vicilles ; aufquelles vous demanderez la vie 
%» de vôtre enfant. © malheureufes vicilles, enqui lon 
,, trouve tous les reftes de l'idolätrie ! I1 n'eft permis à 
,; perfonne d'ajoûter quoique ce foit au Cultedivin, ni 
» d'en rien retrancher de fon autorité privée, & fans 
» J'aveu & l'approbation de l'Eglife.  C’eft une Super- 
» flition & une idolatrie, que de rendre un Culte de 
#» Latrie à tout autre qu’à Dieu. C'eft être idolâtre, 
» que de faire paéte avec les Demons, que de leuroffrir 
3, des Sacrifices, que de les confulter, que de chercher 
» on falut dans les caraëtéres , dans les ligatures, dans 
>» les paroles, & dans les autres chofes que les Medecins 
#» condamnent.  Lorfque l'on invoque manifeftement les 
» Demons par le moyen des Morts, cela s'appelle Ne- 
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> cromancie. Lorfque l'on employe les chofes fâintes 
à d'autres ufages qu'à ceux aufquels elles font defti- 
nées, cela s'appelle Superftition.  Ainfi il y a de la 
Superftition à faire boire de l'Eau beniteaux malades , 
à en répandre fur les champs afin de les rendre fertiles ; 
& à en donner à boire aux animaux, à prendre du 
Cierge Pafchal & de l'éau des Fonts baptifmaux pour 
produire certains effets; à ne point manger de teftes 
en l'honneur de Sainte Apolline ou de S. Blaife; à 
fe fervir du Cierge beny & d’une Croix de bois faite 
d'un rameau pour fe preferver de certains maux; à fe 
baigner la veille de Noël & du Mercredi des Cendres, 
pour n'avoir point les fiévres, ni le mal de dents; à 
ne point manger de chair le jour de Noël, afin de 
n'être point malade des fiévres ; à honorer S. Nico- 
ls, afin d'avoir des richefles; à faire un voyage à S. 
Valentin, en demandant l'aumône , contre le mal-caduc; 
à pezer un enfant avec du feigle ou dela cire; à porter 
dans le Printemps une Croix par les champs contre les 
tempêtes; à faire certaines Offrandes fur un Autel, 
comme des pierres le jour de S. Etienne , & des 
fleches le jour de S. Scbaftien. 11 fe commet auf 
diverfes Superftitions par le moyen des paroles mélées 
avec certaines chofes, par lemoyen des malefices Dia- 
boliques, qui donnent de la haine où del'amour; par 
le moyen d’une aiguille qui a touché la robbe d'un 
Mort; par le moyen d’un morceau de bois d’un gibet 
ou d'une potence; par lemoyen de certains bois joints 
enfemble contre les fiévres; par le moyen d’une hof- 
tie non confacrée , contre le même mal & contre la 
jauniffe; enfin par le moyen de l'urine, des pouflins 
& d’autres femblables folies. Plwfeurs, dit S. Jean 
» Chryfoftome fur S. Matthieu”; 4 l'exemple des Pha- 
rifiens ; qui affeéloient de porter fr leurs habits des 
bandes de parchemin plus larges que les astres ; & d'avoir 
des franges plus longues ; inventent , écrivent & allegnent 
certains noms Hebraiques d'Anges, G ces noms paroiffent 
formidables à ceux qui ne les entendent pas. ss Tfautbien 
prendre garde qu'ils ne contiennent rien de faux, car 
s’il s'y rencontroir quelque faufleté ; ce feroit une 
marque qu'ils ne viendroient pas de Dieu. Etil ne 
faut pas croire que Dieu ait attaché aux paroles une 
vertu qu'il ne leur a pas donnée, comme font certai- 
nes gens qui s'imaginent qu'ils ne feront jamais noyez ; 
& qu’on ne les pourra jamais prendre, pourvû qu'ils 
5 portent fur enx l'Evangile de S. Jean. Il faut en- 
» core bien prendre garde, qu'il n’y ait quelque vanité 
mélée avec les paroles facrées ; comme feroit le figne 
de la Croix, & qu'on ne mette fon efperance dans la 
maniere de les dire, de les écrire, ou de les lire, ce 
qui feroit une vaine obfervance que l'Eglife n'approu- 
ve pas. On peut porter fur foy les Evangiles, l'O- 
raifon Dominicale, & les Reliques des Saints, pour- 
vû qu'on ne les accompagne point de quelque vanité, 
par exemple pourvä qu'on ne s'attache point à les 
porter d’une certaine maniere ; dans un certain vaifleau , 
ni pour une certaine fin, & qu'on ne les porte que 
dans la vuë de plaire à Dieu, fans les en féparer ; fans 
croire qu'iln”y a que ces feules paroles qui ont une telle 
vertu, & que les autres paroles divines ne l’ont pas, 
quoiqu'elles foient écrites ou proférées de la même 
maniere ; quoiqu’elles foient auffi claires & auf ex- 
preffives. Pour ce qui regarde les bons ou les mau- 
vais préfages, les évenemens, les erernuëmens, le pe- 
tillement du feu, les accidens qui arrivent en fechauf- 
fant, & l'obfervance des jours, tout cela vient de la 
malheureufe invention des Egyptiens. Il eft permis 
d'obferver les Temps, quant aux actions naturelles & 
ordinaires 3 mais il n'eft pas permis de les obferver 
quant à celles qui ne dépendent point de l'influence 
des Aftres, tel qu'’eft le choix des Heures pour faire 
certaines chofes, ou pour neles pas faire. On doit por- 
ter le même jugement des chofes que l'on trouve, 
comme quand-on trouve un nid d'oifeaux avec la 
mere, ce qui marque la fecondité & l'abondance des 
biens ; quand on trouve du fer , un clou, un 
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3 obole, ce qui eft un figne de ma 
5 On trouve e threfor, k Pure ennui 

Le Pape Leon X. dans fa Bulle Superne difpoftionts 
arbitrio, du $. May 1514. ordonne ;, que les Clercs 
5 Sorciers, Charmeurs , Devins & Superftitieux foienc 
» dépofez & s'ils continuent dans leurs crimes, qu'ils 
» foient renfermez dansdes Monafteres autant de temps 
5) po. re leurs Superieurs; enfin qu’ils foientpri- 
» Vez de leurs Benefices & de leurs Offices Ecclefift. 
» ques. ordonne anffi que les Laïques de l'un & de 
» Pare ef pm mia ars 
» OrTÉE. r le Droit Civi 
5» Droit Es É ie :1 

Etienne Poncher Evêque de Paris, dans fes Statuts 
Synodaux de l'année 1515. (4) enjoint ‘aux Curez de 
fon Diocefe , de s'informer foigneufement de la foi & 
» de l'efperance de leurs Paroïffiens , &desSuperftitions 
»> contraires à ces deux vertus T'heologales, tant pour 
» la guerifon des maladies ; qu’à l'égard du recouvre- 
3; ment des chofes perduës. 

Le Synode de Sens en 1524. veut que les Curez 
>» avertiflent leurs Paroifhiens, que c’eft un grand peché 
» que de confulter les Devins & d’ufer de Superftitions ; 
»» G° il leur ordonne de les exhorter d'avoir recours à 
»» Dieu, à la bienheureufe Vierge, & aux Saints dans 
5» leurs maladies & dans leurs autres neceffitez, & deles 
5» prier avec confiance, 

Le Concile Provincial de Bourges, (4) en 1528. or- 
donne auf ,, aux Curez & Recteurs des Paroiffes, fous 
>» des peines arbitraires qu'il remet au jugement des Or- 
3» dinaires, de declarer à l'Evêque ou à fon Grand-Vi- 
Caire, s'ils connoiffenc dans leurs Paroiffes, des Ma- 
» giciens, des Sorciers, des Enchanteurs, ou d'autres 
3» Perfonnes qui ufent de femblables Superftitions, foit 
», €n cueillant des herbes, foit en faifant ou en portant 
5» des caraéteres , par une coûtume facrilege & damnable, 
#» foit enfin en abufant de certains Signes pout trouver 
3» les chofes cachées par le moyen du Demon, & en 
» vertu de certaines paroles qu’on y adjoute, 

Adrien VI. Precepteur de Charles V. dans fa Bulle 
Dudum, qui eft de l'an 1522. donne charge aux Inqui- 
fiteurs de pünir févérement ceux qui fe fervent de Sor- 
tileges, de Charmes & de Superititions. Les Confti- 
tutions fynodales du Cardinal de Givri Evêque de Poi- 
tiers, imprimées à Poitiers en 1544. condamnent auffi (c) 
les Superftitions en general, & en particulier les Divina= 
tions & les Sortileges , dans la perfonne des Eclefafti. 
ques. Et elles ordonnent (d) aux Curés de publier à 
leurs prônes, toutes les fois qu’ils le jugeront à propos 
que c'eft un cas refervé à l'Evêque ou à fon Vicaire 
general d'abfoudre ceux qu’on aura trouvé pratiquer 

les 


(a) Tit. de Sacram. Pœnit. 

() Decret. 2. e 

(c) Tit. de vita & honeft. Cleric. fol. 48. Verf. Reperiuntur 
Clerici qui Superftitioni , Divinationibusque ac fortibus dediti 
funt: quos damnamus. 

(d) ibid. Tit. de Maleficiis & blafphe. fol. 73 reéto & verfo. 
quamvis facris Canonibus & fanétorum Patrum Traditionibus con+ 
tra manifeftos nominis Dei & fanétorum biafphemos, ac damna- 
tum & abominabile fcelus Idololatriæ, videlicet incantationes, fu- 
perffitiones & {ortilegia Pythonum & Pythoniffarum in locis di 
verlis fufficienter cautum & provifumexiftat: quia tamen, Quod 
mentis amartudine referimus, adhuc vitiatalia in multis locis 
nobis fubjetis vigent, ea propter erroribus & periculis inde in- 
dies confurgentibus, quantüm in nobis eft obviare cupientes, dif. 
triété flatuto præfenti, perpetud duraturo, præcipimus , ut con- 
tra tales ftatuta Canonica defuper edita, fumma cum diligentiaab 
univerfis nobis fubjèétis pratticentur , :& in Confefionibus de 
pra hujusmodi folers fiat inquifitio, & tam mares quam mu- 
licres talia manifefté exercentes , à communione facramentorum 
excludantur, ac pro abfolutione ad Nos aut Vicarium noftrum res 
mittantur. Et nihilominus fi qui publicé blafphemi reperti fuerint, 
velde hujusmodi incantationibus, vel fuperflitionibusac divinationie 
busab Ecclefia reprobatis fe intromiferint, veleifdem fidem adhibue- 
rint, ni ab his intra breve tempus eis ftatuendum defiftant, vo- 
lumus moneri fub pœna fufpenfionis à divinis, & privationis Ec- 
clefiafticæ fepuluræ , à quibus non nifi per Nos, vel Vicarium 
noftrum , aut noftros Superiores, valeant liberari & abfolvi. Hoc 
ctiam flatutum noftrum falutiferum ne quis ilius ignorantiam 
prætendere poffit, volumus per reétores Ecclefiarum quotiesexpe- 
dire vifum fucrit, folemniter publicari. 


DAE !$ 15 TU: PrEr RES TA IUT 21 :O EN CS. $ 


les enchantements, les fuperftitions, les fortileges & les 
divinations, & d'y adjouter foi, 


G'H-:AP I T RE V. 


Sentimens du Synode d'Aufbourg en 1548. 
du Concile de Trente, du Concile Provin- 
cial de Narbonne en 1551. de Monluc Evé- 

ne de Valence & de Die, du Synode de 
Trés en 1539. du Concile Provincial 
de Cambray ; du premier Concile Provin- 
cial de Milan en 1565. & des flatuts fÿno- 
daux de Lion em 1566. fur les Superfti- 
ions. 


E Synode d'Aufbourg en 1548. (4) veut » Que 

5» l'on refufe la Communion à tous ceux qui fe 
» meflent de Superftitions ;, qui fe fervent de certaines 
# benedidtions finguülieres & non approuvées; qui rejet- 
» tent certains jours, qui ufent de charmes diaboliques 
» qui devinént les chofes à venir par des Livres de ma- 
5» gie, ouautrement; Ou qui s'arreftent à ces fortes de 
# Folies contraires à la foi des Chrétiens , aux Comman- 
5» demens & aux Canons de l'Eglife; s'ils ne renoncent 
» abfolument à toutes ces Superititions par l'avis de leur 
5 Confeffeur, & s’ils ne font une penitence proportion 
53 née à leurs crimes. 

Le Concile de Trente condamne en divers endroits 
diverfes fortes de Superftitions, Dans la Seffion 22. (4) 
il dit que la Superftition eft la fufle imitatrice de la 
vraye pieté, & il enjoint aux Evêques d'ôterabfolument 
toutes celles qui fe pourroient rencontrer dans la celebra- 
tion de la mefle : Il leur enjoint encore dans la Seffion 
25: (c) de défendre aux Fideles tout ce qi les peut por- 
ter à la Superftition , & leur donner fujet de fcandale 
touchant la créance qu'ils doivent avoir du Purgatoire: 
Enfin il leur enjoint dans la même Selon, de retran- 
cher toutes fortes de Superftitions de l'invocation des 
Saints, de la veneration des Reliques & de l’ufage facré 
des Images. (4) 

Le Concile Provincial de Narbonne en 15$1. (e) 
affeure ;, que le principal foin des Evêques doit être de 
# bien prendre garde que les dogmes heretiques & fcan- 
» daleux, les fortileges, les charmes , les Superftitions 
» & toutes les autres tromperies du Demon ne gaftent 
, leurs Diocefes. C'eft pour cela qu'il ordonne que 
%» Chaque Evêque dans fon Diocefe veillera foigneufe- 
ment fur fon troupeau , afin d'en éloigner cri- 
3, mes, foit en vifitant fon Diocefe, foit dequelqu'autre 
55 maniere, 

Monluc Evêque de Valence & de Die, dans la re- 
formation qu’il fit en 1557. (f) du Clergé de ces deux 
Diocefes parleainfi des Superftitions: ,, Et d'autant qu’il 
» Ya plufieurs perfonnes qui fe fervent diverfement de 
» Charmes & de malefices pour donner des maladies aux 
3, hommes & aux beftes & pour les leur ôter, pour de- 
3» Viner les chofes à venir, & pour retrouver celles qui 
ont été perduës ou dérobées; que les uns fement des 


(a) Stat. 19. À 

(6) Decret. de obfervand. & evitand. in celebrat Miffæ, Decer- 
mit and Synodus ut Ordimarii locorum Epifcopi e2 omnia prohi- 
bere atque ë medio tollere fedulè curent ac teneantur, quæ Super- 
fitio veræ pictatis falfa imitatrix in tremendum Miffæ myfterium 
iuduxit, &c. Poftremd ne Superftitioni locus aliquis detur, ediéto 
& pœnis propofitis caveant ne Sacerdotes ritus alios aut alias Cæri- 
monias & preces in Miflarum celebratione adhibeant, præter eas 
quæ ab Ecclefa probatæ ac frequenti & laudabili ufu receptæ fue- 
tint. Quarundam vero Miflarum & candelarum certumnumerum , 
qui magis à Superititiofo cultu, quam à vera religione inventus 
cft, omnino ab Ecclefia removeant. 

(e) Decret. de Pergatorio. Quæ ad Superftitionem fpeétant, 
tanquam fcandala & fidelium offendicula prohibeant. 

(d) De invocat. venerat. & Reliquiis S$. & facris imagin. Om- 
nis Superftitio in Sanétoruminvocatione, Reliquiarum venerationc 
& Imaginum fcro ufu tollatur. 

(e) Can. 57. 

(f) Cap. 25. 


3; haines entre les perfonnes nouvellement mâriées en 
5 Proférant certaines paroles inconnuës & nuifibles; les 
3» autres ufent de rmalefices amoureux pour fe faire aimer 
» de ceux qu'ils fouhaittent; les uns cueillent des her- 
3 bes & des racines pour d’autres tifagess que pour ceux 
» pour lefquels la nature les a faites | les autres par une 
» coutume fuperftitieufe & magique obfervent les jours, 
» les mois & les heures, comme fi un certain jour où 
» une certaine heure pouvoit changer la vertu des Plan 
5 tes, ou leur donner de nouvelles facultéz & de 
» nouvelles forces. Il y a auffi de certaines fem 
» melettes qui ont coutume de faire la même chofé 
» pour filer: D'autres enfin , abufant de la Reli- 
»5 gion d'une maniere facrilege ; ont recours aux 
5 Charmes, aux malefices, & à la magie pour fe marier, 

» pour commencer des entreprifes, pour obtenir & pout 

» découvrir certaines chofes.  C'eft pourquoy afin de 
35 déraciner ce pernicieux peché, qui vient de l'invention 

3, du Demon & de l’idolatrie, Nous ordonnoris éxpref- 

5, fement aux Curez de refufer la facrée Communionaux 

5 Sorciers ; aux malfaicteurs ou empoifonneurs , aux 

» Chrmeurs & aux devins, jufqu'à ce qu’il ayent re- 

» noncé aux Superftitions ; aux divinations, & aux in- 
5» ventions du diable. Nous leur ordonnons aufli & à 
3» Jeurs Vicaires de les avertir fouvent qu'ils ayent à s’ab- 

» tenir de cet art damnable & mauvais , & à ne plus 
3» profaner avec temerité & irreligion , la parole de Dieu ; 

35 & qu'ils fe fouviennent que tout ce que naus avons 

» & tout ce que nous pofledons eft en la puiffance de 

» Dieu, & que c’eft lui qui gouverne & qui fait mou- 

3 voir toutes chofes felon fon bon plaifir. 

Le Synode de Chartres en 1559. que nous avons” 
donné au Public à la fin de nôtre Traité. De Srola 
in Archidiaconorumi vifitationibus geflanda à Pire 
cis,enjoint aux Curez ,, d'annoncer à leurs. Paroiffiens 
que c’eft un très-grand peché mortel que de conful- 
3 ter les devins, & ceux qui ufent de maleficés, & 
33 d’äjoûter foi à ce qu'ils difent; comme auf de fe 
35 fervir de fortileges, de Superftitions, & du confeil 
3; des Sorciers pour ve les maladies & pour retrou- 
: ver les chofes perduës. 

Le Concile Provincial de Cambray en 1565. (g) dé- 
fend toutes les Superftitions par ces paroles: ,, Que 
» lés Evêques ôtent entierement toutes les Superfti- 
3; tions qui f font introduites dans l’Eglife fous le 
>» nom de ceremonies , telles quo font certains nom- 
» bres de Cierges & autres femblables , après nean- 
55 moins qu'il en auront fait des recherches exactes; & 
» qu'ils ayent foin que les Doyens Ruraux & les Paf: 
» teurs des Eglifes faflent leur raport aux Synodes 
» Diocefains de tout ce qu'ils fçauront devoir être cor= 
» rigé en cette matieres 

Le I. Concile Provincial de Milan en la même an: 
née a renfermé dans ce decret la condamnation de tou= 
tes fortes de Superftitions ;, (h): Que les Evêques 
5 puniffent fevérement & excommunient les Magi- 
» ciens & les Sorciers qui fe perfuadent, ou qui pro- 
» mettent aux autres qu'ils pourront par le moyen des 
» ligatures, des neuds, des cara@teres, & des paroles 
» fecretes, troubler les efprits des hommes; donner 
» des malefces ou en guerir 3 changer la conftitution 
3» & le temperament des corps; & par leurs enchante- 
» Mens commander aux vents, aux tempeftes , à l'air 
» &àlamer, Qu'ils puniflent de même generalement 
» tous ceux qui par quelque genre de magie & de 
» forcelerie que ce foit, font des conventions & des 
» pates avec les Demons. Qu'ils chaftient & qu'ils 
» EXterminent tous ceux qui font profeffion de deviner 
5 par l'air, par l'eau, par la terre, par le feu , par les 
3» Chofes inanimées , par l’infpeétion des ongles & des 
3» Jineamens du corps, par le fort, par les fonges, par 
5 les morts, & par les autres moyens que le Demon 
» employe pour leur faire dire commie certaines des 

»> Cho= 

() Tit. 6. €. 6. 

(h) Conflit. Part. 1. Tit. 10. 
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chofés incertaines ; tous ceux qui fe meflent de 
prédire l'avenir, de découvrir les chofes dérobées 
& les threfors cachez , & de faire d’autres chofes 
femblables dont les efprits de tenebres fe fervent pour 
abufer de la facilité des perfonnes curieufes & igno- 
rantes. Qu'ils traitent auf rigoureufement ceux 
qui confulteront fur quoique ce foit les devins , les 
Sorciers, les Difeurs de bonne-aventure & toutes for- 
tes de Magiciens, ou qui auront confêillé aux au- 
tres de les confüultér, ou qui leur auront ajoûté foi. 
S'il fe trouve quelqu'un qui ait fait ou vendu des 
anneaux, ou quelqu'autre chofe pour des ufâges ma- 
giques & füuperftitieux , qu’on lui fafle fouffrir de 
grandes peines. Qu'on en ufe de la même façon à 
l'égard des Aftrologues , qui par le mouvement, 
par la figure & par l’afpe& du Soleil, de la Lune 
& des autres Aftres , predifent avec une entiere cers 
titude, les chofes qui dépendent de h volonté & 
de la liberté des hommes , & à l'égard de ceux qui 
leur feront le raport de ces chofes. Enfin, que les 
Evêques puniffént tous ceux qui dans l’entreprife, 
dans le commencement ou dans le progrés d’un voya- 
ge ou de quelqu’autre affaire , obfervent les jours, 
les temps & les momens , la voix des animaux, le 
chant ou le vol des oïfeaux, & la rencontre des hom= 
mes ou des bétes, & en prennent bon augure pour le 
fuccez de leurs affaires. Les Statuts Synodaux de 
» l'Eglife de Lion ; revûs par l'ordre du Cardinal de 
3; Tournon Archevêque de Lion en l’année 1566. ont 
5 auffi fait la même chofe (4). 


CH ANPLET RE VTE 


Sentimens du 4. Concile Provincial de Mi- 
lan en 1576. de ean François Bonhom- 
me Evêque de Verceil, de PAffemblée de 
Melun en 1579. de M. de Thou Evèque 
de Chartres, du Concile Provincial de 
Reims, de celui de Bourdeaux & de celui 
de Tours en 1583. de Sixte V. du Concile 
Provincial de Touloufe en 1590. de celui 
d'Aquilée en 1596. de Jean Baptifle de 
Conftanxe Archevèque de Coxence, du 
Concile ‘Provincial de Malines en 1607. 
des Statuts de Bourges en 1608. & du 
Concile de Narbonne en 1609. fur les Su- 
perflitions. 


E 4. Concile Provincial de Milan en 1576. (by 
L conformement à la décifion que nous venons de 
rapporter du 1. Concile Provincial de la même Ville, 
ordonne ce qui fuit contre les pratiques Superftitieufes : 
33 On ne doit pas moins travailler à déraciner la Superf- 
tition des efprits des hommes, qu’à établir & à aug- 
menter la pieté. C'eft à quoi les Curez veilleront 
foigneufement, & s'ils découvrent quelque forte de 
Superftition dans leurs Paroïflés, ils ne manqueront 
pas d’en donner avis par écrit à P'Evêque avant le 
Synode prochain & dans le temps qu'il leur aura 
>» marqué, afin que l’on puiffe commodément y reme- 
5» dier. Que les Conféffeurs faflent aufMi leur devoir 
en cette rencontre; & qu'ils examinent avec foin fi 
les Penitens, pour gucrir les maladies ou les playes, 
» ne fe fervent point de certains remedes inconnus à la 
5» Medecine & fuperflitieux ; & s'ils en trouvent qui 


» 
» 


(a) Tit. de fortil. p. 74. Cum ad curam nofram & omnium 
Ecclefarum Quratos pertinent, ne fpreto & dereliéto Deo ac Sal- 
vatore Chrifto ad Satanæ fufragia confugiant, prohibemus om- 
nibus noftris fubditis, cujusnunque Atatus & conditionis fint, 
ne dies / tios obfervent neque Calendas; ut omnia forti- 
legia, ans &c devitent, caveant ne ad divinos, Mathemati- 
cos, necromanticos . accedant, Exorcifmos, Specula, an- 
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» foient coupables de ce peché ; qu'ils les repretinenr 
» feverement, & qu'ils tâchent de les détourner de ceta 
» te opinion vaine & erronée (c). Il dit enfjite que les 
>» Crez doivent donner à leur Evêque, lers qu'il fait La 
» Vifte de leurs Eglifés ; un Memoire de ceux qui 
; ufent de Superftitions , de Malefices & de Magie, 
» fn qu'il y aporte las remedes convenables. 

Jean François Bonhomme Vifiteur Apoftolique fous 
Gregoire XIII. des Villes & des Diocefes de Novare 
& de Come, & qui affifla en qualité d'Evêque de Ver- 
ceil au 4: Concile Provincial de Milan, auquel prefi- 
doit S. Charles Borromée fon intime ami, à prefcrie 
aux Evêques, aux Curez & aux Confeffeurs la manie 
ré dont ils fe doivent conduire à l'égard des Superfti. 
tions. C’eft dans les Decrets de fa vifite imprimez à 
Verceil en 1579. (d) ;, Qu'on ne fe ferve point (dir- 
5» #1) de tableaux , d'images, d’anneaux, d’oraifons € 
» Crites, ni comme l’on parle ordinairement, de bræ 
» vets où i] y ait des caraéteres ou: des mots inconnus, 
» pour guerir Jes maladies des hommes , ou des bêtes. 
» Qu'on n'ête pas les malefices, les charmes | ni les 
» ligatures avec certaines pratiques , ni avec certains 
>» medicamens inconnus ou étrangers. Qu'on ne gue= 
» riffe aucune playe par le moyen de certain nombre 
» de paroles, de fignes, ou de prieres, de linceuils où 
» de certaines chofes que les Medecins n'approuvent 
» pass Qu'on ne cüeille point de fougere ou de grai- 
» ne de fougere, d’autres herbes , ‘ni d’autres Plantes 
» à certain jour ou à certaine nuit particuliere, dans la 
» penfée qu'il feroit inutile de les cücillir en un autre 
>» temps. Si donc il fe trouve quelqu'un qui pratique 
>» ces Superftitions, ‘ou-d'attres de même nature, qu'il 
» foit fevérement puni felon la grandeur de fon crime 
s> & felon qu'il plaira à l'Ordinaire des lieux. 

Les Archevêques, les Evêques & les autres Prelats 
de l’Eglife Gallicane affemblez à Melun en 1579. em- 
ployent l'autorité de l'Ecrituré Sainte & des anciens 
Conciles ;! pour condamner les: Superflitions. (+) 
>» Il eft ordonné dans le Levitique (d/ènr-ik) qu'on 
5» fera mourir ceux qui confultent les Magiciens & les 
» Devins.  C'’eft pourquoi on doit empêcher avec 
toute la diligence poffible que cette pefte ne fe répan- 
» de davantage ; &c felon les Decrets des anciens Côn- 
» Gile, d'Ancyre ou Dr ne de Laodicée, de Car- 

thage, de Tolede & d'Orleans, exterminer les De. 
vins, les Difeurs de bonne-aventure, le, Sorciers,, 
les Necromantiens , les Pyromantiens , les Chiro- 
mantiens, les Hydromantiens & tous ceux qui fetrou- 
verontiinfeétez de quelque autre fortedeSuperftition.. 
De Thou Evêque de Chartres dans fon Rituel 
de l'année 158r. (f) dit ,;: Mettez en Dieu vôtre ef 
» perance & entiere fiance en vos affäires, neceflitez &z 
» tribulations; fans recourir aux malins efprits, Char- 
» meurs, Sorciers, ÆEnchanteurs, Magiciens, De- 
» Vins, Necromantiens & autres femblables Impof- 
» teurs: Etant affeurez qu'il vous y donnera indubi 
» table enfêigne , adreffe , conduite & toute confola. 
5» tion, 

Le Concile Provincial de Reims en 1583. (y) 
» deffend à toutes fortes de perfonnes de fe fervir de 
» fignes qui marquent un paête tacite ou exprès avec 
» le Demon ; comme de ligatures ou de caraéteres, 
»> quand même ils pouroïent avoir eu autrefois un heu-- 
» reux fuccès. : 

Le Concile Provincial de Bourdeaux en la même an- 
née, parle des Superftitions en cette façon: (h} 
» Que les Curez avertillent très-fouvent leurs Paroif- 
» fiens, que ceux-là commettent un crime execrable, 
» & font excommuniez, qui fe meflent de Magie & 

» 


5») 


» 
” 
» 
» 
5» 


(c) Conftit. Part. 3. Tît. 3. 

(d) Tit. de Superftition. 

(e) Tit. de Magicis artib, ge. 
(f) Dans le Profne, feuill, 150. 
(g) Tit. 6. n. 3. 

(2) Tit, 7. 
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3 de Divination, ou qui ajoûtent foi aux Devins: 
5 Car, cômme difent les faintes Lettres”, le Seigneur 
atontes ces chofés en horreur, cr les peuples font cxter- 
minez fur la terre à canfé de ces crimes. ;; Qu'ils re- 
prennent auffi ceux qui s'imaginant qu'il y a des 
» Jours heureux & des jours malheureux, obfervent 
>» les temps & les momens pour entreprendre ou pour 
» achever leurs affaires ; où qui ; à caufe de la 
» rencontre de certains animaux ou de certaines per- 
#» fonnes, ne continuént pas les ouvrages qu'ils ont 
3» commencez. On ne doit pas moins blâmer ceux 
qui par l'infpe@tion des Aftres, à la façon des Chal- 
» déens; fc t_plûtôt temerairement qu'ils ne pre- 
difent Jes chofes futures ; & par l’ufage facrilege de 
l'Aftrologie judiciaire étouffent la liberté de l'homme 
3 & da Providence de Dieu À quoi on peut rapor- 
#» ter; dans le fentiment de S, Auguftin , les ligatures 
des remedes execrables que la Medecine condamne ; 
les oraifons , les fignes ou caraéteres ; & les prefer- 
» vatifs, puifque toutes ces chofes ne fe font que par 
5 Superftition, par Magie, & en vertu des pattes 
5» faits avec les Demons. C’eft pourquoi il faut qu'un 
» Chrétien les évite, qu’il les abhorre & qu'il les de- 
tete, 

Le Concile Provincial de Tours celebré ani la mé- 
me année , ordonne ce qui fuit touchant les Superfti- 
tions (4) »: D'autant qu'il y a quantité de gens qui 
»» confultent les Magiciens, les Charmeurs ; les Sor= 
» Ciers & les Superflitieux afin d’être gucris de leurs 
5 maladies, eux , leurs proches ou leurs domeftiques ; 
» qui par leur avis ; quoiqu'au grand préjudice & au 
» grand danger de Jeurs ames, portent des phylaéteres 
» Ou prefervatifs ; des anneaux , des brevets, des ca- 
n ra@teres & certaines formules de prieres conceuës en 
5 des termes inconnus & qu'ils recitent tout-bas; & 
» qui par furprife font benir toutes ces chofes par des 
» Prêtres: Nous defendons à tous Ecclefaftiques , fous 
» peine de fufpenfe, & à tous Laïques fous peine 
5 d’éxcommunication ; de fe fervir de ces remedes & 
# d'y ajoûter foi en quelque maniere que ce foir; Et 
# NnOuS voi que ceux qui contreviendront à cette 
# Ordonnance, encourent les peines juridiques & arbi- 
» traires. 

Sixte V. par f Bulle Ch & terre, de Van 1586. 
veut que les Ordinaires des lieux & les Inquifiteurs 
puniffent ;, tous ceux qui fe meflent d’Aftrologie ju- 
#» diciire, dedivinations, de Sortileges, de Magie , de 
5» Charmes & d’autres Superftitions. 

Le Concile Provincial de Touloufe en 1590. (4) 
ordonne. ,, Que l’on puniffe rigoureufement felon les 
# Canons de l'Eglife tous les Sorciers, foit Ecclefiaf- 
» tiques, foit Laïques , & que l'on avertifle fouvent 
» le peuple de ne pas fe fervir de leur art , de ne pas 
#» leur demander des remedes dans les maladies, & de 
3» ne pas confulter les trompeulés divinations des Di- 
5» furs d'horofcopes. _1l ordonne af enfuite (c) aux 
» Confefleurs & aux Predicateurs de déraciner des ef- 
# Prits des Fidelles par de frequentes exhortations & 
>» Par de bonnes raifons ; Jes vaines pratiques qui fe 
» font introduites dans l'Eglife par l'ignorance & la 
#» fimplicité des hommes pour chafler les maladies d’u- 
y ne maniere fuperftirieufe, 

Le Concile Provincial d’Aquilée en 1596. (d) 
deckre , qu'il faut entierement déraciner du champ 
> de l’'Eglife la Superftition , qui eft la fuffe imitatri- 
# cœ de la veritable pieté. 

Jean Baptifle de Conftanze Archevêque de Cozen- 
ce en Cakbre , donne ce fage confeil aux Curez, aux 
Vicaires & aux autres Prêtres , fur le fujet des prati- 
ques Superftitieufes. (e) ;,  D’autant que les Sorcele. 
» ries (dit-il félon la traduétion de fon excellen Ouvrage 
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5 qui à été imprimée à Bourdeaux à 1613.) Divinas 
# tions & Superftitions empêchent ceux qui y trem- 
35 pent d'ävoir la foi fi faine & entiere qu’il faudroits 
3» Engageant puis après, comme par confequence, ces 
55 Pauvres aveugles en de très-grandes & très-perilleu- 
5 fs erreurs, le bon Prêtre doit avec toute diligence 
» travailler à les déraciner du cœur de fes Sujets, leur 
#5 Montrant en routés occafions combien Dièu eft of: 
55 fnfé en cés chofes, ayant encore recours à l'aide du. 
33 Prelat pour y apporter des remedes oportuns, 

Le Concile Provincial de Malines 1607. (f) enjoint 
35 aux Cureé d'avertir foigneufement leurs Paroiffiens. 
33 d'éviter les Superftitions dont le menu peuple eft 
# fouvent infecté par ignorance. (4) Et il défend de 
53 fe fervir d'aucuns remedes fuperftitieux pour guerir 
5» les maladies ou les playes des hommes ; ou des 
5» bêtes. 

Fremiot dans fes Statuts Synodaux de l'an 1608. 
recommande aux Curés de fon Diocefe de ne pas fou 
frir les Superftitions; & leurs enjoint de lui dénoncer, 
ou à fes grand Vicaires, ceux qui les pratiquent ; afin 
d'y aporter les remedes les plus promts & les plus 
convenables, ;; Et pour autant, dit-il; que la devo- 
; tion du fimple peuple decline ficilement à Ja Super- 
5» fition, par les rufes & envie du Diable, nous re- 
35 Commandons à tous Curés d’être fort vigilans en 
» cet endroit ; & ne tolerer les obfervations Superfti- 
35 tieufes de certains jours prétendus heureux ou mal- 
55 heureux ; de certaines ceremonies , paroles, où li- 
5 Gatures, qui ne font fondées en caufés naturelles, nt 
> Ufnces de l'Eglife, pelerinages, ceremonies fans l'apro- 
5 bation de l'Eglife, foit pour guerifon de miäladies, 
55 foit pour autre fujer. Enjoignons, &c, 

Le Concile Provincial de Narbonne en 1609. vou- 
lant reprimer la temerité de ceux qui fe fervent de Su- 
perftitions, (h) »» condamne les Mägiciens , les Mal- 
» fai@teurs ou Empoifonneurs , les Devins, les Sor: 
# ciers ; les Difeurs d’horofcope , ceux qui croyent 
» Aux augurés ; les que grd judiciaires, ceux qui 
» font paéte tacite ou exprès avec les Demons, ceux 
» Qui pretendent guerir fuperftitieufement les maladies 
» Par imprecations, par paroles, par ligatures, ou par 
#» quelqu’autre pratique. Il les excommunie enfuire 
» #pfo faëlo conformément aux faints Decrets ; & il 
» enjoint aux Curez, s'ils découvrent quelqu'un cou- 
» pable de ces crimes, de lui faire trois monitions 
#» Canoniques de les quitter ; puis après , s'il ne veut 
n pas le faire, de le declrer publiquement & nommé 
# ment excommunié, de lui défendre l'entrée de l'E- 
» gli, & de l'en chaffer en cas qu'il y entre. 


CHAPITRE VII. 


Sentimens du Synode d'Anvers en 1610. & 
de celui de Ferrare en 1612. de Monfieur 
le Gouverneur Evèque de S. Malo, & de 
Gregoire XV. [ur les Superfhitions. 


E Synode d'Anvers celebré au mois de Mai en 
L 1610. parle des Superftitions dans le même fens 
que le Pape Sixte V. & le Concile Provincial de Ma= 
lines en 1607. que nous venons de citer dans le Cha: 
pitre precedent. () ,, La Superftition, dit-il, ef 
» Un crime énorme, fort injurieux à Dieu, & ex< 
# trémement préjudiciable aux Etats, Pour en arrêter 
» le cours, Nous voulons que l'on obferve ce qui en 
» à été ordonné par Sixte V, dans a Bulle Ch & 
» terre, par Jes Serenilimes Archiducs d'Autriche 
#» dans leur Edit raporté à la fin de ce Synode, & par 


"” 
(f) Tit. 15. de Superflition. c. 3. 
A 1 APRES 
(4) £. 3. 
G) Tit. 35. de Suporftitiont. 
C'z 
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3 le Concile Provincial de Malines, dans le Replement 
5» qu'il a fait fur ce fujet”.  Woici l'Edit dont il s'agit 
de la maniere qu'il [e trouve imprimé avec ce Synode : 


Rès-chers & feaux: Comme entre autres grands 
pechez , malheurs, & abominations que ce 
miferable temps nous apporte chacun jour à la ruine 
& confufion du monde, font les Seétes de divers 
malefices, forceleries, impoftures, illufions, prefti- 
ges & impietez , que certains vrais inftrumens du 
Diable , après les Herefies , & Apoltafies, & A- 
theifmes , s’avancent journellement mettre en avant. 
Lefquels ufent des innumerables Impoftures, de 
Sortileges , ÆEnchantemens , Imprecations, Venefi- 
ces, & autres femblables malefices & abominations, 
qu'ils apprennent & exercent par l’inftinét & com- 
munication particuliere des malins Efprits : Les uns 
fôus ombre de Mathematique, Magie, & Aftrolo- 
re gie Judiciaire, & par Prognoftications ; autres, 
comme genctliaques ; par oblervation des Planettes 
dominantes à l'heure de la nativité des perfonnes ; 
autres par l'Art de divination , infpeétion de main, 
& autrement , s’avancent vouloir predire les bonnes 
& mauvaifes fortunes des hommes , aufli les Saifons 
du temps à venir: voire par autres inventions fu- 
perftitieufes & damnables, s'efforcent de vouloir 
troubler l'air, enforceler , & charmer les perfonnes , 
4 les occuper de vilaines amours, & les rendre comme 
dementes ; & autres enfeignent par Art diabolique 
de recouvrer les chofes perduës, montrer les perfon- 
nes abfentes, les uns par miroir, les autres par eaux, 
, par folles, de voir, dire quelques paroles à l'oreille; 
é faire parler le Diable fous la forme d’un Roi, auf 
| enchanter les perfonnes par filets, éguilles, éguillet- 
tes, drapeaux ; faire diverfes illufions par fafcinations 
des yeux, s'aidant femblablement de cartes & autres 
chofes, inventions illicites & diaboliques, en s’at- 
, tribuant divers noms flon les efpeces & fortes de 
leurs malefices & enchantemens, qui fe delaiffent 
ici à reciter pour la deteftation de fi méchants & 
, malheureux actes & impoftures, à quoi ils parvien- 
nent pour s'être devoüés du tout au Diable, en re- 
nonçant à Jesus-CHrtsr nôtre Sauveur & 
Redempteur : & de plus non contens de fe perdre 
eux-mêmes fi miferablement, attirent encore les au- 
, Des aux mêmes erreurs & impietez, fous couleur de 
dire que ce font chofes naturelles & Art Mathemati- 
que, felon les influences des Planettes , & Aftres 
, leftes dominans fur les perfonnes , voire ofent af- 
fermer que ce font operations divines & faintes, 
pour y mefler quelque Eau-benite, ou de Fonts de 
Baptême, inferans, pour mieux abufer en leurs bil- 
lets, charmes, le nom facré de Dieu ou des Saints, 
prenans auffi certaines paroles de l'Ecriture Sainte, 
en appofant divers caracteres inconnus, voire l'efi- 
gie de la finte Croix, pour avec cela curer les 
playes , guerir les fiévres, faire comme ils difent, 
Cures fupernaturelles miraculeufes , tant fur les hom- 
mes, que fur les bêtes , dequoi toutefois la fin en 
efttoûjours pernicieufe &cinfaufte, comme l'experien- 
ce l'a demonftré & demonftre journellement. Par 
toutes lefquelles frivolles, perverfes & méchantes 
perfuafons , font que plufieurs ne penfent mal-faire 
d’ufer defdites pratiques , impoftures , & diaboli- 
ques inventions ; aucuns pour guerir eux ; & leurs 
bêtes; autres pour recouvrer Jes chofes perduës , & 
autres par paffe-temps , comme ils difent, jufques-là 
3 qu'aucuns hommes ; femmes & enfans s’en veüil- 
» lent mefler , fi comme délier l'éguillette aux ma- 
33 rians , de prononcer paroles qu’ils appellent es hauts 
>; Noms, les porter chez eux pour foi garder de tous 
5» perils & accidens, & femblables chofes, dequoi tien- 
nent livres & papiers par écrit, ne penfanc à mal 
» faire de les lire ou pratiquer; où toutefois c’eft de plus 
grands crimes , & impietez qui fe puiflent perpetrer 
»» contre Dieu, contre fon honneur, &fa Do&rine, 


» 
» 
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que l'Ecriture Salnte a en telle abomination, hor* 
reur, & deteftations, qu’elle ne les veut Die vivr£ 
fur la terre, comme le même eft auffi otdonné par 
les Canons Ecclefiaftiques , & Loix Civiles. Tel: 
lement que la chofe eft fi claire, qu’il n’eft aucune- 
ment befoin d’en faire aucune deffenfe où Edit pro- 
hibitif par quelque appofition des peines nouvelles, 
pour auffi ne fcandalizer plufieurs gens de bien, 
qui ne fçavent ces méchancetez , & ont telles cho- 
fes en horreur, & deteftation. Pour cette caufe 
Nous tenons pour maintenant pouvoir. abondamment 
fouffrir pour pourvoir à ces maux , d'écrire Lettres 
tant aux Archevêques , Evêques, & autres Prelats 
Ecclefiaftiques, qu'à ceux de Confaulx, & Juges 
Prefidiaux , en les requerant, enhortant, admonef. 
tant, & commandant refpeétivement d’avoir en ceci 
l'œil ouvert ; & éveillé, pour extirper cette grande 
méchanceté, felon que commande l’Ecriture Sainte, 
Auffi les Canons facrez , Bulles Apoftoliques, & 
Loix Civiles , fi avant que chacun face fon devoir, 
Sçavoir eft , que les Prelats Ecclefiaftiques ordonnent 
incontinent aux Pafteurs & Predicateurs, chacun en 
fon Diocefe de préavertir , & admonefler diligem- 
ment & fouvent le peuple de foi garder de tels 
abufeurs, Impofteurs, Trompeurs, comme vrais 
inftruments Diaboliques , commettans des. impictez, 
& abominations par fecrete afiftance des malins Ef- 
prits contre Dieu, leurs prochains, les admoneftans, 
& commendant auffi d’avoir en horreur , & detefta- 
tion tels mêchants pechez condamnez en premier de 
Dieu , & après des hommes, procedant feulement, 
comme dit eft, de l'invention du Diable, ennemi 
commun du genre humain; à quelque couleur que 
ce foit de Devination, Magie, Mathematique, Af- 
trologie , Prognoftication , Phyfionomie, Negro. 
mantie, Chiromantie, ou autres titres tant fpecieux 
ue puiffent être : procedant ceci en grande partie 
de la fuite & effet de tant d'herefies, & faufle doc- 
trine, & d'apoftafies pullulantes par tout. Aver- 
tiffant partant que chacun aye à s’en garder.  Voire 
interdifant de hanter avec femblables perfonnes, au- 
trement que ceux de la Juftice, tant Ecclefiaftique 
que Seculiere , feront leur devoir d’enquefter, & 
proceder refpeétivement contre tous ceux qui ufe- 
ront , pratiqueront ou confentiront à tels malefices 
pour les punir en Cour fpirituelle felon les Canons, 
& Bulles Apoftoliques, & en Cour feculicre par les 
Loix Civiles & Ordonnances : Commandant par- 
tant lefdits Evêques à leurs Officiaux, & Promo- 
teurs , d'en faire tous les devoirs à eux poffibles , 
Ce que ne doutons ils feront: fi auffi entendre aux 
pepe que avons commandé à tous nos Confaulx , 
Officiers, & Jufticiers, & ceux de nos Vaffaux de 
faire femblables informations & chaftoi exemplaire 
felon les Loix divines & humaines, & neanmoins 
voulons bien préadvertir tous , que comme une par- 
tie d'innocens eft ne fçavoir les pechez, tant eft 
fragile la nature humaine , que nôtre intention eft 
que quand lefdits Pafteurs & Predicateurs exhorte- 
ront le peuple d'eux de garder de femblables crimes 
deteftables , il ne fera befoin fpecifier aucun d'iceux 
par quelque demonftration ou explication ; par où 
le peuple pourroit apprendre comme ces impoftures 
fe Lx , ou mettre les Auditeurs en quelque curio- 
fité de le vouloir fçavoir; mais dire en termes géne- 
raux, que toutes ces chofes & fpecialement les plus 
frequentes, font aétes diaboliques, damnez & re- 
prouvez de Dieu, inventions des Efprits-malins 
pour perdre & damner perpetuellement les perfon- 
nes: Vous declarant que ce que les avons ici parti- 
cularifez , eft feulement pour inftruire les Juges, 
quand femblables malfaiéteurs viennent en leurs 
mains. Pourquoi pour effeétuer ce que deflus, 
vous ordonnons bien expreffement ; & : acértes, 


; qu'incontinent ces Prefentes receuës vous envoyés 


les doubles d'icelles deuëment collationnées & au- 
then- 


DrEr S 


5 thentiques; par toutes Jes Villes, Villages, & Sie- 
ges de vôtre Refort & Jurifdiétion , leur mandant 
qu'ils aient en chacun endroit foin, l'œil & bon regard 
par tout , pour diligemment enquéter ; & informer 
de ces abus & crimes , afin de découvrir ceux qui 
en feront éntachez & coupables pour les chaftier, & 
fignamment enquerir contre ceux ou celles qui peu- 
» vent être les plus diffamez d’être Devins, En- 
chanreurs, Sorciers, Vandois, ou notez de fembla- 
bles malefices & crime, & s'ils en fçavent aucuns 
qu'ils ayent à proceder très-rigoureufement contre 
eux, par toutes les peines, & châtimens feveres, & 
exemplaires, en conformité defdites Loix divines & 
,, humaines, fans y faire faute , À peine de s'en pren- 
dre aux défaillants. Partant que chacun fe ardeau- 
æ tant qu'il veut éviter l'indignation de Dieu, & le Nous. 

Le Synode de Ferrare en 1612. renouvelle ce que le 
Concile de Trente a ordonné touchant les Superftitions. 
() Voici comme il parle: » On doit faire tous les ef- 
5» forts imaginables pour éloigner de la Religion Chrë- 
, tienne toutes les Superftitions : Auf eft-cè ce que le 
:, faint Concile de Trente a très-expreffement enjoint aux 
5» Evêques. C'eft pourquoi s’il s'eft gliffé quelques abus 
3» ou quelques Superftitions dans l'invocation des Saints, 
5 dans la-veneration des Reliques, dans l'ufage & le culte 
» facré des Images, il faut que les Curez ayent foin de 
les retrancher & de les abolir. Que fi la malice des 
5» hommes les empefche d'en venir à bout, nous leur or- 
#» donnons de nous. en donner avis » afin que nous ap- 
3» portions les remedes neceflaires à un fi dangereux mal, 
3» & quenous faffions en forte qu'ilneferepande davantage. 

Monfieur le Gouverneur Evêque de S. Malo dans 
fes Statuts Synodaux de l'année 1618. (8) » à fait ce 
» Reglement contre toutes fortes de Supérftitions : Tra- 
5 Vaillans à la correction des vicieux-pour en arracher le 
3» plus quenous pourrons d’entre les griffes du Diable, 
5 nous devons principalement exterminer les Sorciers , 
5 Devins & Magiciens, lefquels pour enforceler cr devi- 
» ner, exercer incantations ; preftiges, illufions, impof- 
» tures, & fuperftitieufes obfervations ;, aétizent avec 
» ce malin & tortu Serpent, qui gyre toùJouIs comme 
5 un Lion pour trouver proye & devorer les ames: 
5» ainff qu'il fait par cet abominable crime ; dont la peine 
n et le feu temporel en ce monde, & l’eternel en l’au- 
» tre, felon que le prouve bien au long le ficur de Lan- 
» cre Conféiller en fon Tableau : Et comme fut jugé 
3» par Arreft de Paris, le 2. Mars 1572. & par Arreft 
» d'Aix en Provence le dernier d'Avril 1611. confor- 
3 mément à la Loy, Wllus Arafpex » de Mal. & 
5» Math. C. Mais fi quelques Prêtres ou autres du 
5» Clergé fe trovoient fi horriblement méchans que de 
3» 1 laïffer aller à certe execrable & diabolique impieté, 
» outre que tous Sorciers font excommuniez eo po, & 
3» dénoncez tels par chacun Dimanche, Nous les de- 
» Clarons indignes du Sacerdoce , & les fufpendons à 
» perpetuité de la fonétion & office Ecdleñaftique: A- 
> Jurans au nom de Dieu les Juges & autres Fideles 
» Chrétiens qui les reconnoîtront, de les chafler hon- 
# teufement hors des Eglifes, & de toute focicté Ca- 
» tholique, feparer du refidu du peuple, pour être en- 
» fin dégradez, & livrez à la Cour feculiere, fuivant 
5» l'exprès commandement de Dieu, quidit en l'Exode 22. 
Malefcos nom patieris vivere Et au Levitique 20. l'hom- 
me ou la femme qui feront Sorciers om Devins mowront de 
mort, @ feront lapidez de pierres. », (C) Les Sorciers & 
» Devins font pation exprefle ou tacite avec Sathan, 
» & l'invoquent expreffement ou tacitement : & lorf- 
» qu'ils vont à leurs tencbreufes affemblées , oil prefide 
» €n forme d'un bouc de grandeur & figure monftrueu- 
» fe, ils lui font homage, le baifant fous la queuë. Ils 
» fe donnnent & promettent obciffance à ce funeftebouc 
» infernal , qui leur aprend À renier & renoncer leur 


(a) Tit. de Superftition. & Magic. artibus extermin. n. 6, 


(6) Art. 21. 
(e) On eft aujourd'hui revenu de ces illufons, que cet Evéqueun 
peu trop credule rapporte ici comme ceschofes bien averées. 
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» Createur ; mébprifer la Vierge Marie, hauffebecquer 
» les Saints, fe mocquer des Sacremens, apoftater de la 
» Foy & Religion Chrétienne, & abufer méme des cho- 
» fes faintes & facrées à faire leurs malefices: comme 
»» des paroles de la Bible , de l'Fau benite, des faintes 
» Huiles , des cierges benits , voire quelquefois de la 
» tres-fainte Euchariftie : parce qu'il fçait bien qu’en 
» blafphemant contre la fainte Hoftie, il blafpheme &. 
» fait blafphemer contre Dieu , & qu'en inftituant fes 
» fignes és chofes facrées, il pipera plus facilement. En 
» contemplation de quoy le Doéteur Horace Gambara 
>» fait cet epiphoneme” : © indigium facinus ! ed ergo 
proceffit hominis furor ut quod Demones ipfi verentur , cre- 
dunt & contremi[eunt , quod ipf Demones aipicere non au 
dent homo Damone ipfo , qmatwm ad hoc, pejor fiat, ut 
Sacrofanita efca dr pots virali, calefi alimonia, pane vi- 
te, efèa vite, vita ipfa, poculo aterne falutis, convivio 
Dominico ; viatico tuto peregeinationis noffre , Pafchate 
Chriffianorum, manna abftordito, pane cœli, pane An- 
gelorum , Sacramento Sacramentorum, pe falutis noffre, 
Jalute noffra ipfa, in facrileuis abataur Superffitionibus ? 
O bone Iefu, iterum Iudam! _Adbuc Satellites & carnifi- 
ces cracifigentes? Etiamnum membra diaboli in fanétiffi- 
mam Carnem À pretiofiflimam Jangainem tuum fevientes 
Jiflines? Quäm verè fériptum eff ! miferationes tue fuper 
omnia opera tua? ;, Les Sorciers inftrumens de Sathan, 
5» pour leurs aétions magiques, ufent de moyens & fi- 
» gnes qui de leur vertu naturelle ne peuvent caufer ni 
» produire les effets qu'ils promettent, & ne font au- 
» torifez d'Ordonnance ni de difpofition divine: com- 
» me quand ils portent, ou font porter dés brevets, li- 
» gatures, cara@teres , billets, crins de quelque befte, 
» Pierres, ou anneaux, avec des letrres ou figures inep- 
» tes & billebarées, ou des noms barbares, inufitez & 
» inconnus, ou quelques termes du vieil où nouveau 
» Teftament écrits fur la peau , ou en parchemin qu'ils 
>» appellent vierge , délié comme toile d'oignon , ou 
» méflez d'autre Superftition pour quelque occafion que 
#» ce foit, quand en marmotant certains mots ils appli- 
» quent quelque chofe au col d’un cheval pour lui 
3» guerir le farcin d'une jambe, où le mordent en une 
» oreille, pour le panfer de quelque mal: quand ils em= 
3» ployent pour caufe efficiente certain nombre ou autres 
» fariboles improportionnées à l'effet : Quand ils difent 
» tenir un Demon enclos dans une phiole, pierre, mi- 
» fit, ouanneau, ne fe prenant garde, qu'au contraire 
» ce font eux que les. Demons tiennent pris & enclos 
» dedans leurs pieges , garotez des liens & chaifnes de 
» leurs abominations: Quand fous pretexte de medica- 
» mens, ils murmurent quelques charmes qu’ils appel- 
5 lent oraifons , verfent de l'eau fur certaine herbe, fe 
5 fervent d'un ofier fendu , ou d'une mefure de cein= 
» ture, ou exercent autrés remedes que la difcipline des 
» Médecins condamne: même quand ils entreprennent 
» de dire la bonne aventure comme ceux que l'on ap- 
» pelle Bohemiens, ou-foûtenir que les herbes cüillies 
» avant que parler, ont plus de vertu qu'autrement: 
«> Quand en proférant le nom de quelque Saint , ou 
5» bourdoñnant quelque verfet d'un Pfalme , ou autres 
» paroles dont ils affeublent leur magie, ilsempefchent le 
» beurre de prendre, charment les chiens ; effanchent 
35 & avreflent le fang, font fauter un liard hors d'un 
» va, tourner le faz, mouvoir un anneau, & fon- 
» ner lés heures en un verre. Que fi quelques effets 
» en reuffiffent, c'eft par l'artifice, rufe, aftuce & 
» miniftere du Diable, lequel à caufe du damnable 
» pa& & miniftere d'entre lui & les Sorciers concourt 
» à telles applications , afin qu’ils lui ajoûtent foi, & 
5 S'obftinent de plus en plus en leur perdition. Ainfñ 
quand ils ruinent & degâtent les vignes, les arbres 
» & les bleds, ou excitent des vents, grêles & tem- 
5 pétes, ou tuent hommes ou bêtes , où leur don- 
nent des douleurs & maladies: ou fe mélent de 
» cheviller, noïüer l'aiguillette & maleficier, en po- 
3» fanc les fignes, ou appliquant leurs poifons & pou- 
» dres diaboliques. Le Diable opere tout cela foudain 
D qu'ils 
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qu’ils on fait le fignal, ou marmote le mot par lui 
donné pour tel effet. Mais fut toûjours croire & 
tenir pour certain, que les Diables ni les Sorciers 
eurs fupofts ne peuvent rien fans la permiffion de 
Dieu, & pour ordinairement ne nuifent finon à 
ceux qui fon en état de peché mortel, ou ne met- 
tent aflez fermement leur efperance en Dieu. Œt fi 
quelquefois Dieu permet que les Juftes foient enfor- 
celez ou autrement affligez , c'eft pour faire preuve 
:, de leur foi, patience & vertu, pour les punir & 
5» purger de leurs fautes ; pour les humilier & abaïfèr 
33 devant fa divine Majefté, pour les faire plus meri- 
5 ter & leur donner une plus riche & plus noble cou- 
35 ronne de victoire. Or puifque l'homme fidele aidé 
5 de la grace de Dieu; peut facilement refifter au Dia- 
»> ble & le faire fuir: puifque le Chrétien fe tenant en 
la fauvegarde de celui qui bride la fureur dé ces ef- 
»» prits rebelles , ne les doit point craindre; puifque 
3, Celui qui eft bien avec Dieu eft maître & fuperieur 
» de Sathani ce féroit une lourde puñillanimité de 
3, craindre les Sorciers, qui ne font que miniftres, el 
> claves & goujats de ce Dragon Apollat, fur lefquels 
5 plûtôt chacun doit huer avec cette maxime”: (a) 
CELUI QUI CRAINT DIEU N'AURA PEUR DE 
RIEN. , Les Sorciers font quelques vieilles mafques, 
» vilines, puantes & infénfées, & comme certifie 
» Delrio, Malefice omnes veneris mancipia [unt. Quél- 
ques hommes ignorans , affottez , méchans, hebe- 
tez , qui pour leur vie fcelerate font livrez en fens 
reprouvé, bref, comme dit Greg. de Valenr. bomines 
impure vité ; qui néanmoins eftiment miracles les pi- 
peries & prodiges que le Diable fait par leur entre- 
mife : comme d'abondant ayant déceu, feduir & 
fuborné quelques hommes , il s'efforce d’en attraper 
encore d’autres par eux-mêmes , fous l'aparence de 
bienfait & de guerifon, afin de les rendre tous con- 
forts de fa damnation.  C’eft pourquoi il follicite de 
% recourir aux Sorciers, lefquels femblent guerir quand 
ils ceffent de tourmenter, & fouvent font perdre la 
vie de l'ame & du corps enfemble. Quoi qu'ils faf- 
fent, c'eft toûjours à deffein de nuire davantage au 
corps où à l'ame & montrer qu’ils font, comme les 
loix Imperiales les appellent , dénaturez adverfaires 
du genre humain, & conjurez ennemis du falut 
commun.  Jatais ils n'ôtent le mal d'un corps 
qu'ils ne le renvoyent en un autre : leurs cures 
font faufles & prefque toûjours malencontreufes. 
Sathan ne fait jamais bien que pour prendre occa- 
fion de mal-faire, & s’il guerit le corps, il afafi- 
ne l'ame. Parquoi S. Leon Pape I. difoit, Serm. 
19. de Pal. Beneficia demonum omnibus funt nocen- 
tiora vulneribus,  S. Jean. Chryfoftome How. 21. 
ad Pop. deploye les voiles de fon éloquence contre 
ceux qui appellent à leur fécours les Sorciers , & 
montre que nul ne peut recourir à eux, fans en- 
courir ire de Dieu. Joint que quiconque deman- 
de confeil, aide, faveur, avis ou nouvelles de 
quelque chofe aux Sorciers où Devins, il peche 
mortellement. Levit. 19. & 20. Deuteron. 18. 
Efai. 3. 8. 19. 28. d 44. Une des caufes de 
la mort de Saül, eft d’avoir demandé confeil à la 
Devinerefle. 1. Paral. 10. Ochofias mourut defef- 
peré après avoir confulté Beelzebuth. 4. Re: A 
Auffi eft-il illicite de prier un Sorcier de délier 
& ôter fon malefice & incantation. Bien peut-on 
contraindre, même par baftonnades, les Sorciers de 
trouver, lever, ôter, brûler ou rompre les ligatu- 
res & fignes magiques, que parfois 1ls cachent en 
quelque lieu, parce qu’en les détruifint on dé- 
truit la paétion & tacite invocation du Diable, qui 
n'ayant pas permiffion de nuire corporellement par 
foi-même, la recherche fouvent pour nuire par fes 
» Miniftres, & par leurs fignes malefiques ; fi que 


EE 


» 


(a) 4. Reg. 17. PS. 26. & 90: Ecclef. 34. Efai. 4r. Et quis 
eft qui vobis noceat , fi boni æmulatores fueritis? 1. Per. 3. & 
ibi Lorin, 


quand ils font brifez, la nuifince ceffe tofjourss 
où prefque toñjours: Soit parce que Dieu ne per- 
met pas au Demon de nuire librement, comme il 
voudroit aux hommes , ni fäns la cooperation 
l'homme méchant: Soit parce que le Demon mé- 
me a volontairement accoutumé de garder la pac= 
» tion, pour plus finement piper les hommes qui o- 
» fnt s'y fier, quoi qu'il démorde aifément de fes 
, märchez, Mais les plus affeurez , vrais & licites 
5, Moyens pour diffoudre le malefice, font les remez 
5» des furnaturels & Ecclefiaftiques , comme fe con- 
#» Vertir à Dieu d'un cœur contrit & humilié, re- 
3» doubler fes prieres avec ferme foi, efperance & 
» Confcience pure , faire penitence, bien confefler fes 
>» Pechez, qui le pis fouvent fônt caufes des male- 
» fices, recevoir devotement le très faint Sacremene 
side l'Euchariftie, jeûner , donner aumônés, prendre 
53 Patience En fon affiétion pour l'amour de Dieu, re: 
>» querir les fuffrages des perfonnes de pieufe & fins 
» te vie, employer les exorcifmes qui fe font felon 
» l'inftitution de l'Eglife, ufr d’Eau-benite, d'_4 
» g#5 Dei, & du figne de k Croix, voyager en 
» bonne devotion aux lieux où fônt gardées les Reli- 
» ques des Saints, & où leur memoire eft celebrée; 
» invoquer fur tout le nom de Jefus, implorer la fa- 
» veur & l'interceffon de la bienheureufe Vierge Ma 
» rie & du bon Ange-Gardien, enfemble des autres 
»-Saints. Mais fi au lieu de ce, quelque Prêtre 
» attente de conjoindie iterativement en mariage aue 
» cuns maleficiez , qui déja auroient été bien & le- 
» Bitimement conjoints & mariéz en face d'Eglife, il 
#» Encourra excommunication #/ failo, & fera trois 
3 ans fufpens à divinis, & en outre puni comme 
partifan du Diable qui fuggere telle reïteration, 
» pour injurier, profaner & avilir ce grand Sacre. 
» ment. On peut voir à ce propos la Decretale La 
» dabilem, & la Decrerale Lirere, de frigid. & malf. 
Sur quoi Loichius D. Divortium dit: Etf triennali 
cohabitatione peratta ; impedimentum fublatum non fr; 
debent Je praféntare Epiftopo #d impetrandem difpenfa: 
tionem pro contrabendo cum alio, vel cum alia. » AU 
refte quant aux Canadiens & autres Païens, que le 
5 Düble regente à baguette, & tyrannife à fa pote, 
» le fingulier & infaillible remede pour les liberer de 
» fon joug, & garantir de fa tyrannie, eft li recep= 
» tion du Baptème. L 
En 1623. Gregoire 15. par fa Bulle Onmmipotentis 
Dei, ordonna de grandes peines contre les Sorciers, @ 
generalement contre tous cchix qui font paële avec les 
Demons, d qui pratiquent quelque Superflition, 


m 
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Sentimens des Statuts Synodaux de Cahors , 
de Graffe & de Vence, de Beauvais, de 
Sens, de Namur, de Mâcon, d'Evreux, 
de Geneve, d'Agen, de Noyon, & du 
27777 Rituel de Reims, fur les Superffis 
tions. 


EF FLN les Superflitions ont été condamnées de noë 
jours par plufieurs Prelats de l'Eglife. 

Par de Solminiac Evêque de Cähors ;' dans fes 
Statuts Synodaux du 22. Avril 1631. (b) ,, Ayant 
3 apris qu'il fe trouve en ce Diocefe des pens fi miferae 
» bles que d'avoir recours aux Sorciers & Devins, pour 
33 avoir par leur moyen guerifon de leurs maladies & de 
3» Celles de leur beftail , comme auffi pour trouver les 
33 Chofes perduës , & fe defendre d’être bleffez; dautane 
» qu'il eft à craindre que par la continuation les efprits 
33 ne tombent enfin en une exprefle Idolatrie: nous en- 
joignonsaux Reéteurs, qu’en dénonçant excommuniez 

à 
” 


; 


(6) c. 26. 
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55 à leurs Profnes , non feulement les Magiciens, De- 
vins, Enchanteurs , & Sorciers; mais auffi tous ceux 
qui ont recours à eux, ils expliquent au peuple l'enor- 
mité du cas & l’importancede l'excommunication Que 
fi en oyant les confeffions, ils en trouvent quelques- 
uns coupables de telles impietez : Nous leur faifons 
; très-expreffes inhibitions & defenfes de les abfoudre , 
fi ce n’eft pour la premiere fois, après laquelle, s'ils ÿ 
retombent , nous leur enjoignons qu’ils ayent à les 
renvoyer par devers Nous, ou nôtre Grand-Vicaire 
en nôtre abfence, pour recevoir l’abfolution. Decla- 
rons pour excommunieZ tous Prêtres & Clercs, qui 
fous pretexte de quelques maladies ou autres occafions 
que ce foit, donnent des brevets, ceintures, billets, 
où il y a des herbes , paroles, caraéteres ou autres 
chofes reprouvées par les faints Decrets. Et fur ce 
qui nous a été reprefenté qu'il y a piufieurs perfonnes 
de diverfes qualitez, qui ufent de conjurations pour 
gucrir les maladies : Nous leur defendons très-expref- 
fement lefdites conjurations , comme n'étant que de 
vrayes Superititions contre la Foy & Religion Chré- 
tienne, fur peine d'excommunication contre telles per- 
fonnes.  Enjoignons à tous Redteurs & Vicaires de 
le publier au Profne de leurs Eglifes , autant de fois 
>» qu'ils le jugeront neceffaire”. 

Par Godeau Evêque de Graffe & de Vence, dans 
fes Ordonnances & Inftru&ions Synodales: (4) ,, Les 
Curez emploiront tous leurs foins pour bannir de 
3» leurs Paroiffes les Superftitions populaires ; & Nous 
donneront avis de celles qu'iis trouveront les plus im- 
» portantes ; & les plus enracinées, afin d'avifer aux 
» moyens propres pour les aracher fans bruit & fans 
» perl”. , 

Par Potier & par Choart de Buzenval J Evêques 
de Beauvais, dans leurs Statuts Synodaux imprimez en 
1653. () ,, Les Curez & Vicaires avertiront les Ar- 
5» chiprêtres & Doyens ruraux, des Superftitions, tant 
#» pour guerir maladies ; qu'autres uftées en leurs Pa- 
% roiffes, s’ils en fçavent aucunes; &tiendront la main, 
#» tant par leurs Tnfiructions ; que par celles des Predi- 
5» cateurs, qui n'y épargneront pas leur zele, à ce qu’el- 
3 les foient entierement abolies”. 

Par Vialart Evêque de Châlon fur Marne, dans fon 
#eptieme Mandement du 26. Février 1650. (c) où ilor- 
donne aux Doyens Ruraux de fon Diocefe, de s'informer 
s'il n’y a point quelqu'un durs les Paroiffes de leurs Doyen- 
nez, ,, qui fe mefle d'exorcizer les malades, ou les bef- 
5 tiaux, & d’ufer de Superftitions pour les guerir”; ce 
qu'il n’ordonne que dans le deffein d'arefter un fi grand 
abus”. 

Par de Gondrin Archevêque de Sens dans fes 
Statuts Synodaux publiez en 1658. (d) ;, Nous or- 
#» donnons que nos Archidacres & Doyens Ruraux s'in- 
# formeront diligemment dans leurs vifites de tous les 
»> abus & Superititions qui fe pratiquent dans les Paroif- 
» fes, tant des Villes que de la Campagne, comme font 
5» les—brandons , conjurations de fievres ; chancres, 
5» feu volage, avives & autres maux, par certaines par 
>» roles, billets ou ligatures , & en quelqu'autre ma- 
#» niere que ce puifle être, confultations de Devins, 
» preferences ineptes de certains jours ou certains mois, 
>» foit pour les Mariages, foit pour les autres affaires, 
» comme fi les uus étoient heureux, les autresmalheu- 
#» reux, & autres de quelque efpece qu'elles foient, fous 
» pretexte de quelque coutume ou experience que ce 
» fit, afin d'y pourvoir felon l'exigence du cas, in- 
5» ftruction & pouvoir à ceux que nous jugerons à pro- 
5» pos, pour les deraciner & en defabufer les Fideles, 
3; exhortant cependant les Curez à remontrer à leur peu- 
» ple, que ces Superftitions ne font autre chofe que 
>> des reftes du Paganifme & des inventions du Demon ; 
» par lefquelles il tâche de les tromper & de les détour- 


(a) Tit. 1. 
(6) Art. 41. 
(c) 3. Part. n. 7. 

(2) Ti, Des coutumes abufves, n, 6; 


C. If. mn 22: 
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» ner de l'obligation qu'ils ont dans leurs adverfitez de 
» recourir à Dieu”. 

Par de Wachtendonk Evêque de Namur, dans 
fes Statuts Synodaux de l'an 1659. (e) où il ordonne 
aux Curez de fon Diocefe ;, d'avertir foigneufement 
5» leurs Paroiffiens qu'ils ayent à éviter les Superftitions 
» dont le menu peuple eft fouvent infeété par ignorance, 
» Quonians rudis populus ex ignorantina frequenter Super= 
» Jhitionibus inquinatur ;  Parochi fubditos Juos diligen- 
» ter de illis cavendis doceani”. Paroles qui font tirées 
>» du Concile Provincial de Malines en 1607”, 

Par de Lingendes Evêque de Mâcon dans fes 
Ordonnances fynodales de la même année : (f) , Nous 
> avons défendu & défendons, fous peine d'excom- 
>» munication, à tous les fideles de nôtre diocefe, de 
>» plus continuer à l'avenir dans la Superftition de gar- 
» der le fabath, & de s’abftenir en ce jour d’aucun la- 
» beur ou travail auquel on fe peut appliquer aux autres 
» joursouvrables &c. Nous défendons pareillement, & 
5» fous les mêmes peines , tout autre ufage fuperftitieux en 
3 quoi qu'il puifle coufifter, foit en la diftinétion des 
» temps & jours alors que l'on croit que les uns font 
» heureux, les autres malheureux: foit dans l'employ 
5» de certaines paroles & prieres , fi ou prefüme d’en 
>» employer qui ne foient point approuvées par l'E- 
»» glife, foit dans la praétique de certaines coutumes 
>» Vaines, ridicules, ou impies , & aufquelles la feule 
» ignorance du vray culte de Dieu & la mauvaife tolé. 
» Trance peut avoir donné cours , foit dans l'application 
» de certains medicaments & remedes, qui étant fans 
» vertu naturelle, pour la guerifon des maladies ne peu- 
» Vent reuflir que par dependance de quelque commer- 
3 ce & paéte exprès ou tacite avec les Demons. Si 
» quelque chofe de femblable s’eft introduit dans quel- 
#» ques paroïfles, nous enjoignons aux Pafteurs & Cu= 
» rés où Vicaires de nous en informer & d'inftruire 
»» leurs peuples fur ce fujet , les avertiffant de nos dé- 
» fenfes, & de l'excommunication qu’encoureront ceux 
» qui auront l'infolence de les enfraindre & mépris 
s fer”. 

Par de Maupas du Tour Evêque d'Evreux dans 
les Status & Ordonnances de fon Diocefe de l'an 1664. 
>» (g)-Nous condamnons toutes fortes de Superftirions, 
» & enjoignous à nos Curez de nous en donner avis, 
» comme de celles qui fe pratiquent en de certains lieux 
» avec impicté en la reception des Cendres, des Sages- 
» femmes qui fe prefentent à l'Eglife en la place des 
» femmes decedées en leurs couches, des reprefenta- 
» tions des Ceremonies de l'Eglife en portant une biere 
» & une Croix avec rifée & mocquerie, conjuration 
>» de fiévres, chancres, fu-volage & autres maux, par 
>» Certaines Conjurations , : paroles, billets, ligatures, 
>» Confultations de Devins , preference de certains 
» jouts, foit pour les mariages, foit pour autres affai. 
2 LES”. 

Par S. François de Sales & par d'Aranton d'Alex 
Prequss de Geneve, dans leurs Conftitutions & In 
Ttruétions Synodeles, imprimées à Paris en 1673. (h) 
» D'autant que la Superftition n'eft pas moins contraire 
5 à la Religion que l'impieté, Nous exhortonsnos Cu- 
» rez d'être vigilans fur les peuples, & notament fur 
» les femmolettes & les idiots, afin qu'ils ne rendentà 
» Dieu ni aux Saints aucun culte fuperftitieux , leur 
» Cnfeignant de quelle maniere ils doivent honorer les 
35 Saints, leurs Reliques & les Images.  Enjoignons à 
» tous Curez & Vicaires d’enjoindre fous peine d’ex- 
5 Communication à leurs Paroifliens qu’ils n’ayent au- 
> Cun recours aux Sorciers & Devins , pour guerir ou 
#» eux ou leur beftail, pour trouver des chofes perduës, 
3» pournotierou denouer l’aiguillette, charmer ou déchar- 
» mer, & pour ce defe fervir de brevets , ceintures, bil- 
» lets, 


(e) Tit, 14, c. 1: 
(f) Tit. de l'obfervance du Sabath & autres fuperftit, 
Ce) Tit. des Couftum. abuñves, n. 6, 
() Part, 1. tit, 3.ç. 11. n. 1. & 2. 
z 
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à letss où il y a des herbes, des paroles & des carac- 
5 teres, & telles autres chofes reprouvées par les faints 
35 Canons”. 

Par Joly Evêque d'Agen ; dans les Statuts & 
Reglemiens qu'il a faits pour fon Diocefe depuis l'année 
1666. (4) & qu'il a confirmez dans fon Synode en 1673. 
Les Archiprétres & les Curez s'informeront diligem- 
ment des Superftitions & abus locaux qui fe prati- 
quent dans leurs Détrois &Paroifles, & s'employe- 
rons avec zele à les abôlir, fe fervant de remontrances 
5» & correétions, & én cas dé contumace , de la fufpen- 
» fon & de l’Abfolütion Sacramentelle; & fi lécrime eft 
» public, de l'interdiétion de l'entrée del’Eglife. Ils re- 
prefenteront au peuple que ces abus font des reftes du 
33 Paganifme & Idolatrie, & des Inventions du Demon, 
; qui étant le Singe de Dieu, fe fait à famodeuneRe- 
5; ligion & des Adorateurs. Telles font les divinations, 
conjurations, prediétions fondées fur l’Aftrologie Ju- 
diciaire, lacroyanceaux fonges, les billets, brevets, 
caraéteres, ligatures, diftinétion de mois & de jours 
heureux où malheureux pour le mariage, rencontre de 
certaines perfonnes ou animaux; cueïllir ou porter des 
herbes fur foy, certains jours. ou heures, procurer la 
guerifon des ‘hommes & des animaux en prononçant 
» decertaines paroles , ou faifant de certaines figures, faire 
tourner un crible, confulter les Demonsou leurs Sup- 
pofts, pour retrouver ce que l'onaperdu, oudeviner 
celui qui la pris. Les Curez empefcheront auffi la le:- 
» ture des Livresde Magie, heretiques & deshonneftes. 

-Par Clermont de Tonnerre Evêque de Noyon 
dans les Statuts Synodaux de fon Diocefe publiez le 
3. O&obre 1673. (b) ,, Les Curez & Vicaires infor- 
meront nôtre Archidiacre & nos Doyens Ruraux, 
des Supertitions dont on fe fert fous pretexte de 
guerir les maladies, dens leurs Paroïffes; & tiendront 
la main tant par leurs inftruétions , que par celles des 
» Predicateurs, afin qu’elles foient entierement abolies, 
35 qu'il ne refte aucun veftige d'erreur dans une Reli- 
# gion toute pure & toute veritable, & que lEglife, 
» qui eft l'Epoufe de Jesus-CHrisT, n'ait pas le 
» moindre commerce avec la Superftition, qui eft fon 
» Ennemie, 

Et par le Tellier Archevêque de Reims, dans 
le Rituel de la Province de Reims, imprimé en l'année 
1677. dans lequel il ordonne aux Doyens Ruraux de 
fon Diocefe, de s'informer dans leurs vifites, ;, Sidans 
» Les Paroifes il y regne des Supertitions & quelles? 
# Afin que les ayant reconnues, on y puifle apporter 
» les remedes convenables”?. 


» 


” 
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Que les Superfitions font des Cas refervez 
aux Evêques. Quelles caufent de grands 
maux à ceux qui les obfervent. Trois re- 
gles generales par lefquelles on peut recon- 
noître qu'une chofe 4 Juperffitieufe. Que 
Les Ceremonies de l'Eglife ne [ont nullement 


fuperfiitienfes. 


Left aifé de reconnoître par ce que nous venons de 
I rapporter dsns les fept derniers chapitres , que l'E- 
glife a toûjours été fort oppofée aux Superftitions, & 
qu'elle les a condamnées en divers temps par diverfes 
Ordonnances tres-exprefles. . 

Plufieurs des Evêques que nous avons citez, & plu- 
fieurs autres que nous n'avons pas citez , les condam- 
nent encore d'une autre maniere, foit dans leurs Statuts 
Synodaux, foit dans leurs Reglemens ou leurs Mande- 
mens particuliers, en les mettant au nombre des pechez 
les plus énormes, ou, comme l'on parle ordinairement, 
des Cas qui leur font reféruez. 


(a) TIt. 39. 
(4) Tite du Service & Culte divin n. 40. 


C'eft ce qu’on fait entr'autres Meff. le Cardihal de 
Longueville , le Vaillant ,  & de  l’Aubefpine 
Evêques d'Orleans , Guillard Evéque de Chartres, 
du Bellky ŒÆEvêéque de Paris, le Cardinal de 
Guife Archevêque de Reims ; Hauchin & Ho- 
vius Archevêques de Malines, le Cardinal de Per- 
ron Evêque d’Evreux, de Marconnay Evêque de 
S. Brieu ,; de Gondy Evêque de Paris, Je 
Gouverneur Evêque de S. Malo , le Cardinal de 
Sourdis Archevêque de Bourdeaux, S. François de Sa- 
les & d’Aranton d'Alex Evêques de Geneve 4 
de Harly Archevéque de Roüen, d’Eftampes E- 
vêque de Chartres, de GondyArchevéque de Pa- 
ris, de Goudrin Archevêque de Sens , d'El. 
bene Eveque d'Orleans , de Roquette Evêque 
d’Autun ,. Joly Evêque d'Agen ;, Forcoal 
Evéque de Séez, de Frouly de Teñé Evé- 
que d’Avranches , & le Tellier Archevèque de 
Reims. 

Mais quelque effort que l'Eglife ait fait, & quelques 
armes qu’elle ait mifes en ufage pour exterminer les Su- 
perflitions, cela n'a pas empefché qu’elles n’ayent jetté 
de profondes racines dans les efprits des peuples, & qu’el- 
les n'y caufént encore aujourd'hui d'étranges defordres : 
Car c’eft par les Superftitions que le Demon rentre en 
poffeffion des ames d'où il avoit été chaflé par la vertu 
de la Croix. C’eft par les Superftitions qu'il oblige les 
Chrêtiens de renoncer aux vœux folemnels de leur Ba= 
tême,  C'eft par les Superftitions qu'il leur fait perdre 
l'efperance qu'ils doivent avoir en Dieu ; pour la leur 
faire mettre dans des vanitez pleines de menfonge, & qui 
les rendent les ennemis de Dieu. Enfin c’eft par les Su- 
perftitions qu'il les fait tomber dans des pechez mortels 
& énormes, qui après les avoir aflujettis à fa cruellety- 
me les engagent à une éternité de peines inconceva= 

es. 

Il eft donc important de les inftruire fur le fujet des 
Superftitions, & de leur faire connoître au vray & feu: 
rement, quand une chofe eft fuperftitieufe & illicite, a= 
fin qu'ils fe donnent de garde de la commettre. Or 
voici les regles les plus feures qu’on leur fçauroit propo+ 
fer pour cet effet. 

Lal, UNE CHOSE EST SUPERSTITIEUSE 
ET ILLICITE, LORSQU'ELLE EST ACCOM- 
PAGNEE DE CERTAINES CIRCONSTANCES 
QUE L'ON SÇAIT N'AVOIR AUCUNE VERTU 
NATURELLE, POUR PRODUIRE LES EF- 
FETS QUE L'ON EN ESPERE. 

C'eft par cette regle que S. Thomas conclut (4) que 
L'Art notoire eff illicite 3 ,, parce que, dit-il, pour ac- 
», querir de la fcience, il fe fert de certaines: chofes qui 
#» n'onr pas d'elles-mêmes la vertu d’en donner, comme 
» par exemple de l'infpeétion de certaines figures, de la 
# Prononciation de certaines parolesinconnuës , & d’autres 
» femblables pratiques. C’eft pourquoi cet Art ne fe 
3» fert pas de ces chofes, comme caufes de la fcience, 
> mais feulement comme fignes. Or il ne s'en peut pas 
#» fervir comme des fignes inftituez de: Dieu, tels que 
#» font les fignes des Sacrements , D'où il eft chir ce 
» font des fignes fuperftitieux,  &c. qui appartiennent 
» par confequent à quelques padtes faits avec les De- 
>> MONS. 

Il raifonne de la même maniere en parlant des ones 
obfervantes (ainfi les appellent ceux qui ont ecrit de la 
Theologie en François) qui regardent la fanté ‘des corps, 
Voici fes paroles: (4) ,, dans les chofés qui fe font pour 
» produire quelques effets particuliers, il faut confide- 
» rer fi elles femblent pouvoir produire naturellement 
» ces effets; car ainfi elles ne feront pas illicites, parce 
», qu'il eft permis de fe fervir des caufes naturelles pour 
» leur faire produire les effets qu’elles font capables de 
» produire. De forte que fi: elles femblent.ne pouvoir 
# naturellement produire ces effets, il s’eufuit qu’on ne 


les 


(4) 2. 2. q. 96. a. 1. in Corp. 
(6) Ibid a. 2. in Corp. 
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5 les employe point pour les produire comme caufes, 
mais feulement comme fignes ; & de cette maniere, 
5 elles f rapportent aux paétes que l'on fait avec les 
5» Demons”. ÿ 

Il dit enfuite que», (4) fi l’on employe fimplement les 
» Chofes naturelles pour produire des effets que l'on 
#» croit qu'elles ont là vertu naturelle de produire, cela 
» n’eft ni fuperftitieux, ni lllicite. Mais que fi l’on fe 
» fétt ou de certains caraéteres, ou de certaines paroles, 
» ou de quelqu’autre pratique, qu'il eft vifible n'avoir 
> nulle vertu naturelle pour produire les effets que lon 
» en efpere, alors cela eft fuperflitieux & illicite ”. 

Suivant cette regle ; il eft aifé de juger que la prati- 
que de certains païfans de nôtre voifinage eft fuperfti- 
tieufe & illicite, lefquels, quandils ont des chevaux ma- 
Jades de certaines maladies, les menent dans un bois où 
il y a une pierre autour de laquelle ils les font tourner 
ærois tours, s’imaginant que cela eft capable de les gue- 
rir. Car quelle vertu a l pierre autour de laquelle on 
fait tourner ces chevaux, & quelle vertu ont les trois 
tours qu’on leur fait faire autour de cette pierre ? 11 eft 
certain que ni cette pierre, ni ces trois tours, n’ont 
nulle vertu naturelle pour guerir les maladies des che- 
vaux, foit qu’on prenne cette pierre & ces trois tours 
feparément, foit qu’on les prenne enfemble, : 

Si cette pierré jointe à ces trois tours, ou ces trois 
tours joints à cette pierre, avoient naturellement la ver- 
tu qu'on leur attribuë de guerir les chevaux malades de 
certaines maladies, toutes les autres pierres, & tous les 
trois autres tours de même efpece joints enfemble, la 
devroient auffi avoir , puifque ce qui convient à une 
efpece en general, convient en particulier à tous les in- 
dividus qui la compofent : comme parce que l’homme 
univerfellement parlant, eft raifonnable, il eft vraide di- 
re en particulier que Pierre, que Jean, que Jacques &c. 
font raifonnables. 

Cependant que l’on faffe tourner tant qu'on voudra 
des chevaux malades des mêmes maladies que ceux que 
Von promene autour de cette pierre, & ceux même que 
Yon y promene autour d'une autre pierre; que celle 
dont il s’agit; que lon les faffe tourner trois tours ail- 
leurs, & de la même maniere que l’on fait dans le bois 
dont j'ai parlé ; jee fuis certain que ni cette autre 
pierre, ni ces trois autres tours ne les gueriront point 
de leurs maladies, 

Ni la pierre jointe aux trois tours, ni les trois tours 
joints à la pierre, n’ont donc pas naturellement la vertu 
de guerir les chevaux malades: 

Les trois tours tout feuls ne l'ont pas aufli, parce 
que s'ils l’avoient ; il n’y auroit qu’à les faire faire à 
ces chevaux par tout ailleurs que dans le bois où on les 
leur fair faire ordinairement; & toutesfois il faut qu’ils 
les faffent autour de la pierre qui eft dans ce bois & 
non ailleurs , fi l’on vêut qu’ils gueriffent de leurs maladies. 

La pierre toute feule ne Va pas non plus, tant pat- 
ce que les autres pierres. de même elpece, de même 
figure, de même couleur, & de méme poids, fi vous 
voulez , ne l'ont pas, qu’à caufe que fi elle l’avoit, 
il fuffroit d’en faire approcher les chevaux malades, 
ou de la leur faire toucher, fans qu'il fut befoin de 
les faire tourner trois tours à l'entour. Et ‘ncanmoins 
on ne fe contente pas de les en faire approcher , & 
de la leur faire toucher, on leur fait tournef trois 
tours à l'entour, fans quoi on fe figure qu'ils ne gue- 
ziront point. 

Puis donc que ni la pierre toute feule fans les trois 
tours, ni les trois tours tout feuls fans la pierre , ni 
l pierre & les trois tours joints enfemble, ne peuvent 
maturellement procurer la guerifon aux chevaux, & 
que cependant les trois tours qu'on leur fait faire au- 
tour de la pierre la leur procure, il faut de neceffi: 
té, felon la regle que nous venons d'établir, que ce 
remede foit fuperftitieux & illicite. 

Mais au refte , il eft bon de remarquer, que cette 
premiere Regle n'a point de Jieu à l'égard des effets 

(a) Ad. 1. 
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furnaturels, qui ont Dieu pour caufe ; & qui pour 
cette raifon ne peuvent nullement être appelés fuper- 
flitieux ni illicites. C'eft pourquoi elle peut être 
éclaircie & expliquée par. 

La IT. UNE CHOSE EST SUPERSTITIEUSE ET 1L- 
LICITE » LORSQUE LES EFFETS QUE L'ON EN AT- 
TEND, NE PEUVENT ESTRE RAISONNABLEMENT AT- 
TRIBUEZ NI A Dieu, NI A LA NATURE. 

Cette Regle eft prif@ de l’article troifiéme de la Cen- 
füre de la Faculté de Theologie de Paris en 1398. (4) 
Elle eft prife auf de ces paroles de Gerfon, approu- 
wées dans le Traité des Ssperffitions de Martin de Arles, 
Doéteur en Theologie, Chanoine & Archidiacre de la 
Vallée d’Aïbar dans l’Eglife de Pampellonne. (c). 

Ce grand Homme dit encore la même chofe, confor- 
imémient à la penfée des Saints Peres , & fur tout de S. 
Augufñlin (d). 

Ainfi c’eft une Superftition toute pure, que de s’i- 
maginer ; parce qu'il ÿ a treize perfünnes à une table, 
qu’il en moura une dans l'année ; comme fi Dieu ou fa 
mature, avoit imprimé au nombre de treize une qualité 
fatale & funelte à une des treize perfonnes affemblées 
dans un mefine lieu , pour manger à une même table. 
Ce qui eft une vaine & ridicule imagination, & toutes- 
fois affez commune parmi les gens même qui fe croyent 
au deffus du commun , jufques-là qu'on en a vü qui fe 
trouvant treize à table ; en ont fait fortir un des treize, 
ou y ont fait mettre un de leurs domeftiques , pour 
rompre le nombre de treize. Neanmoins il eft évident 
Que ce nombre n’a de foi nul rapport & nulle propor- 
tion naturelle avec la mort, & que Dieu ne l’a point 
établi dans l'ordre de fa Providence pour être le meur- 
trier de qui que ce foit. 

Mais comme nôtre premiere Regle n’a point de lieu à 
l'égard des chofes qui font d’inflitution divine, la fe- 
conde n’en a point auffi à l'égard des chofes qui font 
d’inflitution Ecclefiaftique : Car on ne peut pas dire ab 
folument qu'un effet foit fuperftitieux, lorfqu’il ne peut 
être attribué ni à Dieu, ni à la nature; puifque s’il eft 
de l'inftitution de l'Eglife, cela fufit pour le rendre 
exempt de toute forte dé Superftition , parce que Diew 
a donné à l'Eglife le pouvoir d'établir quantité de Cere: 
monies, qu'il n’a pas jugé à propos d'établir lui-mêmes 
Et quoique ces Ceremonies ne produifent leurs effets 
= par la vertu divine, leur établiffement ne iffe pas 

"être legitimement attribué à l'Eglife, & d'avoir l'E- 
gli pour veritable éaufe. Voilà pourquoi il fut pofer 
cette autre Regle, qui eft, 

La III. UNE CHOSE EST SUPERSTITIEUSE, LORS» 
QUE LES EFFETS QU'ELLE PRODUIT ; NE PEUVENT 
ESTRE ATTRIBUFZ À LA NATURE, ET QU'ELLE N’A 
ESTE” INSTITUE'E NI DE DIEU, NI IMMEDIATE= 
MENT DE L'ÉGLISE POUR LES PRODUIRE, 

La preuve de cette Regle fe tire du Concile Provin- 
cial de Malines en 1570. (e) lequel affeure qu'il y a de 

la 


(8) Où il eff dit: Intendimus paëtum eff implicitum in omni 
obfervatione füperititiofà , cujus effeétus non debet à Deo vel à 
natura Frs exfpectari. 

(e) Opufc. adverf. Doétrinam cujufdam Medici delati in Mon- 
te-peflülhno &c. Propof. 4. Omnis obfervatio, cujus cffeétus ex- 
feétatur aliter quäm per rationem naturalem, aut per divinum 
mMiraculum , debet rationabiliter reprobari, & de paéto Dxmonum 
expreflo vel occulto vehementer haberi fufpeéta. 

(d) Traë. de errorib. circa artem Magiæ & articulis "obatis. 
Obférvatio ad faciendum dliquem effetum , qui rationabiliter ex= 
fpeétari non poteft à Deo miraculofè operante, nec à caufis na- 
turalibus , debet apud Chriftianos haberi fuperititiofa & fufpecta 
de fecreto paéto implicito vel expreflo cum Dæmonibus. A eft 
Me Rnétorum Doétorum & nominatim Auguftini in locis 
pluribus. 

(e) Tit. de Superftit. L'Ordonnance de ce Concile eff bien remar- 

uable: Voici en quels fermes elle eff conceuë: Cùm re&tà moneat 
crofanéta Synodus Tridentina, ut omnis fuperftitio tollatur; do: 
cet hæc Synodus omnem ilum rerum ufum efle fupertitiofum , 
qui fine verbo Dei & Ecclefiz Doëtrina fit præfcriptis aliquis riti- 
bus & ôbfervañtiis , quarum rationabilis caufa reddi non potelt, 
& fiducia in ejus collocatur cert exfpeétandi aliquem eventum , 
qui fine illis ritibus ex Sanétorum interceflione non fperaretur 
aut quæ in cultu Sanétorum ex temeritate, aut quadam levitage 
potils quäm pietate & vera in me religione fieri vidençur 
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la Superfition dans toutes les choles qui fe font fans l’au- 
torité de la parole de Dieu ou-de l'Eglife, avec certai- 
nes pratiques & certaines Ceremonies dont on ne peut 
réndre de raifon valable, & avec affeurance d'obtenir 
quelques effets que l’on n’efperoit pas fans cela. 

La même Doûtrine eft expliquée encore plus nette- 
ment dans un autre Concile Provincial de Malines en 
1607. (4) où il eft enjoint aux Curez d’inflruire foi- 
gneufement Jeurs peuples touchant les pratiques fuperfti- 
tieules ; & fur tout de leur enfeigner que c’eft une Su- 
peritition que d'attendre quelque effet que ce foit d’une 
chofe qui ne le peut produire ni par fa vertu naturelle, 
ni par l'inftitution de Dieu ; ni par l'approbation ou le 
con{entement de l'Eglife. 

Le Synode Diocefain de Namur ën 1659. répete les 
mêmes paroles, & Denys le Chaitreux (4) rapporte cel- 
les d’un ancien Theologien qui avoit tiré la plüpart du 
Traité qu'il avoit fait des Superffitions du Livre de Guil: 
Jaume de Paris De fide & legibus , & (c), qui parle dans 
le même fens. 

Il eft clair par cette Regle, que les Ceremonies dont 
l'Eglife fe fert, foit dans l'ufage & l’adminiftration des 
Sacremens , foit en d’autres rencontres, ne font nulle- 
ment fuperftitieufes. Car encoré qu’elles ne produifent 
pas naturellement les effets. pour lefquels elles font éta- 
blies , neanmoins comme l'Eglife, qui a receu de Dieu 
k puiffance de les établir, n'attend. ces. effetsque de 
Dieu, elles font veritablement de l'inflitution de l'Egli- 
fe, laquelle étant conduite par l'Efprit Saint, ne peut 
jamais être fouillée d’aucune tache de Superftition. 

Or que l'Eglif ait reçu de Dieu la puiffance d’éta- 
blir des Ceremonies ; c'eft ce qui paroît par ces paroles 
de l'Evangile de S. Mathieu , où Jesus-Carisr dit 
à fes Apôtres: » Rendés la fanté aux malades, reflufci- 
» tés les morts; gueriffés les Lépreux, chafféz les De- 
» mons ”’; (4) Ce qu'ils ne pouvoient faire fans quel- 
ques Ceremonies. 

Cela paroît encore par ce que le même Sauveur dft à 
fes Difciples en ces termes: (e),,, Maintenant je vous 
» donne le pouvoir de fouler aux pieds les ferpens & 
# les Scorpions; & toute la puiffance de l'ennemi, & 
» rien ne VOus pourra nuire. 

C'eft aufli ce que nous apprenons du Concile de 
Trente, lorfqu’il declare, (f) ;, Qu'en ce qui regarde 
» la difpenfation des Sacremens (hors les chofes qui font 
» de leur eflence) l'Eglife a todjours eule pouvoir d’or- 
donner & de changer ce qu’elle a jugé plus expédient 
pour le bien de ceux qui les reçoivent , ou pour pro- 
curer aux Sacremens le refpeét qui leur eft deû. 

Il affeure enfüite, Que e’cff-la ce que l'Apôtre a voulu 
dire par ces paroles : (g) ;, Que les hommes nous confi= 
3; derent comme les Miniftres de, Jesus-Curisr, & 
:; comme les Difpenfateurs de fes Myfteres. !Auffi eft- 
il certain , Continuë ce Concile, que le même Apôtre 
s'eft fervi de ce pouvoir en plufieurs rencontres , 
mais particulierement au fujet dù Sacrement de l'Eu- 
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(a) Tit. 15. de Superftit. c. 3. Et quoniam, dis ce Concile, ru 
dis populus Éepè ex ignorantia Superftitionibus inquinstur, Parochi 
fabditos fuos diligenter de illis doceant, & inter cætera , fuperfti- 
tiofum effe exfpeétare quemeumque effeétum à quacumque re, 
quem res illa nec ex fa nâtura, rec ex inflitatione divima, nec 
ex ordinatione vel approbatione Ecclefiæ producere potet. 

() Tit. 14, c. ne 34 

(c) Tra&t. de Superftit. art. 9. In applicationc rérum natura 
liam, dit-il, ad effeétus quos naturaliter poffunt producere, non 
confiftit fuperftitio nec pecéatum. Si autem jungantur caracteres 
aut nomina, vel res ctiam facratæ, aut alix resquæcumque, quas 
cértum eft näturalem efficaciam non habere, nec etiam ex inftitu- 
tione Dei five Ecclefix ad id, propter quod adjunguntur , feu af 
fumuntur, fuperititiofum erit atque illicitum. Et fi efleétus qui 
quéritur 4bi, féquatur, non evenit nifi à cafa aut Dæmone, feu 
quadam obligitione focictatis permiciofe hominis cum Dæmone; 
que focietas tanto prudenttiüs eft vitanda, quanto id quod adhibe- 
tur, eficacius pofle prodefle videtur, præfértim dum latet qua 
caufa quid valeat, & ubi de Superftitionis veneno ambigitur, 

(4) Cap: 10. 

{#) Luc. to. 

ff) Se 1. €. à 

Q@) Corint. 4, 


» Chariftie, lors qu'ayant reglé quelques piattiques qui 
» Conecrnoïient lufage qu'on en devoit füre, il dit ”. 
Qu'il reglera les autres chofes, quand il fera venu: G- 
tera cm venero , difponam. Ce que S. Auguftin à en- 
tendu de la méme maniére qué le Concile de Trente, 
quand il a dit: (h) Jdeo non precepit quo deinceps ordine 
Jumeretur Euchariftia | we Apoflolis per quos Ecclefias 
difpofturns erat, fervaret bunc locum. 

Et il ne faut pas s’imaginer que lepouvoir que le Fils 
de Dieu a donné à fes étés & à fes Difciples d’in- 
fituër des Ceremonies dans l'Eglife, ait été attachéaux 
perfonnes des. Apôtres & des Difciples, de maniere qu’a- 
près leur mort: & même durant leur vie, ilnait pas 
été communiqué à ceux qu'ils ont établis pour gouver- 
ner l'Eglife, & à leurs Succeflurs legitimes. Car com- 
me le Diable ne cefle jamais de tourmenter les Fideles , 
& que felon l’expreffion de l’Apôtre S. Pierre, (à) ,, IL 
> tourne autour d’eux comme un Lion rugiffant, cher- 
>» Chant qui il pourra devorer * ? L'Eglife confervera 
juiqu’à la fin des fiécles 14 puiflaricé de lui refifter par 
les Sacremens & par les faintes Ceremonies qu’elle prat- 
tique, füivant les divers befoiris que fes enfans en ont, 
puifque jufqu'à la fin des fiécles; elle aura par exemple 
des Exorciftes parmi fes Miniftres, & que là fon@tion 
des Exorciftes eft de chafler des creaturës la malignité 
du Demon, afin de lui en Ôter la poffeffion injufle, & 
d'effacer toutes les impreflions & toutes les traces de fa 
tirannie. Et de même que cet efprit de tenébres , ‘dans 
le deffein qu'ila de nous nuire & de nous perdre, abu- 
f fouvent contre Dieu & contre fes ferviteurs des 
chofes corporelles ; dont il eft demeuré le maître & le 
tyran depuis le péché de nôtre premier pere+ Ainfil'E- 
glife finétifie ces mêmes chofes par certaines Prieres & 
certaines Benediétions , les transfere dans la liberté de 
l'efprit de Dieu, & leur imprime la vertu de repouffer 
les efforts du Diable, & de les rendre inutiles. 

Sibien que ce que lApôtre S. Paul dit (4), ;, Qu'on 
3, ne doit rien rejetter de ce qui fe mange avec action 
3 de graces ; parce qu'il eft fan@tifié par la parole de 
# Dieu,,& par la Pierre‘; fe peut fort bien appliquer 
à toutes les creatures qui font deftiuées par l'Eglife aux 
ufges de l’homme ; & fur lefquels l'Eglifé répand la 
bonté de fon efprit, qui eft l'efprit de Dieu méme, en 
les purifiant par la Foi & par les Prieres, 

Ainfi pourveu que les Fideles fe contiennent dans lès 
bornes que l’Eglife leur prefcrit à l'égard des Ceremo- 
nies, & qu’ils n’y ajoûtent rien du leur, rien de faux, 
rien de fuperflu, rien de nouveau, rien d'étranger ; ils 
n'ont pas fujet de craindre detomber dansla Superfition , 
en pratiquant les Ceremonies de l'Eglife. 


CHAPITRE X. 


Quatriéme Regle générale par laquelle on peut 
reconnoître qu'une chofe. ef? [uperftitienfe. 
Ce que c’eft qu'un paëfe expres & un paëte 
tacité avec le Demon, &* en combien de 
manieres l'un & Pautre fé peuvent faire. 


Ursaue toute Suptritition fuppofe de necefité 
P un paéte avec les Demons ; ainfi que nous l'avons 
montré dans le 1. Chapitre, il faut, par une conféquens 
ce infaillible, que tout paéte avec les Demons foit fuper= 
fitieux. Ainfi on peut établir cette 

IV. Regle. UNE CHOSE EST SUPERSTIEUSE LORS 
QU'ELLE SE FAIT EN VERTU D'UN PACTE TACITE 
OU FXPRES AVEC LES Demos. 

On fait un paëte exprés avec les Demons, r. Quand 
par foi-même on invoque expreffement les Demons en 
implorant leur fecours & en leur promettant obéiffance 

& 

(4) Epift. 118. ad Januar, 


(Gi) 1. Petr. 5. 
(+) 1. Tim. 4 
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& fidélité, foit qu’on les voye d'une maniere fenfible, 
ou qu'on s’imagine les voir. vin 

2. Quand on les invoque expreffement par Jeminifte- 
re d'autrui, foit qu'on apprehende de les voir& de trai- 
ter vifiblement avec eux; foit qu'on croye obtenir plus 
facilement d'eux ce qu’on fouhaite par l'entremife des 

erfonnes Qui leur font afidées & qui ont beaucoup de 
jaifon avec eux. 7 ° 

3- Quand on fait quelque chofe qu’on leur attribué, 
ou dont on attend l'effet d'eux, ainfi qu’enfeignent (4) 
S. Themas, le Cardinal Cajeran & le Docteur Navarre. 

De quelqu’une de ces trois manieres qu'on les invo- 
que, on ne le peut faire fans Superflition, parce qu'on 
leur rend un culte qui n’eft deu qu'à Dieu, qui veut 
que nous n'adorions & que nous ne fervions que lui 
feul (4). 

On fait un paëte tacite avec les Demons, lorfquefans 
convenir expreflement avec eux de quoique ce foit, fans 
les invoquer vifiblement, ni par foi-même, ni par au- 
trui, fans leur attribuer ce que l’on fait & fans en atten- 
dre l'effet d'eux, l’on fe fert de certaines chofes qui 
n'ont nulle vertu, ni naturelle, ni furnaturellepour pro 
duire ce qu’on en efpere, & qui ne font nid’inftitution 
divine, ni d'inftitution Eccleliaftique. 

Or cela peut arriver en huit manieres, {lon le fenti- 
ment des T'heologiens (c). 

1. Quand on fait les chofes'avec certaines conditions 
vaines & inutiles, que l’on croit neanmoins necefäires, 
comme quand on fait fort fur des paroles de l'Ecriture- 
Sainte ou des offices divins, pourveu qu’elles foient écri- 
tes d’une certaine façon, fur certaine matiere, à certain 
temps & à certaine heure; ou quand on porte für foi 
certaines herbes, ou certaines feuïlles cüeillies à certains 
jours & à certains momens : ce qui ne peut étre confor. 
me ni au culte de Dieu, ni à la droite raifon. C'eft ce 
que nous marque Martin de Arles dans fon Traité des 
Superftitions (4), 

Celui-à tomberoit dans cette Superflition qui croi- 
roit qu'en portant fur foi l'Evangile Z# principio erat 
Verbum, &c. efcrit fur du parchemin vierge, & renfer- 
mé dans un tuyau de plume d'oye; le premier Diman- 
che de l'année, une heure avant le Soleil-levé 3 Ü feroit 
invulnerable, & fe garentiroit de quantité de maux. 

C'et la penfée de Jean François Bon Homme Evêque 
de Verceil, dans les Decrets de fa vifite Apoltolique , 
(e) où après avoir condamné en particulier certaines prat: 
tiques Superftitieufes, ne pouvant les fpecifier toutes par 
le menu & en détail, il donne cette marque pour les re- 
connoître : ;, Et parce que Nous ne pouvons pas aifé- 
3 ment comprendre dans ce Decret toutes les differén- 
tes efpéces de Superftitionss-Nous+ déclarons fuper- 
» ftitieufes en général totites les chofes qui fe font, en 
5» ÿ Obfervant indéfiniment, certain temps, certain 
» nombre & certain lieu, comme étant contraires au 
>» Vrai culte de Dieu 8: l’ufage de h finte Eglife Ca- 
5» tholique. 

C’eft auffi la penfée de S. François de Sales& de Mon- 
fieur d’Aranton d'Alex, Evêques de Genéve dans leurs 
» Conflitutions & Inftruétions Synodales, 0% ilsdifent, 
» (f) Qu'il y à Superftition autant de fois que l'on met 


(a) 2. 2. q. 95. a. 3. S. Th. In hunc locum S. Thom. Caje 
Nav. In Manual. c. 11. n. 22. 

(8) Dominum Deum tuum adorabis il doli fervies. Matth. 44 

Ce) Navarr. in Manual. c. 11. n. 22, Tolet. Inflruct, Sacer, L. 
“4. c. 14 n. 6. Eftius in 2. Sent, dift.it, n. 21. 

(4) Superftitiofe funt quedam vetulé-affigentes quafdam Char- 
tulas five nomina vulgariter appellta , ctiam cum verbis Catholi. 
cis, fed dicentes has nihil proficere nifi fcribantur in chatta virgi- 
nea, ‘& fufpendantur verfüs folem cum tribus filis tortis manibus 
alicujus puellæ Virginis nomine Marie & quod ili ligatur, velcui 
dliquam herbam pro fanandis febribus comedere dederint, nihil 
hoc valere dicunt nifi verfus folem in fuo ortu genibus flexis acci- 
piat, ut mihi febricitanti nonnunquam quandam vetulam dixifle 


Memini: Hoc inquam füuperftitiofum eft & vanum & omni ratio- 
ne carens, 


(e) Tit. de Slperftition: 


(f) 1. Part. Tit. 3. c. 11 n, 3. Gajet, in Sum, V, incantatio 
Navarre & Tolet, fupr, 
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» toute l’éficacité des paroles, pour fines qu’elles 
» foient, en quelque circonftance vaine & inutile, 
» comme fi on croyoit que pour guerir un malade 
nil faut dire trois Pater avant le Soleil levé. 

5 Le Cardinal le Camus Evêque de Grenoble dit la mê- 
» mechofe en! cette matiére; (g) Les Curezauront foin 
» en général de fire connoître aux peuples, que c'eft 
> une Superftition damnable dans la praétique, lorfqu'on 
5» fait confifter toute l'efficacité des paroles, pour fantes 
» qu'elles foient, en quelque circonftance vaine &inu= 
» tile, comme fi l'on croyoit qu’il faut dire cinq Pater 
»3 avant le foleil levé pour guerir un malade ”. F 

2. Quand aux caufes naturelles, & qui peuvent pro= 
duire naturellement certains effets, on ajoûte des carac- 
teressou des figures qui fignifient quelque chofe, Ch) & 
qui {€ raportent aux Demons qui en connoiffent l'adreffe 
& le fecret: comme fi pour f purger on ne vouloir 
prendre une infufion de Séné, que dans un vafe de fi- 
gure oblangue, ovale ou quarrée, & fur Jequelles deux 
premieres lettres de Alphabet fuffent écrites. 

3. Quand on fe fert des caufes naturelles pour produi- 
re des effets furnaturels, comme font ceux qui pour dé- 
couvrir les penfées les plus fecretes des hommes, ou pour 
guerir en un moment certaines maladies des hommes où 
des bêtes, (4) employent des Plantes où des Arbres à 
qui la nature n’a point donné cette vertu. 

4: Quand pour produire certains effets on ufe de 
mots inconnus ; & dont on ne fçait pas la force, com- 
meiquand on prononce trois fois Onafages ; pour guerir 
le mal de dents ; ou que l'on dit, (£) Sifa, Pifla, 
Riffa , Xifla, pour n'avoir plus mal à h cuifle. C’eft 
ce que nous apprennent les Evêques de Généve, que 
nous venons de citer, lorfqu’ils affeurent : (1) »; Qu'il 
» y a de la Superftition fi les noms où caraéteres dont 
» On fe fert, font inconnus ou oblcurs, tels que font 
5 ceux que l’on trouve dans les brevets, dont on fe fert 
5 pour guerir la fiévre, ou autre maladie ”, Sur quoi 
Martin de Arles fait cette remarque : 

(m) Quodfidicas, fant nomina Grecacs facra, dicorib 
quod nos Latini ignorantes lingsant Gracam, non debe= 
AUS Hi eis prepter fipicionem ; ‘non enim defunt nobis ere 
mini Latini Sermonis , ne queramns nobis terminot 
Gracos @ fafpeétos in tali materia. Aïnfi nous de- 
Vons tenir au moins pour fufpeéts tous les mots aufquels 
on attribuë des ‘effets extraordinaires ,. lors qu'on nous 
les propofe en une langue qui nous eft inconnuë. 

5: Quand on employe quelques paroles de l’Ecriture= 
fainte pour produire de vains effets, comme pour faire 
mouvoir un anneau fur un fil, ou pour tourner un cri- 
ble ou un fas (x). C'eft ce que nous enfeignent auffi 
les mêmes Evêques par ces paroles: ,, Il y a encore de 
»» la Superflition, quand ce que l'on fait, eft vain & 
» frivole, comme lorfque difant certaines paroles on fait: 
» remuer un anneau fans le toucher. 

Eneffet, ce ne font pas les paroles de l'Ecriture Sain- 
te qui font mouvoir l'anneau ou tourner le fais; mais 
c'eft le Diable lui même qui produit ces deux effets, 
afin de fe faire honorer par ceux qui prononcent les pa- 
rolés facrées dont on ufe en ces occafions, 

() A ce propos le Cardinal Cajetan témoigne qu'un 
jour ayant pris un fil &un anneau, il prononça le Ver- 
fer du Pfeaume, qui fait remuer l'anneau, en proteftane 

qu'il 

@ Ordonn, Synod, Mit. 1. Art. 3. n. 11. 

(?) Cajetan, Navarte & Tolet. ibid, 

(#) Cajctan & Navaire ibid. 

(&) Cajetan Navarre & Tolet. ibid, 

(1) Ibid. 


(75) Œraét. de Superftitionib. 

(x) Ibid. 

(e) In Sum. V. incantatio. Sciant leétores ; dit-il, quèd volui 
non experiri, fed convincere hujufmodi diabolicam Inftitutionem 
ad effeétus vanos, propter utilitatem Fidelium, Accepto namque 
flo & annulo, proteftatus fum quèd verfum illum facrum Deo 
vero, Cui à Pflmifta dirigitur , dicebam, & non tanquam infti- 
tutum ad movendum annulum , & fic dixi verficulum illum, & 
annulus non eft motus, ut hinc cognofeant omnes quod tunc Dia- 
bolus moyet annulum, quando verfus ille dicitur ei, ut ipfe initi- 


it 
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u'il le prononçoit en l'honneur de Dieu, & non pas à 
deffein de faire mouvoir l'anneau ; fans que l'anneau 
branlaft en aucune maniere, . 

La même chofe eft arrivée à plufieurs perfonnes àl’é- 
gard du fas qu'ils n’ont jamais pû faire tourner; parce 
qu'avant que de l'entreprendre ; ils avoient renoncé à 
toutes forte. de paëte avec les Demons, quoiqu'ils euf- 
fent dit tous les mots; & obférvé toutes les ceremonies 
neceffaires pour cela. 

6. Quand les paroles que l'on prononce pour pro- 
duire certains effets extraordinaires, contiennent quel- 
que fauffeté, (#) comme qui diroit que JEsus- 
CHkrisrT a eu les fiévres , ou les gouttes, & qu'al- 
Jant au Calvaire pour y être crucifié & y fouffrir la 
mort , il chanta des chants d’allegrefle, ou qne la fainte 
Vierge a été à Rome ou à Paris. Car on ne peut pas 
atténdre de Dieu, qui eft la verité même , les effets d’u< 
ne fauffeté; & il y à lieu de lesattendredu Diable, qui 
eft le pere du menfonge. Ainf il eft vrai de dire que 
cette oraifon eft fuperititieufe: ;, La fäinte Vierge pal 
#» fant le Jourdain, S. Etienne la rencontra, &c. 

7: Quand pour obtenir l'effet de fes prieres, où y 
mefle des Hiftoires apocryphes ou incertaines, comme 
il y en a quantité dans la Legende dorée, & dans le A4- 
roir des Exemples ; (b) parce qu'il feroit bien étrange 
que ces fortes d’Hiftoires tiraflent de Dieu la vertu 
qu'on Jeur attribuë , & que celles qui font veritables 
& conftantes, ne l'en tiraffent pas. (c) Cette remarque 
eft encore des deux Evêques de Genéve, dont voici 
les mots: ;, Enfin il y a de la Superflition, Jorfque 
2 l'on mefle dans les oraifons certaines Hiftoires apocry- 
> phes & incertaines ” 

8, Quand les effets que l’on attend furpallent la ver- 
tu du moyen dont on fe fert pour les produire, com- 
me quand on promet avec certitude, qu’en recitant cer- 
taines oraifons, ou en prononçant certaines paroles ; en 
portant certains fignes exterieurs, on ne moura point.en 
peché mortel, on ne fera poiht bleffé dans les combats, 
on obtiendra de. Dieu tout ce qu'on lui demandera, on 
délivrera une ame du Purgatoire, on verra la fainte Vier- 
ge avant que de mourir, on ne demeurera en Purgatoi- 
zé qu’un certain temps, &c. 

A cette marque il eft facile de reconnoître la Superfti- 

(a) Cajetan & Navarre ibid, 


(6) Cajetan ibid. 
(e) Ibid, 
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tion de la Priere ridicule que l’on appelle {4 Patemnffre 
blanche, dont les Zelateurs qui font en aflez grand nom- 
bre, & furtout à la caînpagne, promettent infaillible- 
ment le Paradis à ceux qui la difent tous les jours. Voi- 
ci ce qu'elle porte: ;; Petite Pâtenftre blanche que Dieu 
>» dit, que Dieu mit en Paradis. Au foir myallant cou- 
» cher, je trouvis trois Anges à mon lit couchez, un 
» aux pieds, deux au chevet, la bonne Vierge Marie 
» au milieu, qui me dit, que je m'y couchis, que 
» rien ne doutis, le bon Dieu eft mon Pere, la bonne 
» Vierge eft ma mére, les trois Apôtres font mes fre- 
nres, les trois Vierges font mes fœurs. La chemife 
5 où Dieu fut né, mon corps en eft enveloppé , là 
» Croix fainté Marguerite, à ma poitrine eft éctite a 
» Madame s'en va fur les champs à Dieu pleurant, 
» rencontrit Monfieur S. Jean. Monfieur S. Jean d'où 
» Venez ? Je viens d'#ve falñs. Vous n'avez point 
»3 veu le bon Dieu? Si Dame, fiez il eft dans l'arbre 
» de la Croix, les pieds pendants ;! les mains cloüants. 
+ un petit chépeau d'efpine blanche für la tête. Qui 
» k dira trois fois au foir, trois fois ät matin, ga- 
»» gnera le Paradis à la fin. 

On en peut dire autant de cette autre priere qu'on 
nomme ordinairement /4 barbe 4 Dieu, & dont voici 
les paroles : ;, Pecheurs & pecherelles venez à moi 
» parler, le cœur me deût bien trembler au ventre 
» Comme fait la feuille au tremble, comme fait la 
» Loifonni quand elle voit qu'il faut venir fur unie 
» petite planche ; qui n'eft plus groffé ni plus mem- 
» bre, que trois cheveux de femme groffe enfemble. 
»» Ceux qui la Barbe à Dieu fçairont , pardeflus la 
» planche pañleront , & ceux qui ne la fçairont , au 
» bout de la planche s’afifront , criront , bratront, 
» mon Dieu, helas malheureux état, comme petit én- 
» fant eft.que la Barbe à ‘Dieu n'apprend ”, Un 
feul Dieu tu adoreras, &c. 

Ces huit manieres de faire un paéte tacite avec les 
Demons.étant ainfi expliquées , il ne faut qu'une lu- 
miere mediocre pour les appliquer en particulier à une 
infinité de pratiques fuperftitieufes aufquelles elles peu 
vent convenir. Et dés lors qu’une chofe f raporte- 
ra à quelqu'une de ces manieres, on poura dire feu- 
rement qu'elle aura un caractere de Superftition. Â 

Après avoir parlé des Regles par lefquelles on peut 
découvrir la Superftition , il eftineceffaire de traiter de 
fes différentes efpéces, L 
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UPERSTITIONS. 


LL V9 OPEN, 3 


CHHMANPUINTERSE PREMIERE 


Du culte indeu ; pernicieux ou faux. En quoi confille ce culte ? Qu'il eff Juperffi 


jeux. 


Que ceux 6 propofent de faux Miracles, de fauffes Revelations ; de fauffes Reliques, 


de faulfes 
glife, Reflexions de M. Godeau. 


‘IL y a de la Superflition à rendre 
un culte divin à qui on ne le doit 
pas, ou de la maniere qu'on ne le 
doit pas, il eft fans doute que le 
culte /#dem où pernicieux du vray 
Dieu, ce culte exterieur qui eft op- 
pofé à la verité de la foi de l'Egli- 
fe, eft fuperititieux & qu'on ne le peut rendre fans pe- 
cher mortellement , (4) fuivant la doétrine du Cardinal 
Cajetan, du Cardinal Tolet & de plufeurs autres Theo- 
Jogiens. 

Le culte Z#dew ou pernicieux du vrai Dieu , eft celui 
qui fignifie une chofe fauffe | de quelque maniere qu'il 
la fignifie. (2) D'où vient qu’il eft auffi appellé faux 
culte, par les Theologiens. 

Tel eft celui des Juifs d'aujourd'hui , qui après l’ac- 
compliffement des myfteres de la foi de Jesus- 
CurisT, reprefente ces mêmes myfteres comme n’é- 
tant point encore accomplis, par les ceremonies de la 
Loi Mofiique. Tel feroit auffi celui qu'un Chrétien 
rendroit au vrai Dieu , enfobféryant Jessceremonies des 
Mahometans ou de quelqu'autremétte Infidele. Tel fe- 
roit enfin la Mefñe d'üne perfonnefqui, nauroit pas le 
caraëtere de Prêtre. ! 

C'eft de ce faux &pernicieux culte.dont S. Augus- 
tin tâche de nous dérôuiners, lorsqu'il dit , (c). Que 
nous né devons pas faire confifter nôtre pieté & nôtre 
Religion dans nos imagipations , parce que.la moindre 
verité du monde cft préférable aux faufletez les plus 
fpecieufes & les mieux concertées. Ç 

On fe rend coupable de ce peché, lorfqu'on'invente, 
ou qu'on propofe de faux miracles, afin de les faire 
croire & de leur donner cours. Auffi le Venerable Gui- 
bert , Abbé de Nogent fous Coucy dans le Diocefe de 
Laon, rémarque fort bien que comme l'on doit avoir 
de l'eftime , de la pieté, & de la Religion (4) pour les 


(a) In. 2. 2. q. 93- a. 1. L. 4. Inftr. Sacer. c. 14.n. 1, 

() Loc. cit. Si per cultum exteriorem (dir $. Thomas) aliquid 
fafum fignificetur, erit cultus perniciofus, 

(e) Lib. de vera Relig. c. 5. Non fit nobis Religio in phan- 
tasmatibus noftris. Melus eft enim qualecumque verum , quàm 
omne quidquid pro arbitrio fingi poteit. 

(d) Lib. 1. de Sanétis & or. pignerib. c. 2. n. $. Sicut evi- 
dentia & indubia funt præcordialiter affeétanda, ita fucis aliquibus 
non faéta fed fiéta , diris funt animadverfonibus punienda. Qui 
enim Deo quod ne quidem dubitavit , adfcribit , quantüm in fe 
et Deum mentiri cogit, 


mages & de faux Saints, tombent dans cette Superflition, precautions de l'E- 


miracles qui font évidens & indubitables, de même l’on 
doit témoigner beaucoup d’averfion pour ceux qui font 
controuvez & faits à plaifir. Car, dit-il, celui qui 
attribuë à Dieu des chofes ausquelles il n’a jamais pen- 
fé, fair fes efforts pour obliger Dieu de mentir. 

C'eft pour cela que l'Eglife a apporté tant de precau- 
tions pour la publication des miracles 3 Que le Concile 
d’Aix-la-Chapelle en 816. (e) blâme certains Evêques 
qui faifoient fervir les miracles à leur avarice ; Et que 
le Concile Provincial de Noyon en 1344. (f) défend 


* aux Prêtres & aux autres Ecclefiaftiques de publier dans 


leurs Paroïffes & dans leurs Eglifes aucuns nouveaux 
miracles fans la participation des Evêques. 

Le Concile de Trente (g) , le Concile Provincial de 
Cambray (h) en 1565. le 4 Concile Provincial de Mi- 
lan (i) en 1576. le Concile Provincial d’Aix(&) en 
1585. & celui d'Aquilée (/) en 1596. ont défendu la 
même chofe. C'eft auffi ce qu'ont fait de nôtre temps 
plufieurs Evêques dans les Statuts Synodaux de leurs 
Diocefes. ,, Sur l'avis qui Nous a été donné (dir Aoz- 
,» fieur le Gouverneur Evêque de S. Malo) (m) Que 
, certains Reéteurs & Curez ignorans fe font trouvez 
5» fi temeraires ue d'aller par Superftition ridicule 

su P pe È 

» Gxauéer ; comme ils difent , pour miracles, des éve- 
,» hemens ordinaires. & naturels : Nous défendons à tou- 
» tes perfonnes d'admettre ni publier aucuns nouveaux 
 Èmiacles, ni recevoir ou expofer en public aucunes 
,, nouvellés Reliques, fans l'approbation, licence & per- 
,» miffion exprefle denôtre Saint Pere le Pape , ou de 
» Nous, après que nous aurions reconnu & remarqué 
5» par cfféts manifeftes & témoins irreprochables la ve- 
» tité de la chofez fur peine d'excommunication & d’a- 
5» mende arbitraire, 

Monfieur Godeau , Evêque de Vence ne parle pas 
avec moins de force fur certe matiere dans fes Ordon- 
nances & Inftruétions Synodales. ,, (#) Sous griefves 

5» Pi 

(e) La 1. n. 38. J 

(f)°C: 12. Ne miracula quæ de novo dicunt evenire in füis lo. 
cis vel Eccleñis, folemnizent in publico, Ordinario fuo fuper hoc 
inconfulto. 

(g) Sel 25. Decret de Invocat. SS. &c. 

(h) Tit. 20. €. 5. 

(G) Conftit. p. 1. tit, 2. 

(&) Tit. de Relig. 

(1) Rubr. 15. de Reliq. SS. 

Um) Stat, Synod. de $, Malo, art. 14 

(a) Tit, 13, n. 6. 

F 
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» peines (dit-il) nul miracle nouveau ne fe publiera fans 
nôtre permiffion 3. Et quand il plaira à Dieu d’en fai- 
re quelqu'un , on Nous en donmera incontinént avis ; 
afin de le verifiergauchentiquement pour la gloire du 
Saint & l'honneur de l'Eglife. Que s’il arrivoit que 
quelque Prêtre , ou autre en fuppofat de faux, Nous 
» declarôns qu'il a encouru l’excommunicätion 5p{à fac= 
#» to, & Nous en ferons une correétion exemplaire, 

Ainf on ne peut pas difculper auprès des perfonnes 
éclairées &.folidement pieufes , les Auteurs CL Legen- 
de donée & du Airair des Exemples , fi l'on a quelque 
égard à ceique dit de ces deux Ouvrages Melchior Ca- 
ño ; -qüi dfifla au Concile de Frente ; -& qui-fut en: 
fuite Evêque des Tfles Canaries ; favoir que l’on trouve 
plus fouvent des monftres de miracles ; que de veritables 
miracles dans le Miroir des Exemplesx & que la Zeer- 
de dorée à été écritelpar un homme.qui avoit une bou: 
che de fer, un cœur de plomb, & un efprit peu fevere 
& peu fage. Mic ego hic (dit ce fçavant T heologien 
de l'Ordre de S. Dominique) (4) dibri ällius Auftorem 
excnfo, gui Speculum Exemplorum infcribitur ; nec His. 
torie etiam ejus que Legenda aurea rominatur. In illo 
cnim miraculoram monffra. fapius.qumivera miracula le- 
gas : Hanc homo fèriplit ferrei oris, plumbei cordis | ani- 
mi certè parum fevcri @ prudentis. 

M n’y a pas moins de Superftition à fuppofer de faus- 
fes Revelations que.de faux miracles, (4) C'eft ce qui 
fait dire au même Cano .que .ceux-là fant un extrême 
tort à l'Eglife de Jesus CHnisT, qui s'imaginent 
ne pouvoir mettre les belles actions des Saints dans leur 
jour , s'ils n’y mêlent de faufles Revelations & de faux 
miracles; En quoi l'impudence des hommes n’a pas mé- 
me épargné la fainte Vierge, ni nôtre Seigneur (c). 

Cet dbus ft venu jusqu’à un tel excés , que certaines 
gens pour donner plus de cours & plus de couleur à 
leurs opinions particulieres, & quelquefois même à leurs 
paffons & à leurs interêts , n'ont point fait de diffieul- 
té de propofer des Revelitions direétement oppofées à 
celles qu’on leur illeguoit , pour appuyer le contraire de 
ce qu’ils foñtenoient: Ce qui donne aux libertins beau 
champ de fe mocquer ; & aux gens de bien de gerir + 
(4) Mais il fera facile de diflingner les fauffes revelations 
des vrayes, fi l'on füit les Regles que le favant & pieux 
Cardinal Bona a prefcrites pour cela dans le dernier cha- 
pitre de fon Livre dé Difcernement des Efprits. 

C'eft auffi une Superftition que de fuppofer de faus* 
fes Reliques pour de vrayes, parce que c’eft faire ren« 
dre un culte religieux & facré à des chofes qui ne le me- 
ritent pas. 

Les Moines vagabonds, qu'on peut appeller Cércel- 
lions & Circoncellions ; pratiquoient cet infame commer- 
ce, (e) fi nous en croyons S. Auguftin & S. Ifidore, 
Evêque de Seville. (f) Gregoire de Tours raporte la 
même chofe d’un Hermite nommé Didier , que Rague- 
modus, Evêque de Paris (g) fit mettre en prifon, par- 
ce qu’il portoit dans un fac des racines de diverfes her- 
bes , des dents de taupes, des os de fouris ; des griffes 
& de la graifle d'Ours , qu'il voulait faire pafler pour 
des Reliques de S. Vincent & de S. Felix. 

Ch) S. Gregoire Pape blâme li conduite de certains 
Grecs ; qui prenant à Rome des offémens dans les tom- 
beaux des morts, les emportoient en leur Pays, & vou 
loient faire croire que c’étoient de faintes Reliques. H 
blâme auffi la coutume fuperflitieufe du peuple Romain, 


» 


» 


» 


(a) Lib, 11. de locis Theal. c. 6. poit. med. 

(4) Ibid. paul ante 

(c) Voyez Cajetan dans l'Opufcule de Conceptione B. Virginis ; 
au chap. $. Ecclefam Chrifi hi vehementer incommodant qui 
res Divorum præchrè geftas non fe putant egregiè expoñitures, 
nifi eas fiétis & revclationibus & miraculis adornarint, Qua in re 
nec fanétæ Virgini, nec Chrifto Domino hominum impudentia 
pepercit. ‘ 

(d) Quæ res impiis quidem (dit encore Cano) non levem fubfan- 
nandi occafñonem præbet, pis verd lacrymandi, 

(e) L. de oper. Monach. c. 28. 

(f) L.2, de Divin Of, c. 15. 

(g) Lib. 9. Hiftor. c. @ 

{) Lib. 3. Epift, 30. 


S QU 2P HEAR GS AT AIT ad 'ONNE:, 


qui decbiroit la Dalmatique dont on avoit couvert Je 
corps du Pape , lorsqu'on le portoit au tombeau , G) & 
en gardoit des labqaux , domime fi c’euflent été de ve- 
ritables Reliques. 

Du temps de l'Empereur Charles le Chauve, deux 
Moines apporterent de Rome, ou de je ne fçay. quelle 
autre Ville d'Italie dans l'Eglife de S. Benin de Dijon 
le corps d'un prétendu Saint , dont ils ne favoient 0 
même le nom. Mais Amulon ; Archevêque de Lion 
ayant été confulté là-deffus par (&) Fheobolde , -Eyé- 
que de Langre, lui conféillaide fire mettre hors de JE- 
glife de S: Beninlles offemens delge Saint Anonyme, où 
de ‘les fairé entérrer-dans-quelque lieu-féeret , dé-petr 
que le peuple ignorant ne prit de là occafion detomber 
dans l'erreur & la Superftition: 

.Le Maine Gkber qui florifloit Environ l'an 1040 
fait mention d'un.certain Impafteur de fon temps, (/) qui 
donnoit aux offérmens des morts qu'il prenoit dans les Se- 
pulcres, des noms de Prophetes ; de Martyrs, & de 
Confefleurs ; qui impofoit honteufement à lypieté des 
peuples ; & qui les failoit tomber dans la Superftition, 
en attrapant leur argent: 11 y 4 des impofteurs au ra- 
port de.(#) Mizauld , qui montrent aux bonnes fem- 
mes la pierre dite en Latin Æmiantes , & qui fouvent la 
leur vendent bien cher pour un morceau du bois de là 
vraye croix de Notre Seigneur: ce qu'elles croient d’au- 
tant plus aifement ; que cette pierre ne fe confume point 
dans le feu, &qu'elle a des lignesentrelaffées les unes 
dans les autres, comme le bois, 

* L’Eglife, qui a toûjours eu horreur de ce vilain com: 
merce, a fait quantité de Reglemens touchant l’exameri 
des Reliques doueufes. Le 2. Concile de Saragofle en 
592. (#) veut que les Evêques éprouvent par le feu 
celles qui auront été trouvées dansides lieux infe@tez de 
l'Herefie Arienne. Le 4. Concile de Latran fous In 
nocent III. en 1215. (0) défend d'expofer en Public 
aucunes Reliques nouvellement découvertes ; qu’aupa- 
ravant elles n’ayent été approuvées par le Souverain Pon+ 
tife. Le Concile de Trente ( ‘p) » le Concile Provin- 
cial de Cambray en 565. le 1. Concile Provincial de 
Milan en la même année (4) , celui.de Tours en 1583. 
(r) celui de Bourges en 1584. («) celui d'Aix en rs8$) 
() celui de Touloufe en 1590. (2) celui d'Avignon 
en 1594. (w) celui d'Aquilée en 1596. (x) celui de 
Narbonne en 1609. (y) & celui de Bourdeaux en 
1624. (&) veulent qu'elles foient approuvées par les E- 
vêques , avant que d’être expofées à la veneration des 
Fideles. La même chofe eft ordonnée dans les Statuts 
Synodaux d'une infinité de Diocefes. 

Mais ce que fit S. Charles Borroméeen l'année x 80. 
pour reconnoître certaines prétenduës Reliques qui 
étoient en Pr er reputation à Liano dans le Diocefe de 
Brefle, eft bien digne de confideration , & il feroit à 
fouhaiter pour le bien de l'Eglife & pour l'honneur de 
la Religion, que tous les Evêques.en fiffent de même 
dans leurs Diocefes. Le Doëteur Juflano de la Con- 
gregation des Oblats de S. Ambroïfe , le raporte ainfi 
dans le 6. Livre de la Vie de ce faint Cardinal, 

» Com 


() Lib. 4, Epift. 44: 

(4) Epift. ad Theobold. Lingen. Epic. Ut nequaquam rudibus 
populis occafo erroris & Superltitionis exiftant, 

(1) Lib, 4. Hiftor. c. 3. 

(Gr) 9 Centurie No. io. Non defunt impoftores , ut autor ef: 
Braflavolus Ferrarienfs, qui lapidem amiantum fimplicibus muliers 
culis oftendunt, & que magno vendunt pro vero ligno Cru- 
cis.… Id quod facilé credunt, cum igni non comburatur, quods 
que ligni modo comftet plurimis lineis intercurfantibus. 

(#) Can. 2. 


(q) Tit. 21. 

(r) Confit. p. 2. tit. ge 

(s) Tit, 21. 

G) Tit. 10, Can. 4. 

(v) Tit. de Reliq. part. 2.€, 11.1. # 
(æ) Tit. 25. 

{x) Rubric. 15. c. 6. 

(+) Tit. de Sacr. Reliq. 

(z) C. 7. 
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= Comme faint Charles faifoit la vifite de l'Eglife de 
Liano fur la riviere de Garde , il aprit qu'il y avoit 
proche de cette Eglife un tombeau«de pierre qui ren- 
fermoit des Reliques qu’on honoroit comme de ve- 
ritables Reliques des Saints. (Car le bruit étoit qu'u- 
? ne nuit, la Veille deS. Pierre aux liens, il étoit forti 
? de ces Réliques une fi grande abondance d'eau , que 
tout le cercueil en avoit été rempli ; Æt quoi qu'une 
grande multitude de perfonnes des lieux circonvoifins 
ÿ fuffent accourus pour prendre de cette eau , la li- 
quéur neanmoins n° toit aucunement diminuée , mais 
, Ja tombe en étoit toujours auffi pleine... ‘Ce Car- 
dinal done, qui avoit un fort grand réfpeét pour tou- 
tes les 'Reliques qu'il rencontroït, voulut voir celles- 
ci & les examiner, afin de pouvoir enfuite én recom- 
mander plus particulierement la veneration au peuple. 
Ce qui fut caufe que l’on commença à dire'en Pro- 
verbe, que ” Ze Cardimal Borromée ne laiffoit en repos 
ni les vivans ni les morts. Enfin il refolut de vifiter 
ces Réliques, & s’informa d’où ‘elles vénoïent. Mais 
n'en ‘pouvant rien découvrir de certain, céla le fit 
entrer en foupçon de quelque tromperie du Demon. 
Pour s’en éclaircir il commença à vuider l'eau du 
cercueil , & à mettre toutes les Reliques à fec; puis 
il les donna en garde à trois Prêtres fideles la nuit 
même que l'eau avoit accoutumé d'en couler. Ce- 
pendant il ne parut aucune liqueur , & il reconnut 
auffi-tôt la fourberie. Si bien que pour remedier à 
ce mal , il fit faire une #ffe dans laquelle il enterra 
tant des Réliques que le cercueil , afin qu'après cela 
perfonne n'eût occafion de rendre honneur ni à l’un, 
ni à l'autre. (Cette action donna beaucoup d'admi- 
râtion à tous les Habitans du lieu , & ils commence- 
rent à regarder le Cardinal comme un Saint: Homme, 
qui étoit rempli de l'Efprit de Dieu. 
Toutes ces précautions des Conciles & des Evêques 
n'empéchent pas qu'il n’y ait encore aujourd’hui des 
Moines , & même des Moines riches &rentés, qui font 
un honteux ‘trafic de Réliques incertaines , fuppofées, 
où abfolument faufles. 

Les Moines de S. Germ. D. Pr. ceignent les fèmmes 
groffes d'une ceinture de Saînte Marguerite , dont ils 
ne fauroient dire l'Hiftoire fans s’expofer à la rifée du 
monde fçavant. Ils affurent neanmoins ces femmes, 
qu’elles feront heureufément délivrées de leur groffeffe 
par a vertu miraculeufe de cette ceinture. Dans cette 
affurance elles font des oblations & des préfents à la 
chapelle de Sainte Marguerite , elles fe‘font dire des E- 
wangiles & des Meflès ; dont les retributions tournent 
au profit du Monaftere , qui ft un des plus aifés du 
Royaume. 

Les Moines de C. dans le Diocefe de C. fe vantent 
d’avoir le Prepuce de Notre Seigneur , que les bonnes 
gens de ce Païs-R appellent le S. Precipuce, & ils le 
montrent aux femmes groffés enchaffé dans un Reliquai- 
re d'argent , afin qu’elles puiflent accoucher fans peine; 
ce qui leur attire auf des Oblations , des Euangiles & 
des Méflès en grande quantité, 

On peut cependant juger de la certitude de cette Re- 
Jique par ce que. rapporte le Jefüire Santatel dans fon 
Traité du Jubilé (4) , que le Prepuce de Notre Sci- 
gneur étoit à Rome, parmi les Reliques de S. Jean de 
Latran, lorsque cette Capitale du Monde fut afiegée 
pr Charles V. en 1525. Calvin dit aufli dans fon 

raîté des Reliques, (4) que le Prépuce de Notre Sei- 

eur fe montre à Rome & à S. Jean de Latran , que 
l'Abbaye de Chauroux au Diocefe de Poitiers fe vante 
&e l'avoir, & qu’on en voit encore un autre À Hildes- 
heim en Allemagne. 11 ne peut neanmoins y en avoir 
qu'un, puisque Notre Seigneur n’a été circoncis qu'u- 
ne fois. 

Les Moines de Vendôme; fous le fpecieux pretexte 
d'une Tradition populaire ; s'imaginent avoir dans leur 


(a) C. 17. dubio. 3: 
(&) Ante med, & in fin) 
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Eglife une des larmes que le fils de Dieu verf für la 
mort de Lazare; & ils l'ont fi bien perfuadé aux peu- 
ples voifins, que dans le ‘temps malheureux où nous 
fommes cette fabuleufe Relique leur produit encore trois 
à quatre-mille livres de rente , en Euangiles, en Mes- 
fes , en Neuvaines , en Prefents , en Oblations & en 
autres füffrages. 

Pour la juftifier ils ont fait imprimer un Livre qui 
a ‘pour Titre : :Hiffoire veritable de la Saïste Larme que 
ANorre Seigneur pleura fur le Lazare, comment & par qui 
elle “fut ‘apportée au Mivnaflere de la Sainte Trinité de 
Vendome, enfemble plafieurs beaux & infignes miracles av= 
rivés depuis 630 ans, qu'elle a'éré miraculeufèment con- 
Sérvéeen ce S. Lien. ‘À Vendôme chez Sebaftien Hip, 
Imprimenr du Roi & de fon Alrefe. Avec Approbasion 
des Superieurs. Ce qu'ils difent dans ce Livre eft fon- 
dé fur des faits fi peu certains , fi apocrÿphes, & fi 
faux , qu'il fuffit de les expofer pour en fire voir la 
vanité & l'illufon. 

Le r. Fait eft que cette Larme eft une de celles quie 
Notre Seigneur JEsus-CærisrT Verfa fur la mort 
de Lazare. 

Le 2. Qu'un Ange k récueillit ; mit dans un pe- 
tit Vafe qu'il enferma dans un plus grand , où elle eft 
encore aujourd’hui, & la donna à la Magdelaine. 

Le 3. Que la Magdelaine l’aporta en France, lors- 
qu'elle y vint avec fon frere Lazate, fà Sœur Marthe, 
S. Maximin, & S. Célidoine, 

Le 4. Que la Magdeine étant prête de mourir la 
donna à S, Maximin, Evêque d'Aix, qui la gardatant 
qu'il vécut. 

Le $. Qu'après la mort de S. Maximin elle démeura 
à Aix jusqu’à la perfecution de l'Eglif , qui finit par 
k'mort de Dioclétien & de Maximien. 

Le 6. Qu'elle füt enfuite portée à Conftantinople où 
elles deeura environ jusqu’à l'an 1040. qui eltle temps 
de la fondation du Monaftere de la Trinité de Vendô- 
me. 

Le 7. Qu'en to4o. les Sarafins ayant füit ue nou- 
velle irruption en Sicile , l'Empereur de Conftantinople 
Michel Paphlagon , à qui ce Royaume appartenoit, 
démanda du fecours à Hénry premier , Roi de France, 
& que ce Prince lui en énvoya fous la conduite de 
Geoffroy Martel, Comte d'Anjou & de Vendôme, 
qui s'étant joint aux troupes de l'Empereur defit entie- 
rement les Sarafins & les chaffa de la Sicile. 

Le 8. Qu'’enfuite de cette Victoire Geoffroy Martel 
füt invité par l'Empereur à faire le Voyage de Conftan- 
tinople, & qu'il le fit effectivement. 

Le dernier que Geoffroy Martel étant à Conftanti- 
nople fur la fin de l'année ro42. l’Empereur lui ‘donna 
la Sainte Larme ; qu'il fit apporter en France par un de 
fes Gentilshommes & qu’il la donna au Monaftere de 
Vendôme. 

Mis l'intereft & la paffion ont beaucoup plus de part 
à ces evenemens que la verité ; & nous avons fait voir 
dans une Differtation partictiliere que nous avons écrite 
fur ce fujet, & qui paroîtra quand il plaira à Dieu, 
que toute cette Hiftoire eft fufpette , apocryphe, éloi- 
gnée de la verité où fbuleufe , & qu'on ne doit pas 
fouffrir des Fiufletés , comme le dit le Pape Innocent III. 
fous le manteau de la devotion (c). 

Les Religieufes de l'Abbaye de S. Pierre, les S.... 
de Ordre de ... au Diocefe d'Amiens fe glorifient 
auffi d'avoir une fémblible Larme de Notre Seigneur , 
qu’ils expofent à l'adoration publique. Et pour en fai- 
re voir la verité , ils ont fait imprimer à Amiens chez 
G. le Bel, Imprimeur du Roi, vis-a-vis le College en 
1681. avec permiflion , un Livret qui a pour Titre: 
Toftrubtion en faveur des Pelerins de la Sainte Larme de 
Notre Seigneur Jesus-CHR1ST adorée dans l'Eglifé 
de S. Pierre lés S. Ordre de... Diocefe d'Amiens avec 
des Livanies @ quelques Oraifons que chaque Pelerin peset 

re 

(e) Falftas tolerari non débet fub velamine pietatis , 1, 3. Re 

geft. 15. Ep. ad Abb. & Fe S. Viétoris, 
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reciter à fon homeur. Er à la fin font quelques Miracles 
acrivés par fa faveur. Mais tout ce qu'ils avancent 
pour là juftification de leur Larme n'eft pas moins fus- 
pet & ne fent pas moins la fable que l'Hiftoire preten- 
due veritable de la Larme de Vendôme. 

Enfin Calvin (4) temoigne qu'il y a une Larme du 
Fils de Dieu à Thiers en Auvergne, une à S. Maxi- 
min, qui tomba des yeux de ce divin Sauveur comme 
il avoit les pieds de fes Apôtres , & une à S: Pierre ke 
Puellier d’Ofleans. 

La fuppofition des fauffes Images de la très-fainte Tri- 
nité, de JEsus-CHRIST ; dé la fainte Vierge & 
des autres Saints, eft encore une Superftition. Car com- 
me, {lon la doétrine du Concile de Trente (2), nous 
devons quelque honneur & quelque veneration aux fain- 
tes Images, à caufe de ce qu'elles nous reprefentent, 
nous ne pouvons rendre à celles qui font faufles & qui 
portent dans nôtre efprit une idée contraire à la verité, 
qu'un culte indeu , pernicieux & faux , & par confe- 
quent fuperftitieux. 

De-l vient que l'Eglif, qui ne permet pas qu’on en 
propofe aucunes nouvelles fans l'approbation des Evé- 
ques, a‘banni toute forte de faulleté du culte qu'on 
leur doit, rendre. 

(c) Le Concile de Trente & le Concile Provincial 
de Malines en 1607. (d) rejettent celles qui peuvent 
infpirer aux peuples une fauffe doétrine , & leur donner 
occafon de tomber dans quelque dangereufe erseur. 

Le.r. Concile Provincial de Milan en 156$. (e) dé- 
fend abfolument de reprefenter dans les Images aucunes 
de ces Hiftoires , qui n'étant autorifées ni de l'Eglife, 
ni des Ecrivains Ecclefiaftiques , font feulement recom- 
mandables par la vaine opinion du peuple. 

Le Concile Provincial de Cambray aufi en 156$. 
Cf) ordonne que l'on ôte ; ou que l'on change les 
Images qui ont quelque chof@ d’indecent ; ou qui n’a 
point de raport aux Originaux. 

Le Concile Provincial de Tours en 1583. (g)ene 
veut pas -que l'on reprefente! quoique, ce foit dans les 
Temples, qui foit contraire à la verité des faintes Ecri- 
tures, ou aux Hiftoires approuvées de l'Eglife, de crain- 
te que ce qui doit être beaucoup honoré de tout le mon- 
de, ne devienne méprifablé. 

Le Concile Provincial d'Avignon en 1594. (b) & 
‘celui de Narbonne en 1609. difent qu'on doit bien pren- 
dre garde d’expofer dans les Eglifes aucune reprefenta- 
tion faufle, apocryphe ou fuperttitieufe. 

Enfin il y a de la Superftition à fuppofer de faux 
Saints, & à honorer comme Saints ceux qui ne le font 
pas en effet , d'autant que ce culte eft indeu & perni- 
cieux. Le Diable fe plaît extrémement à cette Superfti- 
tion, & il l'établit autant qu'il peut, afin de faire tom- 
ber les Fideles dans l'erreur. Gabriel Biel Principal du 
College de Tubinge reconnoît cette verité par fes paro- 
les que je cite (i). 


(a) Traité des Reliq. vers le milieu. 

(6) Sel. 25. 

(e) Tbid. 

(d) Titrg. Nullx Alf dogmatis imagines, & rudibus pericu- 
lofi erroris occafonem præbentes ftatuantur. 

(e) Conftit. p. 2. tit. 7. Hiftoriæ (dit-il) quibus neque Eccle- 
fia , neque probati Scriptores autoritatem ullam dederunt, fed fola 
vulgi opinione commendantur, effingi omnino prohibeantur. 

(f) Tit. 20. cz: Si quæ ercétæ fucrint ac præ fe ferant quid- 
quam quod non deceat , neque prototypo congruat , tolli cas aut 
mutari jubeto. 

) Tit. rr. Ne quid in Templis Scripturarum veritati , aut 
probatis Hiftoriis Écaefaficis contrarium {culpatur aut pingatur, 
quamdifhictiffimè prohibemus , ne quod ab omnibus fmmo eff 
habendum in honore, hoc modo vilefcat. 

() Tit. 26. e. 7. Multà magis cavendum eft ne quidquam fil. 
fm, vel apochryphum , fuperilitiofumve ob oculos ponant. 

(é) In can. MH. leét. 32. lit. &c. Sed & nimium oberrant qui 
pro Santo colunt qui Sanétus non elt, nec vitæ fuæ teftimo- 
nium habet nifi Legendas vel peniths apocryphas , vel aliquando 
ab infidelibus aut falfis Chriftianis ob quæftum , quo mon Deus, 
fed Idolum avaritiæ colitur, confiétas, In quo cultu profino Dia 
bolus plurimum deleétatur , & quantum valet, cooperatur, ut in 
errorem pertrahat cultorem veritatis , &c. Talismodi error eft 
cüm ad loca non confecrata peregrinationes fiunt , vel ad Sanétos 
noviter notos & incognitos , Ste veteribus, quafi non poñfent 
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Nous avons des exemples de ce faux culte dans l'an- 
tiquité. Il y avoit autrefois à Carthage une femme 
nommée Lucile, qui étoit fi devote à je ne fçay quel 
Martyr, qui neanmoins n'étoit pas encore reconnu pour 
tel, qu’elle baifoit un de fes offémens avant que de pren- 
dre la fainte Euchariftie. De quoi ayant été reprife par 
l'Archidiacre Cecilien , elle en fut tellement outrée, 
qu'elle fe fépara de la Communionde l'Eglife, & qu'el- 
le affifta de fon credit & de fon bien le parti des Do- 
matiftes ; (&) fuivant le raport de S. Optar. 

.S. Martin, Archevêque de Tours fit démolit un 
Autel que les peuples ignorans & fuperftitieux avoient 
érigé à un infame voleur qu'ils honoroïent comme un 
faint Martyr ; les délivrant par ce moyen de la Super- 
ftition où ils éroient engagez ; felon le témoignage de 
Sulpice Severe (/). { 

S. Anfelme, Archevéque de C antorbery ayant ap- 
pris que l’Abbeffe & les Religieufes de Rumefei dans 
le Diocefe de Winceftre en Angleterre, honoroient 
comme Saint le Comte Valdef qui étoit mort il n” 
avoit pas long-temps ; (#7) écrivit à l’Archidiacre Es- 
tienne ; & lui ordonna de leur dire de fa part & de la 
part de leur Evêque ,. qu'il les interdiroit | fi elles de- 
meuroient davantage dans leur Superftition. 

Le Venerable Guibert Difciple de S. Anflme , parle 
avec beaucoup de zele contre un pretendu (#) faint Con- 
feffeur, dont la fimplicité du peuple fit enfuiteun Mar- 
tyr, (2) contre un Abbé nommé faint Piron, qui étant 
yvre, tomba dans un puits oùilmourut; contre un Ar: 
chevêque de Cantorbery , Predecefleur du bienheureux 
Lanfranc & de S. Anfelme, que l’on honoroit comme 
un Saint, te qu'ayant, été mis en prifon & n'ayant 
pas voulu fe racheter par argent , il avoit été mis à 
mort, contre un Abbé de grande confideration qui 
fouffroit que l'on erigeat un Autel, & que l’on rendit 
de grands honneurs à un jeune homme qui étoit mort 
au fervice d’un Gentilhomme , le Vendredi Saint dans 
un village proche Beauvais ; Et contre plufieurs autres 
faux Saints qui font dégradez par leur propre autorité, 
pour ufer de fes termes (p). 

Du temps d'Alexandre: IIT. qui mourut le 27. jour 
d'Août 1181. (4) felon la fupputation d'Onuphre, 
certaines gens honoroient comme Saint un homme qui 
avoit été tué plein de vin. (r) Mais ce Pape leur dé- 
fendit très-expreffement de le faire. 

(:) Guillaume de Neubourg raporte que le peuple de 
Londres rendit des honneurs comme à un faint Martyx 
de Jesus-Cærisr, à un certain Guillaume furnom- 
mé Barbelongue , qui fe difoit Le Sawveur des pauvres 
quoi qu'il eût été premierement tiré à quatre chevaux 
& enfuite pendu , pour avoir excité une fedition à Lon- 
dres contre les riches de cette Ville, & qu'il eût com- 
mis plufieurs autres crimes. 

Mais fi cette Superftition eft condamnée par les paro= 
les & par la conduite des Saints Peres, & des Ecrivains 
Ecclefiaftiques, elle ne l'eft pas moins par l'autorité des 
Conciles. Celui de Laodicée, que Binius croit avoir 
été tenu fous le Pape S, Silveltre, ditanatheme aux Chré- 
tiens qui honorent les faux Martyrs (#). 

Le 5. Concile de Carthage en 398. (v) ordonne aux 
Evêques de faire démolir les Autels qui feront erigez 
dans les champs & dans les chemins à la memoire des 

Mar- 


invocantibus fe aut condignè colentibus ea impetrare quæ à mi. 
nus notis petuntur, ut dicit Henricus de Haflia. 

(k) Lib. r. contr. Parmenian. pit. med. 

() C. 8. Vit, 8. Martin. Martinus jufit ex eolocoaltare, quod 
ibi füerat , fummoveri, atque it populum Supertitionis illius ab- 
folvit errore. 

(m) Lib. 3. Epif 52. 

(a) Lib. 1. de Sanét, & corum pignorib. c.11. 

(0) Ibid. c. 2. n. $. 

(p) Ibid. c. 3. n. 2. Quos füi ipforum auétoritas exauétorat, 

(g) In Chron. Eccleñaft. 

(r) Lib. 3. Decretal. tit. 45. de Reliq. & vener, SS. 

(s) Lib. ÿ. rer. Anglic. c. 18 & 19. 

() Can. 34. Sint anathema qui ad Pfeudo-Martyres acceff@rint. 

{v) C. 14. Plebes 2dmoneantur ne ill loca frequentent, ut qui 
reété fapiunt, nulla ibi fuperftitione deyinéti tencantur. 


DES 


Martyrs ; lorsque ni leurs corps , ni leurs Reliques ne 
s’y trouveront point 3 & en cas qu’ils n’en puiflent ve- 
nir à bout à caufe des oppofitions que le peuple y pou- 
roit faire, d'avertir au moins les Fideles de ne pas fre- 
quenter davantage ces lieux-là , s'ils ne veulent pas s'en- 
gager dans la Superftition. 11 blâme enfuite tous les au 
tres qui pouroient avoir été baftis fur les fonges & fur 
les Revelations de certaines perfonnes. < 

L'Empereur Charlemagne dans fes Capitulaires abre- 
geant les paroles de ce Concile, ditfeulement, (4) qu'il 
a ordonné qu’on ne rendroit aucun honneur aux faux 
noms des Martyrs ni aux Saints dont la memoire eft in- 
certaine. 

Le 2. Concile Romain fous le Pape Zacharie en 745$. 
CE) condamne comme facrilege l'Oraifon de Clement 
& d'Adalbert, qui invoquoient Vriel & quelques au- 
tres Diables, comme de bons Anges. 

Enfin le Concile de Francfort en 794. (c) défend 
d'honorer où d’invoquer les nouveaux Saints , & de 
leur drefler des Autels dans les Eglifes & dans les che- 
mins ; & veut que l’on n’honore que ceux qui auront 
été choifis, ou à caufe de l'autorité de leur martyre, 
ou à caufé du merite de leur vie. 

11 y a aûffi de la Superftition à fuppoler de faufTes in- 
dulgences. Nous parlérons amplement de cette fuppofi- 
tion dans la fuite de cet Ouvrage. 

Au refte la reflexion que fait Godeau ; Evêque de 
Vence, fur le faux culte des Saints eft trop belle & trop 
judicieufe pour n'être pas rapportée ici tout au long. 

Il n’y a point (dit-il) (4) de crime plus nuifible au 
bien du commerce dans un Etat que celui de la faufle 
monnoye, aufli eft-il compté entre ceux qu'on apelle 
de Leze-Majelté & toutes les loïx l'ont toujours puni 
très-rigoureufement. : En effet n'eft-ce pas faire une ex- 
treme outrage au Prince que d'employer fon image, qui 
doit être le fceau & l'aflurance du trafic & de la focie- 
té, pour fervir d'inftrument à la tromperie, & pour 
ruiner les particuliers & le public en même temps? Mais 
comme la Religion eft fans comparaifon plus fainte que 
toutes les Polices du monde , y a t'il alteration plus cri- 
minelle & fuppoñition plus puniffable que celle qui f 
fait dans les chofes qui la regardent , je ne dis pas feule- 
ment en fes dogmes , mais en fa difcipline ? Quelques 
pieufes que foient ces fraudes, quelques bons effets qu'el- 
les produifent , ne meritent elles pas que toutes les fou- 
dres de l'Eglife en exterminent les Auteurs? La foule 
du Peuple qui vient dans une Chapelle , les Commu- 
nions & les Confeflions qui s’y font , les fâcrifices qui 
s’y offrent , les aumones qui s’y donnent, les conver- 
fions de cent mille pécheurs , fi on veut, peuvent elles 
excufer ceux qui fe fervent d'un moyen fi peu propor- 
tionné à la fin qu'ils fe propofent ? 

C'éft pour cette raifon que les Canons anciens defen« 
doïent le culte des Martyrs & de leurs Reliques , avant 
qu'ils euffent été declarés tels par les Evêques. Si quel- 
que Clerc ou quelque autre eut-été fr ofé que de faire 
la moindre fourbe en ce fujet, la rigueur de la penitence 
qu'on lui impofoit montroit bien clairement que cette 
faute pafloit pour une des plus grandes qui £ pût com- 
mettre contre l'honneur de celui qui fe nommela verité, 
& contre la gloire de fon époufe, qui en eft la colomne 
incbranlable. 

L'efprit des peuples eft très-mobile À la Superftition 
& fe laifle aifement emporter à croire les'chofes extraor- 
dinaires. Les plus fages même s'y laiffent quelquefois 
furprendre , parce que dans tous les hommes il y à un 
principe d'erreur , à favoir la curiofité , qui eft une des 
branches de la concupifcence generale fous la captivité de 
laquelle nous naiffons en l'Etat du peché. 


(a) L. 1. a.42. Ut falfa nomina Martyrum & incertæ Sanéto- 
rum memoriæ non venerentur. 

(6) A&. 3. 

(e) Can. 42. Hi foli, dit-il, in Ecclefa venerandi fünt qui ex 
auétoritate paflionum & vitæ merito eleéti funt. 

(d) Dans l'idée du bon Magiftrat, pag. 489. & fuivantes du 
Tome I. de fes œuvres Chrétiennes, 


SOU PHEURUSS Tri LION S: 


a$ 
Les tendreffes mal reglées & peu fpirituelles que les 
erfonnes devotes ont eu pour quelques Saints ; ou pour 
quelques Ordres, ou pour quelque Confrairie ;. font ens 
core caufe que l'on reçoit bien legerement ce qui fe trou- 
ve conforme à fes inclinations ; qu'on le publie ; qu’on 
l'augmente, qu'on l'ajufte; & qu'on s'en rend le defen= 
feur avec des chaleurs qui caufent de très-grands fcans 


dales, 


G-H API TRE IX. 


Du Culte fuperflu. Ce que ef Qu'il eff 
Jüuperflitieux. Qu'il ny à point de peché 
mortel dans ce Culte à moins qu'il ne foit 
PURAETE de mépris ou de [candale. Exem= 
ples de ce Culte. 


"a Le peut honorer Dieu d'une mäniere induë, non 
feulement en lui rendant un Culte faux, ou pers 
nicieux, mais auffi en lui rendant un Culte fuperflu: 

Je fçai bien qu'abfolument parlant , on ne fcauroit 
trop honorér Dieu ,_& que quelque honneur que les 
creatures lui rendent , 1l eft toûjours exterieurement dis- 
proportionné à celui qu’elles lui doivent legitiméments 
Neanmoins il eft vrai de dire, que lorsqu’en penfant l'ho= 
norer entierement ; on fait des chofes qui n’ont point 
de rapport à la Veneration interieure qui lui et duë, 
qui ne concernent point fa gloire, qui ne contribuënt 
nullement à élever l'efprit vers lui , qui ne peuverit fer 
vir à moderer la concupifcence de la chair ; en un mot 
qui ne font ni ordonnées de lui , ni prefcrites par l'Es 
gli, le culte qu'on lui rend , eft un culte fuperflu; 
dans la penfée de S. Thomas (e) , & du Cardinal Ca 
jetan fon Commentateur (f). 

Voila l'idée generale que lon peut donner du Cuitè 
fuperflu, qui n’eft ordinairement qu’une faute vénielles 
& qui n'eft- peché mortel que quand il s’y rencontré 
quelque mépris où quelque fcandale , ainfi que l'affus 
rent unanimement les Theologiens. (g) Et cette idée 
nous fait aifément comprendre que le Culte exterieut 
que l’on rend à Dieu, à la Sainte Vierge & aux Saintss 
eft fuperftitieux ; lorsqu'il eft accompagné de certaines 
circonftances qui ne font inftituées ni de Dieu , ni de 
l'Eglife. ; 

C'’elt pourquoi le Cardinal de Cufa remarque () fort 
judicieufement, qu’il n’eft permis à perfonne de fon au 
torité privée, de rien ajouter au Culte de Dieu , ni 
d'en rien diminuer contre l'ordre de l'Eglife. 

Suivant cette Regle, il y a de la Superftition à ne 
vouloir point entendre la Melle, fi elle n'eft dite pat 
un Prêtre nommé Yc4m, où Pierre. 

A la vouloir dire avec 9 où 13 Ciérges, ni plus ni 
moins ; ou avec un Cierge de telle longueur ; de telle 
figure & de tel poids. 

A dire deux fois Æ/elwya, Pater offer, ôu quelques 
autres Prierés , lorsqu'on né les doit dire qu’une feule 
fois. 

A ajoûter aux Ceremonies ou aux Rubriques approus 
vées par l'Eglife des chofes qui ne font pas prefcrites 
dans les Livres Ecclefiaftiques ; comme par exemple à 
faire plus de fignes de Croix & de Benedictions, en ce< 
lebrant la Melle , qu'il n’eft ordonné, ou à dire le Glo< 
ria in excelfis ou le Credo ; lorsqu'on ne les doit pas dis 
re (i). 

A rechercher les plus beaux, & les plus précieux 
Ornemens , & l’Autel le plus propre & le mieux paré 
d’une Eglife, pour dire la Mefle, fous pretexte de plus 
grande devotion, A 


(e) 2.2. q. 91. a. 2. 

(f) In hunc loc. S. Thom. & in Sum. V. Superftitio. 

(g) Cajetan ibid. Tolet. 1. 4. Inftru&t d. cap. 14. num. 4 

(2) Non licet cuiquam , propria fua autoritate, addere vel üb- 
trahere in divino cultu ab inftitutis ab Ecclefña , To. 2. Exercit. 
Ex ferm. Ibant Magi. 

(i) Radulph, de Rivo, de Obfervat. Canon, Propof, 7 
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A: entendre plufieurs Meffes, lorsqu'une fuit, & 
qu'après l'avoir entenduë , on eft obligé de vacquer 
aux devoirs de fa profeffion. Telle eff le Religion de 
certaines femmés indiferetement devotes ; qui ne fônt 
point de ferupulé de quittér leurs maïifons pour enten- 
dré deux où trois MEfles par jour, tandis que leurs 
maris s’éfipoitent contre elles , & qu’elles devroient 
veiller fur la vie & fur les mœurs de leurs enfans & de 
leurs domeftiques. On en peut dire autant de quan- 
tüité d’autres perfonnes qui fe couvrent du manteau de 
pieté ; pour faire toute autre chofe-que cé qu'elles doi- 
vent faire. 

À faire des Benediétioñs fur chaque morceau que 
fon mañge , & à diriger fon intention à Dieu toutes 
les fois que l'on fair ins. action , quand: même élle 
né feroit pas confiderable. Car une feulé Benediétion 
für tout ce que l'on doit manger Aune foisfuffit, com- 
me il fuffit de. diriger fon intention À Diéu au commien- 
cement de chaque fuite d'aétions continuës, quoiqu'el- 
les doivent durér long-temps. 


GH.A PET RE, IH 


De l'Idolarrie. Ce qué Ceft. Que Ceft ane 
efbété de Superfition , é> le jun grand de 
Tous les pechez. Qu'on eff Idolafré quand 
dh fait un pate tacite, 0h un paële exprès 
avec les Démons. 


conte sntentes 


“’fporaTrte, felon les Théologiens, étant un 
Cuite divin que l'on rend à la creature, & y 
Ayant de la Superftition à rendre À la cfeature un Culte 
qui n'eit dû qu'au Createur, on ne peut être Idola- 
tre, fans être fuperftitieux. 

De-fà vient qu'après que S. Luc a raconté dans lés 
Aëtes des Apôtres (4) , que l'efprit de S. Paul fe fen- 
toit émû & irrité en lui-même , en voyant que la ville 
d’Athenés étoit fi attachée à l'Idolatrie : Pidens Zdolo 
latrie dediram choitatem: Ce grand Apôtre des Nations 
dit aux Seigneurs Athemiens dans l'Aréôpage , qu'il 
lui fmbloit qu'ils étoient fuperftitieux en toutes cho- 
Les : Per omnia quafi fperflitiofiores vos video ; nous fai- 
fant connoître par ce difcours que l’Idolatrie eft utie es 
pece de Superftitions 

Auffi $. Auguftin (b) affure , que tout ce qué les 
hommes ont établi pour faire ou pour adoret les Ido- 
les, & que tout ce qui regarde le Culte divin que l'on 
rend à la creature , ou à une partie de la creature, eft 
fuperftitieux. 

C'eft fur ce fondement que le Cardinal de Cuf 
dit (c), Que c'eft une Superflition & une Idolatrie 
que de rendre un Culte dé Latrie à tout autre qu’à 
Dieu, & que c’elt être Idolatre que de faire paéte avec 
les Demons , que de leur offrir des Säcrifices, que de 
les confulter ; que de cherchér fon falut dans les carac- 


(9 Cap. 7. cs 
(6) Lib. 2. de Do@r, Chriff. c. 30. Superftitiofum eft quid- 
quid iffHitutum € ab hoïinibus ; ad facienda & colénda fdola 
ertinens vel ad colendam"ficut Deumi étéaturam , partémye ul. 
am Creaturæ. 
re Toi. 2. 1. 2. Exercit, Sermo. inillud , Ibant Magi, &c, 
Eft Superftitio düdndo cultus Latrié alteti quèm Déo attribüitur, 
aique etiam Idolohtria: Sie Idolohtria el paétio cum Dæmoni- 
bus, fâcrificia cis faéta, confilium ab eis acceptum , quæreré fa- 
lutem in caraéteribus, ligaturis, verbis, & in lis quæ Medici dam- 
fat. 


SIFOTOT OR ONNS 


terés dans les ligatures, dans les paroles, & dans les 
aûtres chofes que les Medetins condamnent. 

Cette Superftition, dans Ia penfée de S. Thomas (4), 
eff non feulement an péché , mais le plus grand peché 
qu'on puiffé commettre contre Dieu, parce que quand 
on rend à la creature l’honneur qui n’eft dû qu'à Dieu, 
on fair autant qu'on le peut , un autre Dieu dans le 
monde , en diminuant li puiffänce fouveraine du vrai 
Dieu. . 

C'eft cé qui a fait diré au Cardinal Cajetan (e) que 
l'Idolatrié étoit un peché très-mortel  peccatwm morta- 
lifimur, parce qu'elle égale autant qu'elle peut la crea- 
ture au Createur. 

En effet les anciens Péres de l'Eglife ont confideré 
lidéhtrie fous cette idée. Tertullien (f) l'appelle la 
principal crime du genre humain , le plus pa à peché 
du monde : Principale crimen generis bumani ; fummus 
Jecnli reatus. Et S. Cyprien (g), le plus grand de 
tous les pechez : Summum delilum. S. Gaudence, 
Evéque de Breffe, (h) ditaux Neophytes, ,, Qu'ilne 
5 fuffit pas à un Chrétien de fe privér des viandes mor- 
» telles dés Démons, mais qu'il faut en outre qu'il 
> évite toutes les abominations des Gentils , & toutes 
53 les traces dé l’Idolatrie , comme des poifons diabo- 
» liques. 

Vi quelle eft la qualité du peché de ceux qui ado- 
rent les Idolés, qui offrent de l’encens & des Sacrifices 
aux fauffes Divinitez , & qui rendent Îes honnéurs di- 
vins,aux Demons où aux autres creatures. Mais ilne 
faut pas s'imaginer qu’il n’y ait que les infidéles & ceux 
qui n'ont nulle connoiffance de la Religion de JE su s- 
CHrrsT, qui foient coupables de ce crime, 

Ceux-là fe font auffi qui font paéte exprès ou tacite 
avec les Demons. Et la Faculté de Theologie de Paris 
ä déterminé dans fa Cenfure du 19. de Septembre 
1398. (f) qu'on ne pouvoit foutenir le contraire fans 
erreur. Qwod inire pallum cum Demonibus tacitum vel 
exprefum , non fit Idololatria ; vel Jpecies Tdoblatrie & 
Apofiafe , error. Elle a auf déterminé qu'il y avoit 
de l'Idolatrie (&) à exercer la Magie 3 à faire des male- 
fices ; à invoquer les Demons ; à rechercher leur ami- 
tié; à implorer leur fecours; à ieur offrir » à leur don- 
ner, ou à leur promettre quoique ce foit pour réuffir 
dans quelques defleins ; (/) à baïfer quelque chofe, ou 
à la porter en leur honneur ; à les renfermer dans des 
pierres ; dans des anneaux , dans des miroirs, ou dans 
des Images confacrées (”), ou plutôt conjurées en 
leur nom; & enfin à fe fervir d'Images d’airain, de 
plomb , d’or, de cire blinche ou rouge, ou de quel 
que autre matiere , quand elles font baptizées , exorci. 
fées, & confacrées ; où plutôt conjurées à certains 
jours , & felon les regles de la Magie, () & à croire 
qu'elles ont les vertus admirables qu’on leur impute + 
Quod uri talibus dr fidem dare, non fit Idololatria au 
Zrfidelitas , error. 


(d) 2.2. q. 94. a. 3. in corp. În peccatis, dir-il, quæ con- 
ta Deüm committuntur, timen fünt maxima, gtaviffimum 
effé viéetur quod aliquis divinum honorem créaturæ impendat ; 
quia quantèm éft in fe , facit dium Deum in mundo , minuens 
principatum divinum. 

(e) In Sum. V. Idoloktria. 

(f) Libr. de Idolokatr. c. 1, 


(b) Traët, 4. de kék. Exodi. 
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CHAPITRE IV. 


De la Magie. Ce que c'eff? Qu'il y en a de 
trois fortes. Que la Magie noire ou diabo- 
Lique eff une efpece de Superftition. Qu'elle 
ær. condamnée par les Loix divines à hu- 
maines, auffi bien que ceux qui en font pra- 
febion. ‘Paroles remarquables d'Agrippa 
touchant les Magiciens. Que les Magiciens 
[ont coupables de quinze crimes énormes. 


E nom de Magie fe prend en bonne & en mauvaife 
L 3 fclon les bons ou les mauvais effets qu’on lui 
attribuë. Et comme on lui attribuë ordinairement de 
trois fortes d'effets; des effets naturels, des effets artifi- 
ciel, & des effets diabotiques : Elle fe divife aufli or- 
dinairement en Magie mturelle, en Magie artificielle, 
& en Magie diabolique. r 

La Magie naturelle produit des effets extraordinaires 
& merveilleux, par les feules forces de la mature; com- 
me quand Tobie fut gueri de fon aveuglement par le 
moyen du cœur, du fiel & du foye dece gros poiffon, 

* qui fortit du Tigre pour le devorer (4). 

La Magie artificielle produit auffi des effets extraor- 
dinaires & merveilleux, mais c’eft par l’induftrie humai- 
ne (&) comme la Sphere de verre d’Archimede, le mi- 
zoir de la Colombe de bois volante d’Architas, les Oi- 
faux d'or de l'Empereur Leon qui chantoient , les Oi- 
feaux d'airain de Boëce, qui chantoient & qui voloient, & 
Les Serpens de même matiere qui fifoient , la tête parlante 
d'Albert le Grand, la poudre d’or de Sennert, la lampe 
& le Chevalier invulnerable de Burgrave, l’orfulminant 
de Béguin , l'arbre Vegetal des Chimiftes, les Auto- 
mates de Dedale, les Trepieds de Vulcain, les Hydrau- 
liques de Boëce, l'induftrieufe mouche de fer qui fut 
prefentée à l'Empereur Charles V. par Jean de Mont- 
Royal, & qui comme parle du Bartas, 

©) Prit fans aïde d'estruy fa gaillarde volée , 

© Fit une entiere ronde, @ puis d'un cerveau las, 
Comme ayant jugement fe percha fier fon bras, 
Les tours de pafle-pañle & les preftiges de la plûpart des 
Charlatans & des foüeurs de Gobelers & de Gibeciere, 
& ce que l’on voit faire d’admirable à certainsanimaux, 
qui ont été dreflez & inftruitsà cette fin, 

La Magie diabolique, qui eft auffi appelée Moire & 
Superffitiesfe «produit des effets furprenans, & qui fur- 
pallent les forces de la nature:&,celles de l'art , par l'aide 
& le miniftere du Demon, avec lequel elle entre en une 
focieté particuliere, Cela parut vifiblement dans les Ma- 
giciens de Pharaon, qui 1miterent les veritables miracles 
que Dieu operoir par le bras de Moïfe, & dans le Ma- 
gicien qui promenoit où il vouloit le cadavre de la cele- 
bre Joüeule de Harpe de Boulogne, par le moyen d’un 
charme qu'il avoit attaché fous une des aiffélles de ceca- 
davre, & le faifoit jotier de la Harpe, comme fi c'eût 
été un corps vivant & animé, ainfi que le témoigne 
Gaäfpar Peucer Medecin Lutherien (d) & gendre de Phi- 
lippe Melanéton ; qui ajoûte qu'un autre Magicienayant 
été averti de ce charme & l'ayant ôté, le cadavre tom- 
ba auffi-tôt par terre, & demeura fans mouvement. 

De À vient que S. Ifidore Evêque de Seville (e), 
dit que les Magiciens ébranlent les élemens & troublent 
les elprits des hommes: qu’ils les tuênt fans aucun poi- 
fon, & par la feule violence de leurs charmes; qu’ils 
font venir les Demons, dont ils promettent l’affiftance 
à ceux qui leur ajoûtent foi pour fe défaire de leurs en- 
nemis par de mauvais moyens: Qu'ils fe fervent defang 


(a) Tob 6. \ 

(6) Que Cafiodore appelle une petite machine , qui portoit le 
monde, un Ciel portatif , l'abregé de toutes chofes, Epift.45. L. 1. 

(e) VL. Jour de la 7. Semaine 

(d) Lib. de Divinationum genexib, pag. 14: 

(e) Lib. 8. Orig. cap. 9. 
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27 
& de viétimes, & que fanvent is approchent des corps 
morts: AMagi funt qui vulyè malefci ob faciverum magni- 
tudinens nunaspantur, hi cr: elementa concutiunt | turbanr 
mentes haminuns ac fine ulla veneni hauflu, violenria 
tam cartéinis interimunt. Demonibus cnim acciis am 
dent ventilire nt quijque fios primat malis artibus inimi- 
cos. Hi ctiam jançuine atentur & viflimis, @ Japè eanr 
tingunt Carpora MOTPHOr UMR. 

La Magie naturelle, & la Magie artificielle font bon 
nes en elles-mêmes. Mais elles peuvent être mauvailes 
par accident en trois manieres. 1, Quand on s'en fert 
à mauvais deffein, & pour une mauvaife fin. 2. Quand 
iken arrive du fcandale, & que lon donne lieu de eroi= 
re que les effers qu'elles produifent, viennent du De- 
mon. 3. Quand elles caufent quelque dommage tem 
porel au corps où à l'ame. 

Neanmoins comme il eft difficile qu’elles ne s'exen. 
cent de quelques-unes de ces trois manieres. Elles 
font toûjours dangereufes , À caufe qu’elles portent les 
hommes à une trop grande curiofité, & quelles les 
font aifément tomber dans la Superftition. 

Mais fi on les confidere en elles-mêmes & dépoüit- 
lées de toutes les mauvaifes circonftances dont elles 
peuvent être revétués , elles ne font nullement fuper- 
firieufes. 

Il n’en eft pas de même de la Magie noire ou dia- 
bolique; car elle eft roûjours féperftirieufe , parce 
qu’elle fuppofe necefairement un. paéte avec les De- 
mons. Sans cela comment pouvoit-on, par exemple, en 
crachant publiquement au vifage des gens, les faire mou- 
ir le jour, & la nuit leur donner la Vie, ainf que fai- 
foit Paapis dans ifle de Thule où Tilemark, f nous en 
croyons Antoine Diogene cité par Photius dans fa Bi- 
bliotheque (f). 

Ce feroit vouloir éclairer le Soleil, que de s'arrêter à 
prouver l'exiftence de cetre derniere elpsee de Magie. 
En effec l’Ecriture Sainte defend en plufieurs endroits 
de confulter les Magiciens , & fait mention des Magie 
ciens de Pharson & de Manaffés, de k Pyrhonifle où 
Devinerefle que confulta Saül, de Simon le Magicien , 
de Bar-jefu le Magicien, & d'une autre Pytheniffe 
du corps de laquelle PApôtre S. Paul chafla le De- 
mon. Les Conciles fulminent des Anathemes contre 
les Magiciens. Les fäints Peres & les Hifloriens én 
parlent , lorfqu’ils ont occafñon de le faire, Enfin k 
Droit Civil decerne diverfes peines contr'eux. 

De forte qu’on ne fçauroit nier qu'il y ait des Magi- 
ciens ou des Sorciers, (cat ces deux mots fe prennent 
ordinairement dans là même fignification) fans eontre- 
dite vilblement les Saintes Lettres, k Tradition facré 
& profane, les Loix Canoniques & Civiles, & l’ex- 
perience de tous les fiecles , &: fans rejetter avec im- 
prudence l'autorité irrefragsble &-infaillible de l'Egli- 
fe, qui lance fi fouvent les foudres de l'excommuni- 
cation contr'eux dans fes Profhes. 

En un mot, il eft conflant qu'ilya des forciers, mais 
de dire que lui ci-foit forcier , que celle-R (oit forciere, 
c'eft fur quoion doit étre extremement refervé, & ne pas 
decider legerement fans avoir bien examiné la veriré de 
la chofe. Souvent on foupçonne &°on accufe de Ma- 
gie & de fortilege des perfonnes qui n'en font nullement 
coupables : ilny a que trop Souvent beaucoup de calom- 
nie dans ces fortes de foupçons & dans les aceufations 
de cette nature. Les Payens n'ont pas épargné en cela 
Jesus-CHrisr même. [ls l'ont traité de Magicien , ils 
ont attribué à la force de la Magie, & non à la ver- 
tu divine dont il etoit rempli, les miracles qu'il a opes 
rés, au rapport (g) d’Arnobe. 

Cel- 


(f) Ad hæc etiam ut Paapie, Dereyllidis veftigia infecutus, ni 
ea infüla ipfs fupervencrit, & arte fua magica hoc eflecerit ut in- 
terdiu morereñtur, note verd accedente revivifcerent, hoc tanthm 
ritu ad ilud eficiendum ufus qudd publicé in eorum faciem con< 
fpueret. C. 116. 

(g) Magus fuit (difoient-ils) clandeltinis artibus omnis illa perfe- 
cit, Ægyptiorum ex adytie Angelorum potentium nomina % e- 
motas furatus eft difciplinas, “e contx, gent. #1, 27. 
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Calfe à fait la même chofe dans Origene (4). 

Les Juifs, {lon le temoignage du Comte Jofeph, cité 
par S. Epiphane, (b) avoient les mêmes fentiments de 
Jesus-Curisr ; & de fes miracles que les Payens: 
mais Arnobe, Origene, (c) Ladtance & (d) Vivés 
refutent les menfonges & les impoltures des uns & des 
autres avec beaucoup de force. 

On a aufli acculé de magie quantité de celebres 
perfonnages anciens & modernes , comme Zoroaftre , 
Orphée, Pythagore, Nama Pompilius , Democrite , 
Empedocles, Apollonius ; Virgile, Jofeph, Salomon, 
les trois Mages qui vinrent adorer, J. C. Alchinde, 
Geber, Artephius, Thebit ben corath & grand nom- 
bre d'autres, que Ce) Masdé a juftifiés dans fon Æpolo- 
gie pour les grans hommes accufés de Magie. 

On dit à cela, & c’eft l'objcétion commune que l’on 
fait en France , que le Parlement de Paris ne reconnoît 
point de Sorciers. à 

Mais r. quand la chofe feroit ainfi , l'autorité de ce 
Parlement devroit elle l'emporter fur celle de l'Ecriture 
Sainte, fur celle des Conciles, fur celle du Droit Civil, 
fur celle de l'Eglife ? 

2. Si le. Parlement de Paris ne reconnoît point de Sor- 
ciers, les autres Parlemens en reconnoiflent, & particu- 
lierement celui de Touloufe, puifqu’en l’année 1577. il 
en condamna plus de quatre cens, les unsaufeu, lesau- 
tres À d'autres fupplices , ainfi que le rapporte Pierre 
Gregoire de Touloufe (f). 

André du Breuil Doéteur Regent en Medecine à 
Paris, temoigne dans l'art & fcience de Medecine, que 
Jean Garnier Lou-garou fut executé par Arreft du Par- 
lement de Dole en France-Comté avec plufieurs autres 
bergers. ) 

Il y avoit une fi prodigieufe quantité de Sorciers en 
Efpagne du tems de Martin d’Arlés ; qu'il temoigne 
avec beaucoup de douleur que tout le Royaume en étoit 
rempli: (g) & Lambert Daneau aflure qu'il (b) y en a 
une fi cffroiable multitude en Savoye, qu'on n’en fcau- 
roit depeupler le Pays, quelque feverité que les juges des 
lieux apportent à les punir, quelque diligence qu'ils 
faflent pour les chercher , & que dans une feule Ville 
on en a vû condamner à mort plus de 80. en une année: 

Le Parlement de Bourdeaux a auffi rendu plufieurs 
Arrêts contre des Sorciers & des Sorcieres. Florimond 
de Remond, qui étoit Confeiller en cette Cour ; le té- 
moigne ainfi ; lorfqu'aprés avoir rapporté , que Jean- 
ne Bofdeau fameufe forciere ; fut condamnée au feu 
par Arrét du Parlement de Bourdeaux en 1594. il dit 
au Chap. 7. de fon Ante-Chrift ou Antipapeñe : ;, Beze 
> n'étoit pasbien informé, lorfqu’en fa chaire iltaxan'a- 


(a) Mirificas Chrifti Virtutes conatus calumniari, quafi Magicis 
artibus; non divina vi editas. Ait eum elam educatum & in Æ- 
gypto mercede famulatum , peritum mirificarum ejus gentis artium 
inde reverfum , quibus fretus pro Deo fe haberi pas fuit. L. 1. 

(6) HyreË 30. 

(ce) Lg. Divin. Inflit. c. 3. 

(4)_L. 3. de Verit. Rd. Chr. Cap. II. 

(e) JF. B.qui areimprimé ce livre à Amfferdim en 1712: avec 
des Remarques, a recueilli depuis ce tems là de quoi faire un fu- 
plement confiderable à cet Ouvrage de Naudé. Ce fuplement con- 
tiendra, l'Apologie des Papes, Benoît X. Jean XX. fean XXI. & 
Alexandre VI. des M AÈre d’Ancre, de Fabert & de Luxem- 
bourg, de Mataflé Roi des Juifs, de Maxence, de Mahomer, 
de Catherine de Medicis, de Tagess de Simon le Magicien , 
d'Athenodore, de Faulte, de Lutherÿ d'Urbain Grandier, des Fra- 
ticelles, des Manichéens &c. 

(f) Lib. 34 Syntag. Juris univ. c. 21. n. 10, Tolofæ hocan- 
no 1577: tot maleficæ & fortilegæ in Senatu undique rex peraétæ 
fant, ut omnium reorum qui à: duobus annis ante fuerunt quo- 
rumcumque criminum , numerum fuperarent , & maleficiorum 
eumulo vincerent , feré plufquam quadringentæ , quarum pars 
Vulcano facratæ ; dliæ aliis tormentis fublatæ vel emendatæ; &, 
quod mirum elt, omnes ferè à Diabolo notam inuftam certo lo- 
co habebant , prodideruntque execrabilia plura & impia+ 

() Pythonibus & malefcis , pro dolor! hac noftra tempeltate 
totum hoc Regnum plenum eft. Trait. des Superit. P. 404. & 
438. à 439. . 

(h) Una Sabaudica natio tot, tantos, tamque confertos horum 
hominum greges habet , ut exftirpari nullo modo poñlint, quid- 
quid judicum ilius loci féveritas in puniendo, & diligentia in per- 
quirendo conetur, Adeo ut vel in una civitate homines plus quam 
60, numero unius ami fpatio capitis pœna multat audigntur. 
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gueres notre Parlement d'incredulité & de peu de foi, 
parce , (difoit-il) & ceci tiens-je d’un Gentilhoñmme 
d'honneur qui l’ouït, quenousn'ofions condamner les 
Sorciers à lamort. Nos Regiftres temoignentle contrai- 
re, & les Arrêts celebres que j'äirecuillis moñtreront 
qu’il n’y a Parlement en Franceoù on les traite plus fe- 
verement qu’aunûtre ?. À 
3. Ceux qui font cette objection contre le Parlement de 
Paris, fçavent bien peu l'Hiftoire de ce Parlement, quiafi 
_ fouvent donnédes Arrêts contre des Sorciers. Bodinen rap- 
"porte deux dans fa Demonomanie (4); l’un del’année 1548. 
ou environ, qui condamne la mere de Jeanne Harvilliet, 
Sorciere de Verberi proche:Compiegne, à étre bruflée 
vive ; l'autre du 11. Janvier 1578. (L) contre Barbe 
Doré fameufe Sorciere, qui fut auf condamnée d’être 
bruflée. Le Pere Crefpet, Prieur de Celeftins de Paris, 
en rapporte encore un du 19. Janvier 15774 (/) contre 
une autre Sorciere qui fut condamnée à expier fon crime 
par le même fupplice. Enfin Lambert Dané témoigne 
qu'un Aveugle des Quinze-vingts de Paris ; nommé 
Honoré, fut condamné a mort par le Parlement de Pa- 
ris, pour.crime de fortilege. (#) Et je ne doute point 
qu'il ne s’en trouve quantité d’autres femblables dans les 
Recueils des Arrêts du Parlement de Paris, qui ont été 
faits avant & après la Demonomanie de Bodin, & enco- 
re davantage dans les Regiftres de cette augufte Compa- 
gnie. 

Si bien que la Queftion de Droit, S’i/ y a des Sor- 
ciers, eft inconteftable; mais celle de fait, Sé Pierre, 
Ê Fean ; fi Jacques font veritablement Sorciers ;: eft fou- 
vent fort douteufe , parce que fouvent on accufe d’être 
Sorciers, des perfonnes qui ne le font pasen effet ; ainfi 
qu'il paroît par lApologie que Naudé a faite pour tous 
les grands Perfonnages qui ont cté fanflement foupronnez de 
Magie. 

Cela fuppofé, il faut maintenant faire voir que la Ma- 
gie ou Sorcelerie, eft expreffement condamnée par tou- 
tes les Loix divines & humaines. 

Dieu dit dans le Levitique, qu'il ne veutpas que l’on 
confulte les Magiciens, ni que l'on fe fouïlle avec eux : 
(2) Non declinetis ad Mages ut polluamini per eos: QW'il 
fera l'ennemi de ceux qui les confulteront, & qu’il les 
fera mourir de mort au milieu de leur peuple (o) : 

On rapporte parmi les impietez du Roi Manaflés, 
qu'il étoit adonné à la Magie, & qu'il avoit des Ma- 
giciats à fa fuite : (p) AMaleficis artibus inférvicbat, ha- 

bat fecum Magos, 

S. Irenée met au rang des Heñttiques les Simoniens ; 
qui étoient les Difciples de Simon le Magicien , &il 
dit d'eux entr’autres chofes, qu'ils exerçoient la Magie 
autant qu’ils pouvoient (g) : Afagias perficiunt | quemad. 
modum pote} unufquifque ipforum. Après qu'il a dit que 
Marc difciple de l'Heretique Valentinien étoit tres-fça- 
vant dans les impoftures Magiques , & que par leur 
moyen il avoit feduit plufeurs hommes &plufieurs fem- 
mes, il l'appelle le veritable Precurfeur de l'Antechrift 
(ri 

Le Concile de Laodicée , & celui d'Agde en 506. 
défendent aux Ecclefiaftiques d'être AMagiciens (5). 

Saint 


» 


(à) Dans la Preface. 

(k) Liv. 2.0, 8, &l. 3005. 

(1) Liv. 1. de la Haine de Sathan contre l’homme, Difc. 10. 

(#) Didlogo de Veneficis quos vulgà Sorciarios vocant. Affr- 
marunt, dir-il, fide digni homines ctiam corpore mancos &c de- 
biles, quales cæci, in Veneficorum & Sortiariorum numero repe- 
riri er quos unus, nomine Honoratus, cæteris notior, capitis 
fupplicio Senatus Decreto Lutetiæ afleétus eft , de quo planë in- 
credibilia narrantur, cùm iple à Sodalitio Quindecim Viginti-viro- 
rum, ut vocant, id eft à 300. cæcorum collegio eflèt. 

(2) Cap. 19. 

(e) Cap. 20. Anima quæ declinaverit ad Magos, ponam faciem 
meam contra am, &c interficiam eam de medio populi fui. 

(p) 2. Paralip. 33- 

(q) Lib. 1. adver£ hæref. cap. 20. 

r) Ibid. cap. 18. Marcus Magicæ impoituræ peritiffimus , per 
quam & viros multos, & non paucas fœminas feducens convertit, 
Præcurfor quafi verètexiftens Antichifti. 

(:) Can. 36. Can. 68. 


DE #$ 


Saint Gaudence Evéque de Breffe, témoigne g#e des 
fortileges font des efjeces d'Idolatrie (4). : 

S. Gregoire le Grand , louë le Notaire Adrien de 
ce qu’il donnoit la chaffe aux Sorciers, qu’il appelle les 
Ennemis de Jesus-Curisr, Jnimices Chrifi, & 
l'exhorte de continuër (b). 

S. Eloi Evéque de Noyon conjure les Fideles de fon 
Eglife, de ne point ajoñter foi aux Mapiciens (c). 

Le vi. Concile de Paris en 826. afleure que la A4- 
gie, © le Sortilege Jènt. afenrement des refles du Paganis- 
me, guqu'on les doit tres-feverement punir Selon la Loi de 
Dieu (d). 

Le Concile de Palence(e) en 1322. defend tres-expref= 
fement à toutes fortes de perfènnes de confulter les Magi- 
ciens, & de leur demander avis ni pour foi, ni pour les 
atresy à peine d'excommunication, 

En 1484. le Pape Innocent VIII. par fa Bulle Sww- 
mis defiderantes affeélibus ; donna un ample pouvoir au 
Pere Henri Jnflitor & au Pere Jacques Sprenger, Reli- 
gieux de l'Ordre de S. Dominique, & Inquifteurs de 
Foi Catholique , d'informer contre les Magiciens de 
la haute Allemagne, & de les punir, felon la grandeur 
de leurs crimes. à È 

En 1521. le Pape Leon X. en ufa de même à l'égard 
d'autres Inquifiteurs , contre les Sorciers du Diocefe de 
Brefle, & de celui de Bergame, comme il fe voit par 
fa Bulle Honeflis petentinm, votis. 

C'eft ce que fit aufli Adrien VT. par @ Bulle Ds- 
dum, qui eft du 20. jour de Juillet 1522. à l'égard 
de l'Inquifiteur de Crémone, contre les Sorciers qui fe 
trouvoient en certains endroits de la Lombardie. 

Le Synode de Treves (f) en 1548. excommwnie tous 
ceux qui fe meflent de Jirtiliges, @ veut qu'on les mette 
en prifon, © q#'on les y retienne jufqu'a ce qu'ils Joient 
delivrez. des faggeflions G des illafions des Demons, qui 
font leurs maitres. k 

Monluc Evêque de Valence & de Die (x), ordon- 
ne aux Curez de refufèr la Communion aux Sorciers, © 
de les avertir fouvent de s'abllenir de l'art damnable &: 
mauvais dont ils font profelfion. . 

Le premier Concile Provincial de Milan (b) en 1 565. 
veut que les Evêques punifent Jeverement @ excommunient 
Les Magiciens 6 les Sorciers, Gr qu'ils les chaffent de l'_Af° 
fimblée des Fideles. 

Le Clergé de France affemblé à Melun (i) en 1579. 
declare qu'on doit empefther avec toute la diligence polfible , 
que les Magiciens ne Je multiplient, © qu'il faut Les ex- 
terminer félon les Canons des anciens Conciles. 

Le Rituel de Chartres de l'an (k) 1581. défend de 
recourir aux Enchanteurs © aux Mapiciens. 

Le: Concile Provincial de PE As (j'en 1583. 
affeure que ceux-la commeitent un crime execrable, & font 
excommuniez, qui Je meflent de Magie. 

Le Concile Provincial de Mexico dans l Amerique 
Cm) en 1585. défend de confulier les Sorciers & de fe 
férvir de leurs malefices, [ôus peine d'être mis en penitence 
publique. 

Le Concile Provincial de Narbonne (x) en 1609. 
excommunie iplo fa@o , conformément aux Saints Decrers, 
Les Magiciens & les Sorciers. 

Le Synode de Ferrare en 1612. au titre de Superfti- 
tion @ Magie artibus exterminandif. 1. 3. 4. Art. (0) 
aprés avoir dit que Dieu commande que l'on faffe mourir 


(a) Traët. 4. de let. Exod. 
(6) a Lib. 9. Epift. Indic. 4. Epift. 47: 
(e) Lib. 2. Vit. a pe 15. 
(A) Libs 3. 2. 
(e) Cap. 24. n 
C.6 


() In Reformat. Cleri Valent. & Dien, c, 25. 

() Confit. p. 1: tit. 10, 

(i) Tit. de Magic. Artib. &c, 

(k) Dans le Profne, fol. 150. 

Q) Tit. 7. 

(rm) Lib. $. tit. 6. num. 2. 

(n) C. 3. Me C ; 

(e) Peffimum hominum genus, qui abjeétà in Deum pietate ac 
Religione , fœdera cum dæmone ineunt, maleficos ; incantato+ 
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les Magiciens & les Sorciers dés leur naiffance, comine » 
dans la penfée de Philon Juif, ou tue les viperes ; lés 
fcorpions & les autres bêtes venimeufes auffi-tôt qu’on 
les apperçoit , pour prevenir le mal qu'elles peuvent 
caufer, ordonne qu'on les chaffle du Diocefe, & 
qu'on ne les y foufre point, & il enjoint à tous les 
Curés de fa dépendance de les chercher, de lesdenoncer 
à l'Evêque aprés qu’ils les auront decouverts, afin qu'il 
les excommunie & les punifle conformement aux Bullés 
des Papes. " 

Les Statuts Synodaux de quantité de Diocefes n’en 
ufent pas autrement, 

Enfin la pratique univerfelle de l'Eglife eft de met- 
tre la Magie & la Sorcelerie au nombre des Cas refer- 
vez, & de declarer excommuniez dans fes Profnes les 
Magiciens & les Sorciers. 

Le Code de Juftinien (p) nous fournit plufieurs Loix 
Civiles contre ces fortes de gens. Pierre Gregoire de 
Touloufe (4) , en rapporte aulfi un trés-grandnombre, 
& témoigne quel'Empereur Charles-Quint (r) , defens 
dit qu'on enfeignât publiquement la Magie à Salaman- 
que, comme l’on faifoit autrefois , aufli-bien qu'à To- 
lede & à Seville, depuis l’incurfion des Sarazins en Ef- 
pagne, fi nous en croyons le P. Dalrio (s). 

Auf la Magie eft-elle une fcience fi infame & fi de. 
teftable, que Henri Corneillie Agrippa ; qui en a fait 
profeffion dans fa jeunelle , & qui en a été accufé par 
une-infinité d’autres; mais particulierement par Paul Jos 
ve {t), par Thevet (#), par le Pere Crelpet () , & 
par le Pere Delrio (x) , quoique Naudé (y) ait tâ- 
ché de l'en défendre , reconnoît de bonne foi que les 
Mägiciens, les Sorciers, les Enchanteurs & les Devins, 
doivent s’affeurer qu’ils feront damnez eternellement avec 
Jannés, Membrés & Simon le magicien. Voyés cydef- 
fous fes propres paroles , qui font bien confiderablés (2), 

Les Sorciers font coupables de quinze crimes énormes , 
félon la remarque de Bodin (4). ;, Car premierement, 
» dis-il, la profeffion premiere des Sorciers eft de reniex 
» Dieu & toute Religion. Le deuxiéme crime des Sor« 
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fes, ariolos, Pythones confulentes , quærentes à mortuis veritas 
tem fic abominatur Deus ipfe, ut eos vix dum nafcentes ac exi- 
ftentes, fuxæ juftitiæ pænas prælenti morte dependere conitituerit, 
Quemadmodum enim viperas, forpiones , aliafque venenatas bé: 
fhiolas (ut Philonis Judæi Verbis utamur) priufquam mordeant, 
aut etiam fe commoveant , fine mora ad primum afpeétum, occi+ 
dimus , præcavendo maturalem eorum malitim , priufquam no- 
ceant; codem modo hujufmodi homines P tendi funt qui Magi- 
ciis fuis artificiis incautos homines non folùm errore implicant, {ed 
in graves calamitaites intrudunt, Nos igitur, ut tam funeltam 
ac nefariam peftem ab omnibus noftræ curæ creditis ac commiffis 
depellamus , Magos omnes cæterolque maleficos , qui füis artibus 
corpora mentefque hominum , morbis aut infania levare aut op- 
primere { poile Alf profitentur , ….. univerfæ dixcefis noftræ 
finibus fic arcemus, ut nullibi confiftere velimus, Parochis etiam 
omnibus virtute obedientiæ præcipimus cas ut diligenter pervetis 
gent, inventos ad nos nominatim deferant , imo eos excommuni+ 
cationis pæna , quæ mors eft ecclefñaftica, à Chrifticorpore exfcindi: 
mus, atque abjicimus , aliifque pœnis a pontifciis legibus , & 
confitutionibus præfcriptis, qua par eft feveritate afficimus. 

(p) L. corum, L. nemo, L. etfi. L. Quicumque, Cod. de Ma- 
leficis & Math. &c. 

(q) L. 34. Syntag Jur. Uni. c. 14, & 1$. 

(r) Ibid. c. 21.n. 10. 

(s) In Prolog, Difquifit, Magic. 

(#) Elog. Viror. Il. 

(#) Vies des Hommes Illuft, 

(æ) L. 1. de la Haine de l'homme, &c: 

(x) Dilquifit. Mag. palm. 

(y) Apolog. des grands Hommes, &c. c. 15. 

.(z) Lib. de Incertitud. & vanit. Scient, c. 48. Verüm de Ma: 
gicis fcriph ego juvenis adhuc, Libros tres amplo fatis volumine ; 
quos De ccculta Philefophia, nuncupavi, in quibus quidquid tunc 
per curiofim adolefcentiam erratum eft, nunc cautior hac palino- 
dia recantatum volo: permultum enim temporis & rerum in his 
vanitatibus olim contrivi. Tañdem hoc profeci quod ftiam queis 
rationibus oporteat alios ab hac pernicie dehortari.  Quicumque 
cnim non in veritate, nec in vitute Dei, fed in elufione Dæmo- 
num, fecundüm operationem malorum fpirituum , divinare & 
prophetare præfumunt, & per vanitates Magicas, exorcifmos, in- 
Cantationes , amatoria , agogima, & cætera opera Dæmoniaca & 
Idololtriæ fraudes exercentes, præltigia & phantafmata oftentan- 
tes mox ceflantia, miracula fe fe opcrari jaétant , omnes hi cum 
Janné & Mambré & Simone Mago æternis ignibus cruciandi def- 
tinabuntur, 

(4) Liv. 4. de ia Demonom. chap. ÿ 
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ciers eft aprés avoir renoncé à Dieu, de le maudire, 
blafphemer & dépiter, & tout autre Dieu où Idole 
qu’ils ont en crainte. Le troifiéme crime eft encore 
plus abominable,, c’elt qu'ils font hommage au Dia- 
ble, l'adorent, facrifient, & les plus dereftables fonc 
une foffe, mettent la face en terre, le priant & ado- 
rant de tout leur cœur. Le quatriéme crime eft en- 
core plus grand, c’eft que plufieurs Sorciers ont été 
convaincus, & ont confelé d’avoir voué leursenfans 
à Sathan , pour laquelle méchanceté, Dieu protefte 
en fa Loi (4) , qu'il embrafera fa vengeance contre 
ceux qui dedioient leurs enfans à Moloch. Le cin- 
quiéme pafle encore plus outre, c'eft que les Sorcie- 
res font ordinairement convaincués par leur confeffion 
» d'avoir facrifié au Diable leurs petits enfans auparavant 
>» qu'ils foient baptizés, les élevanten l'air, & puisleur 
5» mettant une groffe épingle en la tére , qui les'fait 
mourir , qui éft un autre crime plus étrange que le 
precedent. Et de fait Springer dit qu'il en a fait brus- 
ler une qui en avoit ainfi fait mourir quarante & un. 
Le fixiéme crime pañle encore plus outre: Car les 
Sorciers ne f contentent pas de facrifier au Diable 
leurs propres enfans , & les faire brüler par forme de 
facrifice, ains encore ils les confacrent à Sathan dés le 
ventre de la mere, comme le Baron de Raïz, auquel 
Sathan dit, qu'il falloit lui facrifier fon fils étant en- 
core au ventre e la mere, pour faire mourir l’un & 
l'autre, ainfi qu'il reconnut & confefla, qui eft un 
double parricide , avec la plus abominable idoktrie 
5 qu'on peut imaginer. Le féptiéme & le plus ordi- 
naire eft, que les Sorciers font ferment & promettent 
au Diable d'attirer à fon fervice tous ceux qu'ils pour- 
ront, comme ils font ordinairement. Lefhuitiéme 
crime éft d’appeller & jurer par Je nom du Diable en 
figne d'honneur , comme font les Sorciers qui l'ont 
5; toûjours en la bouche, & ne jurent que par lui, fi- 
non quand ils renient Dieu. Le neufiéme eft que les 
Sorciers font inceftueux , qui eft le crime de toute 
ancienneté, duquel les Sorciets font blafmez & con- 
vaincus. Car Sathan leur fait entendre qu’il n’y eut 
# oncques parfait Sorcier & ÆEnchanteur , qui ne füt 
engendré du pere & de la fille, ou de la mere & du 
fils. Le dixiéme eft que les Sorciers font meftier de 
tuër les perfonnes , qui pis-eft d’homicider les petits 
enfans, puis aprés les faire bouillir & confommer juf- 
» qu'à rendre l'humeur & chair d'iceux potable. Le 
onziéme crime eft que les Sorciers mangent la chair 
5 humaine, & mêmement des petits enfans, & boivent 
leur fang avidement: Et quand elles ne peuvent avoir 
des enfans, elles vont deterrer les hommes des fepul- 
chres , ou bien elles vont aux gibets pour avoir la 
chair des pendus, comme il s’eft verifié affez fouvent. 
Le douzieme cft particulier de faire mourir par poi- 
fon ou fortilege. Car c’eft beaucoup plus griévement 
offenfer de tuër par poifon que à force ouverte, .& 
encore plus grief de faire mourir par fortilege que par 
poifon. Le treiziéme crime des Sorciers eft de faire 
mourir le beftail , chofe qui eft ordinaire, Et pour 
cette caufe un Sorcier d’Ausbourg l’an 1569. fut te- 
naillé pour avoir fait mourir le beftail, ayant pris la 
forme du cuir des bêtes. Le quatorziéme eft ordimai- 
re, porté par la Loi , c’eft à fçavoir de faire mourir 
les fruits, & caufer la famine & fterilité en tout un 
païs. Le quinziéme eft que les Sorcieres ont copula- 
tion charnelle avec le Diable, & bien fouvent prés 
des maris, & toutes confeffent cette méchanceté, 
Voilà quinze crimes deteftables , le moindre defquels 
merite la mort exquife, non pas que tous les Sorciers 
» foient coupables de telles méchancetes , mais il a été 
» bien verifié que les Sorciers qui ont paétion expreffe 
avec le Diable, font ordinairement coupables de tou- 
» tes, ou de la plüpart de ces méchantez (b). 

Au refte on peut remarquer en paflant avec Martin de 


(a) Levit. 21. Deuter. 18. L 
(6) 11 faut remarquer qu'entre ces crimes il y en a plufeurs qui 
font l'effet d’une imagination frapée. 


SŒUX PR EURE SET INT. OANFES. 


Arles (c) Archidiacre de Pampelonne, &-avec Mon- 
fieur Benoît (d) Curéde S. Euftache de Paris, qu'il 
y a plus de femmes Sorcieres que d’hommes Sorciers. 


“Nider (e) en raporte trois raifons. La premiere ;* par= 


ce que les femmes font ‘plus aifées à perfuader que les 
hommes. La feconde, parce qu'étant d'une complexion 
plus tendre & plus molle que les hommes, élles reçoi= 
vent plus facilement qu'eux les impreffions qui leur vien- 
nent du dehors. La troifiéme enfin, parce qu’elles font 
plus babillardes & plus vindicatives que les hommes, & 
“qu'ainfi elles fe declarent fans peine les unes aux autres 
ce qu'elles fçavent, & mettent tout en œuvre pour 
executer leur vengeance. Gerfon (f) dit dans le même 
fens, que les vieilles, les jeunes enfaus, & les idiots, 
ont plus de penchant à la Superflition que les autres per- 
fonnes, & que c'eft delà qu’eft venu le mot dePiilles 
Sorcieres. À quoi on peut ajoûter que le Recueil. des 
Traitez qui ont été faits par divers Auteurs contre les 
Sortileges, eft intitulé, non pas le Marteau desSorciers, 
Malleus Maleficorum , mais le Marteau des Sorcieres, 
Malleus Maleficarum , à caufe qu’il y a plus de Sorcie- 
res que de Sorciers. 


CHA PT ARE V 


Du malefce. Ce que c'effl. Que C'eff une ef- 
pece de Superftition & un peché doublement 
mortel. Qu'on fe peut fervir du malefice 
en Jèpt manieres. Qu'il y a de trois fortes 
de malefice. Exemples de divers malefies. 
Que les malefices font condamnez par PE- 
criture, parles Conciles, par les Peres € 
par les Loix Civiles. Qu'il eff pas per- 
mis d’ôter un malefice par un autre malefi- 
ce. Que les Sorciers en ôtant un malefice à 
un animal, le donnent à un autre. Quelles 
Sont les armes dont nous devons nous fer- 
vir contre les malefices. Exemples de di- 
verfes pratiques fuperfticieufes ponr ôter 
les malefices. : 


E malefice a tant de cennexion avec la Magie, que 
L les Latins nomment ordinairement Magiciens ceux 
qui ufent de malefices (g). C'eft ce qui paroît par ces 
paroles de S. fidore Evêque de Seville : Afagi valpd 
malefici ob facinorum magnitudinem nuncupantur. Ex par 
les deux volumes intitulez Afallews malefcarum ; qui 
traitent de la Magie & des remedes qu'on ÿ peut aporter ; 
fous le nom de #alefice. 

Quoique ce. nom fignifie en general toutes fortes de 
crimes & de domages, & que l’on appellent malfaiteurs 
tous ceux qui commettent de mauvaifes a@tions ; quelles 
qu'elles puiflent étre; cependant la Magie eft appelée 
abfolument #alefice, & les Magiciens font appellez fim- 
plement malfaiéteurs , à caufe de la grandeur & de l'e- 
normité de leurs crimes, ainfi que nous venons de le re- 
marquer.; & qu’on le peut voir encore dans le Code de 
Juftinien au Titre de Aaleficis, SG Mathematicis  ce- 
teris frilibas. 

Le Cardinal Toletdefinit lemalefice, un art de nuire 
aux autres par la puiffance du Demon (h): Et cette de- 
finition fait voir manifeftement que le malefice eft une 
efpece de Superflition, & un peché mortel pour deux rai- 
fons, dit le Cardinal Cajetan ; () parce qu'il eff une in- 
vocation du Demon ; @ qu'il nuit au genre humain. 


Or 

() Trad. de Superftit. à 

(d) Dans & Cuechele de la Magie reprehenfible & des Magi- 
ciens, chap. 18. 

(e) In præceptorio. 

(f) Traët. contra Superftitiof. dierum obférvationem, 

(g) Lib. 8. Origin. e, 0. 

(2) Lib. 4. Inftruét. Sacerdot, cap, 16,n.3. Ars nocendi dliis 
Dæmonis poteltate. ” 

(i) In Sum. V. Maleñicium. 


DIE 6 


Or les Sorciers & les imalfaiéteurs, quand Dieu le 
permet ainfi, peuvent nuire au genre humain par le ma- 
lefice en fept manieres {lon le P. Jean Nider Profeffeur 
en Theolagie de l'Ordre des Frerés Prefcheurs. (4) 1. 
En donnant de l'amour criminel à un homme pour une 
femmie , ou à une femme pour un homme. 2. En in- 
fpirant des fentimens de haine ou d’envie à une perfonne 
contre une autre. 3. En empéchant qn'un homme ma- 
leficié ou’qu’une femme maleficiée ne fe puiffe férvir de 
la puiffance d’engendrer fon femblable. ‘4. En rendant 
une perfonne malade en quelque partie de fon corps. $. 
En la fifint mourir. 6. En lui 6tant l'ufage de la raifon. 
7. En chérchant ave: fuccés les occafons de lui nuire 
de l’unede ces fix manieres, foit en fes biens, foit en 
tout ce qui peut lui appartenir. 

Mais de quelque maniere que l'on nuife aux autres, 
cela ne fe fait que par le malefice fomnifique, par le ma- 
lefice amoureux ; ou par le maleñiceennemi, qui font les 
trois efpeces de malefice que l’on diftingue d'ordinaire. 

Le maléfice fomnifique fe fait par le moyen de cer- 
tains breuvages , de certaines herbes, de certaines dro- 
gues, de certains charmes & de certaines pratiques dont 
les Sofciers fe fervent pour endormir les hommes & les 
bêtes , afin de pouvoir enfüite plus facilement empoi- 
fonnér, tuer , voler, commettre des impuretez ou en- 
lever des eufans pour faire des fortileges. 

Le malefice amoureux, oule Philtre, efttout ce quife 
dit, tout ce qui fe fait, & tout ce qui fe donne par la 
faggéftion du Demon , afin de faireaimer. Telle eftlapra- 
tique de certaines femmes & de certaines filles, qui pour 
obliger leurs galans, lorfqu'ils font réfroidis dans leur 
amour , de les aimér comme auparavant ; & encore da- 
vantage , leur font manger du gafteau où elles ont mis 
des ordures que je ne veux pas nommer. Il n’y à pas 
Tong-temps que l'on découvrit un Berger du Dunois 
qui avoit mis des mouches cantharides fous un corporal 
pendant la Melle, à deffein de fe faire aimer des filles & 
des femmes ; Et il { trouve quelquefois des gens qui 
portent fur eux quelque morceau des fouliers, où de la 
frange dé la robbe de la pérfdnne qu'ils aiment , ou des 
rongneures de fes ongles, afin de s'en fareaimer. D'au- 
tres pour la même fin fe fervent d’une Hoftie non con- 
facrée, fur laquelle ils écrivent certaines parolesavec du 
fang. 

Le malefice ennemi elt tout ce qui caufe , tout ce 
qui peut caufer, & tout ce qui eft employé pour cau- 
fer quelque domage aux biens de l’efprit , à ceux du 
corps , & à œux de la fortune, lorfque cela fe fait en 
vertu d’un paéte avec le Demon. Car fi ce pacte nes’y 
rencontre, ce qui caufe du dommage eft bién un mal à la 
verité ; mais ce n'eftpas un malefice. Aïnfi ceux qui 
donnent aux moutons des boutons emmiellez & empoi- 
fonnez, qu'on appelle communément des gobbes, afin de 
les faire mourir, font veritablement des empoifonneurs ; 
mais ils ne font pas toûjours des Sorciers, parce qu'il 
arrive fouventque ceux qui préparent ce poifon , auf bien 
que ceux qui le donnent , n’ont aucune focieréexpreffe ni 
tacite avec le Demon pour cet effet. Ainfi les Borgia 
étoient de veritables empoifonneurs, parce qu’ils avoient 
empoifonné, ou fait empoifonner deux bouteilles de vin 
qu'ils avoient deftinées pour les Cardinaux, aufquelsils 
donnoïent à manger; mais on ne les a jamais accufez de 
(ë)magie pour cela, dautant que le poifon qu’ils avoient 
meflé ou fat mefler avec le vin, étoit mturel. Au lieu 
que les habitans de la Vallée Mefolcina daus la Suifle, 
étoient non feulement de veritables empoifonneurs, mais 
auffi de veritables Sorciers & de véritables malfaiéteurs, 
puifque par l’entremife du Demon , ils fe fervoient de 
malefices pour donner des maladies aux hommes & aux 
bêtes, & même pour les faire mourir, ainfi que le ra- 
porte le Doëteur Juffäno, (c) dans la Vie de faint Char- 
les Borromée. 


(a) Lib. s. Fornicarii de maleñcis & eorum déceptionib. c. 3. 
& ) Le lesen a accufés ;maisladifcuffion en féroit trop longucici. 
6) Le, 7, © 4 
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Cés véritez fuppôlées, on ne peut pas douter que ce 
ne foit un malefice. 

Que d’empefcher l'effet du Sacrement de Mariage pâr 
le noüement d'aiguillette, ou par quelqu'autre pratique 
füuperftitieufe. 

Que d'envoyer des loups dans les troupeaux de mou 
tons & dans les Bergeries; des rats, desfouris, des cha+ 
ran{ons ou calendres , & des vers dans les greniers; des 
chenilles, des fanterelles & d'autres inféêtes dans les 
champs, pour gâter les grains; des taupes & des mulots 
dans les jardins , pour perdre les arbres, les legumes & 
lés'fruits. 

Que d'empêcher les gens de manger, en mettant à t42 
ble fous leur affiette une aiguille qui à fervi à enfevelir 
un mort, 

Que d'envoyer des maladies de langueur & de lon- 
gue duréeaux hommes & aux bêtes , en forte queles uns 
où les autres s'affoibliffent vifiblement , fans qu'on les 
puifle fecourir par les remedes ordinaires. 

Que de faire mourir les hommes ; les bêtes, & les 
fruits de la terre par le moyen de certaines poudres , de 
certaines EAUX ; & de certäines autres drogues magiques 
(d). Gregoire de Tours én raporte un éxembple terrible 
du fils du Roi Childeric, mort de la dyfenterie, que 
Mummole fut accufé de lui avoir donnée par l'éntremi- 
fe de cértaines Sorcieres Parifiennes, qui avouërent à 
Reine qu'elles avoient facrifié la vie de fon enfant pour 
conferver celle de Mummole. Bodin en raporte un au- 
tre arrivé en Poitou l'an 1571. (e) ,, Le Roi Charlés 
» IX. (dit-il) aprés difner éommanda qu'on lui amenät 
» Trois-Efchelleswaîrre Sorcier , auquel il avoit donné fa 
grace pour accufer fes complices. Et confefla devant 
» Je Roï en prefénce de plufeurs Grands-Seigneurs, 
» que les Sorcicrs prenoient des poudres pour faire mou 
3 tir hommes, bêtes & fruits. Et comme chacun s'é- 
» tonnoit de ce qu'il difoit, Gafpar de Coligny lors 
Amiral de France qui étoit prefent, dit qu'on âvoit 
» pris en Poitou peu de mois auparavant, uh'jeune gâr« 
#» Çon accufé d'avoir fit mourir deux Géntils-homines. 
» Il confeffa qu'il étoit leur férviteur, & les Ayant vett 
#» jetter des poudres aux maifons, & fur les bleds, di- 
» fnt Ces mots , Afaledithion [hr ces fuits , [ur cette 
» Pmaifon ; fur ce Pays, aÿant trouvé de ces poudres; 
» ilen prit, & en jetta fur le lit où couchôiént les deux 
» Gentils-hommes, qui furent trouvez morts én leur 
» lit, tous enflez & fortnoirs. 11 fat abfôus par les 
3 Juges. Et Leonicer au Theatre, dit que deux Sora 
cieres ayant mis à pat deux boutcillés en l'Hoftels 
lerie où elles étoiént un jour arrivées, comme l'H6- 
» te les eut entendu pätler de faire mourir les bleds 
& les vignes, il prit les deux boutcillés & verfa 
» l'eau fur le lit où elles étoient , & foudain elles 
» moururent. Trois-Echelles alors en raconta beaus 
» Coup de femblables. 

Que de faire fecher une certaine herbe à la chemi= 
née afin de faire tarir le laiét aux Vaches. 

Que de tremper qun balai dans l’eau, afin de faire 
pleuvoir, & de câufer quelque démmage à fon pro- 
chain : ce qui ne peut arriver que par l’entremife du 
Demon, dans le fentiment de Martin de Arles Ar- 
chidiacre de Pampelonne. 

CF) Que de brifér les cocques des œufs mollets 
aprés en avoir avalé le dedans , afin que nos ennemis 
foïent ainfi brifez. Je fçai que bien des gens prati- 
quent cette Superftition , fäns penfer À aucun mal; 
mais je fçai aufi qu'il y en a qui le pratiquent pour 
l'effet que je viens de dire (g). 

Que 


(d) L. 6. Hift. c. 35. Il confitentur , dit cet Hiflorien ; Le 
maleficas effe & multos occumbere leto fe feciffe teftatæ funt, ad- 
dentes illud quod nulla ratione credi patior, Filium, aiunt, tuum 
ë Regina! pro Mummoli Præfedti vita domavimus, 

(e) L. 3 de la Demon. c. ÿ. 

(f) Traét. de Superftitionib 

(4) Pline en parle de la forte: Huc pertinetoVoruin, ut exfor- 
bucrit quifque , calices côchlearumque protinus frangi, Aut cofdemi 
cochlearibus perforari, 1. 28. Hiftôr. natur, c, 2. 
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Que de fe fervir de l'os d’un mort pour faire mou- 
rir quelqu'un , en faifant certaines actions , & en re- 
citant certaines paroles qu'il n'eft pas necelaire de ra- 
porter ici. d 

(a) Que de faire mourir les bêtes en les frappant d’u- 
ne baguette & en difant, Ye re rowche pour te faire mon- 
rir, ainfi que le pratiquoit une fimeufe Sorciere 
nommée Françoife Secretaim, & plufieurs autres, felon 
le témoignage de Henri Roquer Grand-Juge de S. 
Oyan de Joux, ou de S. Claude, dans le Comté 
de Bourgogne. 

Que de faire des figures de cire, de bouë, ou de 
quelqu'autre matiere, de les picquer ; de les approcher 
du feu, ou de les dechirer, afin que les Originaux 
vivans & animez reflentent les même outrages & les 
mêmes blefleures dans leurs corps & dans leurs per- 
fonnes. (4) Robert Guaguin General de l'Ordre de 
Nôtre-Dame de la Merci, rapporte que la femme 
d'Enguerand de Marigni Comte de Longueville & Sur- 
ntendant des Finances fous Philippes le Bel, fut accu- 
fée & convaincuë d'avoir fait jetter en cire les figures 
du Roi Louïs Hutin & de Charles Comte de Valois, 
par un Sorcier nommé Pavior, & par une Sorciere ap- 
pellée Claude , afin de fire languir de maigreur ces deux 
Princes, parce qu’ils pourfüivoient fon mari à mort, & 
de les faire mourir enfüuite. Le P. Crefpet (c) rapporte 
quantité d’autres femblables Hiftoires. 

Que d'attacher à une cheminée ou faire griller fur un 
gril, certaines parties d’un cheval, ou de quelqu'autre 
animal mort par malefice , & de les picquer avec des 
épingles, des aiguilles, ou d’autres pointes, afin que le 
Sorcier qui a jetté le malefice feche peu à peu & meure 
enfin miferablement : Pratique execrable , puisqu'outre 
qu'elle eft fuperflitieufe, elle eft accompagnée de ven- 
geance & de meurtre tout enfemble. 

Que d’exciter des tempêtes, des grefles, des orages, 
des foudres, des tonnerres , & des ouragans, afin de 
vanger quelque injure receuë. 

(d) Que d'empefcher les perfonnes de dormir , en 
mettant dans leur lit un œil d'hirondelle. 

Que de proourer la fterilité aux femmes, aux cavales, 
aux vaches, aux brebis, aux chevres, &c. afin de cau- 
fer du domage à fes ennemis. 

Ce) Que de faire ce qui s'appelle cheviller, qui eftun 
malefice dont Pierre Maffé Avocat parle en ces termes : 
,; On pratique aujourd’hui bien fort un efpece de ma- 
» Jefice qu'on appelle Cheviller. Par icelui on empefche 
3 les perfonnes de faire Jeur eau. J'en ai veu qui en font 
3» morts; parce qu’on n'avoit pi trouver aucun reme- 
» de, kquel eft à ce qu'on dit en lapuiffance feulement 
» de ceux qui ont fait le charme & malefice. Par icelui 
, ils enclouent aufi & font clocher les chevaux; ils 
» empêchent les vailleaux pleins de vin, d’eau, ou au- 
» tre liqueur de pouvoir être tirez , encore qu'on y 
5 RIT une infinité de pertuis. 

Que de donner la malle-nuit aux hommes ou aux fem- 
mes en quelqu'une des 4 manieres} fuivantes, 

r. Les uns achetent un fagotÿ* mettent de l'encens 
dedans avec de l’alun blanc , & aprés y avoir mis 
le feu, ils difent: ,, Fagot je te brule, c’eft le corps, 
» l'ame, le fang, l'entendement, le mouvement, l'ef- 
» prit de N. N. qu'il ne puifle demeurer en repos 
» Jufqu'à h moële de fes os, par la terre, par le 
» Gil, par l'arc-en ciel, par les 12 fignes, par Mars, 
» Mercure &c. au nom de tous les Diables va fa- 
» got, va procéder, va bruler le corps, l'ame, le 
,, fang, le mouvement, l'efprit, l’entendement de N. 
» qu'il ne puiffe refter en place ; ni parler à perfon- 
» ne, ni repofer, ni monter à cheval," ni riviere 


(a) Difcours des Sorciers c. 26. 

(&) In Ludov. Hutino, 

(c) L. de la haine du Diable contre l'homme, Difcours 10, fol. 
156. & 157. 

(d) Mizauld. cent, 2. n. 61. 

(e) Traité de l'impofture & tromperie des Diables, Devins, En- 
chanteurs, Sorciers, &c. L 1, €. 10. 
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» pañfer , ni boire, ni manger, jufqu'à ce qu'il foit 
» venu accomplir mon defir & ma volonté, qhanto. 
» gHio. garaco. ”. Tandis que le fagot brûle ; avant 
que la har foit rompuë , ils verfent trois fois deffus 
du vin & du fel meflés enfemble | & difent Owrne 
tourne. Ils repetent la conjuration tandifque &c. ils 
font brufler le fagot à des heures non pair du jour 
ou de la nuit; & quand la perfonne à qui ils en veu- 
lent n'eft pas aflez preflée par le brülement d'un fi- 
got, ils en brulent neuf, trois par jour & obfervent 
les 

2. Les autres fe mettent à genoux devant une étoi- 
le, & cherchent celle de . . . . qu'il faut faluer, la 
regardent fixement & difent, ;, je te falue mille fois, 
» © étoile plus refplendiflante que la Lune, je te con- 
, Jure d'aller trouver Beelzebuth : ,. & lui dire 
» qu'il m'envoye trois efprits ; 4/pha, Rello, Jalde- 
» richel, & le Bof du Aout Gibel .. . . afin qu'ils 
» aillent trouver N. fille de N.... & que pour 
3 l'amour de moi ils lui ôtent le jeu , & le ris de 
» bouche, & faffent qu'elle ne puifle aller, ni répo- 
» fr, ni manger, ni boire, jufqu'à ce qu'elle foit ve- 
:» nuë accomplir la volonté de moi N. fils de N. &c. 

3 Les autres achetent un fagot fans parler à per- 
fonne &c. ou 9. 11. 13. ou 15. chandelles blanches 
&c. puis ils difent : ,, Ce n'elt pas pour vous que 
» je brule, c’eft le fentiment, le mouvement le bras, 
5» les jambes &c. de N. &c. 

4. Les autres fe tournent du coté d'Orient & fur 
les 4 heures & demi du foir regardent l'étoile la plus 
claire qu'ils rencontrent . . . . & lui difent par . . . 
fois , . .. ,, je ve falue étoile lumineufe &c. que tu 
», ailles baïller la male nuit à N. felon monintention. . 
» Va petite, Va petite, Va petite. 

Que de faire des imprecations contre quelqu'un en 
étéignant toutes les lumieres du logis ; en tournant le 
dos aux .... voifines , en fe roulant par terre & en re- 
citant le Pfeaume 108. ; = 

Que de faire mourir les poux, & les autres vermines 
qui attaquent l’homme, en le frottant d’eau de puits ou 
de fontaine fous les aiffelles & en recitant certaines paro- 
les. Ce remede ne ferviroit il pas aux Cap. s'ils en vou- 
loient ufer? 

Que de troubler les efprits des hommes, en forte qu’ils 
perdent l’ufage de la raifon, ou de remplir leur imagina- 
tion de vains phantofmes qui les faflent tomber en phre- 
nefie, afin de tirer avantage de leur malheur , ou de les 
expofer au mefpris des autres. 

Il y a une infinité d’autres malefices que les Sorciers 
& les Empoifonneurs employent tous les jours, felon 
que le Demon leur en fait naître les occafions. Mais 
quels qu’ils puilfent être, ils font condamnez univerfel- 
lement , aufhi-bien que ceux que j'ay alleguez jnfques 
ici, par l'Ecriture-Sainte, par les Conciles, par les Pe- 
res de l'Eglife, & même par les Loix Civiles. 

(f) Dieu défend à Moïfe dans l'Exode de laiffer 
vivre aucune perfonne qui ufe de malefices: Ædaleficos 
non patieris vivere 3 Dans le Deuteronome il défend à 
fon peuple de fouffrir qui que ce foit qui fafle profef- 
fion de malefices (g): Non inveniatur in te qui fit ma- 
leficas ; Et dans le Prophete Michée , il promet à ce 
même peuple, comme une faveur finguliere, (h) qu'il 
le délivrera des malefices: 

G) L’Apôtre S. Paul declare que les empoifonnemens 
magiques font des œuvres de la chair ; (k) Et S. Jean 
dans fon Apocalypfe affeure, que le partage des Empoi- 
fonneurs & des Idolatres , fera dans l'étang brûlant de 
feu & de fouffre, qui eft la feconde mort: 

Origene, ou Jean de Jerufalem, témoigne, (/),, Que 

» tou- 


(f) C. 22. 

(&) C. 18. 

() C. 5. Auferam maleñcia de manu tua. 

(i) Gal. 5. 

(&) Ce 21: Veneñcis & Idoktris parsillorum erit in ffagno ar. 
denti igne & füulphure, quod eft mors fecunda, 

(1) Traét, 3. m Job. 
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» toutes les perfonnes pieufes doivent fçavoir que les 
» malefices font des pieges & des tromperies du Diable, 
>» des reftes de l’Idolatrie, des illufions & des fcandales 
» des ames ; Et que celui qui s’appliquera à la vanité 
>» des malefices fera troublé dans fes démarches, que 
35 fes aétions feront traverfées , que Dieu ne le vifitera 
» point, que les faints Anges l’abandonneront, que le 
» Diable demeurera avec lui, qu'il lui gâtera l'efprit, 
3 qu'il lui endurcira le cœur, & qu'ille rendra infénli- 
3 ble aux chofes de Dieu. 

S. Gaudence Evêque de Breffe rémoigneaufl ;, que 
5» les malefces font des efpeces d’idolatrie. 

Le 6. Concile de Paris en 829. (4) appelle le male- 
fice ou l’empoifonnement ,, un mal tres-pernicieux & 
» un refte du Paganifme ; Et dit qu’il doit étre tres- 
» feverement puni felon la Loi de Dieu. 

() De Monluc Evêque de Valence & de Die, af: 
feure que le malefice ;, eft un pernicieux peché & une 
#» invention du Demon & de l'idolatrie, & ordonne 
» expreffément aux Curez de refufer la facrée Commu- 
#» nion à ceux qui s’en fervent pour donner des maladies 
» aux bêtes, ou pour les leur ôter; pour femer des hai- 
3 nés entre les perfonnes nouvellement mariées, & pour 
3 fe faire aimer de ceux qu'ils fouhaitent. 

Le Synode de Chartres en 1559. enjoint ;, aux Cu- 
» 1€z d'annoncer à leurs Paroiffiens ; que c’eft un tres- 
» grand peché mortel que de confulter ceux qui ufent 
»» de malefices, & d'ajouter foi à ce qu'ils difent. 

Le 1. Concile Provincial de Milan en 1565. (c) veut 
#» que les Evêques puniflent féverement , & qu'ils ex- 
» Communient ceux qui fe perfuadent, ou qui promet- 
»> tent aux autres qu’ils pouront troubler les efprits des 
», hommes, donner des maladies ouenguerir, & chan- 
» ger ka figure & le temperament des corps. 

Le Concile Provincialde Reims en 1583. (4) ,, excom- 
» munie ceux qui empêchent l'ufage du Mariage, ou 
> qui font quelqu’autre malefice. 

Le Concile Provincial de Maxico (e), ,, défend de 
5» fe frvir de malefices fous peine d’être mis en peniten- 
>» ce publique, 

Le Rituel d'Evreux imprimé en 1609. par l'ordre 
de Monfieur le Cardinal du Perron Evéque d'Evreux 
dit, (f) 5 Que c’eft pecher contre le premier precepte 
5» de la Loi que de fe fervir de malefices. 

Le Concile Provincial de Narbonne en 1609, (g) 
excommunie sp/o faélo les Magiciens & les Empoifon- 
neurs, & enjoint aux Curez apres trois monitions cano- 
niques, ,, de les declarer publiquement & notoirement 
>» Excommuniez, de leur défendre l'entrée de V'Eglife, 
»» & de les en chaffer en cas qu'ils y entrent. 

La Bulle d’Innocent VIII. Surmis defiderantes af. 
fettibus, celle de Leon X. Honeffis petentigm votis, celle 
d'Adrien VI. Dudum , celle de Sixte V. Cæli cr ter- 
re, & celle de Gregoire XV. Omnipotentis Dei , condam- 
nent pofitivement les malefices & ceux qui en ufent. 

Le Synode de Cave, qui fut tenu en 1628.fous Dom 
“Ange de Fondi, Abbé & Evêque de cetre illuftre Ab- 
baye du Royaume de Naples; en fait autant par fon Or- 
donnance (h). 


(a) L.3.c. tr. 

() In Reformat. Cleri Val. & Dife. 25 

(c) Conftit. p. 1. tit. 10. 

.{d) Tit. de Sortileg. n. 2. 

(e) L. 5. tit, 6. n. 2. 

Cf) Part. r. tit. de exam. pœnit. circa 1. præcept. n, 7. 

(g) Tit. 15. de Superitit. c. 3. 

(2) Maleñici, ftrigæ , & incantatores ed magis funt deteftandi 
quo Catholic fdei verum cultum ac reétum fenfum pre {e feren- 
es pravis tamen & iniquis operationibus ab eadem longiffime aber 
rantes non folum in homines crudeliter , fed & in eorum multo. 
ties bona impié defæviunt , nec füa ipforum pernicie contenti in- 
cautos quofque ac fapientiores feleftis Superflitionibus ac vanis 
promiffis deceptos , fecum in æternæ dammationis baratrum fata. 
gunt detrahere , tanquam Diaboli fatellites &c. Hi <rgo ut à di- 
tone noftra longius arceantur, omnibus utriufque fexus fidelibus 
noftris fubditis, in virtute fanétæ obedientiæ præcipimus ac manda- 
mus, ut fi quos noverint viros vel mulieres hujusmodi maleñiciis 
& incantationibus deleétari , vel de tali {celere fufpeétos elle, no- 
bis ftatim vel vicaris noftris denuncient, juxta facrorum Canonum 
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(Gi) C'eft auffi ce que font les Loix Civilés dans Je 
Code de Juflinien ; la Loi Eorwm , là Loi Nero, la 
Loi Aalti, la Loi Etf & la Loi Qnicunque. T] y à üh 
Edit d'Athalaric Roï des Goths, qui veut qu’on les 
punifle avec beaucoup de féverité. 11 éft rapporté par 
Cafiodore (k). 

Aprés tant de témoignages fi decififs, il n’y à nulle 
apparence de croire, comme font quelques Theologiens ; 
quelques Canoniftes & quelques Jurifconfultes ; qu'il 
foit permis d’ofter un malefice par ünautre mélefice, où 
par une autre pratique illicite & fuperflitieufe; & de 
fervir d’un Sorcier, d’un Enchanteut, ou d’un Empoi- 
fonneur , jafin qu’il rompe lé fortilege, le charme, où 
le malefice qni a été jetté par un autre Sorcier, par un 
autre Enchanteur, où par un autre Empoifonneur. Car 
il faut ici remarquer avec le P. Spremser ; & le P. /nffia 
tor, (1) qu’il ÿ a de trois fortes deSorciers, d'Enchan- 
teurs, ou d’Empoifonneuts, quiufent de malefices. Les 
uns les donnent fans pouvoir les ôter, les autres ont le 
pouvoir de les ôter , mais non pas celui de les donner, 
les derniers enfin ont le pouvoir de les donner & celui 
de les ôter. Mais on ne peut fans peché prier ceux qui 
les peuvent ôter, de le faire. 

1. Parce que felon la maxime de l'Apôtre S. Paul; 
il n'eft jamais permis de faire du mal, afin qu’il en arri- 
ve du bien (#). 

2. Parce que la Faculté de Theologie dé Paris aprés 
avoir dit dans fà Cenfure du 19. Septembre 1398. (x) 
que ceux-là fe trompent qui s’imaginent ,, qu’il foit per- 
» mis de fe fervir pour une bonne fin de l'Art magique 
5» & des autres Superftitions que Dieu & lEglife con- 
>» damnent ” , (o) déclare nettement enfüuite qu’on ne 
peut foûtenir fans erreur qu’il foit licire, & même que 
l’on doive permettre de chaffer les malefices par d’autres 
malefices : 

3- Parce que le Rituel Romain de Paul V. celui dé 
Chartres en 1639. & en 1640. celui de Roüen auffi en 
1640. & celui de Paris en 1646. le défendent exprefle- 
ment : (p) 

Ce qui a trompé quelques Theologiens, quélques Ca- 
noniftes, & quelques Jurifconfultes qui foftiennent l'o2 
pinion contraire, eft qu'ils fe font imaginez, comme en 
effet il y a apparence que cela foit ainfñ, que par la Lot 
Eorum ; qui eft du grand Conftantin, il eft permis de 
fe fervir de malefices à bonne fin & à bonne intention 
(g). Mis ils devoient confiderer que cette Loi a été 
expreffement revoquée par la Conflitution 65, de l’'Em 
pereur Leon , Qui propter temalentorum , & par confe- 
quent qu’on n’y doit avoir aucun égard. Joint que 
Conftantin n’étoit pas fi bon Theologien qu’il étoitbon 
Catholique aprés fa converfion, & que fes Loix ne font 
pas toüjours des regles de confcience. 

Je ne penfe pas même qu'on doive fe fervir des cho- 
fes vaines pour ôter les malefices, parce qu'il ÿ auroit en 
cela du peché, felon la doétrine du Canon nd (r), 

qui 
ac fümmorum Pontificum Conftitutiones debità pænâ ple&tendos, 
Se. 1, C, 2, 

(i) Tit. de maleñcis & Math. & ceter. fim. 

(E) L. 9. Variar. c. 18, Maleñcos, vel eos qui ab éorum nefariis 
artibus aliquid crediderint expetendum, legum feverit infequatur, 
Quia impiun eft nos illis ele remiflos quos cæleltis pictas non pa 
dtur impunitos. Qualis enim fatuitas eft Creatorem vit relinque- 
re, & fequi potius mortis auétorem ? 

() In Mall. Malef, p. 1. g. 9. ; 

(7) Rom. 3. v.8. Non faciamus mala ut veniant bona. 

(#) Art. 5. 

(o) Art. 6. Quûd licitum fit, etiam permittendum, maleficia 
maleficiis repellere, error. 

) Tit de exorcizand. obfef. à Démon. Aliqui Dæmones often« 
dunt iétum maleñicium , & à quibus fit faétum, & modum ad il. 
lud diffipandum; {ed caveat Exorcifta ne ob hoc ad Magos, velad 
Sagas, vel ad alios quim ad Ecclelix miniftros confugiat , aut fa 
Superftitione , aut alio modo illicito utatur. 

{g) Voici les paroles de cette Loi: Nullis criminationibus impli 
canda funt remedia humanis quælita corporibus, aut in agreftibus 
locis innocenter adhibita fuffragia, ne maturis vindemiis metuerena 
tur imbres, aût venti, grandinifque lapidatione quaterentur: qui- 
bus non cujufquam fl aut æftimatio r , fed quorum 


proficerent aus, ne divina muricra & labores hominum fterne- 
rentur, 


(r) 26. q. 2 
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L'LV REÆEST ROSE E. 


CHE ASPLIOTER.. EM PARBENMLMERRS 


De la Divination en general. Ce 


que C’eff. Que celle qui fe fait en vertu d'un paëte avec 


Le Demon, ef fuperftitieufe & condamnée par l'Ecriture, par les Conciles, par les Pe- 
res, par les Prelats de PEglife, à par les Empereurs Chrétiens. Que la Divination eft 


un peché mortel de foi. 


£ À connoiflance certaine & infailli- 
ble que Dieu a des chofes futures, 
s'appelle proprement Divination , 
parce qu'elle e't en effet comme une 
Divine aëtion, une aétion propre & 
particuliere à la Divinité. (4) Se- 

7 VHS \on ce que dit auf Tertullien 
dans fon Apologetique (4). 

Cette Divination eft adorable, parce qu’elle eft Dicu 
même : Dieu fe plaît quelquefois à la communiquer 
aux hommes , en leur revelant les chofes à venir, & 
même celles qui dépendent de leur liberté. C'eft ce 
que l'Apôtre S. Paul entend par le mot de Prophetie, 
ainfi que l’expliquent fes Interpretes (c) : 

Mais il y a une autre efpece de Divination qui eft 
mauvaife & illicite. Elle conffte dans la connoiffance 
que le Demon peut donner aux hommes , des chofes 
cachées & éloignées de leur portée & de leur capaci- 
té naturelle, Et dautant qu'il ne leur peut donner cet- 
te connoïflance, que par le moyen d'un paéte exprés 
ou tacite qu'ils font avec lui, & que tout paéte fait 
avec le Demon, fuppofe de neceflité une Superfition , 
c'eft à bon droit qu'elle eft appellée fuperftitieufe, & 
qu’elle eft mife par les Theologiens au nombre des 
Superfitions. 

S. Thomas en parle de cette maniere (4): ,, On 
>»  fuperftitieux, dit-il, non feulement lorfqu'on 
» offre dés Sacrifices aux Demons par idolatrie, mais 
> auf lorfqu'on fe fert d'eux pour faire ou pour con- 
» noître quelque chofe. Or route Divination vient ou 
» d'un padte exprés fait avec eux pour connoître les 
chofes futures , ou de ce qu’ils fe mélent dans les 
» vaines recherches que l'on fait pour cela, afin de 
» remplir de vanité les eforits des hommes. C'eft de 
» cette vanité dont il eft parlé au Pfeaume 39. Il n’a 
>> point regardé les vanitez & les folies pleines de men- 
» fonges. Or on fait de vaines recherches pour connof- 
5 tre les chofes futures, lorfqu'on s'efforce de les con- 
3 noitre par des voyes par lefquelles-elles nepeuvent pas 


41. Selon ces paroles d’I! Annuntiate quæ ventura 
urum, &-fciemus quia Dit eftis. 
Idoncum opinor teftimonium Divinitatis , veritas 


12. Aliis per Spiritum datur prophetia, 
j. 95. a. 2, in Corp. 


» être connuës. D'où il eft clair que la Divination eft 
» une efpece de Superftition. 

Voilà pourquoi Dieu dans l’Ecriture-Sainte défend 
de confulter les Devins ; qu’il menace de mort & les 
Devins & ceux qui les confultent , & qu'il protefte 
qu’il les a en abomination (e). 

(f) Hdeclare par la bouche de l'Ecdlefiaftique (g) , 
que la Divination , les Augures & les Songes ne font 
que dés illufions, des menfonges, & des vanitez: 

Il affeure dans Ifaïe (k), qu'il rend inutiles les Divi- 
nations, & qu’il fait devenir furieux ceux quife mélent 
de deviner. 

Il promet comme une grande grace aux Tfraëlites , 
qu'il n'y aura point ni de Devins, ni de Divinations 
parmi eux (5) : 

Enfin il nous donne des exemples de la punition qu’il 
a exercée contre ceux qui ont eu recours aux Devins. 
Aprés que Saül eut fait mourir tous les Magiciens & 
tous les Devins, il fut affez malheureux pour confulter 
une femme Pythonifle, qui rendoit des Oracles. Mais 
auffi eff il remarqué dans le premier Livre des Paralipo- 
menes (k), que ce fut-à une des caufes de fa mort. Le 
Roi Ochofias mourut encore , parce qu'étant tombé 
malade , il avoit envoyé des gens pour confulter Bcelze- 
buth le Dieu d’Accaron fur fa maladie, (/). 

C'et 

(e) Cap. 19. & 20. Non declinetis ad magos, dit-il dans le Le- 
vitique, nec ab ariolis fcifcitemini ; ut polluamini per eos. Ani- 
ma quæ declinaverit ad magos & ariolos , & fornicata fuerit cum 
és, ponum faciem mem contra eam & interficiam cam de me- 
dio populi fui. Vir five mulier, in quibus Pythonicus, vel Divi- 
nationis fuerit fpiritus , morte morietur , Rpidibus obruent cos: 
finguis eorum fit fuper illos. 

(f) C. 18. Non inveniatur in te, dit-il encore dans le Deutero- 
nome, qui ariolos fcifcitetur, nec qui Pythones confulat , nec di- 
vinos, aut quærat à mortuis veritatem. Omnia enim hæc abomi- 
natur Dominus,.& propter iftiufmodi fcelera delebit eos in introi- 
tu tuo, 

(g) Cap. 34. Divinatio erroris, & auguria mendacia, & fomnia 
malefacientium , vanitas eft. ñ ic 

(4) C. 44. Ego fm Dominus irrita fciens figna Divinorum 8 
ariolos in furorem vertens. 

(i) Mich, $. Divimationes non erunt in te. 

(#) Cap. 10. Mortuus eff Saül propter iniquitates fus , eo quod 

is fit mandatum Domini quod præceperat, & non cuf- 
todierit illud, fed infuper etiam Pythoniflam confuluerit nec fpe- 
raverit in Domino, 

(D) 4. Reg. 1. Numquid non eft Deus in Tfnël, uteatisad con- 
fulendum Beelzcbuth Deum Accaron? Quamobrem hoc dicit Do 
minus : De leétulo fuper quem afcendilti, non defcendes. fed 
morte morieris. 


DrE’S 


C'eft fur ces pañlages & fur ces exemples del'Ecritu- 
re-Sainte, comme fur des principes folides & incbranla- 
bles, qu’eft appuyée la condamnätion que les Conciles, 
les Peres, les Prelats de l’Eglife & les Empereurs Chré- 
tiens ont prononcée contre la Divination, contre les De- 
vins, & contre ceux qui leur ajoûtent foi. 

Le Concile d’Ancyre ou d'Angoure, celebré fous le 
Pape S. Silveftre vers l'an 314. condamne à cinq années 
de penitence publique, & les Devins & ceux qui les 
employent (4). 

Origene ; ou Jean de Jerufalem ; affeure que (4) 
,, les Divinations font des pieges & des tromperies du 
5» Diable, des reftes de l'Idolatrie , des illufions , & 
» des fcandales des ames. 

Theodofe, Gratien & Valentinien ont fait une Loy 
contre ceux qui confultent les entrailles des Animaux, 
& les Devins (c). 

Le Concile d'Agde en $06. (4) ordonne que l’on 
tienne pour excommuniez les Devins & ceux qui les 
confultent. 

Le premier Concile d'Orleans (e) en $1r. ordonne 
la même chof contre les Clercs, contre les Moines, & 
contre les Laïques qui fe mêlent de Divination, d’Au- 
gures, & de Sortilege. 

Le quatrième Concile de Tolede (f) en 633. veut 
que les Evêques , les Prêtres, les Diacres ; & les au+ 
tres Ecclefiaftiques qui confultent les Devins ; & les 
Sorciers , foient dépofez & condamnez à füire peniten- 
ce pendant toute leur vie dans un Monaîtere, afin d’ex- 
pier leur facrilege. 

S. Eloy (g) , Evêque de Noyon avertit fes peu- 
ples, »» & les conjure avant toutes chofes, de n’ajoûter 
foy ni aux Devins, ni aux Sorciers ; & de ne les 
» point confulter pour quelque fujet ; ou quelque ma- 
5 ladie que ce foit, parce que celui qui commet ce 
# crime, perd aufli-tôt la grace du Baprême: 

Le Concile qui fut tenu en 692. (h) dans le Do- 
me du Palais Imperial de Conftantinople , ordonne que 
ceux qui confulteront les Devins ; feront penitence & 
feront excommuniez pendant fix ans. 

Le premier Concile Romain () fous Gregoire I. 
en 721: fulmine des Anathemes contre ceux qui con- 
fultent les Devins, les Arufpices, & les Enchanteurs. 

Le Concile que l'Empereur Charlemagne affembla en 
Allemagne , du confentement de S. Boniface ; Arche- 
vêque de. Mayence (&) en: 743: enjoint aux Evêques 
d’exterminer. de leurs Diocefes les Devins & les Sor- 
ciers 

Le fixième Concile de Paris ({) en 829. met la Di- 
vination au rang des #sa#x très-pernicienx ; qui font des 
refles du Paganisme | @: qui doivent être tres-févérement 
punis. 


Le Concile de Londres ou de Weftmunfter (#) en 


(4) Can. 24. Qui vaticinantur & Gentilium confuetudines fe- 
quuntur , vel in füas ædes aliquos introducunt ad medicamento- 
rum inventionem vel luftrationem , in quinquennii Canonem in- 
cidant , fecundüm gradus præfinitos , tres annos fubftrationis, & 
duos annos orationis fine 6blatione. 

(6) Traét. 3. in Job. 

Ce) L. 1« Cod. Tit. de Paganis & Sacrif. & Templ. Ne quis 
mortalium ita faciendi facrificii fumat audaciam , ut infpeétione 
jecoris , extorumque præfgio vanæ fpem promiflionis accipiat, 
vel, quod eft deterius , fütura {ub execrabili confültatione cog- 
nofcat.  Acerbioris etenim imminebit fupplicii cruciatus ei qui 
contra vetitum præfentium vel futurarum rerum explorare tenta- 
verit veritatem. 

(d) Can. 42. Hos quicumque Clericus vel Laïcus deteétus fue- 
rit vel confülere, vel docere, ab Ecclefia habeatur extraneus. 

(e) Can. 30. 

(f) C.29. Ab honore digniratis fuæ depoñtus Monalterii p- 
mam excipiat, ibique perpetuæ pœnitentiæ deditus, féelus admis 
fum facriiegit luat. 

(g) In Vit. La. €. 15. 

(4) Can. 61.- Sexennii Canoni fubjiciantur. 

(i) Can. 12. Si quis ariolos, arulpices , vel incantatores ob- 
fervaverit, aut phyhéteriis ufus fuerit, Anathema fit. Et refpon- 
derunt omnes tertid, Anathema, 

(k) Can. 3. 

() Lib. 3. c. 2. 

(m) Can. 15. Excommunicari præcipimus , perpetuäque no- 
tamus infamià, 
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112$. excommunie & note d'infamie perpetuelle les 
Sorciers, les Devins, & leurs adherans. 

Jean de Sarisbery ; Evêque de Chartres ; & Pierre 
de Blois, Archidiacre de Bath en Angleterre fon Dis- 
ciple (#), refutent fortement les Divinations & les Au- 
gures. . Mais comme ce qu'ils difent fur ce fujet eft 
trop étendu, je me difpenfe de le rapporter ici. 

Le Pape Leon dans fa Bulle, S#perne dipofrionis ar- 
bitrio , veut ;, que les Clercs qui s'appliqueront à là 
» Divination, foient notez d’infamie, & que s’ilscon- 
5 tinuent dans leur peché , ils foient dépofez, & ren- 
» fermez dans des Monafteres, & enfin privez de tous 
» Benefices, & de tous Offices Ecclefiaftiques ; & 
» que les Laïques qui pratiqueront cet art illicite, 
5» foient excommuniez, 

Le Synode de Sens en 1524. enjoint aux Curez 
d’avertir leurs Paroiffiens , que c'eft un grand peché 
que de confulter les Devins. 

Le. Synode de Trèves (o) en 1548. ,, excommunié 
5 Tous ceux qui obfervent les Divinations , est 
» qu'on les mette en prifon, & qu’on les y retienne 
5 Jusqu'à ce qu'ils foient délivrez des illufions & des 
5» fuggeltions des Diables. 

Le Synode d'Ausbourg (p) en la même année, veut 
» que les Curez refufent l'abfolution à tous ceux qui 
#» devinent les chofes à venir, par des Livres de Ma- 
> gie où autrement , & qui s'arrêtent à ces fortes de 
» folies contraires à la Foy des Chrétiens , aux Com 
» Mandemens & aux Canons de l'Eglife. 

Le Concile Provincial de Narbonne (4) en 1557 
afleure ,, que le principal foin des Evêques , doit être 
3 de bien prendre garde que les Divinätions & les au- 
» tes Impoftures du Demon ne gâtent leurs Dioce- 
»01ess 

Monluc , Evêque de Valence (r) & de Die, ,, or2 
33 donne expreffement aux Curez de refufer la facrée 
» Communion aux Devins , jusqu'à ce qu'ils ayent 
» renoncé aux Divinations & aux Inventions du Dias 
5» ble; & d'avertir fouvent leurs Paroifiens de s’abfte. 
3 nir de cet art damnable & mauvais, 

Le Synode de Chartres en 1559. ordonne auffi 
3; aux Curez d'annoncer à leurs Paroïfiens ,: que c’eft 
» un très-grand peché mortel, que de confulter les 
» Devins, & d’ajoûter foy à ce qu'ils difent. 

Le premier Concile Provincial de Milan (5) en 156$: 
enjoint aux Evêques ,, de chäftier & d'exterminer tous 
» Ceux qui font profeiion de deviner par l'air; par 
» l'eau, par la terre, par le feu, par les chofes inani- 
» mées, par l'infpeétion des ongles & des lineamens du 
» Corps ; par le fort, par les fonges, par les morts, & 
» par les autres moyens que le Demon employe pour 
3; leur faire dire comme certaines , des chofes incertai- 
» n6$ ; & tous ceux qui fe mélent de prédire l'avenir, 
» de découvrir les chofes dérobées , & les trefors ca- 
» Chez, & de faire d'autres chofes femblables, dont les 
» Eprits de tenebres fe fervent pour abufer de la f 
>» Té des perfonnes curieufes & ignorantes.  Z/ leur en- 
32 Joint encore, de traiter auffi rigoureufement tous ceux 
qui confulent les Devins fur quoique ce foit, ou qui 
» Confeillent aux autres de les confulter; ou qui ajou- 
3» tent foy à leurs Divinations. 

L'Eglife Gallicane affemblée à Melun (r) en 1579: 
dit conformément aux Decrets des anciens Conciles 
» qu'on doit empêcher avec toute la diligence poffible, 
; que cette pefte de gens qui confultent les Devins ne 
»» € répande davantage; & qu'il faut exterminer les De- 
5 Vins, les Difeurs de bonne-avanture, les Sorciers, 
» les Necromantiens, les Pyromantiens, les Chiroman« 
» tiens, &e les Hydromantiens. 


; 


» 


De 


(3) Lib. 2. Polÿcrat. c. 27. Epift. 65. 

(2) Can. 6. 

(?) Stat. 19. 

() Can. 57. 

(r) In Reformat. Cleri Valent. & Dien, C, ag 
(s) Conftit, part. 1. tit. 10. 

(r) Tit, de Magic. artib. &c. 
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De Thou ; Evêque de Chartres, dans fon Rituel 
(a) de l'année 1581. exhorte fes peuples à ;, mettre en 
5» Dieu leur efperance & entiere fiance en leurs affaires, 
» néceflitez & tribulations ; fans recourir aux Devins;, 
5» Necromantiens, & autres femblables Impofteurs. 

Jean Baprilte de Conftanze, Archevêque de Cozen- 
ce, dans fes Avertifemens , dit que ,, les Divinations 
» empêchent ceux qui les obfervent , d’avoir la foy 
,, auffi faine & aufli entiere qu'ils devroient, & les en- 
» gagént en de très-grandes & très-danpereufes erreurs. 

Le Concile Provincial de Bourdéaux (4) en 1583. 
veut ,, que les Cutez avertiflènt très-fouvent leurs Pa- 
roïfliéns , que ceux-là comimettent un crime execra= 
» ble, & font excommuniéz qui fe mêlent de Divina- 
, tion ; ou qui ajoutent foi aux Devins ; parce que, 
» comme difent les fäntes Lettres, le Seigneur a cela 
, en horreur, & que les peuples font exterminez fur 
3» la terre à caufe de ce crime. 

Le Concile Provincial de Bourges (c) en 1584. 
condamne generalement tous les Devins ; & ordonne des 
peines très-feveres contre les Ecclefiaftiques & contre les 
Laïques, qui pratiquent les Divinations. 

Le Concile Provincial de Mexico (d) en 1585. de- 
dhare ;, que c'eft un grand crime que de confülter les 
» Sorciers & les Devins, & de leur demander la con- 
,, noiflance des chofes à venir; © ordonne que ceux 
qui féront coupables de ce crime , feront fouettez & 
» punis ignominieufement ; où condamnez à des peines 
» pecuniaires, felon que l'Evêque le jugera à propos. 

Le Pape Sixte V. dans fa Bulle, Ch & terra, en- 
joint ,, aux Ordinaires des lieux & aux Inquifiteurs de 
3» punir ceux qui fe mêlent de Divination. 

Le Concile Provincial de Malines (e) en 1607. 

veut auffi qu’on les punifle fuivant cette Bulle & or- 
donne ;, à tous les Juges Ecclefiaftiques de les con- 
» damnér, ou de les faire condamner au baniflement , 
» & de faire châtier rigoureufèment ceux qui les con- 
» fuient, & encore plus ceux que l’on appelle ordinai- 
» rémént Egyptiens ou Bohemiens. 
Le Concile Provincial de Narbonne (f) en 1609. 
excommunie p{o faflo, conformément aux faints De- 
crets, les Devins, les Sorciers , les Difeurs d'Ho- 
» rofcopes , ceux qui croyent aux Augures & les As- 
3; trolopues judiciaires. 

Le Gouverneur, Evêque de faint Malo, dans fes 
Statuts Synodaux (g) ; dit que ,, travaillant à la cor- 
» teêtion des vicieux pour en arracher le plus qu’il pour- 
, ta d’entre les griffes du Diable , il doit principale- 
3 ment exterminer les Sorciers & les Devins , lesquels, 
» pour enforceler & deviner, paétizent avec ce malin 
» & tortu ferpent, qui gyre toujours comme un Lion 
» pour trouver proye & devorer les ames. 

De Solminiac, Evêque de Cahors (h) », enjoint aux 
Recteurs de fon Diocefe, de dénoncer excommuniez 
à leurs Profnes , non feulement les Devins, fais aus- 
fi tous ceux qui ont recours à eux; & leur fait très- 
expreffès inbibitions & defenfes de les abfoudre , fi 
» Ce n'eft pour la premiere fois, après laquelle, s'ils re- 
» tombent en telle impieté , il leur enjoint qu’ils ayent 
3 à les renvoyer pardevers lui, ou fon Grand-Vicaire 
en fon abfence pour recevoir l’abfolution. 

Les Sratuts Synodaux de Sens (7) en 1558. & ceux 
d'Evreux en 1664. les Conflitutions &* Inffitutions Syno- 
dales de S. François de Sales & de Monfieur d’Aranton 
d'Alex, Evêques de Geneve (k), & les Sratuts G Re- 
&lemens du Diocefe d'Agen, confirmez (/). en 1673. 


» 


» 


(a) Fol. 150. 

(6) Tit. 7. 

(ce) Tit. 40. Can. 1. 

(d) Liv. $. tit. 6. num. 1. 

(e) Tit. 15. cap. 1 & 2. 

(C7. 

(g) Art: 21. 

(4) Star. Synod. c, 26, : 
(à) Tit, des Conit, Abuñy. n, 6. Tit, & n. eod. 
CE) Part. 1, © 11. 

() Tir. 39. 


condamnent les Divinations , les Devins & ceux qui les 
confulrent. 

Enfin les Rituels d'une infinité de Diocefes ordon- 
nent que l’on dénonce pour excommuniez tous les Di- 
manches:aux Profnes des Meffes Paroiffiales , ,, les De- 
» vins & les Devinerefles , & que l’on les fafle fortir 
» de l’Eglife ; comme étant indignes de participer aux 
» faints Myfteres & aux Pricres publiques ”. Ce qui 
eft un témoignage public & authentique de l’averfion 
que l'Eglife conferve jusqu’à prefent pour la Divina- 
tion, puisqu'elle la punit par l’excommunication ; la- 
quelle étant la plus grande & la plus formidable de tou- 
tes les Cenfures , fuppofe necefläirement un peché très- 
confiderable. 

Auff eft-elle un peché mortel de y, quand elle eft 
appuyée fur le fecours du Demon, fuivant la remat- 
que du Cardinal Cajetan (#) : Et il ny à que la bon: 
ne foy ; la fimplicité, ou l'ignorance, qui la puifle 
rendre en quelque façon excufable ; ce qui arrive lors- 
qu'on s’en fért , ou qu'on y ajoûte foy dans la penfée 
qu'il n’y a aucun pate , pas même tacite, avec le De- 
mon, & qu'on eft dans la refolution d'y renoncer ab- 
folument, fi lon fçavoit, ou même fi l’on doutoit 
qu'il y en eût quelqu'un. 

Cela étant vray de la Divination en general , il n'eft 
pas difficile d'en faire l'application à chaque efpece de 
Divination en particulier. A la Necromancie, Necyo- 
mancie, Necye , ou Sciomancie, qui fe fait en appel- 
lant les manes ou les ombres des morts qui paroïflent 
refüucités ; à la Geomancie qui fe fait par les fignes de 
la terre ; à l'Hydromancie qui fe fait par les fignes de 
l'eau 3 à l'Aëromancie qui fe fait par les fignes de l'air; 
à la Pyromancie qui fe fait par les fignes du feu ; à la 
Lecanomancie qui fe fait par un baflin; à la Chiroman- 
cie qui fe fät par l'infpettion des mains ; à la Gaftro- 
mancie qui fe fait par des Vafes de terre ronds ; à la 
Metopofcopie , ou infpection des traits du front ; à la 
Criftallomancie qui fe fait par le Criftal ; à la Clero- 
mancie qui fe fait par le fort ; à l'Onychomancie qui fe 
fait par l'huile & la fuye fur l'ongle ; à la Cofcinoman: 
cie qui fe fait par le crible ou le fas ; à la Bibliomancie 
qui fe fait par un livre & particulierement par le Pfeau- 
tier ; à la Cephalonomancie qui fe fait par la tête d'un 
ane ; à la Capnomancie qui fe fait par la fümée ; à 
l’Axinomancie qui fe fait par les haches ; à la Botano- 
mancie qui fe fait par les herbes ; à l’Iétyomancie qui 
fe fait par les poiflons ; à celles qui fe font par l’Aftro+ 
labe ou par le devidoir , ou par le laurier , ou par le 
trepié ; où par l'eau benite, où par les ferpens, où par 
les chevres , où par la farine ou l'orge , où pat la fa- 
lation qui n'elt autre chofe que le remuement & le 
treffaillement des yeux ; ou à la Catoptromancie ; qui 
fe fait par des miroirs, ou à la Dactyliomancie, qui 
fe fait par des anneaux , ou enfin à toutes les autres es- 
peces que nous expliquerons dans la fuite.  Majokus, 
Evéque de Ulturara en Italie, parle de la plupart de 
ces Divinations dans le fecond entretien du fupplement 
de fes Yours Canicwlaires | &e il en rapporte fort docte- 
ment les explications. 

Ainfi l'on peut dire qu'il n’y en a pas une qui fit 
exempte de péché, & cela doit-être plus que fufffant 
pour en donner de l'horreur aux veritables Chrétiens. 
Mais pour les prévenir encore d'avantage contre cet 
abus , il ne faut pas oublier ici la remarque que fait fut 
ce propos. Martin d'Arles, qui temoigne que la fource 
de tous les malheurs dont le Royaume de Navarre étoit 
affigé de fon temps venoit de ce que les grands & les 
petits confultoient les Devins & les Necromanciens pour 
retrouver ou pour favoir les moindres chofès (x), 

Je 


(#) In Sum. V. Divimatio. Divinatio eft ex fuo genere mor- 
te, pro quanto Dæmoniaco innititur auxilio. 

Cm) ,, Ex quibus (dit cet Aréhidiacre) liquidé apparet ex qua 
;, origine hac noftrâ tempeltate tot infirmitates , pellilentiæ, fke- 
» vilitates terræ, nafcentium fruétuum , frugum & vinorum ac- 
» Cidant, totque millia pecudum , aliorumque pecorum continud 
# pereant , totque grandines , tempeltates & intempcries aërum 

& 
D 


DrErS 


Je ferois trop long fi je voulois expliquer en detail 
toutes les efpeces de Divination que la Superftition à 
introduites & autorifées. Pierre Maflé en a parlé avec 
affez détendue & de doërine (4). Et Peucer en a fait 
un traité exprès qu'il a intitulé (b) Commentaire Jur les 
principaux genres de Divinarion.  Peucer pour le dire en 
pañant, eft un Lutherien | & la leéture de fes Ouvra- 
ges fe trouve défendue dans l’Index du Concile de Tren- 
te. Ragufæus a auffi écrit deux livres de Divinatione, 
qu’on peut livre avec fureté. Ils font compofés d’Epi- 
tres adreffées à diverfes perfonnes ftudieufes. 

Je ne fcaurois cependant m'empécher de rapporter 
ici quelques manieres de deviner tirées d’un Manufcrie 
qui m’eft tombé entre les mains. En voici un extrait; 
» Prenez un verre bien clair & net , plein d’eau claire 
& nette fortant de la fontaine , & en cas de necefli- 
té du puits ou de la riviere ; pofez ce verre fur un 
placet ; où fur quelque autre chofe couvert d’une 
ferviette blanche à l'oppofite d’une chandelle allumée, 
ou du Soleil , & faites regarder dans ‘ce verre un 
» Jeune garçon où une jeune fille; qui foient vierges, 
» pendant un temps clair & fercin ; felon que vous le 
» Jugerez à propos. (notez que pour la préparation 
 vous-devez être pur de toute pollution depuis huit 
» Jours) Enfuite vous appellerez un Genie ; fuivant la 
» qualité dé la chofe que vous fouhaiterez : Du côté 
» de l'Orient vous appellerez l'Ange Vriel, qui eft le 
» premier de l'Orient & qu'on invoque pour cette 
» fcience, pour trouver or, argent, & tréfors cachés 
55 En terre. 

5» Si c'eft pour avoir cognoiflance de quelques per- 
fonnes qui ayent commis quelque faute & que l’on 
» defire favoir il faut tourner le vifage de l'enfant du 
» coté du Midi, vers lequel on appellera l'Ange Iniel, 
» qui eft le fecond Genie de cette fcience. 

» Quand c’eft pour volerie ou larcin quiait été 
fait de nuit, & que l’on veut connoître les Auteurs, 
5» & où ils-ont mis la chofe dérobée il faut tourner le 
vifage de l'enfant du côté de l'Occident ; & appeller 
» Afüriel qui eft le troifième Genie pour cette fcien- 
AGE: 

5» Mais quand il s'agit de la mort d'un amy & que 
l'on defire connoître l’homicide , il faut tourner le 
5» vifage de l'enfant vers le Septentrion & appeller l'An 
3» ge Gédiel , qui eft le quatrième pour cette fcience. 

» Ces quatre Genies étant appellés de la maniere 
,, qu'on dira dans la fuite, rendront reponfe à toutes les 
5 intertogations qu'on leur fera. 

» Plus pour voir dans l’ongle , il faut racler l'ongle 
» du pouce droit on gauche de l'enfant, en commen- 
3» Gant par fon extremité & finiffant à la chair avec un 
5 couteau ou un autre inftrument neuf : cet ongle ain- 
5, fi raclé vous le frotterez d'huile d'olive; ou de noix 
» dans laquelle vous mettrez du noir à noircir , ou 
3» de la fuye de la cheminée en forme d'un miroir, ou 
3 dé quelque autre chofe refplendiffante: Enfuite dequoi 
> vous direz cètre Oraïfon : Uriel premier Seraphin je 
» te commande & conjure par le grand Dieu vivant + 
» par la Virginité de la Vierge , par la Virginité de 
Saint Jean-Baptifte, par la Virginité de cet enfant 
, qui eft devant toy prefent, de lui faire apparoître 
fans retarder & tout prefentement ce que je te de- 
manderai & requerai. Je te le commande encore par 
le pouvoir que Dieu m'a donné , par le Saint Sacre- 
, ment de Bapteme que j'ai reçu à l'Eglife & par tout 
, ce qui y eft contenu. I! faut repeter ce que deflus 
5» par trois fois & jusqu'à ce qué l'on voye ce que 
» l'on demande. Quand on le verra on dira ce qui 


, & fulgurum veniant. Cum, (pro dolor) in hoc regno pro 
7 major parte ad hos Divinos, Pythones & Necromanticos & 
7 pro re minima reperienda vel fcienda paffim concurrant pufilli 
7 & magni, Trad, de Superff. Tir. quod ad dignam flagelatio- 
» nem, &C. 

(a) Dans fon Traité de l'impoffure dé tromperies des Diables, 
Devins, Enchantéurs, Sorciers, &c. 

(6) Commentarius de præcipuis Divinationum generibus. 
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fuit. Æglati, Aglata, Calui,, Cala, fois le bien ve= 
nn, Jete commande par le Grand Dieu vivant +; 
par la juitice divine & humaine , par tous les noms 
ci-deflus , & par Scemhemfamphoras ; que tu aye À 
demeurer en ce lieu tant que je voudrai & que je 
fouhaiterai ; & me repondre intelligiblement & fins 
ambiguité ; ni équivoques, ou à cet enfant fur tout 
ce que je te demanderai, Mais auparavant leve la 
main, & prete le ferment de fidelité , à favoir que 
tu diras la verité fans équivoques , ni mots à deux 
ententes & double fens. Car derechef je te le com- 
mande par le nom de Scemhemfamphoras & par les 
noms cabaliftiques qui font terminés en Jel & Jol, 
& par les 72 noms, en vertu desquels le divin mo- 
teur m'a donné le pouvoir d'agir. 

5» Si c'eft un autre Genie qu’Uriel que vous appel 
lez, vous changerez le nom, & au lieu de lui, vous 
mettrez le nom du Genie que vous appelez. 

» Afin que ie Genie dife verité , il faut que la Lu« 
ne foit en plein afpeét avec Saturne où bien dispo= 
fée. 

» On peut dire auffi en moins de mots; pour ne 
point attiedir ni étonner le regardant.  4ngele bel- 
le, Angele pure, Angcle caffe, conjuro te per Sanéti- 
tatem Véflram ; per Virginitatem bujus pueri, nt des- 
cendas in iflam ollam, © dicas fper omnia verum G 
Veritatem. 


Antre conjuration für le même fujer. 


» Uriel, Séraphin je te conjure par la Virginité de 
Jesus-CHrisr f, par la Virginité de la Vierge 
Marie la glorieufe Mere, par la Virginité de St. Jean 
Baptifte , par la Virginité qui eft devant toi; je 
r'exorcife Uriel, par les 72 noms de Dieu tout puis- 
fant par Agios ; Adonai, Celin, Geles, Petas, Agla- 
tas, & par toutes les chofes fusdites | de me faire 
voir, ou à cet enfant dans cetté eau tout ce que je 
te demanderai fans fallace , ni tromperie. Æfaroth, 
Prince d’Enfer je te conjure aulli & commande de 
la part du grand Dieu tout puiflant, & par toutes 
les chofes fusdites & par.la Virginité-de cet enfant 
qui eft devant toi, que ta m'envoye l’esprit que je 
conjure, ou quelque autre en fa place qui ait le même 
pouvoir, & qui gouverne les mêmes elements, qui 
reponde promptemént , intelligiblement ; fans équi- 
voque , fallace, ni tromperie 4 toutes mes interroga- 
tions, te proteftant en cas de defobéfance & par la 
permiffion du Grand Dieu vivant , de te precipiter 
dans le feu d’enfer & redoubler ces tourmens & pei- 
nes, 


Par après @ enfuite de ce deffus il faut dire: 


ss dbris, Palamitis, Caudebat, Saudibat, Pagas, or- 
bat, orbot. Amen. Puis lui donner congé comme 
il s'enfuit. 

» Parce que tu m'as été obéiffant, je te rends grace, 
va t'en en paix au lieu qui t’eft deftiné du Grand 
Dieu, & fois prêt de venir toutes fois & quantes que 
je t'appellerai au nom du Pere t & du Fils + & du 
Saint Efprit +. 


Autre conjuration pour le même effet. 


» Uriel je te conjure par le Grand Dieu vivant, par 
la Virginité de la Vierge Marie par la Virginité de 
Saint Jean Baptifte, par la Virginité de Saint Jean 
l'Evangelifte , par la Virginité qui eft devant toi, 
que tu ayes à fire voir dans cette eau tout prefente- 
ment, fans tromperie, fans flaterie , fans menterie, 
les chofes que je fouhaite voir & favoir. 

» Et quand vous verrez quelque chofe dites. 

» Aÿlatin , Aglara, Calin, Cala, foyez le bien ve- 
nu, allez querir le livre que Dieu donna à Moife & 
jure qué tu diras la vérité, & que tu me feras voir 
>» Où 


a 
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» ou à ect enfant ce que je vous demanderai & dirai 
>» Pater noter, Ave Maria. 

» On peut auffi füire dire la conjuration par l’en- 
, ent, en cas que le Genie ne vienne pas pour celui 
5» qui la fera. 

Quoique l'impertinence de ces conjurations & de 
tout le manege qui le précede ; qui les accompagne & 
qui les fuit faute aux yeux des moins clairvoyants, 
il y a cependant une infinité de fots qui y ajoutent foi 
& qui en efperent fans aucun fondement des effets avan 
tageux pour leurs deffeins. 

Il y a encore une autre maniere de retrouver les cho- 

fes perdues , qui eft fort en vogue. On dit qu'il faut 
pour cela prendre un morceau de pain, y mettre une 
poignée de fel dedans avec un fol marqué , le pofer en- 
fuite fur le manteau de la cheminée, & après qu’il yau- 
ra été quelque temps, le donner au premier pauvre qui 
viendra demander l’aumône. Mais fi la chofe arrive ain- 
fi qu'on l'aflure , il faut que le Diable y ait la meilleu- 
re part , audi bien que dans ce que Pierre Maé rap- 
porte. », J'ai vu, dit-il, (4) de jeunes fols aux Col- 
leges de Paris ; qui profanant notre Eau benite , en 
abufoient à Divination , comme ; fi quelque chofe 
avoit été perduë ; pour favoir celui qui l'avoit prife 
ou dérobée , ils faifoient ce que s'enfuit.  Premie- 
rement ils avoient de l'eau benite qu'ils mettoient en 
un baffin ou plat profond qu'ils emplifloient : puis 
ils faifoient de petits écriteaux ; en chacun desquels 
ils écrivoient un nom de ceux de la chambre, ou 
d’autres qu'ils avoient pour fufpeéts dudit larcin & 
mettoient tout doucement lesdits écriteaux dedans 
ledit vaifleau plein d'eau, & fi quelqu'un d’iceux 
enfonçoit & alloit au fond, celui dont il portoit le 
nom étoit tenu pour coupable du larcin. 
I1 faut maintenant parler des principales especes de 
Divinations qui ont eu autrefois beaucoup de vogue, 
& qui fe pratiquent encore aujourd'hui affez commune 
ment dans le monde. Je commence par celles des Au- 
gures & des Aufpices. 


GRAAAPAT ER EPP 


De la Divination des Augures on Aufpices. 
Ce que c'eff. Qu'il y a des Augures natu- 
rels, @* des Augures artificiels. Que les 
premiers font permis, mais que les derniers 
font defendus par PÉcriture , par les Con- 
ciles, &* par les Peres de l'Eglift. 


’ANTIQUITE Payenne étoit fi fort attachée 

aux Augures ou Aufpices, qu'elle n’eût pas vou- 
Ju faire la moindre chofe , ni en public, ni en particu- 
lier, fans les avoir auparavant confultez, ainfi que l'as- 
furent Tite-Live & Ciceron citez par Feneftella (b), 
& que le témoignent Valere Maxime (c) & Pompo- 
nius Lætus (d). 

Elle appelloit Augures & Aufpices les bons ou les 
mauvais prélages qu’elle prenoit du vol, du cri, du 
chant ; du trépignement, du manger, du boire, & de 
quelques autres mouvemens des Oifeaux fauvages & do- 
meftiques. C’elt ce que nous marque l'etymologie des 
mots Latins Ægwr, Aufpex, Angurir, Aupicium (e), 


(a) Traité de limpoft. & tromper. des Diables, L. 1. C. 8. 

(6) C. 4. lib. de Magiftrat. & Sacerd. Rom. 

Ce) L. 1. c. 1. 

(d) Le 2, de Sacerdot c. de Augurib. Apud Antiquos, dit Pa- 
Lere Maxime , non folèm publicè ; fed ctiam privatim, nihil ge- 
rebatur, nifñ Aufpicio priùs fumpto. 

(e) Lib. 8. Orig. cap. 9. Augures funt qui volatus avium & 
voces intendunt , alifque figna rerum vel obfervationes improvi- 
fais hominibus occurrentes. Ibidem & Awpices : Nam Aufpi 
fant quæ iter facientes obfervant. Diéta funt autem Aw/picia 
quafi avium Aufpicia , & Auguria quañ avium Garria , hoc cit 
avium voces & linguæ, Item Augurinm quañ Avigerinm , quod 
aves gerunt. 


S:IU2 PTEMRIS ÉTNTMEMTLONES 


comme S. Ifidore, Evêque de Seville le rapporte. 

Neanmoins nous apprenons de l’Hiftoire naturelle de 
Pline (f) , que les anciens tiroient auffi quelquefois 
leurs préfages des Renards , des Rats & des Souris, des 
œufs & de quelques autres chofes. Et Gaspar Peucer 
(g) traitant des Augures & des Arufpicés, aflure qu’ils 
fe prenoient de cinq chofes ; r. du Ciel; 2. des Oi- 
feux; 3- des Bêtes à deux picds ; 4. des Bêtes à qua- 
tre pieds ; 5. de ce qui arrive au corps humain, foit 
dans les maifons ; foit à la campagne, foit dans les che- 
mins ; de quelque maniere imprevuë & extraordinaire 
qu'il arrive. 

On diftingue ordinairement de deux fortes d'Augu- 
ae de Préfages ; les uns naturels, les autres artifi- 
CIEIS. | 

Les Augures naturels dépendent de l’ordre que Dieu 
a établi dans la nature ; & l'on peut mettre en ce rang 
ceux que les Mariniers , les Laboureurs, les Vignerons 
& autres tirent des Elémens, des Metcores, des Plan- 
tes & des Animaux , pour predire la tempête ou la bo- 
nace, la pluye ou le beautemps , l'abondance ou la di- 
fette des vivres , l'humidité ou la fechereffe, & plu- 
fieurs autres femblables accidens.  Ainfi quand les Plon 
geons quittent la mer , : on peut dire que c’eft un figne 
de calme & de bonace , & quand les Chauveflouris Vo- 
lent loin desmaifons, que c'eft une marque dé beautemps. 
Jean de Sarisbery, Evéque de Chartres en apporte plu- 
fieurs exemples dans fon Polycraticus (h). 

Les Augures artificiels dépendent de l'inftitution ou 
de l’artifice des hommes, & l’on s’en fert pour deviner 
les chofes qui doivent arriver ; non pas neceflirement, 
mais librement & volontairement ;. comme par exemple 
ce que l'on doit faire ou ne pas faire ; fi l’on doit en- 
treprendre un voyage, ou ne le pas entreprendre. : Il 
y en a quantité d'exemples dans le même Livre de Jean 
de Sarisbery (i). 

Les Augures naturels font permis, pourvû qu'on 
n’en abufe pas, parce que d'ordinaire ils ont des fonde 
mens folides & invariables. Mais les Augures artificiels 
font defendus , parce qu'ils font accompagnez de vanité 
& de folie. 

C'eft ce qui fait qu'ils ont été traités de ridicules par 
les plus fages d'entre les Payens ; & que Ciceron mé- 
me, qui étoit du College des Augures, s'en mocque, 
felon le rapport de S. Auguftin (&) ; & qu'il reprend 
ceux qui reglent la conduite de leur vie fur le chant ou 
le cri des Corbeaux & des Corneilles: Cele paroît clai- 
rement dans les deux Livres qu'il a écrits de la Divi- 
nation, 

En effet, comme les Augures n’ont point de :caufe 
affurée, & qu’ils dépendent du hazard, on ne s'y peut 
fier fans temerité, puisqu'il y a autant de raifon de les 
tourner d’un côté que de l’autre, je veux dire du cô- 
té de la bonne-fortune que du côté de la mauvaife, & 
de celui de la mauvaife fortune , que de celui de Ja 
bonne. Auf l'Ecriture-Sainte , les Conciles & les 
Peres de l'Eglife les ont-ils très-expreffement condam- 
nez. 

Dieu dans le Levitique (/) & dans le Deuterono- 
me (#7) defend à fon peuple de les obferver. Il fair 
la même defenfe dans Jeremie (#). Dans Ifaïe il aban- 
donne fon peuple , parce qu'il a des Augures comme 
les Philiftins (0) : Et Ecclefiaftique (p) dit que les 
Augures ne font que menfonge & vanité. 

Les 


(f) Liv. 8 c. 28. L. 9: c. 16. & L. 10. c, ÿ5. 

(x) De Auguriis & Arufpicina fol, 200, 
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(Gi) L. 1. c.13.&l.2. ©. 2. 

(&) L. 4. de Civit, Dei c. 30. Cicero augur irridet auguria, 
& reprehendit homines Corvi & Comiculæ vocibus vitæ confiliz 
moderantes. 

(!) C. 19. 

() C. 18, Non augurabimini ; non inyeniatur in te qui ob- 
fervet auguria. 

(#) C. 17. 

(o) Cap. 2. Quia Augures habuerunt ut Philiftiim, 

(b) Cap. 34. Auguria mendacia, vanitas. 
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Les Conflitutions Apoltoliques attribuées à S, Cle- 
ment, ne veulent pas que les Chrétiens fe mélent d’é- 
tre Augures, parce que la fcience des Augures con- 
duit à l'Idolatrië (4). 

S: Cyprien (&) montre par plufieurs exemples la 
vanité des Augures que les Romains vbfervoient , & 
ajoûre que les Demons n’ont introduit ces malheureu- 
fes pratiques que pour impofer à la folle credulité des 
peuples Idolatres. RU 
.S. Bafle expliquant le paflage d'Ifife que je viens 
de citer, dit fort à propos : ,, (c) Ne VOYEZ-Vous 
3» pas combien de maux les Augures entraînent après 
5, eux ? Ceux qui s'y appliquent font abandonnez de 
5, Dieu. Cependant la pläpart des Chrétiens ne font 
,, nulle difficulté de prèter l'oreille à ces folies & de 
,, s'en.faire honneur; & ils n’ont point de honte de 
,, s'arrêter à cette Superftition ridicule ‘& extravagan- 

te. 
né S. Cyrille, Patriarche de Jerufalem (4) ; parle en 
cette maniere aux nouveaux baptifez: ,, Les Augures ; 
3, les Divinätions , les préfages ; des prefervatifs 5 les 
»» brevets écrits fur des feuilles, & les autres pratiques 
+ fuperftitieufes & mauvaifes ; appartiennent au culte 
«, du Demon. C'eft pourquoi évitez foigneufement 
> toutes ces chofes. Car fi vous les obfervez après 
; avoir renoncé au Demon, & avoir fait profeffion 
5» de la foi de Jesus-CHrisT, aflurez-vous que 
4, le Demon vous traiterà avec plus de rigueur qu’au- 
3 paravant, sp > 

S. Ambroife allure (e) que ceux qui pratiquent les 
augures & les fortileges ; & qui mettent leur confiance 
dans le chant des Oifeaux, feront damnez. 

Origene , ou Jean de Jerufalem blâme lés Augüres 
en ces termes (f): ;, Il ÿ en a qui ajoutent foi à l'ap- 
», pel & au rappel ; à la rencontre & au chant des Oi- 
5» faux ; ne fachant pas, les miferables & les defespe- 
,, rez qu'ils font, que c'eft Dieu qui conduit les pas 
» de l'homme, & ne pouvant pas dire à Dieu avec les 
5» Saints: Dreflez mes pas dans la voye de vos precep. 
5, tes, afin qu'aucune iniquité ne domine en moi, 
5» Car quiconque parlera ainfi au Seigneur avec foi, 
5» il accomplira cette parole : Lé Seigneur fera dans 
5» toutes vos voyes , & conduira en paix tous vos pas. 
5; Mais celui qui s'adonnerà à la vanité des auguress 
5» fera troublé dans fes démarches. 

S. Gaudence (g) > Evêque de Brefle ; declare que 
des Augures Jent des especes d’Idolatrie. 

Le 4 Concile de Carthage (h) en 398. excommu- 
nie ceux qui s'appliquent aux Augures & aux Enchan- 
temens. 

S. Auguftin G) met les Livres des Arufpices & 
ceux des Augures au nombre des Superftitions, & des 
pates que l’on fait avec les Demons. 

Il y a parmi les Oeuvres de ce faint Doëteur un Ser- 
mon intitulé des Awgwres (k) , que S. Boniface, Ar- 
chevêque de Mayence lui attribuë, & qui combat for- 
tement la vanité des Augures, des Sortileges, des En- 
chantemens, & de quelques autres Superfltions. C'eft 
le 241 du Temps. 

Le Concile de Vannes (1) en 461. & le Concile 
d'Agde (#) en 506. veulent que l'on tienne pour ex- 
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(a) L. 8. c. 7. Ne fis augur; auguratio enim ad cultum Ido- 
lorum ducit. 

() Lib. de Idolor. vanit. Horum omnium ratio eft ill quæ 
fllit & decipit, & præftigüs cæcañtibus veritatem flultum & 
prodigum vulgus inducit. 

(c) In c. 2. IA. 

(d) Catech. 1. Myftag. 

(e) Ser. 33. Qui colunt augures & fortilegos, & qui confidunt 
in avium cantibus, damnabuntur. 

(f) Traét. 3. in Job. 

(g) Tratt. 4. de Le&. Exodi. 

(2) Can. 89. Auguriis vel incantationibus fervientem à conven- 
tu Eccleñ* feparandum. 

{i) L. 2. de Do@tr. Chrift. c. 10. Ex quo genere funt, fed qua- 
fi licentiore vanitate, Arufpicum & Augurum libri, 

(4) Ep. ad Zachar, Pontif, c. 6. 

(1) Can. 16. a 

(rm) Can. 42, 
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communiez les Ecclefiaftiques & les Laïques qui pra- 
tiquent les Augures, & ceux qui les confultent, 

Le Concile d'Auxerre (#) en 578. dit qu'il n’eft 
pas permis d'avoir recours aux Sorciers ni aux Augu- 
res. 

Le Concile de Reims (o) vers l'an 630. ordonne 
#» qu'on avertifle [generalement ceux qui fe mélent des 
» Augures, & que s'ils ne veulent pas fe corriger, on 
3, les mette en penitence. 

S. Eloy , Evêque de Noyon, conjure fes peuples 
33 de ne point obferver les Augures, & quand ils-f- 
» ront en chemin, de ne point prendre garde au chant 
» de certains Oifeaux (p). 

Gregoire II. dans lé Capitulaire qu'il donna à l'E- 
vêque Martinien & au Prêtre Gregoire (4) en les en- 
voyant en Baviere, leur enjoint d’enfigner au peuple 
qu'il ne doit jamais pratiquer les Augures, parce que 
felon les fäintes Lettres , ce font des vanitez & des fo. 
lies. 

Le venerable Bede, dans les Canons qu'il a compilez 
pour les remedes des pechez, ordonne (r), que ;, ceux 
3» qui s’appliqueront aux Augures & aux Divinations, 
5 S'ils font Ecclefraftiques , feront penitence trois ans, 
5 & s'ils font Laïques, deux ans ou un an & demi. 

Gregoire III. (s) dans fes Jugemens , ;, foumet 
» Œux qui pratiquent les Augures , à une penitence, 
3; Ou de trois ans, ou de deux ans, ou d’un an, ou de 
5» fix mois, felon la qualité de leur crime. 

Le Concile de Londres ou de Weftmunfter (+) en 
1125. ordonne que ,, les Sorciers , les Devins , ceux 
» qui s’appliqueront aux Augures, & leurs adherans, 
» front excommuniez & notez d'infamie perpetuelle. 

Le Concile de Palence (v) en 1322. ,, défend très= 
33 expreffément à toutes fortes de perfonnes’, fous peine 
5 d'excommunication , #p/o fatko, de s'arrêter aux Au- 
» gures, & de les pratiquer dans la conduite de leur 
33 vie. 

Le r. Concile Provincial de Milan (x) en 15652 
exhorte les Evêques ;; de punir tous ceux qui dans 
» l'entreprife, dans le commencement ou dans le pro- 
3» grez d'un voÿage ou de quelqu'autre affaire, obfer- 
» vent la voix des animaux & le chant ou le vol des 
» Oifeaux , & en prennent bon augure pour l'heureux 
3» fuccez de leurs deffeins. 

Enfin le Concile Provincial de Narbonne (x) en 
1609. ,, excommunie , #p/o faélo , conformément aux 
» faints Decrets, ceux qui croyent aux Augures. 

Si bien que ceux-là font veritablement excommuniez ; 
qui s’imaginent qu'il leur afrivera quelque malheur , ou 
qu’ils recevront quelque facheufe nouvelle ; s'ils met- 
tent leur chemife de travers le matin, ainfi que parle 
Martin de Arles dans fon Traité des Superftitions ; s’ils 
entendent le foir un Chat-huant crier fur le toit de la 
maifon de leur voifin ; s'ils entendent la nuit le cri d’u- 
ne Chauvefouris , d'un Orfraye; ou de quelqu’autre 
Oifeau qu’ils appellent de mauvaife augure : Si en cer- 
tain temps un Chien vient à chbauder, un Loup à hur- 
ler, un Chat à miauler, un Coq à chanter, une poule 
à glofler, un Corbeau À croaflér, une Pie ou on Gril- 
lon à crier. Cependant combien y-a-t'il de gens dans 
le monde ,» qui ajoûtent foi à toutes ces réveries & à 
toutes ces impertinences, & qui par confequent font 
excommuniez felon les Conciles, à moins que la bonne 
foi, la fimplicité ; ou l'ignorance ne lès rende en quel- 
que façon excufables ; dans le fens que nous avons pro- 
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(») C. 4. Non licet ad Sortilegos vel ad Augures refpicere, 

(o) C. 14. 

Cp) L. 2, Vit. c. 15. 

(q) C. 8. Ut Auguri quia juxta divina oracl: vana fünt, non 
attendenda penitüs doceantur. 

(r) Can. 11. 

G) C. 16. 

(e) C: 15. 

(v) C. 24. 

(æ) Conflit. p, 1, tit, 10. 

(x) C. 3. 
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pofé fur là fin du Chapitre precedent ; en parlant de la 
Divination en general. 
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C'ÉH'A PAR E 0 


De la Divination des evenemens ou des ren- 
contres. En quoi elle confifle précifement. 
Quwelle eff condamnée par les Conciles, par 
Les Peres & par les Prelats de l'Eglife. 
Exemples de cette Superflition. 


‘IL ya dé la vanité à confuléer les augures pour en 
S tirér de-bons ou de mauvais prefages , il n’y en a 
pas moins à regler fa conduite fur les evenemens & les 
rencontres qui peuvent arriver dans la vie. 

On fe rend: coupable de ce.peché lorfqu’une chofe 
étant arrivée par hazard & fans deffein, on en tire des 
conjectures de-bonheur où de malheur, fur lefquelles 
on prend des mefurés pour faire certaines aétions; où 
pour ne les pas faire. x 

Il n'y a pas grand fujet de s'étonner que la plüpart 
des Payens ayent été adonnez à certe forte de Divina- 
tion ; ainfi que nous le remarquons dans Theophrafte 
(4), dans Paufanias* (b),, & dans Ciceron (c) ; parce 
qu'ils n’étoient conduits que parsun efprit d'erreur & 
d’égarement. Mais qu’il fe foiv trouvé autrefois des 
Chrétiens & qu’il s'en trouve encore à prefent en grand 
nombre, qui foient leurs imitateurs en cela, aprés avoir 
fi folemnellerent renoncé au Demon & à toutes ‘fes 
œuvres dans leur Baptême; c’eft ce qui paroît bien 
étrange, 

Cependant qui en pourroit douter aprés ce que les 
Conciles, les Peres & les Prelats de l'Eglife en ont écrit 
en divers fiecles ? 

Voici de quelle maniere S: Bafile en parle : (d) ,, Quel- 
5 qu'un a’ eternué comme je parlois + affeurément cela 
» fignifie quelque chofe. On m'a tiré par derrière ? je 
ne m'étonne pas fi je me fuis trouvé dans cet emba- 
5 135. En fortant de chez moi, j'ai heurté mon pied 
3, Contre quelque chofe, auffi ai-je été retenu par mon 
>; manteau. L’infolence du Demon contre l’homme eft 
» fi grande, que fouvent il l’oblige de s’en retourner 
5 au logis, de f détourner de!fon chemin, ou même 
de fe boucher les yeux, lorfqu'il rencontre un chat , 
» Où qu’un chien vient à montrer fa tête, ou qu’il fe 
> prefente une perfonne, quoique defes meilleurs amis, 
3» qui a mal à l'œil, ou à la cuifle droite. Se peut-il 
» rien voir de plus miferable que la vie de ces fortes de 
s> gens? Tout leur eft fufpett, tout leurfait peur, tout 
» les embarafle, au lieu qu'ils devroient revenir à Diet 
33 de toutes parts & mettre en lui toute leur confiance. 

S. Jean Chryfoftome eft admirable fur cette matiere. 
35 Il arrive fouvent (dit-il an peuple d'Antioche) (e) Que 
>» quand un homme rencontre un borgne ou un boiteux 
5» au fortir defon logis, ilen tire un mauvais préfage, 
» C'eft une des pompes du Dible, à qui nous'avons 
35 renoncé dans le Baptême. Car ce n’eft pas la rencon- 
55 tre d’un homme qui rend un jour malheureux , & il 
#» ne devient tel que quand on le paffe dans le péché, 
55 Quand donc vous fortirez de chez vous ; prenez gar- 
5» de à vous défendre feulement de la rencontre du pe- 
# ché; qui eft la feule chofe qui vous peut faire tom- 
5» ber, & fans: laquelle le Diable:n’a aucun pouvoir dé 
» vous nuire. Que pretendez-vous par ce difcours ? 
» Vous tirez un mauvais préfage de la feule veuë d’un 
» homme, & vous ne voyez pas le piége que le Diable 
>» vous tend en vous portant à faire la guerre à un hom- 
» me qui ne vous à fait aucun tort, en vous rendant 
» l'ennemi de vôtre frere , qui ne vous a donné nulle 
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(a) In Caraét. Superftit. 

(6) In Achaicis. 

(c) In libr. de Divimat. y 

(d) In c. 2. Ia. 

€) Homil. 21. ad Pop, Antiock. 
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» occafôn d’avoir de la haine contre lui-Au lieu que 
» Dieu nous a commandé d'aimer même nosennemis, 
» vous avez de l’averfion pour un homme qui né vous 
>» à point fait de mal, & dont vous n'avez aucun füjer 
3 de vous plaindre, Et vous ne confiderez pas combien 
» cela eft honteux & ridicule ; ou pour mieux dire à 
3» quel danger vous vous expolez ”?. 

Il ne parle pas avec moins de force conare un autre 
préfage plus extravagant; qui fe pratiquoit dans Antio- 
che (f). 55 I y a encore quelque chofe (dit-il) deplus 
» ridicule , & que je n'ofe vous dire fans confufion & 
» fans honte , quoique je fois contraint de vous le dire 
>» par la confideration de vôtre flut. Si l’on rencontre 
une fille le matin ; on dit que la journée fera flérile. 
5 Si lon rencontre une Courtizanne; on én prend un 
>» bon préfage pour tout le refte de la journée. Vous 
» Vous cachez, vous vous frappez le vifage & vous le 
> baïffez contre terre. Mais cette pofture n’eft pas main- 
» tenant de faifon, lorfqué je vous reproche un fi grarid 
» abus ; & il falloit plutôt vous cacher, lorfque vous 
» Riez la chofe que je vous reproche. Découvrez les 
» rufes du Diable qui nous donne de l’averfion pour 
» une vierge fage & modefte , & qui nous fait faluer 
>» avec inclination & amour une fèmme impudique & 
5» débauchée. Car comme d’une part il a ouï dire à Je- 
» Sus-Crisr; Que celui qui regardeune femme pour 
33 €n concevoir de mauvais defirs, a déja commis un 
% adultere dans fon cœur; Et qu'il voit bien d’un au- 
» tre côté que plufeurs Chrétiens répriment les mou 
33 vemens deshonnêtes , il s’eft avifé de chercher unau- 
35 tre chemin pour les faire tomber dans le érime; Ex 
#» C'eft en leur perfuadant . de regarder avec joye des 
»» Courtizanes. 

S+ Auguftin animé du même zele que S. Jean Chryÿ- 
foftome, a eu foin de nous marquer quantité de Super= 
flitious de même nature, &. qu'il appelle des pratiques 
tres-vaines, (g) Zanifimas obfervationes : ;, comme de 
» tirer des prefäges, lorfque:quelqué membre du corps 
» vient à tréffullir ;: lorfque:deux amis fe promenant 
 enfeémble côte àcôte, il fe-rencontre une pierre, un 
3; Chien; ou un enfant entre deux, & qu’on marche 
5» fur la pierre , qu’on donne des foufflets à l’enfant &e 
» qu'on bat le chien: comme fi ces trois chofesavoient 
# rompu l'amitié qui eft entre ces deux perfonnes; de 
>> marcher fur le feüil do fa porte!lorfqu’on paffe devant 
55 fon logis ; de fe remettre au lit lorfqu'on eternuë en 
53 f chauffant ; de s'en retourner au logis lorfqu’on fe 
3» heurte en chemin contre quelque chofe ; d'apprehen- 
» der davantage le foupçon du mal qui doit arriver, 
» que des’attrifter du dommage qui arrive effeétivement 
»3 lorfque les fourisont rongé nos habits ; ce qui dorina 
» lieu à Caton de dire de fort bonne grace à une per= 
» fonne qui le confultoit fur ce que les fouris avoient 
» rongé fes fouliers , (h) qu'il n’étoit point furpris decela, 
»5 comme il le feroit fi fes foaliersavoientrongé les fouris, 

L’Auteur du Seron des Awgwres ;:(i) ;, dit qu'on 
3» doit bien fe donner de garde de confiderer & de pré 
» tiquer les éternuemens, qui font non feulement facri- 
» Jeges, mais même ridicules ; &cique quand on eft 
5» dans l'obligation de faire quelque voyage , il faut 
» faire le figne de la Craix fur. for, : dite avec foi le 
3; Symbole ou l’Oraïfon Dominicale, & continuer fon 
>» Chemin en fe confiant dans le fecours de la grace de 
3 Dieu 
: (k) S. Eloi Evêque de Noyon, parle à fes peuples 
dans le même efprit & prefque dans: les mêmes termes 
que cet ancien Auteur, & ajoûte qu’il ne faut pas pren= 
dre garde en, fortant de.chez foi où en y entrant, ni à 

ce 
(f) Ibid. 
@ L.,2. de Doûr. Chrift. c. 20. * + â 

() Unde illud éleganter diétum eft Catonis, qui cum'effet cons 
fültus à quodam qui fibi à foricibus erofas caligas diceret, refpon- 
dit: Nonceffe illud monftrum; {ed veré monttrum habendum fuifs 
ices À caligis roderentur. 

1. de Tempore , inter Auguft. 
(k) Ser.ad omnem plebem, vel. 
eblervat, ex parte Paganus dignofcitur. 
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ce que l'on rencontre, ni aux voix que l'on entend, ni 
au chant des oifeaux, ni a ce que les autresportent, par- 
ce que ceux qui obfervent ces chofes, font Payens en 
partie. 

Jean de Sarisberi Evéque de Chartres raporte (4) une 
tres-grande quantité de ces fortes de Superflitions auf- 
quelles les Courtifans conte qui il écrivoit, ajoûtoient 
foi; & il declre, ,, que l’homme doit fe tenir bien 
# plus fort & bien plus afleuré contre les dangers, s’il 
35 porte la foi de la Croix dans fon cœur ; la juftice de 
35 Ja foi dans fa tête, & s’il imprime fur fon front le 
» figne falutaire de la Croix avec une main pure & in- 
3, nocente, penfant toûjours à celui qui a dit à fes fer- 
>» Viteurs : (4) N'apprehendez point les fignes du Ciel 
> que les Gentils apprehendent fi fort , parce que je 
» demeure avec vous , moi qui fuis vôtre Seigneur & 
3 vôtre Dieu”. (c) Puis il finit endifant : Que le nombre 
de ces vanitez eft infini, & qu'il ne croit pas que ceux 
qui s’y arreftent, puiflent être fauvez par le falut même. 

Pierre de Blois Archidiacre de Batch a efcrit une Let- 
tre exprés à un de fes amis fur ce fujet : dans laquelle il 
Iui parle de la forte: (d) ;, Le Demon jette fouvent des 
illufions phantaftiques dans l'efprit des hommes. Il 
leur fait efperer la connoiffance de l'avenir, tantôt par 
le vol des oifeaux , tantôt par la rencontre de certai- 
nes perfonnes , tantôt par des bêtes, tantôt par des 
fonges , & tantôt par d’autres moyens; & en leur 
promettant desfuccés heureux ou malheureux, il trou+ 
ble le repos de leurs ames par une vaine éuriofité , 
illeur fait perdre quelque chofe de la fincetité & de 
la pureté de leur foi ..... C'eftpourquoi, mon tres- 
cher ami, ne vous arrêtez point aux fonges, & don- 
nez vous bien de garde de tomber dans l'erreur de 
> Ceux qui apprehendent la rencontre d’un liévre: qui 
3 font faifis d'horreur lorfqu'ils trouvent dans leur che- 
s5 min une femme échevellée, un aveugle ; un boiteux 
#» Ou-un moine; qui fe lattent qu’ils recevront une vi- 
#» fite joyeufe , quand ils ont rencontré un loup ou un 
# Pigeon, un boffu où un lepreux; quand ils ont veu 
3» voler de gauche à droite un oifeau de faint Martin, 
5» & quand en fortant de Jeur logis ils ont entendu le 
>» tonnerre de loin. 

Le r. Concile Provincial de Milan en 156$. (e) or- 
donne aux Evêques ;, de punir ceux qui dans l’entre= 
>» prife » dans le commencement, ou dans lé progrés d'un 
» voyage ou de quelqu'autre affaire, obfervent la ren- 
35 contre des hommes ou celle des bêtes. 

Le Concile Provincial de Bourdeaux en 1583. (f) 
enjoint aux Curez ;, de reprendre ceux qui à caufe de 
» la rencontre de certains animaux ou de certaines per- 
» fonnés , ne Continuent pas les ouvräges qu'ils ont 
5> comrnencez. 

Les Statuts Synodaux d'Agen confirmez en 1673. 
(g) déclarent que c’eft ,, un refté du Paganifme & de 
5» lIdolatrie , une invention du Demon , en un mot 
» une Superftition ; que de s’imaginer que la rencon- 
»» tre de certaines perfonnes où animaux, foit heureu- 
»» fe ou malheureufe. 

Eneffet ,. fi une chofe ef fuperftitieufe, fielle fuppo- 
fe un paëte tacite avec le Demon, lors qu’elle fefait avec 
certaines conditions vaines & inutiles, que l’on croit nean- 
moins neceflaires pour obtenir l'effet que l’on fe promet, 
ainfi que nous l’avonsmontré; quoi tin vain, de plus 
inutile, de plus frivole, de plus ridicule, que de regler 


5» 
2] 
» 


(a) L. 1. Polycrat. €. ulti. 

(&) Jerem. 10. . 

() Hæc funt quibus totam vigilantiam fuam vidéas accommo. 
dare quamplurimos. & 


Cetera de genere boc aded funt multa, loquacem 
Ur laffare queant Fabium, 


Quibus quecumque domus inftiterit, eam nec ab ipf flute arbi- 
tror poñle falvari. 

(4) Epift. 65. 

(e) Conftit. p. 1, Tit, 20, 

Cf) Tit. 7. 

G) Tit. 39. 
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fes pas, fes ations, fa conduite & fa vie, fur des 
évenemens & fur des rencontres qui n’ont point de 
caufe certaine, qui ne dépendent que du hazard, & 
à quoi on peut donner également une bonne où une 
mauvaife fignification? N'elt-ce pas ce qui paroît vi- 
fiblement par ce que Pierre de Blois (k) raporte de 
S. Marc, de Jule-Cefar & de Guillaume le Conque- 
rant Roi d'Angleterre? ,, S. Marc l'Evangelifte, dir- 
» fl, allant precher l'Evangile à Alexandrie (4) rom- 
5 Pit fon foulier en fortant du vaifleau , enfuite de 
» quoi il rendit graces à Dieu & affeura que fon 
» Voyage feroit heureux. Jules-Cefar, qui ne s’étoit 
>» jamais arrefté aux Superftitions ni aux augures , al- 
» Jlant à la conquefte de l’Afrique ; tomba au fortir 
» de fon Vaifleau, & expliquant ce prefäge en bonne 
»5 part. Je te tiens, dir-il, Ô Afrique, ce qui arriva 
> en effet. Si-tôt qué Guillaume le Conquerant Roï 
» d'Angleterre (k) eut mis pied à terre dans ce Royau- 
» me, fon cheval qu'il voulut poufler , tomba fous 
» lui & le renverfa par terre, & alors il dit: la ter- 
» re eft à moi; & effectivement il s’en rendit le 
» maître ”. Car ne faut il pas avoïüer que des gens 
qui auroient eu plus de foi pour les rencontres fuper- 
ftitieufes , que S. Marc, Jules-Cefar & Guillaume le 
Conquerant ; n’euflent pas manqué de donner une au- 
tre explication à ces trois évenemens, que celle qu'ils 
leur donnerent? 

C'eft donc une grande mifere, & une illufon bien 
pitoyable que de s'appliquer à ces vanitez & de fe figu- 
rer que quand on va à la chaffe on fera heureux, fi l'on 
rencontre une femme debauchée , ou fi l’on s’entretient 
de chofes deshonêtes | ou que l’on penfe à des femmes 
debauchées & qu'au contraire l’on y fera malheureux fi 
l'on rencontre un Moine. 

Qu’afin de fçavoir en quel grain l’année fera fertile tt 
fut, le fair avant que de fe coucher, netoyer fon foyer, 
& le lendemain matin on y trouvera quelque grain de 
blé, d'orge, ou autre. 

Que c'eft un mauvais prefage, quand le matin en fe 
lévant on voit un banc renverfé , & quand quelqu'un 
crache dans le feu ; qu’un couteau donné pour prefent-à 
un ami rompt l'amitié qui eft entre celui qui le donne & 
celui qui le reçoit. 

Qu'il nous arrivera du malheur , fi le matin nous 
rencontrons dans nôtte chemin un Prêtre, un Moine, 
une fille, un lievre, un ferpent, un lezard, un cerf, 
un chevreüil ou un fanglier ; fi étant à table l'on ren- 
verfe la faliere, l'on fait tomber du fl devant nous, 
ou que l'on répande du vin fur nos chauflés; fi unbu- 
tor vole la nuit par deffus nôtre tête; fi nous faignons 
de la marine gauche; fi avant le difner nous réncontrons 
une femme groffe ; fi en fortant du logis nous bron- 
chons; fi nous chauffons le pied droit le premier; fi en 
chemin faifant nous trouvons certain nombre de pies, 
ou d'autres oifeaux à nôtre gauche, 

Qu'il nous arrivera du bonheur, ff nous rencontrons 
le matin une femme ou une fille débauchée, ou qui mar- 
che la refte nuë, un loup; une cigale, une chevre, où 
un crapaut, 

Que pour fçavoir fi un malade mourra de là maladie 
dont il eff travaillé, il n'y a qu’à lui mettre du fel dans 
la main, & que fi le fel fond, c’eit une marque qu'il 
en mourra ; mais que s’il ne fond pas, c’eft un figne 
qu’il n’en mourra pas. 

Que pour connoître entre trois où quatre perfonnes 
celle qui nous aîme le plus, il faut prendre trois ou qua- 
tre têtes de chardons , en couper les pointes, donner ? 
chaque chardon le nom de chacune de ces trois ow 
de ces quatre perfonnes ; & les mettre enfuite fous lé 
chevet de nôtre lit; & que celui des chardons qui mar= 
quera la perfonne qui aura le plus d'amitié pour nous, 


pous- 


() Epift. 65. 
() Sim. Metaphr, In Vit. S. Marci, tom. 2 Surii, 
(k) Matth. Paris ad an. 1066. Cnyghton L. 2. deeventib, Angl 
e. 1: Polydor. Virgil. L 5, Hiftor. Anglic. 
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pouffera un nouveau jet ; & de nouvelles pointes ; que 
c'elt figne de malheur, quand au lieu de poudre on mer 
de la cendre fur fon écriture. 

Que de deux perfonnes märiées enfemble celle-1à mour- 
ra la premiere, du nom & du furnom de laquelle les let- 
tres fe trouveront en nômbre non pair. 

Qu'afin qu'il meure plufieurs perfonnes en peu de 
temps dans une Paroiffe ; il n’y a qu’à trainer le drap 
mortuaire autour de l’Eglife ou dans le Cimetiere, com 
me on dit que font certains foffoieurs impertinents & 
interelTés, en veuë de s’attirer de la pratique. 

Qu'il ne faut pas mettre des couteaux en croix & ne 
pas marcher fur des fêtus difpofés de certaiue maniere, 
dans la crainte qu’il n’en arrive quelque malhéur. 

Que quand une femme nouvellement accouchée prend 
pour maraine de fon enfant une femme grofle , l’un ou 
Vautre des deux enfants, c’eft-à-dire celui qui eft venu 
au monde, on celui qui y viendra, mourra auffi-tôt ou 
vivra peus 

Que quand on enfevelit un moît fur la table de la 
chambre où il eft.decedé, il meurt quelqu’autre per- 
fonne de la maifon dans l’année même. C’eft pourquoi 
il faut l’enfevelir fur un banc, ou à platte terre. Ondit 
auf que la même chofe 4rrive, Jorfque le deffunt a une 
jambe plus longue que l’autre aprés fà mort. 

Que c’eft d'un mauvais augure quand dans une mai- 
fon la poule chante avant le Coq, & la femme parle 
avant fon Mari, ou plus haut que fon Mari. 

Que ce font des prelages de borne ou de mauvaife 
ortune , quand. un,chien noir entre déns une maifon 
étrangere 3 quand, un, ferpent tombe par la cheminée; 
quand où éternuë le matin, à midy, ou au foir rare- 
ment ou fouvent ; quand on dit quelque nouvelle ou 
quelque parole affligeante dans un feftin; quand on mat- 
che fur le pied. de quelqu'un; quan on entend le ton- 
nerre à gauche ou à droite; quand en fortant de la mai- 
fon le premier pas que l'on fait, eft du pied droit où 
du pied gauche. 

Qu'il ne faut pas qu’une femme grofle voye habil- 
ler un Prêtre à l'Autel , & particulierement lorfqu'il 
met la ceinture de fon aube , de crainte que fon en- 
fant ne naifle le boyau au coû, comme l'on parle d’or- 
dinaire. 

Que quand les rofes de Jerico que l'on fait venir des 
Indes, s'ouvrent étant mifes dans l’eau , les femmes 
grofles qui les y. ont mifes , auront un heureux ac- 
couchement ; & qu'aucontraire quand elles ne s’ou- 
vrent pas, leur accouchement ne fera pas heureux, 
On m'a alfeuré que cette Superftition étoit en ufage 
parmi les femmes de Provence. 

Que quand l'oreille gauche nous tinte, ce font nos 
amis qui parlent ou qui fe fouviennent de nous ; & 
que le contraire arrive lorfque l'oreille droite nous 
tinte. 

Que quand nous voyons une araignée qui file de 
Haut en bas, où que nous la voyons fimplement, c'eft 
figne qu'il nous viendra de l'argent de quelque ma- 
niere que ce foit: qu'il nous arivera du bonheur ; fi 
la premiere fois que nous entendons le coucou chan- 
ter, nous prenons quelque chofe de ce qui fe rencon- 
tre par hazard alors fous nos pieds; & le portons quel- 
que temps fur nous. 

Que quand le bois qui eft dans le feu tombe & fe 
derange ; quand la chandelle allumée jette quelques 
bluettes on etcincelles de feu , & quand un chien en 
dormant tourne le nez du côté de la porte de la cham- 
bre, c’eft figne qu'il doit venir compagnie au logis. 

Que quand une femme eft accouchée d’un enfant 
mort, il ne le faut pas tirer de la chambre où elle eft 
accouchée, par la porte, mais par 14 feneftre, parce 
que fi on l'en tiroit par la porte , la mere n’accou- 
cheroit jamais que d'enfants morts-nés. 

Que quand quelqu'un nous rencontre en chemin & 
nous demande où nous allons, nous devons nous en re- 
tourner auffi-tôt, de peur qu'il ne nous arrive quelque 
malheur. 


Que quand une femme groffe laiffé Tong-temps fon 
cuvier à laiffive vuide fur fon trépier, c’eft figne qu’el- 
le fera long-temps en travail d'enfant ; comme au con- 
traire c’eft figne qu'elle n’y fera gueres, fi elle ne l'ÿ 
laiffe gueres: , : 

Que quand il y à quelque mme, ou quelque fille 
à marier dans une maifon, il ne faut pas lever les tifons 
du feu, de crainte de chafler les amans. 

Et que quand on tuë un chien ou unchat, cela por- 
te malheur ou à celui qui le tuë , ou à quélqu'un de la 
maifon où il demeure. 

Quelle raifon; je ne dis pas plaufblé, mais vrai 
femblable ; ou äpparente , peuvént apporter de tou: 
tes ces extravagantes pratiques ceux qui les obfer: 
vent? Il y a des gens qui s'efforcent de les jufti: 
fier en partie, par deux exémples qui font rapportez 
dans l'Epître 65. de Pierré de Blois, par celui de S, 
Marc, dont fous venons de parler, & par celui de 
Judith, laquelle fortant de Bethulie pour aller trouvet 
Holofernes , dit aux Prêtres qu'ellé les fupplioit de ne 
Jui pas demander quel étoit fôn defféin, ni ce qu'elle 
alloit füre (4). Comnmie fi l'interrogation qu'ils euflent 
pû lui faire, eût été capable de rompre fon deffein & 
d'arrêter fon voyage. Mais ces deux exemples ne fa- 
vorifent nullement leurs pretentions. 

Car en premier lieu , outre que ce trait de la vie 
de S. Marc n’eft appuyé originairement que für l'au- 
torité de Simeon le Metaphrafte ; qui n'examine pas 
toûjours les chofes dans la rigueur dé l'Hiftoire, ain- 
fi que le reconnoiïffent les Sçavans , Pierre de Blois 
remarque fort bien (#) que ce ne füt point par Superfti- 
tion que cet Evangelifte fit la réponfe qui lui eft ar. 
tribuée , & que quand fon foulier ne fe fut point rom- 
pu en prenant terre , le faint Efprit n'eft pas Wiffé de 
lui reveler l'heureux fuccés de fon voyage d’Alexan- 
drie: En fécond lieu, c’eft donner uñ maüVais fens 
à la priere que Judith fortant dé Bethulie fit aux Pré- 
tres , puifqu’elle he la leur fit à autre intention ; que 
ponr empecher qu'ils ne l'arreftaffent plus long-temps 
par leurs difcours ; ou qu’ils ne s'informaffent trop cu« 
rieufement de fon deflein , qu’il y auroit eu peut-être 
du danger à divulguer, fi Dieu n’en eût infpiré la con« 
duite & l’execution à cette fainte & genereufe Veuve, 
ainfi que l'ont obfervé les Peres de l'Eglife, & les In- 
terpretes de l’'Ecriture fainte. 


CHAPITRE IVe 


De là Divination qui fe fait par les nomsow 
par les Armes des Cardinaux durant la 
vacance du faint Siege. De celles qui fe 
font par le moyen d'un Aftrolabe, d'un [as 
ou d'un crible, d'une hache, ou d'un an- 
neau. De la Phyfionomie d* de la Chiro- 


mantie. 


qe raifons qui cornbittent la Divination des êve- 
némiens ou dés rencontres ; combattent auffi plu= 
fieurs autres efpeces de Divinations, & fur tout celles 
de certains Romains , qui pendant la vacance du S, Sie= 
ge s'imiaginent pouvoir dire par les noms & par les armes 
dés Cardinaux qui font affemblez dans le Conclave, 1e- 
quel d'entre eux fera élu Pape. Cela eft rapporté dans le 
Livre intitulé, »; Hiftoire des Geremonies du Siege va- 

5 Cants 


(a) Judith. 4: c. Vos nolo ut fcrutemini aétum meum. 

(6) Beatus Marcus Evangelifta, dit-il, Evangelifandi caufà na- 
vigio Alexandriam petens cum navemegrederetur, calceum rupit, 
atque Deo gratias agens iter faum expeditum effe péri Quid- 

quid tamen ali crodants ego indubitanter credo fanétum Evange- 
liftam hoc non ex fuperititiofa curiofitate dixiffe : Cui , etfi nun- 
quam calceus ruptus effêt , ei tamen fui expeditionem itineris per 
Spiritum fandtum Dominus revellet. Sanè hujufmodi præfligiola 
prognoftica £ plerumque in varios, aut forté contrarios eventus 
efigiant, . 
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» cant, ou Relation veritable de ce qui fe paffe à Ro- 
,, me à la mort du Pape (4) ”’. Et voici comme en par- 
le l’Auteur de ce Livre: ,, La Superflition de certains 
#» Romains qui tiennent encore de l'elprit augural de 
leurs Anceftres, va jufqu’à cet excès de foiblefle que 
de chercher, comme par une efpece d'onomance , 
dans les noms mêmes des Cardinaux, des conjeétures 
de leur élevation: ne fe pouvant perfuader , qu'un fu- 
jet qui n'aura pas dans le nom de fà maifon la lettre 
R. quand le défunt Pape n'a point eu ladite lettre 
dans le fien: Ou fi ledit-defunt Pape a eu ladite let- 
5 tredanslenom defa maifon, que le Cardinal qui l'aura 
» pareillement dans le fien, puifle être élevé à la Pa- 
3, pauté, à caufe d’une alternative fucceflion de noms 
3, de famille avec ladite lettre, & fans ladite lettre R, 
» dont on à fait la remarque fans interruption depuisen- 
viron quatorze Pontificats. Il y en a même d'aflez 
foibles pour ne pas s'arrêter à cette feule Superftition ; 
mais qui cherchent encore matiere de deviner dans les 
portes d'airain de l'Eglife de S. Pierre, qu’ils vont 
confulter comme oracles par des recherches curieufes 
qu’ils font dans la diverfité des figures dont elles font 
remplies, des armes des Cardinaux afpirans au Pouti- 
ficat, pour l’augurer à celui qui eft affez chanceux 
pour y avoir fes armes gravées en quelqu'endroit , 
à caufe que celles des derniers Papes défunts s’y font 
trouvées ; que le peuple incontinent aprés leur élec- 
tion a renduës remarquables pour les avoir polies & 
netoyées en les montrant du doigr. Et il eft certain 
#»-qu'il y a dans le College des Cardinaux beaucoup de 
» fujets ; dont les armes fe trouvent empreintes dans le 
» grand & divers nombre des figures qu'il y a aufdites 
» portes, fans aucun deffein de l'Ouvrier qui les a jet- 
N# tées en fonte. 

Il fuffit de rapporter cette derniere Divination pour 
la refüter. Quant à la premiere, la faufleté & la vanité 
en font vifbles par la fucceffion immédiate d'Innocent 
X d’Alexandre VIT, de Clement IX. & de Clement 
X. Car quoi qu’Innocent X. fût de la maifon de Pam- 
phile, qui n'a point d'R dans fon nom, il n’a pas laiffé 
d'avoir pour fucceffeur Alexandre VIT. de la famille de 
Chigi, qui n'en a point non plus dans le fien. Et Cle- 
ment X. qui étoit 4lrieri, & qui par confequent avoit 
un R dans fon nom, a fuccedé immédiatement à Cle- 
ment IX. qui étoit Rofpighiof, & qui avoit auffi une R 
dans le nom de fa famille. 

La Divination qui fe fait par l'Aftrolabe n'eft pas 
moins reprouvée, (4) Nous en avons un Chapitre ex- 
prés dans les Decretales, où le Pape Alexandre III. eft 
d'avis que l’on fufpende de fes fonétions pendant unan 
& plus, un certain Prêtre quis’étoit fervi d'un Sorcier, 
non pour invoquer le Diable ; mais pour découvrir avec 
un’ Aftrokibe, le vol qui avoit été fait à une Eelife. Et 
il eft remarquable qu’encore que ce Preftre n'eût fuivi 
en cela que le mouvement de fon zele & de fa fimplici- 
té, Alexandre IIF. ne laiffé pas de dire de lui, qu'il 
eft tombé dans un grand péché & dans une faute nota- 
ble. 

Les Canons Penitentiaux parlent auffi de cette manie- 
re de deviner. Car ils ordonnent une penitence de deux 
ans à celui qui cherchera des chofes perduës dans un 
Aftrolabe (c): 

Les Statuts Synodaux de S. Malo (d) en 1618. & 


» 
»” 
EL 


»» 


ÿ 
» 


(a) Ce Livre eft imprimé à Paris en 1655. 

(&) Cap. Extravag. 1. ÿ. Tit 21. Voici les propres paroles de 
ce Souverain Pontite au Patriarche de Grade: Ex tuarum tenore 
litterarum accepimus quod V. Presbyter cum quodam infami ad 
privatum locum acceflit , non ea intentione ut vocaret Dæmo- 
nium , fed ut infpeétione Aflrohbii furtum cujufdam Ecclefæ 
poffét recuperari. Verùm licet hoc ex bono zelo & fimplicitate 
fecifle proponat, id tamen gravifimum fuit, & non modicam in- 
de maculam peccati contraxit. Mandamus quatenus talem ei pro 
expiarione ilius deliéti pænitentiam imponas, quod per annum & 
amplius , f tibi vifum fuerit, eum ab altaris minifterio præcipias 
abftinere, & ex tunc liberum fit ei exercere officium Sacerdotis. 

{c) In 1. præcept. Refpiciens furta in Aflrolbio annis duobus 
pœnitens erit. 

(d) Art, 21 
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ceux d'Agen (#) en 1673. condamnent pofitiveme 
Cofcinomantie ; ou la Divination qui fe fait avec uncri- 
ble ou un fas, que l’on fait tourner pour fçavoir les 
chofes dont on eft en peine. Elle étoit fort en ufagepar- 
mi les anciens. C'eftce qui a donné lieu au Proverbe 
tin Cribro divinare (f), qui eft tiré du Grec de Lucien 
soswius pevrévesbas , deviner par le moyen d'un crible ou 
d'un fas. (g) Gafpar Pucer, & le (b) P, Delrio décrivent 
de quelle maniere cela fe pratique: Et voici ce qu’en 
dit Bodin dans fa Demonomanie : ,, J'ai appris de 
3, Maître Antoine de Laon Lieutenant General de Ribe- 
3, mônt, qu'il y eut un Sorcier qui découvrit un autre 
» Sorcier avec un tamis , aprés avoir dit quelques pa« 
» roles, & qu'on nommoit tous ceux qu'on foupçon- 
» noit. Quand on venoit à nommer celui qui étoit cou= 
» pable du crime, alors le tamis fe mouvait fans cefle, 
» & le Sorcier coupable du fait venoit en la maifon, 
» Comme il fut averé & depuis il fut condamné. Mais 
» On devoit auffi faire le procés à celui qui ufoit du 
» tamis. Tout cela fe fait par art diabolique , afin que 
» ceux qui voyent cette merveille , paffént plus outre 
» pour fçavoir toute la Sorcelerie, 

Il en parle encore de la forte dans le même ouvrage 
G): ,, Me fuis trouvé il y a 20. ans en l’une des pre- 
» mieres maifons de Paris, où un jeune-homme fit 
»; mouvoir devant plufieurs gens d'honneur , un tamis 
5» fans y toucher, & fans autre myftere, finon en di- 
>» fant certains mots françois qneje ne mettrai point, & 
>» Jes reïterant plufieurs fois. Mais pour montrer que le 
» malin efprit étoit avec ceftuy-là , c’eft qu’un autre 
» en fon abfence le voulut faire en difant les mêmes 
» paroles, & ne fit rien. Quant À moi je foûtiens que 
>» C'eft une impieté. Car premierement c'eft blafphemer 
y Dieu que de jurer autre que lui, ce qu’il faifoit, En 
» cond lieu, c'eft un moyendiabolique, attendu qu'il 
5» ne fe peut faire par nature, & qu’il eft défendu parla 
» Loi de Dieu. Er de dire que la vertu des paroles y 
5, fait quelque chofe ; en voit évidemment que c'eft 
» une piperie diabolique , de laquelle les malins efprits 
>» ont accoûtumé d’ufer ; pour attraper les ignorans & 
5, les acheminer peu à peu à leur école. (£) Et même 
» Jean Pic Prince de la Mirande efcrit que les mots 
»» barbares & non entendus ont plus de puiffance en la 
» Magie, que ceux qui font entendus. 

(1 Il explique enfuite l'Axinomantie, ou la Divi- 
nation qui fe fait avec une hache, & la Daëtyliomantie , 
qui fe pratiqueavecunanneau. ,, Par ainfi, 4it-il, ceux 
s # prennent la hache & la mettent droit à plomb, en 
» difant quelques paroles faintes ; ou Pfalmes, & puis 
» nommant les noms de ceux defquels on fe doute, 
33 pour découvrir quelque chofe à la prolation de celui 
» qui eft coupable, que la hache fe mouve, c’eft un 
3» aït diabolique, que les Anciens appelloient Æxirorsan- 
»> tie. Eten cas pareil la Daflyliomantie avec l'anneau fur 
» le verre d'eau, de laquelle ufoit une fameufe Sorcie= 
#» re Italienne en Paris l'an 1562. en marmotant je ne 
5» fçai quelles paroles, & devinoit par fois ce qu'on de- 
» mandoit par ce moyen, & néanmoins la plüpart y 
» étoient trompez. Joachim de Cambrai recire que Je 
» rôme Maron, depuis qu’il fut Chancelier de Milan, 
> avoit un anneau parlant, ou plütôt un Dible, qui 
» enfin paya fon maître , & le fit chafler de fon Etat. 
» Toutefois il y en a qui appellent cette forte , Æjdro. 
3, mantie, & difent que la Daéfyliomantie s'entend des 
>» anneaux où les Sorciers portent les efprits qu'ils ap- 
5 pellent fawiliers, que les Grecs appellent defuovas mu- 
>» FÉdpoug. 

A l'égard de la Phyfionomie, qui s'occupeà connof- 

tre 


(e) Tit. 39. 

(f) In Piéudomant, 

(g) De incantation, v. fol. 160. 
i (@) L. 4. difquifit, Magic, L 4, c. 2. Quæft. 6. Se&, 4. ne 9. 
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(£) In poñitionib. 
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46 
tre les mœutrs & les inclinations deshommes par l’infpec- 
tion des fignes exterieurs qu’elle remarque dans leurs 
corps, comme on le reconnoit par les quatre Livres que 
Jean Baptifle de la Porte a faits fur ce fuget, elle peut- 
être permife pouveu qu’elle fe renferme) dans les bornes 
de la Philofophie naturelle, à qu’elle ne devine les cho- 
fes que par conjecture & probablement; mais non pas 
avec certicude. Car il arrive fouvent que la raifon corri- 
ge dans les hommes les mauvaifes inclinations qui leur 

euvent avoir été imprimées par la nature, & qu’elle 
donne à leursames des imprefions entierement oppofées 
à celles qui paroiffént fur leurs vifages, & fur les autres 
parties de leurs corps. La grace fait encore davantage, 
puifqu’elle change les loups en brebis, & les Perfecu- 
teurs en Apôtres, & que de criminels elle nous rend 
innocens. Ainfi elle renverfe toutes les regles de la Phy- 
fionomie , qui d’ailleurs ne fe peuvent étendre ni fur les 
actions particulieres des hommes , ni «fur leur liberté, 
ni fur les chofes qui leur font exterieures ; parce que 
tien de tout cela ne dépend de leur remperament , ni de 
la difpoftion de leurs corps. Il faut raifonner de même 
de la Chiromantie phyfique, qui fait partie de la Phy- 
fionomie naturelle. Car pour ce qui regarde la Chiro- 
mantie aftrologique, elle eft abfolument défenduë par 
la Bulle de Sixte V. Cli @ terre, aufi-bien que les 
Livres qui en traitent; (a) Et le fçavant François de 
Valois en fait voir manifeftement la vanité & la fo- 


lie. 


CÉHYAPHÈR REV 


De la Divination qui fe fait par les fonges. 
Qu'il y a de quatre fortes de fonges. Que 
La Divination des fonges eff [uperffitieufe. 
Qu'elle eft condamnée par l'Ecriture, par 
Les Conciles, & par les Ecrivains Eccle- 
Jiaftiques. Exemples de cette Divination. 


Prourse & fes Seétateurs qui doñnoient tout au 

hazard, & qui croyoient que Dieu demeuroit dans 
une oïfiveté & une inaction continuelle ; fans prendre 
aucun foin des chofes de la terre, ne pouvoient s’imagi- 
ner que cet Eftre fouverain & indépendant envoyät des 
fonges aux hommes (b) Tertullien parle de cette opinion 
& il la refute enfuirenon feulement par l'autorité des fain- 
tes Lettres, maisencore par le témoignage des Payensmé- 
mes, qui ont eu desfonges tres-confiderables dans l'His- 
toire (c). 

Si bien qu’on ne peut nier fans crime qu'il y ait des 
fonges dont Dieu foit l'Auteur , ou parce qu'il les en- 
voye par le miniftere des Anges. (d) Ce que l'Ecriture 
dit du Roi Abimelech , de Jacob, de Eaban, de o- 
feph, de Pharaon ; de Salomon, de Nabuchodonofor, 
de Daniel, de Judas Machabée & de S. Jofeph, eneft 
une preuve tres-convaincante. D'où vient que le S. Hom- 
me Job difoir à Dieu (e) Pos Jonges m'épouvanteront 
vos vifions me faifiront d'horreur. Et il eft remarqué 
au premier Livre des Rois, (f) que Saül confulta le 
Seigneur , & que le Seigneur ne lui répondit ni par les 
fonges, ni par les Preftres, ni par les Prophetes. 

Mais outre les fonges divins, il y en a encore de ma- 
turels, de moraux & de diaboliques. 

Les fonges naturels viennent du temperament des per- 
fonnes. Car les bilicux ont d’autres fonges que les fan- 
guins , les fanguins que les melancholiques , & les me- 


(a) Lib. de facra Philof. c: 32. # 

(6) Voi Tertullien Lib. de anima c. 46. qui rapporte cette impieté 
en ces termes: Vana in totum fomnia Epicurus judicavit, liberansà 
negotiis divinitatem , & diffolvens ordinem rerum , & in pañivita- 
te omnia fpargens, ut eventui expofñita & fortuita. 

(e) Ibid, & c. 47: ac fegq. 

() Genef 10. 28. 3. 37. & 41. 2. Reg. 3. Daniel. 2. & 7. 
2. Machab. 15. Matth. 2. 

€) C. 7. à 

(f) C. 28. Confüluit Saül Dominum , & non refpondit ei, 
neque per fomnia, neque per Sacerdotes, neque per Prophetas, 
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lancholiques que les pituiteux ou phlegmatiques. (g} 
Les bilieux fongent les couleurs jaunes, les querelles, 
les difputes ; les combats & les incendies. Les fanguins 
fongent le fafran , les jardins ; les feflins, les danfes, 
les amourettes, les divertiflemens , & tout ce qui peut 
donner de la joye. Les melancholiques fongent la fumée, 
l'obfcurité ; les tencbres, les promenades dans les lieux 
folitaires, les promenades noëturnes, les fpeétres horri- 
bles & affreux, les chofes triftes & la mort. Les pitui- 
teux fongent la mer, les rivieres, les bains, les naviga- 
tions, les naufrages, les fardeaux pefans , & les chofes 
qui empêchent ou de marcher, ou de fuir abfolument , 
ou de fuir auffi-tôt qu’on le fouhaiteroit.  C’eft pour 
cela, dit S. Thomas (h), que les Medecins afeurent 
qu'il faut prendre garde aux fonges des malades; afin de 
connoître leurs difpofirions interieures. Ce qui peut être 
confirmé par ce que dit Gafpar Pucer fçavant Medecin 
dans fon Traité (5) de la Divination par les fonges. 

Les fonges moraux font produits par les inclinations, 
par les aétions ; par les penfées, par les defirs & par les 
mœurs d'un chacun. Car nous reconnoiffons fouvent 
par nôtre propre experience que nos fonges font des fui 
tes de ce que nous avons fait , de ce que nous avons 
penfé, & de ce que nous avons defiré avec empreffe- 
ment. C'eft pourquoi Platon jugeoit (k) tres-bien qu’il 
falloit que les fonges d’un Philofophe fuffent differens 
de ceux du refte des hommes. 

Les fonges diaboliques font caufez par les Demons. 
Tels font ordinairement les fonges qui portent à l’obfce- 
nité, à Ja colere, à la vengeance, au defefpoir, au 
meurtre, ou à quelqu’autre mal. 

Quand on ef affeuré que les fonges viennent de Dieu , 
ce feroit un grand peché que de ne les pas croire, & 
de ne pas obferver tout ce qu'ils prefcrivent, d'autant 
que ce feroit s'oppofer à la volonté de Dieu, laquelle 
doit être la regle fouveraine de toutes nos a&tions# ainfi 
que l’enfeignent les faintes Lettres & les Peres de l'Egli- 
fe. e 

Il faut néanmoins remarquer que Dieu n'envoye des 
fonges que rres-rarement ; & que quand il en envoye , 
il ne le fait que pour de grandes raifons qui ne nous peu- 
vent-être connuës que par des revelations particulieres, 
de faint Efprit, puifque, comme parle le grand Apô- 
tre (l), Mal ne connoît ce qui eff en Dieu, que l'Efprit 
de Dieu. (mi Voilà pourquoi le Moine, Antiochus 
qui vivoit du temps de l'Empereur Heraclius, declare 
qu'il ne faut pas ajoûter foi aux fonges, quoiqu'ils fem- 
blent être envoyez du Ciel, (#)à moins que d'avoir ledis- 
cernement des efprits , qui nous mette les chofes que 
nous avons veuës, dans une entiere évidence: Le Scho- 
liafte de S. Jean Climaque eft dans à même penfée. (o} 
» I faut ufer d’une grande prudence, dit-il, pourbien 
; juger de ce qui nous arrive en fonge; Et j'eftime 
>, que la caufe des fonges étant incertaine, on ne doit 
» Sy arrelter en aucune maniere, parce qu'il appartient 
>» à peu de perfonnes d’en bien juger. 

Si cela eft vrai des fonges en general, il ne l'eft pas 
moins en particulier des fonges naturels, des fonges mo- 
raux, & fur tout des fonges diaboliques ; qui , comme 
les plus criminels, font le plus expreffement condamnez ; 
bien que les naturels & les moraux portent auffi le ca- 
raétere de reprobation , lorfqu'on s’en fert pour deviner 

les 


(g) Pucer de divinat. ex fomniis. p. 257- 

(b) 2.2. q. 95. a 6.in corp. Medici dicunt eff attendendum fom- 
mis ad cognoféendum interiores difpoñtiones. 

(à) p. 263. & fegq. 

(k) In Theetet. feu de fcient. 

(D x. Cor. 2. 

(rm) C'eft ce que nous apprenons de ces paroles dé S. Gregoire de 
Nyfé : Lib. de opific. homin. c. 13. Quemadmodum cüm ho- 
mines univerli à mente propria regantur , pauci tamen quidam 
exiftunt quibufeum Deus manifeftà propè familiarem in modum 
verfitur: Sic cum vis imaginandi per fomnum omnibus æquè ac 
fine difcrimine à natura fit indita, pauci ex univerforum cætu 
fünt, quibus diviniora £ fomniorum vif offerunt. 

(2) Homil. 84. Nifi adfit difcretio Spirituum, certa nec fxllax 
interpres rei vife. 

(o) Ad. graad. 15. n. 39. 
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les chofes futures qui dépendent de la liberté des hom- 
mes. Voici ce que l'Ecriture fainte, quelques Conci- 
les & quelques Auteurs Ecclefiaftiques difent des uns 
& des autres. 

Dans le Levitique (4) & dans le Deuteronome (4) 
Dieu défend à fon peuple d'obferver les augures & les 
fonges: Le Sage declare que les fonges font füivis de 
quantité de chagrins (e) : Et l’Ecclefiaftique affeure 
(4) qu'ils ont fait tomber quantité de perfonnes dans 
l'erreur : Quelle feureté y a-t-il aprés cela de s'y fier ? 

S. Cyrille de Jerufalem nous apprend que (e) ;, ce 
35 que font certains gens trompés par les fonges & par 
5 les Demons, afin de pouvoir obtenir la fanté du 
5 corps, regarde le culte des Idoles. 

Cf) S: Gregoire le Grand montre par le témoignage 
de l'Ecriture fainte, que les fonges font deteftables , 
quand ils font joints aux augures & à la divination, 
c'eft-à-dire quand on les employe pour deviner (g): 

Gregoire IT. dans fon Capitulaire veut () ,, qu'on 
5» apprenne au peuple qu'ils ne doivent point obferver 
» les fonges, parce qu’ils ne font que vanité, felon les 
5; divins Oracles de l'Ecriture. 

Le 6. Concile de Paris en 829. dit (5) », Que les 
» conjectures que l’on tire des fonges, font des maux 
#» très-pernicieux & des reftes du Paganifme. 

Jean de Sarisbery Evêque de Chartres témoigne (4) 
que ceux qui obfervent les fonges, s’éloignent de la ve- 
rité, & qu’ils perdent la foi & la raïfon tout enfemble : 

Pierre de Blois dit qu’il n'y a point de fonge qui l'o- 
blige d'ajoûter foi aux fonges (/): Et il conféille à un 
de fes intimes amis de ne s’y point arrefter. 

Le 1. Concile Provincial de Milan en 1565: (m) or- 
donne aux Evêques ,, de chaftier & d'exterminer tous 
» ceux qui fe meflent de deviner par les fonges. 

Les Statuts Synodaux d'Agen confirmez en 1673. 
(#) enjoignent ;, aux Archipreftres & aux Curez de 
» reprefenter aux peuples que la créance aux fonges 
» ft une Superftition , un refte du Paganifme & de 
5 l'Idolatrie, & une invention du Demon. 

C’eft donc une Superftition , un refte du Paganifme 
& de l'Idolatrie, & une invention du Demon, que de 
prendre les fonges pour regle de fa vie & de fa conduite ; 
Que de faire ou de ne pas faire certaines chofes que l’on 
eft obligé de faire ou de ne pas faire ; parce qu’on a eu 
certains fonges ; Que de croire que par les fonges on 
pourra connoître des chofés qui ne fe peuvent humaine- 
ment connoître; comme par exemple, quel mari , ou 
quelle femme l'on aura; Que de fe perfuader que les fon- 
ges reprefentent les chofes qui font arrivées ou qui doi- 
vent arriver, encore qu'on ne les en puifle pas naturel- 
lement inferer; (o) Que d'être dans la penfée, que fi 
en révant on pafle-un pont rompu , c'eft un préfage de 


(a) C. 19: 
(6) C. 18. 
Non augurabimini, nec obfervabitis (ommia. 
Non inveniatur im Le qui obferet fomnia. 
(e) Eccef. $. 
Multas curas fequuntur fomnia. 
GA) 34. 
Multos errare fecerunt fomnia. 

(e) Catech. 1. myftag. 

(f) Ecckef. 5. Levit. 19. & Ecclefaft. 33. 

(g) L. 8. Moral. in Joh, c. 13. Somnia nifi plerumque ab 
oceulto hofte per illufionem fierent , nequaquam hoc vir {apiens 
indicaret dicens: Multos errare fecerunt fomnia & illufiones vañæ. 
Vel certè, Non augurabimini, nec obfervabitis fomnia.. Quibus 
profeétà verbis cujus fint deteftationis oftenditur , quæ auguriis 
conjunguntur. 

(b) €. 8. 

(PLAT 370. 2, 

(&) L.'2. Polycrat. ce. 17. Quifquis fomniorum fequitur vanita- 
tem, parum in lege Dei vigilans ft: Et dum fidei facit dif 
dium, perniciofifimè dormit. Veritas fiquidem ab eo longè fac- 
ta eft. Quifquis credulitatem faam fignificationibus alligat fomnio- 
sum, planum eft quod tam à finceritate fidei, quàm à tramite ra- 
tionis exorbitat, 

(1) Epift. 65. Ut fidem habeam fomniis, nulla fomnia me in- 
ducent. Idem , Somnia igitur ne cures, amice chariflime. 

(m) Conltit. p. 1. Tite. 10. 

€) Tit. 39. 

(e) Mizauld. cent. 6. n. 52: 
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danger; que f l'on perdfes cheveux, cela fenife que 
quelques-uns.desnos amis font morts; que fi on lave 
fes mains, c'eft figne d’ennui.& de chagrin; que fi on 
les voit falles,. c'eft une marque qu'il nousarrivera quel- 
que perte ou quesnous férons en quelque,danger ; que 
fi nous gardons.des troupeaux de moutons, nous au- 
rons de la douleur 3 &:que fi nous prenons des mou- 
ches, onnous fera quelque injure. Enfin que de s’i- 
maginer que quelqu'un de nos proches parens eft mort ; 
ou qu'il mourra bien-tôt ; lorfque nous avons fongé la 
nuit qu'il nous étoit tombé une dent; Que c’eft ligne 
debonheur quand un Moine fonge qu’on lui raze la 
tête, :comme au contraire. que c'eft un figne de mal- 
heur quand une perfonne mariée fonge que li. méme 
chofe lui arrive ; que l’on fera mis en prifon fi l'on a 
fongé que l'on étoit chargé de liens & de chaînes ; que 
l'on deviendra aveugle, fi l'on fonge que l’on n’eft 
éclairé que de la lumiere de la Lune; Et que l’on fera 
condamné à être expofé aux bêtes feroces , ou que l'on 
fera devoré par un ours , fi l’on fonge qu’au lieu de 
mains on a des partes d'ours: 

Il fe trouve une infinité de pareils exemples dans les 
Livres d'Artemidore ; &c dans ceux que l'on attribuë 
fauffement à Abraham, à Salomon , (p) &au Prophe- 
te Daniel. 
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De la Divination qui fe fait par le fort: 
Qu'il y à de trois fortes de Sorts; le 1. dé 
divifion ow de partage ; le 2. de confulta- 
tion, © le 3. de divination. Que les deux 
premiers font permis avec certaines Condi- 
tions. Que le dernier eff prefque toñjours 
um peche mortel, & que c’eft pour cela qu'il 
eff condamné par les Conciles &* par les 
Peres, auf bien que les Sortileges & les 
Sorciers. 


Ursaoue l'Eglife ne condamne pas abfolument 

V'ufage des Sorts, & qu’il y én a qu'elle approuve, 
comme il y en a qu'ellerejette, il eft néceffaire de bien 
diftinguer ceux dont on peut legitimement fe fervir, 
d'avec ceux qui font illicites. 

S. Thomas (4), Denys le Chartreux (r), le Cardinal 
Cajetan (5), & les autres Scholaftiques, diftinguent or: 
dinairement de trois fortes de Sorts. 11s appellent le pre- 
mier un Sort de partage ou de divifion , Sors diviforia, 
le fecond un Sort de confultation, Sors confaltatoria, & 
le troifiéme un Sort de divination, Sors divinatoria. Le 
premier fe pratique pouf connoître ce qui doit échéoir 
en partage à une ou plufieurs perfonnes, foit qu’il s'a 
gifle d’un heritage ou d’une Charge, d’une peine ou 
d’une recompenfe, de faire ou de fouffrir quelque cho- 
fe. Le fecond , pour fçavoir ce qu'il faut faire en c 
taines occafions &.en certaines circonftances. Et le troi- 
fiéme, pour découvrir les chofe$ à venir & éloignée 
de la capacité naturelle des hommes. 

Le Sort de partage ou de divifion eft permis ;, pour- 
vû que ces trois conditions s’y rencontrent. 

1. Pourvû qu'il ne s'y fafle rien contrelajuftice. Car 
par exemple , il ne feroit pas permis à quatre perfonnes 
de jetter au Sort une chofe qui n’appartiendroit qu’à un 
d'eux, ou qui leur appartenant, appartiendroit auffi à 
d’autres qu’à eux. 

2. Pourvû qu’il n'yaitrien contrelebien public, com- 
me fi des perfonnes incapables d'exercer une charge jet- 
toient au fort à qui l’auroit. 


3. Pour- 


vetis, 26° q. 7. 
.2. q- 95. a. 8. in Corp. 

Lib. contra vitia Superft, art. 14 
(3) In cit. loc, S. Tho. & in Sum, 
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3. Pourvû qu'il ne foit pas queftion d’une Dignité 
où d’un Beneñice Ecclefaftique. Car cela eft expreffe- 
ment défendu par le chapitre, Evckfa, qui eft du Pa- 
pe Honoré II. (4). ? À 

I ct vrai que S. Matthias fut élu Apôtre par fort en 
la place de Judas, ainfi que le rapporté 8: Luc at pre- 
mier chapitre des Aétes des Apôtres. Miis à cela on 
peut répondre plufieurs choles. eh 

La premiere ; qu’il n’eft pas indubitable que le fort 
dont parle S. Luc, ait été un veritable fort. : Car l'an- 
cien Auteur du Livre de la Hierarchie Ecclefaffique , 
fauffement attribué à S. Dore l’Arcopagite , témoigne 
que ce fut un figne extraordinaire , par lequel Dieu fit 
connoître aux Apôtres qu'il appelloit S, Matthias à l'A- 
poftolat (6). ; £ 

La feconde, que quand ce fort auroit été un verita- 
ble fort ; un exemple auf fingulier & auffi extraordi- 
naire que celui de la vocation de S. Matthias, ne doit 
pas tre tiré à confequence pour établir un ufage general 
& ordinaire dans l’Eglife, puifque, comme dit fort 
bien S. Jerôme. (c), Ales privileges des particuliers ne 
peuvent pas faire une Loi commune. Or ce füt un pri- 
vilege particulier à S. Matthias d’étre appellé àl’Apofto- 
lat par la voye du fort, que Dieu infpira lui-même à 
fes Apôtres pour leur’ faire connoître que S: Matthias 
n’étoit pas moins qu'eux, quoiqu'il eût étéappellé aprés 
eux, & d’une autre maniere qu'eux. 

La troifiéme , que les Apôtres garderent cette con- 
duite pour fe conformer en quelque façon à la difcipline 
de la Loi de Moïfe , fous laquelle ils vivoient encore, 
& felon laquelle l’ufage du Sort étoit permis; ainfi qu'il 
eft vifible par le 26. chapitre du Levitique, par le 26. 
& par le 33. chapitre des Nombres, par le7. & par 
le 18. chapitre de Jofué, par le 14. chapitre du r. li- 
vre des Rois, par le r. chapitre de l’Évangile de S. 
Luc, & parle x. chapitre de celui de S. Jean. Et en 
effet le vencrable Bede (d) cité par S. Thomas (e), re- 
marque que S. Matthias fut élu avant la Pentecofte , 
c'eft-à-dire avant que le. S. Efprit fût defcendu fur les 
Apôtres , & par conféquent avant que la Loi de grace 
eût été publiée ; au lieu qu’aprés la publication de l'E- 
vangile, fuivant ce qui eftrapporté dans les A&es (f) , 
l'Ordimation des fept premiers Diacres fe fit par la voye 
de l'eleétion & non pas par celle du Sort, qui à la veri- 
té n'eft pas de foi mauvaife, mais qui n'a pas laiffé pour 
cela d'erre défraduë aux Fideles, de crainte que fous 
pretexte de divination ; ils ne retombaffent dans l’Idola- 
tie, ainfi que parlent Gratien & la Glofe du Droit Ca- 


non (, (g). 


(a) L. 5. Decretal. tit, 2. de Sortil. Ecclefià veftrà Epifcopo 
deftinatà , vos convenientes in unum, ut de futuri traétaretis elec 
tionc Pontificis, unum elegiftis ex vobisper fortem, qui tres auc- 
toritate veitra elegit, per quos vice omnium Lucanenii providere- 
tur Ecclefñæ de Paftore: quorum duo tertium Magiftrum R, {ci- 
licet elegerunt: quod expreffé licebat cifdem, fecundum traditam 
à vobis emnibus poteftatem. Procuratoribus igitur veftris füper his 
in noitra præfentia conititutis: Nos tali examinato proceflu, lice 
nota non Careat , quin im multa reprehenfione fit dignum , quod 
fors in tilibus intervenit ...,. Eleétionem celebratam de ipfo, ad 
gratiam con! onis admittimus, Sortis ufum in eleétionibus 
perpetua prohibitione dammantes. LS > 

(6) C. ÿ. part. 3. Cüm autem de divina illa forte , dit-il, que 
divinitus faper Matthiim cecidit , alii ab aliis diverf fnférint, 
meam ipfe fententiam exponam. Mihi enim videtur Scriptura 
fortem appellare divinum illud munus quo declarabatur Chorohie: 
rarchico, quifnam divino fuffragio elcétus crat. Ce que George Pa- 
chymeres a paraphrafé de cette forte: Ego autem dico fortem fuiflé 
fgnum aliquod revelarionis autafflationis fanctiffimi Spiritus, quod 
cadebat fuper eum qui fortiebatur. Unde ctiam de Ifcariata maxi- 
mus ille Petrus ait: Et acceperat nobifcum fortem minifterii hu- 
jus : Quamquam uñtata vulgô fors non fuit adhibita à Domino 
<ùm Apoftolos clegit. L 

(e) In c. 1. Jons. Prvilegia fingulorum non poffunt facere le- 
gem communerg. 

(d) In Cap. 1. Aëtor. 

(e) 2.2. q. 95. a. 8. in Corp. 

(F) Cap. 6. 

(g) 26. q- 2. 2. paragr. his ita refpondetur. Antequam Evange- 
lium clarefceret, dit Gratien, multa permittebantur quæ tempore 
perfeétionis difciplinæ funt peniths eliminata: Copul namque Sa- 
Cerdotalis vel confanguineorum , nec Legali, nec Evangelica, vel 
Apoftolica auétoritate prohibetur : Ecclehaftica tamen lege penits 
interdicitur, Sic & fortibus nihil mali inefle monftratur ; prohibe- 


La quatriéme ; enfin que S. Matthias & ofeph für. 
nommé le Yufle , fur lefquels les Apôtres jetterent les 
yeux pour remplit la place de Judas, étoient deux per- 
fonnes égales en merite & en fanteté; & que rien n'em- 
pefche , quand la même chof fe rencontre, qu'on ne 
puiffe employer le Sort dans le choix des perfonnes fa 
crées pour les Benefces, Le que lorfque la prudence 
humaine eft à bout , il eft permis de recourir à Dieu, 
de confulter fa volonté, & de remettre tout à fa Provi- 
dence. 

C'eft dans cet efprit que le Concile dé Barcelonne 
Ch) en 599. permet l’ufage du Sort dans les eleétions 
Epifcopales, & c’eft dans cette vuë que S. Augus- 
tin (i) afleure que durant un temps de perfécution 
les Preftres peuvent jetter au Sort à qui fortira d’u- 
ne ville, ou à qui y demeurera, lorfqu'on ne fgau- 
roit diftinguer lefquels d’entre eux font les plus neces- 
faires à l'Eglife, & les plus difpofez à fouffrir le 
martyre, 

Ce faint Doéteur montre encore alleurs, que dans 
l'exercice même de la Charité, qui n’a point accep« 
tion de perfonnes , on peut fe fervit du Sort. (&) ,» Si 
» Vous aviez une chofe, dit-il, que vous fuffiez obli- 
» gé de donner À une perfonne qui en eût befoin, 
» & que vous ne pufliez pas donner à deux, fi vous 
» rencontriez deux perfonnes dont l’une ne fût ni plus pau= 
» vre, ni plus de vos amis que l'autre; vous ne pour- 
» riez que faire une action de juftice, de jetter au 
5» fort à laquelle de ces deux perfonnes vous devriez 
» donner ce que vous ne pourriez pas donner à tous 
» deux. 

C'eft par ce principe de l'égalité des perfonnes, au 
fujet defquelles on jette au Sort,-que l'on juftifie les 
clétions des Magiftrats feculiers qui fe font par le 
Sort en certains lieux ; [& particulierement à Venize, 
comme il eft rapporté dans l'Hiftoire de cette Repu- 
blique par le Cardinal Contarin (/) 3 par Sanfovin ; 
& par Jannot , & dans la premiere partie de 'Hiffois 
re de lon Gouvernement ; par Monfieur Amelot de la 
Houflaye (»), qui décrit fort au long de quelle ma- 
niere cela fe pratique. £ 

C'eft par ce même principe que l’on juftifie le pro« 
cedé de ceux qui deciment, par le moyen du Sort , 
plufieurs perfonnes coupables d’un même crime ; qui 
pendant la tempefte jettent au Sort pour fçavoir ceux 
que l’on doit noyer; & qui ayant une heredité , une 
charge , une commiffion ; ou telle autre chofe à par- 

ta= 


tur tamen fidelibus ;} ne füb hac fpecie divinationis, ad antiquos 
Idololatriæ cultus redirent. 

() Can. 3. Cüm per Canonum confcripta tempora Ecclefiafti, 
cos per ordinem , fpeciali opere defudando, probatæ vitæ admini- 
culo comitante , conféenderit gradus ad fammum Sacerdotium, 
fi dignitati vita refponderit, auétore Domino, provehatur, Ita ta- 
men ut duobus aut tribus, quos ante confenfüs Cleri & plebis ele- 
gerit, Metropolitani judicio , cjufque Coepifcopis præfentatis , 
quam Sors præeunte Épifcoporum jéjunio . Chrifto Domino ter- 
minante, monitraverit; bencdiétio confécrationis accumulet. 

(à) Epift. 180. Si inter Dei Miniftros ; dit-il # l'Euéque Honorat, 
inde fit difceptatio , qui eorum maneant, ne faga omnium ,& 
qui corum fugiant, ne morte omnium deferatur Ecclefa: Tale 
quippe certamen erit inter cos, ubi utrique feryeant charitate, & 
utrique placeant caritati, Quæ difeptatio fi aliternon potuerit ter. 
minari, quantum mihi videtur, qui maneant & qui fugiant, for 
te legendi funt: Qui enim dixerint fe potiùs fugere debere, aut 
timidi videbuntur, quia imminens malum fuftinere noluerunt, aut 
arrogantes, quia fe magis qui fervandi effent, neceffrios Ecclefiæ 
judicarunt. Deinde fortaflis Ji qui meliores funt, eligent pro fratri 
bus animas ponere, & hi fervabuntur fugiendo , quorum eft mi. 
nus utilis vita, quia minor confulendi & gubernandi peritia. ñ 
tamen fi piè fapiunt, contradicent eis quos vident & vivere potids 
oportere, & magis mori malle quèm fugere.  Ided ficut feriptum 
cit: Contradiétiones fedat fortitio , & inter ponentes definit. Me. 
lius enim Deus in hujufcemodi ambagibus . qum homines judicat, 
five dignetur ad pafonis fruétum vocare meliores & parcere infra 
mis, five iftos facere ad mala perferenda fortiores, & huic vitæ 
fübtrahere, quorum non poteft Dei Ecclefa tantèm quantum illo+ 
rum vita prodefle. Res quidem fiet minus uftata , fi fiat ifta {or- 
titio. Sed fi facta Fuerit, quis eam reprehendere audcbit? Quis noa 
eam nifi imperitus aut invidus congrua prædiçatione laudabit ? 

(k) L 1. de Doétr. Chrift. c. 28. 

(1) Lib. r. de Republ. Venct. 

(m) Tit. du grand Confeil, tome, r, 


DES 
tager enfemble, f fervent du Sort pour le bien de ka 
paix, & pour ôter toutes les conteftations qui pour- 
roient naître ; lors principalement qu'ils n’ont pas d’au- 
tre moyen de s’accorder les uns avec les autres. Car l'E- 
criture remarque que le Sort appaife les contradiétions &c 
les difputes , .& qu'il regle les differens des plus puis- 
fans (4) : 

Le Sort de confultation et un peché mortel, quand 
ceux qui s'en fervent, attendent du Demon la refolu- 
tion de ce qu’ils ont à faire; mais quand ils ne l’atten- 
dent que de Dieu, ils ne s'engagent à aucun peché: 
C'eften ce fens qu'il eft dit dans les Proverbes, que le 
Sort eft jetté dans le fein, mais que c'eft le Seigneur 
qui le gouverne (b): Il faut neanmoins que le Sort ait 
trois conditions pour être exempt de peché. 

La premiere, il doit y avoir neceflité dele pratiquer; 
car fans cela ce feroit tenter Dieu, & negliger les mo- 
yens humains qu’il nous prefente , pour nous détermi- 
ner à faire, ou à ne pas faire quelque chofe. 

La feconde : il doit fe pratiquer avec refpe& , parce 
qu’on ne doit jamais.s’approcher de Dieu, ni le conful- 
ter autrement. C’eft pourquoi le venerable Bede (c), 
dit, que quand on elt obligé de confulter Dieu par le 
Sort, ainfi qu'ont fait les Apôtres dans l’elétion de S. 
Matthias , on doit fe fouvenir d’imiter la conduite de 
ces Hommes divins, qui ne fe fervirent du Sort , qu'a- 
prés avoir affemblé les Fideles, & avoir fait des Prieres 
publiques à Dieu , afin qu’il lui pluft de leur découvrir 
celui qu'il choififfoit pour prendre la place de Judas 
dans l’Epifcopat : 

La troifiéme, ceux qui s’en: fervent doivent en éloi- 
gner toutes fortes de Superftitions, & n’abufer en aucu- 
ne maniere des paroles de l’Ecriture Sainte. :On prati- 
quoit autrefois affez communément les Sorts d'Home- 
re, ceux de Virgile, & ceux de Mufée, en ouvrant les 
Livres de ces trois Poëtes, & en s’arreftant au premier 
Vers qui fe prefentoit à l'ouverture, er (4) rap- 
porte que l'Empereur Adrien fe fervoit de ceux de Vir= 
gile, & Herodote (e) parle de ceux de Mufée. Mais 
aprés qu’on eut quité ces Sorts, quelques Fideles mi- 
rent en ufage ceux dés fâintes Lettres, & lesappellerent 
Les Sorts des Apollres, & les Sorts des Saints. Cependant 
S. Auguftin (f) improuve cet ufage | &ne veut pas 
qu'on employe les paroles facrées de l’Ecriture en jettant 
au Sort; quoiqu'il avouë que ce ne foit pas un fi grand 
peché que de confulter les Demons. 

Enfin, le Sort de Divimation de quelque maniere, & 
avec quelques inftrumens qu'il fe pratique, eft prefque 
toûjours un peché mortel de foi, parce qu’il fuppofe 
prefque toûjours un paéte tacite ou exprés avec le De- 
mon (g). 

C'ef de ce Sort à proprement parler, que fontvenus 
les mots de Sorcier & de Sortilgge; quoique l'on appelle 
ordinairement un Magicien , #» Sorcier ; & que nous 
donnions le nom de Magie au Sortilege. De forte que 
felon nôtre commune maniere de parler, le Sortilege 
étant la même chofe que la Magie, & les Sorciers étant 
appelez Magiciens ; tout ce que nous avons dit contre 
l Magie & contre les Magiciens dans le chapitre 14. 
fait également contre le Serrilege & contre les Sorciers. 
On peut neanmoins y ajoûter encore quelques témoi- 


(a) Prov. 18. Contradiétiones comprimit fors, 
tes quoque dijudicat. 

(&) Sortes mittuntur in finum, {ed à Domino temperantur. Ibid. 

(c) In c. 1. Aétor. Si qui tamen neceflitate qua compulf 
Deum confultant fortibus, exemplo Apoftolorum , videant hoc iplos 
Apoftolos non nifi colleéto fratrum cœtu Sprecibus ad Deum fu. 
fis epifle. 

d) In Ælio Adriano. 

o Lib. 7. in Polyh. 

(f) Epifl. 119. ad Januar. c. 20. Hi qui de paginis Evangeli. 
cis Sortes nt, dit-il, optandum eft ut hoc potiüs faciant 
quäm ut ad dæmonia confülenda concurrant, tamen etiam ifta mi- 
hi difplicet confuetudo, ad negotia fæcularia, & ad vitæ hujus va- 
nitatem propter aliam vitam loquentia oracula divina velle conver- 
tere. 

(g) In Sum. V. Sors. Sorsdivinatoria, dis le Cardinal Cajeran, 
damnata eft , utpote demonum focictati innixa, & propterea pec= 
catum eft mortale ex fuo genere, 


& inter poten- 
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49 
grages qui condamnent en particulier le Sortilege & les 
Sorciers. 

Le Concile de Valence en Dauphiné, de l’année () 
1248. veut que l'on livre entre lesmaiss des Evêques, 
cewx qui font profeflion de forrilege, & que s'ils ne veulenr 
fe corriger après avoir été avertis de le faire, on les re- 
tienne en prifon, ou qu'on les punifle de telle maniere que 
les Evéques le jagcront à propos. 

Le Cardinal Campege dans la reformation qu'il fit du 
Clergé d'Allemagne (f) en 1$24. ordonne que Les Clercs 
Sorciers féront notés d'infamie par leurs Superieurs, @ que 

fi apres avoir été avertis, ils ne renoncent à cet art diabo- 
ligue, on les fpendra de leurs fontlions | on les renferme 
ra dans des Monafleres | @° on les privera de leurs Offices 

& de leurs Benefices. 

Le Concile Provincial de Bourges (4) en r528.en- 
joint aux Curez ous des peines arbitraires, de reveler à 
l'Evêque ou à fon grand Vicaire , les Sorciers qu'ils con- 
noiffent dans leurs Paroilfes. 

Le Concile Provincial de Narbonne (/) en 1$$7. dit 
que lestEvèques doivent avoir un foin particulier, que les 
Jortileges &* les antres tromperies du Demon , ne gâtent 
leurs Diocefes. 

Le Synode de Chartres en 1559. ordonne aux Cu- 
rez d'avertir leurs Paroiffiens que c'eff un tres-grand pe- 
ché que de [è férvir des fôrtileges @: du confeil des Sor- 
ciers, por retrowver les chofes perduës. 

Le Pape Sixte V. dans fa Bulle, Cl & terre, don- 
ne pouvoir aux Inquifiteurs de la Foi Catholique, ds 
punir ceux qui fe meflent de fôrtileges. 

Le Concile Provincial de Toulouze (#) en 1500. 
veut que l'on pænife rigoureufêment félin les Canons de 
l'Eglifé, tous les Sorciers, foit Ecclefaffiques, foit Laï- 
ques, © que l'on avertifé fouvent les peuples de ne fe pas 
férvir de leur art, 

De Solminiac Evêque de Cahors dans fes Statuts Sy- 
nodaux (#) ; enjoint aux Reëleurs de fon Diocefe, ds 
dénoncer pour excommuniés à leurs Profues | non feule- 
ment les Sorciers ; mais auff tous ceux qui ont recours à 
enx. 

Mais quoique la condamnation des Sortileges & des 
Sorciers, emporte avec foi celle du Sort, le Sort ne lais- 
fe pas neinmoins d’être encore expreflement condamné 
par les Conciles & par les Peres. 

S. Gaudence Evéque de Brefle (0) , declare qu'il fait 
partie de l'Idolatrie: 

Le Pape Gelafe dans un Concile de Rome, condam- 
ne le Livre intitulé, Les Sorts des Apôtres ; parce qu'il 
traitoit des Sorts & des Sortileges, & il le met au rang 
des Livres apocryphes (p): 

Le Concile d'Auxerre (7) en 578. dit qu'il n’elt 
pas permis d’avoir recours aux Sorciers , ni aux Sorts 
qu'on appelle des Saints, ni à ceux que l’on fait avec du 
bois ou avec du pain: 

Theodore , Archevêque de Cantorbery dans fon 
Penitentiel (r), impofe une penitence de quarante jours, 
à ceux qui fe feront fervis du Sort , foit dans des Ta- , 
blettes , foit dans des Livres, foit dans d’autres cho= 
fes, pour découvrir les larcins : Et il excommunie ceux 
qui pratiquent les Augures & les Sorts des Saints ; or- 
donnant neanmoins qu'en cas qu'ils reconnoiffent leurs 
fautes, on les mette trois ans en penitence s’ils font Ec= 

cke- 

(4) C. 12 

G) C.3r. 

(k) Decret. 2, 

( Can. 57, 


(7) Part. 4. cap. 2. num. 2: 

(2) C. 26. à 
4 (e) Traét. 4. de Leét. Exodi, Partes Idololtriæ funt auguria} 
fortes. 

(p) Can. Sanéta Rom. dift. 15. Liber qui appellatur , Sortes 4- 
pofolorum, Apocryphus. 

(4) Can. 4. Non licet ad Sortilegos, nec ad fortes quas Sanéto- 
rum vocant, vel quas de ligno aut de pane faciunt, afpicere: {d 
quæcumque homo facere vult, omnia in nomine Dei faciat. 

(r) Cap. in Tabulis 1. 5. Docretal. tit. 21. In tabulis, vel codi- 
cibus, aut alüs, forte furta non funt requirenda. Qui contra fece- 
rit quadraginta dies pœniteat. 
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clefaftique, & un an & demi, s’ils font Laïques (4). 
Le Pape Leon IV. (4) affeure que les Sorts:que les 
Evéques de Bretagne pratiquoient dansleurs Jugemens , 
ne font autre chofe:que des divinations &des malefi- 
cess & il les défend fous peine d'excommunication. 

Le Concile Provincial de Mexico:(c) en 1585. 
5» défend à toutes fortes de perfonnes ;° de quelque 
3, qualité qu'elles foient; de fe fenvir du Sort pour 
3» connoître les chofes à venir; fous peine d’être foué- 
”» tées  d'étrestraitées ignominieufement:& d'être con- 
# damnnées À une peine pecumiaire ;: ou à telle autre au- 
3» tre qu'il: plaira aux-EÉvêques de decerner: 

Majolus. (d). diftingue les Sorts un peu ‘autrement 
que ne font.Saine Thomas 3: Denis le:Chartreux ;» le 
Cardinal Cajetan & les autres Scholaftiques ; quoiqu'il 
n'en reconnoifle, »non-plus qu'eux; que-deitrois Sor- 
tes, de Politiques; de: Divins, &deDivinations 
mais de Ja maniere:qu'il des explique ;r il ne s'éloigne 
pas beaucoup de ce que nous venons de:dire. Ilexpli- 
que auf , les conditions que les: Lotteries doivent avoir 
afin. qu'elles doient quftes: & leginimes; 8 il parle des 
anciens Sorts 3» dont. ilelt allez «fouvent fait mention 
dans lés Auteurs prophanes tant Grecs que Eatins. 
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De l'Affrologie judiciaire. En quoi confifle 
cette espece de Divination. : Quelle eff 
défendu par les Loix divines à humai- 
nes, Ecclefiaftiques &Civiles. D'où vient 
que les Aftrologues & les autres Devins 
difent quelquefois la werité, * Qu'encore 
gwils difent la verité, nous ne les devons 
pas plus croire pour céla. 


A ‘fcience que l'on peut ayoir des chofés à venir 

par l'infpeétion des Aftres, &qui s'appelle en 
un mot Æfrologie , eft quelquefois permife ,. &.quel- 
quefois defendué. 

Elle eft permife, lorsqu'elle eft appuyée fur des prin- 
pes univerfels, conftans & invariables. Ain on.ne 

eut pas accufer de Superftition les Aftrologues , qui, 
Fon les regles de leur Art, predifent, & même avec 
certitude, les chofes qui doivent neceffairement arriver 
felon le cours ordinaire que Dieu a établi dans la natu- 
re, comme font les Echpfes du Soleil & celles de la 
Lune , les Revolutions des Saifons, le cours des Etoi- 
les & des Planetes, leurs Conjonctions, leurs Afpe&ts 
& leurs Oppofitions. La raifon eft que ces effets étant 
infaillibles & neceffaires , il en peuvent aufli avoir une 
connoiffance infaillible & neceffare (e). 

Elle eft defenduë au contraire, quand elle eft fon- 
dée fur des principes inconftans & variables, & quand 
elle predit avec aflurance les chofes cafuelles & non ne- 
ceflaires , ou celles qui dépendent de la volonté de 
“Dieu ou dé la liberté de it ; comme fi elles 
étoient neceflairement caufées par les Aftres ; ou par les 
autres Corps celeftes. Car toutes ces chofes n'ayant 


(a) Aït. 358. inter Capitula colleéta ex Fragmentis p. 75. 
Tom. 1. Pœnitent. Theodori edit. Parif. an. 1677.  Auguria vel 
Sortes que dicuntur falè Sanétorum , qui eas oblervaverint, ex- 
communicentur. Si ad pœnitentiam venerint, Clerici annostres, 
Laïci unum & dimidium pœniteant. 

(4) Epift. 2. ad Epifc. Britan, art 4.  Sortes quibus cunéta vos 
in veftris difcriminatis judicis , nihil dliud quèm divinationes & 
maleficia elle decernimus.  Quamobrem volumus.illas omnino 
damnari ; &cultra inter Cbriftianos nolumus nominari , & ut ab- 
indantur, fub anathematis interdiéto præcipimus. 

() Lib, g, tit. 6, aum. 1. 

(4) In Supplem. Dierum Canicul. collog. 2. 

(e) Cet ce que S. Thomas enfeigne en ces termes : 2.2. q. 
95: a. 5. in corp.  Eft ergo confiderandum quod per cæleffiurn 
<corporum infpeétionem de futuris poffit præcognofci. Æt de his 
quidem que ex meceflitate evemiunt He eft quod per 
£onfderationem ftellarum pofluat prxcognoiéi , ieut Aftrologi 
prænuntiant Eclipies futuras, - 
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point une exiftence certaine & neceflaire ; ‘elles ne fe 
peuvent deviner certainement & neceflairement que par 
l'operation du Demon + Ce qui tend cette Divination 
fuperftitieufe & illicite (f): 

Ainfi on ne peut pas douter que les Dames de là 
Cour de: France, du temps de la Reine Catherine de 
Medicis ; ne fuffent fuperftitieufes , puisqu’au rapport 
du Pere Delrio (g) , qui dit en avoir été témoin, el: 
les n’euffent pas ofé entreprendre quoique ce fût, fans 
avoir auparavant confulté les Aftrologues ; qu’elles aps 
pelloient leurs Barons. l 

On appelle Fudiciaire cette derniere efpece d’Aftroi 
logie ; tant pour la diftinguer de la vraye Aftrologie, 
qu'à café que ceux qui en font profeffion, & qui pour 
cela fe nomment Aftrologues; où Mathematiciens, dans 
le langage des Conciles & des faints Peres ; jugent des 
chofes futures avec’ autant de certivude , que fi elles 
étoient prefentes à leurs yeux ou à leur efprit, où qu'el 
les fuffent appuyées fur des demonftrations Mathemati- 
ques. 

Elle peut bien à la verité deviner certaines chofes ac- 
cidentelles ; qui dépendent ordinairement de l’infitience 
des Cieux : telles que font par exemple, les maladies 
generales , les grandes chaleurs, les pluyes exceflives & 
les fecherefles extraordinaires. Mais elle ne le peut fai- 
re que probablement & par conjeëture , parce qu’enco- 
re que ces effets foient naturels , & qu'ils arrivent affez 
fouvent , ils font neanmoins quelquefois arreftez par des 
caufès particulieres, qui empêchent qu'ils n'arrivent dans 
le temps marqué pour cela. Après tout ; elle ft f 
vaine; fi trompeufe , fi temeraire, fi folle, fi dange- 
reufe fi impie, fi criminelle ; fi damnable, que c'eft 
avec beaucoup de juftice qu'elle a été ‘unanimement 
condamnée: par des Loix divines &humaines; Eccle- 
fiaftiques &- Civiles, pour ne rien dire des Payens, des 
Aftrologues mêmes ; des Medecins & des P. ilofophes 
anciens & modernes ; qui en ont découvert & publié 
les illufions & les impietez 3: ce qui à fort bien réuîMi à 
Jean Pic (b) & à fon neveu Jean François Pic (5), 
Comtes de la Mirande. 

Auff la connoiffance des chofes à venir eft elle par= 
ticuliere à Dieu felon aïe (4): Et l'Ecclefiafte affure 
que l'homme n’y peut arriver (1). De forte que c’eft 
une temerité infupportable-aux creatures ; que de vou- 
loir s’atrribuër ce qui n'appartient qu’à leur Createur. 

De-l vient que le-même Prophete Tfaïe (#) annone 
gant aux Babyloniens la defolation de leur Ville , eur 
dit comme par maniere de ruillerie & d'infulte "que s'ils 
veulent favoir les malheurs qui leur doivent arriver, ils 
n'ont qu’à confalter les Augures & les Aftrologues en 
qui ils ont tant de confiance ; mais qu'ils le feront inu- 
tilement ; parce que ces fortes de gens ne font pas ca- 
pables de les fauver,, n'étant que comme de la paîlle qui 
eft bientôt confumée par le feu , & ne fe pouvant fau- 
ver eux-mêmes des flâmes. 

Le Droit Civil condamne auffi expreffement les As- 
trologues & l'Aftrologie. La Loy Ærrem, (#) qui eft 
de Diocletien & de:Maximien, dit: que l'Aftrologie eft 
un art damnable-& «entierement deféndu : Conflaince & 
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(P S. Thomas, ibid. Si as çonfderatione Àftrorum utatur ad 
præcognofcendos futuros cafuales vel fortuitos eventus , aut etiam 
ad gomofssdah per certitudinem opera hominum, procedit hoc 
ex fallà & yana operatione , & fic operatio dæmonis fe immifcet : 
#5 ER SYNC fapertitiofa & ill WT P 
. 3. Disquis. Magic. p. 2e q- dr leds 6. 

A Tone Alolo. RE 

(à) Lib. de Prænot. 

(k) C. 41. Annunciate quæ ventura funt in futurum & {éie: 
mus quia Di eftis vos. 

() C. 8. Homo ignorat præterita, & futura mullo {cire poteft 
nuncio. 

Gr) C. 47. Defecifti in multitudine confiliorum tuoram : Stent 
& falvent te Augures, cæli qui contemplabantur fidera, &c fuppu- 
tabant menfes, ut ex eis annunciént ventura tibi, Ecce fa@i funt 


qui fipula , ignis combuflit eos : non liberabunt animam fuam 
le manu flamme. 

(7) Cod. de Malefic. & Mathemat, &c, As Mathewatica dame 
mabilis & interdiéta omnino. 


DE $ 


Julien dans la Loy nersa (4), defendent de confulter 
les Aftrologues ,. les Arufpices & les Devins ; à peine 
de la vie: Honorius & Theodofe-(#) veulent que les 
Aftrologues foient bannis non feulement de Rome, 
mais auf de toutes les autres. villes + 8 quers’ils ne 
viennent à refpifcence, & n'abandonnent leurs erreurs , 
on les tranfporte duns les Païs éloignez ; pour y finir 
leurs jours. USLSE 

Origene rapporté par Eufcbe (ec) » fait voir les dan< 
gereufes confequences de l'opinion des Aftrologues ; & 
dit fort nettement , que fi les Aftres ont quelque pou 
voir fur nôtre volonté , il s'enfuit, ,, 1. Que nous ne 
» fommes pas libres, que nous ne pouvons ni méri- 
> ter; ni demeriter;, & que nos aétions ne font dignes 
 n de louange; ni de-blâme. 2. Que nôtre foy, 
» que L venuë de Jesus-CHRiST, que tous les 
» travaux des Prophetes, que toutes les Predications 
» des Apôtres font inutiles. 3. Qu'on ne peut pas 
3 avec juftice nous imputer les plus, grands crimes, 
» puisque nous y tombons par la dure neceflité que 
5» Dieu nous impofe.. 4. Qu'il eft inutile de prier, 
s» de faire des vœux, & de demander à Dieu le fecours 
sde fes grace’. + Tlexplique enfuite comment les 
Etoiles font des Signes, ainfi qu’il eft porté au premier 
chapitre de la Gence+: Er fint in Jigua : & il conclud 
qu'elles ne font pas la caufe des chofes humaines, 

S. Bafile refute les Aftrologues par les Aftrologues 
mêmes , & montre d'une maniere très-claire, combien 
leurs Obfervations. font extravagantes , &c particuliere- 
ment celles qu'ils font fur le point de la:naiffance des 
hommes, afin de juger par là de leur bonne, ou deleur 
mauvaife fortune: ,, Non feulement , dir-5/ (d), ceux- 
5> à font extremement ridicules ; qui s'appliquent à cer 
> art qui ne fubffte que dans l'imagination de ceux 
> qui en font profeffion : mais auffi ceux qui leurajou- 
»» tent foi , comme s’ils pouvoient leur predire ce qui 
33 leur doit arriver. ::rouras 9? es yéviro xarayehacérepos ? 
:, Leurs maximes font femblables aux toiles des arai- 
» gnées , où les moucherons & quelques autres petits 
x animaux fe prennent ; mais que les plus gros &e les 
5» Plus forts rompent. facilement. Leurs difcours font 
4» remplis de folie ; mais encore plus d'impieté. Car 
5; fi les Etoiles font malfaifantes ; le mal qu’elles font 
3, ne doit-il pas être attribué à leur Creareur? Quoi de 
3; plus injufte & de plus déraifonnable que de faire le 
35 partage du bien & du mal felon les diverfes poñitions 
n & les divers afpeëts des Etoiles fous lesquelles les 
5 hommes naiffent? Si le bien & le mal que nous fai- 
5» fons ; ne font.pas en nôtre liberté, & qu’ils dépen- 
3» dent de laneceffité fatale de nôtre naiflance, en vain 
5» les Lepislateurs ont prefcrit ce qu'il faut faire , & ce 
5 qu'ilfaut fuir ; en vain les Juges honorent la vertu 
5 & puniffent le vice. Car fi cela eft ainfi, les voleurs 
53 & les meurtriers ne feront coupables d’aucuns crimes, 
» parce qu'ils auront été forcez ; même contre leur 
5» gré ; de les commettre; & l’esperance des Chrétiens 
5» fera ruinée, d'autant que la Juftice ne recevra aucuns 
>» honneurs, & que le vice ne fera point châtié , à 
3» Caufe que les hommes. ne.feront rien avec liberté, En 
3» Effet on ne peut rien meriter, lorsqu'on agit par con- 
 trainte & neceffité. 

S. Epiphane (e) rapporte qu'Aquila fut chalfé de 
l'Eglife, c’eftà-dire qu'il fur excommunié, parce qu’il 
ne voulut pas renoncer à l'Aftrologie judiciaire. 

S. Ambroife employe les mêmes raifons qu'Origene 
& S, Bafle , pour combattre la vanité de cette fcience, 
& la folie de ceux qui s’y appliquent. ;, (f) Si nous 


(s) Ibid, Nemo Arufpicem confulit aut Mathematicum , ne- 
mo Ariolum, Sileat omnibus uù divinandi curiohtas Ete- 
nim fupplicio capitis ferietur , gl ultore proftratus, quicumque 
juffis noftris obfequium denegavcrit. 

(é) L. Mathematicos, Cod, de Epifcop. Audient. 

(c) Lib. 6. de Præpar. Evang, c. 9. His ftis demonfiratum 
effe puto ftellas non efle caufas humanarum rerum, 

(d) Homil, 6. in Hexaëmer, 

(é) Lib. de Ponderib. & Menfür, 

(f) Lib. 4. Hexaëmer, cap. 4, 
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» fommes tels, dit-il, le refte de nôtre vie que nous 
» NOUS trouvons au point de nôtre naiflance , à quoi 
» bon travailler à regler nos mœurs & nôtre conduite 
3» & à devenir: meilleürs ? Si nôtre naïflance nous impo= 
» fe unesneceflité d’ägir ; nous né pouvons ni louer les 
5» gens de bien; ni blâmer lesimpies , & c'eft en vain 
que Dieu a promis des recompenfes aux bons & des 
5 fupplicestaux méchans. Sicon ne donne rien ni aux 
» mœurs; -nià l'education, :niaux inclinations parti. 
» culieres desshommes;nne:les dépouille. t-on pas en 
». quelque façon: d'eux-mêmes” #: Il poule encore ce 
raifonnement: plus.iloin ;- 8e il entre tellement dans la 
penfée de 8, Bafñle ;» qu'il fe fert des. mêmes comparais 
fons, & presque des mêmes termés que lui. 

S.. Auguftin .qni s'étoit appliqué pendant fa jeuneffe 
à l’Aftrologie judiciaire ; Ja condamne en divers endroits 
de fes Ouvrages. ,, Ill avoit à Milan, di-il dans 
ss Jes Confeflons (g) s un Médecin fort expert & de 
5» grand credit: Ses difcours fans fard , pleins de vi= 
»» gueur-& de fentences, m'avoient rendu fa converfa- 
» tion fi agreable, qu'elle m'étoit ordinaire. Comme 
5» il eut reconnu de mon entretien que je lifois avec 
» beaucoup de curiofitédes Livreside ceux qui font les 
» Horofcopes ; il m’avertit avec une affeétion de pere, 
» de laifler cette etude, & de ne pas employer mon 
» temps & mes foins À ces bagatelles , en pouvant ufer 
> utilement en des chofés plus importantes & plus nes 
» Cffaires. Il m'ajouta qu'étant jeune il avoit tant es+ 
» timé cet aft , qu’il l'avait appris pour en fâire profes. 
fon. Mais que depuis il n'avoit point eu d'autre 
>» motif de s’adonner entierement à la Medecine ; en 
ax quittant ces vaines euriofitez, finon qu'il lesavoit 
»», fecannuës-erès-faufles, 8 qu'il jugeoit cette pratiqué 
» infames de gagner fa vie parmi les hommes , en les 
», trompant. Voilà, mon Dieu ! ce que j'appris de 
» lui, ou de vous par fon entremife, jusqu’à ce que 
» de moi-même je puffe connoître la verité, à la fa, 
» eur des lumieres que vous aviez mifes dans mon 
3» ame, 

Il témoigne dans le fecond Livre dela Doftrine Chré- 
tienne (h) , que c'eft une pernicieufe Superftition que 
de dire la bonne-aventure par l'infpeétion dés Etoiles ; 

ue C'eft tromper les hommes & les réduite à une mi« 
érable fervitude ; que de leur predire ce qu'ils doivent 
fâire , & ce qui leur doit arriver ; que c’eft une gran- 
de erreur & une extreme folie que de pretendré dévinér 
les mœurs (ÿ) , les aétions , la bonne ou mauvaife for- 
tune des hommes par l'obfervation des Aftrés qui pre- 
fident à leur naïflance; & que cela ne fe peut faire fans 
pate avec le Demon. 5 

Il dit dans le fecond Livre De Lt Gene (EÏS 
que h foi de l'Eglife rejette la neceffité fatale 
que l'Aftrologie impofe aux hommes ; parce que fi cet- 
te necelité avoit lieu, il ne faudroit plus prier, & l’on 
pourroit imputer à Dieu, “Va cft le Createur des Etoi- 
les, les plus méchantes aétions & les crimes les plus 
énormes ; ce qui feroit très-impie. . fl montre enfuite 
par l'exemple des enfäns jumeaux , combien les regles 
de l’Aftrolagie font vaines & defé&ueufes , & il fe fert 
du même exemple dans le éinquième Eivre de à Cité 
de Dieu (1). 

En. 


(g) L. 4. «3. 

(h) C. 27. $ 

(i) ©. 22. Ex ea notatione velle naftentium mores, a@us” 
cventa prædicere , magnus error & magna démentia eft. Quare 
ifæ opiniones quibusdim rerum fignis Rumana præfumptione in 
ftitutis , ad eadem la quafñi quædam cum dæmonibus paéta & 
conventa referendæ funt. 

Q C. 17. Talibus disputationibus etiam orandi caufs nobis 
auferre conantur, & impia perverftate in malis faétis, quæ reétis. 
fimè reprehenduntur , ingérunt accufändum potiès Deum auéto. 
rem fiderum , quèm hominum fcelera. 

(D C. 1,2, 3, 4 5, 6,7 & &  Verdm ut concedamus, dit-il, 
Mäthematicos üt debent loqui, non à Philofophis accipere opartere 
fermonis regulim ad ea prænuntianda | quæ in fiderum poñtionc 
£ reperire pütant , qui fit , quod nihil umquam dicere potuerunt 
cur in vita geminorum , in aétionibus , in eventis, in profelio. 
nibus , artibus, honoribus, cæterisque rebus ad humanäm vitam 
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Enfin dans le Livre des Herefies (4) ; il met au rang 
des heretiques les Prifillianiftes , parce qu'entre plu- 
fieurs autres erreurs ils foutenoient celles-ci ; Que les 
hommes étoient gouvernez pàr uné fatale neceflité que 
les Aftres leur impofoient : C'éft cette même erreur 
que le IT. Côncile dé Brague (4) én 563. à condims 
née, 

Les Fideles, dit 8, Gregoire le Grand (6) ; font 
bien éloignez de crôire que les chofes d'ici bas fe con: 
duifent par la deflinée. Il n’y a que Dieu qui a créé 
les hommes, qui les gouverne, L'homme n’a point 
été fait pour les Etoiles , mais les Etoïles ont été fairés 
pour l'homme ; & fi les Etoiles. font fa deftinée , il 
faut qu'il foit lui-même l'efclave de fes aétions. T1 fait 
voir enfuite combien les Mathematiciens fe trompent, 
lorsque par la confideration du point de la näiffänce de 
l'homme ; ils s'imaginent pouvoir. deviner tout ce qui 
lui doit arriver durant f vie, & enfin il les traite de 
fous (4). 

S. Eloy (e) , Evêque de Noyon, exhorte les Fide- 


cles ,, de ne point croire ni au deftin, ni à la fortunes 


3 ni aux predictions des Aftrologues. 

Le VI. Concile dé Paris (f) en 829. declare ,; que 
5» l'Aftrologie judiciaire ef ur mal très-pernicieux , &e 
# un refte du Päganismé. 

Jean de Sarisbery , Evêque de Chartres (g) affeure 
que les Aftrologues qui paflent les bornes de leur art, 
tombent malheureufement dans des menfonges pleins 
d'erreur & d’impieté ; qu'ils offenfent leur Createur ; 
que pour vouloir penetrer trop, avant dans les chofes ce- 
leftes , ils deviennent fous; qu'ils ôtent à l'homme fà 
libertés qu'ils ne peuvent efperer d'autre récompenfe de 
leurs travaux que la damnation éternelle ; & que l'Egli- 
fe Catholique les detefte & les punit avec juftice. 

Le premier Concile Provincial de Milan (h) 15654 
ordonne de grandes peines contre ;, les Aftrologues, 
3» qui par le mouvement; par la figure, & par l'afpect 
» du Soleil, de la Lune, & des autres Aftres, predi- 
» fent avec une entiere certitude les chofes qui depen- 
5 dent de la volonté & de la liberté des hommes , g 
» Contre ceux qui leur feront le rapport de ces chofes. 

Le Concile Provincial, de Reims (:) en 1583. ex- 
communie les Devins & les Aftrologues judiciaires, 
auffi-bien que ceux qui leur ajoûtent foi. 

Le Concile Provincial de Bourdeaux (k) en la mê- 


pertinentibus , re in ipfa morte fit tanta plerumque diverfitas, 
ut fimiliores eïs fint , quantèm ad hæc attinet , mniti extränci, 
quam ipfi inter { gemini, per exiguum temporis intervallum in 
nafcendo feparati, in conceptu autem per unum concubitum uno 
etiam momento feminati ? 

(a) Ad Quod vult. num. 70. Aftruunt fatalibus ftellis homines 
coligatos , ipfamque corpus noftrum fécundèm duodecim Si- 
gna efle compoñtum , ficut hi qui Mathematici vulgo appellan- 
tr. 


(6) C. 8. Par ces mots: Si, quis animas & corpora humana 
fatalibus flellis credit adftringi, ficut Pagani & Prifeillianus dixe- 
runt, Anathema fit, 

(c) Homil. 10. in Evangel. lib. 1. A fidelium cordibus abfit 
ut dliquid efle fatum dicant. Vitäm quippe hominum folus hic 
conditor qui creavit , adminiftrat. Neque enim propter ftellas 
homo, fed ftelæ propter hominem faétæ funt. Et fi ftella fa- 
tum hominis dicitur, ipfs fais minifleriis fubefle homo perhi- 
betur. 

(d) Hæc de ftella breviter diximus , ne Mathematicorum ftul- 
titiam indifcuffam preteriifle videamur, 

(e) Lib. 2. Vit. cap. 15. 

(f) Lib. 3. cap. 2. 

g) Lib. 2. Polycrat. cap. 19 & 26. Mathematici vel Plancta- 
ri, dum profefionis fuæ potentiam dilatare nituntur, in erroris& 
impietatis mendacia perniciofflimè corruunt ; in Creatoris pro- 
rumpunt injuriam , dum cæleftia quæ traétant ad fobrietatem nom 
fapiunt , juxta Apoftolum ftulti funt ; arbitrii perimunt liberta- 
term; hunc fruétum Mathefs fux afferunr, cum co qui quafñ Lu- 
cifer matutinus oriebatur, defcendunt in infernum viventes. Quid 
multa ? Nonne fatis eft quod hanc vanitarem Catholica & univer- 
falis Ecclefia deteftatur, & eos qui ulterius eam exercere præfump- 
Lrint legitimis pænis multatur, 

{b) Conftit. p. 1. tits 10. 

G) Tit. de Sortilegüs &c. num. 2. Gencthliaci & qui divina- 
tionibus feu prædictionibus ad artem judiciariam perninentibus, 
quas impiè prophetias appelant, utuntur , vel cisdem fidem ad- 
Ribent, excommunicentur, 

(k) Tri. 7. 


the année enjoint aux Prêtres ,, d'avertir très-fouvent 
5» léurs peuples ; que ceux-là commettent un crime 
» très-ekecrablé , & font excommuniez , qui par l'in- 
»» fpeétion des Aftres , à la façon dés Chaldéens, fon- 
5» gent plutôt temérairement qu'ils ne predifent les cho- 
» fes à venir, & par l’ufage fâcrilege de l'Aftrologie 
» judiciaire, étouffent la liberté de RAR & la pro- 
>» Yidence de Dieu. C'eft pourquoi, continuë-t-il, s'il 
3 fe trouve quelqués Ephemeridés où Almanacs impri- 
» mez qui traitent de cette Affrologie, & qui cori- 
#» tiennent autre chofe que les changemens des Saifons 
» & la dispofition du temps ; nous les condamnons de 
» la même maniere que les Livres dont la le@ure eft 
5 Mauvaife , & nous defendons à toutes fortes de per= 
3 fonnes de lès lire, de les retenir, & d'y ajoûter foi, 

Ce que ce.Concile prefcrit touchant les Ephemeri= 
des & les Almanacs ; avoit été à peu près ordonné au- 
paravant par Charles IX. (/) én 1$60. dans les Etats 
d'Orleans ; & par Henry IIT. (x) en 1579. dans les 
Etats de Blois: Voici les paroles des Etats d'Orleans = 
» Et parcé que ceux qui fe mêlent dé prognoftiquer 
» les chofes à venir, publient leufs Almanacs & Proz 
3; gnoftications (paffans les termes d'Aftrologie, contre 
»» l'exprès commandement de Dieu). Chofe qui ne 
>» doit être tolerée par Princès Chrétiens : Nous defen-" 
5» dons à tous Imprimeurs & Libraires, à peine de pri- 
»à fon & d'amende arbitraire ; d'imprimer ou expofer en 
>» Vente aucuns Almanacs & Prognoftications, que pre= 
» mMierement ils n'ayent été vifitez par l’Archevêque 
» Où Evêque, ou ceux qu'il commettra : Et contre 
» Celui qui aura fait ou compofé lesdits Almanacs fera 
» Procedé par nos Juges extraordinairement, & par pu- 
» nition corporelle ”.. Voici pareillement ce que por= 
tent les Etats de Blois: ,, Tous Devins & faifeurs de 
F- ares & Almanacs, excedans les termes de 
5» l'Aftrologie licite, feront punis extraordinairement 
». & corporellement. Et defendons à tous Imprimeurs 
33 & Libraires, für les mêmes peines , d'imprimer ou 
» €xpofer en vente aucuns Almanacs ou Prognoftica- 
» tions, que premierement ils n'ayent été vûs & vif- 
» tez par l’Archevêque, Evêque , ou ceux qu'ils au- 
» ront deputez expreflement à cet effet, & approuvez 
5» par leurs Certificats , fignez de leurs mains; & qu'il 
» n'y ait auffi permiffion de nous, ou de nos Jugesor- 
>» dinairés. 

Le Concile Provincial de Toulouze (») en 1590: 
ordonne auffi li même chofe. Le Pape Sixte V. a ren< 
fermé dans fa Bulle, Celi @ terre, qui eff du 7. Jan< 
vier 1586. ce que l'Ecriture-fainte , les Conciles, & 
les Peres ont dit de plus exprès & de plus fort contre 
les Devins & les Aftrologues judiciaires , & a enjoint 
aux Ordinaires des lieux ;. & aux Inquifiteurs de punir 
felon les Conftitutions Ecclefaftiques , & felon qu'ils 
le jugeront à propos , tous ceux qui fe mêlent de pre- 
de les chofes à venir, de quelque maniere qu’ils le fas= 
Ent. 

Urbain VIII. a confirmé cette Bulle par une autre 
qui commence Z#férurabilis, qui eft du 22: Mars 16312 
& qui fe trouve dans le 4. Tome du grand Bullaire. 

Le Concile Provincial de Narbonne (o) en 1609. 
» excommunie , 4/6 faélo , conformément aux faints 
» Decrets, les Devins, les Difeurs d'Horofcope & les 
» Aftrologues judiciaires. 

Le Synode de Ferrare (p) en 1612. condamne l’As- 
trologie judiciaire conformément à la Bulle de Sixte V. 

n Ch 


(D Chapitre de l'Eglife, art. 26. 

(m) Chapitre de l'Églife, art. 36. 

(n) Cap. 12. n. 3. En ces termes : Qui rerüm füturarum, à 
Deo liberäque hominis voluntate magna ex parte pendentium , præ- 
diétiones libri continent, ïique quos Almanacos Arabico vocabu- 
lo vocant , omnino prohibeantur , ni fortè prænunciationes ejus- 
modi expungantur , eaque folum relinquantur , quæ pluviarum, 
ventorum , fferilitatis, fertilitatis, eclipfesn, rerumque fimilium 
prognoftica attingunt ; quodque conftitutionc finéta memoriæ 
Sixti V. ca de re promulgata cavetur, id ad amuflim obfervetur. 

(e) C. 3. 

(2) Tit. de Superft, n, 1 & 4 


DES 


» Chaffe du Diocefe de Ferrare ceux qui en font pro- 
5» feffion, & ordonne aux Curez de les lui dénoncer, 
s'ils en connoiffent quelques-uns , afin de les frapper 
de l’excommunication, 

Les Statuts Synodaux de S. Malo (4) en 16 18. 
‘condaïnnent ;, ceux que l’on appelle Bohemiens ; qui 
3» entreprennent de dire la bonne-aventure ”’. Ce font 
ces fortes de gens que le premier Concile Provincial de 
Milan nomme Cisgaros, - & qu’il prie les Princes & les 
Magiftrars feculiers de chaffer de leurs Etats & des lieux 
de leur Jurisdiétion; à moins qu'ils n'ayent une de- 
ameure fixe , & qu'ils ne veuillent gagner leur vie à des 
métiers honnêtes, & vivre en Chrétiens. 

Le. Concile Provincial de Malines (2) en 1607. les 
appelle Æryptiens ; & veut qu’on les puniffe avec autant 
de rigueur que les malfaiéteurs & les enchanteurs : Et 
le P. Crefpet en parle de cette maniere (c) : ;, Au refte 
ces Balteleurs & vagabons Egyptiens ainfi furnom- 
mez, qui font mine de predire la bonne-aventure, 
ne font recevables. Car ce font gens perdus & éga- 
rez. Qui én voudra voir leur procès & impoftures, 
il faut lire Munfter livre 3. de fa Cosmographie. Je 
me fuis enquefté de quelques-uns en Allemagne où 
ils font plus frequens qu'en France , de leur divina- 
tion, & m'ont afluré que tout ce que les femmes 
font, n’eft que pour amufer le peuple, & attirer ar- 
gent pour vivre. Car ils n’ont aucune fcience pour 
deviner ; & ne fçavent ce qu’ils difent ; f eft-ce 
qu'ils font adonnez aux charmes & enchanteries, & 
n'ont aucune Religion. Bien me montrerentsils je 
ne fçai quelles atteftations comme leurs enfans avoient 
été baptifez à V'Eglife ; mais ils ne reconnoïffent 
aucun Dieu, vivent comme bêtes, fe couplent com- 
me chiens, grans & fubtils larons , fans favoir d’où 
5 ils font & ce qu'ils deviennent, finon qu'ils font 
état d'un Comte qui eft leur Chef, & fe difent ha- 
birans de la baffe Egypte, ou leurs peres étoient re- 
3 tournez à l'erreur des BU Ils ont un jargon par- 

ticulier, & neanmoins ils parlent toutes langues , ils 
font état de forcelige , grands affronteuts & infames 
vilains, laiffons-les À. 

“Les Statuts Synodaux d’Ageñ de l’année (d) 1673. 
declarent que Les predittions fondées fur l'Alfrologie judi- 
ciaire font des refles du Paganisme @ del'Idolatrie, & 
des inventions du Demon. Enfin les Ordonnances Sy- 
nodales du Diocefe de Grenoble imprimées à Paris en 
1690. excommunient par le pur fait les Devins & les 
Aftrologues conformement à la Bulle de Sixte V. Celi 
@ terre: Voici ce qu'elles portent. ,, (e) L'Eglife 
fondée fur la parole de Dieu, qui affure que fon 
peuple ne doit point s'arrêter aux Devins ni aux Au- 
gures ; Jon ef} Angurinm in Sacob neque divinatio in 
Ifraël , à juftement excommunié non feulement tous 
les Genethliaques & les Aftrologues, qui pretendent 
par le cours des Aftres & leurs differens afpeëts , au 
temps de la naïffance des perfonnes , de tirer des Ho- 
rofcopes ; & former des jugemens certains & affurés 
fur des actions libres & fur toute la fuite de leur Vie, 
mais encore ceux qui confultent les Sorciers, les De- 
vins & les Aftrologues , & qui font faire leurs Ho- 
rofcopes. Ainfi les Curés avertiront leurs Parois- 
fiens , que ceux qui tomberont dans ces excès en= 
coureront par le pur fait l'excommunication portée 
par la Conititution de Sixte V. & ils tacheront de 
leur faire comprendre l'énormité de ce crime & le 
peu de folidité qu’il y a dans les fortes de pratiques. 
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(a) Tit. 212 c. Conftit. p.2.n. 66. Ut vagum & filax Cin- 
garorum genus arceant , nifi certis fedibus collocati vitam hones- 
tis artibus, & in reliquis omnibus, ut Chriftianos homines decet, 
agere velint. 

(6) Tit. 15. de Superftit. c. 2. Multo gravis animadvertant 
udices Ecclefiaffici in maleficos &c incantatores , & ctiam omnes 
qui vulgd Ægyptii vocantur. 

(c) L. 1. de la haine de Satan contre l'homme, difc, 12, 

(4) Tit. 39. 

(e) Tit. 1. Art, 3. De 134 
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Agrippa même, (f) qui a été fi fort foupçonné de 
Magie, parle del Aftrologie judiciaire d’une maniere très- 
defavantageufe, Get art, (g) dit-il, n'elt appuyé que 
fur les conjeétures trompeufes des gens fuperftitieux , 
qui par un long ufige fe font fait une fcience des cho- 
fes incértainés ; afin d'attraper l'argent des ignorans, 
qu'ils trempent en fe trompant eux-mêmes. Cependant 
il eft bien étrange que ces trompeurs trouvent des Prin- 
ces & des Magiltrats qui les croyent en tout ce qu'ils 
difent ; & même qui leur donnent des appointemens , 
VE qu'il n’y a point de gens plus dangereux à uh Etat 
que ceux qui par l’infpeétion des Aftres & des mains, 
par l’obfervation des fonges , & par d’autres divinations 
femblables , fe mélent de predire les chofés futures , & 
que d'ailleurs ces impofteurs haïffent toujours & JE s u s- 
CHrisrT, & tous ceux qui croyent en lui. Ila- 
joûte (h) que c’eft de l’Aftrologie judiciaire que l'He- 
refie des Manichéens & celle de Bafilide ont pris naïs- 
fance, & qu'elle eft la mere des Heretiques. 

Ce n’eft pas que les Aftrologues & les Difeurs de 
bonne-aventure, les Faïfeurs d'horofcope & les autres 
Devins, ne répondent quelquefois jufte, & ne difent 
quelquesfois là verité. Mis cela arrive, dit admira- 
blement S. Auguftin (3), par ün fecret jugement de 
Dieu, qui permet que ceux qui les confultent foient 
ainfi trompez par les Anges prevaricateurs, & s’enga- 
gent deplus en plus dans une erreur très-pernicieufe, 
après s'étre attiré ce malheur par leur top grande cu- 
riofité, & par le déreglement de leur vie. Et quoique 
ces trompeurs difent quelquefois vrai, on ne les doit 

as croire plutôt pour cela, d'autant que l'Ecriture nous 
e défend (4). Ainfi parce que l'ombre de Samuel après 
fa mort prédit la verité à Saul , l’art qui fit parler cet 
ombre , n'en étoit pas moins facrilepe & moins exécra= 
ble. Parce que la Pythonifle rendit témoignage à la 
verité dans les As , lorsqu'elle dit du bien des Apô- 
ties de Jesus-Carists S. Paul n’en träita-ps avec 
plus d'indulgence le malin efprit dont elle étoitpotfedée, 
& cela ne Mie à de le chaffér de fon corps (4). 
Il eft donc vrai de ire, conclut ce faint Doéteur, que 
toutes ces fortes d’inventions badines & fuperftitieufes 
ne _proYiennent qué des paëtes & des focietez que les 
hommes, ont füites'avec les Demons , avec lesquels les 
vrais Chrétiens n’en doivent jamais faire (#) : 11 parle 
encore. dans le même fens dans un palage cité à la mar- 

ge (7). 
C'eft 

(F) Vois dañs Nawdé la juftification d'Agrippa. 

(g) Nil aliud eft hæc ais quäm fuperftitiotorum hominum file 
lax conjeétura ; qui ob multi temporis ufum de rebus incertis 
fcientiam fecerunt , in qua emungendæ pecuniæ gratiâ decipiune 
imperitos, atque ipl fmul decipiuntur. Et inveniunt circubtores 
ili interim Principes & Magiftratus , qui in illis credant omnia, 
ac ornent publicis ftipendiis : cdm revera nullum genus hominum 
reipublicæ fit peftilentius quäm iftorum , qui ex afris, ex infpecz 
tis manibus, ex fomnis, confimilibusque divinationum artificiis 
futura pollicentur & vaticinia fpargunt, homines infuper & Chris- 
to, & omnibus in ilum credentibus femper infenfi. Lib. de Va- 
nit, Scient, c. 31. 

(4) Hæc ideo narrata. funt ut cognofcatis Aftrologiam etiim 
Hæreticorum progenitricem efle. 

(i) L. 2. de Doét. Chrift. c. 23: Hinc fit ut occulto quodim 
judicio divino cupidi malarum rerum homines tradantur illudendi 
& decipiendi pro meritis voluptatum fuarum , iludentibus cos 
atque decipientibus prævaricatoribus Angelis. Quibus illufionibus 
& deceptionibus evenit , ut implicati curiofiores fiant, & fefe 
magis magisque inferant multiplicibus laqueis perniciofiflimi erro- 
is. 

(k) Hoc genus fornicationis animæ falubriter divina Scriptura 
non tacuit, neque ab ea fic deterruit animam , ut propterea talia 
negaret eflé feétanda , quia fall dicuntur à Profefloribus corum, 
Sed etiam fi dixerint vobis, inquit, & ita evenerit, ne credatis cis. 
Deuter. 13. v. 2. 

(1) Idem, Non enim quia Imago Samuelis mortui Sauli Regi 
vera prænunciavit, propterea talia facrilegia quibus imago illa præ 
fentata eft, minus execranda funt.  Aut quia in A&tibus Apoito- 
lorum ventriloqua femima verum teftimonium perhibuit Apoltolis 
Domini , ided Paulus Apoftolus pepercit illi Spiritui, ac non po- 
tius feminam ilius Dæmoni, correptione atque exclufione mun+ 
davit. 

(m) Omnes igitur artes hujusmodi vel nugatoriæ , vel noxix 
Supertitionis ex quadam pellifera focietare hominum & Dæmo- 
num , quai paëta infidelis & dolofe amiciti conffituta, penitus 
funt repudianda & fugienda Chriftiano. 

(7) L. 2. de Genef, ad liter. c. 17. Idcôque fitendum eft quan 
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C'eft dans cet elprit que Pierre de Blois (4) montre 
par l'exemple de Saül, d'Ochofias, d'Alexandre, & de 
Crefüus, qu’on ne doit point donner de créance aux pa- 
roles des Aftrologues & des Devins, & que les Chré- 
tiens, bien loin de vouloir fçavoir les chofes à venir, doi- 
vent S'en repoler humblement fur la providence de Dieu, 
qui regle toutes chofes avec douceur, qui ne prend con- 


do ab iftis vera dicuntur , inftinétu quodam occultiffimo dici, 
quem nefCientes humanæ mentes patiuntur , quod cum ad deci- 
piendos homines fit, Spirituum feduétorum operatio eff: quibus 
quædam vera temporalibus rebus noffé permittitur , partim quia 
fbtilioris fenfus acumine ; païtim quia corporibus fabtilioribus 
vigent, partim experientia callidiore propter tam magnam longi- 
tudinem vite, parti à fanétis Angelis quod ipfi ab omnipotente 
Deo difeunt etiam juflu fbi revelantibus, qui merira humana oce 
cultifimæ juftitiæ finceritate diftribuit. Aliquando autem iifdem ne- 
fandi fpiritus etiam quæ ipf fiéturi funt, velut divinando predi- 
cunt. Quapropter bono Chriftiano five Mathematici , five quilibet 
impiè divinantium , maxime dicentes vera cavendi funt, ne con- 
oitio dæmoniorum animam deceptam paéto quodam focietatis ir- 
ant. 

a) pif, 6. Sit igitur fententia Chriftani, nihil de futurisin- 
quircre, fed illus difpoñtiont humiliter obedire, qui difponit om- 
nia fuaviter , cujus confiliarius nemo fuit. Non poflumus ei dicerc 
cur ita facis? 
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feil de perfonne,, & à qui nous ne pouvons dire : Pour: 
quoi en ufez vous de la forte? 

Le Pere Crelpet (b) rapporte quantité d’autres exem- 
ples de ceux qui ont été trompez par les Devins & les 
Aftrologues. 

Quelle confiance peut-on avoir aprés tout cela à ces 
impofteurs, qui font profeflion de deviner les chofes fe- 
crettes & éloignées de la connoiffänce ordinaire des hom- 
mes, & de découvrir les threfors cachez, les larcins & 
les voleurs? La Loi de Dieu les condamnepofitivement, 
ils font profcrits par les Loix Civiles, les Canonsdel'E- 
gli les excommunient , les faints Peres n'ont pour 
eux que du mépris, de l'indignation & de l'horreur. 
On:ne les doit point croire, quoiqu'ils difent la verité, 
parce que c’eft le Demon avec lequel nous ne devons 
avoir aucune focieté, qui parle par leurs bouches. Se 
peut-il rien imaginer de plus puiflant que ces confidera- 
tions pour nous éloigner d'eux, pour nous empécher de 
les confulter & de leur ajoûter foi? > 


(8) Liv. 2. de la Haine de Sathan contre l'homme, Dif, 12: 
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UPERSTITIONS. 


LIVRE QUATRIEME 


CHAPITRE PREMIER. 


De la vaine obfervance en general. Ce 


Superftition. 


Jeu qui hait ceux qui s'occupent 
inutilement à des vanitez , felon la 
parole du Roi Prophete (4) : ne peut 
qu'il ne foit ennemi de la vaine ob- 
fervance , qui eft une espece de Su- 
perftition dans la penfée de tous les 
+ Theologiens , & qui fuppofe de ne- 
cefité un paéte tacite ou expres avec le Demon. 

La vaine obfervance , dit le Cardinal Tolet , @&) dt 
La quatrième espece de Saperflition , par laquelle on invo- 
que tacitement le Demon, Con Je Sert de certains mo- 
Jens qui n'ont aucune verti pour prodmire les effets que 
L'on en espere. Bonacina eft du même fentiment que le 
Cardinal Tolet, & il affure que telle eft l'opinion com- 
mune des Théologiens (c). C'eft äuffi ce que l'on 
reconnoît par la definition de Jean Polman Chanoine 
Theologal & Penitencier de Cambray (d). 

Elle s'appelle vaine par deux raifons; ou parce qu'el- 
le n'obtient pas les effets qu’elle promet ; ce qui ar- 
rive très-fouvent ; ou parce que fi elle les obtient quel- 
quefois, ceux qui la pratiquent ; en reçoivent plus 
d'incommodité que de profit ; d'autant que pour un 
avantage temporel tout au plus qu’ils en retirent ; ils 
intereffent notablement leurs confciences & perdent mis 
ferablement leurs ames. Car il n'y a gueres de vaine 
obfervance qui ne foit un peché mortel ou veniel. 

Elle eft un peché mortel lorsqu'elle fuppofe un paéte 
expres avec le Demon, ou que celui qui la met en 
pratique , fçachant qu'elle en fuppofe au moins un ta- 
cite, ne laifle pas de le faire ; quoi qu'il ait été averti 
de s’en abftenir. 

Müis elle n’eft qu’un peché veniel, fi tant qu'on la 

ratique , on ignore qu'elle fuppofe aucun paëte avec 
e Demon. Ce qui fe doit entendre de ceux qui ne 
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(a) P£ 30: Odifti obfervantes vanitates fupervacuè. 

(6) Inftruét. Sacer. 1. 4. c. 16. n. 1. 

(e) Tom. 2. Tract. de legib. in part. cul. difp. 3. q. $. punét. 
4 n, 3. Vana obfervatio , dit-il, ex S. Thoma & aliis commu- 
niter ft Superftitio, qua media inutilia adhibentur ad præftandum 
vel omittendüm aliquid ad quod illa media nec à Deo , nec à na- 
tura virtutem ullam habenit. 

(4) Breviar. Theolog. p. 2. 2. Tit. de Superftit. &c. n. 979. 
Obfervantia vana eft eventus fortuiti fuperftitiofa confideratio , 
mediique ineficacis adhibitio ad confequendum certum effeétum , 
ad quem nullam habet efficaciam naturalem nec ex inftituto divi- 
no, neque Ecclefñaitico. 


que Cefl. Que ceff une Superffition. 
elle s'appelle vaine. Quelle ne Je pratique gueres fans peché mortel ou veniel. 
a deux regles certaines par lesquelles on peur la reconnoîitre. 


Pourquoi 
Qui } 
Divers exemples de cettè 


font pas dans l'obligation de le favoir ; ou qui n'en ont 
pas ke fuffifamment inffruits , ou qui n’en ont jamais 
douté. Car encore qu'on ne fût pas d'une profelfion 
qui obligeit à le fvoir, oneft cependant obligé d’a- 
bord qu'on en doute , de s’en informer au vans$ 
& il y à de la negligence à ne le pas faire , puisqu'on 
a pô Je favoir , & par confequent qu'on ne l'ignore pas 
d’une maniere invincible. 

IL pouroit neanmoins ärriver quelquefois qu'il n'y 
auroit nul peché dans la vaine obfervance ; comme, 
par exemple, fi on ne la pratiquoit que par raillerie, 
fans préjudigier à perfonne , fins fcandalifer perfonne, 
ou pour én faire voir l'illufon & la folie aini que 
fit un jour le Cardinal Cajetan , flon ce que nous 
ayons rapporté de lui dans le Chapitre dixième, 

Mais au refle, je trouve deux regles infaillibles, par 
lesquelles on peut reconnoître la vaine oblervance. 

La premiere, ;, Quand l'effet que l'on espere fur- 
5» pale les forces de la nature, il faut confiderer fi {e- 
3, lôn l'Ecriture Sainté , felon la definition de l'Eglife; 
3 Où felon la Tradition approuvée par l'Eglife ; il doit 
» être éttribué à Dieu; Et en cas qu’il n’y ait pas lieu 
5 de Je lui attribuer , on peut dire qu'il eft vain & fu: 
5 perfticieux , & qu'il fuppole par confequent un pac- 
3, te avec le D:mon”. Telle feroit fans doute la re- 
million des pechez mortels hors l’ufge des Sacremens, 
& laffurancé d'obtenir la perfeverance finale & la vie 
éternelle, en recitant certaines prierés , ou en portant 
certains fignes exterieurs de pieté. 

La fconde. ,5 Quand il eft conftant que la chofe 
5» à laquelle on attribuë quelque effet , a recu de Dieu 
» où de la nature la vertu de le produire, iln'y a 
>» point de vaine obférvance du côté de l'effet qu'elle 
5» produit , mais il y en peut avoir du côté des circon- 
5» ftances qui l’accompagnent ; favoir lorsqu'elles font 
3, inutiles, ou ridicules , ou qu'elles n’ont été ordon- 
,, nées ni de Dieu , ni de l'Eglife pour cé”. Ainfi 
ce ne feroir point urie vaine obfervance à un Religieux, 
que de f donner la difcipline pour mortifier fa chair 
& fes paffions, parce que l'Eglife approuve l'ufge de 
la difcipline pour cette fin: Mais c'e it une affu- 
rement, s’il s'imaginoit que pour mor 
fes pañions il füc obligé de ne fe donner que certaine 
quantité de coups de difcipline, de ne fela donner qu'en 
certains temps & à certaines heures ; qu’en prefence de 
O 2 cers 
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certaines perfonnes , ‘que de la main gauche, qu'avec 
un fouet de foye ou de lin , fait d’une certaine manie- 
re. 

Selon ces deux Regles , ceux-là tombent dans la Su 
perftition de la vaine obférvance , qui s’imaginent que 
l'on foulage la Lune dans fon éclipfe, lorsque l'on crie 
bien haut, ou que l'on fait beaucoup de bruit. Voilà 
néanmoins ce que le Demon faifoit faire autrefois à cer- 
taines gens dont parlent les Peres de l'Eglife. Aétanr 
informé , dit S: Ambroife à fon peuple, ,, (4) cé que 
3; fignifioïent les cris extraordinaires que vous faifiez 
fur le foir il y a quelque temps , on me répondit 
5» que vous prétendiez par-là donner quelque foulage- 
»» ment à la Lune dans fon écliple. Alors je me raillai 
» de cette folie, & je fus furpris au même temps de 
voir que vous étiez aflez bons Chrétiens pour prêter 
fecours à Dieu. Car vous criez de peur qu'il ne 
perdît la Lune, fi vous fuffiez deméurez dans le fi- 
lence, vous imaginant qu’il ne la pouvoit foulager, 
quoi qu'il en foit le Createur, fi vous ne l’eufliez 
fecourue, C’eft bien fait à vous que d'aider ainfi la 
divinité dans la conduite du Ciel: Mais fi vous le 
voulez encore mieux faire ; je vous confeille de veil- 
ler toutes les nuits. Car combien de fois penfez vous 
que la Lune a éclipfé tandis que vous dormiez, fans 
que pour cela elle foit tombée du Ciel? Penfez-vous 
qu’elle éclipfe toûjours vers le foir ,  & qu'elle n’é- 
clipfe jamais le jour ? Selon vous elle n’a de coûtu- 
me d’éclipfer que vers le foir ; lorsque vous avez le 
ventre plein, & la tête chargée du vin que vous 
avez beu. Elle ne travaille que lorsque le vin vous 
travaille. Elle n'eft troublée par les enchantemens 
que lorsque vos yeux le font par le vin. (Comment 
dont étant yvres pouvez-vous voir ce qui fe pañfe 
5 dans le Ciel à l'égard de la Lune, vous qui ne vo- 
>» Yez pas ce qui fe palle en vous-mêmes fur la terre ? 
5 Voilà juftement ce que dit le Sage”, () Quelesfous 
changent comme la Lune. ,, Vous changez comme la 
>> Lune lorsque fon mouvement vous rendant fous & 
» infenfez , de Chrétiens que vous étiez ; ous deve- 
» nez facriléges, Car c'eft commettre un facrilege con- 
>» tre le Createur que d'attribuer des foiblefles à la 
» Creature. Vous changez comme la Lune, puisque 
; de fideles vous devenez infideles. 

Si lorsque la Lune. éclipfe ; dit Auteur du Sermon 
215. di temps, qui eft parmi ceux de S. Auguftin, 
Vous voyez quelqu'un crier ; avertifez le qu'il commet 
un grand peché s'il eff dans cette penfée facrilege qu'il 
la peut foulager par fès cris contre les malefices, ne\con- 
Siderant pas que c'eff par ordre de Dieu, gw'elle éclipfé 
en Certains temps. 

C'eft dans ce même fens que S. Eloy , Evêque de 
Noyon (c) parle ainfi à fes peuples: Qw’ascun de vos 
ne crie lorsque la Lune éclipfe, parce que c'eff par l'ordre 
de Dieu qu'elle éclipfe en certains temps. 

Ceux-là tombent encore dans la même Superftition, 
qui font femer du perfil par un enfant, par un imbe- 
cille ; par un infenfé, ou par quelqu’autre perfonne qui 
n'ait point de chagrin, dans la créance qu’il vient mieux 
que s'il étoit femé d’une autre main. 

Qui mettent la plus groffe piece d'argent qu’ils peu- 
vent avoir dans la main droite d’un mort , lorsqu'on 
l'enfevelit, afin qu’il foit mieux reçu en l’autre monde. 

Qui ne veulent pas que lon brule les morceaux d’un 
joug de bœuf rompu , parce que cet animal étoit pre- 
fent à la naiffance de Notre Seigneur. 

Qui croient que ceux qui tranfplantent du perfilmeu= 
rent l'année méme qu'ils le tranfplantent. 

Qui croient qu'il moura quelqu'un de la famille du 
défunt, fi fon corps fe trouve ... dans le temps qu'on 
Fenfevelit. 

Qui croient qu'ils aurong des richeffes en abondance, 


>: 
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(4) Serm. 4. ad populum: 
(6) Eccli. 27. 
(€) In Vit. L 2, c. 194 
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fi après avoir coupé la tête à une chauve-fouris avec une 
piece d'argent , ils la mettent dans un trou bien bou= 
ché, l’y tiennent pendant trois mois & au bout de ce 
temps-là lui demandent ce qu'ils veulent. 

Qui pour favoir le fecret d’une perfonne écrivent fur 
leur main gauche un Jeudi , un Vendredi , un Same- 
di, ou un Dimanche, une certaine figure qu'ils mon- 
trent enfuite à cette perfonne , en lui demandant fon 
fecret qu'elle ne fait nulle difficulté de leur dire. 

Qui ne veulent ni coudre, ni filér, ni faire Aucun 
autre travail dans la chambre où il y a un corps moït, 
s’imaginant «qu'il eft fête double & de commandement 
dans cette chambre. 4 

Qui pour filer beaucoup en un jour , filent le matin 
avant que de prier Dieu & que de laver leurs mains, 
un filét fans mouiller , * & Je jettént enfuite pardeffus 
leurs épaules. REA FE. «0 A0 

Qui ne veulent pas que l’on brûle des cocques 
d'œufs , de crainte, difent-ils, de brûler une feconde 
fois $. Laurent qui a été brûlé ävec de pareilles. cOc= 
ques. 

Qui. pour empêcher qu'un malade ne foit long-temps 
à l'agonie, ‘dreffent fon lit-en forte que les foliveaux dy 
plancher de la chambre où il eft malade , ne foient pas 
de travers, mais en long ; car fi une fois ils font de 
travers, le malade fera long-tems à l’agonie. «ait 

Qui s’imaginent que fi une fémme groffe demeure 
debout ou affife au pied du lit d’une perfonne agoni- 
zante , l'enfant dont elle eft grofle, fera marqué d'une 
tache bleuë au deffus du nez, appellée Ua bierre qui 
fignifie que cet enfant ne vivra pas long-tems. 

Qui empêchent les Eunuques de tuer les animaux 
que l'on mange, & qui croÿent que ceux-là auroienr 
commis un grand crime qui en auroient mangé de tuez 
par ces fortes de gens-A. C'eft une des Supérltitions 
que le Pape Nicolas I. condamne dans certains Grecs (4). 

Qui, quand quelqu'un eft mort chez eux, mettent 
des croix dans les carrefours , afin que le mort retrous 
ve le chemin de fon logis , quand il y voudrä fevenir, 
ou quand il ira au jugement dernier. 

Qui enterrent un cheval un bœuf, ‘une vache ; une 
chevre , une brebis &c. morts les pieds en haut fous 
le feuil d’une écurie ;* ou d'une bergerie, pour empê= 
cher les autres animaux de même Ses de mourir. 

Qui font une afperfion de bouillon d’andoulle , 
Jeudi ou le Mardi gras autour d’une maifon de cam- 
pagne, pour empêcher que les renards ne viennent man- 
ger les poules de cette maifon. 

Qui, quand une femme eft accouchéé d'un enfant 
mort né, ne le veulent pas füre fortir de la chambre 
par la porte, pour l'enterrer ; mäis par la fenêtre , dé 
crainte que tous ceux dont cette femme accoucher däns 
la fuite ne viennent morts nés. PUR 

Qui ne veulent pas que les bergers & les bergeres 
touchent à la lampe du logis , ni qu'ils l'allument ;! 
parce que s'ils le faifoient , les agneaux nés dans l'année’ 
feroient noirs. 4 

Qui, lorsque le maître du logis eft mort , jettent 
toute l'eau qui peut être dans les feaux , de crainte que 
fon ame s’y étant baignée , on ne boive fes pechés, & 
couvrent les ruches des mouches à miel d’un drap noir, 
de peur qu'elles ne meurent faute de porter 1e deuil de 
leur Maître. 

Qui s'imaginent faire plaifir aux morts on leur met: 
tant entre les mains, ou en jettant fur leurs foffes, ow 
dans leurs tombeaux de petites cordes nouées de pli- 
fieurs nœuds, & d’autres femblablés, ce qui eft expres= 
fement condamné par le Synode de Ferrare en 1612 (e: 

Qui mettent’ certain nombre de croix fur les blés 

avec 


(d) In refponf. ad Confl. Bulgar. c. 57. 

(e) Caveant parochi ne fimplices fæminæ, aut Viri, in defuncà 
toram manibus aut feretro , fuperihitionis pratii quidquam depo- 
nant, quales funt chordulæ quædam  fréquentibus nodis aptæ 8e 
diflinte , aut cjusdem generis alia.quibus imprudentes ad ‘inanes) 
cuktus & füperftitiones à vera pietate deflcétünt. 44 Tir. de Su- 
perit. & Magicis artib, exterminandis, n, 8. 
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avec certaines ceremonies afin de les conferver. 

Qui font une croix à leur cheminée , pour empêcher 
qüe les poules ne fortent du logis. 

Qui mettent du buis beni fur leurs fourages , afin de 
les preferver des bêtes, qui les gâtent, ou aux quatre 
coins de leurs terres enfemencées en blé, pour les faire 
profiter davantage. re à 

Qui croyent qu'un malade ne fcauroit mourir ; parce 
qu'il eft couché fur un lit garni de plumes d’ailes de 
perdrix. 

Qui offrent à quelque Saint, ou à quelque Sainte de 
ha cire & du poil d'un certain animal, dans la penfée 
que cette offrande avancera la guerifon des malades en 
faveur desquels on la fait. 

Qui tournent trois tours autour d’une charuë, tenant 
en leurs mains du pain, de l'avoine & de la lumiere 
avant que de commencer à lbourer une piece de terre, 
afin que leur travail foit plus heureux. 

Qui expofent quelques férremens ou quelque autre 
meuble hors de leur logis, quand ils ont égaré quel- 
qu'un de leurs beftiaux , afin qu'il revienne plus facile- 
ment, & que les loups ne lui fallent aucun mal. 

Qui tournent les poules autour de la cremaillere afin 
qu'elles ne fe perdent point. : 

Qui s’imaginent qu'une femme qui eft en travail d’en- 
fant fera plutôt delivrée de fon fruit , fi elle chauffe les 
bas & les fouliers de fon in à 

Qui, pour donner lieu de s’en aller aux gens qui les 
incommodent ; levent en haut les tifons qui font dans 
le fu, & ne les levent jamais au contraire ; lorsqu'ils 
veulent que la EN à refte chez eux. 

Qui, pour empêcher que le linge qui a fervi à un 
mort pendant fa maladie ne caufe la mort à ceux qui s’en 
ferviroient après jui ; font une leflive exprès pour le 
blanchir. À 

Qui croyent que l'aiguille qui a fervi à enfevelir un 
Mort mife fous une table empêche les gens qui y font 
affis de manger. 

Qui ne veulent pas manger des volailles, ni d’autres 
animaux, à moins qu’ils n'ayent été tuez.avec du fer. 
C'eft encore un des reftes du Paganisme que le même 
Pape reprend dans les Bulgares (4). 

Qui pretendent faire fonner l'heure avec une bague 
fufpenduë dans un verre par le moyen d'un filet , à 
caufe, difent-ils, qu'ils y a du rapport entre le mou- 
vement du Soleil & le battement de l'artere qui fair 
mouvoir le filet; comme fi ce filet favoit s’il faut fon- 
her , par exemple, une heure ou treize heures après 
midi , cette diverfité de compter les heures étant pu- 
rement arbitraire, puisqu'en France, on. compte june 
heure, deux heures, trois heures, &c. äprès midi; & 
qu'en Italie on compte treize heures, quatorze heures, 
quinze heures, & ainfi des autres. Joint que quand 
même la bague fufpenduë devroit marquer l'heure, el- 
le ne pouroit pas le faire naturellement , en frappant 
plufieurs coups contre le verre dans lequel elle eft fus- 
penduë , parce que le partage des heures du jour en 
douze ou en vingt-quatre elt une chofe d'infitution 
humaine, 

Qui enterrent Care/me-prenant ; c'eft-à-dire un Phan- 
tôme qu’ils appellent Carefme-prenant, pour avoir moins 
de peine à jeûner. 

Qui ne veulent pas que l'on dife que la leffive 
bout , mais qu'elle jouë, & cela pour une raifon ex= 
travagante. 

Qui font fortir les veaux de l'étable en arriere , 
ou comme l’on dit , à reculons, lorsqu'on les a ven- 
dus, afin que leurs meres n’y ayent point de regret. 

Qui ne veulent pas acheter dès mouches à miel, mais 
feulement les échanger , de crainte qu'elles ne profitas- 
fent pas, s'ils les achettoient, 

Qui croyent que les remedes que les malades pren- 
nent après s'être confeflez , & après avoir été com- 
muniez, ne font pas le même effet, & ne font pas fi 


(a) Ibid, €, fo. 
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falutaires, que s'ils avoient été pris auparavant. 

Qui font dans la penfée qu’un Sorcier ne peut ôtér 
le malefice qu'il a donné , tant qu’il demeure lié, en 
prifon , ou entre les mains de la Juftice, mais qu'il 
faut qu’il foit en pleine liberté pour cela. Ce qui n'eft 
nullement vrai-femblable ; parce qu’il peut rompre fon 
malefice, s'il en a le pouvoir d'ailleurs, tant qu'il n’au- 
ra pas renoncé au paéte qu’il a fait avec le Demon. 


CHAPITRE. II 


De PArt notoire. Ce que c’eff, d quel ef 
l'ufage que l'on en fait. Qu'il eff Superfii- 
tieux. De l'Art de S. Paul. Dé Pari 
des Esprits ou de l'Art Angelique. 


E que le Demon fit À nos-premiers parens lors- 

qu'il les trompa en leur faifant esperer Ja fcience 
du bien & du mal, il le fait en quelque façon par 
l'Art notoire ; par lequel il promet l'acquifition de cer- 
taines fciences par infufion & fans peine ; pourvu que 
l'on pratique certains jeûnes ,. que l'on recite certaines 
prieres , que l'on révere certaines figures, & que l’on 
obferve certaines ceremonies ridicules, 

Erasme a fait un Colloqueintitulé, 24rs Notoria, où 
il dit entre autres chofes. 

1. Que par le moyen de cet Art un homme peut ap+ 
prendre à peu de frais & fans beaucoup de travail tous 
les Arts Lberaux (). 

2. Qu'il awû le livre-qui enfignoit cet Art, mais 
qu'iln'y a rien compris, parce qu’il n'a trouvé perfonne 
qui ait pû le lui expliquer (c). 

3- Qu'il y avoit dans ce livre diverfes figures d’ani- 
maux, de EL de lions, de leopards, & quantité 
de cercles ; dans lesquels étoient depeints divers caraéte- 
res de Lettres Grecques, Latines, Hebraïques, & des 
autres Langues Etrangeres (d). 

4. Que le titre du livre promettoit la connoifflance 
des fciences en quatorze jours- (e), CE 

$- Qu'il n'avoit jamais connupérfonne qui fût deve. 
nu fcavant par cet art , & que:qui que ce foit n’en a 
jamais vû ni n’en verroit jamais. qu'auparavant on eût 
vû quelqu'un devenu riche en fouflant l'Alchimie & 
cherchant la Pierre Philofophale (f). 

Et il conclut enfin qu'il ne fcait point d'autre Art 
Notoire ni d’autres voyes pour devenir fcavant , que 
le foin, l'amour & l'afiduité qu'on peut apporter à l’é- 
tude des fciences (g). 

Voilà une éondamnation formelle de l’Art notoire; 
fans jaucun rapport à la Theologie , qui en parle d’une 
maniere un peu differente. 

Ceux qui font profeffion de cet Art , aflurent que 
Salomon en eft l’auteur, que ce fut par fon moyen qu’il 
acquit en une nuit cette grande fagefle qui l'a rendu fi 
celebre dans tout le monde ,. & qu’il en a renfermé les 
préceptes & la methode dans un petit Livre qu’ils pren« 
nent pour guide & pour modele, 

Quoi qu’ils ne conviennent -pas tous dans la maniere 
de l'enfeigner ; & que les unsayent.des principes & des, 
pratiques que les autres n’ont pas , heanmoins voici la 

nm me 


(4) Audio Artem effe quamdam notoriam quæ hoc præftet ut 
homo minimo negotio perdifcat omnes difciplinas libérales. 

(c) Vidi Codicem, fed vidi tantèm quod non eflet Doétoris 
copia. 

4) Continebat liber varias animantium formas , Draconum, 
Leonum , Leopardorum , variosque circulos & in his defcriptas 
voces partim Grecas, partim Latinas ; pariim Hebraicas , alias- 
que Barbaricarum Linguarum. 

(e) Pollicebatur titulus Difciplinarum-cognitionem intra qua- 
tuordecim dies. 

(f) Noftine quemquam je iftam Artem notoriam evalñfle 
doétum ? neque quisquam alius vidit unquam aut vifurus eft, 
nifi pofteaquam viderimus aliquem per Alchimifticam evañfle 
divitem. 

(g) Ego dliam artem non novi quam curam, amorem, &aili- 
duitatem. 

P 
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methode la pluë ordinaire & la plus ufitée dont ils fe 
fervent, felon-le témoignage du-P..Delrio_(4). 

Ils ordonnent d'abord à leurs Néophytes, s’il faut 
ainfi parler, de füire une confeffion ‘generale de tous 
leurs pechez, de s'approcher fouvent de la fainte Table, 
de fe confefler le même jour qu'ilstfôht tümbez en pe- 
ché, dé garder exaétement-lésijeûnes qùe l'Bglife com- 
mande , d'y en ajoûter-d'autres<qhi Yoientivolontaires , 
de jeüner. tous. les Vendredistau pain 8. l'eau, & de 
dire tous_les jours les fept Pfeaumes Penitentiaux , & 
quelques autres Prieres. Ils, leur enjoïgnent d’obferver 
toutes ces chofes dans la derniere exactitude pendant fept 
femaines ; & cependant de renôncer abfolument à toutes 
les affäires du monde. ” cs 

Ces fept femainés étäne écoulées , ils leur prefcrivent 
Certaines'autres prieres} & leur font adorer certainés ima- 
ges leur märquant cértains jours & Certain temps pour 
cel, féavoir les fépt premiers jouts de là nouvelle Lune 
à Soleil Levant, ce qu'ils les obligent de fire par trois 
Fois durant trois nouvelles unes. : 

Ils leur font choifir puis aprés un jou où ils fe fen- 
tent plus pieux qu'à Pôrdinaire, & plis difpofez à re- 
cevoir ‘les in{pirations AiVinés ; & ce jour-R ils les font 
mettre à genoux dans une Églife, ‘dâhs une Chappelle, 
dans un Oratoire, ou dark le inilieu d’une Campagne ; 
ils leur fônt dire troïs is, les mains & les yeux élevez 
au Ciel, le premier Verfét de l'Hÿmne Vemi Creator 


Spiritns, &cc. & ils TN éofüite qu'ils ne fe- , 


ront pas moins remplis de toures fortes de fciences que 
Salomon, que les Prophetes, que les Apôtrés, &qu'ils 
feront autant fürpris Eux-mêmes d’ün chängement f1 fu- 
bit & fi extraordinaire, ques’ils étoient dévenus des An- 
ges, où qu'ils fuffent tout autres qu’ils f'étôient aupa- 
ravant. L 

Pour peu qu'on ait de connoiffance de la bonne & 
fine Theologie ; on n’a pas de peine à s'appercevoir de 
la vanité de cet Art, S:Thomas l'appelle illicite & inca- 
pable de produire les éfféts que l'on en attend. 

5 (4) Il ef illicite , dir-il, parce que pour acquérir 
ÿ, dé la fcience il fe fert dé certaines chôfes qui n’ont 


5» pas d’elles-mêmes la vertu d'en donner , comme par’ 


» exemple de l'infpeétion de certaines figures , dé 
# prononciation de crtains mots inconnus ; & d'au- 
3, tres femblables pratiques. Cependant il ne s’en fert 
5» pas comme des caufés , mais feulement comme des fi- 
33 gnés de Ja fcience. Or ces fignes ne font pas inftitués 
# de Dieu comme les Sacremens. Et ainf ce font des 
» fignes füperflus & qui concernent quelque padte & 
# quelque focieré avec les Demonis. 

5 II eft auffi incapable de donner de la fcience. Car 
H n'en pouvant donner par une voye qui foit naturelle 
» à l'homme , je veux dire par acquifition, il faut de 
5, necellité qu’elle vienne ou de Dieu où des Demons. 
» Onñe peut pas nier que Dieu n'ait donné la fagefle 
5 & la fcience par infufion à quelques perfonnes, com- 
>» me Salomon &laux Apôtres. (c), Mais au eft-il 
# Conffant que cette grâce n'eft pas accordée à tout le 
3 monde, ni avec cértainés cerémonies, mais felon qu'il 
5 plaît à l'EfpritéSainr, ainfi que l'enfeigne l’Apoñtre. 
3» (d) Pôur ce qui regarde les Demons , comme il ne 
3, leur appartient pas d'éclairer l'entendement , (e) fui- 
# Vant ce que nous avons dit dans la premiere partie de 
#» cet Ouvrage, &'que pour avoir de la fcience & de 
5 la fageffe 1l faut que lentendement foit éclairé, il 
#» S’enfuit que jamais perfonne n’a eu ni fcience ni fagefle 
5» par leur moyen. Ils peuvent bien à la verité en s'en- 
3 tretenant avec les hommes, leur donner la connoiffan- 
5» ce de certaines chofes, mais cette connoiffance n’eft 
5 pas ce que l’on cherche par l'Art notoire. 

(f) S: Antonin Archevéque de Florence & Denis le 


(:) Lib. 3. difquifit. Magic. part. 2. q. 4. RŒ. 2, 
(6) 2. 2. q 96. 1. in corp. 

(c) 3 Reg. 3. & 2, Paralip. 1. Luc, 21. 

(d) 1. Cor, 12. 

fs) q. 109. à. 3, 

(f) In Sum. 2. p. p. titi a, in, 16. 
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Chartreux employent le même raifonnementqueS. T'ho- 
mas (g) contre.cet Art, que l'on peut avec juftice ap- 
pcller une curiofité criminelle par laquelle on tente 
Dieu (h). 

().C'eft affeurément ce qui fait dire au Cardinal Cas 
jetan, qué, cette maniere d’acquerir les fciences eft un 
peché, mottel ;. parce qu'elle fuppofe neceflairement un 
paëte avec le Demon ; qui confeille les jeûnes, les prie 
res, & lés autres obfervances de cet Art, bien qu'il 
le file inutilement, parce qu'il.n’eft,pas en fon pou- 
voir de verfer des fciencés dans nos. ames 
: Puis donc que cet Art fappofe- necelfrirement un 
paëte avec Je Demon, &. qu'il ef illicite. & incapable 
de produite les effets qu'il promet, il s'enfuit par une 
confequence infaillible qu'il. eft fuperftitieux. Auf 
füt-il condamné comme tel par la! Faculté de Theo- 
logic de Paris l'an, 1320. (k) fuivant le rapport du P. 
Délrio. 51 

Mais au refte on ne fçait ce qu'on doit blâmer da 
vantage dans les fécrets qu'il renferme, dans. les maxi- 
mes fur lefquelles il eft appuyé & dans les circonftan- 
cés qui l'accompagnent. Car n’y a t-il pas de Ja folie 
à dire que Salomon en eft l'Auteur? Ce fage Roi as 
til connu nôtre vendredy ; nôtre Confeffion Saçra- 
mentelle, nôtre Communion, nôtre Hymne im Grea- 
tôr. Spiritus ? N’elt-ce pas démentir, l'Ecriture fainte 
que de foûtenir qu'il a acquis la -Sagefle en une nuit 
par Je moyen ‘de cet Art, puifque l’Ecriture fainte 
dit poftivement qu'il la receut de Dieu qui s’apparut 
à lui en fonge pendant Ja nuit, aprésqu'il.la lui eut 
demandée, ainfi_ qu’il eft porté au (1) troifiéme Livre 
des Rois? Peut-on fans blafpheme mettre les Profes- 
feurs de cet art, .en, paralelle avec Salomon , avec les 
Propheres & avec les Apôtres? Si.ces Profefleurs n'ont 
qu'un Livre qui ait été compolé par, Salomon; d'où 
vient qu'ils ne s'accordent pas tous,dans. leurs princis 
pes» dans leurs pratiques, & dans! leur.methode 2. N/eft2 
ce pas une temerité facrilege à jeux d'abufer des:icho- 
fes les plus faintes & les plus facrées de! nôtre Réelis 
gion? Car enfin à qui rendent-ils hommage ?, À.qui 
offrent-ils leursyjeûnes, leurs, prieres &c les autres,chn+ 
fes qu’ils obfervent, finon au Demon dans les myfte- 
res duquel ils font initiez » & dont. ils, font. les .cféla- 
yes? 1 

Ce qui découvre. encore la Superftition,de. cet aft5 
eft qu'il fe fert de: ceremonies ,-qui.n’ontyété, établies 
ni de Dieu , n1 de l'Eglife pour la fin qu'il fe propoe; 
Qu'il obferve les heures, lesjours,&, les remps , quei- 
que Ecriture, les) Conciles & les Peres le défendent 
expreflément ,{ ainfi que .nous le ferons. voir dans He 
Chapitre fuivant ;.& qu'il oblige d’adorer des figutes 
qui ne font ni de Dieu , ni de la fainte Vierge. ni des 
Saints, mais qui {ont affeurement-des figures magiqües 
& diaboliques - syu 

Lorfque Dieu veutcommuniquerf fcience & fa fagelfe 
aux hommes , if n’obferve pas tant deceremonies que l'Arc 
notoire en prefcrit, Autrefois ila communique cette fcience 
& cette fageffeà Adam, à Salomon. à fesApôrres, &jà 
quelques autres ; mais peut-être neles communique-t-il au- 

AIT Jour= 
Lib. vie. Superfhir. rt, 15. 

2 Seb cchmrol dé Ge Gerfüu: “Fab de direëtion. cord.con= 
fider. 24. Contingit Deum tentari dupligiter{, Who: modo fine nee 
ceflitate & abfque magna utilitite , quæ tentatio dicitur curiofi= 
tas ..... Ad eam fpeétat cum homo vult per aliquas orationes, 
vel jejunia acquirere fcientiam aliquorum occultorum , vel corum 
quæ non funt fibis vel ftatui fuo competentia , : vel ut habeat gra 
tias dliquas gratis datas, quæ non fünt utiles ipf petenti, fed ma- 
gis inutiles £ noxiæ. : 

() In Sum. V. Suparftitiose Hæc-Superfitioreft peccatum mor- 
tale propter initam focietatem|cum Dæmone, de gujus iniftitutione 
hæc fervantut, & inutiliter , quia Dæmonum non eft infundere 
fcientiam animabus noftris. 

(k) L. 3. Difquif, Magic. Part. 2. q. 4. Set. 2. 

(D C. 3. Dominus Sidomomi: Quia poftulfti verbum 
hoc, & non petifti tibi dies multos, nec divitias, aut animas ini- 
micorum tuorunt ; {ed poftulafti tibi fpientiam ad difcernendum 
judicium: ecce feci fecundum fermones tuos, & dedi tibi cor fa- 
piens & intelligens , in tantum ut nullus ante te fimilis tui fuerit, 
mec poit te furreéturus fit, 
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jourd’hui à pérfonne ; où qu'À tres-peu de perfonnes. 
Cependant felon les maximes de l'Art notoire, tout le 
monde en peut avoir communication ; fi tout le monde 
garde exactement tout ce qu'il ordonne. Aïñfi la éom- 
munication que lon ‘en 1, S'ileft Vrai quel'on en ait 


quelqu’une , * ne vient ni de Dieu, ni des bons Anges, | 


mais feulement des Demons ; qui feuls feront là récom- 
penfe de’cetx qui efperent de devenir fçavans & âges 
par Je moyen dé cet Art, : Aus 

Celuïque quelques-uns appellent l’Art 45. Paul, parce 
qu'ils s'imaginent que Dieu l'enféigna à S. Paul lorfqu'il 
fut ravi au troifiéme Ciel, & que ce grand Apôtrel'ap- 
prit enfuite ai*hommes ; ef quelque chofe d'approchant 
de l'Art notoire; & quoi qu’on n'en connoïifle pas bien 
les myftéres ; ‘om peut dire qu’il n'eft pas moins fuperfti- 
tieux ni moins illicite; tant parce qu’il eft combattu par 
les mémes raifons que nous venons de rapporter côntre 
VArt notoire, qu'à caufe qu'ileft tres-faux que! S. Paul 
ait jamais revelé aux hommes ce qu’il ouït dans fon ra- 
viflement, puifqu’il dit lui-même qu'il entendir dés pa- 
roles ineffables qu’il n'eft pas permis à un homme de ra- 
conter (4). 

11 y a encore un autre Art qui a beaucoup de rapport 
avec l'Art notoire, bien qu'il ne promette pas la fcience 
par voye d’infufion. On le nomme L4rt des Efprits, ou 
L'Art Angelique, & on prétend que par fon moyen un 
homme peut acquerir ; avec le fecours de fon Ange-Gar- 
dien ou de quelqu'autre bon Ange ; la connoiffance de 
tout ce qu'il veut. 

On en diftingue de deux fortes ; l'un obfeur, qui 
s'exerce par voye d’élevation, de tranfport, de ravifle- 
ment ou d’extafe; l’autre clair & diftint, qui s'exerce 
par l£ miniftere des Anges qui s’apparoiffent aux hom- 
nes {ous des formes vifibles & corporelles, & qui s’en- 

“gretiennént agréablement avec eux, 

IL eft rapporté dans la Vie du B. Jean de ha Croix, 
lqu'on peut appeller le Coadjuteur de fainte T'herefe dans 

“Hi Reforme de l'Ordre de Nôtre-Dame du Mont-Car- 
(6), qu'il découvrit la foutberie & l'impofturé d’une 
certaine Relipieufe, ‘qui ayant fait paëte avecle Demon, 
avoit tres-bien a Theologie Scholaftique & en difpu- 
tir avec les plus favans Maiftres; ce qu’elle pouvoir 
aire par le moyen de l'Art Angelique, 

(c) Ce fut peut-être de cet Art dont ffervir le pere 
de Cardan, lorfqu’il difputa contre les trois Efprits Sec- 

“tateurs d'Averoës ; l& c'eft peut-être auffi ce qui à fait 
- croire à biën des! gens'qu’il y avoit des Genies, des FE 
prits ou des Démons familiers, qui appreñoïent À certai- 
2ihés/ pérfonniés tout ce qui fe pafloit, tel qu'étoit celui 
= duPhilofophé Socrates , & celui que le Pere du même 

#Caidaneut pendant environ 33. ans (4). 

1 Quoiqu'il en foir, je foûtiens que cet Art ef füper- 
“flitienx &'en foi, & en fes formules, - 

En (oi, parce qu’il n’eft autorifé ni de Dieu , ni de 
“VEsplife > &que les Anges par le miniftére defquels on 
“füppole qu’il s'exerte }'ne font autres que des Anges de 
Stenebres & des Anges de Sathan , ‘qui ne refpirent que 
Énôtre ruine & nôtre perte.= 

En fes formules; ‘parce qu'ellé ne font que des con- 
“jurations & des imprecations ; par lefquelles on oblige 

les Demons , en vertu des. paêes que l'on a faits avec 
eux; de dire-ce qu'ils fçavenr, & de rendre les fervices 
que l’on-efpere d'eux. s 


(4-2: Cor. 12. Audivit-arcana verba ; :quæ non licet Komini 
CARRE 
(8) Li 2. c. 33. 
()L 1: Magicorum, &ec, p. 84 VidsGardan, Bb, 16, de re. 
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De-lobfrrvance.des jours:, des mois, ‘des 
témps dr des années. En quoi elle confifle, 
Qu'elle eff faperffitieufè > condamnée com- 
me telle par l'Ecriture , par les Conciles 
€ par Les Saints Peres. Divers exemples 

“de cette Superflition. AS 25 20 


Eux qui n'obfervent les jours, Jes. mois ,.;les 
Ê temps, & les années, que pour connoftre-les ef. 
fets naturels qui font, produits par les influences celeltes, 
& qui arrivent felon l'ordre que la Providence: divine a 
établi dans le monde , comme, font les Medecins dans 
le maladies ;, les Laboureurs ; lès Vignerons &ciles Jar- 
diniers dans Agriculture, nepeuvent fans injuftice être 
accufez de Superflition. 4 Ait. 319 sui 

On n'en peut pas auf, acqufer lesChréciens ; quoi 
qu'ils obfervent les années Jubilaires , les QuatrekTems, 
l'Avent, le Carême, les Dimanches &_ les. Felles, 
parce qu'ils ne le font que par l'ordre de PEglife,; la 
quelle étant conduite par le $, Efprit les. met à cou- 
vert de toute forte de Superflition. Joint qu’à propre- 
ment parler, ils n’obfervent pas les temps , :mais ce qui 
eft fignifié par les temps, flon Ja judicieufe remarque 
de S. Auguftin (e). 

Mais on ne peut pas exempter de Superftition-ceux 
qi obférvent les temps par rapport aux chofes.qui.ne 

épendent ni des influences celeftes, ni de l'ordre de la 
nature, & fur lefquelles les aftres n’ont nul pouvoir, 
telles que les évenemens cafuels, les operations de l’en- 
téndement & les aétions de Ja volonté. . On-voit des 
pes par exemple, qui s'imaginent qu'il y. a.des temps 
eureux , & qu’il y en a de malheureux, &qui dans 
cette imagination attendent certains temps, pour faire ou 
pour ne pas faire certaines chofes ; comme fi tous les 
Jours de l'année n'étoient pas bons, & qu'on ne pût pas 
avec la grace de Dieu , faire de bonnes actions tous les 
ans, tous les mois, tous les jours , & toutes les heures 
du jour, 

C'eft de cette Superftition dont s’eft plaint l'Apotre 
S. Paul dés il y a plus de feize.cens ans, comme d’une 
chofe qui étoit capable de ruiner tout le fruit des tra- 
vaux qu’il avoit entrepris pour la. converfion des. Gala- 
tes (f), & de rendre inutiles toutes les peines qu’ilavoit 
prifes pour leur falut. Vous obférvez, leur dit-il, Les 
jours € les mois , les faifons @ les années; j'apprebende 
powr vous que je n'aye travaillé en vain parmi vous. 

Je ne difconviens pas que la plûpart. des Interpretes de 
cet Apôtre n’expliquent plus naturellement ces paroles, 
des obfervances legales, &: desceremonies Judaïques que 
les Galates_pritiquoient encore aprés. leur .converfion. 
Mais il me fuit que, S. Jean Chryfoftôme ; que S. 
Auguftin, que plufeurs autres Saints Dodteurs les 
ayent entenduës des obfervances, vaines, r.&c: des /prati- 
ques füperftitieufes, des. Gentils , qui fe. perfuadoient 
contre toute raïfon qu'il y avoit des remps heureux 
& des temps malheureux ; & qui n'euffent, pas, voulu 
füre certaines chofes en certain stemps, parce,qu'ils 
euffent crû qu'il leur en fût arrivé quelque mal; où 
qu'ils n’y euffent pas fi bien reüffi s'ils s’y, fuffenc 
pris en un autre temps, ainfi qu'on le peut voir dans 
(g) Macrobe, dans Alexandre d'Alexandre | &dans ï U= 

, -, lü- 


(e) Lib. contr. Adimart. cap. 16. ÆEa ferviliter obferväbant 
Judai non’ intelligentes ad quarum: rerum ‘fignificationes(& præ- 
nunciationes pertinerent. Hoc in eis culpat Apoltolus, & inom- 
tibus qui ferviunt creaturæ potis quàm Creatori. Nam nos quo- 

ue & Dominicam diem & Pafcha folemniter celebramus, & quas- 
lbet alias Chriftianas dierum feftivitates: Sed quia inteligimus 
què pertineant , non tempora obfervamus, fed quæ illis fignif- 
Cantur temporibus, 

(f) Galat. 4. 

(g) Lib. r. Satumnal. c. 16. 1. 4. genial. dier. c. 20.12. Noët. 
Atic, c. 17. 

Pa 


Yo S'AIUR PEER 


lugelle. Vaine perfuafion ; car ils ne confideroient pas 
que tous les temps font bons de leur nature, & qu'ils 
ne font appellez malheureux où mauvais , qu'eu égard 
aux malheuïs où aux maux qui y arrivent. Ce qui 
fait dire à S. Paul (4), Qwil faut racheter le 
Lermps parce que les jours Jont mauvais ;  & À nôtre 
Seigneur dans l'Evangile, (4) Qwa chaque jour fiffir 
Jon mal. 

Or voici le féns que S. Jean Chryfoftome donne à 
ces paroles de Apôrre, Fous obférvez les jours &- les 
mois, les faifons & les années, dans une Homilie qu'il a 
faire au fujet de la nouvelle Lune que le peuple d'An- 
tioche pañloit en feftins & en débäuches, afin d’en ti- 
rer un heureux préfage pour le refte de l'année. Ce 
faint Archevêque prefche contre cette funefte pratique 
comme contre une courume qui l’afflige fenfiblement, 
parce qu’elle eft pleine d'impieté & d’intemperance. (c) 
Elle eft impie, dir-il, parée que ceux qui commet- 
tent cet abus; obfervent les jours, fe fervent d'augu- 
res & de prefages, & fe perfuadent que s'ils paflent 
avec phifir & gayèté l fouvelle Lune de ce mois, 
ils feront joyeux tout le refte de l'année.  Cetre cou- 
ture eft auffi un effet d’intemperance & de débau- 
che, parce que dés le point du jour les hommes & 
les femmes empliffent de vin leurs pots & leurs taffes 

our en boire avec.excés. Ces chofes font tout-à-fait 
indignes de la modeflie & de la fageffe dont vous fai- 
tes profffion , foit que vous les pratiquiez vous mé- 
mes, foit que vous les regardiez faire par d’autres, 
45 par vos domeftiques, par vos amis, par vos voifins, 
N'avez-vous pas ouï dire à S. Paul : Vous obfervez 
les mois, & les temps, & les années ; je crains d’a- 
voir travaillé inutilement pour vous. C’eft la dernie- 
re folie de croire que fi un feul jour a été heureux, 
tout le refte de l'année fera une fuite de profperitez. 
Mais ce n'eft pas feulement un effet de folie & d’ex- 
travagance, c’eft auffi la marque d'une operation dia- 
boliques de croire qu'il faut plutôt regler la condui- 
te de vôtre vie par la füire & la fucceflion des jours, 
que par l’ardeur & le zele de vos bonnes aétions. 
Toute l'année fera heureufe pour vous, non pas quand 
vous vous ferez enyvré au commencement de la nou- 
velle Lune; mais fi vous pratiquez ce jour-là & du- 
rañt tous les autres jours de l’année, ce que Dieude- 
mande de vous. Car les jours ne font ni bons, ni 
mauvais de Jeur nature, puifqu’un jour n’eft pas dif- 
ferent d’un autre jour 3 mais c’eft nôtre zele ou nô- 
tre lâcheté qui leur donne cette difference. Le jour 
auquel vous ferez de bonnes œuvres, vous fera heu- 
reux; mais vous n’y trouverez que des malheurs & 
des fupplices, fi vous l'employez à offenfer Dieu. 

S$. Ambroife parle dans le même efprit lorfqu'il di 
Cd): Ceux-là obférvent Les jonrs qui difént par exemple; 
3 Il ne faut pas partir demain , car aprés demain on 
3 ne doit commencer aucun ouvrage 3 Ce qui fait 
#» qu'ils font davantage trompez. Ceux-là obfervent 
3, les mois, qui recherchent les raifons du cours de 
la Lune-en difint: Il ne faut pas pañfer d’aétes le 
feptiéme jour de k Iune; il ne faut pas mener 
chez foi un efclave que l’on aura achetté le neu- 
viéme jour de la Eune; Ce qui leur caufe ordinai- 
rement quelque malheur. Ceux-là obfervent les fai- 
5» ons qui difent, c’eft aujourd’hui le commencement 
5 du Printemps ; il eft aujourd’hui fefte, aprés de- 
main arrive la fefte de Vulcain, il y a du mal- 
heur, il ne fut pas fortir de la maifon, Enfin 
ceux-là obfervent les années qui difent , le premier 
jour de Janvier ; eft le nouvel an; comme fi lan- 
née ne s’accomplifloit pas tous les jours. Mais ils 
n’obfervent cette Superftition dont les Chrétiens 
doivent avoir horreur, que pour honorer la me- 
moire de Janus à deux vifages. Car quand on aime 
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(a) Ephe£ +. 

(6) Matth. 6. 

(e) Homil. 33. ad. pop. in eos qui novi-lun. obfervant. 
(d) In c. 4. ad Ga. 


SATT ILE IT OMNES: 


» Dieu de tout fon cœur, la grace fait qu'on n'a ni 
» crainte, ni foupçon de toutes ces chofes , & lorf- 
33 qu'on agit avec fimplicité, & par un principe de 
5» veritable pieté, on peut reuffir dans tout ce qu'on 
» entreprend, 

S. Auguftin eft du mêmie fentiment que fon maître 
S. Ambroife, ,, (e) Nous n’obférvons pas les jours, 
33 dit-il, les années, les mois, ni les faïfons, de crairi- 
» te que l'Apôtre ne nous dife, J'apprehende pour 
#» vous que je n'aye travaillé en vain parmi vous. 
»; Car il blafme ceux qui difent : Je ne partirai pas 
» aujourd’hui , parce qué c'eft un jour malheureux 
» Où parce que la Lune éft dans une telle pofition $ 
» Ou bien, je partirai afin de mieux reüflir, parce 
35 que les Eftoiles font difpofées de telle maniere ; Je 
5 n€ ferai point de commerce ce mois , ou j'en Ê 
» rai, parcé qu’une telle Eftoile domine ; Je ne plan- 
» trai point de vigne cette annéè, parce que c’eft 
5 une année biflexte. Mais jamais les perfonnes fages 
» ne croiront que ceux-là obfervent fuperftieufement 
#» le temps qui difent; Je ne partirai pas aujourd’hui, 
» parce qu'il s'eft élevé une tempefte ; Je ne fera 
» Pas voile, parce qu’il y a encore des reftes de l'Hy- 
»5 Ver; Il eft remps de femer, parce que la terre eft 
3; humeëtée des pluyes de l'Automne; On qui con- 
» fidereront les effets naturels qui font caufez par I 
5» diverfité des faifons que Dieu a fait dépendre de Ja 
» difpofition des Aftres dont il a dit en les faifant. 
» () Qu'ils foient des fignes, & qu'ils marquent les 
» temps, les jours & les années. 

3 (g) Qui croiroit, di-i! ailleurs ; que ce fût un 
53 grand peché que d'obferver les jours; les mois, les 
# années. & les faifons, comme font ceux qui à cer- 
»» tains jours, À certains mois & à certaines années 
5» veulent, ou ne veulent pas commencer quelque 
5 chofe, parce que felon la vaine doétrine des hom= 
3 mes ils s’imdginent qu'il y a des temps heureux, 
» & des temps malheureux , fi nous ne confiderions 
» Ja grandeur de ce mal par ces paroles dé FApôtre: 
» J'apprehende pour vous, &c: 

Il fait voir encoré dans fon Commentaire fur V'E< 
pître aux Galates (b), que ce pañlage de S. Paul, f 
peut auffi-bien appliquer aux Gentils qu'aux Juif, & 
5 il hiffe au choix du Lecteur de fuivre lquelle des 
» deux opinions il voudra, pourveu, di-il, qu'il 
#» fçache que les obfervations fuperftitieufes des temps 
5» Caufent tant de dommages à l'ame que l’Apôtre a die 
» fur ce fujet, F'apprehende , crc. Et bien que fes pat 
3, roles fe lifent dans les Eglifes avec beaucoup de fo- 
5 lemnité & beancoup d'autorité , nos affemblées ne 
» Jaiffent pas d’être pleines de gens qui confultent les 
5» Mathematiciens fur ce qu'ils ont à faire, & qui ne 
» font pas difficulté de nous avertir de ne pas coma 
3 mencer à baftir , ou à faire quelque chofe fembla- 
5» ble aux jours qu’ils appellent Egyptiens. *” (i, 
c'eft-à-dire aux jours malheureux ; que l’on dit être 
le 1. & le 25. de Janvier; le 4. & le 26. de Fé- 
vrier; le 1. & le 28. de Mars; le 10. & le 20. d'A 
vril; le 3. & le dernier de Mai; le ro, & le 17. de 
Juin; le 13. & le 27. de Juillet; le 1. & le 24. 
d'Août ; le 3. & le 27. de Septembre ; le 3. & le 
22. d'Oëtobre ; le 5. & le 28. de Novembre; le 7. 
& le 22. de Decembre. : 

Sur quoi l’on peut ici obferver en paffant que certains 
Auteurs attribuent la Remarque des jours malheureux 
au Patriarche Jofeph , enfuire de la vifion qu'il eut d’un 
Ange en Egypte; & que c'eft pour cela qu’ils foûtieni- 
nent qu'on les appelle Fgypriens.. Mais cette penfés eft 
indigne & de l'Ange qui apparut à Jofeph , & de Jo- 
feph même, Il y a bien plus d'apparence à ce que: dit 
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€e) Ep. 119. c. 7 

(f: Genel 1. 

(g) Enchirid. c. 79. 

() In c. 4. 

{i) Petr, Breflayus 1. r, Notabil, e, #3. 
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Martin de Arles Archidiacre de Pampelonne, (a) qu'ils 
ont été appelez Egiptiens , où À cauf que ç'ont été les 
Egyptiens, peuples extrémement fuperftitieux ; qui les 
ont marquez les premiers , ou à caufe des neuf pliyes 
que Dieu envoya fur l'Egypte, & de la défaire de Pha- 
raon Roi d'Egypte qui fut englouti dans la”mér-rouge 
avec Joute fon armée. Car d'ordinaire on nommoit ##/- 
heureux où noirs, (bles joursaufquels on avoit fouffert 
quelque perte confiderble. 

.. C’eft donc un grand mal dans la penfée de S. Augus- 
tin, que d'obferver les jours & és mois, les faifons & 
les années, & que dé S'imaginér qu'il y a des temps 
plus heureux de foi les uns que les autres, 

Voilà pourquoi le 4, Concile de Carthage en 308. 
sc) ARTE que l'on chaffe de l'affemblée des Fide- 
5 les ceux qui obférvent les Superftitions & les Feries 
5» Judaiques ” , del maniere que les Juifs les obfer- 
voient , fans en confiderer les raifons & les fignifica- 
tions. 

L'Auteur du Sermon des Æwgwres, (d) que S. Boni- 
face Archevêque de Mayence eroit êtres. Auguftin (e), 
» ne veut pas que l'on obferve à quel jour on fort de 
,, la maifon, ni à quel jour on y rentre, parce que, 
» comme l'Ecriture le témoigne, Dieu a fait tous les 
5» Jours. 

Le Synode dé Roten que l’on croit avoir été tentt 
du temps du jeune Cloyis , dit Anatheme à ceux qui 
oblervent les jours, la Lune, les mois & les heures (f): 

S. Eloi Evéque de Noyon parle de la même mamiere 
à fespeuples (g)1 », Qu'aucun Chretien, dit-il, n’ob- 
ferye à quel jour il fort de chez foi, ni à queljour il 
y reviént, parce que Dieu a fait rous les Jours. Ne 
Vous artachez ni au jour, ni à laLune, lérfque vous 
» Voulez! commencer quelqu’ouvrage. 

“ Le Pape Nicolas I. dit aux Bulgares (3); ;, Qu'ils 
5, ne doivent oblerver aucuns jours, foit pour commen- 
cer quelqu’entreprifé ; foit pour faire quelqu'aütre 
5 chof , finôn les jours de Dimanches, & de Fefles; 
5» &quils ne doivent point mettre leur efperance dans 
» les jours, mais fulement en Dieu. /{ eur dir auf 
{i) 5 que l'obfervance des jours &'des heures eft une 
des pompes & uue des œuvres du Demon, aufquel- 
les nous avons renoncé dans nôtre Baptême. 
S. Thomas expliquant l'Epitre aux Galates parle ain- 
fi (k): Vous obfervez les jours heureux & les jours 
malheureux, les mois, les faifons &clesannées; c'eft- 
à-dire lés conftellations & le couts des corps celeftes, 
& il eft conftant que toutes ces obfervances viennent 
de l'Idolitrie, & par conféquent qu’elles font mau- 
vaifes & contraires au culte de la Religion Chrétien- 
ne, d'autant que la difference des jours , des mois, 
des faifons & des années fe prend du cours du Soleil 
& de celui de la Lune. Ainfi ceux qui obfervent 
cette différence honorent lescorpsceleftes, & reglent 
leur. conduite & leurs ions fur la’ difpofition des 
Aftres , qui ne peuvént faire aucune impreffion di- 
recte {ur la volonté de l'homme, ni fur ce quidepend 
de f liberté. D'où il arrive qu'ils s’expofent à un 
grand danger. C'eft pourquoi l'Apôtre dit; J'ap- 
» préhende , &c. Ainfi il faut que les Fideles évitent 
3 toutes ces obfervances. 
Le Synode d'Ausbourg en 1548. (/) ;, veut que 


(a) Trad. de Superfitionib. 
() Ainfi qu'Ovide le dit des Romains ; 


Illis nam Roma diebus 
Darna [ub adverfo triflia Marte tulir. 

(e) Can. 89. 

(d) Serm. 241. de temp. 

{e) Epift. ad Zachar. Ro. Pont. c. 6. 

(A) Cage Si quisin Calendis Jenuariis aliquid fecerit quod à 
Paganis inventum eft, & dies obfervat & lunam & menfes &ho- 
rarum effeétivi potentià aliquid fperat in melius aut in deterius 
verti, anathema fit. 

(g) L. 2. Vitic. 15. 

(b) Ad Confult. Bulgar, art. 34: 

(i) Ibid. art. 35. 

(&) In c. 4. Leét, 4, 

( Stat. 19, 
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» l'on refufe li Communion À tous ceux qui rejettent 
certains jours; & qui s'arrêtent à ces fortes de folies 
» contiaires-à la foi des Ghrétiens ; aux Commande- 
, méns &aux Canons de l'Eglife. 

Monluc Evéque de Valence & de Die(”), veutauff 
que l'on+ensufe demême à l'égard de ceux » qui 
par une’coutume: fuperftitieufe & magiquesobferyent 
» les jourssules nuits, & les heures, comme fi un cer- 
5 tain jour, ou une certaine heure pouvoit changera 
vertu des Plantes, ou leur donner de nouvelles faeul- 
tez &-de nouvelles forces. 
Le-r:ConciléProvincial-de Milan en en 165$. (x) 
» ordonne aux-Evêques. de punir tous ceux qui dans 
l'entreprife, dans le commencement, ou dans le pros 
grés d’un voyage ou dequelqu'autre affaire, obfer- 
vent les jours ; les temps & les momens. 

Jean François Bonhomme Vifiteur Apoftolique & 
Evêque: deVerceil, défend. (o) ,, de cueïllir de la fou 
gere ouvde la graine de fougere à certain jouriou à 
3, Certaine nuit particuliere ;: dans la penféeiqu'il feroit 
inutile d'en cucïllimen-un autre remps; Er. sl ajoñte : 
35 S'il fe trouve quelqu'un quivpratique cette Superfti- 
,, tion, qu'il foit fevérémencipunifelon la grandeur,de 
fon crimé ,1& felon qü'ilrplaira à l'Ordinaire des 
35 lieux: 

Le Concile Provincial deBourdeaux en.1583.. (p) 
récommande*,, aux Curez deeprendre ceux qui s’ima- 
» ginant qu’il ya des jours heureux, &-des joursmal= 
,; heureux ; obfervent les temps & les momens, pour 
» entreprendre, ou poursachever leurs affaires, 

Les StatutsSynodaux de Sens en 1658. (7) & ceux 
d'Evreux en 1664. (r} condamnent ;, les préférences 
3 ineptés: de certains jours-ou certains mois, foir pour 
57 les’mariiges, où pouriles autres affaires, comme files 
> uns étoient heureux & les autres malheureux. 

Enfin les Statuts Synodaux, d'Agen en 1673. (4) 
déclarent que ;, ce font des,reftes du Paganifme & de 
3» l'Idolatrie & des inventions du Demon, que les dis: 
35 tintiônstdes mois & des: jours heureux ou malheu- 
» heureux pour le müriape ,,44/f bien que de cueïllir 
» ou de porter des herbesfur foi certains joursou certai4 
3» nes heures. 

Ainfi onne-peut, fans violer les Loix de l'Eglife, & 
fans tomber dans la Superftion, ; 

Soûtenir qu’il ya des jours heureux & des jours mal- 
heureux pour faire certaines: chofes ; comme font. les 
jours des Feftes de S. Jean & de S. Paul, de,S. Mar- 
tial, des Innocens, & de la Tranflation de S. Martin; 
comme; par exemple, qu'ilene faut pas fe baigner, pen- 
dant la canicule, le jour de fainte: Anne, le jour de S. 
Jacques le Majeur , nidle jour dela Magdelaine; parce 
que ces jours font perilleux; ou qu’il ne faucpasballir ; 
ni envoyer les enfans à l'Ecole à certains jours que l'on 
croit malheureux. 

Ne pas vouloir & marienleMercredy, ni, dans lemois 
de Mai, ni dans celui d'Août, pour les ridicules, rai- 
fons que l'on’en allegue d'ordinaire, 

Refufer de travailler ,-de coudre, de filer, certains 
jours de la Semaine, comme les Jeudisou les Samedis, 
de peur ; dit-on; de faire foufrir.le Fils de Dieu, de 
füre pleurer la fainte Vierges, sourde s'attirer quelque 
malheur. (+) S. Auguftin donne le nom de Sacrilege à 
cette Superitition ; & menace de la damnation eternelle 
les perfonnes qui la pratiquent.#S. Eloi la condamne en 
ces termes : (#) ,, Ne palez point le Jeudi dans l'oifi- 
» veté ni pendant le moiside/Mai ; ni dans un autre 
5 temps, à moins qu'il n'arrive ce jour-là quelque 
5 fefte. 


» 
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(m) In Reformat. Cleri Valent. & Dienf. c. 25. 
(x) Conftit, p.s. tit. 10. 

(oi In Decret, Vifitat. tit. de Superftition. 

(p) Tit. 7. 

(q) Tit. des coutumes abuf. n.6: 

(r) Tit. & n. cod. 

{:) Tit. 39. 

(}Sersn: 215. de temp. 

(#) Lib, a Vit, ©. 154 
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Ne pas tailler ni coudre des chemifes les vendredis, 
parce qu'elles attirent des poux ; ne pas fe peigner les 
mêmes jours pour la même railon. 

Cuire un pain la Veille de Noël & en mettre dans le 
breuvage des Vaches aprés qu'elles ont jetté leur Veau, 
afin qu’elles pouffent plus facilement au dehors ce qu'on 
nommé le délivre; ou l'arriere faix, Faire mettre des 
poules couver le jour du Mandy gras par une perfonne 
qui aura bien bû, afin que la couvée foit heureufe. 
Quand on change de logis aller dans le nouveau logis 
lorfque la lune eft dans fon croiffant , afin d'augmenter 
fon bien. Croire qu'il mourra quelqu'un dans uue Pa- 
roifle la femaine même lorfqu’il tonne le Dimanche: Ne 
point filer le jour de Cureme preñant, de peur que les 
fouris ne mangent le fil tout le refte de l'année. Nepoint 
preter à credit au commencement de la journée, decrain- 
te que toute la journée ne foit malheureufe, ni le pre- 
mier jour de l'an, de péur que toute l'année ne foit 
auffi malheureufe. Quand un malade eft à l'extremité le 
vouer à fainte Chriftine la premiere heure d'aprés mi- 
nuit, afin d'obtenir de Dieu fa guerifon par l'intercefion 
de cette fainte, dans la penfée qu'elle a le pouvoir de 
rendre la fanté, & de conferver la vie à une per- 
fonne tous les jours de l'année, ce qu'elle ne fait 
neanmoins qu'à la premiere qui le demande, ou pour 
qui on le demande. 

Ne pas chanter Aleluia , ni Noël en Carême, de 
crainte de faire pleurer la bonne Vierge. 

Mettre du fel aux quatre coins des herbages le r.jour 
d'Avril, afin de preferver les beftiaux de malefice. 

Faire comme certaines femmes de Suede, lefquelles au 
taport du P. Jacques Spremger & du P. Henri Z#fitor 
Ca), fortent de leurs logis le +. jour de Maï avant le 
Soleil levé, & s'en vont cueïllir des feuilles de faules & 
de certains autres arbres, dont elles font de couronnes, 
qu'elles attachent à l'entrée des étables de leursbeftiaux, 
s’imaginant que par ce moyen elles les preferveront tou 
te l'année de malefice. 

Prendre douze grains de bled le jour de Noël, don- 
ner à chacun le nom d’un des douze mois, les mettre 
Fun aprés l'autre fur une pelle de feu un peu chaude, 
en commençant par celui qui porte le nom de Janvier 
& en continuant de même, & quand il y en a qui fau- 
tent fur la pelle, affeurer que le bled fera cher ces mois- 
B, comme au contraire qu'il fera à bon marché, quand 
il y en a qui ne fâutent point fur la pelle. 11 y a une 
double Superftition dans cette pratique , parce que l'on 
veut deviner d’une maniere induë, & que l'on s’atta- 
che pour cela au jour de Noël plûtôt qu'à un autre 
jour. (ë) Antoine Mizauld rapporte la même pratique 
d'une autre façon, mais elle n'en eft pas moins fuperfti- 
ticufe. 

S'imaginer qu’en portant des brandons danses champs 
le premier Dimanche de Careme , & en conjurant les 
mulots ; on fera mourir ces animaux & on éloignera 
lyvraie & la nielle. Laver les brebis la veille de la faint 
Jean, & les enfants le jour du vendredi faint & fe per- 
fuader que cela les prefervera de la galle. Ne point vou- 
loir manger de choux le jour de faint Etienne parce 
qu'il s'étoit caché dans des choux, pour eviter le Mar- 
tyre. Refufer du feu à fes voifins, depuis Noël juf- 
qu’à la Circoncifion, de peur des'expofer à .. ... fon- 
ner une cloche pendant 24 heures la veille de la fainc 
Jean dés l'Aurore, pour empecher les malefices des Sor- 
ciers durant toute l'année, 

Affembler le même jour dans un carrefour tous les 
moutons, toutes les brebis & tous les agneaux d'une 
Paroifle, & les enfumer avec des herbes cucillies l'année 
précedente, auffi le même jour avant le foleil levé, afin 
de les preferver de la ..….... Amaffer le même jour auffi 
avant l'Aurore ce que l’on appelle du chardon roulant , 
pour en picquer les beftiaux malades en veue de les gue- 
rire 

Prendre le même jour & dans la même circonftance 


(4) Mall. Maleñic. 2. p. q. 2, c. 7. 
(4) Centur, 6. n. Fe £ 7 
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de temps une herbe appelée en quelques lieux, de 
latte, la porter fur foi à la rére & à h ceinture, fäire 
vois tours autour du feu de la faint Jean & un figne de 
croix, afin de fe garantir toute l’année du mal de tête 
& du mal de reins. Prendre des rameaux benits le Di. 
manche des Rameaux, les ficher le même jour dans les 
terres enfemencées en blé, afin d'empecher les Sorciers 
de jetter quelque malefice fur le blé. Ne point cuire de 
pain entre les deux Noëls, c’eft-à-dire, entre la Nati: 
vité de notre Scigneur & la Circoncifion, parceque cela 
porte malheur. 

Laïffer en ce temps à le pain für la table le jour & la 
nuit, parceque la fainte Vierge y vient prendre fon repas. 
Aller le premier au puits ou à la fontaine lepremierjour 
de l'an, & offrir au puits où à Ja fontaine une pomme 
& un boucquet , dans la penfée que l’eau en ‘eft beaucoup 
meilleure & plus falutaire. Ne pas filer le jour de faint 
Saturnin qu'on nomme en quelques endroits S. orme 
ou Arorni, de crainte que les moutons, les brebis & les 
agneaux n'ayent le coû tors. Ne pas garder chez foi du 
fil écru pendant la Semaine Sainte , parceque notre Sele 
gneur en a été lié. : 

Ne pas amafler Ja nuit de devant la S. Jean de la foue 
gere ni de la graine de fougere, ne pas en femer, ne 
pas couper ni arracher des herbes, & ne pas expoler à 
l'air où à la rofée cette nuit 1à des draps de laine ou de 
lini, s'imaginant qu'ils ne feront point mangés des tei: 
gnes, & que les herbes amaflées cette nuit là feront plus 
falataires qu'en un autre temps. Cette fuperflition eft 
coudimnée par le Synode de Ferrare en 1612 (ec). 

Se faire tirer du fang le jour de l'Affenfion on le jour 
de la S. Jean , le même jour fe laver les pieds, fe bai 
gner dans la Mer, amafler des chardons & de certaines 
herbes la nuit de devant la S. Jean. Ce font des Super« 
flitions condamnées par le Sÿnode du Mont Caflin en 
1626. (d). 

Porter la nuit ou le jour de l'avoine à fäinte Rade= 
gonde ou à une autre Sainte pour être gueri du mal 
de .... Croire que la veille de la S. Jean on trouve 
un charbon au pied de l'armoife ou du plantain, qui 
preferve ceux qui le portent de la pefte, du chars 
bon, de la foudre, de la fievre quarte , & du feu 3 
mais qu'il n'y a que les petits enfants & les vierges 
qui le trouvent. (e) Mizauld en parle dans fa 3. Cen« 
turie n. 10. Faire mourir lanielled'un champ, en en pre- 
nant le même jour cinq brins & en les mettant fe- 
cher à la cheminée. A mefüre qu'ils fchent la nielle 
feche & meurt. Empêcher que les fouris ou les rats 
ne gâtent ün tas de blé, en tirant à jeun le même 
jour un feau d'eau, dans lèquel on mefle de l'eau be- 
nifte de Pafques & de Pentecôte, & en arrofant en« 
fuite le tas de blé. 

Empecher que les froments ne foient noirs & fou- 
drez, en meflant dans les femences de la chaux cuite 
entre la fête de l'Affomption & celle de la Nativité 
de lh Vierge. Se rouler fur de la rofée d'avoine le 
jour de S. Jean avant le foleil levé, pour guerir des 
fiévres. Jeuner au pain & à l'eau le jour de Pafques, 
pour fe preferver de ce qu'on appelle en certains lieux, 
les Breluches. Prendre une hache le vendredi faint on 
le jour de la S. Jean, & avec le dos de cette hache 
racler de la poufhere d'un arbre frappé de là foudre, 
en mettre dans l'arme à feu dont on veut tirer, & on 

ne 


(c) Prohibemus ac vetamus ne quis ea noëte quæ diem S. 
Joannis Baptiftæ Nativitati facrum præit, filices, filieümque femi. 
ma colligat , earumque , vel aliarum fmina teræ mandet , neve 
pannos ne aut lancos noéturno aëri sut rori excipiendo expo- 
nat, inani Superftitione duétus, fore ut tineæ aliave animaleula ea 
non attingant aut corrodant. Qui tale quid in pofterum admife- 
rintde üis fupplicium arbitratu noltro pro gravitate culpx fumemus, 
Tit. de fuperit. &e. n. 7. 

(d) G. #. Decret. 7. 

(e) Sunt qui certam & conftantem fidem mihi fæcere in Vigilia 
B. Jeannis Baptiftæ ad radices artemifiæ carbonem teperiri qui 
deférentes à pelle, carbumeulo 4 fulgure, quartans & Sp 
immunes reddat. Sed illum invenire folis puerulis & virginibus 
conceffüm effe siunt. Audio etiam fub plautigine fimilem reperiri 
eodem die, fed hæc otiofis & curiofs quærenda relinquo, 


IVETS 


né mañquera pas de tuer ce que l’on tirera. Se cein- 
dre de certaines herbes la Veille de La S, Jean, pre- 
cifement lorfque midy fonne , pour être prefervé de 
toutes fortes de malefices. Couper du bois de ..…. le mê- 
me jour & en faire du charbon, en veue de s’en ervir 
pour la guerifon du mal de ...... Croire que l’eau qui 
a été benite le premier Dimanche d’apres les quatre tems 
de... a plus de vertu que celle qui auroit été benite 
un autre jour, 

Tourner trois fois le jour de la Purification de la 
fainte Vierge autour d'une efabelle avec un cierge beni, 
ce jour D, afin d'être prefervé du feu, de la foudre & 
de tout malefice. S'imaginer que quand le temps eft 
clair ou pluvieux, le jour de . .… l'année fera fertileou 
fterile, & que l'été fera fort fc, ou fort abondant en 
pluies. Toucher les choux & les autres legumes d’un 
jardin avec un balai le jour de S.... afin qu'ils ne foient 
point gaftés des chenilles Se perfuader qu'on n'aura 
aucun ulcere toute année , fi l'on s’abftient de man- 
ger des prunes le jour de Noël. Mettre dans Jes jardins 
un tifon de feu que l’on a accoutumé de füre le pre- 
mier Dimanche de Careme , qui eft le jour des Bran- 
dons ; S'imaginer que cela fait beaucoup de bien aux jar- 
dins & y fait venir de gros oignons. Pafler .... fois 
au travers de ce feu afin d’être prefervé de la colique. 

Croire que quand on dit un Evangile felon S. Marc 
le Dimanche à la grande Melle, il pleuvra toute la femaine, 
S'imaginer qu’on jettant du fel aux quatre coins d’un 
herbage ou paturage , le premier jour d'Avril, cela ga- 
rentit les beftiaux de malefices. Croire, dire, & faire 
tout ce qu'on croit, tout ce qu’on dit, & tout ce 
qu'on fait du 7refoir ou de la Béche de Noël & du pain 
de Noël en bien des lieux; fur tout en Provence, Ce 
Trefoir étant preparé toute la famille s’affemble la veille 
de Noël; on le va querir & on ile porte en ceremonie 
dans la cuifine ou dans la chambre du maître ou de la 
maîtrefle du logis. En le portant on chante à deux 
chœurs ces rithmes Provençales, 


Souche bandifé, 
Deman [ara panife, 
Tout bon ca y entre, 
Fremes enfantan, 
Cabres Cabrian, 

Fedes ancillan 

Pros bla & prou farine 
De Vin une plene tine. 


C'eft-à-dire 


Que la Buche [e rojouife, 

Demain c'eff le jour du pain. 

Que tout bien entre ici, 

Qne des femmes enfantent 

Que Les chevres chevrettenr ; 

Que les brebis agnellent , 

Qw'il y ait beaucoup de blé g de farine, 
Et de vin une pline cuve. 


On fait enfuite benir le Trefoir par le plus petit & 
Îe plus jeune de la maifon avec un verre & vin qu'il 
repand deffus , en difant in momine Parris dc. apres 
quoi on le met au feu, & on le refpeéte fi fort, qu'on 
n'ofe s’afleoir deflus, de crainte que fi on le profänoit 
ainfi, on ne s’atrira quelque malediétion. On en con- 
ferve toute l'année du charbon, que l’on fait entrer dans 
la compofition de plufieurs remedes ; & on croit que ce 
Charbon étant mis fur la nappe de Noël ne la brûleroit 
pas. On kiffe cette nappe mife durant les trois féres de 
Noël, & on la couvre des meilleurs morceaux & des 
méilleuts mets que l'on peut avoir, 

On fait auf la veille de Noël un gros pain qu’on 
appelle le pais de Calende, on le fair le plus blanc que 
l'on peut & fort gros. On en coupe un petit morceau 
fur lequel on fait trois ou quatre croix avec un couteau, 
On Le garde pour guerir plufieurs maux > & le refte on 
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le referve pour le jour des Rois, auquel jour on le par- 
tage dans la famille, comme on fait ailleurs le gateau des 
Rois. 

Croire que pour chaffer les Sorcieres, il faut fonner 
les cloches de la Paroifle la nuit de fainte Agathe, à 
caufe que c’eft particulierement cette nuit-là qu’elles cou- 
rent. Cela fe pratique quelque part en Efpagne , fe- 
lon le rapport de Martin de Arles (4), qui le con- 
damne & de faufleté & de Superftition tout enfem- 
ble. 

Ecrire de fon fang fur fon front la nuit des Rois 
les noms des trois Rois Gafpar, Melchior & Baltha- 
far , fe regarder enfuite dans un miroir, & croire que 
lon s’y voit tel que l'on fera à l'heure de fa mort, 
de quelque genre de mort, & de quelque maniere 
que l’on meure. 

Ne pas faire la leffive ni durant les Quatre-Tems, 
ni durant les Rogations, ni pendant les jours que lon 
chante Tencbres, ni depuis Noël jufqu'aux Rois, ni 
pendant l'Oëtave de la Fefte-Dieu ; qu'on appelle en 
certains lieux les Oëloubres, ni les Vendredis, de crain- 
te qu’il n'arrive quelque malheur. 

Croire que la pluye qui tombe durant l'Octave de 
la Fefte-Dieu fait mourir les chenilles plutôt. que 
celle qui tombe devant ou aprés | & que les bêtes à 
laine que lon tond en ce temps-là, meurent dans l'an- 
nce. 

Ne pas mettre rouïr du chanvre ni du lin, & ne 
pas cucfllir des fruits dans les Quatre-Temps de Sep- 
tembre, 

Allumer des feux & faire courir les enfans par les 
Champs le 1. jour de Mars , afin de rendre les terres 
plus fertiles. (4) Polydore Virgile rapporte que cela 
f pratique tous les ans en Umbrie, & que la coutus 
me en eft venué de. ce qui fe faifoit autrefois à Ro 
me le jour de la fefte de Ceres. On en pourroit peut- 
être dire autant des Brandons que l'on porte allumez 
dans les champs certain Dimanche de l'année, 

S'imaginer que le pain cuit la veille de Noël f 
peut garder dix ans fins fe corrompre, & qu'il pre= 
ferve les vaches de bien des maux, quand elles le maris 
gent dans leur breuvage. 

Ne pas filer depuis le Mercredi de la Semaine-fain= 
te jufquau jour de Pafques, de peur de filer des cor- 
des pour lier nôtre Seigneur, ou parce que N. S. eft 
en repos ce jour là, & par la même raifon ne pas fi4 
ler les famedis aprés midi. Ne pas fafler le jour de 
S. Thomas. Ne pas cuire du pain pendant les Roga= 
tions ou Roïfôns, comme on dit en certains lieux, de 
Peur que quelqu'un de la maifon où l’on cuit ne meu= 
re. Refufer du feu à fes voifins à certains jours de 
la femaine, parce qu'en en donnant on donne fon bon: 
heur, Ne pas fouffrir que l'on tuë les grillons ; dans 
la penfée qu'ils font le bonheur des maifons où ils fe 
retirent. Remplir d’eau les tonneaux de cidre le ven- 
diedi, afin que le cidre ne perde point fa force, 

Se perfuader que quand on fait une foffe le Dimanche 
dans une Eglife | dans une Chapelle, ou dans un Cime= 
tiére, pour enterrer quelqu'un, il moura plufieurs per- 
fonnes la même femaine dans la Paroïfle, 

Cucïllir certains fimples, certaines fucïlles ; Cértains 
fruits, ou certaines branches d'arbres le r. jour de Mai, 
le jour de la Nativité de S, Jean Bapuifte, ou quel: 
qu'autre jour, avant le Soleillevé, dans lacroiance qu'el= 
les ont plus de vertu que fi elles étoient cueïllies dans un 
autre temps. 

Croire qu'il vaut bien mieux enter ou greffer des ar- 
bres le jour de l’Annonciation de la Vi ge, & faigner 
des chevaux le jour de la Fefte deS. Etienne, qu'à tout 
autre Jour. 

Dire qu'infailliblement quand il pleut où qu'il für 
beau temps certains jours, comme le jour deS. Viucenc ; 

le 


(a) Traë. de Superftitionib. Sed hoc film eft, y dit-il, & fo. 
perftitiofum 4 
(£) L. 5. de Invent, rer, c, 2. 
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k jour de la Converfion de S: Paul , le jour de S. Ger- 
vais &'de S. Prothais, le jôur de S. Urbain, le jour 
de S. Medard , &c. il pleuvra où fera beau-temps 
vingt, trente, où quarante jours de fuite, qu’il y aura cet- 
te année-là mortalité , guerre, abondance ou diférte de 
vin, de fruits; de bled, de cerifes , de prunes, &c. 
Ce qui a donné lieu à ces quatre vers fuperftitieux que 
l'on a faits fur le jour de la Converfion de S. Paul, & 
qui fecrouvent danse Traité des Divinations de Pucer (4) : 


DES 


Clara dies Pauli bona tempora denotat anni ; 
Si fucrint nebule ; perewnt animalia quaque > 
Si fuerint vent, defignant prelia genti; 

Si nix d pluvia, defignant Lempor4 Car&s 


En voici quatre autres de même nature qui fontrap- 
portez par Martin de Arles dans fon Traité des Super- 
ftitions ; les deux premiers regardent la Fefte de S. Vin- 
cent: 


Pincenti fefle, fi fol radiet , memoreflo, 


Para tnas cuppas quid multas colligis vas. 


Et les deux derniers ; celle de la converfion de S. 
Paul 


Clara dies Pauli multos fegetes notat anni; 
Si fuerint nebule aut venti, Juñt prélie gent. 


C'eft de cette fource que font venuës ces obfervations : 
Télles Rogations | telles fanaifons. Tel S. Medard , tel 
Aouf. Te S. Urbain , telles vendanges. Autant d'orâges 
en cté, que de jours nebnleux en Mars. Autant de browiL- 
dards aprés Pajqies au mois d'Aouf} , que de rofées au 
mois de Mari. Le même Pucer (b) témoigne qué Fre- 
derie LIT. Duc de Saxe jugeoit de la duréé des neiges 
par le nombre des jours qui reftoient depurs le premier 
Jour qu'il avoit neigé jufqu’à la nouvelle Lune fuivante, 

Ne pas vouloir couper fes ongles le Vendredi, ni fe- 
mer, ni plañter, ni labourer , ni faire voile, ni couper 
du bois, ni remuer du bled dans les’ grenieres, ni faire 
des Contraëts à certains jours. 

Manger un Cocq le Jeudi-Saint en memoire de celui 
qui ayant chänté par trois fois, fit fouvenir S: Pierre 
de fon peché; ce qui outre la Superftition, eft une pré- 
varication du precepte de l'Eglife, qui défend de manger 
de la chair ce jour-là auffi-bien que tous les autres jours 
de Carême. 

Serrer les cendres à certains jours de la Semaine, afin 
que la leffive en foit meilleure. 

Ne pas foftir de chez foi la veille d’un voyage que 
Jon a à faire, de crainte qu'il ne foit pas heureux. 

Ne pas entrer chez foi le vendredi en revenant d'in 
voyage parce que c’eft un figne de malheur. | 

Ne pas Jlaiffer un corps mort dans le logis où il eft 
mort, de peur d’attirér par là quelque mal à fa famille: 

Cueîllir certaines herbes le jouir de la S. Jean, pour 
empêcher les Sorciers de faire du mal. 

… Pétrir le même jour de petits pains & les mettre fe- 
cher au plancher, afin de n'être point mordu des chiens 
enragés. es ss 

Porter dans la nappe qui a fervi le jour de Noël , le 
bled que l’on veut femer , afin qu'il vienne mieux & 
qu'il foit plus beau: FLs 

Ne pas vouloir fe baigner les Mercredis ni les Ven- 
dredis, qui eft une Superftition pofitivement condam- 
mée par le Pape Nicolas I. (c). 

Refufer de faire des œuvres de charité ou de nécefli- 
téles Dimanches & les Feftes. J'ai connu un Païfan, 
qui non pas de Cordonnier, comme celui de la Fable de 
Phedre (d), mais dé Berger, s'étoit erigé en fameux 
Medecin , quoi qu'il ne fçeut ni lire ni efcrire, qui 


(a) P. 41. & 42. 

(6) Ibid. p. 42: 

(e) Refponf. ad Confült. Bulgar. art. 6. 
(#) L. 1. Fab, 14. 
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avoit une fi grande tendreffe de confcience qu’il n’eût 
pas voulu rien ordonner aux malades les jours de Diman- 
ches-& de Fefles, que Vefpres n’euffent été dites à fa 
Paroiffe. . C’étoit-Rà renouveler le Pharifaifine que nô- 
tre Seigneur a blâmé fi hautement au Chapitre 12. dé 
l'Evangile de S. Matthieu. 

Ne pas fouffrir que les chevaux fortent de l’Ecurié 
le jour de la Fefte, & celui de là Tranflatiôn de S. E- 
loi, ainfi qu'il fe pratique en quantité de lieux , contré 
les fegles de la veritable pieté, & de l'honneur qui eft 
deu à ce grand Evêque de Noyon, que les Laboureurs 
& les Maréchaux prennent ordinairement pour leur Pa- 
tron; & habillent même quelquefois en Maréchal, dans 
la penfée qu'il a été de cette profeflion , ce qui eft une 
erreur fort grofliere. 

Ne pas vouloir femer du bled le jour de fäint Leger3 
de peur qu’il ne vienne leger. 

Ne remplir que les Vendredis un poinçon de Cidre 
doux, afin qu'il conferve fà douceur & qu'il ne s’aigrif- 
fe point: 

Sevrer lés enfans le Vendredi-Saint, de crainte qu'ils 
ne tombent en langueur. 

Apprehender le mois de Septembre, à caufe que les 
grandes Revolutions des Etats arrivent d'ordinaire vers 
ce mois-là. Eneffet, (e) Bodin en rapporte un grand 
nombré d'exemples notables dans fà Republique. Mais fi 
l'on avoit bien examiné tous les évenemens que les His= 
toires anciennes & modérnes racontent , oh trouveroit 
qu'il n’eft guere moins arrivé de changemens dans lesau- 
tres mois de l’année qu’en celui de Septembre, De forte 
que; comme c’eft Dieu qui permet les Revolutions des 
Etats poûr des räifons qui nous font impenetrables, &c 
que fa Toute-puiffance n’eft attachée ni aux jours, ni 
aux mois, ni aux faifons, ni aux annees, on doit être 
perfuadé qu’il les permet auffi-bien en un temps qu'en 
Vautre , auffi-bien au mois de Janvier, qu’au mois de 
Septembre. 

Croire, comme fait. Pierre Lenaudiere , dans fn 
Traité des Doéteurs (f) au rapport de Rebuffe (g) que 
le bois coupé le dernier vendredi de Septembre , apres 
25: jours de la même lunaifon , ne fera jamais mangé 
des Vers, & que fi on en fait quelque vafe ou quelque 
meuble, ce qu'on y mettra ne fe corrompra jamais. 

Enfin s’imaginer, comme fait encore le même auteur ; 
Ch) qu'il y a trois jours de l'année; fçavoir le dernier 
de Janvier & les deux premiers de Fevrier, où ilne vient 
point de filles au monde, & que les corpsdes garçons qui 
naiflent ces trois jours là ne fe corrompront point en 
terre avant le dernier jugement ; ce qu'il dit être rappor- 
té dans le livre de Natura rerum ; & que Rebuffe (i) 
eftime avec raifon rdicule. 


CE APE TARME IV: 


De l'obfervance des chofes facrées où des Re- 
liques. Ce que c’ef. En quoi on peut re- 
connoitre qu’elle ejt fuperffitieufe.  Exem- 
ples de cette obfèrvance. Du port des Re- 
liques &* des Érvangiles. 


Asus qui fe commet dans les chofes facrées, & 
LE dans la parole de Dieu, dans les 
Reliques, & dans les Croix, en les portant fur foi d’u- 
ne maniere fuperfitieufe , ou en s’en fervant avec de 
mauvaifes circonftances, eft proprement ce que les Theo: 
logiens appellent l'Obftrvance des chofès facrées. S. Tho- 
mas en traite lorfqu’il examine cette Queftion (k): S'il 
cit illicite de porter des paroles divines penduës au coû ? 

Et 


(e) L. 4: c12. 

(f) Part. 4. q. 14. 

di Comment. Leg. 30. ff. de Verborum fignific. p. 157. 
B) tbid. 

F Quod ridiculum effe puto. ibid 

(E) 2: 2. q. 96, à 


DES 


Et le Cardinal Tolet la nomme l'Obfervance des Reli- 
ques, Obférvantia Reliquiarum. à 

(a) Polman la fait confifter dans l’ufage que l’on fait 

des. chofes facrées pour produire des effets qu’elles n’ont 
aucune vertu , ni naturelle, ni divine, ni Ecclefaftique 
de produire. Tel eft le port des Evangiles , des Reli- 
ques des billets ou brevets, des ceintures & des bras- 
felets fur lesquels il y a des paroles facrées ou des Croix 
écrites , avec affüurance de ne point mourir de mort fu- 
bite ni fans Confeffion , ni par le feu, ni par l'eau, de 
n'être jamais bleflé à la guerre, de fe maintenir toû- 
jours bien dans les bonnes graces dés Princes & des 
Grands de la terre , d'obtenir la fanté de l'ame ou celle 
du corps, ou quelqu'autre effet extraordinaire. 
Pour reconnioître quand cela arrive , il faut entendre 
rler S. Thomas. ,, (4) Dans tous les enchantemens, 
dit ce Doëteur Angelique ; & dans toutes les écritures 
qu'on porte fur foy ; il faut bien prendre garde pre- 
mierement à ce que l'on dit, ou à ce que l’on écrit, 
parce que s’il y a quelque chofe qui concerne l'invo- 
cation des Demons , cela eft fuperftitieux & illicite. 
Secondement fi ce que l’on dit, & ce que l'on écrit 
ne contient point de mots inconnus ; & ne renfèrme 
point quelque chofe d’illicite. Troifièmement qu'il 
n’y ait aucune fauffeté , d'autant que l'effet que l'on 
en espere ; ne poutoit pas venir de Dieu ; qui ne 
fçauroit être le témoin d’une fuffeté. Quatrième- 
ment qu'il n’y ait quelque vanité mélée avec les pa- 
rolès facrées ; par exemple quelque autre caraétere 
que le figne de la Croix, ou qu'on n'ait confiance 
dans la maniere d'écrire ou de lier ces paroles , où 
dans quelque autre vanité qui ne marque pas le refpect 
qu'on doit à Dieu, parce qu'il y auroit de la Su- 
>» perftition en cela. 

D'où il eft vifible que l'on peut pecher en quatre 
manieres, en portant fur foy. des chofes facrées. É 

1. En les portant en confequence d'un pate tacite 
ou exprès fait avec le Demon , comme font ceux qui 
portent fur eux la mefuré de la playe du côté de nôtre 
Seigneur, dans la croïance qu’elle leur procurera tous les 
avantages qui font märquez à la fin de l'Enchiridion 
mannale precationum Leohis Pape | parce qu’elle ne peut 
es leur procurer que par l'entremife du Demon (c). 

2. En les portant accompagnées de mots inconnus ; 
t:ls que font ceux-ci , Authos, Anoffro , Noxio, Bay, 
Gloy, Ape, qui fe lifent dans le même Livre avec cet- 
te Preface que je renvoye à la note (4). < 

3. En Les portant jointes avec quelque fauffeté, 
comme qui porteroit cette rytme , dont quelques vieil- 
les forcieres fe fervent dans leurs enchantemens + Beara 
virgo ‘ordanem tranfuit Gr tunc S. Stephanus ei obvias 
vit GC eam interrogavit GG. OÙ l'Oräifon prétenduë du 
Pape Leon, Crux Chrifhi quam fémper adoro, dc. S’i- 
maginant que le faux, l'impie, l'execrable préambule, 
qu’on voit ci-deffous, feroit veritable (e). 


» 
» 


(a) Breviar. Theolog. p. 2. 2. n. Obfervantia Sacronim , dit- 
il , eft adhibitio rei facræ ad confequendum effeétum, cujus pro- 
ducendi non habet efficaciam naturalem , divinam, aut Ecclelias: 
ticam. 

x (8) Loc. cit. 

(c) Voici les propres termes de ce deteftable Livre : Hæc eft 
menfura plagæ quæ erat in latere Chrifti delata Conftantinopoli 
ad Imperatorem Carolum Magnum in quadam capfüla aurea , ut 
Reliquiæ pretioffimæ, ne ullus hoftis poffet nocere ei.  Ejus au- 
tem tanta elt virtus, ut nec ignis, nec aqua, nec ventus, nec 
tempeftas , nec lancea, nec enfis, nec diabolus poñlint nocere ei, 
qui vel ipfe leget, vel legi jubebit, vel fecum feret. Præterea 
mulier dolore partus non morietur quo die cam viderit , fed fu- 
bitù & facile liberabitur. Deinde quicunque eam menfuram fe- 
cum geret , de füis inimicis viétoriam reportabit, neque injuriam 
aut detrimentum pati poterit. Denique eo die quo quis cam le- 
gerit, improvifa morte non delebitur. 

(d; Hæc funt nomina omnipotentis Domihi noftri Jefu Chris- 
ti, quæ extraéta funt ex dliis ejusdem nominibus. Quisquis ea 
fuper fe portaverit , fciat fe omne negotium fuum habiturum es- 
fe, nec unquam feri pole ut proditione capiatur. Item fi collo 
appen{a ab aliquo portabuntur, ille ab omnibus diligetur. 

(e) Hæc funt verba quæ Leo Papa Carolo Magno Regi ac Im 
peratori mifit, quorum virtus eft probata. Quæcumque igitur 
perfona ea fuprà {e portaverit aut legerit , feu legi fecerit, eo die 
tvadet pericula mala mortis, neque ignis , neque aquæ ofenfo- 


S WrePi EST dr, LE Où Ni.S: 


65 

4. En les portant où mêlées avec quelque vanité, 
par exemple , avec des caraéteres magiques, femblables 
à ceux qui fe trouvent dans le même Ouvrage; ouafin 
de s'en fervir pour de vains effets , comme pour faire 
tourner un fas, pour faire mouvoir un anneau fur un 
brin de fil, ou pour d’autres femblables , pour la pro- 
duétion desquels on fe fert des paroles de l'Ecriture- 
Sainte ; ou enfin dans la penfée que fi elles n’étoient 
écrites ou gravées par une certaine perfonne , à certain 
jour , en certain temps , d'une certainé maniere ; fur 
un certain papier, fur un certain parchemin , ou fur 
une certaine autre matiere, elles feroient inutiles. 

Aünfi à l'égard des fignes de Croix, quoique ce foit 
une chofe louable & pieufe d'en porter fur foy , il y 
auroit néanmoins de la Superftition à n'en vouloir por- 
ter que de ceux qui feroient faits d’une certaine manie- 
re, ou par une certaine perfonne , ou avec l'Oraifon 
qui commence Barnaza k » Leutias , Bucella LI 
grc. ou à n’en vouloir porter que pour donner quelque 
malefice , que pour être prefervé de quelque mal , ou 
que pour chaffer quelque maladie par une voye induë. 
Car 1l eft important de remarquer avec l'illuftre Chan= 
celier de l'Univerfité de Paris (f) , que toute obfer- 
vance qui eft le moins du monde fufpeéte on infe&tée 
d'Idolatrie , d’herefie ; ou d'apoftañie , quelque fainte 
ou falutaire qu’elle paroifie en dix ; en vingt ou en 
trente de fes parties , doit pafler pour entierement fu- 
fpeéte ou infeétée de l’un de ces trois crimes , à moins 
qu'on ne diftingue bien ce qui elt vil d'avec ce qui eft 
precieux. 

Quant aux Reliques, l'Auteur de {4 Somme appelée 
Angelique , foutient qu'on n’en doit point porter pen- 
duës au cou. Car s'étant propolé la queftion (g) , il 
f repond non. S; Thomas foutient au contraire qu’il 
n'eft pas defendu d'en porter , & fon opinion eft fuivie 
presque de tous les Theologiens. Cependant il y au- 
roit de la Superltition , à ne vouloir porter des Reli- 
ques que dans un Reliquaire fait d'une certaine matiere 
ou d’une certaine figure, ou à y avoir tant de confian- 
ce que de croire qu’elles font capables toutes feules de 
nous obtenir le pardon de nos pechez, & la grace de la 
perfeverance finale , fans nous mettre en peine de faire 
de bonnes œuvres, ni de changer de vie. 

Pour ce qui concerne les Evangiles ; il fmble que 
les Peres de l'Eglife n'approuvent pas qu'on les porte 
pendus au cou, pour guerir les maladies, Car voici 
comme en parle S. Jean Chryfoftome (h), s'il eft vray 
qu'il foit l’Auteur de l'Ouvrage imparfait far S. Mat- 
thieu ; que quelques Sçavans lui attribuent, quoique le 
Cardinal Bellarmin (4) & plufieurs autres ne foient pas 
de ce fentiment. ,, Quelquessuns ; dit-il, portent é- 
» crite autour de leur coû une partie de l'Evangile. 
33 Mais ne lit-on pas tous les jours l'Evangile dans l'E- 
» glife, afin que tout le monde l’entende ? Si donc 
» Celui à qui on lit tous les jours l'Evangile n'en pro- 
» fite point, comment en poura-t'il profiter & en être 
» gueri, lorsqu'il le portera pendu à fon coû ? En 
» quoi confifte, je vous prie, la vertu de l'Evangile ? 
35 Efl-ce dans les figures & les caracteres des lettres, 
3» Ou dans l'intelligence du fens qu'il renferme ? Si elle 
» Confifte dans les figures & les caracteres des lertres, 
» c'eft bien fait que de le mettre autour de vôtre coû. 
» Mais fi elle confifte dans l'intelligence du fens qu'il 
5» TEN= 


nem ullam patietur, fed in honore & feneétute morietur , & 
omnem honorem erit confequütus. Et fi quæ mulier gravida por- 
taverit fuper fe diéta verba, quæ parturire non poterit , citù pa- 
riet, & non poterit ire ad perditionem. 

(P Gerfon in Opuic. adverf. doétrinam cujusdam Medici ; 
&c. propof. 5. Omnis obfervatio, dit-il, quantuncumque fanc- 
ta & flubris videatur , in decem, aut viginti, aut triginta parti- 
culis fi habeat unicam particulam de Idolohtria, vel hæref , vel 
de apoltaña fufpectam , aut infeétum , debet tota fufpeéta & in- 
fecta reputart, nifi flat manifeftatio pretiofi à vili. 

(g) V. Reliquiæ, n.4. Utrum Reliquiæ Sanétorum debeant 
portari ad collum ? 1{ la refowt en cette maniere: Refpondeo quod 
non. 

(4) Homil. 43: 

(i) Lib. de Scriptorib, Ecclef, in S. Jo. Chryf, 

R 
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» renférme, c'elt encore mieux fait que de le mettre 
5» à votre cœur, & il vous y fera plus de bien que fi 
» Vous l’atrachiez autour de vôtre coù. ; 

Du temps de S. Auguftin il ÿ avoit des gens qui 


fe faifoient mettre l'Evangile de S. Jean à la tête, lors- 
qu'elle leur faïfoit mal, ou qu'ils refféntoient quel- 
qu'autre douleur. Cette pratique étoit devote en ap- 
parence. Et néanmoins voici comme ce faint Doéteur 
en parle: ,, (4) Quoi donc? Lorsque la tête vous fait 
mal , nous vous louons de ce que vous y appliquez 
l'Evangile de S. Jean, plutôt que d’avoir recours 
aux ligatures. Car la foiblefle de ceux qui y ont re- 
cours, eft reduite à un tel point, & nous fait fi 
» grande pitié, que nous nous réjouïffons quand nous 
>, Voyons qu'une perfonne qui eft dans fon lit travaillée 
de fiévres & de douleurs, ne met fon esperance qu’en 
l'Evangile de S. Jean qu’elle met à fatéte. Le fu- 
jet de nôtre joye ne vient pas de ce que cet Evan- 
gile a été fait pour cela, mais de ce qu’on le prefere 
» aux Jigatures. Si donc vous le mettez à vôtre tête, 
» afin de füre cefler vôtre migraine, pourquoi ne le 
» Mettez-vous pas à vôtre cœur afin de le guerir du 
3 peché? Faites-donc. Mais que ferez-vous ? Met- 
» tez-le à vôtre cœur; que vôtre cœur foit gueri, ce- 
» la eft bon. I eft bon auffi de ne vous point mettre 
3 en peine de la fanté de vôtre corps ; finon de la de- 
» mander à Dieu. S'il voit qu’elle vous foit utile, il 
» Vous la donnera. Mais s’il ne vous la donne pas, 
» C'eft qu'il ne jugera pas qu'elle vous foit avantageu- 
EE CN 

S. Auguftin n'approuve pas par ces paroles le pro- 
cedé de ceux qui mettoient l'Evangile de S. Jean à leur 
tête; il le blâme au contraire. Il compare ces deux 
chofes l'une avec l’autre : Æfertre l'Evangile de S. Fan 
à fa tête : Et avoir recours aux ligatures ; Et il afleure 
qu’il a bien plus de joye de voir faire la premiere que 
la feconde. C’eft-à-dire qu'encore que ce foit un mal 
que de mettre l'Evangile de S. Jean à fatête, ce n’en 
eft pas toutefois un fi grand que d’avoir recours aux 
ligatures. Mais toûjours c'en eftun, parce que l'E- 
vangile de S. Jean n'eft pas fait pour guerir les mala- 
dies : Quia non ad hoc faflum eff; Et qu'on ne peut en 
attendre cet effet, fans aller contre l'intention du Saint- 
Efprit, qui a diété cet Evangile pour d'autres fins. 

Ainfi je ne voy pas qu’il y ait de fureté de confcien- 
ce à porter cet Evangile pendu à fon coû dans un tu- 
yau de plume d'Oye brodé par les deux bouts & orné 
de frange de foye, quoiqu’on dife que quelques perfon- 
nes confeillent de le faire pour la guerifon de quantité 
de maux. 

Je ne vois pas non plus qu’il y en ait à porter écrit 
fur du verre le Pfeaume 9. Confirebor tibi Domine crc. 
avec de certains caraéteres-inconnus & magiques, au nom 
de Jesus-CHrisr & des. nne , en les lavant 
dans de l'huile rofar, & en s’en frortant le vifage. 

Il n’y en a point aufli à s’imaginer qu’en portant un 
Rofaire, un Chapeket, un Scapulaire, une Ceinture de 
S. Auguftin , un Ceintaron de S. Monique , un Cor- 
don de $. François, une Ceinture de S. François de 
Paule , où quelque autre figne ou inftrument de picté, 
on ne fera jamais damné , on recevra très-affurement les 
Sacremens de l'Eglife à l’article de la mort & on fera 
une fincere penitence , quoiqu’on ait negligé de la faire 
pendant tout le cours de fa vie, & que fe contentant 
de ces fignes & de ces inftrumens exterieurs on ait re- 
noncé à la veritable pieté. Cette imagination au con- 
traire €ft entierement fuperftitieufe , dans la penfée du 
P. Alexandre fcavant Theologien de l'Ordre de $. Do- 
minique (4). 


(a) Traët. 7. in c. 1. 8. Johan, 

(6) Superftitiola erit Rofiri , vel Scapukris, aut ficrorum hu- 
jusmodi pietatis infrumentorum , fignorumque geflatio , fi ea 
credulitate gerantur, quod numquam damnabuntur qui ea ferunt, 
vel quod in mortis articulo Sacramentis Ecclefiæ certiffimé pro= 
curabuntur & finceram pænitentiam agent quantumvis in toto vi- 
æ curriculo negligant, & fignis illis pietatis contenti veritatem 
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Il prouve enfuite cette penfée par le temoignage du 
Concile Provincial de Cambray en 1565. (c) qui dit 

u’il faut enfeigner aux peuples que ceux-Ià tombent 
Fu une vanité & une Superftition abominable , qui 
promettent infailliblement , qu’on ne mourra point fans 
avoir fait penitence & fans avoir reçu les Sacremens ; fi 
on honore un tel Saint ; ou une telle Sainte ; qui aflu- 
rent qu’on réuflira très-certainement moyenant cela dans 
tout ce qu'on entreprendra , & qui fe flattent de fem- 
blables promeflés. On doit aufli rebuter abfolument 
ceux qui promettent , qu'en faifant dire un certain 
nombre de Meflés, & en faifant certaines prieres, d’u= 
ne certaine maniere, on delivrera toujours certaines ames 
paticulieres des peines du Purgatoire. 

Mais au refte il ne faut pas oublier de rapporter ici 
une regle que le Cardinal de Cufa donne pour recon< 
noître les Superftitions, qui fe peuvent rencontrer dans 
les chofes facrées. Il ya, dit-il (4), de la Superfti- 
tion , lorsqu'on employe, ou qu’on applique les chofes 
facrées à d’autres ufages qu'à céux auxquels elles font 
deftinées. Cette regle peut étre d'un fort grand fe- 
cours dans la matiere que nous traitons. 
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De l'obférvance des fantez. En quoi elle 


confifte. Qu'elle regarde auf bien la fanté 
des animaux que celle des hommes. Quwel- 
le eff fuperffitieufe. Quelle ef? quelquefois 
un peché veniel, &* quelquefois un peché 
mortel. Qwelle eff condamnée par Les re- 
gles de l'Eglife. 


Orsaues nous employons des moyens vains & 

inutiles pour avoir la fanté ou pour la fortifier, 
pour conferver nôtre vie ou pour nous preférver de 
quelques fâcheux accident , nous tombons dans la Su+ 
perflition appelée l'Objfervance des fantez.  Cax voilà 
juftement comme le Cardinal Tolet la definit (e) : Et 
fa definition s'accorde parfaitement bien avec celle de 
Polman (f). 

Surquoi il faut remarquer , que lorsque les Theolo- 
giens parlent de fanté , ils entendent aufli-bien celle des 
animaux que celle des hommes (g). Aïnfi tous les 
moyens frivoles & disproportionnez dont on fe fert 

pour 


pictatis abnegent , Theol. mor. & dogm. Tom. 9. C. 3. art. 14. 
Rey. 22. p. 585. 

(c) Doceatur populus abominandam effe corum vanitatem ac 
fuperftitionem qui certà pollicentur non ex haë vita migraturos 
fine pœnitentia & Sacramentis illos qui hune ilumve ex Divis 
coluerint ; qui fécuritatem äin rebus gerendis fortunæ certum ac 
optatum eventum ïisdem promittunt , & fi qua alia hujusmodi 
proferantur & credantur , veluti & illud quoque plané reproba: 
dum eft, fi qui certo numero, prælériptaque Mifarum formé a 
qui, aut precum, affirmant Certas defignatasque animas & Pur- 
gatorio femper liberari, Tit. 9. de SS. C. 6, 

(d) Si res confecratæ ad aliud quam proprium ufüm applicen- 
tur, eft fuperftitio, To, 2. Exercit, L. 2. ex Sermone ibaut Ma- 

i, &c, 
$ (e) Inftruét. Sacer, 1, 4. c. 16. n. 1. Obfervantia fanitatum, 
dit-il, eft cùm homo ad fanitatem obtinendam vana media & 
inutilia affumit , ut hi qui quibusdam orationibus fanant dolorem 
capitis, & dliorum morborum , retinent fanguinis fluxum , {- 
nant ctiam alias infirmitates, etiam animalium. 

(P) Breviar Theol. p. 2. tit. 2. Superfhit. n. 982. Obférvantia 
fanitatum eft adhibitio medii inefhicacis , ad obtinendum morbo- 
rum curationem ,vulnerum immunitatem,  Medi inefhcacis , v. 
g. certorum fignorum , verborum, aliorum, ut aiunt, nominum 
Dei, infuflationis oculorum, ceremoniarum inutilium, &c. 

(g) Comme il paroît par ces derniers mots du Cardinal Tolet, 
etiam amimalium 3 par ces paroles de Cajetan : In Sum. V. Su. 
FEERSE Secunda et füuperftitio obfervationum , utendo lapidi- 

us, herbis, lignis, animalibus, imaginibus, carminibus, riti- 
bus ad faciendum aliquid , puta fanandum dolorem capitis : ue 
randum caballum , füftendum fanguinem , medendum vulnus & 
cætera. Et par cette reponfe de Bomarina , Tom. 2. Tra&t. de 
legib. in parti. difp. s. g. 3. punét. 4. num. 3. Refpondeo ob. 
fervationem fanitatum eff fuperftitionem qua adhibentur dli- 
cu inania & inutilia ad fanandos morbos hominum vel anima- 
ium, 
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pour procurer la fanté aux hommes &c aux bêtes , ou 
pour éloigner des uns & des autres certains maux & cer- 
tains dangers , font fuperftitieux & illicites. La raifon 
qu’en apporte 8. Thomas (a) ; eft qu'ils n'ont nulle 
vertu naturelle pour produire aucun de ces effets. ! 

Or puisque ces moyens font fuperftitieux & illici- 
tes, de quelque maniere qu’on s'en ferve , il y a du 
peché à s'en aider pour obtenir la fanté. Le peché 
n'eft que veniel , felon le Cardinal Tolet (4), lorsque 
ceux qui s'en aident , le font par ignorance ; mais il eft 
mortel, lorsqu'après avoir été avertis du mal qu’il y a 
à s'en aider , ils ne laiffent pas de le faire , car alors ils 
invoquent le Demon fciemment & avec connoiflance. 

Quoique le Prophete Roi affeure (c) , Qu'il vanr 
miaux fe confier aw Seigneur que de fonder fon esperance 
für l'homme x &c que le Scigneur dife lui-même par la 
bouche de Jeremie (d), Que celui-là ef} mandit , qui 
met fa confiance dans l'homme ; CG qui s'appmyjant Jer 
sn bras de chair détourne [on cœur de Diem :  Quoi- 
que l'Apôtre S. Paul defende abfolument aux Chré- 
tiens (e), d'avoir aucune part ni aucune focicté avec les 
Demons: Il s'en trouve neanmoins de fi aveugles, &de 
fi mal perfuadez de la verité des faintes Ecritures , & 
des Maximes de leur Religion toute pure & toute fain- 
te, qu'ils ont plutôt recours aux hommes & aux De- 
mons mêmes , qu’à Dieu dans les maladies & les autres 
accidens qui leur arrivent , & qu'ils fe confient davan- 
tage à certains remedes fuperftitieux & diaboliques que 
l'Eglife à toûjours condamnez ; qu'aux moyens qu’elle 
a faintement établis pour implorer le fecours du Ciel 
dans le befoin: 

On ne voit que trop de ces gens-là dans le monde. 
Qu'ils gemiffent fous le poids dé leurs pechez ; qu'ils 
foient accablez de la multitude presque innombrable de 
leurs crimes ; ils font peu fenfibles à ces maux. Parce 
que ce font des maux fpirituel : ils ne fe mettent pas 
beaucoup en peine d'en être delivrez. Mais ils font 
extremement tendres à l'égard des incommoditez cor- 

orelles , & ils n'en font pas plutôt travaillez ,_ qu’ils 
cherchent des remedes pour en être gueris Si bien 
qu'on leur peut appliquer dans un bon fens’ces excel- 
lentes paroles de S. Bernard (f) ; », fi une aneile vient 
» à tomber, on ne manque pas de gens qui la rele- 
vént ; mais quand une ame fe perd , il ne fe trouve 
perfonne qui y fafle la moindre reflexion ; nous 
fommes plus vivement touchez de la perte des chofes 
periffables , que de la damnation de nos ames , qui 
font immortelles & incorruptibles. 
Louïs XI. étoit un Prince fort fuperftitieux , fi 
nous en croyons les Hiftoriens de fa vie; & à bien con- 
fiderer fes pelerinages, fes fondations, & fes devotions, 
il fmble qu'il ne les faifoit à autre intention qu’afin 
d'obtenir de Dieu des biens temporels ; & fur tout la 
fanté du corps, & une longue & heureufe vie. Clau- 
de de Seyffel, Archevêque de Turin (g) , raporte de 
ce Roi, qu’un jour un Prêtre difant pour lui une Orai- 
fon à S. Eutrope , dans laquelle il étoit parlé de la fan- 
té du corps & de celle de l'ame , il lui commanda d’ô- 
ter le mot d’ame , ajoutant que c’étoit affez de deman- 
der à Dieu la fanté du corps, fans qu’il fût neceffaire 
de l'importuner de tant de chofes tout à la fois. 

La Religion Chrétienne n’eft pas fi fort ennemie de 
l mature, qu’elle empêche que nous ne nous fervions 


» 
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(a) 2.2. q. 96. a. 2. ad 1. Si fimpliciter adhibeantur res natu- 
res, dit-il, ad dliquos effeétus producendos ad quos putantur 
naturalem habere virtutem, non eft fuperftiofum vel illicitum. Si 
verd adjungantur vel charaéteres dliqui , vel aliqua nomina, vel 
dix quecumque variæ obfervationes , quæ manifeftum eft natu- 
raliter efficaciam non habere, erit fuperititiofum & illicitum. 

(6) Sup. 

(ce) P£ 117. 

(4) C. 17. 

(e) 1. Cor. 10. u à 

(f) Lib. 4. de Confiderat. c. 6. Cadit afina , & eft qui fuble- 
vet eam; perit anima & nemo eft qui reputet. Quäm intolera- 
biliès rerum corruptibilium , quèm mentium fuftineremus jaétu- 


F{g) Dans VHiftoire de Louïs XIE, p. 91 & 92 
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des remedes que la Medecine nous prefente dans nos ma- 
ladies. Elle {çait au contraire, ce que dit l’Ecclefiafti- 
que Ch), que c’eft le Très-haut qui les a creées de la. 
terre, & que l’homme-fige ne les rebutera pas : Et el- 
le nous exhorte même à en prendre quelquefois par pré- 
caution (i) : Mais elle ne fçauroit fouffrir qu’on en 
employe d’autres que ceux qui font dans l'approba- 
tion des Médecins, ou qui font autorifez de Dieu ou 
de l’Eglife. 

Voilà pourquoi elle rejette les Phylaéteres ou prefer- 
vatifs, lés ligatures, les brevets ou billets, les ceintu- 
res d'herbes ; les figures , les caracteres, les paroles & 
les oraifons, les pratiques & les ceremonies , par les- 
quelles certaines perfonnes fuperftitieufes entreprennent 
de guerir les maladies ; & elle regarde toutes ces chofes 
comme des ouvrages de tencbres ; des reftes de l’Ido= 
ltrie, & des inventions du Demon. 

S. Eloy ; Evêque de Noyon dit aux Fideles (k) : 
5» Avant toutes chofes, mes Freres, je vous avertis & 
>» Vous conjure de n'ajouter foy ni aux Magiciens , ni 
» aux Devins , ni aux Sorciers , ni aux Enchanteurs, 
» & de ne les point confulter pour quelque fujet , ou 
». pour quelque maladie que ce foit | parce que celui 
>» qui commet ce crime perd auffi-tôt la grace du Bap- 
55 tême. 

Eftienne Poncher ; Evêque de Paris dans fes Statuts 
Synodaux (/) de 1515. énjoint aux Curez de fon 
Diocefe ,, de s'informer foigneufement de la foy & 
3» de l’esperance de leurs Paroïffiens | & des Superfti- 
> tions contraires à ces deux vertus , pour la guerifon 
des maladies. 

Le premier Concile Provincial de Milan (”) en 156$. 
donne pouvoir aux Evêques ,, de punir feverement & 
5 d'excommunier les Magiciens qui fe perfuadent , ou 
>» Qui promettent aux autres qu'ils pourront par le mo- 
» Yen des ligatures ; des nœuds, des caracteres & des 
>» Paroles fecrettes, troubler les esprits des hommes, 
>» donner des maladies ou en guerir, & changer la fi- 
» gure & la conftitution des corps. 

Jean François Bonhomme (#) , Evêque de Verceil 
»s défend de fe fervir de tableaux, d images, d'anneaux , 
5» d'oraifons écrites , ou de brevets fur lesquels il y 
5» ait des caraëteres ou des mots inconnus , pour guerir 
; les maladies des hommes ou des bêtes. 

Le Concile Provincial de Touloufe (o) en 1590. 
ordonne ,, aux Conféfleurs & aux Predicateurs de de- 
:» raciner des esprits des Fideles , les vaines oblérvances 
» qu'ils pratiquent pour la guerifon fuperftitieufe des 
5» Maladies. 

Les Conflitutions Synodales de S. François de Sales, 
& d'Aranton d'Alex , Evêques de Geneve (p)» 
» Enjoignent à tous Curez & Vicaires d’énjoindre {ous 
» peine d’excommunication à leurs Paroifliens, qu'ils 
35 n'ayent aucun recours aux Sorciers & Devins , pour 
> guerir ou eux, ou leur bétail. 

Enfin les Statuts Synodaux d'Agen (g) en 1673. 
affurent que ,, c'eft un refte du Paganisme & de l'I- 
» dolatrie, que de procurer la guerifon des hommes 
3 des animaux, en prononçant certaines paroles, ou fai- 
»5 fant certaines figures. 

C’eft ce qui paroîtra encore davantage dans les Cha- 
pitres fuivans , où nous traiterons de ces paroles , de 
ces figures, & des autres remedes fuperftitieux en ge- 
neral & en particulier, & où nous tâcherons d'en don- 
ner des idées affez juftes pour les connoître , pour les 
éviter, & pour en faire comprendre la vanité & l’illu- 
fion. Cependant il ne faut pas oublier ici que le Dia- 
ble, 


(i) Ibid. c, 


t. C. 154 
acrament. pœnit, 

(m) Conflit. p. 1. tit. 10. 

(4) In Decret. Vifitat. tit. de Superftition, 
(e) Part. 4. c. 12. n. ÿ. 

Cp) Part. 1. c. 11. 

(a) Tit. 39. 
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ble, par le miniftére d’une flatuë d'Efculape , infpira 


autrefois plufieurs ôbfervances des fantez aux Romains, 


ainfi qu'il paroit par (4) des paroles gravées fur une 
table de marbre , qui fut trouvée dans le Temple 
d'Efculkpe, & qui étoit encore gardée du remps de 
Majolus , dans l'illuftre Famille des Msphées en Ira- 
lie, 


(2) Majolus Traët. dé Vaticinio, Mol. +13/MVoyez ati Jerôme 
Mercurial lib. 1. de Gymnaftic. qhi témoigne la même chofe. 
Hifce dicbus Laïco cuidam viro oraculum reddidit, veniret 1d 
ficrum Altare , ut genua fleéteret , à parte dextra veniret ad 
vam & poneret quinque digitos fuper Altare , & elevaret manum 
& poneret fuper proprios oculos : & rectè vidit, populo præfente 
& gratuhnte, quod grandia miracula fierent fub Imperatore nos- 
tro Antonio. Sanguinem revomenti Juliano defperato ab omni- 
bus hominibus ex oraculo relpondit Deus , venirer & ex ara ca- 
peret nucleos pini, & comederet unà cum melle per tres dies, & 
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Il y a une infinité de femblables rémedes également 
frivoles , tel qu'eft celui de fe mettre à genoux devant 
la lampe de l'Eglife , pour faire pafler les fievres, celui 
de prendre la grofleur & la longueur d'un malade avec 
un brin de fil & le faire paffer trois fois par le feu, afin 
de le guerir, & celui de donner des cloux & de pe- 
tits morceaux de lard à S. Clou , afin de guerir de la 
gille. 


convaluit , & vivens gratiasegit publicè , præfente Populo. Va- 
lerio Apro militi cæco oraculum reddidit Deus , veniret & acci- 
peret fanguiñem ex gallo albo, admifcens mel, & Collyriuur con- 
ficeret, & tribus diebus uteretur fupra oculos, & vidit, & venit, 
& gratis egit publicè Deo. Lucio affeéto Jateris dolore & des- 
perato à cunétis hominibus , oraculum reddidit Deus , veniret & 
x ara tolleret cinerem , & unâ cum vino commifceret, & pone: 
ret Supra latus , & convaluit, & publicé gratias egit Deo, & pos 
pulus congratulatus eft illi. 
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CAR AC DO LELERCE REP RE: MEL EE 


Des Phylaëteres on prefervatifs em general. Des diverfes acceptions du miot de Phylatfere: 
Que les Phylaëferes font des remedes fuperflitieux condamnez par les Conciles & par les 


Peres de l'Eglife. 


N Grec @aewrmuer, melumToy, mE- 
papes ; Brorçorbaos  éyuéami, en La- 
tin Phylaëterinm , periaptum ; peri- 
amma, Piélaciolum , confervatorinm , 
ligatura, amolimentum amuletum , 
où pour mieux dire, amoletum, fe- 

FTP Jon Voffius (4) ;, qui le derive du 
vèrbe amolior ; fignifie en François ce que nous appel- 
Jons Phylaëtere où preférvatif. 

Dans l'Evangile de S. Mathieu (4) les Phyla@eres, 
felon l'explication d'Origene, de S. Jean Chryfoftome, 
de S. Jerômie d'Euthymius, & de plufieurs autres In- 
terpretes, fe prennent pour des bandes de parchemin fur 
lefquelles les Commandemiens de la Loi étoient écrits, 
& que les Scribes & les Pharifiens portoient atitour de 
leurs têtes & de leurs bras, afin d'avoir toûjours la Loi 
de Dieu devant leurs yeux: Elles f nommoient Phylac- 
teres, parce qu’elles étoient faites pour conferver la me- 
moire de la Loi. 

Quelques Auteurs Eccléfiaftiques , & entr'autres S. 
Gregoire le Grand (c), & Helgaldus(d) Moine de Fleu- 
ri ou de S. Benoît fur Loire , donnent le nom de 7h 
lafleres à ee qui s'appelle parmi nous Religwaires. 

Mais on entend plus ordinairement par Phylafferes où 
Prefervatifs | certains remedes fuperftitieux que l'on lie 
& que l’on attache au coù, aux bras, aux mains, aux 
pieds, aux jambes, ou à quelques autres parties du 
corps des hommes & des bêtes, pour chaffer certaines ma- 
ladies, ou pour détourner certains accidens. C’eft de là 
qu'ils s'appellent auffi Ligatwres ; à caufe qu’on les lie, 
Ainfi les Phylaëteres ; les Prefervatifs , & les Ligatures 
ne font qu'ane même chofe dans le fond, 

Ur Philofophe Chaldéen, nommé Julien , qui étoit 
un des plus fimeux Magiciens de fon temps , a écrit 
quatre Livres des Demons , où il parle de ces fortes de 
remedes pour toutes les parties du corps humäin, ainfi 
que le témoigne Suidas (e). 

L'Empereur Caracalla ; comme le rapporte Spartien 
dans à vie, vouloit que l'on punît ceux qui fe fer 


(a) In Etymologic. 

(6) Cap. 23. v. $. 

(c) Lib. 12. Epilt. 74 

(d) In vit. Robert. Regis. 

(e) V. Julian. fulianus Chaldeus, dit-il, fcripfit Dé Damonibus 
libros quatuor. Continet autem Phyhéteria pro fingulis corporis 
humani membris, quales funt operationes feu incantationes Chal- 
daicæ. 


voient de ces remedes fuperftitieux contre la févre quar 
te & contre la fiévre tierce. 

Ce font ces mêmes remedes que les Conciles & les 
Péres de l'Eglife ont condamnez fi politivement fous le 
nom de Phylaëleres ou de Ligatures. 

De là vient que le Concile de Laodicée (f) defend 
aux Eccleliaftiques, de faire dés Phylaëteres ; qni font 
des liens des ames; & qu'il ordonne g#+ l'oh chalfe de l'Es 
glife ceux qui en fort. 

Origene , ou Jean de Jerufalem (g), louë les amis 
de Job, ;, de ce qu'ils ne s’arrétoient niaux maleficesz 
33 ni aux prefervatifs, ni aux placques caraéterilées. Car 
>» toutes les perfünnes pieufes , di-1/, doivent fçavoir 
» que toutes ces chofes font des pieges & des trompe- 
» ries du Diable, des reftes de l'Idolatrie, des illufions 
3 & des feandales des ames. Ce que la plûpart des homi< 
» mes ne reconnoiffant pas aujourd’hui ; aufli-tôt qu'ils 
» Ont quelque incommodité, ils fe fervent de ligatures 
» & de preférvatifs , ils écrivent certains caracteres für 
35 du papier, fur du plomb ou fur de l’étain, & ils les 
» Jient à quelque partie du corps de la perfonne qui 
>, réffent de la douleur. Ils fe feparent & s’éloignent de 
,; Dieu pour attendre leur falut des chofés infenfibles & 
, inanimées. Ils femblent éviter l’Idolatrie, & ils ädo- 
, rent les reftes des Tdoles, je veux dire les prefervatifs. 
; Is detournent leur efperance de la mifericorde de 
>» Dieu tout puiffant & vivant , & ils la mettent dans 
,; des chofes mortes & fans ame, dans des prefervatifs 
» & dans d’autres Superftitions. Jéttez les dans le fu 
» pour voir fi elles pourront s’aider & fe delivrer elles- 
» mêmes du feu. Si elles ne peuvent s’aider elles-mé- 
5, mes, comment pourront-elles nous aider? Si elles ne 
; peuvent fe délivrer ellesmêmes du feu ; comment 
» pourront-elles nous delivrer de nos infirmitez? Dites- 
# moi, je vous prie, y-a-t'il uri meilleur remede que 
3 Je pain qui réjouït le cœur de l’hornme ? Cependant 
» fi vous l’attachez à vôtre cou; fans mordre dedans; 
3 fans le manger, il vous fera inutile , il nè vous fervi- 
» ra de rien. Si donc le pain, qui eft la vie du corps ; 
35 étant âttaché à nôtre cou, ne nous fert de rien, que 
» vous fervirons les prefervatifs & les carateres écrits 
5 fur des plaques mortes & inanimées, qui font des ef- 
3, fers de l'efclavage & de l'illufion du Demon, & une 

5» pars 


(f) Can. 36. 
(&) Trad, 3: in Job, 
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» participation de lfdolatrie ? Celui qui efpere en une 
5 fatuë inanimé: , efb malheureux ÿ mais celui qui 
pere en des prefervatifs morts, eft encore plus mal- 
5 heureux. 

S. Cyrille Patriarche de Jerufalem (4), affeure que 
» les preferv atifs & les caraéteres appartiennent au culte 
, du Diable, & que nous devonsiles éviter aprés nôtre 
» Baptème, d re que le Demon nel nous traite 
#» avec plus de féverité qu'auparavant. 

:, Lorfque nous fommes dans PafiGtion, din S. Ba= 
5 Jile (b), nons'avons plütôr recours à toute autre cho= 
sf qu'à Dicu. Avez vous un enfang malade, vous 
» Jettez les yeux de toutes parts pour voir fi vous ne 
» trouverez point quelque Charmeut, ou quelqu'autre 
3 perfonne qui vous donne, des caraéteres vains. &c inu- 
» tiles pou les attacher au cou de vôtreenfant; ou bien 
#» vousallez chercher un Medecin & desremedes;fans vous 
#» mettre en peine de celui. qui peut guerir vôtre enfant, 

S. Grçgoire de Nazianze , intime ami de S. Bafles 
rejette gentralement tous les préférvatifs, & veut que les 
Fideles fe contentent de l’invocation de la Tres-fainte 
Trinité, pour fe garentir de-tout mal. Vous n'avez 
» que faire, dit-il (c), de prefervatif ni de charmes. 
» C’eft une illufion dont fe fert le Demon pour s’infi- 
5x nuër dans les efprits des fimples, & pour fe fairéren- 
5, dre comme em cachette & clindeftinement l'honneur 
» qui eft deû à Dieu. Contentez-vous de la Trinité, 
> C'eft un grand & un beau prefervatif. 

S. Gaudence Evéque de Breffe,dit aux Neophytes, 

4» que les charmes & les ligatures font des efpeces d’Idos, 
latrie. 
S.-Ambroi(e,(d) déclare nettement que, ceux quismets" 
tent leur confiance dans. les prefervatifs, &e les, caradteres.. 
feront damnez: ,» Qui confidunt in Phylaéteriis & char, 
»» racteribus damnabuntur. 

S.. Auguflin (e) témoigne ,,.que. les ‘ligatures & les 
s rémedes. que la Medecine condamne, foit qu'ils cons 
5» fiftent dans les enchantemens , ou dans certains cha- 
»: raéteres,, appartiennent à la Magie, & font des effets 
>. de quelque paéte avec. les Demons. 

On. peut juger de, l'averfion..que ce,grand Doéteur 
avoit pour ces! fortes de remedes, parce qu'il dit dans 
le premier Difçours fur le Pfeaume, 70.. lorfqu'il appelle 
mauvaifes &infideles ( f ) les meres qui onrrecours aux li- 
gatures, aux facrileges & aux charmes, pour guerix: leurs 
enfans du. mal.de tête. 

Il n'en parle pas avec moins de force dans un autre 
Difcours (g). ,, Il ya maintenant, dit-il, une certai- 
>». ne perfecution du Diable,, qui et plus cachée &c plus 
» fine que n’éroient celles de l'Eglife primitive ”.. Un 
Chrétien eft au lit malade ;, il eft tourmenté de grandes 
douleurs, il prie Dieu ; Dieu exauce fes prieres ; où 
pour mieux dire, il ne les exauçe pas, maisill'éprouve, 
il l'exerce, il le chaftie, afin de faire voir qu'il le traite 
comme, fon enfant. Dans le fort de fes douleurs, ilieft 
tenté du côté dela langue. Une femme ,. ow un. hom- 
me, fon le peut appeller home … s'approche de Jos lit & 
Wéidin:.,, Faitescetre ligature & vous ferez gueri., celui-ci 
»-celui-Benont été gueris , vouslepouvezfçavoir d'eux 
»> mémes. Le malade ne, fe rend pas à ce difcours,, il 
>». yobeit pas, il demeure ferme , il refifte, quoi- 
5» qu'avec beaucoup de peine: Le mal qu’il fouffre 
ss Jui ôte les. forces ;, mais cela n'empefche pas qu’il ne 
»Yainque le Démon.. Il devient martyr dans fon lit, 
x & celui qui à été attaché pour lui À une Croix , . lui 
>». donne la Couronne du martyre. 

n La Vie de l'homme (dit-il encore.) ef expofée à 
» une perpétuelle tentation. Quelquefois un fidelle eft 
» makde, & il eft tenté dans f makdie. Pour le. gue- 


©] 


(a) Catech, 1. Myftagog. 

(6) Homil, in PAl. 4ÿ 

(&) Orar. 4. in S. Baptifma, 

(d) Serm. 33 

(e) L. 2. de Doët. Chrift. c. 20. 

(f) Ibid. Quando filis caput dolet, malæ & infideles matresliga- 
turas gas & incantationes quærunt. 

(8) Serm, 23. in Feft, SS, Gervaf, & Protha. ‘in Suppl Vigner, 
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» tir On lui promet un facrifice illicite, une ligature cri- 
» minelle & facrilege, un enchantement abominable ; 
, une conjuration, magique. Onil'afleure & on lui dit 
» que-celui-ci ou celui-R ont été en même danger que 
, lui, & qu'ils en ont été délivrés par un femblable 
» remede, Faites le donc, ajoute , t'on, À vous voulez 
», Vivre. Si vous ne le voulez pas faire vos mourrez in- 
» falliblement. Prenez bien garde s'il nya point, Vous 
» mourrez, fivousnerenies TESUs-CHrisr. Ce que 
»» les perfecuteurs difoient ouvertement aux Martyres, 
» le tentateur vous le dit fecretement. Faites ge remede 
» Gt vous firez gueris  N'eft ce pas la méme chofè qué 
» s'il vous difoit, /äcrifiexz aux Idoles & vous fêrez 
» gmeris Si vous ne le faites, vous mourez, n'eft ce 
> pas comme s'il, vous difoit,-Voys moyrez ff vous ne 
» leur facrifiez? Nous avez trouvé un! combat , cher- 
» Chez une pareille viétoire. Vous étes dans votre lit 
»» & vous étes dans la carriere. Vous étes coùché & 
». vous combattez. Demeurez ferme dans. la foi & 
» vous remporterez Ir viétoire lors même que vous 
5 ferez fatigué (h). 

Il die ailleurs (); que-eeux qui ajoûtent foi aux 
Graveurs de prefervatif, aux Devins, aux Arufpices, 
aux Phylaéteres & aux Augures, quoiqu'ils jeûnent, 
quoiqu'il prient ;. quoiqu’ils aillent continuellement à 
l'Eglife, quoiqu’ils fafent de grandes-aumônes, quoi- 
qu'ils mortifient leurs corps , ne gaigneront rien ; 
s'ils ne renoncent à ces oblervances impies & facrile- 
ges, qui étouffent & ruinent tout le bien qu'ils pour- 
roient faire. 

Il ne fera pas hors de propos d'obferver ici, que le 
mot Caragi, qu'on li dans, le pañlage de ce Pere, fignis 
fie ceux qui gravent des lettres on dés cariéteres fur 
les prefervatifs. De BR vient que les lettres & les caz 
radteres s'appellent en Grec xaçéyuerx , À caufe qu'ils 
font gravez ou écrits, & que caravare en Latin veut 
dire graver où écrire, felon ces paroles du Poëte Pru= 
dence dans l’'Hymne de faint Romain,: 


Caraxat ambas ungulis [cribentibus 
Genas, cruentis © fécat faciem notiss 


Le Concile Romain tenu fous le Pape Gehé l'an 
494 déclare apocryphes tous les Phyléteres , qu’il af 
feure être faits par l'art du Demon (k}: 

Le Concile d'Agde (/ÿen so6. dit la même chofe 
des prefervatifs , que le Concile de Laodicée que nous 
venons de rapporter. 

S, Gregoire le Grand, dans un! Synode Romain»), 
fulmine des anathemes contre ceux qui fe fervent de pie 
fervatifs. 

S. Eloi Evêque de Noyon (#); confille à fs 
peuples, dene point s'arrêter aux Graveurs de prefer- 
5 Vatifs , g#il, appelle, Caragos, ow Carsïos, comme 
»s fait Jaint Auruflin Co), & de ne point attacher de 
> ligarures au cou des hommes où des bétes, quand 
:, même ils verraïient des Ecclefialtiques en ufer ainf, 
» & qu'on leur diroit que cette pratique feroit fintes 
» & qu'elle ne renfermeroit que des paroles de l'Ecri- 
» ture, parce que ces, fortes de remedes ne viennent 
» pas de Jesus-Crrrs rm, mais du Demon. 

Le Concile de Conflantinople (p) en 692. veut que 

ceux 


(4) Serm. 254 inter editos, à Sirmundo. 

(?) Serm. 241. de Temp. Qui prædiétis malis, id eff cartagis &e 
divinis, arufpicibus vel phyhéteris, & aliis quibuflibet auguriis 
credideria, ei jejuneb, bi oret, etfi jugiter ad Ecclefiam currat, 
ctii largus eleemofÿynas faciat, erfi corpuiculum in omui affiétione 
faum cruciaverit, nihil ei proderit Fr ila fäcrilegia non re- 
liquerit: quia impia illa facrilegii obfervatio ifta omnia bona obruit 
& evertit, 

(4) Phylaéteria omnia, quæ non Angelorum , ut illi confingunt, 
fed dæmonum magis arte confcripta funt, apocrypha. 

(1) Can. 68. 

Gn) C. 12. 

(n) Lib, 2. Vit, cap. n$e 

(o) Serm. 241. de Temp. 

() Concil. Trullan. Can. 61. Sexennii Canoni fübjiciantur A 
muletorum præbitores, Eos autem qui in üs perfiftunt, Eccleñà 
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ceux qui donnent des prefervatifs , demeurent excom- 
muniez fx ans, & s'ils continuënt, qu'ils foienr chas- 
fez pour toûjours de l'Egli& , conformément à ce que 
les facrez Canons ordonnent. 

Le venerable Bede (4) déplore l folie de certaines 
gens , qui dans un temps de mortalité ; au mépris dés 
Sacremens de la foi, ausquels ils étoiencinitiez, avoient 
recours à des remedes fuperflitieux & Idolatres ; comme 
fs ditils ss par le moyen des charmes, des preferva. 
, üf, ou de quelques autres fecrets de l'art magique 
,, & diabolique ; ils euflent pà détourner uné calami- 
» té qui avoir été envoyée de la part de Dieu le Crea- 

teur. 

À S. Boniface, Archevêque de Mayence (b), fe plaint 
au Pape Zacharie ; de ce que des Allemans , des Bava- 
rois , & des François , qui avoient fait le voyage de 
Rome, s’étoient fcandalifez d'y avoit v& des femmes, 
qui à la façon des Payens ; avoient des Phyliéteres & 
des Ligatures aux bras & aux cuifles ; & qui en ven- 
doicnt publiquement à tous. eux qui en vouloient ache- 
ter, & de ce qu'ils prenoient de là occafion d'empés 
cher le fruit de fes predications.  C'elt ce qui l’oblige 
de le fupplier d'abolir cette coutume Payenne. À quoi 
ce Souvetain Pontife répond. (:),. qu'elle lui paroït de- 
teftable auf bien qu’à tous les Chrétiens ; & qu'elle 
eft pernicieufe. 

Le troifième Concile de Tours. (d) en 813: ,,, ors 
3». donne aux Curez d'avertir les Fideles ,, que les liga- 
, tures ne peuvent foulager en aucune maniere ; ni les 
%» hommes, ni les animaux malades, boiteux, ou mo- 
»ribonds , & qu'elles ne font que des, pieges & des 
%». embuches: du Demon: 

L'Empereur Charlemagne & l'Empereur Louïs le 
Dchonnaire fon, fils » dans leurs Capitulaires, defendent 
aux Ecclefaftiques & aux Laïques l’ufage des Phylac- 
teres & des Ligatures,s qu'ils difent êvre des marques 
de magie. (e). 

Le Pape Nicolis I. (f) defend auf aux Bulgares; 
de pendre des ligatures. & des prefervatifs au cou des 
malades afin de les guerir, parce que ces remedes étant 
des inventions du Demon, on me peut s'en fervir fans 
crime, C'elt pour cela, dit-il, que les Decrets Apos- 
toliques veulent que l'on frappe d'anatheme, & que l'on 
chañle de l'Eglif@ les perfonnes qui en ufenr (g). 

Le premier Concile Provincial de Milan (h) en 1565: 

enjoint aux Evêques :.de punir feverement & d’ex- 
, communier les Magiciens. & les Sorciers qui fe per- 
fuadent ; où qui promettent aux autres qu'ils pour- 
ront ; par le moyen des ligatures , des nœuds & des 
cara@eres » donner des maladies ou en guerir. 
Le Concile Provincial de Reims (i) en 1583. ,, des 
fend à toutes fortes de perfonnes , de fe fervir de fi- 
gnes qui marquent un paéte tacite où exprès avec le 
Demon, comme de ligatures ou de caraéteres, quand 
>» même ils pourroient avoir eu quelquefois un heureux 
5» fuccez. 

Le Concile Provincial de Bourdeaux , (4) en la 
même année , affure avec S. Augullin, ,, que les liga- 


> 
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omnino exturbandos decemimus , ficut & facri Canones di- 
cunt, 

(a) L. 4 Hift. Anglor. c. 27: 

(4) Epift. ad Zachar. Pontif. c. 6: 

(c) Epift. 1. zachar. ad Bonif. De Phylaéteriis qua Gentili 
more obfervari dixifti apud beatum Petrum Apoftolum , vel in 
urbe Roma | hoc & nobis & omnibus Chriftianis deteftabile & 
perniciofüm eflè judicamus. 

(d) Can. 42. 

(e) L. 6. art. 72. Ut à Clericis vel Laïcis Phylaëteria, vel fil- 
fe infcriptiones aut ligaturæ, quæ imprudentes pro febribus aut 
aliis peftibus adjuvare putant , nullo modo vel ab ïilis, vel à quo: 
quam Chriftiano fiant, quia magicæ artis infignia fünt 

(f) Refpon£ ad Confik. Bulle. art. 79. 

(£) Hujusmodi quippe ligaturæ & phylaéteria dærnoniacis font 
inventa verfutiis & animarum hominum effé vincula comproban- 
tur; ac ideo his utentes anathemate Apoñtolica decreta percuifos 
ab Eccleña pelli præcipiunt, 

(4) Confit. p. r. tit. 10, 

Gi) Tit. 6. num, 3, 

() Tit. 7. 
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» tures, les caradteres, & les:prefervatifs , appartien- 
» nent À là Magie, qu'ils font des effets des pates 
» que Von fair avec les Demons , & qu'un Chrétien 
3» les doit éviter, & les avoir en horreur. 

Le Concile Provincial de Tours (/), aufli en la mé- 
me année ,, defend aux Eccleliaftiques ; fous peine de 
»-fufpenfe, &: aux Laïques fous peine d’excommuni- 
5» cation ; de fe r de prefervatifs ou de caraéteres , 
» & d'y ajoûüter foy en quelque maniere que ce foir. 
Îl renouvelle enfuire le 42. Canon que nous vénons de 
citer du troifième Concile de la même ville. 

Le Concile Provincial de Narbonne (#) en 1609. 
excommunie ipfà faflo ; ceux qui prerendent géerir fus 
perflitieufement les maladies par des ligatures. 

Enfin les Statuts Synodaux de $. Malo (#) en 1618. 
Ceux de Sens. (0) en 1658. Ceux d'Evreux (p). en 
1664 Ceux de Geneve imprimez à Paris (4) en 1673. 
& ceux d'Agen (r). en la même année ; condamnent 
expreflement les Ligatures. 
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De quelques Phylaëteres qui [e font Jans par 
roles. Des Talifinans © des Gamahez: 
Des Plaques caratterifées. Des Caraëte- 
res. De la Croix ou medaille de S. Be- 
noit. Quelle paroît fuperfitieufe pour plu: 
Jieurs raifons. 


Ars ce n’eft pas affez d'avoir montré que les 

Phyhéteres où prefervatifs en general , font 
condaminez par l'Eglife, il fut faire voir en outre qu'ils 
ke font aufli en particulier. 

Or j'en trouve de deux fortes ; les uns qui fe font 
fans paroles, & les-autres qui fvfont avec des paroles, 
Ceh elk clair 53 G) Ra remarque de Theodore Bals 
fimon Patriarche d’Antioche. Nous expliquerons 
lés derniers , après que nous aurons parlé des premiers, 
dans ce Chapitre & dans les fuivans , entre lesquels jé 
mets, d'abord 

I, Les Talifmans où Muthalfans | corame les appellé 
Frey (r), quoiqu'il y en ait qui fe font avec des pas 
roles, ainfi qu’on le peut voir dans les Centuries d'A 
toine Mizauld (), mais on les peut mettre au rangdes 
Corjurations où Exorcifmes. On appelle Txhffmans où 
Muthalfans certaines figures, qui font del’invention des 
Philofophes Arabes, Almanfor , Maffahalha, Zahel; 
Albohazen, Halyrodoam, Albategnius, Homar, Zag- 
dir, Hhhamed, Serapion, & quelques autres: Elles 
font faites fur des pierres où fur des metaux de fympa- 
thie, qui répondent à certaines conftellitions. Auf 
l'Auteur anonyme & fuperftitieux du Livre intitulé, 
Les Talifimans Jullifiez, les definit-il en cette forte (2), 
55 Talifman, dit-il, n'eft autre que le fceau ; la figure, 
, le caraétere , ou l'image d’un Signe célefte, Planette 
,s où Conftellation faite , gravée ou cizelée fur une 
5 pierre fympathique ; où für un métail correspondant 
5» à l'Affre, par un Ouvrier qui ait l'efprit arrété & 

53 As 


(1) Tit. 4e. 

(m) C. 3« 

(7) Art. at, 

€) Tit. des Cout. abuf. um. 6. 

(p) Tit. cod. & n. 

(q) Part. 1. c. 11. 

G) Tit. 39. 

(s) In can. 6r, Trulla. - Phylaéterii, hoc éft rémédiorum {eu 
amuletorum præbitores dicuntur , qui fraude dæmonis, eis qui à 
fe decipiuntur, vincula quædam ex fericis filis contexta, præ+ 
bent; quæ aliquando quidem intus habent fcripturas , 4liquando 
vero fala quædam alia , quæcumque inciderint.  Dicunt autem 
hæc juvare fi ex collis eorum qui illa accipiunt perpetud pen- 
deant, ad omne malum vitandum, 

(:) In Admirand. Galliar, c. 10, 

(&) Centur, 1. n. 45, ÿ2 & 94. Centur. 2. n.8, 44 & 99. 
Centur. 3. n. 58. Centur, 4. n. 100. & Cenitur, 9. n. 48, 

(w) P. 20, 
S 2 
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« à la Gin de fon ouvrage ; fans 
‘ en d’autres penfées étranpe- 
u Planette , en un lieu for- 
mps & ferain ; & quand il eft 
3 fition dans le Ciel qu’il peut 
» être, afin d'attirer plus fortement fes influences, par 
;, un effet dépendant du même pouvoir & de la ver- 
5, tu de fes influences. 

Les effets que l'on attribuë à ces figures font tout- 
à-fiir merveilleux. On dit, par exemple, que la f- 
gure d'un Lion jettée ou gravée en or ; le Soleil étant 
dans le Signe du Lion, prélerve de la gravelle ceux qui 
la portent ; & que celle d’un Scorpion faite fous le Si- 
gne du Scorpion garentit des bleffures des Scorpions. 
Le même Auteur (4) des Talifiwans juffifez | en ap- 
porte plufeurs exemples. ;, Pour les maux de tête (b), 
 gravez , dit-il, la figure du Bélier avec celle de 
5» Mars, qui eft un homme armé avec fa lance, & de 
Saturne qui eft un vieillard tenant une faux à la main, 
toutes deux étant direétes , & Jupiter n'étant point 
» en Aries, ni Mercure au Taureau : ou marquez 
fimplement le Bélier, le Soleil y étant. Powr les 
F maux de gorge & du col (c), gravez l figure du 
Taureau en la troifième face, le Soleil étant fur la 
terre. Pour les maux de reins & coliques (d) , gra- 
» vez la figure du Lion en la premiere face. Pour la 
>» Joje» beauté @ force d: corps (e) ; gravez la figure 
» de Venus, qui eft une Dame tenante en main des 
3 pommes & des fleurs en la premiere face de la Ba- 
» lance , des Poiffons ou du Taureau. Pour gserir la 
3 goute (f) ,. gravez la figure des Poiflons , qui font 

deux Poiflons, l’un ayant la tête d’un côté, & l'au- 
tre de l'autre, furor, ou argent , ou fur de l'or 
mélé d'argent, quand le Soleil eft aux Poiffons , li- 
bre d’infortune , & que Jupiter, Seigneur de ce Si- 
gne, eft auf fortuné. Por acquerir aifèment les 
honneurs ; grandeurs € dignitez (g) , faites graver 
l'image de Jupiter , qui eft un homme ayant la tête 
d’un belier fur de l’eftaing & de l'argent, ou fur 
une pierre blanche; au jour & heure de Jupiter, 
quand il eft en fon domicile, comme au Sapitaire, 
* ou aux Poiffons ; ou dans fon exalration, comme au 
Cancre ; & qu'il foit libre de tous empêchemens, 
principalement des mauvais regards de Saturne ou de 
Mars, qu'il foit vifte & non brûlé du Soleil, en 
un mot qu'il foit fortuné en tout. Portez cette 
image fur vous , étant faite comme deflus, & avec 
toutes les conditions fusdites , & vous verrez ce qui 
furpafle vôtre créance. Pour être heureux en mar- 
chandifé an jeu (h) , gravez l'image de Mercure fur 
de l'argent , ou fur de l'étaing, ou fur un métail 
compolé d'argent ; d’eftain & de mercure, au jour 
& à l'heure de Mercure , portez-là fur vous, ou la 
mettez dans un magazin de Marchand , il prosperera 
#» €n peu de temps d'une façon presque incroyable. 
Pour être courageux dr viélorieux (i), gravez l'image 
de Mars en la premiere face du Scorpion. Powr avoir 
la faveur des Rois, des Princes ; © des Grands , & 
mème pour guerir les maladies (k) , gravez l'image 
du Soleil, qui eft un Roi affis dans un trône, ayant 
un lion à fon côté, fur de l'or très-pur & très-ra- 
» finé en la premiere face du Lion, & qu'il foit fort 
& fortuné. Pour avoir l'esprit plus fubtil & la me- 
3 moire meilleure (1), gravez l'image de Mercure, qui 
» € un jeune homme aflis , tenant en main un Ca- 
» ducée & la tête couverte d’un chapeau , en la pre- 


(a) Frey, ibid. 
(6) P. 109. 
() P. rio. 
(d) Ibid. 

(e) P. tin, 
Cf) Pertz, 


€) Ibid. 
(1) Pag. 117. 
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s miere face des Jumeaux ou de la Vicree, fur ur 
5 mMétail , comme nous avons dit ci-deflus.  Poyr ac= 
»s guerir des richefes ; © même pour gaerir des maux 
55 Jroids (m) , gravez la figure de l'Ecrevifle à l'heure 
»; de Saturne ; le Cäncre étant au milieu du Ciel, & 
3» Saturne à la feconde place; fur du plomb affiné, où 
» fur de l'argent, ou fur de l'or. 

Frey témoigne qu’il n’y a jamais eu de férpéns ni 
de fcorpions dans l ville de Hamipz , à caufe de ha f- 
gure d’un Scorpion gravé talisaniquement fur une des 
pierres des murailles de cette ville. 

Ce que Bodin rapporte dans fà Demonomarie (»), 
revient aflez bien à ce propos. Voici fes paroles: ;, On 
33 dit qu’au Palais de Venife il n’y a pas une feule mou- 
5 Che, &au Pakis de Tolede, qu'il n'y en à qu’une. 
» Mais il faut juger, s’il eft ainfi de Tolede & de Ve- 
s nife, qu'il y a quelque Idole enterrée fous l’efleuil 
» du Palais ; comme il s’eft découvert depuis quelques 
» années en une ville d'Egypte, où il ne fe trouvoit 
>» point de Crocodiles ; comme és autres villes au long 
» du Nil, qu'il y avoit un Crocodile de plomb enter- 
» ré fous l'effeuil du Temple , que Meéhemet Ben- 
5» Thaulon fit brûler ; dequoi les habitans fe font 
» plants, difant que depuis les Crocodiles les ont fort 
5» travaillez. 

Gregoire de Tours (0) témoigne que certaines gens 
difoient que la ville de Paris avoit anciennement éré 
faite ou confacrée en forte qu’elle n’étoit point fujette 
aux incendies, & que l'on n'y voyoit ni ferpens , ni 
loirs ; Mais que de fon temps comme l’on néttoyoie 
un des canaux ou une des voutes du Pont de Paris ; & 
que l'on 6toit de la bouë dont elle étoit toute pleine, 
l'on y trouva un ferpent & un loir d’airain , que l’on 
en tira; & que depuis on y vit une prodigieufe quanti= 
té de loirs & de ferpens , & que cette ville commença 
d'être fujette aux embrazemens (p). 

Mais quelque vertu qu’ayent les Talifimans ,: ils ne là 
peuvent tirer que d'un pacte exprès ou du moins taci« 
te avec le Demon , & on ne les doit regarder que com- 
me des Phylaéteres magiques & fuperftitieux, puisqu'ils 
ne font établis ni de Dieu ni de l'Eglife, &e que la na- 
ture ne peut pas produire les effets extraordinaires qu'on 
leur attribuë. Il fera très-facile d'en reconnofîtré la fu= 
perflition , fi l’on veut bien fe donner la peine d’exa- 
miner la definition que nous en venons de rapporter ; 
flon les quatre regles que nous avons ci-devant expli« 
quées. Tel étoit le Plladinm de Troye (q), les Bou- 
cliers Romains , les Statuës fatales de Conftantinople, 
la Statuë de Memnon en Egypte, qui fe mouvoit & 
qui rendoit des Oracles aufh-tôt que le. Soleil avoir 
donné deffus ; la Staruë de Fortune de Sejan , qui in- 
fpiroit le refpe&t , & qui portoit bonheur à tous ceux 
qui lh poffedoient ; la Mouche d'aïrain & la Sangfuë 
d’or de Virgile; par le moyen desquelles il empécha 
les mouches d'entrer dans Naples, & fit mourir les 
fangfuës d’un puits ; la figure de la Cicogne qu’Apol- 
lonius mit à Conftantinople pour en chaflér les cico- 
gnes ; la flatuë d’un Chevalier ;: qui fervoit de prefer- 
vatif à cette même ville contre la pefte ; & la figure 
d'un ferpent d'airain qui empéchoit tous les ferpens 
d'entrer dans le même lieu. D'où il arriva que Maho- 
met II. après la prife de Conflantinople ; ayant café 
d’un coup de fleche les dents de ce ferpent , une mul- 
titude prodigieufe de ferpens fe jetta fur les habitans de 
cette ville, fans neanmoins leur faire aucun mal , parce 
qu’ils avoient tous les dents caflées comme celui d’ai- 
rain, 


Il 


Cm) P. 118: 

(P)L. 7. c 3. 

(e) L. 8. Hiff, Franc. c, 33. 

(?) Nuper autem , di-il, cùm cuniculus pontis emundaretur, 
& Cœnum de quo repletum fuerat , auferretur , ferpentem, gli- 
remque æreum repererunt, quibus abltis & glires ibi deinceps 
extra numerum, & ferpeñtes apparuerunt, & poitea incendia per- 
ferre cœpit. 

(q) Cic. 9 & 10. 
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, I n'en eft pas de même des Gumahez  c'eft-à-dire 
des figures naturelles qui fe trouvent formées fur des 
pierres precieules & communes, fur du marbre, fur du 
jafpe , fur des rochers , fur des metaux, &c. Car ces 
figures n'étant à proprement parler que des jeux de la 
nature, elles ne font nullement fuperftitieufes. Pline (4) 
parle d’une Agathe du Roi Pyrrhus, laquelle reprefen- 
toit les neuf Mufes & Apollon au milieu, qui tenoir 
une harpe: ce qui étoit un pur effet de la nature, où 
J'art n’avoit aucune part. 

Majolus (2) affeure qu’à Venize il y avune autre A- 
gathe, fur laquelle on voit la figure d’un homme natu- 
rellement formée. On dit qu’à Pife dans l’Eglife de S. 
Jean , il y a une Image de même genre; qui reprefente 
un vicil Hermite dans un defert, qui eft affis furlebord 
d’un ruifleau , & qui tient en fa main une clochette, 
comme l’on dépeint ordinairement S. Antoine. Dans le 
Temple de fainte Sophie à Conftantinople , il y avoit 
autrefois fur un marbre blanc l’Image de S: Jean Bap+ 
tifte couvert d’une peau de chameau , mais avec ce feul 
defaut que la nature ne lui avoit fait qu'un pied. A Ra- 
venne dans l’Eglife de S. Vital, on voit un Cordelier 
naturellement figuré fur une pierre de couleur cendrée, 
Quelque temps aprés la Paflion de nôtre Seigneur, on 
trouva en Ialie la figure d’un ‘Crucifix fi naïvement 
reprefenté dans un Es > qu’on y remarquoit les clous. 3 
es playes, les goutes de fang ; & toutes les particulari- 
tez que les plus excellens Peintres y euflent pû figurer. 
Cette figure eft encore à $. George de Venize, fi nous 
gn croyons Gaffarel. On dit que le Marquis de Bade a 
une pierre precieufe qui reprefente toûjours un Crucifix ; 
de quelque côté qu’on la tourne. A Sneiberg en Alle- 
magne on a trouvé dans une mine un certain métail non 
épuré, fur lequel étoit la figure d’un homme qui por- 
toit un enfant fur fon dos , ainfi que l’on reprefente S. 
Chriftofle. On a auffi trouvé en Provence dans une 
miné quantité de figures naturelles d'oifeaux, d'arbres, 
de rats & de ferpens. Enfin à l’entrée des parties Occi- 
dentales de la Tartarie , on voit fur des rochers divers 
Gamahez de chameaux, de chevaux & de brebis. 

II. Origene , ou Jean de Jerufalem (c) , condamne 

ofitivement les plaques d’étain & de plomb fur lefquel- 
Ë étoient gravez certains caracteres , & dit gw'elles font 
des pieges @ des tromperies du Diable, des reffes de l'I- 
dolatrie, des illufions @ des [candales des ames. 

On doit faire le même jugement de toutes les autres 
fortes de plaques caracterifées, quelles qu’elles puiffent 
être, d'or, d'argent, de cuivre , de bronze, d'acier, 
de fer, d'airain, de bois, de pierre, de marbre, de 
jafpe, d'os, d'ivoire, &c, parce qu'il n’y a pas plus de 
raifon de fe fervir des unes que des autres. Si neanmoins 
le faint & terrible Nomde Jesus, lefigne dela Croix 
ou quelqu’autre figure ou caractere que l'Eglife approu- 
ve, y. étoit gravé, & que d’ailleurs on les portât dans 
un entier eloïgnement de fuperftition , il n’y auroit pas 
lieu d'en (AT l'ufage, à moins qu’il n'y eut des ca- 
saëteres obfcurs ou des figures inconnues ; car en ce cas À 
elles me paroitroient fufpectes. 

III. On doit encore raifonner de la même maniere 
des figures ou caraëteres, autres que ceux dont nous ve- 
nons de parler, Hebraïques, Sämaritains ; Arabes, Grecs, 
Latins, connus ou inconnus, tels que font ceux qui fe 
trouvent dans l’abominable Livret intitulé Enchiridion 
manuale precationum Leonis Papæ, & dans quelques au- 
tres de même nature, parce que ces figuresou cara@eres 
ñe reçoivent la vertu qu’ou leur impute ni de Dieu, ni 
de l'Eglife, ni de la nature, felon Gerfon (d): 


(a) L. 37. c. 1. Pyrchus habuif traditur Achaten, in qua no- 
vem Mufæ & Apollo Citharam tenens fpeétaretur , non arte, {ed 
fponte nature ita difcurrentibus maculis , ut Mufis quoque fingu- 
Lis fua redderentur infignia. 

(6) Tra&t. de Memorab. 

(e) Traét. 3. in Job. 

(4) In Opufc. adverf. Doëtr. cujufdim Medi. in Monte- 

AT. &c. propo. 8. & 11. Caraéteres, feu figuræ , vel literæ non 
bent de ratione fua quod ordinentur ad aliquoseffleétus, nifi me- 
diante rationali vel intelleétuali creatura. Significareenim eft rem 
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Si bien que l’on peut dire avec fondement, que ceux 
à qui les armes à feu ne peuvent nuire à caufe de certai- 
nes figures ou caraéteres qu'ils portent fur eux, font ve- 
ritablement fous la proteétion du Diable, quiarrefte l’ef- 
fet de ces armes en leur faveur ; & que c'eft cet efprit 
de tenebres qui foulage ceux qui ont des caraëteres pour 
faire de grandes traites de chemin , & qui leur aide à 
marcher ; ce qui toutesfois n’empefche pas qu'ils ne fe 
trouvent extremement fatiguez aprés que leur courfe eft 
achevée. : 

C’eft le même efprit de tenébres qui preferve ceux qui 
Font un cercle lorfqu'ils fe voient. menacés des foudres, 
des ouragans, des orages, & de la pluie, même en plei- 
ne campagne. Sitôt qu'ils entendent gronder Je tonnerre 
& fouffler le vent avec imperuofité , & qu'ils voient 
venir un temps facheux , ils font fur la terre avec un. 
couteau ; un cercle fimple capable de contenir tous 
ceux qu'ils veulent garentir ; puis ils font une croix au 
milieu, y écrivent, Vérbum caro fatlum eff, & y f- 
chent enfuite un couteau au milieu de la croix, le tren- 
chant vers l'endroit d'où peuvent venir les foudres , les 
ouragans, les orages, & la pluie en biaifant un peu. 

C'eft le même efprit qui engage certains fuperftitieux 
à écrire des caraéteres que je ne veux pas,marquer fur, 
une lame de plomb avec leur nom & le nom de la per- 
fonne de qui ils attendent quelque chofe, à les attacher 
à leur bras gauche, & à toucher cette même perfonne 
afin d’en obtenir tout ce qu'ils fouhaiteront. 

Enfin c'eft le même efprit qui leur fait faire d’autres 
caraéteres vrayement diaboliques pour corrompre des fem- 
mes & des filles, pour être aimés & fe faire fuivre par 
elles, pour les faire venir en quelque lieu que, ce foit, 
pour fe faire.aimer de tout le monde & de leurs.ennemis 
même; en un mot pour commettre une infinité d’autres 
crimes. 

Il n'eft pas bien difficile de juger aprés cela, que la 
croix ou medaille appellée de S. Benoît à tout l'air d'un 
preférvatif fuperftitieux, Les Benedidins d'Allemagne 
l'ont decouverte les premiers , & l'ont mife en vogue 
depuis quelques années. 

Les Bénediétins de France l'ont preconifée aprés eux; 
& enont publié les merveilles dans un livret intitulé. 
Les effeils des vertus de la croix ow Médaille du grand 
Patriarche S, Benoit extraits de l'imprimé d'Allemagne. 
À Paris chez Nicolas Beffin, au bout du Pont de l'H6- 
tel Dieu proche la porte de l’Archevéché. M.D.C. 
LXVIIT. avec Permiflion. 

Ils y font d'abord un lieu commun fur les mer- 
veilles de la Croix & du figne de la Croix. Ils Y 
rapportent enfüite l’hiftoire & l'explication de cette 
Médaille en cette maniere : ,, La dévotion envers la 
» croix s’eft repandue dans l'Ordre de S. Benoît à 
> proportion qu'il s’eft étendu. Raban Maur nous en 
3» fournit de bonnes preuves dans fon fiecle , par ces 
» croix ingenieufes qu’il nous a liflées; & c'eft peut- 
» être de l'exemple de S, Maur & de S, Placide , 
» qu'on a pris occafion d’unir l’invocation de S. Be- 
» noît avec le figne de la Croix & même de graver 
» fon nom fur des medailles en forme de croix. La 
» pratique en étoit abolie & même la memoire en 
» auroit été entierement eteinte , fans la decouverte 
» qui s'eft faite de nos jours de quelques unes de ces 
» médailles dans l'Allemagne en la maniere qui s’en- 
» fuit. 

» L'an 1647. comme on fit recherche des Sorciers 
3» dans la Baviére & que même on en executa plufieurs 
>» dans la ville de Stranbingen quelques uns d'entre eux 
>> dans leurs interrogatoires avouerent aux juges, que 
» leur fortileges n'avoient pu avoir d’effet fur lesperfon- 
5» nes ni fur a beftiaux, du Chateau de Nattemberg, 
» Voifin de l'Abaie de Metten de l'Ordre de S. Be- 

» noît, 
in intelleétu conftituere ….. Conftat quod talis obfervatio non 
eft poñita ab Ecclefa & facris Doétoribus, tanquam eveniat effc= 
tus fperatus per miraculum divinum, imà néc per fanétos Angelos 


Dei qui funt adminiftratorii fpiritus propter elcétos Dei ad vitam 
æternam, magis quam ad curam corporalem. 


. 


JA DE S ESTUT PER RI SETMIUTET NO ENS. 


noît, à räifon de quelques medhilles facrées qui étoient 
aux lieux qu’ils indiquerent. Elles y furent trouvées 
en effet ; inais comme perfonne ni même les Sorciers 
ne pouvoient dechifrer les caraéteres qu'elles portoient 

ravés; on decouvrit enfin un Manufcrit ancien dans 
la Bibliotheque de cette Abbaie ; qui en donnoit un 
parfit échirciflement. On fit rapport dé tout ceci 
au Duc de Bäviere lequel voulant s’en informer exac- 
tement fe fit aporter les medailles & le Manufcrit daris 
» la ville d'Ingoiftad, & de Rà Munich; &après avoir 
5, confronté l'un avec l'autre, il affeura qu'on pourroit 
#» ufr de ces medailles avec fruit , fans foupçon d'er- 
» reur, ni fuperflition , de quoi il fit dreffer un pro< 
3, ces verbal. d 

5» Pour ce qui eft des caraéteres qui font gravés fur 

% ces medailles, chaque lettre fignifie un mot. Voici 
(a) la figure d'une de ces medailles avec l'interpreta- 
# tion. 
3 Dans l’une des faces dé la Croix il faut lire ”, 


Crux facra fit mihi lt, 
Non draco fit mihi dux. 


# ce qui fe peut äinfi tourrier en notre Kngtei 


Que la Croix éclairé mes pas, 
Demon je ne te fuivrai pas. 


3 les quatre lettres qui font aux quatre coins fignifient 
33 ces mots. 


Crux fanéli Patris Bepedithi. 
La Croix du Bien henreux Pere S. Benoît. 


33 Dans l’autre face ces deux vers font marqués. 


La 


Wade retro fatana, numquam fade mihi mala} 
Sant mala que libas, ipfè venena bibas, 

Rétire toi Satan , ceffe de me tenter, 

Garde bien ton poifon , je n'y veux pas gouter: 


3 Le bruit de cette decouverte s'étant repandu dans fe 
» Païs, chacun voulut avoir de ces medailles. On fut 
33 obligé d'en faire plufieurs fur le modele de celles qui 
avoient été trouvées, lefquelles ayant été benites par 
# les Religieux de l'Ordre ont produit de merveilleux 
3; effets, principalement contre les charmes & fortileges, 
3, au rapport de ceux qui s’en font fervis, ou en les por- 
>» tant au cou; on en les trempant dans l'eau que ve- 
>» noient boire les animaux enforcelés. 

» On ne peut pas douter que l’ufage n’en foït tres 
35 utile, fi l'on s’en fert avec la foi & la devotion requi- 
35 fe envers la fainte Croix & le glorieux S. Benoît, 
3; dont les merveilles font fi connues d'ailleurs : & par 
5, les effets fenfibles que produit cette pieufe pratique, 
# on peut juger des effets invifibles qu’elle opere dans 
35 les ames de ceux {qui en ufent avec les difpofitions 
3, convenables ”, 

Voilà ce que ces Moines difent de leur Medaille: 
mais pour donner quelque creance à ce recit & à cette 
explication ; il eût été fort rit qu'ils y euffent 
Joint qüatre chofes. La premiere eft l'interrogatoire des 
Sorciers de Baviere, qui avouerent que les fortilepes n’a= 
voient pu avoir d'effet fur les perfonnes , ni fur les bes= 
tiaux du Chateau de Nattemberg : La feconde, le pro- 
cés verbal des perquifitions de cette Medaille qui fe trou- 
va dans ce Château : la troifieme le Manufcrit ancien 
dela Bibliotheque de l’Abbaiede Metten ; 445 donnoit un 
parfait eclaircifement des caraëteres qui étoient gravés [ur 
cette Médaille, Et la quatrieme ; le procés verbal que le 
Duc de Baviere fit dreffer de la confrontation de cette 
Médaille avec le Manufcrit de l’Abbaye de Metten. 

Car premierement ce recit me paroît peu judicieux & 
fort fufpeét , par ce qu’on y rapporte du Duc de Ba- 


(4) Voiés de ces Medailles dan une des planches de ci apres. 


viere ; qu'il affeura qu'on pouvoir ufer de tette Midaille 
avac fruit, fans fompron d'erreur ni de faperffitis. On 
Py fait parler en fçavant Theologien , qui decide une 
queftion de Theologie affez delicate, fans avoir jamais 
étudié en Theologie; on l'y fait parler en Evêque, lui 
qui n'eft que Laïque; & on appuie für fa decifion tous 
te la vérité de la Médaille dé S. Benoît & du culte 
qu'on lui doit rendre. N'eft ce pas là lui fire mettre 
la main à l’encenfoir? 

Seconidement qui empeche qu’on ne donte aux cârac= 
tores qui fofit dans lés deux faces de cette Medaille un 
fens tout contraire à celui que leur attribue le Manufcrit 
de l'Abbaie de Metten ? La fignification de ces caräctez 
res neft point fixée. Ce Manufcrit la fixe à la verité ; 
mais de quel poids & de quelle autorité peut être un 
Manufcrit dont on né marque ni l’auteur ni le emps? 
C’eft vraifémblablement l'ouvrage de quelque Moine vi- 
fionaire, qui a voulu autorifét fes imaginations en les in= 
ferant parmi les Manufcrits de fon Abbaic: & qui nê 
fait qu'on trouve tous les jours des Hiftoires apocry- 
bhes & fabuleufes dans les Bibliotheques des Moines? 

Enfin les caraéteres de cette Medaille ont des mar- 
ques vifibles des Superftition. Ils n'ont aucune ver: 
tu naturelle de produire les effets que l’on en cfpere 
contre les charmes & les fortileges ; & c’eft en pre: 
mier lieu ce qui les rend fuperflitieux felon ces paro- 
ks de S. Thomas (4) ;; fi les chofes qui f font 
35 pour produire quelques effets particuliers femblent ne 
> pouvoir naturellement les produire, il s'enfuit qu'on 
» né les emploie pas pour les produire comme des caü- 
5» fes ; maïs feulement comme des fignes; & de cette 
33 maniere elles fe raportent aux paétes que l’on fait avec 
55 les Demons ”. 11 raifonne enfüire de la même façon 
5» (c) fi l'on fe fert dit-il , de certains caracteres ou de certai= 
# nes paroles ; ou de quelqueautre pratique qu'il eft vifi- 
3 ble n'avoir nulle vertu naturelle pour produire les ef2 
5» fets que l’on en attend; alors cela eft fuperflitieux & 
5 illicite. 

Non fèulement on ne peut pas attribuer À la nature 
les effets qu'on pretend que les caracteres de cette Me- 
dalle produifent ; mais on ne peut pas mêfne raifonna= 
blement lés attribuer à Dieu. Et c’eft le fecond endroit 

r lequel on peut juger qu'ils font fuperftitieux. Aufli 
la faculté de Theologie de l'Univerfité de Paris declare 
dans fa Cenfure de 1398. qu'il y a un paëte tacite dans 
(d) toutes les pratiques fuperffitieufes , dont on ne 
doit pas raifonnablement attendre les effets ni de Dieu ; 
ni de la siature (e) Gerfon n'a pas d’autres fenti- 
ments, & c'eft fur le même principe & conforme 
ment à la penfée des faints Doëteurs, particulierement 
de S. Auguftin ; qu'il avance les paroles que je cite 
du Traité des erreurs qui regardent la Magie & les 
articles reprouvez (f). L 

En troifieme lieu, outre qu’on ne peut attribuer 
mi à la nature ni à Dieu les effets que l'on efpere 
de la Médaille de S. Benoît, on ne peut pas dire que 
l'Eglife lait inftituée pour les produire. Car où voit 
on cette inftitution ? Les Benediétins d'Allemagne & 
ceux de France, qui s’intereffent à la repütation de 
cette Medaillé ; n’en font nulle mention ds leur € 
crit , & nous ne trouvons point de livres ecclefiafti- 
ques qui en parlent. Il eft neantmoins certain, qu’une 

chofe 


(6) 2. 2 Quætt. 96. Art. 2. iñ corps 
(à) Ibid. ad. 1. D. ; 

(d) Intendimus paëtum effe implicitum in omni obfervatiorie 
füuperititiofa , cujus effeétus non debet à Deo vel à naturà rationa- 
Des exfpectari. ) 

(e) Omnis obfervatio cujus cffeëtus exfpectatur aliter quam 
rationem naturalem aut per divinum miraculum debet rationabili- 
ter reprobari, & de paéto Dæmonum expreflo| vel occulto yehe- 
menter haberi fufpecta. 

(2) Obfervatio ad faciendum aliquem effe£tum qui rationabiliter 
exfpetari non poteft à Deo miraculofé operante, nec à caufis da- 
turalibus , debet apud Chriftianos haberi fuperititiofä & fufpecta 
de fecreto paéto implicito vel expreffo cum Dæmoñibus. Ifla eft 
doétrina Sanétorum Doétorum & nominatim Auguftini in locis 
pluribus, C. 15: N. 4. 1 part. Tiu, 3 
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chofe eft fuperftitieufe ; comme nous l'avons montré 
dans le 9. Chap. du I. Livre, par les Conciles Pro- 
vinciaux de Malines en 1$70. & en 1607. par le 
Synode Diocefain de Namur en 1659. & par le temoi- 
gnage d’un ancien Theologien rapporté par Denis le 
Chartreux, qu'elleeft, disje, fuperftitieufe, lorfque les 
effets qu’elle produit ne peuvent pas être attribués à la 
nature, & qu'elle n’a été établie ni de Dieu , ni imme- 
diatement de l'Eglife pour les produire. 

En quatrieme lieu un des fignes les plus evidents aux- 
quels on reconnoît qu'une pratique eft fuperftitieufe, 
c'eft lorfque pour produire certains effets on fe fert de 
caracteres obfeurs & de motsridiculesouinconnus, dont 
on ne fçait pas la vertu. S. François de Sales & d’Aren- 
ton d'Alex Evêques de Geneve le declarent ainfi dans 
leurs Conftitutions & Inflitutions Synodales. (4) ,, Il 
» y a de la Superflition, fi les noms où caracteres dont 
» On fe fert font inconnus ou obfeurs , tels que font 
#» ceux que l’on trouve dans les brevets dont on fe fert 
» pour guerir la fievre, ou autre maladie *. Le Cardi- 
nal le Camus Evêque de Grenoble fait la même chofe 
dans les ordonnances Synodales de fon Diocefe. ;, Les 
» Curés auront foin en general de faire connoître au 
» peuple, que c'eft une Superftition damnable dans la 
#» practique, fi l'on fe fert de noms & de caracteres ob« 
» feurs ou ridicules: 

Or quels cara@eres plus obfcurs peut on trouver que 
€. C.S. S. N. D. S. M. D. M. P. L. B. qui font 
dans une des faces de la Medaille de S. Benoît? Quels 
mots plus ridicules, plus inconnus, & dont on fcache, 
moins h force , que de V.R.S.N.S. M.V. S.M.Q. 
L.I. V. B, qui font dans l’autre face de cette Medhille ? 
Ces caracteres & ces mots font fi inconnus & fi ob- 
fcurs, que perfonne; au raport des Benediétins dansleur 
écrit, » non pas même les Sorciers qui furent execu- 
35 tez à Straubingen & qui indiquerent les lieux où étoit 
3, cette Medaille, ne les purent déchiffrer ”. Si le Dia- 
ble, qui étoit d'intelligence avec ces Sorciers, ne les a 
pô déchiffrer, comment l Auteur du Manufcrit de PAb- 
baye de Metten les a-t'il pû dechiffrer ? 

En cinquiéme lieu les Conciles & les Peres de l'Egli- 
£ condamnent formellement les caractéres, & cette con- 
damnition fe doit particulierement entendre de ceux qui 
font obfcurs, inconnus ; & dont on ne fcait pas la for- 
ce. Cela eft évidents Par Origene. () ,, Les amis de 
55 Job ne s’attachoïent ni aux préfervatifs , ni aux plac- 
55 ques caraéterifées, ni aux enchantements damnables, 
5» parceque toutes les perfonnes pieufes doivent fçavoir, 
ss que toutes ces chofes font des pieges & des trompe- 
5: ries du diable, des reftes de l'idolatrie, des illufions & 
;, des fcandales des ames; ce que la plupart des hom- 
3» mes ne reconnoiffent Le aujourd'hui. Ilsecrivent cer- 
5» tains caraéteres fur du papier, fur du plomb, ou de 
ss letain & ils les lient à quelque partie du corps des 
» perfonnes malades, 

Par 8. Bla, (c) lorfqu'il s’eft plaint de ceux, quiau 
lieu d’avoir uniquement recours à Dieu, quand ils ont 
des enfants malades, ont recours à des charmeurs & à 
des gens qui attachent au coû de ces innocents des carac- 
téres inutiles, ou de vaines figures, au mépris de celui 
qui leur peut rendre la fanté, 

Par S. Auguftin. (d) ,, Il y a de la fuperftition dans 
3, les charmes, dans les caraétéres, dans lespréfervatifs, 
5» dans la vaine obfervance & dans l’Aftrologie judiciai- 
» re 

Par S. Eloi Evêque de Noyon (e). ;, Avant toutes 
# chofes, mes freres, je vous avertis & je vous conju- 
#» ve de ne garder aucunes coutumes Païennes, de n’a- 
» joûter foi ni aux graveurs de préfervatifs, ni aux en- 
» Chanteurs , parceque celui qui tombe dans ce peché 
5 perd auffi-tôt la grace du Batême. 


(a) Tit. «. Art. 3. N. 11. 

(6) Ta. 3. in Job. 

(e) In Pfal. 45: cùm tribulatione quapiam afliétamur , ad om- 
nia potius, quam ad Deum noftrum recurrimus &c. 

(d) Lib. de Vera Relig C. 55. 

(e) Sermone ad omnem Pleb. & in ejus vita lib, 2. C. 15: 
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Par le Concile Provincial de Bourges en 1528. (f) 
» Nous ordonneonsaux Curés & Reéteurs des Paroilfes, 
» de dechrerà l'Evêque , ou à fon Grand Vicaire, s'ils 
» connoïflent dans leurs Paroifles des enchanteurs ou 
3» d’autres perfonnes qui ufent de fuperftitions ; foit en 
>> Cueillant des herbes, foit en faifant ou en portant des 
» Caraéteres par une coutume facrilege & damnable. 

Par le 1. Concile Provincial de Milan en 1565. (g) 
n» Que les Evêques puniflent févérement , &excommu- 
 nient les Sorciers qui fe perfuadent, ou qui promet- 
> tent aux autres, qu’ils pouront par le moïen des liga= 
» tures , des caraétéres & des paroles fecrettes donner 
33 des malefices où en guerir. 

Par les Decrets de la vifite de Jean François Bon- 
homme vifiteur Apoftolique & Evêque de Verceil, im- 
primés à Verceilen 1579. ;, (k) qu'on ne fe ferve point 
» de brevets où il y ait des caraétéres ou des mots in- 
» connus, pour guerir les maladies des hommes & des bê- 
D tes 

Par le Concile Provincial de Rheims en 1588. (4) 
#» nous deffendons à toutes fortes de perfonnes de fe 
#» fervir de fignes qui marquent un paéte tacite ou ex- 
» prés avec le Demon, comme de ligatures ou de carac- 
n téres, quand même ils pouroient avoir eu autrefois 
» un heureux fuccés. 

Par le Concile Provincial de Bourdeaux de la même 
ännée (&) ,» que les Curés avertiffent tres fouvent 
» leurs paroiïffiens, que ceux là commettent un crime 
» execrable & font excommuniés, qui ufent de Magie 
» &c. À quoi on peut rapporter dans le fentiment Ne 
» Auguftin, outre les ligatures, des remedes execrables que 
3» la medecine condamne, les oraifons , les fignes, ou carac- 
» téres, & les préfervatifs , puifque toutes ces chofes 
» ne fe font que par fuperflition ; par Magie , & en 
» vertu des paëtes faits avec les Demons, 

Par le Concile Provincial de Tours, auffi de la même 
année (/) ;, D'autant qu'il y a quantité de gens qui 
3» Confultent les Magiciens &c. qui parleursavis, quoi- 
» qu'au grand préjudice & au grand danger de leurs 
» ames, portent des préfervatifs, des caraëtéres & cers 
» taines formules de priéres, concuës en des termes in 
» connus &c. Nous deffendons à tous Ecclefiaftiques, 
> fous peine de fufpenfion , & à tous Laîques, fous 
» peine d'excommunication ; de fe fervir de ces reme- 
» des, & d'y ajoûter foi en quelque maniere que ce 
55 foit, 

Par les Statuts Synodaux de $. Malo, en 1618. (m) 
» Les Sorciers ufent de moiens & fignes qui de leur 
» Vertu naturelle ne peuvent caufer ni produire les effets 
» qu'ils promettent, & ne font autorifés d’ordonnan- 
3 € ni difpofition divine , comme quand ils portent 
» ou font porter des brevets, ligatures, caratéres, 
» billets, & avec des fignes ineptes & billebarés , ou 
5» des noms barbares inufités & inconnus, 

Par les Statuts Synodaux du Diocefe de Cahors en 
1638. (#) ;, Declarons pour excommuniés tous Prêtres 
n & Clercs, qui fous pretexte de quelques maladies, 
» Où autres occafions que ce foit , donnent des bre 
5 Vets, billets, où il £ a des paroles, caraéeres ou 
» autres chofes reprouvées par les faints decrets. 

Par les Conftitutions & Inftitutions Synodales de 
S. François de Sales & d’Aranton d'Alex Evêque de 
Geneve (e) ;, Enjoignons à tous Curés & Vicaires 
» d’enjoindre , fous peine d’excommunication à leurs 
5 Paroifliens qu’ils n'ayent aucun recours aux Sor- 
» Ciers & Devins, pour guerir ou eux ouileur bétail, 
n» & de fe fervir de brevets, & billets où il y a des 


» Pa 


P Decret 2. 

g) Conft, p. r.Tit, 10. 

() Tit de Superft. 

(i) Tit. 6. N. 3. 

(k) Tit. 7. 

(L) Tit. 4. 

(m) Art. 21. 

(n) C. 16. 

() Part, x. Tit. 3. C. 15. N. 2, 
T3 
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%» paroles & des caradteres, & telles autres chofés re- 
3» prouvées par les faints Cantons. 4 

Enfin par les Statuts Synodaux du Diocefe d'Agen, 
» (a) les Archidiacres & les Curés s’informeront di- 
> ligemment des fuperftitions & abus locaux qui fe 
m praiquent dans leurs detroits & Paroifles &c. Ils 
3 reprefenteront aux peuples que ces abus font des 
;, reftes du Paganifme & Idoltrie & des \inventions 
; du Demon. Tels font les billets , brevets ; carac- 


3, teres &c. 


1 


CHA PRIRENT 


Des animaux fuperflitieux. De ce qu'on dit, 
que les Chartreux n'ont point de punaifes 
dans leurs cellules. Si cela eff vrai, 
pourquoi. De la corde de pendu , du tré- 
fe à quatre fenilles & du cœur d'hirondel- 
Le. Des ceintures d'herbes; desnerfs; des 
os, des pellicules, des herbes à des raci- 
mes renférmées dans du cuir. Des piéces 
teintes ©: du poil d'ours. De la coëffe des 
enfants nouvellement nés. Des œufs de 
poule pondus le jetdi ou le vendredi faint &: 
du pain cuit le même jour du vendredi faint. 
De La figure d'Alexandre le grand. De la 
clef de S. Pierre pour la rage des chiens 
& des autres animaux. à 


Où peut auffi ranger parmi les préfervatifs qui fe 
fünt fans paroles , les anneaux magiqués & fuper- 
ftitieux. Garlæus (P) témoigne qu’il y a des anneaux 
qui fervent de Phylaéteres, & que l'on porte aux 
doigts pour fe preferver de mäladies & de dangers ; 
our reülfir heureufément dans fes affaires, pour avoir 
plüs de fâcilité à faire certaines chofes , pour fe con- 
cilier l'amitié de certaines perfonnes, pour fçavoir des 
chofes fecrettes, pour produire certains effets qui fur- 
pañfént les forces de la nature, & qui ne peuvent 
être produits que par le pere de menfonge. Tels étoient 
les fept annéaux qu’'Jarchas Fdien donna à Apollo. 
nius (c) ; les deux du Tyran Exceftus (d), qui par 
le bruit qu'ils faifoient l'un & l’autre , l’avertiffoient 
de ce qu'il avoit À faire; celui de Giges (e) , qui le 
déroboit aux yeux des hommes, quand il en tournoit 
le chaton du côté de la main, & qui le faifoit voir 
lorfqu’il le tournoit en dehors ; ceux que donnoient 
les Rois d'Angleterre (f) qui defcendoient en ligne 
direéte des anciens Comtes d'Anjou , pour guerir du 
mal-caduc ; celui d'Edoüard Roi d'Angleterre (g) ; 
qui guerifloic les membres engourdis & infenfbles ; 
celuf dont fe fervoit le Juif Eleazar (b) pour chaf- 
fer le Demon; celui qu'Augufte donna à Agrippa (i) 
pour guerir de grandes maladies; ceux des Rois d'An- 
gleterre (k) ; que lon confervoit autrefois dans les 
Archives de l'Eglife de Weftminifter, Enfin celui du 
Magicien Thcbith, celui d'Alexandre de Tralle cele- 
bre Medécin ; & celui où l’on enferme un mor- 
ceau du nombrii d'un enfant , celui que l'on 
fat du premier Karl (!) , ou de la premiere piece 
de monnoye prefentée à FOfferte le Vendredi Saint à 
Vadoration de la Croix ; pour guerir le refferrement, 


(a) Tit. 39. 

(6) In Præloquiis ad Daétylothecam. 

(e) Philofr, L 3. Vit: Apoll, Thyan. 

(4) Clem. Alex. ! Stro, 

(e) Herod, 1. r. Cicer. 1 3. Offic, S. Greg. Naz. Hymn: #1. 

(f) Du Laurent. de Strumis L. 1. c. 3, 

(g) Ibid. 4 

€) Jofeph. li. 8. Antiquit. c. 2. 

() Du Laurent. ibid. 

(£) Idem, ibid. 

(1) Mizauld Centur. 5. n. 51. Centur. 6. n. 44. &! Centur. 7. 
2.21. 


le tremblemènt ou lengourdiffement des nérfs, ainf 
que parle le Cardinal Cajetan (#), de qui j'ai appris 
cet admirable-remede. Enfin celui qui rend HMÈRES 
les perfonnes qui le portent. Il doit être d'argent , il 
faut y enchalfer une petite pierre qui fe trouve dans 
le gozier d’un corbeau nouvellement éclos, & y ecri- 
re par le dedans tes mots , Beelzebñth incana Lofla 
&ce ÿ 

De qüelque matiere, & pour quelques ufages quie 
foient füits ces anneaux -& les autres femblables, il eft 
hors de doute qu’ils font reprouvez dans l'Eglife. 

Le Pape Jean XXII. par @ Bullé Swper sllius Jpé- 
cula , excominunie ipfo faëlo , ceux qui en font 
ceux qui en font füire, & ceux qui s'en ferveñt, ” 

Le Concile Provincial de Tours (#) en 1583. 
35 défend à tous Eccleffaftiques , fous peine de fufpen- 
5 fe, & à tous Laïques fous peine d'excommunica= 
5 tion , de fe fervir d'anneaux e# general, & d'y a- 
3; joûter foi en quelque maniere que ce foit. 

Le premier Concile Provincial de Milan Q@) en 
1565: ordorine aux Evêques ;; de punir feverémeri 
»5 Ceux qui fe trouveront avoir fait, ou vendu des 
55 anneaux ou quelqu'autre chofe pour dés ufages mac 
5 gianes &. fuperftitieux. 

Et Jean François Bonhomme (p) Evêque de Ver- 
ceil, ;, ne veut pas que l'on fe ferve d'anneaux ‘pour 
3; gucrir les maladies des homines où des bêtes. 

Quelqu'un s'imagineroit peut être , qu'il y uroit 
quelque figure aftronomiqui’, ou! quelques Caraétéres 
inconnus & extraordinaires dans les Cellules des Cha: 
treux ; À caufe qu'on dit ordinairement qu'il ne s'ÿ 
trouve point de:punaïfés ; quoiqu'il s’en trouve dans 
les chambres de leurs domheftiques: Mais le Père Je- 
ques dù Breul, Moine de S: Germain des Prez af 
feure que cela arrive par un privilège particulier que 
Dieu a accordé aux Religieux de ce: faint Ofdre. (4) 
55 Dieu n’a poiñt voulu ; dir-i/; ‘qu'ils foient'afigés 
» & inquiêtés de ces puantes-beftiles, : appellées pu 
>» naifés, & en a exempté toutes leurs Cellules defquel- 
» les autrement & difficilement: ils #e pouroïent garand 
+ tir, pour y avoir grande difpofition à canfe qu’ils 
3 Couchent vêtus, n'ufent point de linge; changent 
> peu fouvent d’habits , ont leurs: Cellules faites des 
»3 bois ;: par dedans leurs lits, & fermées de bois ati 
s lieu de courtines, & le foüarre de leurs lits qu'ils 
» font f peu eürieux de changer, qu'il y en a qui ne 
53 le-changent pas en vingt ans une fois, Et Dieu pour 
> faire mieux paroître que ce m'eft pas une proprietéott 
33 difpoñition naturelle des-lieux ; n’en a pointtexempté 
» les lieux où demeurent leurs ferviteurs domeftiques 
3» dans leurs Couvénts. 

Cardan témoigne (r) que cela vient. derce que les 
Chartreux ne mangent point de viinde:s Mais Scaliper 
le raille agreablement là deflus & traite ce feñtimênt de 
fible & de bagatelle (s). EF 

De forte que files Chartreux n’ont point de punaifes 
dans leurs Cellules ; ce n'eft ni parce qu’il s’y rencon= 

tre 


(#) In Summa. V4 Superflitio, & in 2. 2. q! 96. a. 3. 

(n) Tit, 44 (F3 

(o) Conftit. p. 1. tit. 10. 

a In Decret, pe tit. de, Superftition, à 

Antiquités de Paris L. 2. Tit de l'Ordre des / k 

À Lrdst deb Se 

(s) De Carthufanis cimicibus (ui dit-il) arrifére tibi fabellæ ; 
quarum nugis aufus es inférere fubrililtibus. Sed adjungis hilee 
mendaciis caufäs non minus vanas: non tentari ab illis,. quia carni- 
busabftineant Utinam Pythagoræ id fire contigiflet! An non me- 
miniffi canes. à cimicibus. non appeti? Ab equis fugere pülices? 
mures tantum alere atque inferre ses > ut.pauld minus accuraté 
profpeétanti pulicis interdum corio teébi effe videantur? Elo ci. 
micum incurfionibus nemo Cartufanus vellicetur , Reftat illud ta- 
jen in eorum cubiculis an oriantur. Nam Tolofani letuli non 
cfitant carnes, & tamen ea pelte infames fünt. Magnam vero fine 
rem fi Cartufianorum éræredeyls exterminet ex illorum toto cæ- 
lo tam fætidam beftiam.» Nam in Marfis viperæ funt: {ed ilisquam- 
quam infenfis non infeftæ. Nafcuntur in abiegnis potifimum cubi- 
libus,. maximéque ubi palea inveteravit. Si intra telam coaéta confu- 
täque fuæit, non nafcuntur. Inter chartaceos libros gencrantur: 
Sed_mirum quantèm in caycis galinwum, edore cuprefli fugari 
perfuafum elt, 
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tre des Talifman , car il en faudroit une prodigieufe 
quantité pour toutes les Cellules, ni parceque Dieu les 
en a préfervé par un privilege {pecial, car où eft ce pri- 
vilege? ni parcequ'ils ne mangent point de viande car il 
y a d’autres Religieux qui n'en mangent point, fi ce 
n'eft Jorfqu’ils font infirmes, & qui ne laiffent pas d'a- 
voir des punaifes dans leurs Cellules. Mais c'elt parce 
qu'ils ont foin de tenir leurs Cellules bien propres & 
bien nettes: &:voilà l’unique raifon qu’en apporte Vof- 
fius dans fes Livres de l’Idolatrie (4) où il parle de ce 
fait comme d'une chofe fort incertaine & où il refute 
Vopinion de Cardan fur les punaifes des Chartreux par 
des preuves tout autres que celles de Scaliger. 

V. Il y à des gens affez fous pour s’imaginer qu’ils 
feront heureux au Jeu , & qu'ils y gagneront toûjours, 
pourvû qu'ils ayent fuf eux un morceau de corde de 
pendu, ou du treifle à quatre-feuilles , ou un cœurd’hi- 
rondelle. Mais c’eft affez refuter cette vanité que de la 
rapporter, n'y ayant d'ailleurs aucune proportion entre 
le bonheur du jeu, & un morceau de corde de pendu, 
du treifle à quatre-feuilles, ou un cœur d’hirondelle, 
à moins que le Diable ne foit de la partie, comme il 
n'en eft que trop fouvent dans les jeux, & particuliere- 
ment dans ceux de hazard, qui font tres-expreffement 
défendus par les Conciles, par les Peres de l'Eglife , & 
par les Loix Civiles, quoiqu'ils faffent aujourd'hui l’oc- 
éupation de bién des gens du monde, & même, ce qui 
ne fe peut dire fans douleur, de bien des Ecclefaiti- 

ues. Il ÿ a un autre fecret pour gagner à rowtes fortes 
z jeux , dans le Livre intitulé Le Secret des Secrets de 
nature. Mais la fougere qu’il faut cueillir la veille de la 
S. Jean juftemenr à Midi, & le braceler fait en la for- 
me de ce caractere |, HUTY, fentent trop la fuperfti- 
tion pour qu’on doive mettre ce fecret en ufage. 

VI. Le Synode de Bourdeaux fous Monfieurle Car- 
dinal de Sourdis Archevêque de Bourdeaux () en 
1600. les Statuts Synodaux de Cahors (c), ceux de S. 
François de Sales, & ceux d'Agen, ne veulent pas que 
lon fe ferve de ceintures d'herbes pour la guerifon des 
maladies parce qu'ils les confiderent comme des reme- 
des fuperflitieux. Et ils le font en effet, lorfque les 
herbes qui font renfermées dans ces ceintures , n’ont 
nulle vertu naturelle de gnerir les maladies pour lefquel- 
les on les porte. 

VII. Tatien (d) Difciple de S. Juftin martyr, par- 
le des nerfs, des os, des pellicules, des herbes & des 
racines, que l’on renfermoit dans du cuir pour fervir de 
prefervatifs. Mais il declare que toute leur vertu venoit 
de l'operation du Demon. 

VIII. On promenoit autrefois des ours & certains 
autres animaux par les villes & par les campagnes, on 
leur attachoit à la tête & ailleurs des pieces d'étoffe tein- 
tes, & on donnoit de ces pieces & du poil de ces ani- 
maux à tous ceux qui en demandoient , pour les pre- 
ferver de maladies, & pourempefcher qu’on neleur char- 
mât'la veuë, ainf que l'affeure Theodore Balfimon 
€). Mais cette pratique fut condamnée par le Concile 
de Conftantinople (f) en 692. & la condamnation qu’il 
en fit f peut appliquer avec beaucoup de juftice à la 


(a) Quèd verd Monachos fertur Carthufianos (dit-il) non divexa- 
ri à cimicibus , id fi eft, munditiei quoque in Cellulis fuis curan- 
dis tribuerim. Sed metuo ne inanis ea fit quorundam jaétatio. Per- 
fuafum tamen id Cardano , qui aliunde caufam arceflit: nempe 
quia carnibus abftineant. Quali non fi carne ipñ content, fuf- 
ciat, modù mundities abft. Siquidem, ut Ariftoteles ait lib. $. 
hiftor. Animal: C. 31. Cimices funt & vapore qui confiftitin cute 
animalium, Et finé è vivo etiam homine generari indicat illud 
quod Cornelio Gemmæ traditum eft Cofmocritices, live de divi- 
nis naturæ Charaéterifmis lib. 2. C. 4. Ubi narrat de cimicibus in 
feminæ calvaria natis inter meninges. Adde jam qudd etiam gene- 
rentur à leétis quando mollior eft eorum materies. Mirum vero fic 
variare etiam ortum cimicum pro cælo & folo. In infük ctiam 
S. Thomæ pulicibus quidem infeftantur , at cimices in ea nulli. 
Gujus rei non aliam rationem quam temperiem loci putandum. L. 
4. de Idololt. C. 94. 

(6) Ordonnances de Bourdeaux, &c. tit. 104 

(c) Dans les lieux citez ci devant. 

(4) Orat. contra Gentil. p. 172, edit. Parif 

(e) In Can. 61. Trull, 

(f) Trull, can, 6. 
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pratique de certainés femmes fuperftitieufes, lefquelles ;' 
ainfi que le témoigne Martin de Arles (g), attachoient 
aux épaules de leurs enfäns des morceaux de miroirs caf 
fez , ou des pieces de cuir de renard ou de brebis , afin 
de lés garentir de la veuë empoifonnée des Sorciers, ce 
qui eft une vanité & une fuperftition , qui n'elt fondée 
ni énraifon naturelle, ni en raifon Aftrologique, ni en 
räifon Theologique, comme parle lemême Auteur, Æoc 
vanim & faperflitio[um ef? S fire nlla ratione naturali, 
aut Affrologica, aut Thelgica. 

IX, Quelques enfans viennent au monde avec une pel- 
licule qui leur couvre la tête , que l'on appelle du nom 
de coëffe, & que l'on croit étre une marque de bonheur. 
Ce qui a donné lieu au Proverbe François , felon lequel 
on dit d'un homme heureux, q#'il «ff né coëfé. Ona 
vû autrefois des Avocats aflez fimples pour s’imaginer 
que cette coëffe pouvoit beaucoup contribuër à les ren- 
dre éloquents  pourvû qu'ils la portaflent dans leur fein. 
Elius Lampridius en parle dans la vie d’Antonin Didu- 
mene. Majolus dans le 2 entretien du fupplement de fes 
Jours Caniculaire#attribuë cette fimplicitéaux Advocats 
Romains, &dit , (h) qu'ils achétoient bien cher cette coëf- 
fe, dans la penfée qu’elle leur pouroit-infiniment fervir 
pour gagner les caufes qu'ils pladeroient. Mais ce 
Phyla&ere étant fi difproportionné à l'effet qu'on lui at+ 
uibuë, s’il le produiloit, ce ne pourroit être que par le 
miniftere du Demon; qui voudroit bien. faire part de fa 
fauffe eloquence à ceux qu'il coëffe de la forte. 

X. Je connois des gens fuperititieux , qui gardent 
touteil'année des œufs de poule pondus le Vendredi Saints 
qu’ils difent étre tres-fouverains pour éteindre les incen- 
dies , dans lefquels ils font jettez. Je fuis perfuadé que 
le grandmyftere dont l’Eglife celebre la memoire le Ven« 
dredi Saint, rend cette journée plus illuftre & plus ve- 
nérable que bien d’autres. Mhis je ne croirai jamais que 
les œufs dont il s’agit ayent la vertu d'appaifer les in- 
cendies, à moins que le Diable ne s’en mefle. 

XI. J'en connois d’autres de même trempe, qui fe 
perfuadent que trois pains cuits le même jour ;: & mis 
dans un tas ou monceau de blé, empefchent qu'ilne foit 
mangé des rats, des fouris, des charenfons ou calendes, 
ni des vers. Si cela eft ainfi, comme des perfonnes di- 
gnes de foi qui en ont eu de l'expetience, me l'ont af- 
feuré , ce ne peut-être que le Demon qui opere cette 
merveille. Joint que cette pratique, auffi bien que la 
precedente, eft une obfervance des jours , & par confe- 
quent une autre fuperftition, qui a bien du rapport avec 
celle de ceux qui s’imaginent que le pain cuit la veille 
de Noël ne moilit point, & qu’il fert de medecine à 
beaucoup de maux. 

XII. La figure d'Alexandre le Grand pafloit autre- 
fois pour un grand preforvatif. Dans la famille des 
Marciens, qui ufurperent l'Empire du temps de Gal- 
lien & de Valerien ; les hommes l'avoient toûjours 
fur eux en or ou en argent, & les femmes la por- 
toient fur leurs coëffures, fur leurs braffelets, fur 
leurs anneaux , en un mot für tous leurs ornemens , 
ainfi que le témoigne (;) Trebellius Pollion: Et cet 
C&) Hiftorien ajoûte qu'elle eft d’un grand fecours 


pour 


(g) Traét. de Superftit. 

(b) Caufidici Romani multä pecuniä involucrum iftud emebant ; 
fe illo ad caufæ viétoriam juvari multüm arbitrantes, 

(i) Videtur non mihi prætereundum de Macrianorum fa 
milia, quæ hodiéque foret, id dicere ; quod fpeciale femper 
habuerunt. Ajexandrum Magnum Macedonem viri in auro & 
argento , mulieres & in reticulis & dextrocheriis & in annulis & 
in omni ornamentorum genere exfculptum femper habuerunt « 
coùfque ut tunicæ, & limbi, & penul& matronales in familia ejus 
hodiéque fint , quæ Alexandri effigiem deliciis variantibus mons- 
tent. Vidimus proximè Cornelium Macrum in eadem familia vi- 
rum, cùm cœnam in Templo Herculis daret, pateram eleétri- 
nam , quæ in medio vultum Alexandri haberet , & in circuitu 
omnem Hiftoriam contineret fignis brevibus & minutulis , ponti- 
fici propinare : quam quidem circumferri ad omnes tanti illius vi- 
ri cupidiffimos juffit. 

mi Quod ideirco poli , dit-il, quia dicuntur juvari in omni 
aétu fuo qui Alexandrum expreflum vel auro geftitant, vel argen- 
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pour toutes les adtions de la vie, à tous ceux.qui la por- 
tent en or ou en argent : 

Le peuple d’Antioche étoit dans la même fuperfttion 
du temps de S. Jean Chtyfoftome. (4) Mais ce grand 
Archevêque la combat avec beaucoup de force, & ce 
qu'il en dit, eft plus que fufhfant pour en détourner 
les vrais. Chrétiéns. Voici comme il en parle: ,, Que 
» doit-on dire de ceux qui fe fervent de charmes & 
» de ligatures,, & qui lient autour de leurs têtes & 
» de leurs piés des medailles d'Alexandre de Mace- 
5, doine? Quoi! eft-ce à où toute nôtre efperance et 
# reduite? Aprés la Croix & la mort de nôtre Sei- 
gneur, ne nous refte-t'il plus d'autre confiance que 
» dans l’image d’un Roi Payen? Ne fçavez-vous pas 
combien la Croix a operé de merveilles? Elle a 
5 ruiné la mort, elle a éteint le péehé, elle a épuifé 
l'enfer, elle a détruit la puiflance du Diable; & 
» Vous ne croyez pas y pouvoir raifonnablement met- 
3, tre vôtre confiance pour le rétabliflement de la fan- 
té de vôtre corps ? Elle a reffufcité toute la terre, 
» & vous n’en efperez rien pour vdhs? De quel fup- 
» plice n’étés-vous par dignes pour ce manquement 
» de foi? 

Dans le Comtat d'Avignon, en Provence, en Dau- 
phiné & ailleurs, il y a des prêtres qui font chau- 
fer un morceau de fer ou une des clefs de l’Eglife, 
& qui l'appliquent aux hommes & aux femmes ; aux 
chiens & aux beftiaux , pour les guérir de la rage & 
pour les en préferver. Ce morceau de fer où cette 
clef s'appelle la Clef de S. Pierre, parceque, Von s'en 
fert plus communement dans les Eglifes qui font de- 
diées fous l’invocation de S. Pierre , que dans: les au- 
tres. On en marque d'ordinaire les hommes & les 
fémmes dans les Eglifes , les chiens & les beftiaux à 
h porte des Eglifes. 

Mais ce remede eft fuperftitieux & condamné avec 
beaucoup de juftice par les Ordonnances Synodales du 
Diocefe de Grenoble (4). ,, Les Curés auront foin 
 d'abolir la coutume prophane & fuperftitieufe de 
» faire appliquer par les Prétres les ckfs de l'Eglit , 
5 uu autres clefs, pour guerir les chiens qui font en- 
5, ragés, ou pour empêcher qu'ils ne le diviennent , 
fur tout dans les Paroifles dédiées fous l’invocation 
3, de S. Pierre. ®* 

Il eft auffi condamné comme fuperftitieux par Sain- 
te-Beuve dans fes Refolutions des cas de confience, 
» Il y a (dit-il) (e) ,, de la fuperftition d'amener des 
5» hommes & des femmes dans l'Eglife, ou des bes- 
3, tiaux à Ja porte des Eglifes, pour les faire toucher 
>» par le Prêtre avec un fer chaud pour la rage: car 
5, ét attouchemient n'a aucune vertu naturelle ni fur- 
5 naturelle pour produire l'effet qu’on en attend. Ce- 
5» la f pratique dans’ Avignon à la vuë du Prekr. 
;, Cela fe pratique auffi en France en beaucoup d’en- 
3; droits; & on ne l’empeche pas ; non qu'on cftime 
3» que cela ait une vertu infaillible, mais parceque l'on 
s, confidere la chofe comme un acte de Religion, 
par lequel on fe met fous la proteétion de S. Pier- 
5 re (on appelle ce fer chaud, la clef de 8, Pierre) 
» duquel on efpere l’intercefon pour être préfervé 
» de la rage. Cela eft en pratique en plufeurs en- 
3» droits : On ne peut l'excufer en foi d'une füuper- 
» flition fuperfluë ; quoiqu'on puiffe peut-être excu- 
» fr de peché ceux qui le pratiquent pour les rai- 
» ons ci-deffus exprimées. Tout confideré j’eftime 
#» que c’eft une chofe à abroger avec prudence par les 
3» Prêtres & par les Prelats à caufe que la chofe_a tout 
» l'air de fuperftition. 

On en peut dire autant des cors ; appelés la Clef de 
S. Hubert, dont il eff parlé dans le Placard que les qué- 
teurs de la Confrairie de S. Hubert diftribuent dans les 
Paroifles. Ileftintitulé. ;, Sommaire des miracles con- 
5 tinuels qui fe font en l'Eglife & Monaftere de M S, 


(a) Homil. 21. ad pop. Antioch. 
(8) Tit. 1. Art. 3. N. 9. 
(c) Tom. 2. 12. cas 


3 Hubert en Ardennes de l'Ordre de S. Benoît ; an 
Diocefe de Liege & des graces & indulgences accor- 
» dées à perpetuité par les fouverains Pontifes de Ro- 
» me, à la Confrairie dudit glorieux S. Hubert. Zoi- 
» ci ce qu'on y dit de la Clef de S. Hubert: Ne faut 
>» pañler fous filence les cors où cornets de fer (#07 
» appelle clefs de S. Hubert) benits & touchés à la fain- 
te Etollk, qui fervent aux chiens & autres animaux. 
» qui font marqués, d’un préfervatif fingulier & reme- 
» de affeuré contre le peril de rage & toutes mauvaifes 
» mMôrfures tant inférées qu'à inférer; du moins s’il ar- 
» rive qu'aprés avoir été marqués de cette clef, ils 
». foiént infeétés de la rage ils meurent paifiblement fans 
»; faire aucun mal. Et par ce tant les perfonnes que les 
#» animaux trouvent audit lieu de S. Hubert un remede 
» prompt & afleuré contre la rage , de laquelle fans 
» doute ils feroient faifis , tourmentés, & afflgés tôt 
3 aprés la bleffeure ou morfure leur infcrée par quelque 
3» bête enragée, fans ce remede. 
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Exemples de diverfes pratiques fupertitieu- 
Jes que lon peut mettre au rang des Phy- 
laëteres ou preférvatifs [ans paroles , € 
dont on Je [ert pour procurer la [anté aux 
hommes à aux belles, pour être heureux, 
on ponr éviter quelque mal, quelque dau- 
ger on quelque perte. 


IE mets encore au rang des Phyla@teres ou préfervatifs 

qui fe font fans paroles, les vaines pratiques que l’on 
obferve en quantité de lieux pour guerir les hommes & 
les bêtes ‘de diverfes maladies , où pour les garentir de 
quelques accidens ou de quelques pertes qui leur peu- 
vent arriver. Car comme l'on n’en peut rendre aucune 
raifon naturelle, & que d'ailleurs elles n'ont été établies 
ni de Dieu, ni de l'Eglife, -pour produire les.effets que 
l’on en attend , il faut de neceflité qu’elles foient illici= 
tes & füuperftitieufes, puifqu’elles ne peuvent point avoir 
d'autre vertu que celle qu’il plaît au Diable deleur done 
ner. En voici divers exemples par lefquels on pourra fa- 
cilement juger des autres que je ne rapporterai point; 
& qui font en tres-grand nombre, 

Ne point manger de chair ni d'œufs certains jours de 
Fetes folemnelles , comme le jeur de Pafques , afin d'êé- 
tre prefervé de fiévres le refte de l’année ; comme fi ces 
jours, & labltinence de chair & d'œufs quel'on y fait, 
avoient plus de vertu pour cela qu’une pareille abftinen- 
ce faite à d’autres jours. Auffi cette fuperftition eft-el- 
le condamnée par le Concile Provincial de Reims en 
1583. (d) Etpar celui de Touloufe en 1590. (e). 

Laver fes mains le 1. jour de Mai dans du jus de fu- 
mier, & abatre trois fois le couvercle de la huche fur 
fes mains, pour empefcher qu’elles ne fe jarcent en Hy- 
ver. Guerir h fiévre...... en beuvant dans un feau 
d’eau aprés qu'un cheval y aura beu. Lors qu’une fem- 
me eft prefte d’accoucher, prendre fa ceinture, aller à 
l'Eglit, lier la cloche avec cette ceinture & la faire fon- 
ner trois coups, afin que cette femme accouche heureu- 
reufement. (f) Martin de Arles Archidiacre de Pampe- 

lon- 


(d) Tit. 6. n. 3. Nemo à carnibus fuperftitiofè dicbus folem- 
nibus abftineat, ut facro die Pafchæ, ne toto‘anno febre laboret , 
aut fimile quidpiam faciat, fuadeat, aut credat. 

(e) Part. 4 €. 12. n. 6. Quæ vana nonnullorum mentes inva- 
fit füuperftitio, carnibus ad vitandam febrim die Pafchali abtinen- 
dum efle, ab uno quoque Epifcopo in füa Diæcefi, diligenti dif. 
quifitione cognita tollarur &c arceatur. 

f) Tract. de Superftitionib. Superftiofum eft quod ferè inom- 
ni hac noftra patria obfervatur, ut dum femina eft propinqua par- 
tui, zonam vel corrigiam qua præcingitur , accipientes ad Eccle- 
fam occurrunt & cymbalum modo quo poffunt corrigia illa vel 
zona circumdant, & ter pereutientes cymbalum, fonum illum cre- 
dunt valere ad profperum partum , quod eft fuperftitiofum & va- 
aum. 


DES 


lonne affeure que cette fuperftition eft fort en ufage dans 
tout fon Pays 

Frotter {es verruës à un geneft & le lier Le plus bas 
de terre que l’on pourra, afin de les faire tomber. Le 
même remede fert pour faire tomber les cors des pieds. 
Frotter les verruës avec de la bourre que l’on aura trou- 
yée fortuitement dans un chemin, puis la jetter, & ce- 
lui qui la ramaffera, aura les verruës. Prendre autant de 
pois qu'on a de verruës , les enveloper dans un linge, 
& jetter ce linge dans un chemin. Celui qui le ramaf- 
fera, aura les verruës, & celui qui les avoit aupara- 
vant ne les aura plus. Se froter les dens, quand eïles 
font mal, d’une dent de mort & croire qu'on en gueri- 
ras Garder des morceaux de pain beni des trois Mefles de 
Noël & en prendre pour remede contre diverfes mala- 
dies. Prendre deux. brins de fenefon, en faire une petite 
couronne la racine en haut, & la pendre au col avec un 
brin de fil, pour guerir desecrouelles. Couper unepom- 
me ou un morceau de bœuf en deux, en appliquer les 
deux morceaux fur les verruës , puis les lier enfemble 
& les jetter enfuite. A mefure qu’ils fe pourriront les 
verruës diminuëront. On attribuë le même cffet aux 
feuilles de figuier aux cœurs de pigeon, & aux grains 
de fl. Faire durcir un œuf au feu, & le mettre dans 
une fourmilliere, afin de guerir la J. Ballier une cham- 
bre ..…. fois à rebours pour chafer les maux de .... & 
de... Cueillir certaines herbes entre la veille de la S. 
Jean & la veille de la S. Pierre, & les garder dans une 
bouteille pour guerir certaines maladies. Faire pafler par 
un écheveau de filles perfonnes qui fout malades de la 
colique, & celles qui ont des defcentes de boyaux, &c. 
Frotter le front des enfans avec de la bouë pour empe- 
fcher qu'ils ne foient malades de... Attacher desteltes 
de clous aux pôrtes des maifons, afin que les gens & les 
bêtes qui les Rireut, foient prefervez de charme & de 
malefice (4). Froter le front des enfans avec de la 
boue, pour empécher qu’ils ne foient malades de .... 
S'imaginer, comme font quantité d'idiots & d’idio- 
tes, que h toile faite de fil qui na point été filé 
le Samedi aprés midÿ , eft capable de reflufciter les 
enfans morts-nez qu’on y enveloppe. Se mettre dans l’un 
des plats d’une balance, & mettre fon pefant de figle 
dans l'autre, pour être gueri du mal caduc; & clouer 
un clou dans une muraille pour être gueri du mal de 
dents. Ce font deux fuperftitions , dont Denysle Char- 
treux parle (4): 

(&) La premiere fois qu'on entend le coucou, cerner 
la terre qui eft fous le pied droit decelui qui l'entend, 
& la répandre dans les maifons afin d'en chafler les puces. 
Faire fécher à la cheminée neuf fortes de bois , ou cer- 
taines herbes, afin que la fiévre & quelquesautres maux 
diminuent à mefure que les neuf fortes de bois, & les 
herbes diminueront. Cueïllir un certain fimple avant le 
Soleil levé & en frotter les pieds des vaches, des che- 
vres, des truyes, des cavales, &c, afin qu’elles ayent 
beaucoup de hit. Cacher fous l'écorce d’un tremble 
Avant le Soleil levé du poil d’un homme ou d’une befte 
qui aura été bleffée , & faire la même chofe pendant 
quelques jours, afin de faire tomber ou mourir les vers 
qui fe feront accucïllis à fa playe. (4). Faire boire les 
beftiaux au retour de la Meffe de minuit , avant que de 
rentrer au logis & avant que de parler à perfonne , pour 
les preferver de certains maux. Enterrer un bœuf, une 
vache, un bouc, une chevre, unporc, unetruye, uu 
cheval, une cavale, un mouton, où une brebis morte, 
dans l’'eftable même où elle eft morte, ou bien pendre 
fa... à la cheminée , pour empefcher que les autres ne 
meureut, Croire qu'une bûche que l’on commence à 
mettre au feu la veille de Noël (ce qui fair qu’elle eft 


(4) Mizauld cent. 4. n. 66. & cent. 7. n 42. 

(4) Lib. contra vitia Superitit. at. 9. Ad Superftitionem per- 
tinet ponderatio hominis ad æqualitatem filiginis contra morbum 
caducum, credulitas quod contra dolorem dentium valeat clayus 
infixus paricti. 

(c) Mizauld cent. 4. n. 71. 

(4) Mizauld cent. 8. n. gr. 
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appellée de trefoir, ou le tifèn de Noël) & que lon con- 
unuë d'y mettre quelque temps tous les jours jufqu'aux 
Rois, peut garentir d'incendie ou de tonnerre toute l’an+ 
née la maifon où elle eft gardée fous unit, ou enquel- 
qu'autre endroit ; qu’elle peur empécher que ceux qui 
y demeurent n’ayent les mules aux talons en hyver; 
qu’elle peut gucrir les beftiaux de quantité de maladies ; 
qu'elle peut délivrer les vaches preftes à veler, en en fai- 
fant tremper un morceau dans leur breuvage, enfin qu’el- 
le peut prefrver les bleds de la rouille en jettant de fà 
cendre dans les,champs. Se lier à certains arbres avec une 
corde ou avec quelqu'autre lien, de bois ou de paille, 
& demeurer quelque tems en cet état, pour être gueri 
des fiévres.  Quelques-uns difent qu'il fau faire cela 
de grand matin & étant à jeun, laïfler pourir le lien au- 
tour de l'arbre, & mordre l’écorce de l'arbre avant que 
de f retirer. Traîner un brin de fi] dans du faint Chré- 
me, ou cacher une image de terre fous un Autel, pour 
être gueri de certaines incommoditez.  Saigner du nez 
fur certaine quantité de feltus difpofez d’une certaine 
maniere , afin d’étancher le fang qui coule du nez en 
abandance. Courir çà & là,dans une Celife pour guerir 
la plurefñe. Le Concile Provincial de Touloufe en 
1590. (e) condamne cette pratique : 

Faire changer les chevaux de Paroiffe, ou comme 
l'on diten certains lieux , les faire changer de dimage, 
lorfqw'ils fonr malades des trenchéesou desavives, pour 
les en faire guerir, dans la penfée qu’ils n’en gucriroient 
point fans cela. Porter une perruque faite des cheveux 
d'un pendu, & trempée dans le fang d’une Pupu , afin 
de fe rendre invilble. Couper l’ourelet du fuaire d’un 
mort, le pafler fous les reins, & en ceindre ceux qui 
ont la colique , ou quelquedefcente deboyaux. (f) Traire 
une vache trois matins tout de fuite, fans laver fes mains 
& avant le Soleil levé ; puis jecter le lait fur les .. 
des beftiaux, ou le mettre fous le... de leur étable, 
ou le verfer fur une ......, pour les preferver de mal. 
Remettre les os difloquez avec de l'ozier franc, léd’u- 
ne certaine manière.  Guerir les verruës que l’on a aux 
mains, ou en regardant Je croiffant, ou en mettant dans 
un papier autant de petites pierres qu'on a de verruës, 
& en jetant ce papier dans un chemin, ou enfin en pres 
nant de la bouë derriere foi & en les en frottant. Il y 
en a qui les frottent avec un morceau de ....., qu'ils 
enterrent enfuite dans un lieu fecret, & à mefure que 
ce morceau de ..... fe pourit ; les verruës s’en von. 
Frotter les loupes à l’habit d'un Bourreau peu de tems 
aprés qu’il a fait quelque exécution, afin de les diMfiper, 

Manger la premiere pafquerette que l'on trouve, 
ou fe frotter au premier houx que l’on rencontre , 
pri guerir la fiévre ..... Porter dans f bource 

tête d’une Pupu , afin de n’être point trompé par 
les Marchands & de gagner beaucoup (g ). 

Guerir un malade de la ..... en mettant bouillir 
dans l'eau qu’on lui donne à boire une pincée d’aiguil- 
les que l'on aura prife au hazard & fans compter chez 
un Marchand. 

Jetter fur une Aubefpine le lait qui fe caille trop tôt, 
afin qu'il foit plus long-temps à Îe cailler, Faire por- 
ter fur foy à un mari un morceau de corne de cerf, 
afin qu'il foit toûjours en bonne intelligence avec fa 
femme. La même chofe peut fervir aux bœufs & aux 
chevaux, afin qu’ils ne foient jamais malades (b), 

Pafler entre la Croix & la Banniere de fa Paroifle, 
lorsqu'on fait la Proceffon à la grand” Melle les Diman- 
ches, afin de n'avoir point la fiévre .... toute l'année, 

Faire faire les fers des chevaux des épées, avec les- 

quel- 


(e) Part. 4. c. 12. n. 6. Quæ vana- nonnullorum mentes inva- 
fit fuperftitio , ad temerè conceptam imaginariæ pleuritidis opi- 
nionem à noltris hominibus adhibetur, per Ecclefiam circumcur- 
fatio, cique omnis quæ anili fuperftitione hominum mentes de- 
tinere confueverunt, ab unoquoque Epifcopo in fua Diccef dili- 
genti inquifitione cognita, tollantur & arceantur. 

(f) Mizauld cent. 2. n, 73: 

(£) Mizauld. ibid. 

(7) Mizauld, ibid. 
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quelles on aura tué quelques perfonnes, afin que les 
chevaux foient plus agiles à la courfe. Les rendre plus 
traitables & plus doux en leur faifant faire des mors de 
femblables épées (4). 

Faire porter à un homme marié le cœur d’une caille 
mâle, & à fa femme le cœur d’une caille femelle, afin 
qu'ils vivent toûjours en paix (b). 

Toucher à certains jours de l'année avec un balay les 
herbes & les legumes des jardins pour empêcher que les 
Fourmis , les Sauterelles, les Limaçons, les Chenilles, 
les Vers & les autres Infeêtes ne les gâtent. Arrêter le 
fang en mettant une clef creufe dans le dos. Arrêter le 
lit en mettant une pareille clef dans le fein. 

Porter fur foy neuf Patenoftres d’Ambre ... pour 
guerir certains maux. 

Quand une femme eft en mal d'enfant, lui faire met- 
tre le haut de chauffe de fon mari, afin qu’elle accou- 
che fans douleur. 

Pendre un Haren le Vendredi-Saint aux foliveaux 
d'une chambre , afin d'empêcher les mouches d'y en- 
trer. 

Ficher des épingles dans le fuaire d’un mott , porter 
für foy où une dent de loup, où l'œil droit d’un loup, 
après l'avoir fait fecher, afin de n'avoir point de peur. 

Fendre un chefne, & faire paller trois fois un en- 
fant par dedans ; afin de le guerir de la hergne. Le 
pere & la mere de l'enfant doivent étre chacun à un 
côté du chefne. 

Brider certains animaux d’une ronce, afin de les gue- 
rir dés maux de .... & de ..… 

Attacher une grande dent de loup au cou d’un che- 
val, afin de le rendre infatigable à la courfe. 

Mettre ficher à la cheminée la pellicule d’un œuf, 
afin que les poules du logis ne perdent point leurs œufs, 

Attacher une pierre pércée au cou d’un cheval qui 
hannit trop, afin dé le faire taire. Attacher à la queuë 
d'un afne une pierre afin de l'empêcher de braire (c). 

Jetter du bouillon de Carême prenant dans les fos- 
fz, dans les mares, dans les étangs, &c. afin de füire 
taire toute l'année les grenouilles qui y font. 

Tourner les chats & les poules autour de la cramail- 
lere pour les attirer au logis, & pour les obliger de 
n’en pas fortir. s 

Mettre une grenouille de buiffon dans un pot de ter- 
re neuf, & enterrer ce pot au milieu d'un champ, afin 
d'empêcher les oïfeaux de manger ce qu’on aura fèmé 
dans ce champ. (4) Mais il faut enterrer ce pot un 
peu avant la moiflon, de peur que les grains & les fruits 
ne foient amers. | 

Porter fur foy une feuille de .... comme font quan- 
tité de chafleurs , de cavaliers, & de poftillons, pour 
empêcher qu'on ne s’écorche le derriere quand on va à 
cheval. 

Ouvrir & fermer la huche trois fois tous les matins 
durant neuf jours , faire du vent en l’ouvrant & en la 
fermant , & expofer à ce vent ceux qui ont des dartres 
ou du feu volige au vifage, afin de les guerir. Ou 
bien faire la même chofe en difant .... fois Pater nos. 
ter, &c. en diminuant à chaque fois que l’on ouvre la 
huche. : 

Gucrit la galle en cette maniere. Se rouler tout nû 
dans une piece d'avoine , en arracher une poignée, s’en 
frotter le corps avec de l'eau de fontaine : après s’en 
étre ainfi frotté la mettre feicher fur un arbre ou fur 
une haye. A mefure qu'elle fichera , la galle feichera 
auf, &s'enira Ou la guerir de celle-ci : fortir le 
matin de fa maifon fans penfer à quoi que ce foit ; ara- 
cher une poignée d'avoine en grape & la mettre fur un 
arbre ou fur une haye. A mefure que cette avoine fei- 
che, la galle feiche & diminue. 

Peftrir un petit pain avec l'urine qu'une perfonne 
malade de la fiévre quarte aura renduë dans le fort de 


(2) Mizauld , ibid. 

(6) Mizauld cent. 8. n. 18. 
(e) Mizauld cent. 7. n. 79. 
(4) Mivauld cent. 8. n. 16. 


fon accès, le faire cuire, le laifler froidir , le donner 
enfuite à manger à un pauvre afamé & faire trois fois 
li même chofe pendant trois accès , le pauvre prendra 
la fiévre quatre , & elle quittera la perfonne malade. 
Si cette perfonne eft un mâle, on donnera le petit pain 
à un ..…. fi elle eft femelle , on le donnera à une ...…. 
Lambin dans fon Commentaire fur ces paroles d'Hora- 
ce (e), 


Frigida ° pueram quartana reliquerit, 


affure qu'il a appris ce remede fuperftitieux & illicite 
d'un Umbrois (f). Mais’en parlant de la forte, ila 
montré qu’il n'étoit pas grand Theologien. Antoine 
Mizauld rapporte le même remede (y). 

Mettre les pieds & les mains des enfans dans de la pla- 
ce, ou, s'il n'y a point de glace, dans de l'eau froide, 
aufli-tôt qu'ils font nez & avant qu'ils ayent reçu le 
Baptême, pour empêcher qu’ils n'ayent l’onglée aux 
pieds ou aux mains, & leur faire boire du vin auffi- 
tôt qu'ils font venus au monde, pour empêcher qu’ils 
ne s’enyvrent. 

Guerir une vache quand elle cloche d’un mal appellé 
en certains Païs, le fowrchet , en lui arrétant le pied 
dont elle cloche fur une motte d’herbe ou de gazon, 
en cernant cette motte de la grandeur du pied malade, 
& en la mettant ficher enfuite fur une haye. 

Attacher un clou d'un crucifix au bras d'un épi- 
leptique, pour le guerir. 

Faite durcir un œuf , le peler, le picquer de divers 
coups d’aiguille, le tremper dans l'urine d'une perfonne 
qui a la fiévre .... puis le donner à un ..... fi le 
malade eft un mâle; ou à une ..... fi le malade eft 
ude femelle, & la fiévre s’en ira. 

Monter fur un ours, & faire certains tours deffus 
pour être prefervé de la peur. Cela fe pratiquoit au- 
trefois en France plus communément qu'aujourd'hui, 
ou parce qu'aujourd'hui on voit moins d'Ours en Fran- 
ce qu'autrefois ; ou peut-être parce qu'aujourd'hui les 
François font plus éclairez & moins fuperftitieux qu’ils 
n'étoient autrefois, Car c'eft une fuperftition toute 
pure que de croire qu’on n'eft plus fufceptible de peur, 
dès-lors qu’on a monté fur un ours. 

Guerir un cheval encloué en lui tirant le clou du 
pied, en l'enfonçant dans une b, ou dans quelqu'au- 
tre morceau de b, & en piflant deflus. 

Faire faire les premiers fouliers des enfans de cuir de 
loup, & les leur faite porter, afin qu'ils foient prefer- 
vez, &c Le Synode du Mont-Caffin en 1626. (h) 
condamne expreffement cette pratique. 

Guerir la fiévre ..... avec cet admirable remede. 
Prendre un morceau de linge neuf & qui n'ait point 
encore été mis à la laïffive , y enfermer un peu de fel, 
de la toile d'araignée , de l'oignon , & quelques autres 
drogues, puis le mettre für le poignet du bras au com- 
mencement de l'accès, l'y laffer pendant 12 heures, 
& enfuite le jetter au feu fans regarder dedans. 

Partir du lieu où l’on fe trouve, fans faluer qui que 
re foit & fans dire mot à perfonne , aller chercher une 
certaine herbe, l'arracher & la jetter au vent, pour gue- 
rir la fiévre querte. 

Ficher des aiguilles ou des épingles dans un certain 
arbre de l’Eglife de S. Chriftophe fituée fur une Mon- 
tagne fort élevée proche la ville de Pampelonne, afin 

d'é- 


(e) Lib. 2. Saty. 3. 

(f) Lambinus in Horat. Febris quartanæ depellendæ , dit-il, ra- 
tionem miram & paucis fortafle inauditam , quam cum in Italia 
effem à quodam Umbro accepi, hic referre volo. Sumatur totum 
id lotium quod æger febre vigente, feu ææpekurweÿ tempore {e- 
mel effuderit. Hoc lotio , in locum aquæ, tantum farinæ quan- 
tum ftis fit ad exiguum panen conficiendum , temperetur , fu- 
bigatur ac pinfâtur : panisque fiat & coquatur : coétus & refrige- 
ratus ..…. mafculo efurient , fi æger fit mas, feminæ, fi femina 
fit, præbeatur, idque ter fiat. Hoc faéto æger convalefcet ...... 
febri quartana corripietur. 

(g) Centur. 6. n. 38 

(b) C. 4. Decret, 2. 
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d'être prefervé du mal de tête toute l'année fuivante. 

artin de Arles, Archidiacre de Pampelonne condam- 
ne cette pratique fuperftitieufe dans fon Traité des Su- 
perflitions. 

Couper une paille avec une befaiguë pour guerir 
l'enflure des mains & des doigts. 

Attacher un cheval pendant trois heures à une cer- 
taine racine d'arbre, ou à une branche qui n'aura jamais 
porté de fruit, afin de le guerir d’une certaine maladie, 

Mettre le cœur d’un crapaut fur la mamélle gauche 
d’une femme pendant qu’elle dort , afin de lui faire di- 
re tout ce qu'elle a de fecret (4). 

Jetter neuf grains d'orge , &c. dans une fiole de 
verre pleine d’eau claire pour guerir un .. dé la ..…... 

Empécher qu’un Sorcier ne forte du logis où il eft, 
en mettant des balais à la porte de ce logis. 

Prendre une branche de prunier & l’attacher à la che- 
minée , afin qu'elle féche pour guerir du mal de gorge. 

Faire mordre un malade dans un coudre avant le So- 
leil levé pour être gueri des .... ou bien fendre un 
coudre & faire pañler le malade par la fente: 

Derober une oreille de charuë , la mettre fous le feuil 
de la porte d'une bergerie, & faire paffer les brebis par 
deffus pour les guorir d'une maladie appellée Becquerean, 
qui eft une ..…. dont elles meurent aflez fouvent. 

Croire que les chevaux & les moutons feront gue- 
ris, fi on les fait changer de Paroifle. 

Quand un cheval eft deferré mettre pied à terre ; & 
tourner l'étrier à l'envers , pour empêcher que la corne 
ne s'ufe, 3 

Mettre deux pattes de ..: l’une au:deffus de la 
porte d’une bergerie & l'autre au-deffous , pour guerir 
les-moutons de la clavelée. 

Derober un chou dans un jardin voifin, & le mettre 
feicher à la cremilliére, pour guerir la fievre 

Pendre au coû d'un malade un os detrépallé, que l'on 
aura pris dans un cimetiére, pour guerir lé même mal. 

Se frotter les. mains au manteau d’un cocu pour 
guerig les verruës des mains. 

Faire ce qu'on appelle des crepes ou bignets ; avec 
des œufs, de l'eau, & de la farine; pendant la Mefle 
de la Rte de la Purefcition , en forte qu'on en ait de 
faites après la Melle , afin de ne point manquer d’ar- 
gent toute l'année. 

Trouver inopinement une petite grenouille verte, 
appellée en certain païs , räler ou graïfer , rie la point 
nommer & l'atacher au coû d'un fébricitant , pour le 
guérir. Si cet animal meurt bientôt, c’eft figne que 
le malade fera bientôt guéri; mais s'il eft long-temps 
fins mourir, c’eft figne que le malade lénguira long- 
temps, & même qu’il fera en danger de mourir. 

Pañler par le feu de la S. Jean, pour être gueri du 
feu volage. 

Mettre des feuilles de blé en croix 
de a ,... 

Demander troïs aumônes à l'honneur de S. Laurent 
pour être gueri du mal de dents. 

Donner un foû & un morceäu de l'hâbit d’un malade 
à un Medécin, afin que le malade gueriffe. 

Attacher au coû des brebis de trois ou de neuf fortes 
de bois, pour fairé tomber les vers qu'elles ont quelquefois. 

Mettre du pain beni de la Melle de Minuit, ou des 
miettes du pain beni de la Meffe Paroiffiale d'un Diman- 
che, dans le breuvage des beftiaux, pour les guerir, 
ou pour les delivrer du mal... 

Tremper cinq fêuilles de buis le jour des Rameaüx 
dans le bréuvage des vaches pour les purger. 

Prendre ün morceau du Cierge beni le Samedi faint 
pour empêcher qu'on né charme les rmes à feu. 

Relever l'eftomach où en baaillant où en appliquant 
un foc de charuë trerhpé fut une certdine partie du 
corps. Ce dernier remede guerit auf du mal de gor- 
ge. Il y en a plufeurs autres de même natüre que les 
deux premiers pour relever l'eftomach ; mais ils font 


pour étre gueri 


(a) Mizauld centur, 2, n, 61 
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tous contre la verité & abuffs, par la raifôn qu’en rend 
André du Breuil, lorsqu'en parlant de certaines femmes 
qu'il nomme eshontées & impudentes menterefles | 1] 
dit (4), ;, Qu'elles fe vantent de rélever là poitrine 
» Contre toute verité, Car la cartilage fcutiforme 
5 (joûte-t-il) femblable à une petite potnme de gre- 
3, nade que le vulgaire appelle, Poirrine ou fourche, 
35 Cf bien attaché à l'os du Sterne, &n'à garde de tom- 
» ber. Er parce qu'il eft fitué droit für l’orifice de 
5» l'eftomach; où ventricule ; qu'on appelle abufive- 
» ment le cœur , quand il âdvient un vomiffement 
» éxcité de quelque autre caufe | ces femmes abufent 
» Je péuple ; perfuadant & faifant entendre , que c’efE 
» le poitrine qui ft chute , & par ce moyén promet- 
» tent faire merveilles. Et cependant comme vrayes 
» hommicides meinent plufieurs à la mort qui étoient 
» faciles de guérir au commencement , lesquels, pour 
» s'être amufés & crû à telles follies, fe laïflent fur- 
» Prendre & augmenter la maladie , en telle forté 
» qu'elle fuppedité & furmonte nature, & par confe- 
»5 quent €ft renduë incurable. 

Avant que d’enfourner le premier pain au four, fi 
re un figne de croix deflus , ‘prendre enfuite une poi- 
gnée de la pâte du milieu de ce premier pain , en faire 
un petit pain à part, le faire cuire dans le même four, 
& quand il eft cuit le donner ; _4# nom de Dies &: de 
Mr. S. Alouri; au premier pauvre qui fe rencontre, 
c'eft, (dit:on) un remede infaillible pour guerir les en3 
fans qui font en chartre. Mais jé n'en crois rien. 

Faire paflèr un enfant malade du mal ; qu’on appelle 
de S. Gilles, dans la chemife de fon pere & porter en< 
fuite cette chemife fur un autel de” S. Gilles afin que 
l'enfant guerifle: 

Guerir les enfans qui font en chartre ou en langtieur 
en allant à l'autel des onze mille vierges , & en mettant 
de l'huile dans la lampe qui brûle devant le Saint Sa= 
crement. Si la lampe ne jette pas une lumiére bien 
chire , _c’eft figne que l'enfant mourra, fi au contraire 
elle en jette une qui foit bien claire ; c’elt une marque 
qu'il guerira. 

Guerir les fievres en affiftant un feul jour de Dimän= 
che à trois Eaux benites en trois differentes Paroifles. 

Prendre les: ourlets des linéeuls dans lesquels on’aura 
enfeveli un mort; & les porter au coû ou aux bras, 
pour guerir des fevres.… 11 faut que ces ourlets ayenc 
été déchirés & non coupés: 

Mettre uné croix de bois fur uñ morceau de blé, 
pour empécher les chats d'y faire leurs ordures. 

Guerir un cheval, où un autre animal boiteux , en 
lui faifant lever le pié tous les matins pendant neuf jours 
de fuite ; & en donnant deux fols à celui qui lui a le= 
vé le pié pour faire fon offrande. Boire à jeun de 
l'eau benite de la veille de Piques ou de Pentecôte, 
pour étre gueri des fievres. 

Guerir les fievres en partant de bon matin pour aller 
en voyage à une Eglife dediée à Dieu’ fous l'invoca= 
tion de S, Pierre, fans fe laver les mains, fans parler à 
perfonne ; fans boire ni-mañger; & fans prier Dieu 
qu’on ne foit arrivé à l'Eglife. 

Faire pafler les moutons; les brebis & les anneaux 
pas un cercle, afin de les preferver de la .:.… 

Cerner le gazon qui eft fous le pié d'un cheval ma 
de, afin de le guerir. 

Prendre pour l fievre quarté de l'herbe appellée 
bouillon blanc | après l'avoir cherchée en difant fon cha= 
pelet & fans faluer qui que ce foit ; ni parler à perfon- 
ne. L'ayant trouvée , le malade la doit arracher avec 
fa racine, & la Jetter 4u vent ; puis la fiévre quarté 
ceffe auffitôr. 

Souffler trois fois À jeun perdant neuf matins de fui 
te dans la bouche des enfans qui y ont du chancre , & 
dire certaines paroles pour les en guerir. 

Faire pañler un fébricitant par la fente d'un arbte, 
afin de le delivrer de la fiévre.. 

Pre 


(&) Police de l'Art & Sciénée de Medéc, p, 67 & 68: 
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Prendre du poil d’une .... ou des ongles d’un ma- 
lade, & les mettre entre un arbre & fon écorce, & le 
malade guerira infailliblement ; comme auffi fi on le 
fait pafler .…. par deffus un chêne ou par deffus un fu- 
Teau. » 

Guerir un rhumatisme appellé par quelques uns l'E. 
chappe ; en faifant frapper trois coups d'un marteau de 
moulin proche du malade par un meünier ; ou par une 
meuniere de trois races, en difant, J# nomine patris &c. 

Derober quelque chofe à fon voifin afin de faire ces- 
fer le mal qui nous tourmente. 

Enfouir une .... fous le feuil d'une écurie où d’u- 
ne étable, ou pendre dans l'une ou dans l’autre des bri- 
ques en croix, pour empécher que les chevaux & les 
autres beftiaux ne foient malades ou maléficiés, & que 
les vaches ne tariflent. 

Tuer un coq, en prefence d’une perfonne qui eft en 
langueur & qui fmble ne pouvoir mourir , afin qu'elle 
meure où qu'elle guerifle bientôr. 

Pétrir le gâteau qu'on appelle de S. Loup, en cette 
maniére ; pour empêcher que les loups ne faffent aucun 
mal aux beftiaux & aux troupeaux que l'on laiffe feuls 
dans les champs & les pâturages. On fait un gâteau 
triangulaire à l'honneur de la très-Sainte Trinité , on y 
fait cinq trous en memoire des cinq playes de Notre 
Seigneur ; & on le donne enfuite pour l'amour de S. 
Loup au premier pauvre qui fe rencontre. C’eft ce qui 
fe pratique affez fouvent proche Tillemont & Louvain 
ainfi que le raporte Majolus (4). 

Employer quelqu'un des remedes exterieurs dont 
Fernel parle en cette forte (): ;, Se fcarifier les gen- 
» cives avec une des dents d’une perfonne morte d’une 
;, mort violente, pour guerir le mal de dents, Boire 
5. la nuit de l’eau de fontaine dans le teft d’un homme 
35 mort & brûlé, pour fe délivrer du mal caduc. Se 
» faire des pilules du teft d’un pendu pour fe guerir 
» dés morfures d’un chien enragé. Percer le toit de 
5» Ja maifon d'une femme qui eft en travail d'enfant, 
55 avec une pierre ; ou avec une fleche | dont on aura 
» tué trois animaux , favoir un homme, un Sanglier 
51 & une ourfe, de trois divers coups, pour la faireaus- 
» fi-tôt accoucher : ce qui arrive encore plus affuré- 
35 ment quand on perce la maifon avec la hache ou le 
» fibre d’un Saldat arraché du corps d’un homme, 
3; avant qu'il foit tombé par terre. Manger de la 
3; Chair d’une bête tuée du même fer dont on a tué 
3 une perfonne, pour guerir l’épilepfie. Avec lesmains 
» de quelques perfonnes mortes d’une mort avancée 
» guerir les écrouelles, les glandes qui viennent autour 
# des oreilles & les maux de gorge, en les touchant 
# feulement. Dans l'accès de la fiévre tierce boire trois 
% fois dans un pot neuf , autant à une fois qu’à l’au- 
#» tre; de l'eau de trois puits differens, mélée enfem- 
» ble, & jetter le refte enfuite. Pour guerir la fiévre 
5 Qquarte, envelopper dans de la laine, & nouer autour 
# du cou quelque morceau d’un clou de Croix. Boi- 
» re du vin dans lequel on aura trempé une épée dont 
» On aura coupé la tête d'une perfonne ; ou enveloper 
3 dans un linceuil les rogneures de fes-ongles | puis at- 
3 tacher ce linceuil au cou d'une anguille vive, & la 
3» hifler aller aufhi-tôt dans l'eau. Cracher dans ha 
#» gueule d'une grenouille de buiffon , & la laiffer aller 
» incontinent après toute vive; pour guérir la toux. 
Se lier Jes temples d'une corde de pendu , ou fe lier 
# le teft d’un des rubans d’une femme , pour ne plus 
fentir le mal de tête. 

Ufer des vaines obfervances que S. Bernardin de 
Sienne marque ainfi (c) : ,, Jetter la cremailliere dé fa 
» Cheminée hors’ de fon logis pour avoir beau temps. 
» Mettre une épée nuë fur le mât d’un vaiffeau pour 
» détourner la tempête. Danfer jour & nuit en pre- 
> nant bien garde de tomber par terre , & faire quan- 
» tité d’autres folies dans F'Églife aux Fêtes de l'As- 


(a) Suppl. dier. canic. Collog. 3. 
(6) Lib. 2. de abditis rerum caufis, c. 18. 
(c) Tom, 1. Serm. 1. in Quadrag. arts 3. c. 2, 
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>» fomption de la Vierge & de S. Barthelemy ; pour 
être gueri du mal caduc. Ne point manger de té- 
tes d'animaux , pour n'avoir jamais mal à la tête, 
Faire ce qu’on ne peut dire, ni même penfer honné- 
» tement, pour guerir le mal d'oreilles. Toucher avec 
les dents une dent de pendu , où un os de mort, 
ou mettre du fer entre les dents lorsque l’on fonne 
les cloches le Samedi Saint , pour guerir le mal de 
» dents. Porter un anneau fait dans le temps qu’on 
# dit la Paflion de nôtre Seigneur , contre la goutte 
» Crampe. Prendre deux rofeaux , où deux noyaux 
» d'aveline, les faire joindre l’un à l'autre, & les por- 
#» ter pendus à fon cou, contre les dilocations demem- 
#» bres. Mettre fur un enfant qui eft tourmenté des 
» vers» du plomb fondu dans l'eau, ou du fil filé par 
s une Vierge. Pour le feu fauvage , compter avec le 
» pied les pierres d'une muraille, en levant le pied 
#» Vers là muraille en courant ; & enfin en la touchant 
» du genouil. Faire pafler les enfans dans des racines 
# de chênes creufes ; ou par un troû nouvellement 
» fait, afin de les guerir de certaines maladies. Dé 
# couvrir le toit de la maifon d’une perfonne malade 
> au deflus d'elle, lorsque quelqu'un lui fouhaitte la 
» mort & qu’elle ne peut mourir, ou la lever de fa 
» place, dans la creance qu’il y a quelque plume d'oi- 
> fu qui l'empêche de mourir. Chafler les mouches 
3 lorsqu'une femme eft en travail d'enfant, de crainte 
» qu'elle n'accouche d’une fille. 

Mais c'eft affez parler des Phylaéteres & des reme- 
des qui fe font fans paroles: 11 efË maintenant temps de 
parler de ceux qui fe font avec des paroles. 


CE A PE Ra 


Que les paroles, quelles qu’elles foient , n’ont 
nulle vertu Gin «> guerir les mala- 
dies des hommes @* des bêtes ; ni pour Les 
preferver d'aucun danger.  Sentimens de 
Léonard Vair, d'Anne Robert & de du 
Laurent [ur ce fujet. 


Urzrauzs Philofophes & quelques Medecins 
Q fuperflitieux , s'appuyant plutôt fur je ne fçay 
ruelles experiences trompeules & menfongeres , que fur 
de bonnes & folides raifons , fe font imaginé que les 
paroles avoient une vertu naturelle de guerir certaines 
maladies , de charmer les hommes & les bêtes, & de 
les preferver de certains dangers. Mais pour peu de 
connoiflance que l'ont ait de la vraye Philofophie & de 
la vraye Medecine, lon n'aura pas de peine à juger 
que c’eft en vain & fans aucun fondement que l’on at- 
tribuë cette vertu aux paroles quelles qu'elles puiffent 
étre, foit qu'elles fignifient quelque chofe ou qu'elles 
ne fignifient rien ; qu'elles foient fimples ou compo 
fées, en Profe , en Rime & en Vers, en langue He- 
braïque, Grecque, Latine, Françoife ou autre, écri= 
tes , prononcées de vive voix, en marmottant, en fif- 
flant, en afpirant, ou de quelqu'autre maniere , en la 
prefénce des malades, ou en leur abfence. 

Voici les raifons qu'en donne Leonard Vair; Doc= 
teur en Theologie, & Prieur de fainte Sophie de Be- 
rievent , dans le Traité qu’il a écrit en Latin des Char= 
mes. Comme elles font très-bien À mon fujet , je ne 
ferai pas difficulté de les tranfcrire ici tout au long fe: 
lon la traduétion Françoife qui fut faite de cé Traité 
par Julien Baudon en 1583. & qui m'eft tombée de. 
puis un an entre les mains , fans qu’il m'ait été poffible 
de trouver un exemplaire de l'original Latin , fur le- 
quel j'aurois traduit plus purement & plus nettement 
ce qui fuit. 

3 Si les noms & les mots fignifoient de leur nature 
» quelque chofe de certain, (4) dit cet Auteur Es- 


(4) L,2,c,11 7 pagnol, 
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5 pagook, il n’y auroit pour tous les hommes qu’une 
même fignification ; tout ainfi qu'entre nous tous il 
n’y a qu'une commune & méme nature ; qui nous 
incite à boire, À manger, à dormir, & à toutes au- 
tres actions propres à nâture, pour lesquelles exercer 
nous n'avons que faire de maître qui nous les enfei- 
gne, d'autant qu’elles font entées & nées avec nous, 
Or eft-il que les mots ne font pas tous de même par 
toutes nations, mais la varieté en eft fort grande : 
> tellement que non feulement en divers païs on ufe 
» de divers noms & paroles ; mais auffi plufieurs mé. 
» mes mots font pris & ufurpez par diverfes nations, 
>» pour fignifier des chofes bien diverfes & diffemblas 
>» bles. 3 
5» Ensoutre fi les mots & devis nous étoient natu- 
rels , on verroit que éeux qui font naturellement 
3» fourds fçauroient bien parler, jaçoit qu'ils n’euflent 
3» Jamais ouï devifer perfonne. Il faudroit auffi par le 
>» même moyen que les lettres & fyllabes dont ils 
5» font compofez , le fuffent naturellement : mais d'au- 
tant que telles lettres & fyllabes viennent de la vo- 
» Jonté des hotumes , & qu'il ÿ a même une grande 
difference entre elles parmi toutes nations , 1l faut 
5» auffi inferer de-Bà que les noms procedent d'art & 
5» non de nature. D'où il s'enfuit que nous devons 
3» nous déporter de leur attribuër une vertu de char- 
>» mer, de tuër , & caufer une infinité d’autres cala= 
5» MiteZ, d 

5 Car tout ce que nous pouvons exprimer par pa- 
> roles & lui donner un nom ; ou c’eft Dieu ; ou les 
» perfeétions & puiflances qui lui appartiennent ; ou 
» les Anges, ou les Cieux , ou le temps, ou les ele- 
mens ; ou les parties du monde, ou les animaux, ow 
5» les plantes, ou ce qui fe concrée és entrailles de la 
» terre, où quelque autre chofe que les hommes peu 
» vent penfer & rechercher. Or eft-il que ni Dieu, 
% ni aucune de fes bontez & perfeétions , ni les An- 
5 ges ne fe mêlent de faire aucunes de toutes telles mé- 
5» Chancetez, ainfi qu'il eft tout manifefte à chacun. 

» Ce ne font pas auffi les Cieux : Car d'autant que 
5» Ce font caufes univerfelles, ils verfent & diftillent 
» une même vertu fur toutes chofes , & ne peuvent 
33 rien envoyer fur une chofe artificielle, 

>» Ce n'eft pas le temps, veu qu'il n’eft feulement 
3 Qaufe que du mouvement, ainfi que dit Ariftote. 

» Ce ne font pareïllement les parties du monde: Car 
5; On tient que l'Afie a pris fon nom d’une Reine O- 
ss rientale ; nommée auffi Afie; Et l'Afrique, d'Afer 
53 l'un des furvivans de Noë ; & l'Europe, d’une fille 
3 d'Agenor, qui fut ravie (s’il faut croire aux Poëtes) 
33 par Jupiter déguifé en Taureau, 

#» Ce ne font auffi les animaux , ni les plantes, ni 
3» Ce qui s’engendre au fein de la terre ; d’autant qu'el- 
»» les ont tiré leur nom, où d’une proprieté qu'on a 
7 Connuë en elles , où de l'inventeur, ou du lieu, ou 
53 d’une reffemblance qu’elles ont à d’autres chofes, ou 
> de quelque autre caufe, & par ainfi elles font du 
3» tout dénuées de la vertu d’enforceler ; & même fi 
»» €lles font mixtionnées enfémble , elles ne fçauroienc 
5» avoir une telle vertu qu’on vienne à penfer ou croi- 
> re qu'elles puiffent faire tant & de fi étranges & mer- 
5» Veilleufes chofes qu’on dit. 

» Cette puiffance ne peut auffi être en l'homme à 
» caufe de fà naiffance & generation, car tous en f- 
33 foient participans ; & auroïent une pareille vertu de 
» Charmer : ce que toutefois nous voyons à l'œil être 
>» Rux, 

» L'homme n'a pas auffi cette vertu de charmer par 
:1 fa voix pour quelque particuliere puiffance qui foit 
55 aus fon ame. Car elle ne fe peut exercer par l'ima- 
» gination, & toutefois on penfe qu’elle fait tant & 
» de fi incroyables chofes, que fi cette puiffance qu'on 
»» penfe être la plus propre pour avoir telle vertu en 
» foy, ne la aucunement , il n’eft pas vrai-femblable 
» qu'elle foit és autres puiffances de l'ame qui lui font 
5» beaucoup inferieures, £ 
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» Les mots aufli ne peuvent avoir auctine puiffance 
33 d'enforceler; ni pour l'efpoir, ni pour la perfuafon, 
> ni pour la foy qu'on y ajoûte. Car toutes ces af 
3; feétions n'ont aucune aétion en elles qui puiffent pas- 
35 fr d’un fujet en l’autre, & ne peuvent aucunement 
5» agir fur les chofes exterieures ; mais fulement elles 
> engendrent divers radotemens & folies fur les hom- 
>» mes qui en font agitez & troublez. Car telle foy 
» & perfuañon, qui eft une facilité de croire naturelle 
5» à plufieurs, ne fe trouve qu'en quelques fuperfti- 
» tieux ; hors le corps desquels elle ne peut rien 
5» faire. 

» Doncques les voix ni les paroles n’ont aucune au 
sw tre vertu que celle que nos premiers peres lui ont 
» baillée & impofée , à favoir que ce fuffent des mar- 
» ques & fignes par lesquels on découvriroit l'un à 
» l'autre ce que l’on a projetté dans l'efprit Car l'O- 
»> raifon n'eft qu'une certaine quantité qui ne peut être 
#» le principe & motif de faire quelque chofe. 

» Davantage ces chofes ne peuvent avoir entre elles 
» une aétion naturelle , desquelles la matiere n'eft pas 
> Commune; car la chaleur qui eft au feu ; n’eft pas 
» Contraire à la froideur qui s'imagine & conçoit en 
5» l'efprit, mais bien à celle qui eft en l'eau , ou en 
» quelqu’autre fujer. Or eft-1l que les mots & carac- 
» teres n'ont totalement rien de commun avec les cho 
»» fes exterieures ; par le moyen dequoi tels mots puis 
55 fent agir, & les chofes exterieures endurer. 11 s'en- 
» fuit donc que ce qu’on en dit font purs menfon« 
5» ges. 

>» En outre l'aftion qui eft naturelle ne fe peuc 
> exercer fi l'agent ne touche de fon corps ; ou dé 
» quelque vertu & qualité qui foit en lui, la chofe 
» qu'il veut alterer ; comme on voit que le Ciel par 
» fa chrté & mouvement qui pafle à travers l'air qu'il 
» frayes échauffe ces lieux bas. Or eft-il que les mots 
5 n€ peuvent aucunement toucher les chofes, & nom= 
3; mément les abfentes , vû qu’ils ne peuvent être por« 
» tez jusqu'à elles, comme eft la fleche quand elle eft 
» décochée de deflus l'arc. 11 s'enfuit donc qu’ils ne 
» Peuvent rien faire. 

» Avec cela fi les mots avoient quelque vertu , où 
55 ils l’auroient de leur forme ou de leur matiere. 

» Or ce n'eft pas de la forme ; d'autant qu’elle eft 
» artificielle , & connuë feulement à ceux qui l'ont 
5» formé ; & toutefois maints fuperftitieux fe fervent de 
» je ne fçai quels mots fi étranges & barbares, que non- 
» feulement ils ne les entendent pas eux-mêmes ; mais 
>» qu’homme du monde n’y fçauroit rien connoître, 
5 D'où nous inferons que tous tels caracteres & mots 
» dont ils ufent, font illufions du Diable. 

» Ce n'eft pas aufli de la matiere que provient telle 
ss vertu aux mots. Car comme ainfi foit que c'eft un 
» Cfprit ou fouflement qui fe forme & articule au la= 
» tinx, & provient de l'eflomach paflant par l'afpre 
; artere , elle ne peut avoir autre vertu que les autres 
+3 haleines de nôtre corps, lesquelles, fi-xôt qu'elles font 
» pouflées dehors ; font éparfes & s'évanouïffent telle= 
> ment, qu'elles n'ont aucune puiffance, 

5» Que fi la matiere de la refpiration & haleinemenc 
» avoit une vertu peculiere ; elle l'auroit toûjours pa= 
+ reille & égale fur toute matiere artificielle que ce foits 
55° & partant il n’y auroit point de choix ni d'égard de 
3; quels mots uferoient les charmeurs , & même on 
» n'auroit que faire de mots ; pour ce que le feul 
» foufflement fuffiroit, & auroit d'autant plus de vers 
» tu qu'il féroit pouffé & jetté en plus grande abon- 
»» dance. Si eft-ce que plufieurs font fi fuperftitieux 
» qu’ils defendent opiniâtrément qu'il y a bien plus 
5 grande vertu en certains mots exquis & choifis, 
>; qu'ez autres prononcez à l’avanture. 

5 Joint auffi que fi les mots avoient une autre ver= 
55 tu que d'exprimer les paffions & affections de l’es= 
55 Prit ; Ariftote n’eût jamais dit que H chofe n'eft 
35 pas vraye ni fauffe pour nôtre affirmation ou nega= 
»s tion ; mais alors nos propos font veritables, quand 
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ils font conformes à la chofe : tellement que nous 
ne tâchons pas de rendre la chofe femblable aux pro- 
pos ; mais bien les propos à la chofe. Or comme 
ainfi foic que les mots ne font caufes de rien, & 
que nous voyons qu'il s'enfuit beaucoup d'effets, 
quand quelques paroles font prononcées , comme les 
enfans en devenir malades , les autres perir & deve- 
nir éthiques , les maris être empêchez d’habiter avec 
leurs femmes , l’avortement fe faire , les chevaux & 
plus puiffans taureaux être domtez ; & presques une 
infinité d'autres chofés admirables & épouventables 
advenir ; il faut confefler que ou tels mots font fi- 
gnes de ces effets, ou quelque accident ; comme 
quand une pierre tombe de deffus quelque toit, lors- 
qu’un homme fe promene. Que fi ce font fignes 
de tels effets, pour un mutuel confentement qui eft 
entre eux ; il faut neceflairement qu’ils foient artifi- 
ciels & non naturels; car tout figne naturel de quel- 
que chofe que ce foit ; ou la caufe d'icelle, ou l'ef 
fet dépend de la même caufe dont fe fait ce qu'il 
fignifie : mais l'artificiel n'en dépend aucunement, 
ains eft fmblable aux tambours ; fifres , trompettes 
& autres inftrumens dont on fe fert en guerre. Or 
nous ne lifons point que Dieu ait jamais promis de 
faire telles chofes qui ravifflent en admiration & 
épouvantent ; en ufant de certains & determinez 
mots ou caracteres. Car fi c’étoit la volonté de 
Dieu , il pourroit faire miracles enfemble avec quel- 
ques mots ; lesquels ne ferviroient de rien pour l’ac- 
tion & execution de tels miracles. Comme nous 
trouvons écrit-au cinquième chapitre des Nombres, 
où il eft traité des ceremonies dont on ufoit pour 
verifier. le foupçon d’adultere : esquelles entre autres 
chofés avec de l'eau qui tomboit en un pot de ter- 
re , on effaçoit certains mots décrits fur un petit li- 
belle ; & cette eau étant beuë par la femme qui 
étoit foupçonnée; on lui voyoit arriver chofes étran- 
ges & prodigieufes. On ne trouve point aufli en- 
tre les hommes un femblable pat ni accord ; par le- 
quel on foit aftraint & obligé à l’autre de lui obéir 
en vertu de tels ou tels mots & caracteres. 

» Mais pour venir à une plus claire intelligence de 
cette matiere ; il faut favoir que les paroles s’adres- 


3 fent ou à Dieu , ou aux hommes. En quelque ma- 


niere que ce foit , elles peuvent être confiderées en 
deux fortes ; à favoir ou avec une intention de figni- 
fier fulement quelque chofe ; ou de la faire tout 
enfemble. 

» Que fi les paroles s'adreffent en cette façon d’un 
homme à un autre, elles peuvent faire que l'heri- 
tage ou joyaux de l'un fe tranfportent en la puiflan- 
ce & polleffion de l'autre; quand on dit. Voilà 
qui eftatoi, & cela à moi, & autres femblables ; 
ce qui fe fait ou par contrat ; ou par une fimple 
afignation de la chofe laquelle pafle tout incontinent 
en la chevance & domaine d'un autre ; pource que 
le maître avoit deliberé premierement de dispofer ain- 
fi de fon bien, & puis après il l'a exprimé & ratifié 
par paroles. 

» Que fi les paroles s'adreffent à Dieu, & qu’elles 
foient bien & duëment proferées par le Prêtre , elles 
changent le pain & le vin au Corps & au Sang de 
nôtre Sauveur JEsus-CHRisrT, & font tousiles 
autres Sacremens : car les paroles étant jointes avec 
Velement , elles parachevent & accompliffent le Sa- 
crement. Dieu fit d’un rien tout le monde. Il ne 
fit feulement que dire, & toutes chofes furent fai- 
tes, non pas En prononçant quelques mots, mais le 
commandant par fa volonté. Ainfi quand nôtre 
Seigneur converfoit ici bas avec les hommes , il gua- 
rifloit par fa parole toutes fortes de maladies , & fai- 
foit_ venir les morts de trépas à vie. Gette vertu de 
guarir n’étoit pas feulement en la parole de Dieu, 
mis en la falive de Jesus-CHrisr, & en tout 
ce qui étoit fur lui, comme il appert par fes vête- 
mens. . Doncques la parole de Dieu eft active & ou- 


STUR PR ER RA SE TS IPTEOITOMRNES. 


» vriere de grandes chofes , & à laquelle toutes chofes 
3, obéiflent. 

» Que fi les mots ne font feulement pris qu'avec 
» une intention de fignifier quelque chofe , nous di. 
fons que cela eft commun à tous mots ; à toutes 
» Oraifons & énonciations, & ne peuvent faire autre 
>» chofe que d'exprimer nôtre entreprife & conception. 
Et que veut dire cela ; qu’on adrefle quelquefois des 
» paroles, & applique l'on des caraéteres aux chofes 
fans entendement #. Y connoïflent & entendent-elles 
quelque chofe ? N'eft-il pas plus clair que le Midi, 
que ce font-là des pas & conventions faites avec 
les Demons ? Et que la trop grande credulité des 
hommes les a inventez par l'enfeignement & fugges- 
tion de ces ennemis du genre humain? * 

Anne Robert, celebre Avocat au Parlement de Pa- 
ris, prouve la même chofe dans le Plaidoyer (4) qu'il 
fit pour les Medecins & pour les Apothicaires d'Or- 
leans contre un Empirique ; nommé Hureau , qui fans 
avoir jamais étudié en Medecine , fe méloit de donner 


‘des remedes qu’il preparoit en recitant de certaines 


Oraifons, ;; Quiconque ;: dit-il, foûtient que les pa- 
» roles , les caraéteres & les oraifons peuvent foulager 
» & guerir les malades fans fortilege, eft un menteur 
» & un impofteur (4). En effet les opérations de la 
» Medecine fe rapportent feulement à trois chofes, à 
» la Diéte, à l Pharmacie & à la Chirurgie. : Or ni 
», les paroles, ni les oraifons , ni les caraëteres ne fe 
3» peuvent rapporter à aucune de ces trois chofès, * Car 
» les paroles font des fons qui ne peuvent que frapper 
5» & changer l'ouye, & dans la guerifon des maladies 
» les fens font changez , & fur tout le toucher, & 
» l'operation fe fait par l’alteration ou le changement, 
55 Auffi tout ce qui guerit , altere & change ; ‘au lieu 
» que les paroles ne peuvent que faire concevoir des 
» idées, La forme des mots & des paroles eft artifi- 
» cielle ; elle n’a nulle force , nulle aétivité d’elle.-mé… 
» me mais elle dépend de la volonté & dé la liberté 


3 de ceux qui les prononcent ; & par conféquent elle 
5» ne peut rien faire par elle-même. Leur matiere n'a 
55 pas plus de pouvoir pour chafler les maladies. Car 
» l voix eft une re de fouffle ou haleine’, qui 


» ne peut pas agir davantage fur les maladies que les 


» autres fouffles ou haleine du corps. Et de VIAYs 


» il n'y a que les chofes qui ont une même matiere 


» & un même fujet, qui puiflent agir; par exemple 
>, la chaleur du feu peut bien mouvoir & changer la 
53 froideur de l'eau; mais elle ne peut pas agir fur la 
5» Chaleur de la fiévre, ni fur les autres qualitez du 
» corps. Or la voix & l’intemperie des humeurs 
» n'ont ni une même matiere , ni un même fujets 
» C'eft pourquoi ces formules de prieres , & les ef- 
» fets imaginaires qu'elles produifent , font ou de pu- 
»» res niaiferies & de pures impoftures , ou des tradi- 
3, tions magiques ; &, comme dit Pomponius Le- 
» tus (c) ; de folles maximes que nôtre credulité à 
55 inventées: 


Ce fcavant Jurifconfulte confirme enfüite ce raifon- 


nement par le témoignage des Auteurs facrez & profanes. 


Du Laurent , premier Medecin de Henry IV. eft 


du même fentiment que Leonard Vair & Anne Ro- 
bert fur la vertu des paroles. (d) Que les paroles, 
dit-il, »’æyent aucune vertn d'elles-mêmes | c'eff ce que 
je prouve par ces raifons. 


5» 14 Les paroles font des quantitez. Or la quantité 


33 n'a point de vertu d’agir. 


3 2. Les paroles font ou écrites ouprononcées, Cel- 


3 les qui font écrites, font mortes & inanimées ; celles 
55 qui font prononcées, ne font que frapper Yair,. Or le 


35 fon 


(a) Lib. 1. Rerum judic, €. $4 
(6) Quisquis verba , caraéteres , conceptas orationum formu- 


las ad levandas & fanandas æpritudines quidquam fine fortiegio 
proficere affirmat, mendax eft & præftigiator, 


(c) In Vita Conftantii. 
(4) Lib. 1. de Suumis, c. 6, 


D'ES 


5; fon n'a pas plus de pouvoir de changer le toucher, 
# que la couleur en a de changer l’ouie. C'’eft pourquoi 
y, étant necefaire que le toucher foit changé dans les 
» gucrifons, les paroles ne les peuvent naturellement 
35 procurer. 
5» 3+ Siles paroles avoient quelque vertu, elles l'au- 
roient ou de leur forme , ou de leur matiere. Elles 
n’en ont aucune de leur forme, parce qu’elle eft arti- 
ficielle, & qu'elle dépend de l'inftitution des hom- 
mes, & par confequent qu'elle n’eft connuë que de 
ceux qui l’ont établie. Leur matiere et une vapeur, 
un air; une haleine, qui n'eft pas toûjours de même 
nature, maisquichange felon les divers temperaments 
du cœur, des poumons , & des organes neceflaires 
53 pour parler. 

» 4: Toute ation étant produite par fon contraire, 
5, de mêmeque les couleurs ne peuvent rien fur legoût , 
nile gout fur les odeurs, nile fon fur les figures; ainfi 
les paroles ne peuvent rien fur les maladies. 
» 3: Si les paroles ont quelque pouvoir fur les mala- 
55 dies, elles l'ont ou de leur nature; où del’inftitution 
des hommes. Si elles l'ont de leur nature, elles doi- 
vent fignifier une même chofe par tout le monde, 
parce que lariature eft la même dans l'Ifle de Delos, 
dans la Scythie, däns l'Afrique, & dans l'Europe. 
Or non feulement il y à diverfes nations qui fe fer- 
vent de differentes paroles; mais fouvent les mêmes 
paroles fignifient diverfes chofes en divers pays. Si 
elles l'ont de l'inftitution des hommes, elles n’en 
peuvent pas avoir d'autre que celui d'exprimer les pen- 
fées de l'efprir. Et ainfi elles ne font que des fignes 
#» de nos penfées. 

5» Vous me direz, (c'eft une obje&tion qu'il fe fait À 
; lui-même,) les paroles ont un merveilleux empire fur 
les efprits des hommes; & elles font capables de chan- 
ger toutes leurs pañlions. La langue, dis l'Apoftre 
S. Facques (a), n'eft qu'une petite partie du corps; 
cependant combien fe peut-elle vanter de faire de gran- 
des chofes? Ne voyez-vous pas combien un petit feu 
eft capable d'allumer de bois? Les vaifleaux font 
tournez de tous côtez avec un tres-petit gouvernail. 
Ainf quoique la langue ne foit qu’une petite partie du 
corps, elle ne laiffe pas d’exciter diverfement toutes les 
pañfons de l'ame. Une langue immoderée eft un mal 
incorrigible, elle eft pleine de poifon mortel, 
5 Mais à cela je répondrai que les paroles peuvent 
5, bien à la verité exciter les paffions del’ame, &chan- 
3» ger les efprits ; non pas par elles-mêmes , mais par les 
3, chofes qu’elles fignifient ; par le poids des maximes 
3 qu'elles contiennent, & par la conduite de la voix de 
#» ceux qui les proferent. Auf le difcours a-t-il une 
> tres-grande force pour entraifner les efprits; & c'eft 
, de-B qu’eft venu ce que les Anciens ont dit de la 
5» Déeffe de la Perfuañon & de la chaîne d'or de l'Her- 
5, cules Gaulois. Si bien qu'il y a de l'apparence que les 
3 grandes maladies de l'efprit peuvent être foulagées & 
-adoucies par les Vers, par les Chants & par la Mu- 
3; fique. Mais il arrive fouvent que les paroles que pro- 
5» férent les Charmeurs, font des paroles barbares, ri- 
5» dicules, qui ne fignifient rien, qui n’ont ni ordre, 
» ni mefure, nicadence. C'eft ce qui fait qu’elles ne 
» peuvent ni fe faire fentir à l'ame, ni changer lecorps. 

Les raifons de ces trois Ecrivains font fi claires, fi 
fortes, & en fi grand nombre, que ce feroit perdre le 
tems que de vouloir les éclaircir davantage, & y en 
ajoûter d’autres, 


{e) Epift. c. à 
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Que les Phylaëferes on preferuatifs qui fe 
font avec des paroles, foit qw'elles ne figni. 
fient rien, ou qu'elles fgnifent quelqne cho- 
Je, font fuperftitieux. Qu'ils font condam- 
nez par les Conciles © par les Peres. E- 
xemples de divers preférvatifs avec paro- 
les. Des Billets ou Brevets. Qu'ils ne font 
pas moins illicites que les autres prefer- 
vatifs. Des Lettres qu'on appelle de Li- 
berté. Quelles font fuperftitieufes. 


I donc les paroles en general, quelles qu’elles foiene, 
S ne peuvent naturellement guerir aucune maladie , 
ni des hommes, ni des bêtes; f1 elles ne peuvent natu- 
rellement les preferver d’aucun danger ; f elles ne peu- 
vent naturellement leur donner ni leur ôter aucun chars 
me; il eft vifible que celles qui fignifant quelque cho- 
Re, & celles qui nefignifant rien, produifent neanmoins 
ces effets, ne peuvent les produire que par une vertu 
furnarurelle. Or cette vertu furnaturelle ne leur ayant 
été donnée ni de Dieu , ni de l'Eglife , ainfi qu’il pi- 
roft; parce que nous n’en voyons rien , ni dans l'Ecri- 
ture Sainte, ni dans la Tradition, ni dans les Livres 
dont l'Eglife fe fert pour celebrer les divins Offices: il 
s'enfuit par une confequence infaillible, qu’elles ne la peu- 
vent avoir que des Anges. Elles ne la peuvent avoir 
des bons Anges, parce qu'ils font toñjours la volonté 
de Dieu, & que comme lui, ils ont de l'horreur pour 
le menfonge & pour la vanité. 11 faut donc qu'elles l’'a- 
yent des mauvais Anges, & que tous les effets qu’elles 
operent, foient produits par ces efprits de tenebres & 
d'erreur, en confequence de quelques paëtes exprés ou 
tacites faits avec eux; & qu'infi elles foient fuperftiueu- 
fes. 

11 n'y a pas lieu de s'étonner aprés cela fi les Conci- 
les & les Peres f font élevez avec force contre ceux qui 
entreprennent de guerir les maladies des hommes & des 
beftes par des paroles. Nous avons déja rapporté plufieurs 
Decrets des Conciles, & plufieurs témoignages des Pe- 
res {ur cette matiere (); & nous en rapporterons enco= 
re davantage dans la fuite de ce Traité, lorfque nous 
parlerons des Charmes, des Benediétions , des Exorcif- 
mes, des Conjurations, & des Oraïfons fuperftitieufes, 
Cependant nous ne fçaurions nous difpenfer de condam- 
ner de fuperftition ceux qui s’imaginent pouvoir 

Eftre gueris du mal-caduc en proférant ces paroles ; 
Dabit , habet ; heber ; ou en portant à leur doigt un 
anneau d'argent , au dedans duquel il ÿ auroit écrit 4 
Dabi 4 habi  haber 4 habr HK 3 où en portanti fur 
eux les noms des trois Rois qui vinrent d'Orient pour 
adorer Noftre-Seigneur dans la créche de Bethleem , 
Gafpar » Melchior , Balthafar : ce que l'on a exprimé 
par ces vers que la fimplicité & l'ignorance de quelques 
Ecclefiaftiques du pailé avoient inferez jufques dans les 
Rituels, & entr'autres dans celui de Chartres (c) de 
l’année 1500, 


Gafÿar fert myrrham 3 thus Melchior , Balthafar an< 
772 

Hec tria qui fécum portabit nomina Regume, 

Solvitur à morbo Chriffi pierate caduco. 


On guerit auffi du mal caduc, du mal de tête & des 
fievres, & on eft préfervé des malheurs des chemins, 
de la mort fubite, des forcelleries, & des maléfices, en 
portant fur foi une image qui reprefente l'adoration des 
trois Rois, avec cette infcription: Sanëli sres reges Gas- 


pars 


(£) Dans les chap. 26. 18. 29. & 30. 
(o) P. 169. 
y 


86 D'E SX 6 AU AP IE RAS ST A (TA OS 


per, Aelchior , Balhafar orate pro nobis , nanc Gr in horà 
mortis noffre. En 1679. je trouvai une de ces Tmages 
enfermée dans un Phylaétère d'étain pendu au coû d’un 
petit enfant. . L 

Dire certaines paroles fur le toit de la maifon , afin 
qu'une fémme qui eft en travail d'enfant accouche heu- 
reufément. Donner à quélqu’un un pain fur léquel on 
ait ecrit cértains mots pour le preferver ou pour le gue- 
rir du mal de .... Le Synode du Mont Cafin de 1626. 
rapporte & condamne ces pratiques comme fuperftitieu- 
fes. 

Guerir de là brûlure & du feu fauvage, en difant ces 
paroles: Feu, feu, pers ta chaleur ; comme Fadas fr [à 
couleur, lorfqu'il trahit nôtre Seigneur , a rom dm Pere, 
@ du Fils re. Dire la même chofe quand on fe brule. 

Guerir de la... en portant fur foi un billet où ces 
mots foient écrits, Ber, fer, carreaw, feducat, Monar- 
has. Ecrire fur quatre billets de papier ces paroles. Z4é 
ceciderunt ; explfi funt inimici mei, oùbien, expulf funt, 
quid non potuerunt ffare, & mettre ces quatre billets aux 
quatre coins d'un grenier où il y à du blé, ou dans le 
blé même, pour en chäffer les charançons. 

Mettre le pié fur la corne d’un cheval de ferré & di- 
te, os non commintelis ex éo ; pour empêcher qu'il ne 
fe gâte le pié en marchant. Guerir le mal caduc en écri- 
vant au dedans d'un anneau Memento homo ...: & en 
portant cet annéau au quatrième doit de la main gauche, 
ou bien en difant dans l'oreille gauche du malade, Je- 
sus-Carisr. gf né, JEsuSCHRIST, ff refu- 
Gite. &t. 

Attacher à fon coû ces mors & ces croix #4 awthos 4 
dortos a noxio Ha bay a gloy FAR aperit FA. . pour Le Fri 
re aimer de tout le monde. Porter fur foi ces mots écrits 
fur du parchemin vierge DK ibel K Labes % Chabel K 
Habel Ha Rabel, &c. pour empêcher lés armes à feu de 
bleffer. Porter fur foi ces paroles écrites fur du parche- 
min vierge 4 Aba D Alni PK Aba froi 4 Agera 
Procha, &cc. pour gagner à toutes fortes de jeux. 

Ecrire fur du pain , /zioni Kirioni effexa kuder fexe 
&c. ou bien dans uu morceau de pomme, hax pax max 
Deus adimax &c. Et füire avaler ce pain où ce morceau 
de pomme aux perfonnes qui ont été mordués d'un 
chien enragé pour être gueries. Ecrire fur du papier C#= 
xo ouxzuze feium redire reputa fanwm Emanuël paracle- 
tus, &c. puis avaler ce papier pour être gueri delamor- 
fure des ferpens. Faire uriner une femme en la regardant 
& en difant: Wérbum facias cum refpicies Afcham fit Ba- 
rafüin ferpe parericos velios abza ta failum, &ec. 

Ecrne fur .… billets les noms des trois Rois & les 
attacher fous les jarets pour ne fe point laffér en mar- 
chant, Ecriré fur du parchemin vierge un mercredi avant 
le folcil levé certains caraétéres, quand on veut chemi- 
ner, ou mettre chacun un dans fes fouliers, & dire Pe- 
riniel, urimiel ; Rudu:l , Faccel, Vianuel, &c. pour 
faire autant de chemin en une heure qu'on a accoutumé 
d'en faire en un jour. 

Écrire fur trois feuiller de laurier ces troismots: 24 
chaël O. Gabriël O. Raphaël O. & les mettre enfaite. 
pour faire qu’une fille ou une femme fonge toute la nuit 
à nous. Ecrire fur... ceslettres. p. g. e. b. a. x. x. 
C. p. p. p. p. &n, & les donner à ceux qui faignent, 
pour les porter fur leur tête, afin d’etancher le fang 
qui coule de diverfes parties de leur corps ; où bien di- 
re: Longis mettant fa lance in latus Domini N. bu | À 
Pérforavit, € exinde exivir fanguis & aqua, &c. 

Ecrire fur du .... Du appropiant Juper me nocentes 
at dant carnes meas, 1pf infirmati flot  ceciderunt ; 
Le pendre au coù de ceux qui ont desvers, & dire... 
Pater & .. Ave pour les guerir. Dire ..…. jours du- 
rant ... Pater Se autant d'Ave Afaria à jeun , en me- 
moire des cinq plaies de Nôtre Seigneur, & porter les 
paroles fuivantes penduës à fon coû. Owand Dieu vit la 
croix où fon corps fut mis, Ja chair trembla, Jon feng 
s’emeut , les Juifs lui ont-dit , je crois que tu as peur ; 
ow qne Les fievres te tiennent ; je n'ai point peur ; ni les fé. 
ares ne metiennent-pas:le tout pour guerir dés fievres & de la 


jauniffle, Ce merveilleux remede elt ordinairement ac> 
compagné de cette legende: Tows ceux @ celles qui certe 
oraifon diront, ow fer enx la porteront, jamais fievre ni 
jaunife auront. 1hs 4 Maria PK Amen 4. 

Dire Anna peperit Mariam, Elizabeth peperit Fohan 
mem, Marie autem Chriflum ; in nomine Tefie ceffet jar- 
gnis ab hoc famslo ; vel, ab bac famnla, pour gueric 
le Aux de fang. Dire Parer noffer Be. juiqu'à ên cal gr 
in terra &cc. in nomine &c. Amen en l'honneur de Diex 
& de Mr. S. Eli, pour guerir un cheval picqué ow 
encloué. Dire... fois, Le Jang jufle du Sauveur & 
Redempteur F, C. foit entre les parties, & enfuite 
Pater & .... Aue Maria &c: pour empêcher qu'on 
ne fe batte & qu'on ne fe querelle. 

Faire ce que font certains Juifs au rapport de (4) 
Maïolns qui lient à leur tête & à Jeurs sains gau- 
ches & qui attachent aux portés du côté droit , dés 
bandes de parchemin qu'ils appellent ‘Fhephilin, en for- 
te que la troïfieme partie de ces bandes regarde le lit 
qui eft das la maïfon, afin que le Demon ne leur 
puifle nuire: Et qui dans la même ruë font un cer- 
cle avec de h craïe où du charbon autour de la cham- 
bre dans laquelle il y a une femme en couche, écri- 
vent énfuite fur toutes les murailles de cette chambre 
Adam, bavah, Chutz. Lilith , & fur le dedans de la 
potte les noms de trois Anges, ou plutôt de ‘trois 
Diables Senoi, Sanfenoi, Samañyeloph : comme ils l'ont 
apris de Lilith fameufe Sorciere ; en voulant la noier 

ans la mer: 

Offer le maléfice fait de poil d'animaux, d'riguilles 
où épingles, d'epines, où d’autrès chofes femblabless 
non en les tirant du corps de ceux qui en font ai: 
gés par le moien des incifions ; * mais en prenant tout 
le pus, ou toute la matiére ; lorfqu'élle fort d'elle 
même ;, en la mettant dans un trou fait à un fureau 
où à un chéne du côté de l'Orient; bouchant enfui- 
te ce trou avec un coin, où une cheville du même 
bois ; & proferant certaines paroles. Se délivrer de 
toutes fortes’ de maladies caufées par magie, en faïfant 
deux hexagorñes für l'un defquels «eff écrit, 2Ædmni , 
& fur l'autre, Féhovab:, ou Terragrammaton. 

Guerir le noüement d'aiguillerte en écrivant fur du 
parchemin neuf avant le foleil levé & en renouvellant 
pendant ..... jours ces carnétéres Aoigaeérror. &cc, 
Guerir le même mal avec un fr de cheval qu'on au- 
ra trouvé fortuitement dans fon: chemin ; & dont. on 
aura fait forger üne fourche un jour de Dimanche, en 
difant certains mots. Ces cinq derniers Phylaëteres font 
tirés dés abominablés Livres de Paracelfe. De cœleffi Me- 
dicina «@ de Charafteribas , Gùilien a ramaflé quantité 
d'autres qui ne font pas moins füperflitieux. Pendre à 
fon coû certains lacs de foye, & écrire par le dedans de 
ces Macs certains caraCtéres pour étre préfervé de tous 
maux. Écrire, ainfi que quelques bergers & quelques 
porchers lepratiquent, fur un billet le nom de S. Ba- 
files & attacher ce billet au haut d‘ane houlette owd'un 
bâton, pour empêcher que les loups ne faflent aucun 
mal aux brebis & dux porcs. D'autres bergers & d'autres 
porchers ; apres avoir dit certains mots , plantent leurs 
houlettés où leurs bâtonsientterre, puis fe retirent, & 
croient que les loups n'attaqueront point leurs brebis ni 
leurs pores, 

Empêcher quelqu'un que l'on veut retenir de sens 
fuir, en faifant ce que font les Turcs pour empêcher 
que leurs efclavés ne s'énfuierit & ne les quittent. TIs 
écrivent fur un billet le nom de l'efclave , l'attachenc 
dans fa chambre , & avec des paroles magiques & des 
imprecarions qu’ils proferent fur la tête de ce pauvre ef 
clave il s'imagine en s’enfuyant, qu'il va rencontrer des 
lions & des dragons qui le devoreront , que la mer & 
les riviéres vont fe déborder pour l'engloutir, ou que 
l'air eft fi noir & fi épais qu'il ne fait où il marche, 
Epouvanté par toutes ces vaines imaginations , il revient 


(a) Supp. Dier. Canic, Collog. 3. 
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dans la maifon de fon maître & rentre dans fon ancien 
efclavage , ainfi que le temoigne Majolus (4). 

Croire qu’une croix achetée d'aûmones eft plus fin- 
te & a plus de vertu qu'une autre qui feroitachetée d'au- 
tre argent. Offrir aux faints de la cire où quelqu'autre 
chofe, & y méler des cheveux d'un homme malade, ou 
du poil d’un animal malade afin de le guerir plus aifé- 
ment. Plonger des images des faints ou des faintes dans 
l'eau afin d'avoir de la pluie. Faire des ligatures avec 
des. afin que les vaches ayent toujours du lait & ne 
tariffent point. Mefürer la ceinture des malades afin de 
connoître à quel faint il les faut recommander ; pour 
qu'ils gueriflent , & pratiquer quelques autres céremo- 
nies fuperltititieufes qu'il n’eft pas neceflaire d'expli- 
quer ici. Dreffer un bûcher de certains bois, ÿ mettre le 
feu, y pouffèr les animaux que l'on veut guerir de cer- 
taines maladies , ou les fäire tourner tout autour, & of- 
frir aux faints le premier des animaux qui y eft poulfé, 
où qui tourne tout autour. Empêcher qu'on ne s’en- 
yure en difant, avant que de boire, ce vers latin. 


Fupiter bis alta fonnit clementer ab Ida. 


Guéir un cheval d'une entorfe en faifant trois fois 
e figne de la croix avec le pié fur le pié du cheval ma- 
lade, en prononçant autant de fois Ante , parante, f#- 
parante in nomine patris &c. &c en frappant du pié le pié 
du même cheval, une fois à Are deux fois à parante & 
trois fois à féparante. Porter fur foi & reciter ces paro- 
Les. Nam & fi ambalavero in medio ambre mortis non 
timebo mala, quoniam tn mecum es Domine Deus meus, 
pour étre gueri de la …. Ouvrir une ferrure fans fa 
clef, en ecrivant fur un billet ces caraétéres. 4. 2. 
F. À. P. H. R. G. (A. P. H. Q.) mettant ce bil- 
let dans-un linge neuf, le pofant enfuite fur un autel où 
il doit .être pendant neuf jours ;. & enfin en l'appro- 
chant de la ferrure, 

Etre prefervez du mal de ....en difant, Za velere, 
vare, raris quod explicare nequeunt omnes dingue viven- 
sim. Prendre grande quantité de poïffon en péchant, 
pourveu qu'ils difent Ya4o.Sabaoth, &cc. 

Empefcher les Scorpions de faire du. mal en pronon- 
gant ce monofyllabe Bd, lorfqu'on les apperçoit. (Gue- 
tir les chevaux de certaines maladies en recitant certaines 
paroles de l'Ecriture, en fufpendant un certain ver, & 
en le gardant un certain jour du Croiffant, ou du de: 
cours de la Lune. C’eft ce que l'on ne doitpasfouffrir, 
felon a penfée de Martin de Arles (4), Guerir les mor- 
fures des chiens enragez , en difant ou en faifant dire, 
Hax, pax, max, &c. Chaffer la pefle & les fiévres 
peftilentielles en portant fur foi ce mot Asanizapra ; 
ou tout feul, ou avec ces vers.& leur fuite; écrits d'u- 
he certaine façon: 


Ananizapta ferit mortem que ledere querit. 
Eff mala mors capta dum dicitur Ananicaptas 


Ananizapta Dei miferere mei, à fignis celi que timent 
gentes nolite timere, quia ego vobifèum [um , dicit Domi- 
#us. Martin de Arles (c) Archidiacre de Pampelonne, 
parle decette formule. Il avoit condamné un peu aupa- 
ravant-cette autre formule fuperftitieufe : On #% Co 
cion D Matatron , Caladafor ; Corobam , Ozcazo , Vriel, 
Vriel, Fofhel, Feel, Michaël, Azariel, Raphaël, 
Daniel, a, Fa, Vba, Adonay Sabaoth, Hebim, &c, 


(a) Supplmi. dier. canic. en 3: 
(4) is dit: Tract. de Superitit. Si aliqua inutilia verba, & fu- 
bperititiola faéta admifceantur verbis fanétis, ut ifti incantarores 


quorum & jumentorum faciunit , vermem quemdam fufpenden. 
tes, & die lunæ crefcentis vel minuentis fervantes , prohibendi 
funt qui talia agunt , fecundum illud Apoftoli ad Thefl. 1. Ab- 
omni fpecie mali abffigete vos. 

(e) En ces termes : {Traét. de Superftitionib. Sutt reprobanda 
quædam breviola quæ däta fuerunt olim contra febres à quodam 
nebulone quætore , quorum forma talis erat: Ananizapra , &cc. 
Sunt fufpectæ ille fchedulæ ex parte dantis. Nam erat lle homo 
Apoîtata à religione Fratrum Minorum, nunc fub habitu Canoni- 


ci Regukris, nunc fub habitu S. Antoniü , Prædicando indecens. 
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N'être point mordus des puces en difant Oh, Och, en 
entrant dans un lieu où il y en a. Arrefterle flux de fing 
en prenant un feftu & en je laïffant tomber à terre , en 
difant certaine quantité de fois, 


Herbe qui de Dies eff créee. 
Montre la vertu que Dieu t'a donnée. 


Arrêter le fang qui coule du nez, en écrivant avéc 
le fang fur le milieu du front de la perfonne qui faigne, 
Confemmatum «ff. Remettre ou renoücer les membres dis- 
loquez en difant, Danata, Daries, Dardaries, Affara- 
ries, &c. Guerir le mal de .…. en difant Sifa, Piffa, 
Aifla, Xifla. Guerir les maux de .... & de .... en 
recitant ces mots, Ærac, Amon, &c, ou ceux-ci, 
Zrioni , Khirioni , qu'il faut porter écrits fur un mor- 
ceau de pain. 

Chafler le mal de dents en repetant ... fois au fort 
de la douleur, Anäges, Anafages, Auafages; ou en 
difant à S. Laurent ou à Sainte Apolline dans un cer- 
tain tems de la Melle, Ubi erir flctws G Jfridor den- 
tium; ou en s'écriant, lorfque l'on voit le Croiflant, 


Ah} qu'il eff bean ; puis en prenant un peu de bouë 


fous leurs fouliers, & en la mettant fur leurs lévres; 
ou enfin en difant, Galhes .... Galdes .... ou bien 
Gibel, Gott, &c. ou en portant fur foi ces mots écrits 
fur un morceau de papier, ffrigiles , falcesque dentate 
dentiums dolorem preférvate, & les pendant à fon . .. 

Empefcher que les Scorpions ne faflent vort aux 
pigeons d’un colombier, en écrivant aux quatre . ... 
Adam. Etre prefervez de quantiré de maux, & fur 
tout du mal de... & de celui de .... par le mo: 
yen de ce vers: 


Qébyers narraides, Aônog Bypuos Due dues. 


Ne pas s'enyvrer en beuvant, pourveu qu'ils difent 
dés les premiers coups qu'ils boivent. 


Cd) Ta d & p ème Ldelon opéuy wrûre puriére Zee. 


Guerir le farcin en prenant trois petits morceaux de 
cire-vierge qu'il faut mettre dans un morceau de ..… 
les lier trois neuds avec une corde de chanvre , & dire 
à chaque neud $. fois Pater & Ave Maria, Chriffus 
Chriflus vincit 4 Chriffus #44 Chriftus abicit 4 Amalor 
DK Alcinor 4 Defcendat PK In nomine, &c. 

(e) Empefcher qu’une playe ne faffe mal, & que la 
gangreine ne s'y mettre, en recitant cinq fois par jour 
Jes deux vers fuivants, & en mettant la main fur la pla 
yes lorfqu'on les recite : 


Vulneribus quinis me fubtrahe Chriffe ruinis: 
Vulnera quinque Dei fant medecina mei. 


Empefcher que le fruit ne tombe d'un arbre, quel- 
que vent .& quelque violence qu'il fafle, en attachant 
ces mots à l'arbre: 


CF) Xankén D Ey nepäqus Dédero rpenaldene pires 


Adoucir les douleurs de la goute » en difant ou çà 
portant fur foi ces paroles, 


C£) Terphss D hyopà drd dE covagisero gate 


Guerir la fiévre quotidienne, en écrivant avec une 
cerraine encre fur une feuille d'Olivier cueillie avant 
le Soleil levé , & en portant à fon coû ces mots , 
Ca, Roi, Faire fortir les ordures qu’on a dans les 
yeux, en crachant trois fois en un certain lieu, & ri 

is 


(d) Iliad. 8. 
(e) Mizault cent, 2, n, 61: 
(f) Iliad. #. 
(g) Iliad, -8, 
>) 
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difant auffi trois fois, Pain benit. Faire tomber les ver: 
ruës des mäins en les faluant , & en leur difant au 
matin Boñfôir, & au foir, Bonjour. 

Empefcher que le beurre ne fe fañle, en frappant trois 
fois avec un bafton fur la baratte, & en recitant un ver- 
fet du Pfeaume 31. fur quoi Bodin raconte cette His- 
toire (4): ;; Mé fouviens qu’étant à Chelles en Valois, 
un petit laquais empefchoit la chambriere du logis de 
» faire fon beurre ; elle le menäça de le faire foüetter 
pour lui faire ôter le charme: ce qu’il fit. Ayant dit 
3, à rebours Je!méme:vers, aufli-tôt le beurre fe fit, 
combien qu'on y avoit employé prefque un jouren- 
5 tiet. 

Etre prefervez de quantité de mialadies en difant trois 
fois Pater & Ave à cette fin, la premiere fois qu'ils 
voyent le croiflant. Lever un homme de terre fans fen- 
tir prefque aucune pefanteur , en proferant certaines pa= 
roles que je ne veux pas rapporter ici. Quoiqué cela fe 
fût fait aflez de fois chez une perfonne de qualité de ma 
connoiffance} cependant un Curé de mes amis, hom- 
me de merite & de vertu , y étant, & ayant foûtenu 
qu'on ne lé pouvoit faire en f4 prefence ; on employa 
inutilement trois ou quatre perfonnes pour le faire, bien 
qu'elles en fçeuffent fort bien le fecret. Mais peut-être 
que le Demon étoit alors occupé ailleurs. 

Eteindre le feu en difant, /# te Domine ferai, &c. 
ou en écrivant certains autres mots avec du charbon fur 
le manteau de la cheminée. Guerir la rage en portant 
ces paroles penduës à fon coû , Berfér Carean, reducat, 
&c. Ectire certains mots fur un morceau de pain, & 
le donner enfuite à manger à un malade, afin qu'il re- 
couvre la fanté. Relever l’éflomach avec certains mots, 
& avec une ronce de cinq feuïlles , appliquée fur une 
certaine partie du corps. Porter à fon coû le mot ABPA- 
CAAABPA, écrit en la maniere qui fuit. 


ABPACAAABPA 
ABPACAAABP 
ABPACAAAB 
ABPACAAA 
ABPACAA 
ABPACA 
ABPAC 
ABPA 
ABP 
AB 
A 


Le Cardinal Baronius (4) rapporte cette figure de Se- 
renus ancien Médecin , avec les vers que nous citerons 
dans le Chapitre 3 du livre fuivant, aufquels il ajoûte ces 
deux vers: 


Talia languentis conducent vincula colle, 
Lethaléfque abigent ; miranda potentia, morbos. 


Guerir'la maladie appelée le Carreaw, en prenant un 
pavé d’une Eglife , & en difant ve Pavé, Carreau 
tout... Se garentir du tonnerre, en mettant unebran- 
che d’aubefpine fur fa tête, & en proferant certaines 
paroles. Arrefter le fang qui coule du nez en écrivant 
avec de l'encre dans 1.... d’un homme ou d’un gar- 
çon Boris ; & dans c.... d’une femme ou d’une fille 
Borus. 

Gucrir toutes fortes de fiévres en rompant dans le frif- 
fon un petit bafton, en le jettant par la feneftre au com- 
sfiencement de l’accés, & en difant ....: ou bien en 
liant le matin un .... avec un lien de paille, & en re- 
citant à genoux devant cet .…., cinq fois Parer & cinq 
fois Ave. La perfonne qui déliera ce lien aura les févres,&e le 
malade en feradélivré. Faireenforte que des criminels con- 
damnez à la queftion ne reffentent aucun mal lorfqu'ils 
y font appliquez , en difant ces vers: 


(a) L. 2. de Demon. c. 1. 
(&) In Appendic. te. 12. Annal, ad tom, 2. an. 120 


SS 


S T'H UT 4 ONE, 


Amparibus meritis rria pesdent corpors ramis, 
Difimas & Gesmas, in medio eff divine poteffas : 
Abba petit Difmas , infelix infima Gefinas, 

Nos @r res notras couférvet fumma poteflas 

Hs verfus dicas, ne tu forte tua perdas. 


Ou le premier verfet du Picaume .... ou, Sicwt lac Be: 
edit @ gloriole Virginis Marie fuit dulce &: feave 
Domino noflro, &c. ouenfin, Yeféstranfens per mediuni 
illorum, ibat, Os non, &c. 

Arrêter l'effet des drmes à feu, en difant à rebouré 
ces paroles de Nôtre-Seigneur à S. Paul, Sañk, Sanles 
quid me perfègueris® & en ÿ ajoûtant trois mots qui ne 
fignifient rien. 

Empefcher qu'on ne lie les criminels, & qu'on ne 
les retienne en prifon 3 Pourveu qu'ils ayent certaines ler- 
tres De liberté ; dont pale le vencrable Bede (c) dans 
fon Hiftoire d'Angieterre, & qu'il appelle Lireras Sole 
torias. 

Eviter & chaffer quantité de maladies | & détourner 
quantité de dangers par le moyen des Brevets ou Billets, 
qui font une efpece de prefervatifs avec paroles , non 
moins fupérftitieux & reprouvez que les autres. Le Pere 
Crefpet (4) affeure qe les Reiftres qui vinrent en Fran- 
ce durant la Ligue en avoient : Que les Japonois en 
vendént à ceux qui font à l'agonie, les affeurant que s'ils 
meurent avec ces brevets , ilsne feront point tourmentez des 
malins efprits: Que Servius Novianus craignant dedeve- 
nir chaffieux , portoit penduës à fon coû ces deux let- 
tres Grecques «& & p; & qu’il a veu à Avignon un jeu- 
ne garçon que le Diable avoit pofledé , à caufe qu'on 
lui avoit attaché au coû un brevet où il y avoit des 
noms inconnus, 

Le Concile Provincial de Roten (e) en 1445. ,; or= 
# donne que ceux qui porteront des Brevets ou Billets 
5» à leur coû , ou qui en feront porter aux bêtes, jeña 
»> néront & demeureront en prifon pendant un mois pour 
» la premiere fois; & que s'ils continuent dans leu 
» crime, s'ils feront pünis plus rigoureufement, felon 
» que l'Evêque le jugera à propos. 

Il ne faut pas oublier ici ce qui eft rapporté dans la 
vie de Saint Charles Baronnée. (f) Ce grand Arche: 
vêque ayant oui quelque vent (dit le A 
traduit par le Pere de Soulfour) ,, que parmi le peuple 
>» S'étoient coulées, par une invention diabolique , 
» quelques Superftitions pernicieufes ; fous pretexte dé 
5 prefervatifs contre la peftilence ; c'eft à favoir certains 
> billets où bulletins écrits à la main, & d’autres im- 
»3 primez, mêmesgrâvez enanheaux & medkilles, qu’on 
» alloit fonnant parmi le vülgaire ignorant & fimple , il 
5» ne manqua pas incontinent de faire publier un Edit 
55 prohibitif de routes telles bagatelles, & autres fembla- 
#» bles faufferez & menfonges , comme fuperftitieufes 
5» impoftures rejettées & condamnées par nôtre mere 
» l'Eglire; montrant combien griefue étoit l'offenfe 
» faite à la Majefté de Dieu par l'ufage de telles faufle- 
» tez diaboliquéss Ainfi par cette voye il remedia 
>» promptement à ce mal qui pouvoit attirer ce Peuple 
» à de grands & énormes pechez. 

C'eft idans ce même efprit que Jean François Bon< 
homme (4) Evêque de Verceil ;, ne veut pas que 
» l'on fe ferve de brevets où il y ait des Caracteres ou 
5 des mots inconnus, pour guerir les maladies des hom 
» mes ou des bêtes. ‘ 

Le Concile Provincial de Tours (h) en 1583. ;, de- 
» nd à tous Ecclefiaftiques ; fous peine de fufpenfe, 
» & à tous Laïques fous peine d’excommunication , 
5» dt fe fervir de brevets, 

Le 


(e) L. 4. cu 22. 
(d) L. 1. de la haine du Diable, &c, Difcours 10. 
(e) C. 6. 

Cf) Le 4€. 4e 

Cg) In Decret. vil. tit. de Superftit. 

() Fit. 4 


DRENS 


Le Concile Provincial de Maxico (4) en 1585. or- 
donne fous peine d'excommunication, ;, que ceux qui 
>> porteront fur eux, ‘ou qui attacheront à leur coû cer- 
53 taines paroles écrit&, ou certaités Oraifons dans la 
» penfée qu'ils ne periront jamais, ni par l’eau, ni par 
» feu, & qu'ils obtiendront tous les biens qu’ils pour- 
3 ront fouhaiter, ayent à les mettre entre les mains des 
» Evêques, un mois aprés la publication de fon Or- 
» donnance , afin qu'ils y apportent le remede neceffai- 
» re. t 

Le Synode dé Bourdeaux fous Monfieur le Cardinal 
de Sourdis Archevêque de Bourdeaux (d) en 1600: 
3 Declare pour -excommuniez tous Prêtres ou Clercs, 
» qui fous pretexte de quelque maladie ou autrement, 
> pour quelque caufe ou occafion que ce foit, donnent 
>» des brevets, ceintures ott billets, où il y'a herbes, 
>» paroles ou autres chofes réprouvées par les faints De- 
5» Crets. 

Le même Cardinal (c) dans le Profne qu'ila fait dref- 
fer pour fon Diocefe, enjoint aux Curez de dire: ;, De 
» la part de Dieu Tout-puiflant, & de l'autorité qu'il 
» lui a pleu commettre à Monfcigneur le Cardinal n6- 
» tre Archevêque & Primat, Nous dénonçons pôur 
», Excommuniez tous faifeurs ou donneurs de brevets ; 
>» Pour guerir de quelque maladie que ce foit. 

De Solminiac Evêque de Cahors (d), repete dans fes 
Statuts Synodaux de l'an 1638. ce que nous venons de 
rapporter du Synode de Pourdeaux ; contre les brevers 


a) L. 3. tit. 18. n. 7. 

(6) Ordonnances, &c. de Bourdeaux tit, 10. 
(c) A la fin des Ordonnances cy-deflus p. 263- 
(d) C. 16, 
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ou billets, qui font encore condamnez en termes for- 
mels par les Statuts Synodaux de Sens en 1658. par 
ceux d'Evreux ei 1664. par ceûx de Saint François 
de Sales, & ded’Aranton d'Alex, Evêque de Ge- 
néve ; par ceux d'Agen en 1673. & par les Ordon- 
nances du Diocefe de Grenoble. Il eft clair que cette 
condâmnation fe doit étendre à tous les brevets ou bil- 
lets, de quelque matiere qu'ils {oient, d'étoffe, de toi- 
le, de papier, de parchemin , liez, attachez, füfpen- 
dus; roulez, pliez, ftillez, couppez , feuls Où enfer- 
mez däns des plumes, dans du bois, däns de l'os, défis 
de l'or , dans de l'argent , dans de l'yvoire, fur tout 
Jorfqu'ils contiennent quelque fauflèté, où qu’on y mé- 
le des paroles fäntes avec des vanités ou des caractéres 
qui n'ont nulle proportion avec les effets qu'on en at- 
tend; où que pour s'en fervié ou met fon efperance, 
dans là maniere-de les écrire, de lès lier, de les plier, 
deles roûler,, de les tailler, de les porter, de les attacher; 
comme s’il falloit qu’ils fuffént écrits fur du parchemin 
vierge, où à foleil levant, où lorfqu'on lit l'Evangile 
à la Meffe; ou qu'ils fuflent liés avec certain nombre 
de fils, ou attachés par un homme vierge, ou qu'il fût 
necellaire que pérfonne né les vit, où enfin qu'on yob- 
fervat quelque autre femblable folie (e) Car il eft-fans 
doute qu’ils feroient-illicites & fuperftitieux. 


(e) Ainf que l'affeure S, Antonin en ces termes: Cayendum ut 
fpes non ponitur in modo fribendi aut ligand, puta quod feri- 
bantur in charta Virgin: vel in ortu folis, vel dur legitur Evan. 
gelium, vel quod opportet ligari cum tot flis vel appendi per vire 


ginem hominem , velqudd nullus debervidere, & hujusmodi vani- 
tatibus quæ ad Dei reverentiam non pertinent , quia illicita eflent,& 
fuperftitiofa. in Sum. 2. p. Tit, 
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CHAPITRE PREMIER 


Des charmes ou enchantemens. Ce que cell. Ce que c'eff qu'un charmeur ou un enchan- 
teur. Que tout charme eff de fo un peché mortel. Exemples de divers charmes. Que 


ceux qui fe font avec des paroles qui ne Jignifient rien; aufli-bien que ceux qui Je font 
avec des paroles qui fignifient dhust4 chofe , font fuperftitieux à condamnez comme tels 


par PEcriture, par les Conciles 


A condamnation des Phylaëteres , 
ou prefervatifs, des billets ou bre- 
vets, & des autres vaines obfer- 
vances qui fe font avec des paro- 
les ; enveloppe neceffairement çel- 
le des charmes ou enchäntemens, 
En effet, quoique tous les char- 
mes ne foient pas féulement pour 
preferver de quelques maux ; ainfi que les prefervatifs 
& les brevets, & qu’il y en ait qui foient pour nuire 
au prochain, comme les malefices : Neanmoins il eft 
chir qu'étant compofez de paroles , ils font combatus 
par les mêmes raifons que nous avons employées dans 
le Chapitres XXXI. pour montrer que les paroles, 
quelles qu'elles puiflent être , n'ont nulle autre vertu 
que celle du Demon, pour produire les effets extraors 
dinaires & furprenans que nous voyons qu'elles produi- 
fent , lorsqu'elles font écrites ou proferées en confe- 
quence de quelque paéte avec cétennemi de nôtre fà- 
lut, Mais comme toutes les paroles ne font pas.des 
charmes , il faut expliquer ce quec’efb proprement 
qu’un charme , afin que l'on jugé de-là avee quelles 
paroles il fe fair. 
On appelle charme un certain arrangement de paros 
les en vers, en rithmes, ou en profe, dont on fe fert 
pour produire des effets merveilleux & furnaturels. 
Voilà comme Diana le définit dans fa Somme (4). 
Ainf les Charmeurs, ou Enichanteurs font ceux qui 
r le moyen de certaines paroles font des chofes mer- 
vcilleufes & füurnaturelles. Voilà pourquoi S. Jerô- 
me, S. Ifidore, Evêque de Seville, & Jean de Saris- 
bery , Evëque de Chartres (k), difent qu’on appelle 
ÆEnchanteurs ceux qui pratiquent l'Art magique avec 
des paroles, C'eft en ce fens que Leonard Vair (c) 
allure que le mot Latin {ncantator (qui fignifie un En- 
chanteur) / énterpreté, intus in corde cantator, c’eff- 
ä-dire, une perfonne qi chante @* prêche au dedans du 
sœur des autres.  Delorte que ceux qui gueriflent les 


(a) V. Enfilmus. Enfilmus , dit-il, feu incantatio dicitur 
ftruétura verborum , metro, vel folutä oratione compolita ad ef- 
fectus miros & fupernaturales edendos. 

(6) S. Hier. in €. 2. Daniel. Ifid.l. 8. Origin. c. 9. Joh. Sarisb. 
Polÿcrat. c. 12. Incantatores vocati funt qui artem verbis pera- 
gunt, 

(5) L,2, c, 115 


par les Peres. 


maladies des hommes & des bêtes ; & qui fe preferveñé 
eux & les autres de certains maux & de certains dans 
gers ; par des paroles , font de veritables Enchan- 
teurs (d). : 
Or tout enchantement ; felon la remarque du Cardi: 
tal Cajetan (e) ; eft de foy un peché mortel , parce 
w’il ne s’en fait point fans une invocation , ou expres- 
é, ou tacite du Demon, laquelle eft un effet de la Su- 
perftition , qui veut rendre quelque honneur à cet es= 
prit malin. ;, C'eft pour ce, dit-il, que ceux qui 
» ufent de charmes, quels qu'ils foient, ne peuvent être 
#» excufez de peché ; fi ce n'eft à caufe qu'ils n'ont pas 
ÿ eu intention d'invoquer le Demon, & qu'ils ne l'ont 
» invoqué que par accident ;* fans favoir qu’ils l'invo- 
» quoient ; & dans la penié que ce qu'ils faifoient; 
»5 étoit Jicite. Mais remarqhez ; ajoûte-t'il enfuite, 
» que cette ignorance n'a lieu dans les perfonnes fimples 
» que jusqu’à ce qu'elles ayent été averties de renon- 
» cer À ces Superftitions,. Car après qu'elles en ont été 
» une fois averties, elles font inexcufables, parce qu’el- 
5 les ne font plus dansda bonne-foy ; & qu'il eft aifé 
# de les convaincre qu'elles n’ont pas peché en cela par 
# ignorance , puis qu'après avoir fçeu qu’elles invo- 
35 Quoient le Demon; ou du moins après avoir douté 
» fi elles l'invoquoient ou non, elles n'ont pas laiflé 
» de fe fervir d’enchantemens, Ceux-là auffi ne font 
5» pas excufbles, qui ayant fait autrefois quelque char- 
» me par ignorance, difent qu'ils n’en euffent fait ni 
5> plus ni moins , quand même ils y euffent reconnu du 
3 mal; d'autant que leur ignorance n'a pas été caufe 
» de leur peché. 
Si bien qu’on ne peut gueres ; fans pecher mortelle. 
ment + Eteindre des incendies , arrêter le fang qui cou« 
le 
(d) C'eft auffi ce que nous fignifient ces paroles de Theodore 
Balfamon , Patriarche d’Antioche: In Epift. Canonic. S. Gregs 
Nyf. ad S. Letoïum ad can. 3. Dicuntur præftigiatores qui & 
incantatores appellantur , qui per aliquas magicas incantationes vel 
feras aligant , ad hominum vel detrimentum , vel utilitatem, ut 
videtur, aliqua facientes. Ad detrimentum quidem, morbos, vel 
deliria , vel paralyfes inducentes: Ad apparentem autem utilita- 
tem amores immittentes , vel amicitias resque profperas Dæmo- 
num invocatione efficientes, 
(e) In Sum. V. Incantatio. Incantatio omnis peccatum eft 
mortale ex fo genere , quia invocatio eft Dæmonis manifefta . 


vel tacita, ex aliqua Superftitione adinventa ad nonnulum Dæ- 
monis cultums 
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le d'une cuiffe bleflée , guerir le mal de cuiffe, remet- 
tre les membres difloquez , guerir le mal de goute, 
ni empefcher qu'on ne verfe en carofle, par le moyen 
de certains charmes (4). 

Nifüire ce que Bodin raconte en ces termes (D) : », Il 
» y ena en Allemagne qui mettent en un pot bouïl- 
fir du lait de la vache que la Sorciere aura tarie, 
,, & en difant certaines paroles que je tairai, & frap- 
3» pant contre le pot des coups de bâton ; au même 
3 inffant ils difent que le Diable frappera la Sorciere 
par le dos autant de coups. C’eft chofe illicite, car 
c’eft fuivre l'intention & volonté de Sathan, qui 
par ce moyen attire celle qui n'eft pas Sorciere , 
pour en être auf ; voyant chofe fi étrange. : 
Ni pratiquer quelqu’une deschofes , dont Leonard Vair 
(c) parle ainfi en Hiflorien feulement; puifque dans le 
Chapitre 17. du 2. Livre il prouve que les paroles n’ont 
pas d'elles-mêmes la vertu de charmer les maladies , ni 
de produire d’autres effets extraordinaires » ainff que 
nons l'avons rapporté dans le Chapitre 3 1. 3; Ne fçait- 
on pas affez que d'aucuns par la vertu de certains 
mots fe font metamorphofez en bêtes, & ont pris le 
vifage d’autres chofes ? D'autres auffi ne fe font-ils 
pas faittranfporter d’un vol ifnel & prefqu’en un mo- 
ment, en des lieux fort écartez de leur demeure? Ce 
qui nous doit plus aifément être perfuadé , entant que 
% les animaux font arreftez, & mêmes pris par la force 
de quelques mots. Les mulots, les fauterelles, & au- 
tres vermines, qui nuifent aux blés, aux vignes; & 
aux vergers , ont-elles pas chaffées par mots & écri- 
teaux , ou par certains cara@téres que bien fouvent 
on prononce fans y penfér? Les ferpens ne font-ils 
pas arrêtez par la vertu d’aucuns mots ? Et que 
dirons-nous d’un certain Magicien, lequel aprés 
avoir murmuré trois ou quatre paroles en l'oreille 
d'un taureau, le fit tomber fi rudement & lourde. 
ment À terre , qu’il fembloit être mort ? Cela eft 
d'abondant confirmé par ceux qui engravent fur du 
pain certains caraéteres , & le prefentent à manger 
pour recouvrer quelque chofe perduë ou dérobée, 
T y en a auf d'aucuns ; lefquels aprés avoir pro- 
noncé quelque charme ; marcheront les piés nuds 
fur dés charbons ardens, & fur l plus pointuë 
3 épée que ce foir, & ne s'appuyant que fur un 
doit, de l’autre main ils éleveront en hâut ün home 
me ; ou quelqu'autre plus pezant faix + ils domte- 
ront d’une feule parôle lés plus farouches chevaux 
& lés taureaux les plus furieux. On fait auffi mou- 
tir les vers &c arrêter le fang , encore qu’il coulât 
dé toutes parts, en difant certains mots. Bref, par 
la prolation d'aucuns mots; toutes maladies forit de« 
3, jettées du corps de l’homme ; les plaÿes font gue- 
5 vies, & les fléches qui tiennent aux os, font arra- 
chées fins aucune douleur. Et il s’en trouve d’au- 
5, cuns qui fe väntent de pouvoir guarir ceux qui fe- 
» ont Mmordus de chiens enragez, ou de ferpens, ou 
qui feront tourmentez de quelque autre venin, en- 
3, cor qu'ils foient abfens, & même bien éloignez 
3; d'eux, & qu'ils ne s'aideront en cela d'aucun au- 
3, tre remede que de prononciationt de quelques 
55 mots. 

Ni arrêter ou faire courir lés chevaux, les caroffes ; 
les chariots, les coches , & les charettes ; eh ‘recitane 
certaines paroles, ou en les écrivant fur le lieu par où 
ils doivent pafler. S. Jerôme (d) fait mention d’un 
Charmeur qui fäfoit courir ou arrêter des chevaux 


» 


>» 
5 
» 


7 (+) Pline parle de ces charmes en cette maniere: Lib. 28: c. 2. 
Etiam parietes incendiorum deprecationibus confcribuntur. DixitHo= 
merus , profluvium fanguinis vuinerato femine Ulÿffem inhibuiffe 
carmine , Theophraftus Ifchiadicos fanari. Cato prodidit luxatis 
membris carmen auxiliari, M. Varro Podagris. Cæfirem Diétato_ 
rem poft unum ancipitem vehicul cafum, ferunt fmper, ut pri- 
müm corifediffet, id quod plerofque nunc facere fcimus, carmine 
ter repetito, fecuritatem itinerum aucupari folitum: 

(6) L. 3. de la Demono, c, $, 

(c) L. 1. c. $. 

(d) In vita Hilarion! 
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quand il vouloir, Quand cela arrive ; il faut faire re- 
broufler chemin aux chevaux , & les faire pañler par 
un autre endroit, 

Ni arrêter le fang qui coule du nez, en écrivant fur 
le front de la perfonne qui figne, avec fon fing mé- 
me , certaines lettres & certaines paroles, Ou en lui 
faifant avaler un billet fur lequel on ait écrit ce mor 
À... ni s'échapper d’une prifon en faifant ce qui fuir. 

Le jour que l'on entre en prifon il faut manger fo- 
brement, & le lendemain avaler À jeun une croûtede pain 
fur laquelle on aura écrit ces paroles: Sérocam , Go- 
zota, Gober, Dom, &c, Puis fe coucher & dormir 
fur le côté droit. 

Ni arrêter les carofles, les charettes &c. en mettant 
au milieu du chemin un petit bâton fur lequel on au: 
ra écrit ces mots. Yers/älem omniporens Deus, conver= 
tis t0é, arrefles toi la, enfüite traverfe le ‘chemin par 
Où tu Vois venir les carofles & chevaux &c. Ni tirer de 
cent pas loin dans un fol, & donner dedans en écri- 
vant für un morceau de papier les noms des trois 
Rois, y envelopant l balle , puis en retirant fon ha- 
léine, en tirant le piftolet, le Fufil &c. dire, je re con- 
jure d'aller droit où je veux tirer &c, Ni charmer les 
armes à feu & les empêcher de tirer 

1. En faïfant un certain cara@tére fur du parchemin 
vierge de loup où de bouc lorfque le Soleil entre dans 
le figne d’Aries , un mardi à la premiere heure du jour, 

2. En difant ;, Arquebufe, piflolet , ou autre arme 
55 À feu, je te commande que tu ne puiffe tirer de 
» par l'homme qui fouffrit mort & paflion à l'arbre 
» de la croix pour nous pauvres pecheurs, & qu’il te 
» foit donné par penitence de ne point tirer &c. 

3- En decouvrant la bouche du Canon & de la platiz 
ne, & difänt ces mots, Lemsatrem Obffrahor Obffre max 
ter &cc. 

4. En difant 5. Koch aroc fortes, aie mom di Perecrc: 
Florido pondé pullo favem diatam flum penigum penetralis 
diaboli qui querunt mala mibi voco adjuro vos reges inferà 
males @* omnes fpiritus immwndos, Amen &ec. 

5. En difant, ,, Je te conjure au nom de Dieu ; 
3% que tu ayes À perdre ta chaleur, comme Judas pers 
» dit fa couleur quand il eut trahi Notre Seigneur &c. 

6. Enportant fur foi, ou en difant ces mots, lorfque 
Jon voit les armes. Valcanda jäcem raphit maphit cféors 
his, &c. 

7- En portant fur foi ces lettres écrites dans un billet 
envelopé d’un linge neuf, aprés qu'elles auront été neuf 
jours fur un autel? PK. 4. f. &, p. b. p. q. (a. hi 
g. &c. Se garentir d’un coup d’epée en difant, Zram 
quiram fran frâten fratesque ; &rc. Se garentir de {on 
ennemi en difänt Séngdis Chriffi va. ft inter a. te 
PK d me. &c. 

Ni guerir un cheval encloué en mettant trois fois les poui 
ces en croix fur fon pié, & en difant à chaque fois 
un Pater & un ve au nom du dernier pendu qui a 
tué, &c. Dire ces mots dvant que de jouer aux cartes 
on aux dez: Partité funr veflimenta mea, miferunt fortems 
cohtra me ad incarte ela à filit a Eniol Liebec Braya Braë 
guefa & Belzebath. &c. puis faire trois fignes de croix 
fur les cartes & les de, pour y gagner toujours. 

Ni porter un enfant qui eft malade de la fievre für letoit 
d'une maifon , ou le mettre fur une fournaife pour le 
guerir, Les femmes qui le font font condamnées à une an= 
née de penitence , flon le Penitenciel de Bede, (e) Bur- 
chrd Evêque de Wores , & Tves de Chartres (f) 
dans leurs Decrets: 

Ni chauffer toujours la jambe gauche la premiere pour 
fe preferver de la colique . . . . . Empecher leschaffeurs 
de rien prendre & de rien tuer à la chaffe en difant, f 
ergo me queritis finite .... &cc. Appaifer la tempête en 
écrivant Confémmatnm eff d'une certaine maniere, & en 

le 


(e) C. 17. 
(f) L. 10. C, 14. & L 19, P. 11. C, 41. Mulier fi flium 
faum ponit fuper teétum , aut in fornacen pro fanitate febrium 
annum unum pæniteat. 
Z 2 
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le mettant enfuite fur la pointe d'un couteau à manche 
ñoir. 

Ni charmer les armes en difant .... fois Aolatum, & 
enfuite Aolatus dives, fulgiter, regina, .... ou bien à 
Jignis Cali …. nolite timere quia ego vobis jubea.... ni 
guerir l'epilepfie où le mal caduc en liant au bras du 
malade un des clous d'un crucifix, Ni guerir la goute en 
écrivant fur une plaqne d'or ce vers latin traduit d'Ho- 
mere 


Goncio turbata cf, fubter quoque terra fonabat. 


lorfque la lune eft dans la balancé, ou plutôt dans le 
figne du lion. Ni guerir la fievre ...: en écrivant fur 
une feuille d'olivier cueïllie avant le lever du Soleil , 
& portée au coû; CAROY, A... 

Ni éteindre le feu qui eft dans une cheminée, en fai- 
fant trois croix fur le manteau de la cheminée, & en 
difant certains mots. 

Ni s’expofer tout nud au Soleil levant, & en même» 
temps dire certaine quantité de fois Pater & Ave, 
pour guerir les fiévres, Il y a des femmes & des fil- 
les qui le pratiquent ainfi, ayant plus de foin de leur 
fanté que de leur honnefteté & de leur modeftie. 

Ni fe mettre le coû fur une auge de pores, en difant, 
au nom duPere, @ du Fils, & du S. Efprit, pour être 
guery des fiévres. .… & de quelques autres maladies. 

Ni étendre fur la ratte d’une perfonne qui en eft ma- 
ide, la ratte d’une bête, en difant, Que l'on fait wn 
remcde pour la ratte. 

Ni employer aucun des moyens que S. Bernardin de 
Sienne (4) décrit, & condamne de la forte: ,, Il 
en a qui étant fur mer, & voyant une certaine nuée 
s'élever, la conjurent avec certaines paroles en te- 
nant leur épée toure nuë en leurs mains. D’autres 
pour être gueris du mal , ou de l'enfleure de gor- 
ge, prennent un couteau qui a le manche noir, & 
recitent certains mots. D'autres pour guerir le mal 
3 de reins font coucher le malade le vifage contre 
» terre, puis une femme qui a eu deux enfans tour 
# d’une portée, tenant deux quenouilles dans fes deux 
3 mains lui marche fur les reins, & palle trois fois par 
deffus lui, en prononçant quelque charme. Quel- 
ques-uns pour remettre les veines de la cuiffe qui font 
 torfes & hors de leur fituation ordinaire , prennent 
» un baffin plein d'éau , & par le moyen de certaines 
paroles font monter l'eau de ce baflin en haut dans 
un pot de terre. Quelques autres pour guerir la fiévre 
continuë, la fiévre tierce, ou la fiévre quarte, don- 
nent à manger aux malades à jeun pendant trois jours 
des feuilles d'arbres, ou des pommes , fur lefquelles 
5 ils écrivent certains mots. {1 y en a enfin qui pour 
» guerir des bleffures recitent la formule qui commence 
ñ par Longinus fuit Hebreus ; &c, où celle-ci, Ttes 
oni fratres, &c. 

Ni émpefcher qu’un poulet à qui on aura percé la tête 
d'un coûteau nemeure ; en difant , Gaber f loc, fendw. Ni 
guerir d'autres fiévres ..…. en prenant d’un certain vin, 
dans lequel on a fait tremper quelque-temps, ces paroles 
écrites fur du papier ; Conceptio Immaculata Beate Ma- 
rie Virginis. 

Ni ecrire en beaux caradteres ces paroles fur un billet, 
Loñce foit l'Immaculée Conception de la tres-Sainte Vierge ; 
mafcher & avaler ce billet le Samedi matin, afindegar- 
der tant qu’on voudra les remedes qu’on nous aura don- 
nez, & de ne jamais vomir les medecines quenousavons 
prifes. 

Nimettre un bafton entre fes jambes & dire ces paroles, 
Baffon blanc, -Baffon noir, &c. qui font celles quedifent 
les Sorciers, lorfqu’ils veulent aller au Sabath , ainfi que 
le témoigne Henri Boquet (4) dans fondifcours des Sor- 
ciers. 

Ni empefcher qu'on netiredroit avecun canon, un fu- 


» 
» 
» 
EE} 
» 
> 


» 
» 


» 


» 


(4) Tom, 1, Serm. 1, in quadrag. art, 3. c, 2 
(4) C. 16. Fe ae 
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fil, ou une autre arme à feu, enrecitantcésmots, Af4s 
laton, Malatas Dinor. - 

Ni enfin guerir des maladies des hommes ou des 
beltes, & faire des chofes furnaturelles & extraordinais 
res, en recitant des paroles , foit de V'Ecriture Sain- 
te, foit des Offices divins , foit quelques autres que 
l'Eglife n'a point établies pour produire ces effets, 
Caï cela eft pofitivement condamné parmi les Chré- 
tiens fous les noms de charmes & d’enchantemens , 
de Charmeurs & d’Enchanteurs. 

» Lorfque vous ferez entrez dans la terre queje vous 
35 montrerai (dit Die à fon Peuple (c) donnez-vous bien 
5» de garde d’imiter les abominations des Gentils, & 
» faites en forte qu'il ne fe trouve point d'Enchanteurs 
35 parmi vous. 

Le Roi Manafles eft blafmé dans le fecond Livre des 
Paralipomenes (d) , de ce qu’il avoit à fa fuite & à fa 
Cour des Magiciens & des Enchanteurs: . 

Le Prophete Ifaïe (e) prédit à la ville de Babylone 
qu'elle fera fterile & veufue, à caufe de la multitude de 
fes malefices, & de l’extreme dureté de fes Enchanteurs: 

Saint Irenée (f) dit des Heretiques, appelez Simo- 
niens, qu'ils [fe fervoient d’exorcifmes & de charmes + 
& des Seétateurs de Bafilides (g), qu'ils mettoient em 
ufage les images magiques, les enchantemens, & les in- 
vocations du Demon : Nicephore (k) témoigne preque 
la même chofe des Helcefeites ; qui étoient les Difciples 
du faux Prophete Elxai. 

Origene ou Jean de Jerufalem (4) ; affeure que ;, les 
enchantemens damnables font des pieges & des trom= 
eries du Diable, desreftes de l’idolatrie, des illufions 
5» & des fcandales des ames. Ce que la plûpart des hom= 
5» mes (dit-il) ne reconnoiffant päs aujourd'hui , auffi- 
; tôt qu’ils ont quelque incommodité , ils ont recours 
» aux enchantemens & aux Enchanteurs. D’autres fe 
» fervent d’enchantémens contre les enchantemens des 
» ferpens ; contre les fuggeftions & les blafphemes des 
» Demons. D'autres charment ceux-là même qui char- 
» ment les autres, ou qui font charmez. Et toutes ces 
chofes font. des inventions du Diable. 
Le Concile de Laodicée (k) deffend aux Ecclefiafti- 
ques d'être Magiciens on Enchanteurs. S. Ephrem Diacre 
de l'Eglife d'EÉdefle en Syrie (1) dechire ,, que dans nô- 
>» tre Baptême nous avons renoncé aux malefices | aux 
divinations & aux charmes. 
S. Jean Chryfoftome (+) voulant empefcher fes Au- 
diteurs de fe fervir des remedes extraordinaires & diabo- 
liques que les Juifs leur prefentoient, & les exhortant à 
mourir plûtôt que de recouvrer la fanté par cette voye 
leur adreffe ces paroles: ,, Quand vous voudrez détour 
» ner un Chrétien d’avoir commerce avec les Juifs, 
» dites-lui que nous portons le nom de Chrétiens, & 
» que nous en avons la qualité, non pas pour avoir re- 
» cours à fes ennemis. Que s’il prend pour pretexte quel 
3» que maladie dont il recherche la guerifon, &s’il vous 
3» repond qu’il ne va chercher des Juifs qu’à caufe qu'ils 
>» promettent aux malades de les guerir ; découvrez-lui 
5, les fourberies, les enchantemens , les fortileges & les 
,» breuvages empoifonnez dont fe fervent ces malheureux, 
3» Is n'ont pas d’autres fecrets.que ceux-là pour guerir 
»9 les maladies en apparence; car ils ne gueriffent pas ef. 
» feétivement. Er je ne craindrai pas d'avancer une ye- 
» rité qui paroîtra peut-êtreincroyable ; c'eft que quand 
5» Mé= 


» 


(c) Deuteron, 18. 

(d) C: 33. Habebat fecum Magos & Incantatores. 

(e) C: 47. Venient tibi duo hæc fubità in die una, fteriliras & 
viduitas, Univerf venerunt fuper te propter multitudinem malef- 
ciorum tuorum , & propter duritiam Incantatorum tuorum veke- 
mentem. 

(f) L. 1. adverf. beref. c. 20. Exorcifmis & Incantationibus 
utuntur. " 33. 

(g) Ibidem c. 23. Utuntur & imaginibus, & incantationibus, 
& invocationibus. > 

() L s. Hiftor. Ecclef. c. 24. 

G) Traét. 3 in Job. 1 

(k) Can. 36. s 

(1) De abrenunciatione. s 35 
(m) Hom, L. 6. adverf, Jud. cos, Fe 
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5, même ils gücriroïent véritablement les maladies , il 
» vaudroit mieux mourir , que de chercher fa guerifon 
5, en implorant le fecours de ces ennemis de Dieu. Car 
5» que fert-il de guerir le corps 3 fi on laifle mourir l'a- 
, me? Et quel avantage y a:t-il de recevoir un peu de 
3, confolation en ce monde, pour être enfuite pricipité 
3» dans les flâmes eternelles 

Il combat encore de femblables defordres dans la ville 
de Conftantinople , où les enchantemens étoignt prati- 
quez par plufieurs perfonnes ; & c'eft ce qui l'oblige 
d'y prefcher, (4) 33 Que comme les femmes qui aiment 
# mieux voir mourir leurs enfans que d'avoir recours à 
# ces Superftitions , lorfqu'il s'agit de leur guerifon, 
3 ou de celle de leurs maris, ou des pérfonnes qui leur 
3; font les plus chetes & les plus intimes, ont la gloire 
» du martyre dévant Dieu? ainfi les autres femmes qui 
55 ufent dé ces moyens abominables pour le rétabliffement 
5» de leur fañté, font veritablement idolatres. Car, dir- 
5 il, elles auroient facrifié aux Idoles, fi cela leurétoit 
permis; & on peut dire qu'elles y ont facrifié effec- 
, tivement, puifque ces remedes qu'elles pendent à 
55 leur coû ;, font sune efpece d’idolatrie, quoique les 
; perfonnes qui gagnent leur vie à faire pour elles ces 
>, enchantemens, puiflent dire mille fois qu'elles invo- 
5» quent le nom de Dieu fans faire autre chofe , & que 
s les femmes qui fe fervent d'elles dans leurs maladies 
35 difent d'elles que ce font de bonnes vicilles femmes 
35 Chrétiennes & fideles, 

3» Si vous avez la foi (c'ef toujours S. Fean Chryfoffo- 
35 2e qui parle) faites le figne de la Croix fur vous. Di- 
5 tes, je n'ai point d’autres armes que celles-D; c’elt 
mon unique remede, & je n'en reconnois pas d’au- 
-, tre. Mais dites-moï, je vous prie, fi ayant fait venir 
» un Medecin, au lieu de fe fervir des remedes de la 
Médecine dont il fait profeffion, il ufoit d'enchante- 
55 mens pour vous guerir ; le prendriez-vous pour un 
Médecin? Non certes, puifqu'il n’obferveroit rien 
» des regles de la Medecine. C’elt ici la même chofe, 
5» 8e ceux qui ont recours aux enchantemens ne gardent 
nullement les régles du Chriftianifime. Il. y en a d'au- 
tres qui-pendent à leur coû des noms de Fleuvess & 
»> commettent mille autres excés de cette nature. Jevous 
le dis, & je vous en avertis tous par avance, que fi 
quelqu'un eft convaincu de s'être fervi de ces fortes 
5 de moyens, je ne lui pardonneraï pas la fconde fois, 
» foit qu'il ait pendu quelque chofe à fon coû, foit 
s» qu'il ait eu recours aux enchantemens, foit qu'il ait 
» pratiqué quelque autre moyen de cet art pernicieux. 

3» Vous ne vous contentez pas de ligatures & de char- 
mes (dit-il au Peuple d'Antioche)" (by Mais en outre 
vous faites venir chez-vous de vieilles femmes toutes 
yvres & chancelantes. Aprés cela n'étes-vous pas char- 
gez de confufion & de honte, en faifantreflexion fur 
cette fagefle fi relevée que l’on enfeigne 1parmi nous ? 
Enfin expliquant ces paroles du Pfeaume 9. ;, Je 
trouverai ma joie dans le falut quevousdonnez , 4/ # 
dit x nôtre fijet: Ma couronne & mon Diademe 
3» c'eft de vous eriger un trophée, & d'obtenir de vous 
» mon filut, 6 mon Dieu! Je parle ainf à caufe de 
ceux qui fe fervent d'enchantemens dans .leurs mala- 
dies, & qui ont recours à d’autres impoftures & à 
55 d'autres preftiges, pour trouver quelque foulagement 
%» dans leurs infirmitez. Car ce n'eft pas là fe guerir, 
» mais fe perdre, puifque nôtre plus grande guerifon 
3» eft d’être gueris de Dieu. 

S. Gaudence Evéque de Breffe (c) affeure les Neo- 
phytes ;; qué les malefices & les charmes font desefpeces 
3 d'idolatrie. 

S. Ambroife (4) fe moque des charmes & des enchan- 
temens en ces termes: ,, Il y a bien des gens qui ten- 
#» tent l’Eglife ; mais les enchantemens qui fe font par 
» l'art magique, ne lui peuvent nuiré en aucune manie- 
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(a) Homil. 8. in Ep. ad Coloff. 
(6) Homil. 21. ad pop. Antioch. 
(e) Traét. 4. de lectione Exodi 

(d) L, 4. Haxaëm. c. 8, 
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5 re, & les charmeurs n'ont nul pouvoir dans les lieux 
>; où l'on chante tous les jours les loïanges de Jefus- 
» Chrift. L'Eglife n'a point d'autre Enchanteur que 
» Jefus-Chrift Nôtre-Scigneur ; qui rend inutiles les 
55 Charmes des Magiciens & le venin des Serpens: 

Le 4. Concile de Carthage (e) en 398. ,, ordonne 
55 que ceux qui s'appliqueront aux enchantemens fe- 
3, ront feparez de l'affemblée des Fideles. 

(f) Saint Auguftin qui a été un des Peres de ce Con- 
cile, declare ;, que lés remedes que k Medecine con- 
» damne, foit qu’ils confiftent dans les enchantemens, 
55 Où dans certains caraéteres , appartiennent à la Ma- 
» gies & font des effets de quelque pacte avec les De- 
5; Mons, 

Le Concile d'Agde (g) en 506. ordonne la même 
chofe aux Ecclefiaftiques que le Concile de Laodicée, 
dont nous venons de parler. 

Saint Gregoire le Grand (h) louë le Notaire Adrien 
de ce qu'il donnoit la chaffe aux Enchanteurs, qu'il 
appelle les ennemis de Jesus-CHrisr, aufli-bien 
que les Sorciers, /nimicos Chrifhi, & il l’exhorte decon- 
tinuer à leur faire la guerre. 

S. Eloi Evêque de Noyon defend aux Chrétiens 
» d'ajoûter foi aux Enchanteurs, & de les confulter 
3» pour quelque fujet ou quelque mahdie que ce foit, 
» parce, diril, que celui qui commet ce crime perd 
5; auffi-tôt la grace du Baptême. 

Le Concile Conftartinople (ï) en 692. ;; veut que 
5» lon chañe de l’Eglife les Enchanteurs. 

Gregoire IL. enjoint à l'Evêque Martinien & au Pré- 
tre Georges (K), qu'il envoye en Baviere, ,, de ne pas 
55 fouffrir les charmes & les enchantemens, qui font des 
:» reftes de l'erreur des Payens. 

Le 3. Concile de Toursen 813. ,, ordonneaux Cu- 
>» rez d’avertir les Fideles que les charmes ne peuvent 
; foulager en aucune maniere , ni les perfonnes, ni les 
» bêtes malades, boiteufes, ou moribondes, & que les 
» enchantemens ne font que despieges & desembufches, 
#» dont le Demon qui eft l'ennemi du genre humain, 
» fe fert pour les tromper. 

Le 6. Concile de Paris (/) en. 829. appelle les char- 
mes, ; des maux tres-pernicieux , & des reftes de l'I- 
3» dolatrie, 

Le Pape Nicolas I. (#7) défend aux Bulgares d'ufer 
d’enchantemens & de charmes, ;; parce que ce font des 
» pompes & des œuvres du Demon, aufquelles nous 
» avons renoncé dans le Baptéme, & dont nous:nous 
5» fommes dépouillez avec le vieil homme & avec fes 
» œuvres, lorfque nous nâus fommes revêtus du nou- 
55 Veau 

Herard Archevêque de Tours (#) dans fon Capitu: 
laire de l'année 858. veut ,, que l'on mette les Char- 
» meurs en penitence publiqué ?”> comme étant coupa- 
bles d’un grand crime. 

Le Pape Etienne V. däns Ie difcours qu'il fitau Peu 
ple Romain, & qui eft rapporté par Anaftafe le Biblio= 
thecaire, dans fa vie, veut ;, que l’on retranche de la 
5 participation du Corps & du Sang de Jefus-Chrift, 
5» les Charmeurs & ceux qui ufent d’enchantemens, juf- 
5» qu'à ce qu'ils ayent fait penitence d’un f grand cri- 
5» me; & qu'ils foient frappez d'un perpetuel Anathe- 
» me, s'ils perfeverent dans un peché fi énorme, 

Le Concile d'Eanham en 1009. (o).eft d'avis ;, que 
5» l’on chaffe du païs les Charmeurs, afin que le Peuple 
» fidele foit plus pur & plus faint, à moins qu’ils n’en 
» veuïllént fortir d'eux-mêmes avec tout ce qui leur 


> ap= 


(e) Can. 89. 
(f) L 2. de Do&. Chrift, c, 20. 
(g).Can. 68. 
() L. 0. indiét. 4. Epilt: 47: 
(G) Trullan. c. 61. 
(k) In Capitulari Martiniano Ep. Georg. Presb, &c. €. 9. 
(D L. 3: c2. 
(r) Refponf, ad Confült, Buigar. c. 154 
AC 3. 
(e) Cap. 4 
Aa 
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appartient, ou qu’ils ne faffent une penitence propor- 
tionnée à la grândeur de leur crime, 

Les Canons Peniténtiaux condamnent les charmes 
les Charmeurs 3 pr ces mots (4) : ;, Celui qui 
aura fait des enchäntérnens & des divinations diaboli- 
ques, fera penitence fept ans. Celui qui aura cueilli 
des herbes medecinales avec des paroles d’enchante- 
mens, ferà penitence vingt jours. Celui qui purifiera 
fa maifon avec des chanfons magiques , ou qui fera 
au chofe de femblable, & qui y confentira, ou 
qui le confeillera, fera en penitence cinq ans. Ge- 
lui qui aura fait quelque fäfcination par paroles ; fe- 
fa penitence trois Carêmes au pain & à l'eau: Le 
prerier ;avanit le jour de là Nativité de Nôtre-Sei- 
;, gneür ; le fecond avant, Pasques ; & le troifième; 
5 les treize jours avant la Fête de Saint Jean-Baptifte. 

Saint Bernard avoit tant d'horreur pour les enchans 

temens dès fa plus tendre jeuneffe ; que s'étant trouvé 
mal d'une grande douleur de tête ; 1l ne voulut point 
être gueri par leur moyen. ;, Etant encore petit en- 
fant (dit Grillaime ; Abbé de Saint Thierry de 
Reims, (b) il fe trouva mal d'une grande douleur de 
tête, & fur obligé de fe mettre au liti Et étant en 
cet état, on lui amena une femme qui promettoit 
d'adoucir fa douleur par fes enchantemens. : Mais 
quand il appercüt qu’elle approchoit avec les inftru+ 
mens de fes chérmes , par lesquels elle avoit accoû- 
tumé de tromper le Peuple , il l'éloigna de foy ; eri 
criant, & la chafla avec un grand mouvemerit d'in 
dignation. La mifericorde de Dieu ne manqua pas 
de recompenfer le bon zele dé ce faint enfant. Ilen 
relfentit l’effer auffi-rôt ; & fe levant dans l'impe- 
tuofité de l'esprit de Dicu ; il f trouva entierement 
gueri de fon mal; ce qui Jui fervit à faire croître fa 
foi, & Dieu lui fit encore cette grace de lui appa- 
roître & de lui découvrir f gloire ; comme il fit 
autrefois à Samuël dans Silo ; lorsqu'il étoit encore 
enfant, 
Le Concile de Palence (c) en 1422. ,, defend très. 
expreffement à toutes fortes de perfonnes de conful- 
ter les Enchanteurs , ou de leur demander avis, foit 
pour elles, foit pour les autres, à peine d’excoms 
munication , p/ô faéo. | 
Le Concile de Frifingen dans le Duché de Baviere 
(4) en 1440. declare que les enchantemens font des cas 
refervex à l'Evêque , & par confequent de grands pe: 
chez , @ que les Enchanteurs doivent Je corfeffer à l'E: 
véque ou à fon Penitentier. 

Le Concile Provincial de Rouen (e) en 144$: ôr- 
donne ,; que les Charmeurs jeûneront un mois en pris 
# fon pour la prerniere fois, & que s’ils continuent de 
3, fe fervir de charmes , ils feront punis plus rigoureu- 
ÿ5 fement, felon que l'Evêéque le jugera à propos ”: 
Long-tems avant l'an 14454 un autre Concile de Rouen 
qui fut tenu fous le jeune Clovis, avoit declaré que 
les charmes éroiént une Idolatrie , & qu'il falloit avoir 

rand foin de les exterminer (f). Ce Concile a été pu- 
blié par le P. Dom François Pommeraye dans fes Sÿ- 
nodes de Rouen. 

Innocent VIT. par fa Bulle (g) Swmsmis défideran- 
des affeélibus, Adrien VI. par fa Bulle Dxdum , Leon 
X. par fa Bulle S#perne dispoftionis arbitrio , Sixte V. 
par {à Bulle Cehi & terre, & Gregoire XV. par fa Bul- 
de Ormripotentis Dei; decernent de grandes peines contre 


» 
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{4) In 1. præcept. Decalog. 

(6) L. 1. vit. S. Bernard, cap. 2. 

(ec) C. 24. 

(d) Capitul. 24. 

(e) Cap. 6. 

(@) Perferutandum , dit-il, fi ue fubulcus vel bubulcus, fi 
ve venator , vel cæteri hujusmodi dicant Diabolica carmina foper 
panem , aut fuper hérbas , aut fuper quædam nefaria ligamenta, 
& hæc aut in arbore abfcondant , aut in bivio, aut in trivio pro- 
ficiant , ut fua animalia liberent à pefte & clade , & alterius per- 
dant , quæ omnia Idolitriam efle nulli fideli dubium eft, & idco 
fimmoperé funt exterminanda, 

(g) Cap. 4. 


S AT HT ÉTMIOMNEES 


les Enchanteurs & contre ceux qui ufent d’enchäntes 
mens: 

Le Concile Provincial de Bourges (h) en 1528 
;, enjôint aux Curez & Reéteurs des Paroifles , fous 
» des peines arbitraires qu’il remet au jugement des Or- 
3; dinaires ; de declarer à l'Evêque ou à fon grand Vi 
» caire s’ils ne connoiffent point dans leurs Paroifles des 
5» Enchanteurs; ou d’autres perfonries qui pratiquent de 
3; femblables Superftitions. S 

Dans le Profne du Rituel de Meaux de l'année 1546: 

& dans ceux de plufeurs autres Rituels, ,, on déclate 
» excommuniez les Charmeurs & Charmereffes , les 
s» Devins & les Devinereffes ; & ceux qui croyent & 
:; ajoûtent foi à eux. 
Le Synode d’Ausbourg () en 1448. dit ;, Que l’où 
» doit refufer la Communion à tous ceux qui prati- 
quent les enchantemens dés Demons , À moins que par 
» l'avis de leur Confeffeur ils ne renoncent abfolument 
5 à ces vaines pratiques, & n’en faffent penitence, 
Le Synode de Treves en la même année, ,, excom- 
munie tous ceux qui obfervent les charmes , & veut 
qu'on les mette en prifon, & qu’on les y détienne 
jusqu'à ce qu’ils foient délivrez des fuggeftions & des 
illufions des Demons qui font leurs maîtres. 
Le Concile Provincial de Narbonne (k) en r$5ri 
protelle ,, que le principal foin des Evêques doit être 
3, de bien prendre garde que les enchantemens & toutes 
3 les autres tromperies du Demon ne gâtent leurs Dio= 
,5 cefes. 

Monlut ; Evêque de Valence & de Die (/), ;, or- 

3, donne exprefément aux Curez de refufer la facrée 
>» Communion aux Charmeurs, jusqu'à ce qu’ils ayent . 
» renoncé aux Suptrititions & aux inveñitions du Dei 
mon. 
Le prermier Concile Provincial de Milan en 156$. (») 
donne pouvoir aux Evêques ;, de punir feverement & 
5» d'excommunier les Magiciens ; qui fe perfuadent où 
35 qui promettent aux autres qu’ils pourront par le mo< 
35 yen de leurs enchantemens cominander aux vents , aux 
» tempêtes, à l'air, & à li Mer: 

Le Synode de Chartres en 1575: (#) enjoitit aux 
Curez », de reprendre feveremenit les Enchanteurs, jus= 
3, qu'à ce qu'ils foient degagez des filets du Demon, 
> qui les tient captifs comme il lui plaît, 

L'Eglife Gallicane affemblée à Melun en 1579. (0) 
, defend aux Ecclefiaftiques de s'appliquer aux forti- 
,, leges, aux malefices, & encore moins aux enchante- 
mens ; pour en faire un honteux commerce; Et les 
enjoint ; que s’il fe prefente à eux quelques perfonnes 
affigées de charmes & de malefices ; ils les fouligent 
par les prieres de l'Eglife; & par la participation fre< 
» quente des Sacremens de Penitence & d'Euchariftie. 

De Thou, Evêque de Chartres, dans fon Rituel 
de l'année 1581. (p) exhorte fes Peuples de ,, mettre 
3; en Dieu leur esperance & entiere confiance dans leurs 
5 affaires , necefhtez & tribulations ; fans recourir aux 
5» Charmeurs , Enchanteurs , * & autres femblables im- 
» pofteurs , étant affurez qu'il leur donnera indubitable 
» enfeigne, adrefle, conduite, & toute confolation. 

Le Concile Provincial de Bourges en 1584. (4) con< 
damne ;,, tous les Enchanteurss @ vew que les Eccle: 
» fiaftiques qui feront convaincus d'un fi grand crimes 
5» foient fufpens dés fon&ions de leurs Ordres & livrez 
#» au Bras Seculier, & que les Laïques foient excom- 
» muniez & dénoncez à leurs juges. 

Le Concile Provincial de Mexico en 1584. defend 
5 de confulter les Enchanteurs & de {e fervir de leurs 
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(3) Decret. 2, 
(à) Stat. 19. 
{k) Can: 57 j 
(1) In reformat. Cleri Val. & Dien£ c. 25. 
(#) Conftit. p:1. tit. 10. 
(#) Tit. de Sortileg. 
(e) Tit. de Clerie. honeft, tres caufæ ob quas malè audit Cle: 
Tus. a y à 
(p) Fol. 150. 
Ca) Tit. go. Can.r. 
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x malefices; fous peine d’être mis en penitence publi- 
» que. 

Le Rituel d'Evreux en 1606. dit (4) Que c'eft pe- 
»» cher contre le premier precepte de la Loy que de fe 
» fervir d’enchantemens. 

Enfin les Statuts Synodaux de S, Malo , ceux de 
Cahors, & ceux de Geneve condamnent les charmes, 
les Charmeurs, & ceux qui leur ajoûtent foi. 
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Des Exorcifnes ou Conjurations, des Bene- 
dictions où Oraifons , pour guerir les ma- 
ladies des hommes & des bêtes ; pour Les 
preferver de danger ; pour chaffer les rats 
& les fouris ; les taupes , les mulots, les 
férpens, les fauterelles, les chenilles ; rc. 
pour détourner les.orages ; les vents, les 
tempêtes , les ouragans, °c. Que ces 
ÆExorcifmes font de veritables charmes. 
Qu'ils font condamnez par l'Eglife. 


Es Exorcifmes ou Conjurations, les Benedi&tions 
ou Oraifons, dont on fe fert pour guerir les ma- 
ladies des hommes & des bêtes, & pour les preferver 
de certains dangers ; font de véritables charmes , felon 
la definition que nous avons rapportée dans le chapitre 
recedent , parce qu'ils produifent des effets merveil- 
LU & furnaturels, qu'ils n'ont nulle vertu, ni natu- 
relle, ni divine, ni ecclefiaftique de produire. 

Jofephe rapporte que Salomon compofa des charmes 
contre les maladies, & qu'il fit des Exorcifmes fi puis- 
fans pour chaffer les Demons, que quand une fois ils 
étoient chaffez, ils n'ofoient plus revenir (4). Il ajoû. 
te que ces charmes & ces exorcifmes étoient fort en 
ufige parmi les Juifs, & qu'ila yû un certain Eleazar, 
qui en prefence de Vespalen ; de fes enfans & de fon 
armée, gucrit quantité de perfonnes poffedées du De- 
Mon, ce qu'il failoit en leur appliquant au nez un an- 
neau , dans le chaton duquel étoit renfermée une certai- 
né racine que Salomon avoit découverte, Hquelle ils 
n’avoient pas plutôt fentie ; que le Demon fortoit par 
leurs narines, & qu'ils tomboient par terre ; enfuite de- 
quoi il conjuroit le Demon de ne plus revenir, & il 
récitoit les enchantemens que Salomon a inventez (c). 

Bien que j'aye beaucoup de foi pour Joféphe , qui 
3 rendu un témoignage fi authentique à nôtre Seigneur 
Jesus-Carisr, & que je le regarde comme un des 
grands Auteurs Ecclefaftiques de l'ancien Teftament, 
ainfi que l'appelle le Cardinal Bellarmin (4), je ne puis 
néanmoins foufcrire à ce qu’il vient de raconter ici de 
Salomon , dont l'Ecriture-Sainte ne dit rien de fembla- 
ble; & les regles de la faince Theologie me perfuadent , 
que fi Eleazar compatriote de cet Auteur a fait Jes 
prodiges qu’il rapporte de lui , ce n'a été que par l’o- 
peration du Demon , qui cede affez fouvent à la force 
des enchantemens , afin de tromper les hommes ; & de 
les engager plus étroitement à fon fervice. 


{s) P. 1. tit. de Examin, poœnit. circa 1. præcep. n. 7. 

(2) L. 6. Antiquit. Judaic. c. 2. ante med. Eam rem, dit-il, 
divinitus confecutus eft Salomon ad utilitatem & medelam ho- 
minum , quæ adverfus dæmones eft efficax. Incantationes enim 
compofuit quibus morbi pelluntur , & conjurationum modos 
foiptos reliquit quibus cedentes dæmones ita fugantur ut in pos- 
terum nunquam reverti audeant. 

(c) Ibid. Atque hoc fanationis genus huc usque plurimum 
noftrates pollet. Vidi enim ex popularibus meis quemdam Elea- 
Zarum in præfentia Vespañani & fiiorum , & Tribuñorum, reli- 
quorumque militum multos arreptitios percurantem. Modus ve- 
rù curationis erat hic. Admoto naribus dæmoniaci anoulo , füb 
cujus figillo inclufa erat radicis fpecies à Salomone indicatæ , ad 
ejus olfaétum per nafum extrahebatur dæmonium , & collapfo 
mox homine , adjurabat id ne amplius rediret. Salomonis inte- 
im mentionem faciens , & incäntationes ab ,illo inventas reci- 


tans. 
(4) Lib. de Scriptor. Eccle£ 
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Maïs au refte on ne peut pas difconvenir que l'ufäge 
des Exorcifmes & des Oraïfons ; pour challer les mala- 
dies des hommes & des bêtes, ne foit aufi ancien que 
l'Eglife. Le Fils de Dieu lui-même, fes Apôtres & 
fes Difciples , les Evêques qui font les Succefleurs de 
fes Apôtres , les Curez & les Prêtres qui font les Suc- 
cefleurs de fes Difciples, l'ont pratiqué utilement dans 
tous les fiecles. 

Saint Grat , Evêque d'Aoufte, Suffragant de l’Ar- 
chevêché de Tarantaife | qui vivoit fous, Charlemagne, 
& qui fut fi illuftre par les miracles qu'il opera avant 
& après fa mort , felon l'Hiftorique Chronologique de 
Piémont (e) , fe fervoit d’une Formule de benir l'eau 
pour chafler les animaux qui nuifent aux biens de la 
terre. Cette Formule fut imprimée à Chambery en 
161$, Et le Pere le Cointe de l'Oratoire l'a publiée 
dans le feptième Tome des Annales Ecclefaftiques de 
France fur l'année 814. 11 eft rapporté dans la vie de 
S. Urfe (f) , que S. Grat a obtenu cette grace de 
Dieu , qu'il n’y à point de taupes dans le païs d’Aous- 
te, ni trois mille pas à l'entour. 

Quoiqu'il en foit fi l’on s’eft fervi autrefois avanta- 
geufement des Exorcifmes, on le peut faire encore avan- 
tageufement aujourd'hui. 

Mais il faut avoir caractere & être approuvé de l'E- 
glife pour cel. Nous en avons une preuve très-for- 
melle dans le Concile Provincial de Mexico (y) en 
1585. où il eft dit : ,, Nous defendons à toutes fortes 
» de perfonnes de faire à l'avenir l'office de ceux que 
» l'on croit guerir les maladies par paroles ou par be- 
3 nedi@tions , & que les Espagnols appellent Sx/zdado- 
5» res, Enfalmadores o Santiguadores; & de reciter pu- 
» bliquement des Prieres ou des Oraïfons , foit dans 
» les ruës, foit dans les Eglifes, à moins qu'ils n'a- 
5» Jent été auparavant examinés par l’Evêque ,, & 
» qu'ils n’en ayent obtenu de lui la permiffion : autre- 
#» ment ils feront punis felon les formes du Droit ; afin 
» que l’on extermine quantité de Supertitions que ces 
» fortes.de gens ont accoûtumé de pratiquer. 

Le Concile Provincial de Malines (b) en 1607. de: 
fnd auffi à routes fortes de perfonnes d’exorcizer, c'elt- 
à-dire de reciter des Prieres pour chaffer les maladies des 
hommes & des bêtes , fans en avoir obtenu de l'Evé- 
que la permiflion par écrit. 

Le Rituel d'Evreux imprimé en (i) 1606. par l'ors 
dfe de Monfieur le Cardinal du Perron; Evêque d'E- 
vreux, fait la même defenfe. 

C'eft avec beaucoup de juftice que l’'Eglif en ufe 
de cette maniere. Car fi chacun fe donnoit la liberté 
de dire des paroles & de reciter des Oraifons pour gue- 
rir les maladies , combien y auroit-il d'impofteurs & de 
fourbes qui en feroient plein, métier pour attraper de 
l'argent ? Combien y auroit-il de perfonnes fimples & 
ftupides ; qui fe lifferoient furprendre par cet artifice, 
& qui même, fi elles venoient à guerir naturellement 
de feurs maladies ; après qu'on leur auroit dit quelques 
mots où quelques prieres ; attribueroient toute la gloire 
de leur guerifon à ces trompeurs. 

Témoin l'Hiftoire que raconte le P. Matthias Feli- 
fius de Brouwershaven (k) en Zelande, Provincial des 
Cordeliers de la baffe Allemagne , & qu'il affure avoir 
luë dans les Sermons de Godfcalc de Rozemonde (/), 
Doëteur en Theologie & Theologal de Louvain. 
» Une certaine femme, dit-il, ayant grand mal aux 
» Yeux, s'en alla à une Ecole, & ayant fait venir un 
» des 


(e) C.43.n. sr. TA 
CF) Ferrarius in Vit. S. Urf 1. Februar. & Surius in Vit, S. 


ti. 

(g) L Vi tit, 6. n. 3. 

(6): Tir. 25. c. 4 Nullus omnino exorcizare præfumat , fine 
licentia Ordinarii in friptis obtenta. : 

Gi) P. 5: tit. de Exorcis. n. 7. Caveat Sacerdos ne vel ipfe 
hoc munus exerceat , néve alios ad ipfum exercendum admittat, 
nif prius habira in {cripris facultare à Reverendifimo Domino 
Ebroicenf Epifcopo. 

(&) In Elucidat. præceptor Decalag. Præcept. 1. €: 55. 

() Serm. 3. de Domin. s. poit Epiphan. 
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,, des Ecolieis, elle lui dernarida s’il ne pourroit point 
,, Jui écrire quelques lettres pour la guerir , & elle lui 
3» promit un habit neuf pour fa peine. L’Ecolier, qui 
,, ne vouloit pas perdre une fi belle occafion de gagner 
,, un habit neuf, lui répondit qu'il le feroit volontiers : 
, & auffi-tôt il écrivit quelques mots fur un billet, 
qu'il envéloppa dans des chiffons ; & qu'il lui dün< 
na pour le porter toüjours fur elle ; lui defendant de 
le devéloper & de regarder dedans. Au bout de 
3, quelque tems cette femme guerit , & voyant qu'une 
;, de fes voifines étoit malade de la même maladie ; elle 
3, lui donna ce même billet, & elle gueric auf. Leur 
;, curiofité les ayant enfuite portées toutes deux à re- 
3, garder ce qui étoit écrit dans ce billet , elles y trou- 
;, verent ces pâroles ? Que lé Diable t’arrache les deux 
, yeux, & te bouche les placés des deux yeux avec 
;, de la bouë. De quoi s'étant confeffées , elles firent 
3, penitence de leur peché. 

Ce n'eft pas encore affez ; que ceux qui fe fervent 
d'Exorcifmes & d'Ordifons pour guerir les maladies, le 
faffent avec l'agrément & la participation de l'Eglife , il 
faut en outre que leurs exorcifmes & leurs oraifons 
foient approuvées de l’Eglife (4). 

C'eft dans cette vuë que le Rituel de Chartres im 
primé en 1639. & en 1640. celui de Rouen de la mé- 
fme année 1640. celui de Paris de l'an 1646. & plu- 
fieurs aütres ont fagement prefcrit cette regle touchant 
les benediétions + ,, (4) Que le Prêtre fçache qu'il ne 
,, lui éft pas permis de fe fervir d’äucurie autre bene: 
3, diétion que de celles qui font marquées dans le Ri- 
,, tuel ou dans le Miffel de ce Diocefe, ni d'y ajoûter 
,, d'autres ceremonies ou d'autres prieres , fous quelque 
, prétexte que ce foit. 

Le Rituel d'Evreux de année (c) 1606. n'a pas 
d'autres fentimens fur ce fujér. Aufli le Concile Pro: 
vincial de Bourges (d) en 1584. ordonne aux Evêques 
de prendre garde que fous pretexte de pieté il ne fe faffe 
des exorcifmes qui ne foient pas approuvez de l’Eglife. 

Le Concile Provincial de Mexico (e) en 1585. des 
fend aux Susvewrs de reciter publiquement aucunes prie- 
res, foit dans les ruës , foit dans les Eglifes, qu’aupa- 
ravant ils n'ayent été examinez par l’Evêque. 

Le Concile Provincial de Toulouze (f) en 1590. 
ne veut pas que fous quelque pretexte & fous quelqué 
couleur de devotion que ce foit , l’on faffe d'autres 
exorcifmes que ceux qué l'Eglifé a approuvez. 

Le Concile Provincial de Malines (g) en 1607. né 
permet pas non plus que l’on fe fervé d’autrés exorcis- 
mes que de ceux qui font approuvez par l'Ordinäire. 

C'eft en execution de ce Reglement que le Paftoral 


(a) C'eft ce qu’on peut inférer des paroles de S. Hilaire, Evé- 
ue de Poitiers fur ce verfet du Paume 64. Mon Dieu! c’eft 

dnnet qu'on vous doit louer, & c'eft dans Jeruñlem qu'on 
yous doit rendre des vœux. Car voici comme, il l'explique : La 
louange, dit-il, eft digne de Dieu quand elle fe fait dans Sion, 
& qu'elle eft accompagnée de Cantiques fpirituels & Ecclefafti- 
ques qui 1x rendent agreable à Dieu. Le Roi Prophete condamne 
par là toutes les Superititions , comfne étant contraires à l'Eglife 
de Dieu & à h Religion. En effet de toutes les priees qui font 
au monde , il n’y a que celles de 'Eglife , qui nous foient utiles 
& avantageufes. Or elles font telles , lorsqu'étant compofées de 
Cantiques dignes de Dieu & approuvées de l'Eglife, elles nous 
mettent en état d’avoir le faint Esprit pour nôtre Interceflèur au- 
près de Dieu. Vota enim tantm Ecclefafticæ religionis utilia 
fant, quæ cum & dignis Deo cantionibus & propohtæ in Eccle- 
fia obférvantiæ ftudio probantur , tum digni erimus pro quibus 
Deum fanétus Spiritus interpellet, 

(&) Tit. de Benediét. Regul. general. Sciat Sacerdos non licere 
fibi ullis aliis bencdiétionibus uti quäm iis quæ in hoc Rituali vel 
in Miffli præfcribuntur , aut iis quovis prætextu alienas ceremo- 
nias, aut preces adjungere. 

(c) P. 5. tit. de Exorcif. n 7. Caveat Sacerdos ne aliis Exor- 
cifmis, præterquam iftis utatur , vel ab ipfo Epifcopo approba- 
tis. 

(d) Tit. 40: can. 3 Provideant Epifcopi ne prætextu pietatis 
ulli exorcifmi fiant mifi qui ab Ecclefa probati fint. 

(e) L. #. tit. 6. n. 3. 

Cf) P.4. c. 12. n.4 Qui quocumque pietatis prætextu &c no- 
mine fiunt exorcifmi , nifi ab Ecclefa probati fuerint, omnino 
prohibeantur. 

(g) Tit. 1. c.æ Nemo utatur allis exorcifmis quim ab Or. 
dinario approbatis. 


$ Ù D ER S TT T'ON Y 


Romain à l’ufige de Malines imprimé auffi en 1607: 
declare qu'on ne doit point ufer d’autres Formules 
d'Exorcifmes & de Renedictions, que de celles qui 
font Marquées dans le Pontifical & däns le Miflet: 
@) Il faut, dit-il, s'arrêter à celles qui font ufitées 
dans l'Eglife, & dans l'antiquité , non feulement afin 
que nous foyons plus affüurez contre les Superftitions & 
les autres erreurs ; mais auffi pârce que nos prieres font 
plus efficaces & plus puiflantes lorsqu'elles font unies à 
celles de l'Eglife, & qu'elles font animées de fon es- 
prit. Ainfi il eft neceffaire de ne pas fe fervir, autant 
qu’il fera poffible, d’autres paroles que de celles de l'E: 
glife G). ; 

Voilà Pl Maximilien d'Einatten ; Chanoine 
& Ecolaftre d'Anvers ; dit dans la Preface de fon A44- 
nel d's Exorcifines, (K) que toutes les prieres, tous les 
exorcifimes , & toutes les benediétions qu'il y rapporte, 
font tirées du Mifel, du Pontifical & du Rituel Ro 
main, du Paftoral de Malines, & d'autres Ouvrages 
approuvez. Et dans la troifième partie du même Li- 
vre (1) , il aflure qu'il propofe diverfes Formules de 
Benedi‘tions dont les Exorciftes prudens & fages fe 
pourront fervir , afin d'exclure pat ce moyen les For- 
mulaires inventez par certaines perfonnes temeraires qui 
y ont mêlé quantité de Superfitions. ,, Et quoique 
» peut-être, dit-il, dans certains Auteurs, il fe ren- 
» Contre quelques-uns de ces Formulaires qui foient 
3 bons, & qui ne fentent nullemént la Supériition, il 
55 CE neanmoïhs plus À propos de fe fervir des Bene- 
>» diétions & des Prieres que l'Eglife à recuës , qui ont 
» été ufitées dans l’Antiquité, ou qui approchent dé 
» bien près de celles de l'Eglife , parce qu’elles font 
» Plus efficaces & d'un plus grand merite devant Dieu, 
3 C'eft pourquoi les Prêtres & les Exorciftes ne fe fer- 
» Viront que de celles-R; & il ne leur fera pas permis 
» d'en employer d’autres, de crainte que par le mau- 
>» ais choix qu’ils pourroient faire , ils n'en émployas- 
5» fent quelques-unes de celles qui ne font pas bonnes. 

Cette Difcipline au refte, eft fondée fur ce qui fe 
pratique dans lOrdination des Exorciftes. Le qua- 
trième Concile de Carthage (”) en 398. aflure que 
quand on ordonne ur Exorcifte , fEvêque lui doit 
donner ün Livre dans lequel les Exorcifmes foientécrits 
& lui dire ces paroles : ;, Prenez ce Livre, & lappre- 
3 nez par cœur, &c. Exorciffa cm Ordinatur, ac= 
cipiat de ann Epifcopi Bbrum 5 quo [cripti funt Exor- 
cifini  dicente fibi Epifcopo, Accipe & commenda me- 
motiæ, &c. j 

La même chofe fe trouve dans Raban (7), Arche- 
vêque de Mayence, dans Fortunat (o) , Archevêque 
de Treves, & dans Ives (p) de Chartrés. Le Pontis 
fical Romain de Clement VIIT. & Urbain VIIL. (4) 
dit qu'au lieu du Livre des Exorcifmes , on peut lui 
donner le Pontifical où le Aifel , dans lesquels font or= 
dinairement les Formules des Exorcifmes. 

Or pourquoi eft-ce que l'Eglife donne le Livre des 
Exorcifmes , le Pontifical ou le Miflel au nouvel 
Exorcifte, finon afin qû’il apprenne par cœur les Exor- 
cifmes qui y font contenus, & qu’il reconnoifle par 
cette ceremonie ce qu'il doit dire én faifant les fonce 
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(5) Tit. Inffrudtio adver. affli&t. &e. p. 277: 

(à) Formulæ EXorcifmorum & Benediétionum ex Pontificali 
& Miffli in fine hujus Manualis apponuntur: Et quamquam etiana 
aliæ à temerariis excogifari poffint & fint éxcogitatæ , nullus ta- 
men Sacerdotum & Exorciflarum illis uti præfumat ; fed illas re. 
tineat quæ ab Ecclefia in ufum receptæ fünt , & à veteribus ufi- 
tatæ: non tantum ut tutiores fimus à Superititionibus & errori- 
bus aliis , fed etiam quia efhcacior eft oratio noftra, quando cum 
Ecclefñæ precibus vivaciter conjungitur. Ad quam rem confert 
etiam , ipla verba ab Ecclefia ufitata,,' in quantüm fieri poteft, re- 
tinère. 

(4) Tom. 2. Mallei Malefic: 

() Tit. Formulæ bencdicendi tam comeftibilia, &c. 

(m) Can. 7. 

(a) L, 1..de Inftit. Cleri. c. ro. 

(o) L. 1. de Ecclef, Offic. D 

(p) Serm. de Excell. Sacræ, Ordin, & de Vit, Ordinañd, in 
Synodo habit. 

(g) Tit. de Ordinat, Exorcift, 
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tions de fon Ordre, & comme il ne doit point fe fer- 
vir d'autres prieres que celles que l'Evéque lui met 
entre les mains, & qu’il lui ordonne d'apprendre par 
cœur. Ÿ 

Ainfi afin que les Exorcifmes ; les Bénedictions & 
les Oraifons foient dans l’ordre de l'Eglife, & qu'on 
ne puifle les foupçonner de Superftition , elles doivent 
fe faire par des'perfonnes que l'Eglife autorife pour ce- 
la, & avoir elles mêmes l'approbation de l'Eglife, Sans 
ces deux conditions elles font illicites , & 1l y a de la 
Superftition à s'en fervir. 

De-là vient que le Synode d’Ausbourg (4) en 1548. 
veut ;,, que l'on refüufe la Communion à tous ceux qui 
» récitent certaines Prieres fingulieres & non approu- 
3 vées de l'Eglife. 

Le Concile Provincial de Tours (2) en 1583. ,, de- 
5» fend à tous Ecclefiaftiques fous peine de fufpenfe, 
5» & à tous Laïques fous peine d’excommunication, 
5» de fe fervir de certaines Formules de prierés conçues 
> en des termes inconnus , & qu'ils recitent tous bass 
>» pour guerir les maladies, & d'y ajouter foi en quel- 
5» que maniere que ce foit. 

Le Concile Provincial de Narbonne én 1609. ex- 
communie ; p/ô faélo , ceux qui entreprennent de gue= 
rir les maladies par imprecations , par paroles, par liga- 
tures, où par quelqu’autre Superftition: 

Le Cardinal de Sourdis, Archevêque de Bourdeaux, 
a fait ce Reglement fur le même fujet , dans une Con- 
gregation des Vicaires forains de fon Diocele , tenuë à 
Bourdeaux (c) le 23. Oétobre 1613. ;, Pour le re- 
» gard de ce qui a été reprefenté par plufieurs des Vi- 
3, Caires forains & témoins Synodaux, de plufieurs per- 
5» fonnes qui ufent de conjuration 5 guerir les ma- 
» ldies, ordonnons que Decret fera fait & délivré, 
»> Portant excommunication contre telles perfonnes. 

De Solminiac, Evêque de Cahors dit dans fes Sta- 
tuts Synodaux (4). ,, Sur ce qui nous a été repre- 
»» fenté , qu’il y a plufieurs perfonnes de diverfes qua- 
» litez, qui ufent de Conjurations pour guerir les ma- 
» ladies, Nous leur defendons très-expreffement les- 
5» dites conjurations , comme n'étant que de vrayes 
» Superftitions contre la Foi & Religion Chrétienne, 
3» fur peine d’excommunication contre telles perfonnes, 
5» Enjoignons à tous Recteurs & Vicaires de le publier 
» au Profne de leurs Eglifes, autant de fois qu’ils le 
3» jugeront neceflaire. 

Le Rituel de Meaux de l’année 1645. denonce (e) 
pour excommuniez ;, ceux qui difent ou qui font dire 
» des Oraifons fuperftitieufes pour guerir des maladies , 
»» tans des hommes que des animaux. 

Vialart, Evêque de Chaalons fur Marne , ordonne 
aux Doyens & aux Promoteurs Ruraux (f) de fon 
Diocele, de s'informer des Curez, s'il #y 4 point quel- 
ques perfonnes dans leurs détroits | qui fe mélnt d'exor- 
cifer Les malades ou les beffiaux , G: d'ufér de Juperfitions 
pour les guerir ; & il ne l’ordonne que dans le deffein 
d’arrefter un fi grand abus. 

Les Statuts Synodaux de Sens en 1658. ceux d'E- 
vreux en 1664. & ceux d'Agen en 1673. mettent au 
rang ;, (g) des Superftitions ; des reftes du Paganisme 
5» & de l’Idolatrie , & des inventions du Demon, les 
>» Conjurations de fiévres, chancres, feu-volage ; avi- 
»» ves & autres maux, par paroles, billets, ouligatures, 
» & en quelqu'autre maniere que ce puifle être, 

Et les Conflitutions & Inftruétions Synodales de S. 
François de Sales & d’Aranton d'Alex, Evêques de 
Geneve , portent : ,, Et parce qu'il fe pourroit fai- 
» re qu'il y auroit des Ecclefiaftiques ; qui par fimpli- 
» cité ou par ignorance ufent de conjurations pour gue- 


(a) Stat, 19: 
(6) Tit. 4 
(ce) Ordonnances &c. de Bourdeaux tit, 10, 
(4) C. 26. 
(e) Dans le Profne. 
) 7: Mandement, 3. p, : 7: 
£) 1: p.€. 11,1. 4. 
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ss tir les maladies , Nous leur ordonnons de s'en abfte- 
» nir fous peine d'excommunication. 

Puis donc qu'il eft defendu fous de grandes péiness 
& aux Ecclefiaftiques & aux Laïques de guerir les ma. 
ladies par conjurations ou oraifons | tous ceux qui en- 
treprennent de le füre, ne font-ils pas manifeftement 
rebelles aux ordres de l'Eglife ? Cependant combien V4 
a-t-il de gens dans les villes & dans la campagne , qui 
fe mêlent impunément de ce métier, & qui croyent 
rendre de grânds fervices à Dieu & à fon Eglife ; en 
s'en mélant, foit parce qu'on ne les en reprend pas, ou 
qu’on ne les en reprend que foiblement , foit même 
parce qu’ils trouvent quelquefois des Ecclefiaftiques as- 
fez ignorans pour approuver leur conduite, ou du moins 
pour n'y rien trouver À redire. 

Je connoïs un Sergent de village ; qui dit l'Oraifon 
fuivante pour tous les malades , & pour tous les bleffez 
qui fe prefentent à lui, & qui le prient de la dire: 
» Au nom du Pere, & du Fils, & du faint Esprit. 
5 Madame fainte Anne qui enfanta la Vierge Marie, 
» la Vierge Marie , qui enfanta Jesus-CHrisr, 
» Dieu te beniffe & guerifle pauvre creature N, de re- 
>» noueure ; bleffure, rompure, & d'énervure, & de 
; toute autre forte de bleflure quelle que ce foit, en 
5» l'honneur de Dieu & de la Vierge Marie, & de Mes- 
» fieurs faint Cofme & faint Damian, Amen ”. Trois 
Pater ; & trois Ave. Et ce qu'il y a de confiderable 
eft que cette Oraifon guerit presque tous ceux pour 
qui elle eft dite, ainfi que me l’ont afluré plufieurs per- 
fonnes dignes de foi. 

Neanmoins elle ne les guerit pas naturellement, puis- 
que les termes dans lesquels elle eft conçuë , n'ont pas 
k vertu naturelle de les gucrir. 11 faut donc qu’elle les 
gucrifle fur-naturellement , & par confequent que les 
effets qu'elle opere foient merveilleux dr Jérnaturels. 

Elle en pourroit guerir furnaturellement , fi l'Eglife 
J'avoit inftituée pour de tels effets : Mais cela ne nous 
paroît point. 

Elle en pourroit encore guerir furnaturellement , fi 
Dieu lui avoit donné cette vertu, & qu'il y eût atta- 
ché fa toute puiffänce, Mais qui le pourroit dire fans 
une témerité criminelle , puisque nous n'en voyons 
rien ni dans l’Ecriture, ni dans la Tradition de l'E- 
glife ; qui font les deux fondemens inébranlables, & les 
déux principes infaillibles de nôtre foi. 

Si donc elle guerit furnaturellément , & que ce ne 
foit ni par l'inflitution de l'Eglife , ni par celle de 
Dieu, cela fe fait ou par l’affiftance des Demons , où 
par le fecours des Anges. 

Si _c'eft par l’affiftance des Demons , elle fuppofe de 
neceflité un pate tacite ou exprès avec les Demons; & 
ainfi elle eft fuperftitieufe à cet égard, quand même el- 
le ne le feroit point par d’autres raifons. ; 

Quelle preuve pourroit-on alleguer que cela fe fit par 
le fecours des Anges? Les Anges peuvent bien guerir 
des maladies , quand Dieu le leur permet. Mais où li- 
fons-nous que Dieu leur ait permis de guerir de celles 
dont il eft parlé dans cette Oraifon , & d’en guerir 
avec cette Oraïfon ? A la verité ils connoïffent quanti- 
té de remedes naturels dont les hommes n'ont nulle 
connoiflance , & ils peuvent les leur indiquer , comme 
fit Raphaël au jeune Tobie (h) | auquel il apprit les 
vertus du cœur, du fil, & du foye du gros poiffon 
qui fortit du Tigre pour le devorer. Mais outre qu'il 
ne s'agit pas à prefent de la vertu naturelle de cette 
Oraifon ; à qui eft-ce que les Anges ont revelé qu'elle 
gucrifloit furnaturellement de resoseure , biefure, rom- 
pures @ d'énervure, @ toute autre forte de bleffire quete 

le que ce foit ? Je ne penfe pas que jamais perfonne ait 
eu cette revelation. 

Le même Sergent fe fert encore de cette autre Orai- 
fon pour guerir les maladies des yeux : ;, Monfieur 
>» faint Jean, pafant par ici trouva trois Vierges en fon 
>» Chemin, il leur dit, Vierges que faites vous ici, 
» ROUS 


() Tob, 6. 
Bb 
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5 nous gucriffons de la maille : O! gueriflez Vierges, 
» gueriflez l'œil de ” N; fafant le figne dela Croix 


& foufflant dans l'œil, il continuë : ,, Maille, feu 
5» grief, feu quel que cé foit ; ongles , migraine, & 
» aragnée, je te commande n’avoir non plus de puiffän- 
#» Ce fur cet œil qu'eurent les Juifs lé jour de Pâques 
» fur le corps de nôtre Seigneur Jesus-CHrisr. 
Puis il fait encore le figne de la Croix, & fouffle dans 
l'œil de la perfonne malade, lui ordonrant dé dire trois 
Pater, & trois Ave, au hom du Pere, & du Fils, & 
du Saint-Esprit. 

Mais outre qu'elle attribuë des fauffetez à S. Jean; 
& qu’elle contient quelque chofe de badin & d'imper: 
tinent , qui font deux caracteres de fuperftition , ainfi 
que nous l'avons remarqué dans le, Chapitre X. de la 
premiere partie de ce Livre , elle eft combattuë par les 
raifôn$ que nous venons de produire contre l'Oraifon 
precedente, & elle n’eft pas moins blämable. 

On peut former le même jugement d'une: infinité 
d'autres Formules de prieres de même nature. Felix 
Mallcolus ou Hemmerlin Charñoine de Zuric; qui vi- 
voit l'an 1454. felon Gefner dans fà Bibliotheque, s’eft 
déclaré hautement le proteéteur de ces forres de reme- 
des extraordinaires dané fes deux Traitez des Exorcifimesi 
En voici trois qu’il rapporte & qu'il affure avoir béau- 
coup de vertu contre bien dés rnaux, Le premier ; 4 
Janila Maria virgo puerum Sfefum vert peperit  liberé- 
tur animal ARS ; innomiine Patris, &c: Ledeuxiè- 
me, GChriffus fuit natus, Chriflus fuit amilfus, Chriflus 
fait inventus , ipfe benedicat & con gnèr bec vulnera, in 
nomine Patris, &c. Le toifième, Ego adjuro vos ver- 
mes ! per omnipotentem Dès ; ut illa civitas vel dons 
fit vobis tam deteffabilis quam Deo eff vir ille qui falfami 
Jéntentiam protalit & jeflam novit, in nomine Patris, 
&c. 

Mais quelque péine qu’il fé foit donnée de defendre 
une.fi mauvaife caufe, tout le fruit qu'il a remporté 
de fon travail; a été de tromper quelques idiots ; de 
faire tomber quelques fuperftitieux dans les pieges du 
Demon, & de faire infcrire fon nom dans l'/xdicé des 
Livres defendus par l'autorité du Concile de Trente ; 
parmi les. Auteurs de la premiere Clafle , où J'apprens 
qu'on ne met que les heretiques, où ceux qui font fus: 
pe&ts d’herefie (4). 

Delrio (k) rapporte vingt autres Formules fembla: 
bles. Mais il les eftime fi dangereufes & fi criminelles 
qu'il n’en cite que le cofmencement & la fin , ne vou- 
knt pas, dit-il, les produire toutes entieres, de crairite 
que les impies & les curieux n’en abuferit. 

Il en rapporte encore uné autre tout au Jong qu’il 
témoigne avoir été en grande vogue parmi Jes Soldats 
Espagnols. Elle étoit en Espagnol , il l’a traduite en 
Latin, & la voici en François mot pour mot: ,, Par 
3» Jefus-Chrift & avec Jefus-Chrift & en Jefus-Chrift, 
3; à vous Dieu Pere tout-puiffant apartient tout hon- 
3; neur & gloire dans l'unité du Saint-Esprit, dans tous 
à les fiecles des fiecles. Prions. Etant avertis par les 
5 preceptes falutaires , & étant conduits par l’inftitu- 
35 tion divine nous ofons dire, Aôtre Pére qui êtes duns 
ss Es Gieux, &c. Amen Jefus. Que la puiflance du 
» Pere; la fageffe du Fils, la vertu du Saint-Esprit, 
» gueriffe cette playe de tout mal. Amen Jefus. Mon 
» Seigneur Jefus-Chrift, je croi que la nuit du Jeudi- 
35 Saint à la Cene ; après que vous eûtes lavé les pieds 
5» de vos faints Difciples, vous priftes le pain entre vos 
»> très-faintes mains, le beniftés, le rompiftes & le don: 
»> naftes à vos faints Difciples , leur difant , Presez ç# 
55 Mangez, Car ceci eff mon corps. Pareillement que vous 
» priftes le Calice en vos très-faintes maïns , que vous 


(a) Fr. Foretius Præfat in Indic. libr. prohibit. In prima Class 

£ non tam Libri, quam Librorum Scriptores continentur , qui 
aut hæretici, aut nota hærefs fufpeéti fuerunt, 
. (6) L. 3. Disquif. Magic. p. 2: d. 4 Seé: 9. Non adféribam 
integras , ne curiofi & impii quærant abuti , {ed tantum initium 
& finem ; omiflis mediis & circumflantiis quas Autores earum re- 
qui nt. 
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» rendiftes graces , & que vous le leur donnaftes , di- 
5 fant ”: Prenez & beuvez, car c'eft mon fang du 
nouveau Teflament, qui fera répandu pour plufieurs en 
remiflion des pechez. Toutes les fois que vous férez 
ceci, faites-le en memoire de moi. ,, Je vous fupplie 
3, mon Scigneur Jefus-Chrift , de guerir cette phye & 
» ce tnél par ces faintes paroles ; par leur vertu & par 
,, Je merite de vôtre fainte Paffion. Amen Jefus: Au 
,, nom du Pere, & du Fils, & du Saint-Esprit. A 
3, men Jefus. 4 Ré 

11 femble qu'il n’y ait rien dans cette Oraïfün que 
de fort raifonnable. Elle paroît pieufe. La plüpart 
des paroles dont ellë eft compofée, font prifes ou de 
l'Ecriture-Sainte , où du Canon de la Melle. Ceux 
qui la difoient pour les malades , vivoierit faintement:, 
Salatatores fantle viventes. Ils la difoient gratuitement 
& indifferemment pour tous ceux qui le fouhaitoient, 
& fans aucune acception de perfonnés, Ones gratis cu 
rantes ; ainfi que le rapporte lé Pere Delrio (). Voilà 
de beaux dehors & de belles apparences, 
,. Neanmoins cette Orailon ayant été examinée par 
Pierre Simon ; Evêque d'Ipre & par fon Confeil, 
caufe qu’en la recitant on ne donnoit aucun rémede na- 
turel, elle fut declarée fuperftitieufe & illicite, & l'on 
defendit à toutes fortes de perfonnes de s’en fervir (d). 

> Plufieurs trouverént à redire à cettecondamnations 
3, continué encore le Pere Delrio (e), maïs ce fut fans 
5 raifon. 

5» Car prémiéremént ; on attend de Dieu feul tout 
» l'effet de cette Oraifon par forme dé miracle. Of 
5 C'eft tenter Dieu , que de lui demander ainfi des mi- 
> racles continuellement, & comme par habitude. 

> 2. Les Saints n’ont pas employé certaines Formus 
3, les de prieres pour faire des miracles , mais ils les ont 
3 faits tantôt d’une façon , & tañtôt d'une autre, fes 
55 Jon que le Saint-Esprit leur infpiroir de les füire. 

33 3- La fainteté de cette Oraifon & de ceux qui h 
difoient n’étoit pas aflez bien juftifiée. Car il ar 
3, tive d’ordinäire que les Sürciers veulent paroître Saints 
aux yeux des homimes ÿ & il n'y avoit pas liéu de 
faire des Soldats juges éñ matiere de fainteté, eux qui 
5, appellent Saints ceux qu'ils voyent ñe pas coïnmet. 
; tre de grands pechez. : : 

33 4. Ceux qui ont recu de Dieu la grace de guerir 
5, les maladies, ne l'ont pas récuë À condition de fe fer: 
>» vir de certaines formules de prierés faites à plaifir, où 
3; qui fuppofent quelque palte , a moins tacité , âvec 
3 les Demons. * 

» 5e Il n'eft pas permis à des particuliers d'inventer 
» des Formules de prierés , qué ni-Iés faintes Lettres, 
35 ni l'ufage de l'Eglife n’approuvent point , telle qû'eft 
33 celle dont il s’agit , liquélle abufe avec trop de liber: 
»» té de quantité de paroles du très-faint Sacrifice de la 
5» Mel. 

» Enfin elle applique les paroles de la Confécration À 
une chôfe pour laquelle elles n’ont pas été inftituéés 
5 (ce qui ne doit pas être permis) & elle veut en outre 
3 qu'on lui accorde ce qu’elle demande en vertu de ces 
35 paroles, bien que cette vértu ne leur ait pas été don- 
3; née par nôtre Sauveur pour guüerir les bleffures dû 
» Corps, mais pour la Tranfübffantiation du pain & dû 
55 Vin. Ajoutez à cela que l'Eglife & les Catholiques 
33 RS enfäns , ont toûjoufs eu tant de refpeét pour ces 
53 faintes & facrées paroles , qu'ils ont crû que c’étoit 
»5 un crime que de s’en fervir autre part qu'à la Meffe, 
35 dans fes Temples , dans lés Ecoles & dans les Dispu- 
» tes; au liéu qu'il n’y a rien dont le Demon & les 
3 Sorcièrs, qui font fes membres & fes SE fe fers 


» Vent plus ordinairemént & avec plus de härdieffe pour 
» COM 

(e) Ibid. 
(d) Ibid. De hac Formula, dif le même Auteur , Môta fuit 


Ipris anno fuperiore quæftio , Maxime quia nullum faturale me- 
dicamentum, accedebat.  Reverendiflimus Epifcopus Iprenfis Si- 
monius & Conliliarii ejus totam curatronem judicarunt fuperfti 
tiofam Fo & prohibuere ne quis'ea utéretur. 

(e) Ibid. 


« 


DES 


3% commettre léurs horribles fâcrileges, que de la vene- 
3 table Euchariftié , & des autres chofes qui k con- 
» Cernent. 

Parmi les Peres qui affifterent au Concile de Tren- 
te; il y avoit un Archevéque Grec qui prefenta aux 
Cardinaux Prefidens du Concile en 1546. un remede 
qu'il difoit être infaillible pour la pelle. Ce n'étoit 
pes ce Vers d'Homere, 


(a) Dos auspérulphs nontod véDénm dmetnés 


qu’un faux Prophete nommé Æexamdre, dont Lucien 
fe mocque agréablement , faifoit écrire fur les portes 
des maifons, afin de les preférver de cette maladie con- 
tagieufe : mais c’étoit une, Oraifon qui commençoit 
par ces mots ; Crux Chriffi falua me : Célui qui la 
prefentoit, éroit un hômme de griude fainteté; r4g- 
ne fanélitaris , & il oft à croire qu'lle ne contenoit 
rién de faux, rien de ridictile, rien d’impertinent. 

Cependant Moura dans fôn Traité (4) des Charmes 
G des Enchantemens ; affeure qu'elleeft ffpeëte, & Mar- 
chinus (c), qu'elle eft féperffitienfe ; & qu'elle à été 
declarée telle par la Congregation des Cardinaux. Jetiens 
cette hifoire de Diana, qui Ja rapporte dans fa Som- 
me (4). } 

Paul Jove, Evêque de Nocére en Italie rapporte une 
autre hifoire (e) d’ün Grec nommé Demerrins Sparta- 
m#s, qui émploioit un autre charme contre la pelte. 11 
dit que fous le Pontificat d’Adrie VI. l ville de Ro- 
me étant afligée d’une pefte effroiable qui laremplifloic 
de morts, Démétrius entreprit dé la délivrer; qu'il prit 
pour celà un bufle, ou taureau fauvage , lui coupa la 
moitié d’une de fes cornes, & lui dit à l'oreille droite, 
je ne fais quelles parolés d’enchantement ; qui le rendi- 
rent fi privé & fi familier, qu'avec un brin de fil qu'il 
loi mit à la corne entiere qui hu reftoit , il le conduifit 
par tout où il voulut ; qu'après l'avoir bien promené il 
le mena dans l’Amphithéatre , où ilen fit un fcrifice, 
& que peu après cet abominable facrifice la pefte com- 
mença à s'appaifer 

Gilbertus Cognatus (f) raconte à peu près la même 
chofe en fubftance , mais il ÿ ajoute quelques circon- 
fancés particuliéres ; comme que cela arriva l'an 1522, 
Que Demetrius demanda aux Romains pour récompenfe 
30: ecus d'or par mois , & qu'on les lui promit pour 
lui & pour fes defcendants ; qu'il ft promener le bufle 
ou taureau fauvage par fépt portes & par fepr des plus 
celebres ruës de la ville; qu'il le laïfla aller enfuite ; que 
ceux qui furent prefents à ef {pe&tacle témoignerent que 
lorfqu'il levoit les yeux au ciel , & qu’il proféroit cer- 
tains mots inconnus , of vit tomber comme des étoiles 
du frmament , & voler en l'air comme une infinité de 


(a) In Alexandr. feu Vétdyur: 

(£) De Enfalmis & Incantat, Seét. 2: c. 14. n. 25: 

{c) In Problematib. de peite, probl. 33. FO 44. 

(d) V. Enfalmus. Nota heic cum Moura füfpeétum efe illum 
Enfilmum , quem ut præfentifimum contra peftem remedium 
tradidiffe dicunt magnæ fnétitatis Grxcum Archiepifcopum unum 
ex Patribus Concilii Tridentidi DD. Cardinalibus Concili Præf- 
dentibus an. 1546. incipientem , Crux Chrifti filva me: eumque 
tamquam fuperftitiéfum damnat Marchinus , traditque fic declaras- 
fe ficram Congregationem. Nam illa litera marginalis eur poni 
tu, cum quidquid ila innuit exprimit verfus illi refpondens? 
Deinde cur exarandus it ‘membrana ? Cur ad brachium appendi 
debet potius quam ad colum ? Qur recitari debet finita Mifla & 
ion aliäs? 

(e) Exorta eft in urbe (ce font les propres termes de cet Hiflorien) 
peftilentiæ lues quæ cum feveris legibus more noîtro Poriti ci(Ha- 
driano) minimé coercenda videretur , contaétu ægrofum ita exar- 
fit, ut multa funera in compitis viferentur, appareretque vaftari 
urbem haud multo dierum fpatio , nifi Græculus quidam nomine 
Derfiétrius Spartanus fedandæ peltilentiæ , favente ei turba homi- 
num , negotium fufcepiflet , nemine füperftitionem vetare aufo. 
Nam ferum taurum cui dimidium cornu diffécarat magico carmi: 
ne dextram in aurem pos » repenté ita manfuefétum reddide- 
rit, ut injeéto tenui fils ad integrum cornu quà vellet perducens, 
peftilentiæ plicando numini ad amphitheatrum immohflet. Nec 
credulz multitudinis fpem ex toto fefellit, cùm ab ea inanis fa: 
crificii profpera litatione mitefcere morbus cæpiflèt. Lib, 21, His- 
tor. fui temporis. 

(f) L. 8. Narration. 
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figures de chiens, de loups, & de femblables animaux ; 
que ce Magicien étant rentré dans Rome il obligea les 
Magiftrats de cette ville de defféndre par un Edit pu- 
blic à toutes fortes de perfonnes de ruer aucune bête à 
quatre piés pendant trois jours ; & qu’enfin la Cour de 
Rome, qui étoit pour lors abfente, fit prendre l'im- 
pofteur, le fit mettre en prifon , le condamna aù banis- 
fement perpétuel , & fr brûler publiquement le livre 
execrable dont il fe fervit pour fes Operations magi- 
ques. 

Je ne vois pas bien après cela ; comment on peut ex- 
cüler de füperftition ceux qui fe fervent des Oraifons & 
des Conjurations fuivantes. 

12 Pour le mal caduc: Oremus , Preceptis faluraribus 
moniti &c. Pater nofler, &c. 

2. Pour arrêter le fang : Sançuis mane in tua vena; 
Sent Chriffus in Jia pœna.  Sanguis mane fieus , Jicut 
Chriflas, quando , &c. Ou bien: De par Mornlienr S. 
Fiacre, je te fais commandement de . après avoir cou= 
pé des cheveux de la perfonne qui faigne du nez, & 
les avoir is dans la narine de laquelle elle faigne. 

3. Pour guerir toutes fortes de makdies : ,, Sainté 
» Marie mere de mon Sauveur Jefus-Chrift, qui avez 
» été conceuË fans peché originel, priez pour moi 
» Mäintenant & à l’heure de ma mort. Priez pour ma 
» Converfion ; protégei moi dans toutes mes entrépri- 
» fes: Soyez toûjours ma confolation ; prenez foin dé 
» hôn fälut; j'ai mis en Vous toute ma confiance, me- 
» re dé miféricorde, qui n'avez jamais eu aucune tache 
» de peché. Tora pulchra es Maria , G: maculs non ff 
» inte. Cette Oraïfon eft intitulée : Pafleport de l’Im- 
» Maculée Conception de là fainte Vierge. 

4. Pour la bruflure. ,, Nôtre faint Pere s’en va par 
» ‘une Voye, trouve un enfant qui crie. Pere qu'a cet 
>» Enfant ? Il eft cheut en braife ardent. Prenez du fein 
» de porc, & trois halëines de vôtre corps ; & le feu 
» €n fera dehors. Ou bien: Feu pers ta chaleur, com- 
» me Judas perdit fa couleur, quand il trahit nôtre Sei- 
greur, &c. 
$: Pour le feu volage: ,, Feu, je te conjuré de per: 
5, dre ta fureur, comme fit Judas. devant nôtre Sei- 
# fneur, GT. On bien : Je m’en entri dans un bois 
» blinc, jy trouvi du feu blanc, ce feu blanc fe mou- 
»» rit, fi fera celui cit ”. I] faut dire enfuite trois Later 
& trois Ave, en ..….. ttois fois. 

6: Pourrelever h forcelle, l’eftomach, oula poitrine : 
» La bonne Nôtre-Dame 8 Madame fainte Elizabeth, 
» leur entrerencontrirent fur les ponts de Jerufalem, 
» OC. On bien: Dans le Jardin de Jofphat, une Da- 
>» Me fe trouva, S. Jean larencontra, dé. Ou bien en 
» re: La bonne vierge Marie s’en va dans fon Simmà- 
35 get, En fon chemin rénicontre Madame fainte Elifa= 
» beth, leurs deux enfants des deux ventres fe font en- 
», trefilués, & S. Jean dit à fi .... je vous prie dere- 
5» lever poitrine, tendon, côté, (il Aut ici sommer le 
»» mal du patient) à l'honneur de Dieu. M. S. Côme, 
» & M.S. Damien, je vous prie de le foulager du mal 
» qu'il endure en difant Ave Maria .….. fois. 

7: Pour toutes fortes de fiévres: Potentia Patris ; [a= 
Pientia Filii, virtus Spiritus [anéli, faner te ab omni febre 
quintina ; quotidiana , tertiana, quartana, orante beato 
Salvatoré prote N. famulo fuo, Amen. In Conceptions 
tua Virgo immaculata fuiffi, Dei £enitrix intercede pro no= 
bis ap Parrem cujus Filium Après quoi il faut 
dire cinq fois Ghria Patri, & cinq fois Pater & Ave, 
neuf jours durant, & porter ces paroles à fon cou. 

8. Pour la fiévre ..... , Tremble ; tremble, au 
» nom des trois perfonnes de la fainte Trinité”, &c. 
11 faut dire ces paroles en liant un tremble. 

9. Pour les fémmes qui font en travail d'enfant : 
Anna peperit Mariam , Maria Chriffum Salvatorem no[= 
trum , Elizabeth Fohannem Baptiflam , Maria Tacobo 
Jacobum Regallium , fc mulier iffa pariat Eliza & fale 
va in romine Domini DK Tefu Chrifli purrum qui dt in 
#ero, Jfve fit mafculus velfemella, venias foras, Chriftus 
te vocat, lux defiderat te videre nt vivas , veni fo 

Bb 2 
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nemine Domini noftri 4 Fefu-Chrifli. Mulier cum parlt, 
triflitiam habet ; quia venit bora ejus, @ cm peperit fi- 
linm ejus , non meminit pœnarmm propter gandisns > quia 
aatus. ff homo in mundum PA Fefus autem tranfiens per 
medium illorum ; ibat K. Titulus triumphalis 4 Jefus 
2 Nacarenus PA Rex PK udeorum K &c. Cette 
Oraifon doit être mife dans la main droite de la femme 
qui eft en travail d'enfant ; après qu’elle lui a été leuë , 
& celui ou celle qui la dit, doit faire autant de fignes 
de Croix fur la femme, qu'il y en a de marquées dans 
l'Oraifon. 

10. Pour les charbons ; les tumeurs, &c tous les au« 
tres maux qui paroïffent fur le corps: ,, Charbon pu- 
ant, mauvais ;- quelque mal que ce peut-être, je te 
», prie de ven aller aufli doucement que tu es venu, 
5» &C 
11. Pour la colique: x; Mere Marie, Madame fainte 
Émerance, Madame fainte Agathe, je te prie de re- 
, tourner en ta place, entre le nombril & la rate, Au 
, nom du Pere, & du Fils, & du S. Efprit, &c. 

12. Pour le chancre qui arrive aux bêtes à laine, 
5» Chancre blanc, chancre noir ; chancre rouge, chan- 
cre de toutes fortes, je te conjurede n'avoir nonplus 
3 à voir fur ce troupeau , que le Diable a für le Prêtre 
quand ildit la Melle, &c. 

13. Pour empêcher que nos ennemis ne nous faflent 
mal, & pour être delivrez de toutes fortés d’infirmitez 
& d’averfitez: /n principio erat Verbum, &c. Pater nof- 
ter, &c. Dulcifime Domine ef# Chrifle, &c. Domine 
Deus omnipotens Pater qui diffipalli, &c. Domine Deus 
omnipotens Pater qui de nihilo ; &c. Domine Tef# Chris- 
te, &c. Miféricordifime Domine Tfefi Chrifle, &c. Ro- 

o vos omnes Santtos, &c. qui eft l’Oraifon fuperftitieu- 
fe fauflément attribuée au Pape Leon , avec une grande 
Prefäce qui promet merveilles, & qui commence par ces 
mots, S. Leo Papa compilavit [èn ordinavit fequentem O- 
Tatioñert s Ce 

14. Pour être prefervé de toutes fortes de dangers : 
ZArcum conteret @* confringet arma ; Gc. Monftra te efe 
matrem, @c. Dextera Domini, dre. © Theos in nomine 
éuo falvum me fac, re. Miférator G miféricors Domi- 
aus, Gc. Sanfle Dews, Ge. Deus qui in tot periculis, 
Gc. Deus autem tranfiens, crc. Domine ef Chrifle Fi- 
G Dei vivi qui hora, &rc. 4 Agla Pent agrammaten + 
On + Athanatos + Anafarcon + dre. PK Crux Chrilti 
Jfalva me 4 dre. Perfératati Jant, Gc. Ave Virgo gh- 
riofa, Ge. Hagios invifibilis Dominus, dc. Per fignum + 
Domine Tan era me, In nomine Patris, Ge. Adonai 
Fob Magifler dicir. 1. © bone Fe, Ge. Ÿ Ananizap- 
tam + Fohazath + LA Laus Deo fémper ; O inimici mei 
ad vos nemo, dre. In nomine Fefu, dc. 

15. Pour la même fin. Beatws es Rex Abagar, qui 
me non vidiffi, Gin me credere voluiffi, dc, Ou bien, 
In nomine Patris + & Fili{ G: Spiritus fantli, + Amen. 
Surge caufa ad adjuvandum nos, dc. Obfécro te Deus 
miféricors , dre. Salutem ex inimicis noffris ; Grc. 

16. Contre es pierres. Comwro te lapidem per beatum 
Stephanum fanttum ÉMIS Martyrem , dc 

17. Contre les fleches. Conjuro te fagittam per carita- 
tem GG per flagellationem ; rc. Pax Domini noffri efie 
Chriffi, Ge. Fudica Deus nocentes, rc. 

18. Contre toutes fortes d'armes. Barnafx 4 Leu- 
tias Ÿ Bucell + Agla À Agla Ÿ Tetragammaton € rc. 
Conjuro vos omnia arma, Ge. Obfècro te Domine Fili 
Dei, @c. Abba Pater, mifèrere mei, &c. 

19. Pour obtenir la grace de Dieu. O Dulciffime Do- 
mine ef Chrifle verus Deus, qui de Jinu fmmi Patris, 
@c. Deus propitius eflo mihi peccatori & cuffodi me, fis 
mecum omnibus dichus, rc. 

20. Pour le farcin. ;, Dire cinq fois Pater nofer & 
5 Ave Maria, en l'honneur de Monfieur faint Eloi, 
3, faifant une incifon au cheval entre les deux yeux, lui 
mettant de la racine de .... en croix dans ladite inci- 
» fon, & l'y laiffant quinze jours entiers. O4 bien: 
#» Boear, au nom de Dieu, & de la benoîte Vierge, 
5» & de Monfieur S. Eloi, je te conjure, c’eftfarcin, 


» 


>» par nôtre benoît cher Jefus-Chrift, Domsissmnolfrum, 
5» Ge. On bien, C'eft lame Ciere + ante + & füb ante, 
y» &c. Ou bien enfin: Nôtre Seigneur qui fut prins.… 
» ainfi c'eft cheval, in nomiñe, &cc. 

21, Pour les avives: /# nomine Patris + &c. ,, Bar- 
» belau nom de Dieu & de la benoîte Vierge Marie, 
3 Monfieur S: Eloi:te conjure les avives que plus de 
, mal ne te faflent, mais comment la Nôtré-Dame, 
» quand elle pleura au pié de la Croix, le Seigneur 
» qui pour nous.prit mort & pallion le jout du grand 
» Vendredi, &c. 

22. Pour guerir un cheval encloüé. ;, Morel, où 
» Boyer, ou du poil qu’il fera ; au nom de Dieu & 
» de la benoîte Vierge Marie, & de Monfieur S.Eloi, 
5 Je te conjure de pointure que plus de mal ne:te fafle, 
55 non Fa que fit la pointure à nôtre benoît Jefus: 
» Chrifts quand Longis le poignit de la lance au côté 
#» dextre en l'arbre de la Croix; &c. 

23. Pour guerir un cheval morfondu: Z4 nomine Pas 
tris, Ge Pater ; Ge. La fa la fol fa, leve le pié 
puis t'en va, dc. 

24. Pour guérir un cheval entr'ouvert: Sanële Elifus 
dc. In nomine Patris Ÿ Ge. Amen À À Sanile Mars 
tine, 

2$. Pour guerir un cheval éhanché : ;, Au nom du 
» Pere, &c. Hanche de cheval te veuille recondüire 
5 au premier état, Sanéle Johannes; &c. Amen. 

26: Conjurer les ....:.. en ces termes: Dominus dis 
cit, pax in celo pax in terra, pax fit in iffo > Alleon ; Irafe 
tem, Drachon, falus bi Deus magnus, Deus mirabilis, 
&c. Conjuro te, alligo te per <Ælim, per Olim &* per Sa 
boan, per eÆlion, per Adonai, &c. Sitis alligati é- con= 
Jériéti per iffa fanëks nomina Dei Alleluia, hirs elli, ha 
bet, fot, mi, filifgie, adrotit, gundi, tat, chamileram 
dam , Jrida ; fat, Sathan de feptnaginta, &c. 

27. Conjurer les ...... par ces paroles : Conjuro te 
Sabella que faciem habes mulicris & renes piftis, caput 
tenens in mube @* pedes in mari, Jêptem ventos Lbajulas, 
demonibss imperas. Adjuro te Sabella per 5ffa nomina, per 
Baleffaco , per Aéhiova, &c. Sabella, Sabella, alta én 
excelfa venum validum contra illas quas de terminis nos= 
tris ejiciat ; BC. ” 

Cet Exorcifme , auf bien que le precedent, eft tiré 
d’un Livre damnable & à brûler, que Martin de Arlés 
Archidiacre de Pampelonne , trouva dans une des Pas 
roifles de fa vifite , & qui commence par ces mots (4): 
In nomine Domin' noftri Fefu Chriffi ad falvandum fruc= 
tus) terre + Chrifli + Chrifli, Jed fortiter deftendiffi ad 
terram , Ge. Il témoigne Gafuite combien cette derniere 
conjuration eft pernicieufe. Ex qwibus patet, dit-il, 
quod non folm ex verbis iffis ignotis timendum eff in hoc 
traëlatu effe multa fifpella C7 féandalofa verba: verim 
etiam ex invocatione bujus monffri Sabella apparere multa 
alfa &° fperffitiola , im perniciofa & piarum auriurs of= 
fenfiva. J 

28. Conjurer les nuës avec certains mots, & en 
jettant des pierres contre les nuës, ainfi que le même 
Auteur (b) dit avoir vi faire à un certain Prêtre. 

29. Conjurer les fiévres avec cette Formule incon- 
gruë qui fe trouve manufcrite dans la Bibliotheque 
de l'Abbaye de S. Germain des Prez à Paris (c): Z# 
nomine Dei Patris adjuro vos rigores febrinm per Solens 
& per Lunam , G per omnem Creatorum ; (per novems 
Abbates , & per novem Altaria , G per novem Epifcopos 
Praparatos cancre AMiffas ante Deum ; ut non amplis pof= 

Jitis aflare in famulo Dei: per virtutem Domini noffri Fes 
Ja Chrifi G: catera. NN. Adjuro vos rigores febrinm per 
Patrem , © Filium , @ Spiritum Jantlum, & per fanc- 
tam Trinitatem nuum Deum verum ; Desm veffrum , 
qui Adam ,  Evam de limo terre formavit & de 
celo ad terram propter nos peccatores defcendit in fanétam 
Mariam, carnem afmpfit, © in ipla carne punire fe, 
é 

(a) Traét. de Superftition 

(6) Ibid. : 

(e) N. 289. # 


Dem. 
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G affigere [e fivit ad mortem , @* tertia die à #orte 
refarrexit: fic vivere non wltcrins pollitis Jlare, in famu- 
Lo Dei virrutem Domini noltri Fefn Chrifti. 

Adjuro vos rigores fébriuns per finêtam Mariam 
Fivginem, & per Deum Filinm ej#s; G per omnes An 
gehs, & per Cherubim, @ per Seraphim ; &* per omnia 
anima eorum ; © per quatuor Evangeliffas Marcum y 
Matheum , Lucam, G Joannem, Gper duodecim Apos- 
volos Petrum , Pañlum, € per Stephantm primum Mer- 
cirem Dei, G° per omnes fanëtos Martires Dei, dé per 
fanêtum Hilarinm ; CG per omnes fanëlos Confeffores Dei , 
G per fanttam Mariam Virginem ; G* per omnes fanc- 
tas Virgines, Cr pertres paeros de camino ignis ardentis Si- 
drach, Mifh, & Abdenago ; 6 per centum guadra- 
ginta quator millia Innocentes ; © per Jeptem Dormien- 
tes, @ per omnes Papas Roma, © per omnes Fideles 
Dei, Gr per omnes Heremitas q#i corpora Ja miferunt in 
martyrio pro Amore Dei. : 

30: Arrêter un ferpent en lé conjuürant avec ces mots 
(a): Adjuro te per cum qui creavit te, nt maneas: quod 
fe nolueriss maledico malediétione qua Domints Deus te ex- 
terminauvit. 

31. Coïjurer la grêle, les tempêtes & les foudres, 
en faifant le figne de la Croix , en pratiquant les au- 
tres ceremonies, en recitant ce qui eft rapporté par 
Mizauld. (b) Ou bien en faifant le figne dé la croix 
aux quatre partiés du ciel, puis en difant. ;, Ton trô- 
,, ne grand Dieu eft dans le fiecle des fiecles, la ver- 
ge de direction eft la verge de ton royaume. Sain- 
5 té Barbe, S. Simon priez pour nous afin que cette 
35 pluie & ces tonnerres foient divifés daus le ciel ”, 
& enfuite; #7 préncipio Vers les quatre parties du mon- 
de &c, 

.32. Conjuret le fng qu'on ne peut arrêter, en di- 
fant (c): Adjuro te per Dei omnipotentis veram ; viva 
Gr immortalem virtutem ; © per eum Janguinem qui ex 
Chriffi in Cruce pendentis latere flaxit  4t quemadmodum 
subrum mare Dei virinte divifum ejf, dc. 

33. Conjurer les fiévres en cette rnaniere : Ante 
portam Ferafalem fedebat fanêtus Petrus, G° ecce [uperve- 
mit Dominus efus é ait illi quid hic jaces Petre? Cuires- 
pondit , Domine jaceo malà fèbre. Ait illi Fefus: Surge Pe- 
tre © dimitte banc malam febrem ; qui fürgens recepta 
fanitate fecutns ef ewm ; @* Petrus ait, Obficro te Domi- 
ne, G bone Fefe, nt quicumque hec verba devoté dixe- 
rit, febris el nocere non poffit. Aït illi Fefus, fiat ficut 
peifhi. &cce . 

34. Conjurer le même mal en difant; /» somine Do- 
mini fefe Maria Amen. Deus Abraham + Deus Ifaat 
+ Deus Facob Ÿ Deus Mofés Ÿ Deus Efaie À Deus 
autem: fievre quarte, tierces continné, quotidienne | Œ 
toute aëtre fieure ; je te coñjure de fortir de defs N. N. 
Gr que 14 n'ayes non plus de puifance [ur for corps, que le 
Diable en a fur le Prêtre lorfqu'il confacre à la Mefe, d 
que tu ayes à perdre ta chaleur, ta forct , G° ta vigueur , 
tout ainfi que udas perdit Ja couleur ; quand il trahit 
Notre Seigneur. Au nom du Pere Ge. I] faut dire neuf 
Pater & neuf Ave &c. pendant neuf jours au matin, 
& attacher au coû du malade le billet où cette oraifon 
eft écrite, 

35. Leconjurer encore en recitant cinq Pater &cinq 
Ave &c. pendant neuf matins, & en y ajoûtant, » il 
5» ef vrai que Dieu eft le vrai Dieu, & la Vierge la 
» vraye Vierge, & que S. Pierre guerit des fievres ..… 
# & de toutes autres maladies. 

36. Conjurer les renards par cette Oraifon, ;, Au 
5, nom du Pere À du fils À & du S. Effrit + renards , 
, om remardes ; je vous conjure & charme , & vous 
» conjure au nom de la Trinité tresfainte & fur fainte, 

, comme nôtre Dame fut enceinte, que vous n'ayez à 
FT prendre ni écarter aucun de mesoifeaux, de mon trou- 
>» peu, foit cocqs, poules , ou poulets , ni à, manger 


(a) Mizauld Cent. 2. num. 93, 
(4) Ibid. num. 100, 
(c) Mizauld. Cent. 4. ne 98 
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» leurs nids, ni à fuccer leur fing, nià cafferleur œufs, 
5 ni à leur faire aucun mal ” &c. il la faut dire trois 
5» fois la femaine. 

37. Pour conjurer les loups , ils faut réciter la même 
Oraifon & dire loups @: lonves, au lieu de renards G- 
renardes ;  & nommer les beftiaux que l’on veut prefer- 
ver des loups & des louves. À 

28. Conjurer les épées & les poignards, en difant, 
» Je vous conjure par la mort & palfon de J. C. que 
» vous me foiez aufi doux, favorables & aimables , 
3 que fut N.S. J. C. à la Vierge Marie fa mere &c. 

39. Pour guerir des ecroüelles ; une vierge à jeun 
n’a qu'à dire, en appliquant une certaine herbe fur la 
partie malade , Æégat Apollo peflem polfe crefècre ; quans 
nuda Viergo reftringat. 

40. Pour guerir un homme malade de la .… il faut 
prononcer trois fois ces paroles : Dominus fi &c. un 
certain temps, quand le foleil fe leve, & qu’il promet 
un beau jour en fe levant. 

41. Pour faire accoucher promptement & heureufe- 
ment une femme qui eft dans les tranchées & les dou- 
leurs de l'accouchement , il faut lui faire certaines cho- 
fes, & lui dire à l'oreille ces paroles /# camy dur. 

42. Pour guerir un cheval malade de certaine mala- 
die, on demande dé quel poil il eft, & fi on repond 
qu'il eft bai, on dit, Spadix Spadix, ff laboras tali vel 
tali morbo, tam veré faneris, quam Fofèph & Nicode . 
MUSy °C: 

43. Pour le même effet attacher un cheval pendant 
trois heures à une branche d'arbre qui n'aura jamais 
porté de fruit, & dire certains mots. 

44. Pour guerir toutes fortes de maladies fe lier les 
bras avec une corde de laine, #4 nom de Dien &c. & 
en prononçant les noms des faints qui gueriflent ces 
maladies , la corde s’accourcit & on guerit. 

45. Guerir de ... en touchant fes dents durant ls 
Mefle & en difant au même temps un verfer de l'E- 
vangile de la Pafion. 

46. Guerir un malade de .... en le menant un 
vendredi & les deux jours fuivants avant le Soleil 
levé du côté de l'Orient, & en le faifant tenir de- 
bout les mains étenduës vers le foleil en forme de 
Crucifix , dire: Æodie dies illa eff qua Dominus Dens 
ad Crucem acceffit ge. & reciter enfuite neuf fois trois 
Pater nofler & trois Ave Maria. &c. 

47. Ecrire fur un .... gwfate + videte quad bonus 
eff Dominus , pour être gueri du mal de... 

48. Guerir le flux de fang de l’une de ces manie- 
res. 1. en faifint dégouter . .… goutes de fang du ma- 
lade dans un verre d’eau froide, en difant Pater rofler 
&c. à châque goute, et lui donnant ce verre d’eau à boi- 
re & en lui faifant certaines queftions. 2. En ecrivant 
for fon front un certain verfet avec fon fang. 3. En di- 
fant in Janguine Adig orta eff mors + dc. où 0 fançmis 
ut fluxum tuum cohibeas oc. ou, Chrifius natus ef} in 
Bethleëm gr paÿus, & pendant que l'on dit ces paro- 
les , tenant le doigt du milieu dans la plaie , faifanc 
certaines croix, & recitant cinq Pater nofkr, & une 
fois Credo in Deum. 4. en difant un certain verfet de la 
Pafion | ou /» nomine Patris ; dc. Chunrat ; carot » 
farite &c. 

49. Faire qu'un Cheval ne foit point piqué des mou= 
ches, ni mordu des vers, en difant, étant monté fur le 
cheval, pendant trois jours avant le Soleil levé, Zn no 
mine Patris, @ Filii, © Spiritus Sanili, exorcifà te ver« 
mem ÿ per Deum Patrem À dre. ut nec carnem ; nec ofa 
bujus equi edas ; vecitant enfuite certaine quantité de 
fois, Pater Nofter & Ave Maria, & en faifant certai= 
nes croix , pendant que l'on dit quatre certaines paroles 
à l'oreille droite du cheval. 

so. Découvrir & trouver un voleur , en pratiquant 
ce qui fuit. 1, Faire une Croix fur un verre de criftal; 
ecrire fous cette Croix Sanéla Helena , donner ce verre 
à tenir à un enfant de dix ans , qui foit chafte & né de 
legitime mariage , dire derriere lui à genoux trois fois 
l'Oraifon de fainte Helene, Deprecor te, Domina Sanc- 
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ta Helena ; Mater Regis Conffantini rc. Amen : & 
quand l'enfant verra un Ange dans le verre, lui deman- 
der qui eft le voleur que l’on cherche. 2. S’approcher 
d’une eau qui court ; en tirer autant de petites pierres, 
qu’on foupçonne de perfonnes avoir volé, s’enaller chez 
foi, les faire chauffer auprés du feu, les mettre fous le 
feuïl de là porte; &c. les jetteï dans une écuelle pleine 
d’eau avec certäinés ceremonies. En nommant le premier 
voleur, la petite pierre qui portera fon nom féra bouïl- 
lir l'eau. 3. Dire les fepr Pféaumesavec les Litanies &une 
Oraifon terrible à Dieu lé Pere , pour exorcifer le vo- 
leur, faire une croix en rond avec des noms barbares ; 
peindre un œil a milieu , enfoncer dans cet œil d'un 
certain côté un clou d'airain avec un maillet de cyprés 
& dire un certain verfet des Pleaumes. En faïfant tout 
cela on croit qu’on arrache uñ œil äu voleur. 4. couper 
üne branche d‘amandier un famedi avant le foleil levé, 
en difant , ego te ramum hujns «fharis refico , &c. & 
mettre une nappe fur une table un a trois fois 
ces paroles ..... $. fe fervir de l'Exorcifme qu'on 
nomme de S. Adalbert , qui commence ainf; Ex auté= 
ritate Dei omaipotentis & qui finit par 4er; le faire di- 
re par tous ceux qui font prefens, chanter enfuitc, 44- 
dia vita in morte [umas, &c: 

st. Guerir un homme ou un cheval du mal de ..…; 
en prenant un cierge beni, en Îe trempant par le bas 
dans de l'eau benite, en cernant le mal tout autour 
avec ce cierge, & en difant cinq fois Parer noffer, & 
cinq fois Ave Maria. 

52. Guerir les fiévres én donnant au malade un billet 
fur lequel font écrites ces paroles: Per émmaculatam con: 
ceptionem B. Wirginis Marie, &c. Il faut couper ce bil- 
let en petits morceaux & les mettre dans un bouillon 
qu'on fait avaler aux malades. 11 y a des Religieux en 
Provence qui fe fervent de ce remede, & quand on gron- 
de contre, ils repondent que Dieu a dit, Concede vol- 
men iflud. 

53- Porter fur foi l'Oraifon fuivante , appelée Pafe- 
port de l'immaculée Conception de la fainte Vierge , pour 
être préfervé de quantité de dangers & de maux : 

» Sainte Marie Mere de mon Sauveur Jesus-CHR1sT; 
3, qui avez été conçüë fanis là tache du Péché Originel; 
5» priez pour moi maintenant & à l'heure de ma mort. 
5» Priez pour mia converfion , protegez moi dans toutes 
3; mes entreprifes ; foiez toûjours ma confolation, pre- 
5, nez foin de mon falut ; j'ai mis en vous toute ma con 
5, fiance, Mere de mifericorde ; qui n'avez jamais eu au- 
# cune tache de pechés 
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fe ne fuis pas furpris que ces Oraifons produifént af: 
fez fouvent les effets qu'elles promettent , parce qu’elles 
tirent toute leur vertu du Demon, en confequence des 
pates & des conventions que les hommes ont faitesavec 
eux. Mais ce qui me furprend eft, qu'étant auffi mal 
digerées, auf ridicules, auffi extravagantes, auffi vai- 
nes & auffi folles qu'elles font pourlaplupart, elles trou- 
vent encore aujourd’hui tant de créance dans fe monde, 
& même auprés de quantité de perfonnes de bon fens, 
quoique de peu de foi; qui ne fe foucient gueres de 
quelle maniere elles font gueries de leurs maladies , & 
prefervées des dangers & des dommages qui leur peuvent 
arriver ; pourveu qu'elles le foient une fois. Ce qui eft 
un aveuglement d'autant plus déplorable qu'il eft volon- 
taire ,+& qu'on y tombe avec connoïffance de caufe. 
Quelques Auteurs peu exaéts ont accufé le Cardinal 
François Kimenes , Archevêque de Tolede & Miniftre 
d'Efpagne, de s'être fait guerir de la fiévre par des con- 
Jurations & des Oraifons ; & d'avoir fait venir de Gre- 
made pour cefa une vieille femme âgée de plus de quatre- 
vingt ans. Mais cette calomnie fe refüte pleinement, 
par ce qu’Alvarez Gomecius rapporte fur ce fujer. 11 
dit à la verité que ce grand Perfonnage (4) étant reduit à 
(a) Ent formâ ad maciem extremam redaétus Ximenius, Me- 


une extréme maigreur ; & defefperé de tous-les Medes 
cins, on lui fit venir cette vieille, laquelle aprés lui 
avoir tafté le pouls & le ventre, lui promit de le euerir 
dans. huit jours. Ce qu'elle fit effeétivernent, eo) aon 
Par des conjurations & des Oraifons , mais en le frot= 
tant Avec une certaine huile, & fans recitet aucunes pa= 
roles. ‘ 

Ceux qui n'ayant nul caraétere pour cela conjurent 
les rats & les fouris, les taupes & les mulots , les mou- 
ches & les fauterelles , les chenilles & les fourmis, les 
ferpens , les vers & les autres infectes ; les orages , les 
nuées, les vents, les tempêtes & les ouragans, dvecdes 
paroles & des Oraifons qui ne font point approuvées de 
l'Eglif , ne font pas moins temerairés ni moins fuper- 
ftieux que ceux qui conjurent les malädies » Où qui fe 
fervent dexordifinss pour fe délivrer de divers dangers. 
C’eft ce que l'on peut inférer de ‘ce que nous avons dit 
jufques ici des paroles, des charmes, des conjurations 
& des Oraifons. Ce que Leonard Vair rapporte d’une 
maniere fuperftitieufe de conjurer les fauterelles; les chez 
nilles, &c. merite bien qu’onen faffe icimention. ,, IE 
» Ya un'abus, dit cet Auteur Efpagnol (6), qui a cours 
5 en quelques endroits, lequel merite d'être blafmé & 
» fupprimé, Car quand les villageois veulent chaffèr les 
» fauterelles & autre dommageable vermine, ils choiff 
» ent un certain Conjureur pour Juge, devant lequel 
5 on conftituë deux Procureurs; lun dela part du peu 
», ple, & l'autre du côté de la vermine. Le Procureur 
>, du peuple demande juftice contre les fauterelles &che- 
» nilles, pour les chafler hors des champs : L'autre ré- 
3; pond qu'il ne les faut point chafer. Enfin toutes ce- 
» remonies gardées ; on dontie Sentence d’excommuni: 
3» cation contre la vermine, fi dans certain temps elle ne 
> fort. Cette façon de faire et pleinede fuperftition 
35 &c d’impieté ; foit parcé qu'on ne peut mener procez 
> Contre les animaux qui n'ont aucune raifon; & com 
> me ainfi {oit qu'elles font engendrées de la pourriture 
» de la terre, elles font fans aucun crime, foit pource 
» qu'on péche & blafphéme griévement, quand on fe 
» moque de l'excommunication de l'Eglife. Carde 
» vouloir foumettre les bêtes brutes à l'excommunicaz 
» tion, c'eft tout de même que fi quelqu'un vouloit 
»» baptizer un chien ou une pierre. # 

Ain S. Bernard ne parloit pas dans la derniere exacz 
titude de la Theologie, lorfque ne trouvant aucun re= 
mede pour chaffer la prodigieufe multitude de mouches 
qui importunoient & troubloient extremément ceux qui 
entroient dans la nouvelle Eglifé de Foigny ; qui eft 
une des premieres Abbayes qu'il a fondé lui-même dans 
le Dioceze de Laon, ildit, (4) qu’il les excommu= 
nioit : ÆExcommunico eas ;  puifque ce ne fut pas par le 
moyen de lexcommunication qu’il les fit mourir, mais 
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dicis omnibus nihil  amplius ad jus flute præftare polfé aper- 
tè profitentibus. 

(6) L4 2. de geftis Fr, Ximenez pag. 963. & 964. edit. Francof: 
an. 1603. Accerlita illicd eft vetula, ds elegamment Gomerins, que 
venisexploratis & ventre pertentato, non elle Medicis infaltandum, 
dicit, fi morbum periculo' & dificultate plenum, artis vi depélle- 
re nequiviflent: fe tèmen, Deo auxiliante, ub cujus tutela tantus 
vir fpiritum ducebat, fperare ante oéto dies ad priftinam flutem 
Ximenium reduéturam , unétionum duntaxat & m.bene- 
ficio. Unum tamen interea præmii loco depofcere, did Medicis 
infciis ageretur: qui autoritati fuæ confüleries , hujufmodi mede- 
las ab illiteratis homisibus profcétas verbis atrocibus confueffent 
improbare , flatmque ad artis fuæ præferipta, pugnis quibufdam 
verborum ; quorum illa imperitaerat, omner rem deducendam 
Curarent. od etf illa parum morabatur, remediorum fuorum 
mempe conftia, permultèm tamen ægrotantis infterefle, ne-quid ci 
ferupuli aut fafpicionis ex illorum diétis fuboriretur: Quafiwerd do 
na fanitatum, non magis numinis beneficio, quam ope ulla hu= 
mana comparentur. Æquum poftulare vif eft mulier: & ne quid 
deinceps Medicis innotefceret. curatum cit. Ergo per no@tis tenez 
bras, jam omnibus digrefis, fedula aous ad Ximenium venicbat, 
eumque nemine repugnante unétionibus ovebat , levitérque olea 
condito perfricabat : donec tandem affiduis medelis, intra oto 
dierum preferiptum tempus , fidem füam mulier liberavit, Name 
que omni febri liberum Ximenium hilaritati {olitæ reftituit, & qui 
1e in leéto vix moyere poterat , jam pedibus ambulare geftiebat, 
quod per probam fervatricem facile conceifam fuit, 

(e) L. 2, € 11. 

(d) L. 1. vit, S, Bernardi ç, 11. Qu 19. 
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la vertu de Dieu dont il étoit rempli, & par laquel- 
il operoit tant de miracles. 
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ue les Conciles les Peres, les Theologiens, 
la Medecine & les Loix Civiles condam- 
nent la guerifon des maladies qui [e fait 
par paroles par Oraifons. Sentimens 
d'Hipocrate, Gallien &c. 


JA Tourss les autoritez fi expreffes & fi decifis 
k ves, que nous avons produites jufques ici pour 
faire voir que les paroles n'ont nulle vertu pour guerir 
les maladies des hommes & des beftes , on peut ajoûter 
celle des Medecins. Car faint Auguftin nous apprend 
que toutes les ligatures & tous des remedes que la Mede- 
cine condamne , oit dans les enchantemens, foit dans 
les figures ou caracteres, ferapportent aux Superftitions, 
& qu'ils font des fuites de quelque paéte que l'on a fait 
avec les Demons (4). 

C'eft dans cet elprit que le Cardinal de Cufa (b) as- 
feure ,, que c’eft être idolatre que de chercher fon fa: 
55 lut dans les caraéteres , dans les ligarures, dans les pa- 
3» roles & dans les autres chofes que les Medecins con- 
5» damnent. 

C’et pour cela que le quatriéme Concile Provincial 
dé Milan (c) en1 576. ordonneaux ;, Confefleurs d'exa- 
>» miner avec foin fi les penitens, pour guerir les imala- 
5» dies ou les plyes, ne fe fervent point de certains re- 
3» medes inconnus à la medecine & fuperftitieux ; & 
» S'ils en-trouvent.qui foient coupables dece peché, de 
4 les reprendre fevérement, & de tafcher de les detour- 
5» ner dé cette opinion vaine & erronée, 

C'eft dans cette veuë que Jean François Boñhomme. 
Evêque de Verceil & Vifiteur Apoftolique dit (d): 
5 Qu'on ne guerifle aucunes playes par le moyen decer- 
5, tain nombre de paroles, de fignes, ou de prieres , de 
5 linceüils , ou de certaineschofes queles Medecins n'ap- 
55 prouvent pas: 

C'eft encore par cette raifon , que le Concile Provin- 
cial de Bourdeaux (e) en 1583. fuivant la penfée de S. 
Auguftin, met au nombre des Superftitions ;, les Li- 
> gatures des remedes execrables que la Medecine con- 
5» damne, les Oraifons, des fignes ou carméteres , & les 
3 prefervatifs ” ; & que les Statuts Synodaux de $. Ma- 
lo\(f) en 1618. blafment ceux qui ;; fous pretexte de 
» medicamens murmurent quelques charmes qu'ils ap- 
3» pellent Oraïfons, verfent de l’eau fur certaine herbe, 
5» € fervent d’un ozier feñdu ou d’une mefure de cein- 
> ture, ou exercent autres remedes que la difciplinedes 
5» Medecins condamne. 

Enfin ceft pour ce fujet que le Sÿnode Diocefain du 
Mont-Cafin (g) en 1626. ordonne aux Confefleurs de 
s'informer foigneufement des penitens 3 & entr'autres de 
ceux qui font à l'article de la mort, s'ils ne fe font point 
fervis de pige remedes fuperftitieux & inconnus à 
la Medécine, foit pour recouvrer l fanté , foit pour 
guerir des playes. 

Voyons donc quels fentimens quelques-uns des plus 
fçavans & des plus celebres Medecins-ont de la guerifon 
= maladies qui f fait par paroles. 


” (4) L. 4. de Doëtr. Chrift. c. 20. Ad hoc genius; di-il, pér- 

tinent omnes ctiam Jigaturæ atqueemedia que Medicorum quo- 

que difciplina condemnat , five inypræcañitationibus, five in qui- 
notis quas charaéteres vocant. 

(6) Tom. 2. 1. 2. Exercitat. Serm. in illud , Ibant Magi, &ec. 

(c) Conftit: p. 1. tit. 2. n. 4. 

(d) In Decret. Vifitation. tit. de Superftitio. 

de) Tit. 7. 

() Art. 21. 

(g) C. 4. Decret. 2. Diligenter à pœnitentibus , tis præfer- 
tim quos in mortis articulo videñt conftitutos , inveftigent , num 
aliquod remedium valetudihi, vél curandis vulieribus adhibuerint, 
non quod à medica arte, fed à fuperfitione promanavcrit, 
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Hippocrate (b) fe mocqueide certains impofteurs & 
les derefte au même temps, de ce qu'ils fe vantoient de 
guerir le mal caduc par des Oraifons &,par des facrifi- 
ces. 

Galien (i) rejette ces fortes d'impoltures comme des 
contes de vicilles , & des prefliges des Egyptiens & des 
Babyloniens; & il inveétive contre un certain Pamphi- 
le, qui avoit accoutumé de marmotter certains mots en 
cueillant des herbes. 

Jean Langius (&) Médecin des Princes Palitins du 
Rhin, refute par l'autoritéde S. Auguftin, les gueri- 
fons qui fe font par le moyen de certaines paroles de 
J'Ecriture-Sainte | & affeure qu'il n’en fait aucun cas, 
Il fe plaint auf (/) de l’avarice & de l'ignorance de 
certains Medecins charlatans , qui fe fervent d’enchan- 
temenss de remedes magiques & fuperftitieux pour gue- 
ir les maladies , en corrompant ainfi la Medecine , qui 
eft un des plus grands biens que Dieu ait jamais faitaux 
hommes. 

»» Il y a des remedes ridicules &extravagans, dit Fer- 
» nel (mr), & que j'appelle fuperftitieux, parce que les 
» fprits des hommes ont été aflez foibles pour fe laifler 
» infatuër dés il y a longtemps, de leur fuperftition. 
» Ce font des remedes dont perfonne ne peut dire d’où 
5» leur vient la vertu qu'on leur attribuë. En voici des 
» exemples. Guerir du mal-caduc en prononçant, ou 
» En portant fur foi ces vers Ga/par fert myrrham | &c. 
5» Appaifer le mal dé dents en touchant fes dents pen 
» dant la Melle & en difint, Os on comminneris ex 
» 20 ; guerir les écroüelles & remettre la luette quand 
» elle elt demife par le moyen des prieres qui font rap- 
» portées par Aëce ; faire cefler le vomiflement en ob- 
»» fervant certaines ceremonies , &en proferant certains 
» mots, quoiqu’en l’äbfénce du malade, dont il fuffit 
» de fçavoir le nom ; arrefter le flux de fang, de quel- 
5» Que partie du corps qu'il coule, en touchant {eule- 
», ment la partie, & en pronongçant certaines paroles que 
5» quelques-uns affeurent être celles-cy : De latere ejus 
»» exivit fanguis & aqua; guerir la fiévre,ou en prenant 
», la main du malade & en lui difant , eÆque facilis tib5 
+ febris hac fit atqne Marie Virgini Chrifi partus, ou en 
» fe lavant les mains avec lui, & en recitant tout bas le 
»> Pfeaume, Exaltabo te Deus meus rex; dire à l'oreille 
>» d'un afne que l'on a été bleiTé par un fcorpion , pour 
; faire paffer aufli-tôt la douleur de cette bleffure. 

»> Que s’il y a de la fuperflition dans les paroles, cos- 
ss tinuë Le même Auteur, il y en a auffi dans les écrits. 
» Pour Ja chaflie, on trouve des gens qui portent lié 
3» avec du linautour de leur cou, un billet dans lequel 
» font écrits ces deux lettres Grecques P A. D’autres 
» pour de mal de dents portent attachées fur eux ces 
55 Ampertinentes paroles *”: Srrigiles falcéfque dentate, 
dentinm dolorem perfanate. ;; D'autres enfinpour les fié- 
» vres, & particulierement pour celle que les Latins 
appellent Sersitertianam., des Grecs mhrurau, & 
» qui eft compofée de la quotidienne, de la continue 
ss & de la tierce intermittente , jportent pendu à leur 
s cou un billet fur lequel ce mot Æbracadabra et 
as técrit en lettres Grecques majufcules , de la façon 
> que houÿ marque Q. Serenus ancien Medecin , & 
feétateur de l'heretique Bafilides , par ces Vers: 


» 


Tftribes charte quod divitur ABRACAAABPA 
Sepius @ fubter repetes: féd dotrahe fimmam 


(#) L. de Morbo facro. 

(i) L. de fimplic. remedior. poteftate. 

(E) L 1. Ep. 34. citat. de S. Auguft. Traét.7.in Johan. 3. Meritd> 
dit-il, aniles illos verficulos ex facræ Scripturæ verbis unà cum 
D. Auguftino defpuimus, #kc. Ego cas præcipuë quæ verbis cans- 
tant , non aflis facio. 

(1) Præfat in epiftol. Quis non ab imo peétore ingemifeatMedi- 
cinam, tam facrum Dei donum, ava ignorantia Pfeudomedico- 
rum.in.hominum perniciem converti? Salutare fummi Dei donum 
anus fatidicas, fycophantas quoque & agyrtas, füis impolturis, arte 
magica, & “obbiie fuperftitienibus &c incantamentis ita profa- 
nare & confpurcare, ut nulla fit artium quæ tot impiis fcateat fu- 
perftitionibus? 3 

(5) L. 2. de Abdit.srer. caufs c. 18. 
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Ut magis atque magis defint clementa figuris : 

Singula que Jemper rapies Gr cetera figes ; 

Donec in anguffum redigatur litera contms 
His lino nexis collum redimire memento. 

» Pour moi, dit dm Lanrent (4) » jé raifon- 
35 hé des paroles de la même maniere qu'Averroës écri- 
vant contre Algazel raifonne des caraéteres , des fi- 
3» gures & des fignes, & Je foûtiens qu’elles ne peuvent 
,, rien d’elles-mêmes , fi ce n’eft entant qu'elles font 
,, des paëtes avec les Demons, 11 n’eft pas vrai qu’un 
4; homme puiffe nuire à un autre homme par le moyen 
» des paroles. En effet, qui lui auroit apris ces paro- 
3 les? Ce n’eft pas un autre homme; car qui les au- 
5, roit aprifes à cet autre homme? Ce n'eft pas non 
» plus une Intelligence celefte ; car qui oféroit dire 
#» qu'une Intelligence celefte ait inventé les charmes & 
,, les malefices ? C'eft donc un mauvais Ange qui les 
5 a inventez , non à deffein de rendre l’homme plus 
és puiffant , mais afin de le tromper & de l'avoir pour 
> compagnon de fon impieté & de fon fupplice eternel. 
3, Quelle vertu ont donc les paroles ? D'où vient qu'on 
;, leur attribuë des effets fi mierveilleux ? J'eftime que 
4 d'elles-mêmes elles n’ont aucune vertu ; mais qu'elles 
5, fervent comme de fignes pour attirer les Démons & 
3 les obliger d'agir en vertu des paétes tacites ou exprés 
3, qu'ils ont faits avec les hommes. 

Les Loix Civiles anciennes & nouvelles font auffi 
contrairés aux paroles & aux Oraifons fuperftitieufes 
dont on. fe fert pour guerir les maladies dés hommes & 
des bêtes, que les Reglemens des Conciles, les fenti- 
mens des Peres, des Theologiens & des Medecins: 

Platon (b) a fait une Loi tres-fevere contre les Em- 
poifonneurs , les Devins, les Arufpices & les Enchan- 
teuts. Pierre Gregoire (c) de Touloufe , qui l’a tra- 
duite en Latin, la rapporte toût au long. 

5» Nous lifons qu'en Athenes , difènt Leonard Pair 
5» (4) & du Lawrent (e) , il fut defendu par une Loi 
z expreffe ; que perfonne n'eñt à faire profeffion de 
5 guerir par certains mots ; tellement que les Athe- 
5 niens étant un jour avertis qu'en Achaïe il y avoit 
5 une certaine femme qui guerifloit avec quelques pa- 
% roles dont elle ufoit, ils la condamnerent à être la- 
3, pidée, difant que les Dieux immortels avoient bien 
» donné la puiffance de guerir aux pierres ; aux her- 
» bes & aux animaux, mais non aux paroles. 

Le Jurifconfulte Ulpien (f) dit ;, qu’on peut ap- 
# pellér Medecins ceux qui promettent de guerir cer- 
55 taines parties du corps & certaines douleurs ; com- 
, me des oreilles , de quelques fiftules, des dentsz 
5» pourveu qu'ils ne fe fervent point de charmes , 
3 d'imprecations ; ni d’exorcifines , pour ufer du ter- 
5; me ordinaire des impoñteurs. Car toutes ces chofes 
5, ne font pas de la Medecine, quoique quelques uns 
5» affeurent hardiment qu'ils s’en font bien trouvez. 

Il y a #n palerum, dans quelques Editions du Diges- 
te; mais le fçavant Antoine Auguftin, Archevéque de 
Tarragone remarque fort bien qu’il faut lire #rpollorum. 
Auff eft-ce de cette maniere qu'il fe trouve dans les 
Pandectes de Florence imprimées jen 1553« Ulpien ; 
(g) qui étoit infidele, & qui vivoit fous Trajan & fous 
Adrien, donne ce nom aux Chrétiens, félon la remar- 
que d'Anne Robert & de Denys Godefroi (h), à cau- 
fe des Exorcifmes dont ils f fervoient aflez fouvent ; 
bien que dans la penfée de Pierre Gregoire de Toulou- 
fe (), il appelle ainfi ceux qui gueriffent les maladies 
par des enchantemens , des exorcifmes & des oraifans ; 


(4) Lib. 1. de Strumis cap. 6. 

() L. 11. de Legibus. 

Ce) L. 34. Syntagm. Juris Univerfl, 14. n 6. 

Gi) L. 2.c. 11 

(e) L. 1. de Strumis c. 6. 

(D) Æ TI so. tit. 13. leg. 1. parag. Medicos. Non tamen fin: 
cantavit, fi imprecatus eft, fi, ut vulgari verbo impoftorum utar , 
exorcifavit; non funt ifta Medicinæ genera, tametfi fint qui hos 
fibi profuiffe cum prædicatione affirment. 

(g) L. 1. rerum Judicat. cap. 1. 

() In Notis ad hünc locum. ff. 

(i) L. 34. Syntag. Juris univ. cap. 9. n, 9. 
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parce qu'ils font de veritables impofteurs ; aufquels il 
eft bien étrange qu'on fe fie davantage qu’à Dieu même: 

Charlemagne Empereur & Roi de France , dans 
fon Capitulaire d’Aix-la-Chappelle de (k) l'année 789. 
defend aux Ecclefiaftiques , conformément, au trente- 
fiéme Canon du Concile de Laodicée , de faire des en- 
chantemens on des preférvatifs ; de peur d'être chaffex de 
l'Evlifé. 

Düns lé fixiéme Livre de fes Capitulaires , il défénd 
égilemient aux Laïques & aux Ecclefiftiques , de fe 
fervir des prefervatifs, des fauffes infcriptions ou des li- 
gatures , que les fimples & les idiots s’imaginent avoir 
quelque vertu pour guerir les fiévres, & les autres ma 
ladies contägieufes, parce, dit-il, que tous ces remedes 
font des inventions de la Magie: Qwia Magice artis in= 
lignia funt. Aprés quoi il ordonne qu’on n’employerà 
pour la guerifon des maladies que ce que les Apoñtres & 
les Canons ont prefcrit ; {avoir les prieres de l'Eglife 
& l’onGion de l'Huile facrée (#7). 

Et dans fon Capitulaire de la Paix (7), il veut que 
l’on mette en prifon les Enchanteurs, les Augures, & 
les Devins, & qu'ils y demieurent jufqu’à ce qu'ils 
ayent promis de fe corriger de leurs crimes: 

Les Loix des Wifigoths (a) ordonnent qué ceux qui 
ufent de malefices ou d’enchantemens pour envoyer des 
tempeftes ; pour faire tomber de la grêle fur les vignes 
ou fur les moiffons, pournuire aux hommes & aux bé- 
tes, ayent deux cent coups de foüet en public, que 
leurs biens foient confifquez , & qu’ils foientmisen prifon. 

Charles VIII. Roi de France (p) veut qu'on fe fais 
fife dés Enchanteurs ; des Devins & des Necroman- 
ciens, qu'on les mette en prifon, qu’on les traite felon 
la rigueur des Ordonnances, & qu’on en ufe de même 
à l'égard de ceux qui les confultent, qui implorent leur 
fecours, ou qui ne lès dénoncent pas à la Juflice, de 
quelque qualité qu’ils puiffent être. 

Enfin les Archiducs d’Auftriche dans l’Edit quenous 
avons rapporté dans le chapitre feptiéme ; declarent qué 
les gucrifons qui fe font par les Sorciers & les enchan- 
teurs, ont tofjours nne fin pernicienfe & infaufle, -qu'ele 
les font des ,, pratiques, des impoltures ; @: des inven« 
3, tions diaboliques , & des plus grands crimes & im 
» piétez qui fe puiffent perpetrer contre Dieu ; contre 
» fon honneur, & f@ Doctrine, db ais 


CNET AN APTE RME ARTE 


De la grace de guerir les maladies. Si les 
Sauveurs où Enchanteurs Efpagnols, Ji les 
parens de fainte Catherine , Ji ceux de 
faint Paul, Ji ceux de [aint Roch, ficeux 
qui pratiquent Part de faint Anfèlme, fi 
les enfans nez le Vendredi-Saint ; fi les 
Jéptiémes garçons ; Ji les aifnez de la far 
mille du Baron d'Aumont ; fi les fèptiémes 
filles, Ji les enfans poffhumes, ff les bou- 
reaux, ff ceux qui font de larace de S. Hu- 
bert , ou qui ont été taillez de Jon Effole, 
Si les parens de faint Martin; Ji ceux qui 
font de la Maifon de Coutance, [certaines 
familles de ‘Provence ont cette grace, & 
ce quon em doit croire. Que les Rois de 
France Pont pour les Ecroüelles. 


PRES avoir combattu dans les neuf derniers Cha- 
pitres l’obfervance fuperftitieufe des fantez en ge- 
neral 
CE) Cap. 18. 
(1) Num. 72. 
… C7) Pro infirmitate illud quod Apoftoli, & Canones fnxerunt, 
id eft Orationes & facri Olei unétio fiat. 
(n) Cap. 27. 
(e) L. 3. de Malefic. 1. 6. Cod. leg. Vifigoth. tit. 2. 


(p) Ordonnance de 1490. au, liv..9. de la Confer, des Ordonn. 
tit, 12. 
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neral & en particulier ; il ne faut pas laïfler paller fans 
réponfe l’objeétion que l'on fait d'ordinaire en faveur de 
la plupart de ceux qui gueriffent les maladies des hom- 
mes & des belles, foit avec des paroles & des Oraifons, 
foit fans paroles & fans Oraifons , foit par leur halei- 
ne, foit par leur attouchement, foit de quelqu’autre 
Inaniere. 

On dit qu’ils ont receu de Dieu la grace de gue- 
rir les maladies, cette grace dont parle l'Apôtre faint 
Paul dans fa premiere Epître aux Corinthiens (4). 

Mais quelle preuve en fçauroit-on alleguer, qui ne 
puiffe être juftement & folidement contrédite 2 Cette 
grace étant un don du faint Efprit, dans le fentiment 
de cet Apôtre des Nations , elle a befoin du témoi- 
gnage de l'Eglife pour étre reconnuêé » & elle merite 
bien pour cela d'être meurement examinée, finon en 
plein Sÿnode (ce qui toutesfois froit à defirer) au 
moins dans le Confeil des Evêques. Car comme el- 
le eft pour l'édification de l'Eglife, c'eft à l'Eglife 
ôù à fes principaux Miniftres à en connoître & à en 
juger, & jufqu'à ce que l'Eglife ou les Evêques , 
qui font fes principaux Miniftres ; Jui nor donné 
leur approbation avez connoiffance de caufe, les Fide- 
les font en droit de la tenir pour fufpeëte. C’eft pour 
cela que les Conciles Provinciaux de Mexico en 1585. 
& de Malines (2) en 1607. ainfi que nous l'avons 
Cy-devant remarqué , defendent tres-expreffement à 
toutes fortes de perfonnes, d'exorcifer les maladies par 
paroles où par Oraifons , s'ils n’en opt receu la per- 
riflion des Evêques. 

Or qui de ceux qui fe meflent de guerir les mala- 
dies par paroles, par Oraifons, où autrement; ont été 
äpprouvez des Évêques pour cela ? Qui des Evêques 
4 examiné avec foin s'ils avoient la grace de guerir 
les maladies? Qui des Evêques l'a reconnuë? Qui des 
Evêques leur a donné quelque témoignage authenti- 
que? 

Quelle apparence a-tail au refte, que ces fortes 
de Medecins extraordinaires & miraculeux ayent cette 
race ? Pour le Droit on en convient aifément ; mais 
auffi faut-il demeurer d'accord que dans le fait il ya 
fouvent bien de l'impofture: c’eft-à-dire , pour parler 
plus clairement, qu'on ne fait pas de doute que Dieu 
ne la puiffe communiquer, auffi bien que les autres 

races gratuitement données aux. méchans comme aux 

Pos ; ainfi qu'il paroît par l'exemple de Balkam & 
par celui de Caïphe ; aux ignorans comme aux fça- 
vans , parce qu'elles ne font pas pour la finéification 
de ceux qui les reçoivent, mais pour la fanétification 
des autres, fuivant la Doëtrine de S2 Thomas (c). 

Maïs on auroit peine à trouver des preuves bien 
authentiques dans les monumens de l'Eglife, qui mon- 
traflent qu'il l'ait jamais communiquée à des gens qui 
n'ont ni fcience ni vertu, comme font pour l’ordinai- 
re ceux dont nous parlons, & il feroit bien étrange 
qu'il en eût ufé de la forte à leur égard, & qu'il 
ait gardé une autre conduite à l'égard de quantité de 
Saints, à qui il a fit part des plus profonds myfte- 
res de fa Sagefle, & à qui il a donné le pouvoir de 
faire des miracles (4). 

Je ne m'anefle point. ici à examiner fi les Pfyl- 


(4) Qu'ilappellé Chap. 13. Gratiim fanitatum , o# curationum. 

(6) Can. 34. à 

(€) 1. 2. q. 11. art. x, in Cor. 

(d) Ainf que dit le Cardinal Cajetan : In Sum. V. In Ant 
Mirum eft quod fanétis Viris, quibus Deus credidit fécreta fa. 
pientiæ fuæ, &virtutem potentiæ fuæ in miraculis & fcra. 
mentis, & curam animarum , quibus promifit notitiam omnis 
veritatis , fecretas has facrorum virtutes negaverit , & vetulis 
ac perfonis qualibufcumque hæc communicaverit. Le Doéteur 
Navarre ft dans la même penfe, comme il eft vifble par ces 
paroles: In Manual. c. 11. n. 12. fure quis miretur illorum ho- 
minunf imprudentiam qui his & aliis fimilibus fuperftitionibus 
credunt, & quod Deus impartitus fucrit vetulis quibufdam , & 
hominibus ignorantibus (& ut plurimüm delris) vitique repre- 
henfbili, ea quæ non ei chrgitus Santis , quibus in gradu adeo 
aito profunda fu divinz fipientiæ arcana , virtutemque fuæ in- 
finite potentiæ qua tot miracula fécerunt, communicavit, 
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les ; les Marfes, & les Ophiogenes (e), ont là vertu 
naturelle que l'Antiquité (f) leur a attribuée de guc- 
rir les morfures & le venin des Serpens; ni fi les Ten- 
tyrites (g) peuvent naturellement guerir les bleffures 
des Crocodiles. Je ne m’arrête point non plus À exa- 
miner fi les Empereurs Velpalien (h) , Adrien G) & 
Aurelien (4) & Pyrrhus (/) Roi ‘des Epirotes | ont 
fait les gucrifons qu'on leur impute, Car toutes ces 
relations fentent ou la Fable, ou la Superflition, dans 
le fentimént de du Laurent (#). 

Mais pour revenir à nôtre fujet, quantité de Saïnts 
ont eu la grace de guerir les maladies , je l'avoüe, S. 
Cyrille Patriarche d'Alexandrie (») témoigne qu’ils ont 
ChafTé les Demons au nom de JEsus-CHrisr, & 
que par la force de leurs Oraïlons, ils ont délivré les 
malades de diverfes maladies. S, Barfes Evèque d'E- 
deffe chafoit les maladies par fa feule parole, & le 
lit qu'il laifla dans l'Ifle d’Arade avoit tant de ver- 
tu, qué tous les malades qui s’y couchoient, en for- 
toient parfaitement gueris, ainfi que l’affeure Theodo- 
rer, (0) Protogenes Preftre d'Edelle (p), par fes prie- 
res & par fon feul attouchement guerifloit les enfans 
qu'il inftruifoit. Sozomene (7) & Nicephore (r) rap- 
portent que le Moine Jen avoit receu de Dieu le 
don de guerir de la goutte; & de remettre les mem- 
bres dénoüez & difloquez ; & que le Moine Bénja- 
min guerifloit toutes fortes de maladies en touchant 
feulement les malades dé fà main > & en les oïgnant 
d'une huile qu'il avoit benite, bien qu'il ne fe pût 
guerir lui-même d'une efpece d’hydropifie qui le ren- 
dit fi gros & fi enñlé, qu'il ne pouvoit plus pañlèr par 
la porte de fa Cellule. Le Moine Moyfe de Lybie, 
füivant le témoignage des mêmes Hiftoriens (), gue- 
rifloit les maladies par fes prieres, comme faifoit auffi 
Julien Moine d'Edefle (1), qui outre cela chafoit 
les Demons. Parthenius Evéque d’une ville de l'Hel- 
lefpont, refufcitoitles morts, commandoitaux Demons , 
& guerifloit de diverfes fortes de maladies. Copras, fe- 
Jon le rapport de Caffiodore (v) , avoit le même pou- 
voir fur les maladies & fur les Demons. J'apprens de 
faint Gregoire de Nylle (>) , que S. Cregoire Evêque 
de Neocefarée fürnommé Thaumaturge, chafloit les De- 
mons avec des billets qu’il mettoit fur un Autel, & où 
il écrivoit ces mots : DeMPÉPIOS ré curuve STÉAbE, Gregoire 
à Satan, entre. J'äpprens de l'Hiftoire de Paul Diacre, 
& de celle de Nicephore, que du tems PAR un 
certain ferviteur de Dieu, Dei éwltor ; confeilla aux ha- 
bitans de la ville d'Antioche (x) de fe précautionner 
contre les tremblemens de terre, en mettant fur les por- 
tes de leurs logis ces paroles , Chriflus nobifèum fete, 
ce qui leur reüfit heureufement. J'apprens de Sulpice 
Severe (y) dans la vie de S. Martin ; que ce grand Ar- 
chevêque de Tours a gueri miraculeufement plufieurs 
maladies, Enfin, j'apprens de l'Hiftoire de lEglife, 
qu'un grand nombre d'autres Saints ont eu le même pri- 
vilege. 

Mais ils étoient des Saints; mais ils fe fervoient de ce 
Privilege , tantôt d'une façon & tantôt d’üne autre ; 
mais ils s'en fervoient par l'ordre de Dieu ; mais en s’en 
fervant ils n’abufoient ni des paroles de l’Ecriture Sain- 

te, 

(e) Plin. I, 3. c. 2. Aulus-gel. L 16. c. 11. 

(F) Strabo 1. 13. 

(£) Idem. L. 17, x ? 

(2) Sueton, in Vefpaf. & Corn: Tacit. L. 4. Hiftori 

(i) Spartian in Adrian. 

(&) Vopifeus in Aureliano, 

(2) L. 1. Plutarch. in Pyrrho & Plin, 

(m) De Strumis c, 3. & 4e 

(5) L. 6. in Julian, 

(0) Thcodoret, ], 4. hift Eccle£. c. 15. 

(pb) Ibid. c. 16. & Nicephor, 1, 11, ©. 23. 

(4) L. 6. c. 29. 

(7) L. 18, c. 35, 

(:) Sozôm. ibid, Niceph. 1. 5. c. 39. 

(#) Idem 1. 9. c. 15. 

(v) Idem 1, 8. c. 42. L. 8. Hift. Tripart. Cap. 1. 

(w) Orat. de Laud. S. Gregor. Thaumit, 

(x) L. 16. Hiffor, Mifeell, 

Q) Le 17. c 3. 

Dd 
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te, ni de celles des divins Offices ; mais en s’en fervant 
ils ne s’attachoient point ferupuleufement & fuperfti- 
tieufement à certaines perfonnes ; à certains jours, à 
certaines heures, à certains mois , à certaines années, À 
certains tems, à certaines circonftances, à certaines ce- 
remonies ; À certaines paroles , ni à certaines Oraifons 
particulieres, & non approuvées de l'Eglife; mais c'é- 
toit dans les premiers fiecles de l'Eglife qu'ils s'en fer- 
voient; mais ils s'en fervoient pour confirmer la verité 
de la Religion Chrétienne ; pour convertir les Infide- 
les à la Foi Catholique, & pour donner plus de créan- 
ce à l'Evangile qu'ilsannonçoïent  («) Maintenant que la 
Religion Chrétienne & la Foi Catholique font établies 
fur des fondemens inébranlables, & que l'Evangile eft 
annoncé à toutes les creatures, qu'elt il befoin de fem- 
blables fignes ; de pareils privileges? Quelle neceflité y 
a-t-il de croire que Dieu les accorde à des miferables, à 
des ignorans ; à des impolteurs; à des efclaves du De- 
mon? Mais enfin s'ils les ont receus de Dieu qu'ils nots 
en donnent de bonnes marques & nous les croirons : 
Sans cela ils ne meritent pas qu'on les écoute, qu'on 
sjoûte foi à leurs paroles. 

Ondira peut-être avec Pomponace &); qu'ils ont res 
ceu de la mature la vertu de guerir les maladies, & qu'ils 
les gueriffent naturellement, comme naturellement la rhu- 
barbe purge la bile , l'aiman attire le fers la violette ras 
fraichit, la ambe guerir de la toux. 

Mais s'ils ont receu de la nature cette vertu fi admi- 
table, c’eft ou parcequ'ils font hommes, ou parce qu'ils 
font d'un tel temperament, d'une telle complexion. 

Si c'eft parce qu'ils font hommes, tous les hommes 
a devraient avoir receué auffi bien qu'eux, d'autant que 
ce qui convient à un homme, éntant qu'homme, con- 
vient à tous les hommes. Et nesnmoins tous les hom- 
mes ne gueriffent pas les maladies. 

Si c'eft parce qu'ils font d’un tel temperament, d'u- 
ne telle complexion ; d'où vient que Ja même diverfité 
ne fe rencontre pas dans larhubarbe, dans l'aiman , dans 
l violette, dans la flambe, & que dans unemême efpe- 
ce il n'y a point d'individu de rhubarbe qui ne purge la 
bile ; d’aiman qui n'attire le fer , de violette qui ne ra- 
fraichifle, de flambe qui ne gueriffe de la toux? Qui 
pourroit croire que les qualitez des temperamens fuffent 
capables de produire tous les effets merveilleux & fur« 
raturels que nous voÿons que nos Medecins exorciftes 
produifent ? 

Puis donc que Dieu ne donne que tresirarement aux 
hommes la grace de guerir les maladies, & que d'ail« 
Jeurs les hommes ne la peuvent avoir, ni à caufe de leur 
efpece, ni à caufe de leur individu, on doit extreme- 
ment fe defier de ceux qui fe vantent de l’avoirde l’une 
ou de l’autre maniere, & tenir leurs guerifons pour fuf- 
pedtes. 

En Efpagne il y a des gens qu'on appelle Sauveurs où 
ÆEnchanteurs ; Sa/#dadores | Enfalmadores , Santiguado- 
res, Les Enchanteurs , Enfolmadores | Santigsadores, 
ainfi que le remarquent le Pere Delrio (c) & du Lau- 
rent, (4) gueriffent les malades avec certaines Oraifons 
qu'ilsrecitent pour eux & fur eux, comme eft celle que 
nous avons rapportée dans le chapitre 2. du L. V. & 
qui fut examinée par le Confeil de Monfieur Simon E- 
vêque d'Tpre. Les Sauveurs, Sx/xdadores, lesgueriffent 
avec leur falive & leur haleine. Mais les uns & les au- 
tres pañlent pour des fourbes dans l’efprit de bien des 
gens. Bodin (e) dans fa Demonomanie dit que ce font 
des Sorciers & des Zmpoffeurs, & que par wn blafpheme 
qui n'eff pas moins abominable que fi l'on invoquoit Sathan, 
êls s'appellent Sauveurs , pour ôter la fianse en Dieu. Le 
Pere Delrio (f) affeure qu’ils obfervent avec grand foin 


(a) Ce qui fait dire à S. Jerôme: Éfto figna fint Infdelium , 
qui quoniam fermoni & doétrinæ credere noluerunt, fignis addu- 
antur ad filem. 


(&) De Incantationtb. ce. 4 

(€) L. 1. Difquif. Magic. €. 3. 4. 4. 

(a) L. 1. de Strumis c. 4 

Ce) L: 3: c.2 &$. 

(f) Supr. Sedulà obfervant modos tangendi certes, numoruni 
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certaines manieres de toucher les malades, certains noi: 
bres, & certaines céremonies, & qu'ils emploient quan- 
tité de chofes pleines de fufpicion & de danger: du Lau> 
rent (g) parle de la même maniere , & ajoûte que 
leurs guerifons font magiques. Enfin le Concile Provin- 
cial de Mexico (h) en 1585. déclare qu'ils ont accou- 
tumé de pratiquer quantité de Superftitions : 

La plüpart de ces Sauveurs où Erichanteurs ont em- 
preinte fur quelque partie de leur corps la figure d’une 
rouë entieré , ou d’uhe rouë rompu; qu'ils appellent 
de Sainte Catherine ; & c'eft pour cela qu'ils fe difene 
parens de Sainte Catherine. Ils affeurent qu'ils ont ap- 
porté du ventre de leur mere cette figure, quoiqu’ils fe 
la foient faite à eux-thêmes, comme difent Leonard Vair 
G) & le Pere Theophile Rainauld (4). Ils fe vantent 
que le feu ne leur peut nuire, & qu'ils le peuvent ma- 
sier fans fe brufler. 

Les Sauveurs d'Italie fe difent parens de S. Paul, & 
portent empreinte fur leur chair la figure d'un Serpent, 
qu'ils veulent fäire croire leur être naturelle, quoiqu’elle 
foit artificielle ; comte celle de la rouë des parens de 
fainte Catherine , felon les mêtnes Auteurs. (/) C'eft 
be cela qu'ils fe vantent de rie pouvoir être bleffez par 
les ferperis ni par les fcorpions ; & de les manier fans 
danger. Ce qui neinmoins eft combatu par l'Hiftoire que 
Pomporäce (#) raporte être arrivée a Modene dans le 
temps qu'il travailloit à fon Livre des Eñchantemens. 
Car un de cés pretendus pre ide S. Paul, aprés avoir 
manié plufieurs frpens, fut enfin picqué d’uñ qui étoit 
horrible à voir , & mourut DATE de fa bleflure. 
Gafpar Pucer dit qu'il eft fäns donte que ces gens-là fe 
fervent de conjurations (). Le P. Delrio les traite d’ima 
pofteurs (0). Du Laurent dit li même chofe d'eux & 
des parens de fäinte Catherine (p ): 

Leonard Vair avoit écrit avaht lui quelque chofe de 
plus précis fur ce fujer. Voici comme il s'explique. (4) 
33 La puiffance de guerir les maladies par paroles ne peut 
>» étre en l'homme à caufe de fa naiffance & generations 
» Car tous én feroient participans, & auroicnt une pas 
33 eille vertu de charmer, ce que toutefois nous voyons 
3 à l'œil être faux. Et combien qué quelques-uns feis 
» gnent & veulent faire accroire qu'ils font de la race 
33 & famille de faint Paul où de fainte Catherine, d'au< 
» tant qu'ils portent la marque d'un ferpent où d’une 
» roûe imprimée en quelque endroit de leur corps, fe 
# vantant partout que telle marque leur eft venuë na< 
35 turellement : toutefois oh a découvert & prouvé 
» qu'ils f font faits & engravez eux-mêmes tels fignes, 
>» d'autant que ceux qui raportent leur race & gencalo- 
33 &ie à faint Paul, n'ofent manier aucun vénin, nitou- 
» Cher à ferpent, que premierement ils ne fe foient frot- 
55 tez & munis de quelqué fort & puiffänt remede, où 
5» qu'ils n’ayent arraché les dents aux ferpens qu'ils veu- 
5» Jent débaïller. Quant eft de ceux qui f font enrôler 
# au parentage de fainte Catherine, & tiennent en leurs 

5» Mains 


& alüs ceremonias. Accedunit mülta fifpicione plena &-periculo; 

(g) L. 1. de Strumis c. 5. Et fanè curationes eorum, quos 
Enfolmadores vocant, ego Magicas effe puto, 

(2) L. $. tit, 6. n. 3. Permultæ Superftitiones ab hujufinodi 
hominum genere permifceri folent, 

(i) L. 2. des Charmes c. 11. 

(x) Traë. de Stigmatifmo facro &e, fett. 2, ce 4 

G) Ibid. ; 

(#) De Incantat. c. 4. 

(#) Voici fes propres mots. De Incantationib. Certè eos qui in 
prehendendis & cicurandis viperis , harumque venenatis iétibus 
contemnendis donum fanéti Pauli nunc fald Jaétitant, eos inquam 
adjurationibus fefe munire minimè dubium eft. 

(eo) Q 1. dif. Magic. c. 3. Quoad illos , dis-il, qui genus &e 
cogmationem B. Pauli tumidis buccis crepant , feque angues fine 
Iæhone contreétare pole; jam plerifque impoñtura cognita el, fo= 
lere prius contra morfum fefe ntidotis præmunire. 

@) L. 1. De ftrumis. c. # Qu C2 Fe D. Pauli & S. Ca< 
tharinæ de effe jaétitant , impoffores funt; nec enim mativa funt 
ilis figna, fed arte confeéta. Ét qui ferpentes contreétant, prius 
alexiteriis fe muniunt, dentefque ferpentibus evellunt. Quiverd car+ 
bones ignitos innoxiè tangunt, manus primum fuccis quibufdams 
ilinunt, quibus ab igne per aliquod rempus fe tuentur, 

(g) L, 2. c. 17, 


DMEKS 


» mains pour quelque efpace de tems des charbons ar- 
#» dens, mettent le bras en de huile où de l’eau bouïl- 
# Jante, & entrent en un four chaud; ils font cela afin 
5, de ravir le peuple en admiration, & l'attirer à croire 
» ce qu'ils difent. Car on a déjaexprimenté qu'ilss’im- 
3» priment tel figne de la rouë & fe graiflent de fuc de 
3 manne & de mercuriale ou foirolle , & d’autres her- 
5 bes, par la vertu & refiftance defquelles ils fe defen- 
3» dent & guarentiflent du feu pour quelque intervalle 
5» de tems feulement. Car un jour ainfi qu'un deces 
5» Gentils de fainte Catherine, qu’on nomme autrement 
» Salüeurs, fut enterré en un four allumé, fi-tôt que 
5» le four fut fermé fur lui, il fut reduit en cendres. 

On prétend que ceux qui font de la race de S. 
Roch peuvent demeurer auprés des peftiferez, les gou- 
verner, les fervir, & quelquefois les guerir, fans être 
affigez d'aucune maladie contagieufe. Mais en atten- 
dant que ce privilege, pour lequel je fçai que d’hon- 
nêtes gens qui fe difent de cette race, n'ont point de 
foi, ne leur foit point contefté, je leur confille de 
ne pas s’expofer à un mal auffi grand & aufi dange- 
reux qu’eft la pefte, à moins que la charité ou la ne- 
ceffité ne les oblige de le fäire, 

Certains Soldats Italiens gueriffoient autrefois les playes 
les plus dangereufes, & je ne fçai s’il n’y en auroit 
point encore aujourd’hui qui les gueriflent , en tou- 
chant feulement aux linceuls qui avoient été appliquez 
fur les playes. C'eft ce qui s'appelle l#rr de faint 
sAnfilme , comme fi faint Anfelme en étoit l'auteur. 
Mais le Pere Delrio (4) témoigne que cèt art eft ap- 
puyé fur un pate avec le Demon ; qu'il eft de foi un 
peché mortel; & qu'on ne peut fans blafphemer en attri- 
buer l'invention À faint Anfelme, puifque c’eft Anfelme 
de Parme , ce fameux Magicien, qui l'a trouvée. A 
quoi; dit-il, on peut ajoûter que ceux qui font ainfi 
gueris, retombent enfuite dans de plus grands maux, & 
finiffent d'ordinaire malheureufement leur vies, ce qu’il 
he me féroit par mal aifé de juftifier par des éxemples 
qui me font connus, fi je ne voulois pas épargner les 
noms & la memoire dés morts (4). 

On s'imagine én Flandre, que les enfans nez le Ven- 
dredi-Saint (c) ; ont le pouvoir de guérir naturellement 
des fiévres tierces, des Étérés quartes , & de plufieurs 
äutres maux. Mais ce pouvoir m'eft beaucoup fufpett, 
parce que j'eftime que c'eft tomber dans la Superftition 
de l’obfervance des jours & des tems, que de croire 
que les enfans nez le Vendredi-Saint puiffent guerir 
des maladies plutôt que céux qui font nez un autre 
jour. 

Plufieurs croyent qu'en France (d), les feptiémes 
Éd > nez de legitimes mariages , fans que la fuire 

es fept ait été interrompuë par la naiflance d'aucune 
fille, peuvent auf guerir des fiévres tierces, des fiévres 
quartés ; & même des écrouëlles , aprés avoir jeûné 
trois où neuf jours avant que de toucher les malades. 
Mais ils font trop de fond fur le nombre féptenaire ; en 
attribuant au feptiéme garçon, preferablement à tousau- 
tres , une puiffance qu'il ÿ a autant de raifon d’attribuër 
au fixiéme ou au huitiéme, fur le nombre de trois, & 
far celui de neuf, pour ne pas s'éngager dans li Super- 
flition. Joint que de trois que je connois de ces fep- 
tiémes garçons, il y en a deux qui ne gucriffent derien, 
& que le troifiéme m'a avoüé de bonne foi, qu'il avoit 
eu autrefois la reputation de guerir de quantité de maux, 
quoiqu'en effet il n'ait jamais gueri d'aucun, C’eftpour- 


1e Supra. 
8) De militarf ifla vulnérum curatione. audaéter dico niti Dæ- 
moniaco pato , & ex geriere fuo id lethale crimen. Blafphemum 
quoque eft vocare artem D. Anfelmi , quæ fuit magi illius Anfel- 
mi Parmenfs commentum. Accedit quod ficà vulneribus att mor- 
bis fanati, poftea in dolores graviflimos & fæpe morbos fæviores 
reincidant, & ut plurimèm vitæ exitum peflimum fortiamtur ; 
Quod pole mihi notorur multorum exemplis aftruere. Sed par- 
co nominibus mortuorum. 

{e) Dekio & du Laurent fup. 

(4) V. Antoine Mizauld Cemtut: 3, Memorabil, &c, n 66. 
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quoi du Laurent (e), à grande raifon de rejetter ce pre- 
tendu pouvoir , & de le mettre au rang des fables, en 
ce qui concerne la guerifon des écroüelles, 

Il y a encore grande raifon de ne pas approuver ce 
que l’ondit(f) du Baron d'Aumont , Comte de Chafteau- 
roux, favoir que le fils aîné de fa Famille, guerir des 
écroüelles | non par fon attouchement, mais avec du 
Pain-beni, parce qu’il y a dans fà Seigneurie une Fon- 
taine, proche laquelle on à fait repofer autresfois les Re- 
liques des trois Rois 

On me difoit il y a quelque tems, que les feptiémes 
filles avoient le privilege de gucrir des mules aux talons. 
Mais ce rare privilege ne fubfifte que dans imagination 
des perfonnes qui veulent railler, non plus que celui de 
puede les louppes , lequel on attribuë aux enfans poft- 

umes, & à la main d’un Boureau fraifchement revenu 
de faire quelque execution de mort. 

Il y a long-tems que les Fideles qui ont été mordus 
des chiens ou des autres animaux enragez reclament $. 
Hubert Evêque de Tongres, qu’ils font des pelerinages 
au Monaftere qui porte fon nom, & qui eft fitué dans 
la foreft des Ardennes dans le Diocefe de Liege, où 
on leur fait une incifion au front, dans laquelle on en- 
fermé une particuledel’Eftollede ce faint Prelat, & qu'ils 
reçoivent, dit on du foulagement dans leur mal, par le 
fecours de fon interceffion auprés de Dicu, ainf qu'on 
le peut voir dans l'Hiftoire des miracles de ce Saint, 
écrite par un Auteur anonyme vers la fin du onziéme 
fiecle (4), & publiée par le Pere Jean Robert Jefuite, 
& par le Pere Dom Jean Mabillon Benedi&tin (4). 

Mais qu'en cette confideration les parens de S. Hu- 
bert, & ceux qui ont été taillez de fon Eftolle, guez 
riffént les malades du même mal pour lequel il eft re 
clamé , ou leur donnent répit ou relafche , comme l'on 
parle d'ordinaire, & empelchent quelque tems qu’ils ne 
deviennent enragez, c’elt furquoi l'Eglife ne s'eft point 
encore expliquée jufqu'à prefent dans fes Conciles. 
Quand elle aura prononcé fur ce fait , & qu'elle aura 
approuvé autentiquement ces perfonnes-là & toutes les 
chofés qu'elles pratiquent pour procurer aux malades la 
guerifon de leurs maux, on pourra , fans craindre de 
tomber dans la Superftition, leur donner quelque con: 
fiance, & ajoûter foi à leurs benediétions , à leurs oraia 
fons ; & À tout ce qu'ils prefcrivent, Mais tant 
qu'elle ne fe declarera point en leur faveur, je penfe 
qu'on doit plutôt avoir recours aux remedes que l'Egli- 
fe & la Medecine nous prelentent, que de fe fervir de 
leur miniftere, 

J'ajoute même deux chofes qui ne paroiffent bien di- 
gnes de remarque, 

La premiere, que ce n'eft pas un remede fort für 
pour la rage que d'être taillé de l’Eftole de Saint Hu- 
bért, quoiqu'en dife le placard des Quelteurs de la Con- 
frairie de S. Hubert en ces mots: ;, Les pofledés & 
» obfedés font délivrés, les dévoyés d'esprit recouvrent 
» leurparfaite fanté, lesmordus, navrés ou endommagés 
» dé quelque bête enragée , font ; par la vertu de la 
» finte & miraculeufe Eftole, que l'Ange apporta du 
» Ciel à S. Hubert ; de la part de la glorieufe Mére de 
» Dieu , préfervez du funefte accident de la rage. La- 
+ quelle fainte Eftolle depuis huit censans en ça & davan- 
» Tage ; quoique l'on ne ceffe d'y couper pour le fecours 
» -& remede des afligés, perfevére neanmoins en fon 
être, 


(e) L. 1. de Strumis ©. 2. Commentitia funt, dir:il, quæ vul. 
Bus rarrat omnés qui feptimi nati font, nulla interveniente {ororé 
in tota ditione Regis Franciæ curare ftrumas in nomine Domini 
& fanéti Marculf, fi ternis aut novenis diébus jejuni contingerint. 
Quai, ait Pafchalius, ft hoc veitigium divinum legis Salicæ ex- 
cludentis feminas 

(f) 1dent. Quæ de Barone d’Aulmont Comte de Chafteauroux in 
Sequahis cireumferuntur non probo : curare filicet ftrumas filium 
gus familiæ primogenitum , non contaétu , fed panis bencdiéti 
eulogiis , quia fons in ejus ditione ad quem requievere Reliquiæ 
trium Regum. 

(2) Ce 21. & 20. 

() In hiftor, S. Huberti, Sæcul. IV. Aétor. SS, Ord, S, Benéd 
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» 9+ Et fi la perfonne recevoitbleffure ou morfure 
» de quelques animaux énragés ,. qui allàt jusqu'au 
» fng » elle doit faire la même abtinence l'espace de 
» trois jours, fans qu’il foit befoin de revenir à S. Hu- 
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être, fans fe.confommer ni défaillir. Et quiconque 
en eft muni eft affranchi de tous perils de rage, 
pourvû qu'il obferve les regles de la neuvaine pres- 


» 
» 
» 


crite, parce que l'experience presque journaillere fait 
foi indubitable que ceux qui ne les ont obfervées 
ont été failis de rage, & font morts miférablement ; 
& au contraire que ceux qui s'en font devotement 
acquités ont été delivrés de tous dangers & perils. 
C’eft chofe grande certainement & digne de très- 
grande admiration , que cette celefte Eftolle chaffe & 
terrafle ainfi la rage . mais béucoup plus encore; 
qu’une fi pétite parcelle de la ditte fainte Eftolle en- 
tée au front de quelque perfonne lui donne ce privi- 
lege & prérogative qu'elle fufpend & empêche les 
effets & malignité de la rage en un autre qui ayant 
été offenfé par quelque bête entagée ne peut, où 
par la longueur & difficulté de chemin, où pour 
quelque maladie , ou pour infirmité de fon âge, ou 
pour autre ernpéchemient légitime , faire le voyage 
audit $. Hubert, fitôt que la grandeur du péril émi- 
nent le requiert, pour là y recevoir le remede con- 
venable & accoûtumé ; & ce en donnant à la per- 
fonne ainli offenfée , terme & repit de 40 jours a la 
fois tant feulenent ; léquel terme ou repit fe peut 
démandérune , deux & plufieurs fois, même fe pro- 
longer plufieurs années, fi ainfi la necefité le re- 
quiert : pendant routes lesquelles quarantaines , la 
rage (quoiqu'autrement très-certaine & inévitable) 
ne peut operer ces effets, pourvû toutesfois que Je 
3 füsdit terme où répit fe demände avant la fin de cha- 
3 qué quarantaine. 


» 
» 
» 
5 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


o 


» 
» 


» 


» 
» 
>» 


bert. : 

» 10, Elle pourra enfin donner répit ou délai de 40 
à 40 jours, à toutes perfontes qui font bleffées on 
morduës à fang, où autrement infeétées par quelques 
animaux ENTADÉS, 


Te fouhigné Religieux de S. Habert certifie d'avoir tail 


lé Damien Montaudouin demeurant à Champrond , Evi- 
ché de Chartres. Fait à S, Hubert te 10. Fevrier 
1687. à 


D. Luc Crabea, Treforien 
de S. Hubers, 


Or qué h plupart de «es pratiques foient fuperfti- 


tieufes, c'eft ce qui a été fouvent décidé par les Doc+ 


teurs en Theologie de l'Univerfité de Paris. 


M. de 


Sainte-Beuve en fait foi dans fes Refolutions des Cas, de 
Confêience, où l'on lit ces paroles: (4). 


» La perfonne qui eft traité en l'honneur de $, Hu- 
bert , & avec l’Etolle 1. doit fe confefer & com 
munier neuf jours. en fuivans ; doit dormir feuleen draps 
blancs nouveaux lavés ; ou toute vétuë ; doit boire 
feule ; ne doit baifler fon chef en bâvant aux fontai- 
nes où rivieres. . Item, peut, boire vin rouge blanc 
& clairét, mêlé avec de l’eau ;: ou boire de l'eau 
feule, peut manger pain blanc & autre » Chair de 


port d’un mâle ayant un an ou plus, chaponou geli- 
ne vieux d’un an où plus , ; poiffons ayant écailles ; 
comme harengs forets > Carpes, œufs A cuitss & 
tout ce devant nommé fe doit être mangé froid. &c 
point autrement, /tem ne peut peigner fon chef 
pendant 40 jours ; Et fi la perfonne recevoit bleflu: 
re où morfuré de quelque bête jusqu'au fang , . doit 
faire la même abftinence l’efpace de trois jours ;. fans 
retourner ici. Ze” au 1o jour doit faire délier fon. 
bandeau par un Prêtre, & le faire ardre & mettre 
les cendres dans la Pifcine.. Jres doit feftoyer le 
Jour de S. Hubert tous les ans, qui. eff le 3. de Nos 


En 1687. au mois de Mars, j'affiftai à la mortun. » 
de mes Paroiffiens de Champrond nommé Damies Mon- 
tandoin , qui ayant été mordu d'un chien enragé, » 
mourut de la rige, où, comme parlent lés Médecins 
dé l'hydraphobie. Cependant il avoit fit le voyage de » 
S: Hubert, il avoit obfervé fort exactement tout ce », 
qui y eft prefcrit pour la neuvaine de S. Hubert: en- 3; 
finil avoit été raillé de l'Eftolle de ce S. Evêque, ainfi 
qu'il me l'affura lui-même, & que je le reconnus tant par 
là cicatrice encore route fraîché qu'il avoit au front, 
que par Fatteftation autentique de D. Luc Crahea, » 
Treforier de l Abbaye de S. Hubert , qui l'avoit taillé. l 
Cetre atteflarion m'eft demeuréé éntré lés mains, & Je vembre, ie” pourra donner répit à toutes perfonnes 
l rapporterai tout à l'heure. : » étant morduës de quelque bête enragée jusqu'au fang. 

La 2. chofe qui eft à remarquer, c'eft qué Ja plu- » de 40 jours à 40 jours. US 
part des pratiques que l’on fait obferver à ceux qui Le Jô#figné Religieux certifie avoir taillé Sfaques Lypos, 
font taillés del’Eftolle de S. Hubert , font fuperfticieu- de Fresre, proche Perorne, Évêche de Noyon le.23. Fan= 
fes. Elles font fpecifiées dans la feuille qu'on donne  7%r 1671. 
aux pélerins, & qui contient ce qui fuit : ,, La for- 
me & la maniere de faire la Neuvaine de S. Hubert. 
Là perfonne à qui on a iñferé dans lé front une par- 
celle de h fainte Effolle , doit obfrver les articles 
fuivans. 

» 1. Elle doit fe confeffer & communier neuf jours 
confecurtifs. 

.2. Elle doit coucher feule en draps blancs & nets, 
ou bien toute vétuë. 

» 3. Elle doit boire dans un verre, ou autre vais- 
feau particulier & ne doit point baiffer fa tête pou 
boire aux fontaines ou ruifleaux. 

» 4: Elle peur boire du vinrouge, clairet, &blinc, 
55 mélé avec de l'eau, ou boire de l'eau pure. 

» 5. Elle peut manger du pain blanc, ou autre: de 
55 la chair d’un porc mâle d’un an ou plus : des cha- 
pons ou poules ; auffi d’un an ou plus: des poiffons 
portant écailles comme harengs forets , carpes, &c. 
des œufs durs cuits; & toutes ces chofes doivent 
être mangées froides. 

» 6. Il ne faut pas peigner fes cheveux pendant 40 
Jours. 

2» 7. Le dixième jour on doit faire délier fon ban- 
deau par quelque Prêtre, le faire brûler, & en met- 
tre les cendres dans la Pifcine. 

5» 8. Il faut garder tous les ans la. Fête de S, Hu- 
5» bert, qui eft le 3. de Novémbre. 


D: Alexis Colart, Tréforierà 


» 
» 
» 


Melfieurs les Doëteurs font fsppliés de donner leur avis. 
Jar cette pratique | & fi elle peut être tolerée, ou fi elle ne 
doit pas être retranchée. ; 

» Les Doéteurs en Theologie, fous-fignés. declarent 
» avoir plufieurs fois répondu ; que cette pratique eft 
>» blâmable, & fuperftiticufe ,. qu'elle ne peut être to 
» Jerée , mais qu’elle doit être retranchée: laquelle.re< 
» ponfe a été faite après avoir, và l'avis des Do@eurs 
de la Faculté de Medecine de Paris, parmi lesquels 
étoient Mrs. Brayer & Dodhart ,. quiil’ont,condam- 
» née à ce qui regarde le couché ; la nourriture & au- 
; tres chofes qui appartiennent à leur Profeffion ; com 
>; me les fous-fignés l'ont condamnée en ce qui régar= 
, de les neuf Confelions & Communions en neuf jours 
; confecutifs ; le déliement du bandeau par un Prêtre, 
» l'obligation de faire la Fête de S. Hubert; KE pou- 
» Voir de donner répit de 40 jours, le tout étant fu: 
» perftitieux, En foi de quoi ils ont figné ce jourd'hüi 
»5 104 Juin 1671. 


» 
5 


> 


5 
» 


ss De Sainte Beuve, 


Ceux 
(a) Tome II, x93. Cas p, 627: 618. 
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Ceux qui £ difent de la race de S. Martin pretendent 
guerir du mal-caduc, en obfervant les ceremonies fui- 
vanes. Le Vendredi-Saint un de ces Medecins prend 
un malade, le mene à l'adoration de la Croix , la baife 
avant les Prêtres & les autres Ecclefaltiques , & jette 
un fouau baffin 3 le malade baife la Croix après lui, 
prend .le fou qu'il a mis au baflin & en met deux à la 
place, puis il s’en retourne, äl perce ce fou & le porte 
pendu à fon cou. Mais fi ces obfervances ne font vai- 
nes, .je n’entens pas bien ce que c'eft que vainé obfer- 
vance, qu’obfervance dés fantez, qu’obfervance des cho- 
fes facrées , qu'obfervance des jours & des tems. Pour 
peu qu’on applique ce que nous avons dit ci-deflus de 
ces quatre obfervances, à cette methode de guerir le 
mal-caduc ; il fera facile de reconnoître qu’elle eft fu- 
perftitieufe pour plufieurs raifons. ; 

Je n'ai jamais creu que ce que l’on attribuë à ceux 
qui font, de la Maifon de Coutance dans le Vendômois, 
fût veritable, favoir qu'ils gueriflent les enfans ds la 
maladie appelée le Carreaw , en les touchant. J'ai tou- 
jours été perfuadé au contraire que cette guerifon étoit 
ou imaginaire ou fuperftitieufe.  Ainfi j'eftime que c'eft 
avec juftice que Baronius (4) fe mocque de la fuperfti- 
tion des femmes & des païfans d'Allemagne, qui, pour 
honorer Waldemar, Roi de Dannemarck , lui prefen- 
toient leurs enfans , dans l'esperance que s’il les tou- 
choit ils feroient heureux ,. & auroient une bonne édu- 
cation, & lui donnoient à jetter de la main droite des 
grains qu’ils devoient femer ; dans la penfée qu’ils vien- 
droient mieux. 

Je fçai un Jardinier Provençal ; qui fe méle de gue- 
rir les cors des pieds en les touchant & en difänt quel- 
ques prieres ; & qui aflure que tous ceux de fa famille, 
& quelques autres familles de Provence ont le même 
pouvoir. . Mais comme ni lui, ni ce qu'il fit, ni ce 
qu'il dit, n’eft point approuvé de l'Eglife , j'aimerois 
mieux porter toute ma vie des cors aux pieds, fi j'en 
avois, que de me les faire guerir par fon miniftere, que 
je croi abfolument un miniftere de fuperftition. 

Il n’en eft pas de même du pouvoir qu'ont les Rois 
de France de guerir les écrouelles par le feul attouche- 
ment. en difant à chaque malade, Le Roi te touche, & 
Dieu te guerit , & en faifant le figne de la Croix fur 
lui. Carl eft hors de doute , ‘que ce pouvoir eft une 
grace gratuitement donnée , qu'ils reçoivent du faint 
Esprit, &qui eft reconnuë par le témoignage non-feu- 
lement des François ; mais même des Etrangers ; com- 
me de Leonard Vair (4), de Valdefius (c), du (d) 
P. Delrio d'Anvers, qui avoit été Conféiller au Con- 
feil Royal de Brabant ; Auditeur ou. Juge general de 
l'Armée Catholique, & enfin Vicechancelier de Bra- 
bant avant que de fe faire Jefuite, & de plufeurs au- 
tes. L'Auteur (e) du Livre intitulé Æ4ers Gallicus, 
quoique très-injurieux à la France & à nos Rois Très- 
Chrétiens , n’eft pas difconvenu de cette verité , tout 
Flamand qu'il étoit & fujet du Roi : en On 
peut voir cette matiere fort amplement traitée dans le 
Livre de du Laurent, De mirabili ffrumas fanandi vi 
Jolis Gallie regibus Chriflianiffimis concefa. : Monfieur de 
Priezac Confeiller d'Etat ordinaire ; en a aufli parlé 
dans le Traité qui a pour titre ;, Vindicie Gallice adver- 
Jus Alexandrum Patricium Armachanum Theologum , & 
d'Espeifes ; Prefident au Parlement de Paris, dans fon 
Cf) Encrgumenicus. 


(a) Tom. 12. Annal. ad an. 1162. 

(6) Len € 11. & A 70.6. 

(c) L. de dignitate Regum. &c, Hispaniæ, 

(d) L. 1. Disq. Magic. c. 3. q. 4. 

(e) Patritius Armachanus ; qui eft Janfenins: ‘Au refte, mal. 
é ces autorités , il fera toujours permis de douter de la verité 
le la guerifon. 


(f) Pag. 154 & 155. Ed. anni 1571. 
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CAÉTAAPP HINMTEIRUE 7 


Refutation des vaines excufes qw'apportent 
ordinairement ceux qui confultent lès De- 
vins , qui font vensr les Sorciers ou les 
Charmeurs chez eux pour ôter les malefices 
ou les charmes; qui portent des Preftrva- 
tifs, des Ligatures ou des Brevets, &rc. 
qui difent ou qui font dire des Oraifons 
pour guerir les autres ou pour fe guerir eux- 
mêmes de leurs maladies, © qui fe fer- 
vent d'autres ANRT Jüuperftitieufes. 
Avec. combien de foin les Ecclefiaffiques 
doivent veiller ; afin de déraciner ces pra- 
tiques. 


As avant que de finir cet Ouvrage , il ne 

faut pas oublier à refuter ick les impertinentes 
radons & les vaines excufes qu’alleguent pour l’ordinai- 
re ceux qui confultent les Devins , qui font venir les 
Sorciers ou les Charmeurs dans leurs maifons, afin de 
rompre les malefices où d'ôter les charmes qu’on peut 
leur avoir faits; qui portent des Prefervatifs , des Li- 
gatures, des brevets, des caracteres, des ceintures, des 
anneaux, des Talifmans ; qui cucillent des herbes à 
certaines heures & à certains jours ; qui gardent des ti- 
fons & des cendres en certains tems ; qui difent ou qui 
font dire des paroles ou des oraifons ; pour guerir les 
autres, ou pour fe guerir eux-mêmes, de leurs mala- 
dies ; enfin qui fe fervent de quelqu’autre pratique fu- 
perftitieufe. 

I. Ils s’excufent fur ce que s'ils n’euflent confulté 
les Devins, s'ils n’euffent fait venir chez eux les Sor- 
ciers & les Charmeurs ;, crc. ils euffent été reduits à la 
mendicité ; à la derniere mifere, 

Une objeétion. fi miferable & fi indigne d’un Chré- 
tien ; ne meriteroit pas de réponfe (g): "Néanmoins en 
voici deux qu’on peut faire. La premiere, que lors- 
que Dieu nous afige de la pauvreté & della perte des 
biens de la:terre , nous devons nous confoler par ces 
paroks de l'Apôtre faint faques:, qui dir (h): Dies 
#'a-tsil pas chojf ceux qui éroient pauvres dans le-monde 
pour être riches dans la foi & heritiers du Royaume qu'il 
4 promis à ceux qui l'aiment ? La feconde , qu'il vaut 
mieux être pauvres ,. & conferver la foi, que d’être 
riches en la perdant , parce qu'en la perdant, nous per= 
dons tous les biens de l'ame, & toute l'efperance de n6- 
tre falut ; au lieu qu’en la conférvant nous confervons 
le plus riche de tous les trefors, felon l'exprefion de S, 
Ambroife (i). 

IT. Is difént que fouvent les pratiques füperftitieu- 
fes font accompagnées de quantité de chofes faintes & 
honnêtes , comme font les jeñnes, les veilles, les prie» 
res , les aumônes ; les Confefions, les Communions; 
les Mefles , les mortifications , & les-autres exercices 
de pieté, & que cela les rend exemptes depeché, auffi- 
bien que ceux qui-les obfervent. 

Mais Gerfon (k);, leur fait faire cette réponfe par 
un bon Catholique ; Que plus la fuperftition eft mêlée 
de bonnes chofes ; & plus elle eft criminelle, d'autant 
qu’elle fait honorer le Diable par ce qui devoir fervir à 
honorer Dieu. 

Il leur répond auffi lui-même, (1) que ;, c'eft princi- 

» pa 

(g) Suivant ces avis du Sage, Prov, 26. Ne refpondeas ftulto 
juxta ftultitiam fuam , ne efhiciaris ei fimilis, 

(4) Ep. Cath. c. 2. 

a? Lib: 3: de Viginib. © thefuris omnibus opuletior f- 
es! 

(4) In Trilogio Aftrologie Theolo propof 21. Refpon- 
debat unus veré & Catholicè, Superftitionem tanto pejorem elle, 
quanto plura mifcentur bona, quoniam unde deberet honorat 
Deus, honoratur Diabolus. 

(2 Tra&, de errorib. circa ne « magic, &c. diéto 3. 
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#» palement en cette rencontre que l'inquité menut con- 
tre elle-même ; Que l’on peut abufer des meilleures 
chofes & des plus faintes, que l'abus que l’on en 
fait, eft le plus dangereux & le plus deteflable de 
tous ; que le demon étant très-impur ; nous ne de- 
vons pas efperer qu'il nous fanétifie par ces pratiques 
qu’il ne nous propofe qu'afin de fe faire adorer & de 
fe faire offrir des facrifices pleins de facrileges ; Et 
, que fi cela n’étoit ainfi, jamais Dieu ni les Saints 
» qui ont été infpirez de lui, ne nous euflent défendu 
» Ja Superflition avec tant de rigueur ; jamais la Theo- 
» logie & les Theologiens , que l'on eft plus obligé 
» de croire que des femmelettes ignorantes ; que des 
» impies, que des idolatres, que des gens abandonnez 
» à un fens reprouvé, ne l'euflent fi fortement con- 
 damnée qu'ils ont fair. Et il ne fert à rien de dire 
5 qu’en pratiquant toutes ces chofes, on renonce au 
5» Demon, & on n'a point d'autre intention que d'ho- 
norer Dieu. Car par ce moyen il n'y auroit point 
» d'idolatres, & on ne pourroit imputer aucun peché 
» à ceux qui ont martyrifé les Apôtres, parce que 
,; l'intention des idolatres elt d’adorer Dieu , ou ce 
» qu'ils croient Dieu, & non pas le Demon ; Et que 
,, ceux qui ont martyrifé les Apôtres, ant creu ren- 
,; dre fervice à Dieu en le faifant. Or n’eft ce pas un 
» étrange aveuglement que de dire que l'on rend fer- 
vice à Dieu lorsque l’on peche contre fes Comman- 
5» demens? 

La Faculté de Theologie de Paris montre encore la 
vanité de cette objection par la Cenfure qu’elle publia 
le 19. Septembre 1398. car voici comme elle parle dans 
Varticle XIT, de cette Cenfure : ;, Dire que les paro- 
5» les facrées , les Oraifons devotes, les jeünes, .les ab. 
5 ftinences corporelles que l'on fait faire aux enfans & 
; aux autres perfonnes , les Mefles que l'on fait dire, 
, & les autres bonnes œuvres que pratiquent ceux qui 
3; ufent de Magie & de malefices, excufent le mal qu’il 
5 peut y avoir dans l’ufage qu’ils en font , bien loin 
» de les accufer , c’eff wne erreur. Car par ce moyen 
, on tâche de facrifier aux Demons les chofés faintes, 
5» & Dieu même dans l'Euchariftie. Ce que les De- 
# mons font , ou parce qu'ils veulent être honorez 
# comme Dieu, ou pour cacher leurs tromperies ; où 
» pour furprendre plus facilement les fimples & les 
» perdre plus cruellement. d 

III. Ils croyent qu’il n’y a point de peché à fe fer- 
vir de Prefervatifs, de Ligatures, de Billets, d'Orai- 
fons, ec. parce que toutes ces chofes font compofées 
de paroles tirées de l’Ecriture-Sainte , ou des Offices de 
l'Eglife. 

Voilà l'artifice dont fe fert le Demon pour mieux 
couvrir fa malice. Voilà comme il enfeigne l'abus des 
chofes les plus faintes , pour engager la credulité des 
peuples dans les pratiques fuperfticieufes. ;, Les recep- 
, tes des Sorciers, dit Bodin (a) ; font pleines de bel- 
» les Oraifons, de Pfalmes, du nom de Jefus-Chrift, 
3» à tout propos de la Trinité , de Croix à chacun 
3, mot, d’eau benite, des mots du Canon de la Meffe. 
5» Gloria in excelfis : Omnis Jpiritus landet Dominum : 
5 A portainferi : Credo videre bona Domini, &c. qui 
» eft chofe d'autant plus deteftable ; que les paroles 
5» faintes font appliquées aux Sorceleries. Une Sor- 
> ciere fut brûlée à Paris, æt le Pere Crefpet (b) , le 
55 19. de Janvier 1577. par Arreft de la Cour, la- 
5» quelle confefla avoir guari quelques-uns qu’elle avoit 
, enforcelez , après avoir fendu un pigeon & mis fur 
, l’eftomach du patient ; difant ces mots ” : Au nom 
du Pere, & du Fils, & du faint Esprit, de fäint An- 
toine, & de faint Michel l'Ange, tu puifles guerir du 
mal, ÆEnjoignant de faire une neufuaine par chacun an à 
l'Eglifé du village. Cet abus au refte eft d'autant plus 
horrible & damnable ; felon le premier Concile Provin- 


» 
» 


> 
» 


(a) L. 2. de là Demonom. c. 14 
(4) L, 1. de la haine du Diable, &c, Dife, 10. 
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cial de Cologne (c) en 1536. que la chofé dont on 
abufe eft plus fainte & plus facrée. C’eft pour cela 
que plufieurs Conciles de ces derniers tems ont fait di- 
vers Reglemens contre ceux qui profanent la parole de 
Dieu, & qui en abufent pour faire des Superftitions. 
Le Concile de Trente (4) ordonne ;, aux Evêques 
» de punir fuivant les peines de Droit , & felon qu'ils 
» le Jugeront plus à propos toutes les perfünnes qui 
>» auront la temerité d’abufer des paroles & des penfées 
», de l'Ecriture-Sainte , de les tourner en raillérie, de 
> S'en fervir pour des Superftitions ; des Enchantemens 
> impies & diaboliques , des divinations , des fortile- 
3 ges & des libelles diffamatoires ”. Le premier Con- 
cile Provincial de Milan (e) en 1565. Le Concile 
Provincial de Reims (f) en 1583. &'le Concile Pro 
vincial de Bourges (g) en 1584. ont ordonné la mé: 
me chofe. 

IV, Ils fe perfuadent qu’il n'y a nulle offenfe à vous 
loir guerir les maladies des hommes & des bêtes , par 
des Exorcifmes & des Oraifons ; fous pretexte que le 
nom de Dieu & celui de Jesus y font employez 
& repetez fouvent, 

Mais ils ne prennent pas garde que c’eft-là une au 
tre rufe du Demon, pour les porter à la profanation 
de ces noms fi auguftes & fi venerables. Car il ne fait 
entrer ces faintes paroles dans les Charmes, qu’afin d'en 
faire trouver le poifon plus agreable en y mélant un peu 
de miel, pour ufer des termes de S. Auguftin (h). 
C'eft dans cette vuë que S. Jean Chryfoftome dit ce qui 
» fuit () : Ce que je trouve encore plus criminel que 
35 l'abus dont je parle, eft que quand nous ufons dere- 
 monftrances pour nous détourner des enchäntémens; 
#-il fe trouve des perfonnes qui croient alleguer une ex= 
;, Cufe bien legitime, en difant, que la femme que 
>» l'on employe pour chafler les enchantemens par des 
3» Charmes tout contraires , ne fe fért que du nom de 
» Dieu. Et c'eft ce que j'ai le plus en averfion & en 
; horreur , de voir que l'on f ferve du faint Nom de 
» Dieu pour lui faire un fi grand outrage , & qu’une 
» femme qui fait profefion d'être Chrétienne, parois- 
35 f Payenne dans cette ation. Certes quoique les 
5» Demons proferaffent le nom de Dieu, ils jne laise 
3; foient pas d'être Demons: & dans le tems même 
3; qu'ils difoient à Jefus-Chrift, Saint de Dieu nous 
» fçavons bien qui vous êtes ; il les reprenoit avec 
; beaucoup de feverité, & les chafloit honteulement ”, 
C'eft auf pour ce fujer que le Concile Provincial de 
Bourges (k) dont nous venons de parler ; condamne 
les Devins, les Enchanteurs & les Sorciers, & fur tout 
ceux qui abufent du nom de Dieu & des chofes fâcrées 
pour commettre des Superffitions : ;, & qu'il veut que 
, les Ecclefaftiques qui feront convaincus d’un fi 
5 grand crime ;: foïent fufpens des fonétions de leurs 
35 Ordres, & livrez au bras fculier, & que les Laï- 
» ques foient eXcommuniez & dénoncez à leurs Ju- 
PET 

Le Synode du Mont Caflin de 16216. dir (2) dans le 
même esprit ; qu’il ne faut pas fe laiffer tromper par ces 
gens qui emploient des paroles facrées pour mieux auto- 
rifer Jeurs mechancetées , parce que la Superftition 4 
toujours été la faufle imitatrice de la veritable pieté, 
& que ces loups affamés né tromperoient jamais les 
fimples & innocentes brebis, s'ils ne cachoient leur ra- 
ge brutale fous le nom adorable de Jefus-Chrift. 

V. Ils 


(c) P.9. c. 16. Quanto res facratior, tanto abufüs ejus dame 
nabilior. 

(d) Sel. 4. Decret. de edit, & ufu Sacr. Libror, 

(e) Conflit. p. 1. decret. 2. 

(f) Ti. de fortileg. &ce n. 1e 

(g) Tit, 4. Can. 3. 

(b) Traët. 7. in C. 1. Johan. Mifect præcantationibus füis 
nomen Chrifti: ut det venenum addit mellis aliquantulum. 

(i) Homil. 21. ad Pop. Antioch. : 

(k) Tit, 40. Can. 1. Damnat hæc Synodus eos maximè qui 
nomine Dei & rebus facris in Superititionibus abutuntur. 

(1) Animadvertant Parochi non eflé-ab iis decipiendos , qui Ge 
cra verba mifcent , & non nifi facra continere contendunt, Su- 


per- 
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V. Is s'imaginent avoir l’excufe du monde la plus 
legitime, en difantt Nous avons été obligez d'avoir 
recours aux Enchantemens ; aux Prefervatifs ; aux Li- 
gatures , aux Billets, aux Caraéteres, aux Ceintures, 
aux Anneaux , aux Talifmans, aux paroles & aux O- 
raifons fuperfitieufes , parce que fans cela nous eüffions 
été très-long-tems , & très-dangereufement malades; 
nous fuffions demeurez perclus de la moitié de nous- 
mêmes , nous euffions été eftropiez toute nôtre vie, nous 
fafions morts. 

Mais qui les à affurez que les remedes fuperftitieux 
les ont gueris & leur ont fauvé la vie? Ye ne craindrai 
point ; dit admirablement S. Jean Chryfoftome (4), 
5, d'avancer une verité qui paroîtra peut-être incroya- 
» ble. C'eft que quand même les Enchanteurs gueri- 
%» roient veritablement les maladies , il vaudroit mieux 
3, Mourir que de chercher fa guerifon en implorant le 
5» fécours de ces ennemis de Dieu. Car que fert de 
5» guerir le corps ; fi on laïffe mourir l'ame ? Lt quel 
3; avantage y a-t'il de recevoir un peu de confolation 
>» en ce monde pour être enfuite precipité dans les fla- 
,, mes éternelles 2 N'eft-ce pas-là ce que le Fils de 
Dieu nous enfeigne par ces mots de l'Evangile (4) ? 
5» Si vôtre main ou vôtre pied vous eft un fujet de 
3 fcandale & de cheute, coupez-les & jettez-les loin 
5 de vous. Il vaut bien mietix pour vous que vous 
3; Entriez dans la vie n'ayant qu'un pied, ou qu’une 
main, que d'avoir deux pieds & deux mains & d’é- 
tre precipité dans le feu eternel. Et fi vôtre œil 
vous eft un fujet de fcandale & de cheute, arrachez- 
»» le & jettez-le loin de vous. Il vaut bien mieux pour 
» vous que vous entriez dans la vie, n'ayant qu'un 
,, œil, que d'avoir deux yeux, & d'être precipité dans 
3» le feu de l'enfer ”’. - N'eft-ce pas-là aufli ce qui obli- 
gea S. Bernard d'éloigner de foi en criant, & de chas- 
fer avec un grand mouvement d'indignation; une fem- 
me qui ufoit d’enchantemens , & qu'on lui amena pour 
le puerir d’une grande douleur de tête qui le travailloit + 
ainfi que le raporte Guillaume, Abbé de S, Thierry 
de Reims (c)? 

Sachez mes Freres ; avant tontes chofes | (dit S. Au+ 
guftin dans le Sermon des Augures (d)) ,, Que le De- 
3 mon ne peut caufér le moindre dommage, ni à vous; 
#» nià ceux qui vous appartiennent ; ni À vos beftiaux, 
5 ni à quoi que ce foit que vous ayez, fi Dieu ne 
5 lui en donne la permiffion. Car fl ne pt nuire à 
5» Job qu'après que Dieu le lui eût permis ; Et nous 
» lifons dans l'Evangile qu'après que les Diables eu- 
rent été chaffez des corps de ceux qu’ils poffedoient, 
5 ils demanderent au Fils de Dieu qu'il leur permît 
» d'entter dans le corps des pourceaux. S'ils n'oferent 
3 ÿ entrer fans cette permiflion ; qui de vous aura as- 
s» z peu de foi pour croire qu'ils puiffent nuire aux 
s, bons Chrétiens, fi Dieu ne leur permet de le faire? 
» Or Dieu le permet quelquefois pour deux raifons; 
»» Où pour nous éprouver ; fi nous fommes juftes, ou 
#» Pour nous corriger, fi nous fommes pecheurs. Ceux 
5» qui fouffrént patiemment ce qui leur arrive de la 
» partde Dieu, & qui difent, lorsqu'ils ont perdu quel- 
» que chofe, Dieu me l'avoit donné, Dieu me l'a 
5 Ôté, il n'en eft arrivé que ce qui lui a pleu , que 
5 fon nom foit beni ; leur patience eft recompenfée, 
5» s'ils font juftes, ou leurs pechez leur font pardon- 
» nez, s'ils font pecheurs. Prenez bien garde à cela, 
» mes freres. Parce que le Diable ayant dépouillé Job 
» de tous fes biens, ce faint homme n2 dit pas, le 
5» Seigneur me les a donnez ; le Diable me les a ôtez: 
» Mais, Le Seigneur me les a a donnez ; le Seigneur 


perftitio enim veræ pictatis falfa femper fuit imitatrix. Non enim 
poffent-truces illi lupi fimpliciores fallere, nifi fab Chrifti nomine 
tegerent rabiem beftialem , C. 4. Decret 8. 

(a) Homil. 6. adverf. Juéæos. 

(6) Matth. 18. 

(c) L. 1. vitæ S. Bernard, ç. 3. 

(d) 241, de tempore. S. Boniface , Archevêque de Mayerice, 
Vatuibue à Saint Auguftin, Ep. ad Zachar, Rom. Pontif, cap. 6. 
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x me les a Ôtez. Il ne voulut pas donner cette gloire 
» au Diable, que de dire qu'il pouvoit les lui ôter 
3; fans la permiflion de Dieu. Si cet ennemi de nôtre 
» falut ne pouvoit lui faire du mal ni en fa perfonne, 
s> ni en celle de fes enfans ; ni en fes chameaux, ni en 
5» fes ânes, à moins que Dieu ne lui en cût donné l« 
5» permiffion , y-a-c il lieu de croire qu'il puifle faire 
5> plus de mal aux Chrétiens qu'il ne plaira à Dieu 
» qu'il leur en faffe.  C'eft pourquoi étant bien per- 
33 fuadez que nous ne pouvons perdre que ce que Dieu 
5 veut que nous perdions , abandonnons nous entiere= 
»» ment à fa mifericorde , & après avoir rejetté les ob- 
5» fervances facrileges, mettons en lui toute nôtre con- 
5» fiance, 

Mais vous me dire peut-être ; c'eft encore S. Jean 
Chryfoftome qui parle de la forte (e), ;, Laiflerai-je 
# donc mourir mon enfant ? Et moi je vous dis que 
5 fi vôtre enfant ne vit que par cer artifice criminel, 
» fa vie eft une veritable mort, & qu’au contraire vous 
5» le ferez vivre en le faifant mourir, plutôt que de con- 
5» ferver fa vie par ce moyen.  Dites-moi je vous prie, 
» fi quelqu'un vous difoit : Portez-le dans un des 
Témples où l'on adore les Idoles ; & je vous affure 
55 qu'il vivra , le feriez-vous ? Vousme répondrez 
5» fans doute que vous ne l'y porteriez pas ; & d'où 
3» Vient que vous n’oferiez l'y porter ? Vous me repli- 
5» querez infailliblement , que’c’eft parce que vous fe- 
» rieZ contraint d'y commettre une idolatrie, & que 
5 ce n'eft pas ici la même chofe ; parce qu'il ne s’agit 
» que de charmes & d'enchantemens, Voilà certes une 
» penfée de Sathan ; voilà une invention diabolique, 
>» de cacher ainfi la foutberie & de prefenter du miel 
5» dans un breuvage empoifonné. Le Diable s'étant ap- 
» percu qu'il ne gagnoit rien fur vous en vous portant 
5 direétement à l'idolatrie, a pris un autre chemin pour 
5» Vous feduire ; &vous a perfuadé d’avoir recours à 
s» ces chofes que vous attachez à vôrre coût, & d’é- 
» Couter ces contes de vieilles. Aïnfi la Croix eft des- 
5» honorée, & les cara@teres magiques font recus avec 
» refpe®. On chaffé honteufément Jefus-Chrift, & 
> On fait entrer en fa place une vicille radoteufe qui 
5» Cf a@uellement yvre. On foule aux pieds le my 
5» fere de nôtre fut, & la foutberie du Diable eft 
»5 triomphänte. Peut-être me demanderez=vous : pour- 
>» quoi donc Dieu ne punit-il pas ceux quien ufenc 
» ainfi? C'eft que comme il voit qu'après les avoir 
# fouvent punis, il né les a pas perfuadez, il vous aban= 
» donne à vôtre erreur ; comme faint Paul dit des Pas 
>» yens, On'il les a livrez au [ent repronvé. 

# Le Roi David, dit ce même Pere (f); aimoit fon 
# petit-fils, qui étoir fort malade. Il fe couvrit de 
» fac & de cendres, mais il ne fit venir dans fon Pa- 
5; lais ni Devins ni Enchanteurs, quoi qu'il y en eût 
# pour lors , ainfi que nous l’aprenons de l'Hiftoire de 
# Saul : il offrit feulement à Dieu fes prieres. Quel- 
» que amitié que vous ayez pour vôtre fils, elle né 
#» galera jamais celle que ce Prince avoit pour le fien. 
» Le parilytique qui demeura 38 ans dans fon lit, fe 
5» faifoit porter tous les ans à la pifcine probarique , & 
# tous les ans il étoit répouffé fans pouvoir obtenir la 
>> fanté. Mais il n'eut recours pour celà, niaux De- 
» Vins, ni aux Enchanteuts, ni À ceux qui prométtent 
5 de guerir les malades par des ligatures. Il n'attendit 
» que le fecours du Ciel, & ce fur-B l'unique moyen 
» par lequel il reçut la fanté d’une maniere admirable & 
» Inouie. Le Lazare ne fut pas feulement 38 ans à 
3 Combattre la faim , la maladie & les ennuis; mais il 
» les combattit toute fa vie, & il mourut en cet état 
3; à la porte du mauvais-riche , où il démeura baffoué, 
» moqué ; famelique & abandonné aux chiens. Son 
» Corps étoit tellement affoibli, qu'il ne pouvoit pas 
>; même chaffer les éhiens qui fe jetroient fur lui, & 

» qui 


(e) Homil. 8. in Ep. ad Coloff. 
(f) Homil, 20. in Épe ad Coloif: Homil. 5. adverf. Judæos, 
Ée z 
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» qui venoient lecher fes playes & fes ulceres. Il ne 
,, chercha pas neanmoins ni les enchantemens ni les 


» Jligatures ; ni les autres impoftures du Demon , il 
,, ne fe fervit ni de malefices, ni d'aucun autre mo- 


mais il aima-mieux mourir avec tous 
;, fs maux, que de faire la moindre chofe du mon- 
;, de contre la picté. 1Quelle mifericorde pourrons-nous 
obtenir de Dieu après tous ces illuftres exemples , 
,, nous qui pour une petite fievre ; pour une legere 
, bleffure ; avons recours aux ennemis de Dieu & aux 
5; empoifonneurs ; & qui faifons venir ces fourbes & 
3, ces impofteurs dans nos maifons ? 

Voilà comment ce faint Archevêque fournifloit des 
remedes à un grand Clergé & à un grand Peuple, & 
des armés à tous les fiecles à venir ; pour combattre 
les pratiques fuperftitieufes. Les Ecclefiaftiques qui 


7 yen illicite» 


ont du zele pour le falut des Ames, ceux entr'autres 
qui font chargez de leur conduite & de leur inftruc- 
tion, doivent connoître ces remedes afin de les mettre 
en pratique & favoir fe fervir de ces armes & de cel- 
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les que l'Ecriture-Sainte , les Conciles , les faints Pe- 
res , & les Theologiens leur prefentent, afin de renver- 
fer les defléins du Demon, qui veut regner dans le 
monde, en y faifant regner les Superftitions. Jamais 
leur ele & leur: fcience ne furent plus de faifon que 
dans le tems où nous fommes, parce que jamais ces 
abus n’eurent plus de vogue qu'ils en ont aujourd’hui 
parmi les peuples; comme le remarque fort bien Jean 
Polman , Chanoine Theologal & Penitencier de Cam- 
bray (4). C’eft dans cet esprit que je me fuis propo- 
fé d'écrire ce Traité. J'espere que celui qui m’en a 
fait naître le deffin, & qui m'a donné les forces de 
l'executer , ne me refufera pas fà divine prote&tion, 
pour la continuation de cet Ouvrage. Ainfi foit-il. 


(a) In Breviar. Theoïogic. 2. 2. Tit. de Superftit. num, 984 
Vanæ obfervationes , fimilésque Superftitiones mirabiliter jm in- 
valuerunt, & pafim grafläntur per orationes , peregrinationes , 
Sanétorum novendialia ; aliaque pia exercitia. Idcoque Epifcopi 
Paftores , Confeffirii , Concionatores debent diligenter advigilare 
ut illæ radicitus exftirpentur. 
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faite Catherine ; fi ceux de jaint Paul; ff ceux de 
Jaint Roch, JF ceux qui pratigæent l'art de faint An- 
fêlme, ff les enfans nez le Vendredi-Saint ; fi les fepriè- 
mes garçons , fi les aixez, de la famille du Baron d'Au- 
mont ; fi les feprièmes filles ; fi les enfans pothumes , f 
des bourreaux , fi ceux qui font de la race de S, Hu- 
Vert, ou qui ont été taillez de fèn Etole , files parens 
de fait Martin, f cesx qui font de la Maïfor de Cok- 
trace , fi certaines familles de Provence ont cette grace; 
gr ce qu'on en doit croire. Que Les Rois de France l'ont 
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Approbation des Doëteurs en Theologie de la Faculté de Paris. 


Le là & approuvé le TRAITE’ DES SUPERSTI 


Trons, compofé par Monfear Thiers ; Bachelier de a 


Faculté de Theologie à Paris, @ Curé de Champrond an Diocefe de Chartres. A Paris, le 30. janvier 1679. 


Mazure, Abbé de S, Jean de Chartres: 


ROOMS OO IO INOINIRRIOISOINNIMOIICIOININIRENR TONER 


Autre Approbation. 


Fa appris d’un des plus fçavans Auteurs de nôtre fiecle , que la Superftition n'oublie jamais de faire le plus 


d'honneur qu'elle peut à fes propres inventions ; 


qu'elle affecte de les faire paffer pour fintes & de les canoni- 


fer à fa mode: que Saran qui ft fon esprit, lui infpire d'en cacher le vice & d’en effacer l'horreur avec les 


couleurs de la Religion , 
SUPERSTITIONS, compofé par Monfieur Thiers ; 


dont elle couvre leur fuperficie. 
Bachelier en Theologie de la Faculté de Paris ; 


Je puis affürer ceux qui liront le TRA1ïTE" DES 
€ Curé de 


Champrond ; qu'il contient plufieurs exemples de ce genre d’impoltures ufitez parmi les Chrétiens populaires & 
charnels lesquels font ravis quand ils peuvent méler quelque teinture de pieté & de culte divin fur leurs neceff- 


tez ou fur leurs voluptez ; afin de fe les rendre plus innocentes ou plus honnêtes. 


C'eft la penfée de l’Auteur de 


cet Ouvrage lequel contentera les Sçavans ; édifiera les fimples & fournira aux Pafteurs des lumieres excellentes 
pour inftruire les peuples. C'eft le jugement que h verité m'oblige d'en porter, À Paris, en mon Presbytere 


de S. Martial, ce Dimanche 5. Janvier 1679: 


N. Perrr-prep, Docteur de k Maïfon & Societé de 


ares CNE 


Sorbonne, & Curé de S. Martial, 


DRE LR 


Autre Approbation. 


JF fouffigné Doéteur & Profeffeur en Par , de la Maifon & Societé de Sorbonne ; certifie avoir leu un 


Livre qui pers pour titre » Traité des Superffitions ; avec une Preface ; 
oit conforme à la Foi Catholique, Apoftolique & Romaine, & aux bonnes mœurs. 


vrage qui ne 
ne, le 15. Oétobre 1678. 


Eye a: 


Le 


FRS 


& n'avoir rien remarqué dans cet Ou 
En Sorbon+ 


PirrôT. 


GRR D CR UE LL à 


Autre Approbation. 


Ous avons là le Traité des Superffitions compofe par Mr. Thiers ; 
& aux Maximés de la Morale Chrétienne, 
mais même neceflaire pour redreffer dans la pieté & la vraye Re- 


à la doëtrine de l'Eglife Catholique , 
feulement très-utile à toutes fortes de perfonnes , 


ligion beaucoup de Chrétiens, qui fe trouvent engagez ; 
yennes ; & dans un culte contraire à celui du vrai Dieu. 
de cet Ouvrage, puisqu'il n'eft pas moins excellent, ni 


dre. que nous avons trouvé confortne 
Nous le croyons non 


& fouvent même fans y penfér, dans des pratiques Pa 
Il féroit fans douté inutile de recommander la leture 
moins achevé que les autres Livres qui ont fi generale- 


ment fät connoître le merite de l'Auteur qui le donne au Public, & qui a ff heureufement gagné l’eftime de 
tout le monde, qu'il n'y a perfonne qui ne foit avantageufement prévenu en fa faveur. Fait à Paris ce 20. De: 


cembre 1678. 
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SECONDE FIGURE. 


RUES A RO I ES 


Sur quelques endroits du Traité des Supetftitions, par Mr: 
Thiers, avec Explication de plufieurs Pratiques 
Superfhtieufes reprefentées dans les Figures. 


Age 28. ligne 31. Yean Garnier Loup-garou.] 11 

n’y a jamais eu de Lomp-garon. Au lieu de les 
Pruler, comme on a fait autrefois, il auroit fallu les en- 
fermer comme des fous. Les Lowp-garoux font des mife- 
rables à qui d'ordinaire la folitude où ils vivent derange 
l'imagination de telle façon qu'ils deviennent furieux & 
courent les champs, comme des bêtes feroces.  C'eft 
ce qui léur à fait donner le nom de Lowp-garos : Loup 
à caufe de leur fureur, & Gares , comme qui diroit 
gare, mot que l'on derive de l'Hebreû , & fignifie 
tapide. Telle eft l'Etymologie que donne Borel du 
mot Garou, Ainfi Lowp-garos devroit fignifier felon lui 
un Loup qu'il faut éviter. Je crois que Gares doit 
fon origine à Wér. Werdaar en Alleman fe rend en 
François par qwi vive. Du mot de Wer on a fait gare, 
& de gare on à fait Garon. 

Ibid 1. 34 & fuiv.] Tout ce que Mr. Thiers rapor- 
te ici de ce grand nombre de Sorciers ne fera crû que 
des femmelettes & des enfans : au moins fi par Sorcier 
on entend une perfonne , qui fe dévoue au Demon par 
un pacte formel & en lui rendant enfuite un hommage 
pareil à celui que l'on doit rendre à Dieu. Qu'il y ait 
des gens allez méchans pour nuire aux autres par des 
pratiques dangereufes que l'on appelle Afalefices ; empoi- 
fonnemens &c. perfonne n’en doute. Ici je dirai en pas- 
fant, que felon la confeflion de quelques Sorciers exe- 
cutés comme tels , ils avoient accoutumé d'adorer le 
Düble & de lui prêter le ferment de fidelité au milieu 
d’un cercle trâcé dans l'endroit où fe tenoit le Sabar. 
Le Diable Je vouloit ainfi, difoient-ils , pour mieux 
imiter la Divinité qu’on reprefente par un Cercle. Le- 
quel des anciens Prêtres d'Egipte fe feroit huis qu'un 
de leurs hieroglyphes pourroit être un jour le principe 
des hommages religieux que le Diable fe feroit rendre 
au Sabat ? 

Page 30. |. 63. Les Sorciers ont copulation charuelle 
avec le Diable] Voyez touchant les incubes & les fuc- 
cubes ce que j'ai remarqué fur un endroit du Chapitre 
XVI. de l”_Apologie pour les grands hommes crc. par Nau- 
dé, & Naudé lui-même, ibid. Les Zrcwbes & les Suc- 
cubes font dûs à l'imagination du peuple, qui donne 
dans deux extremités en attribuant tout ce qui eft fur- 
naturel, ou merveilleux , ou myfterieux aux Saints ou 
aux Düables. C’eft par la. fable des Zncmbes que plufieurs 
nations ont voulu relever l'éclat de leur origine, ou 
plutot cacher la naïflancethonteufe de leurs fondateurs. 
En Pologne cette fable,4 fauvé l'honneur de la mere 
du premier des Jagellons que l’on fait naître d’un Ours ; 
dans le Poitou celui de la Mere des Lufgnans, & de mé- 
me en plufieurs autres endroits. 

Page 31. ligne 8. Æw empechant qu'un homme Grc.] 
Nouer l'aiguillette fe fait ordinairement , dit-on, par le 
moyen d'une ligature accompagnée de certaines paroles 
prononcées pendant la benediction nuptiale , & qui ren- 
dent l’homme impuiflant. Mais l’aiguillette n'eft ja- 
mais mieux nouée que quand l'imagination fe frappe 
d'une averfion fubite ou de trop d'impatience & de pre- 
cipitation en amour.  L’averfion retient les esprits , un 
amour impatient les diffipe. Certains alimens caufent 
auffi l'un ou l'autre de ces effets. Il eft vrai-femblable 
que quelque amant frappé d’un foudaine impuiffance in- 
venta fur le champ, & pour fauver fon honneur, la fable 
de l'aiguillette ; aimant mieux attribuer fon impuiflance 
au. Demon qu'au manque de vigueur qui lifloit une 
maitrefle en défaut. 


Pâge 36. |. 12. Ceux qui portent Jar eux di [el ren 
beni.] Le fl entie dans plufieurs fortileges | & c’eft à 
cela qu'il faut attribuer toutes les Superftitions du vul- 
gaire d'aujourd'hui au fujet du fel ; comme le malheur 
qui fuit d'une faliere renverfée , ou lorsqu'on a oublié 
de mettre la faliere fur la table &c. L'origine des Super- 
ftitions touchant le fel eft due au grand ufage qu’on en 
faifoit autrefois dans les facrifices ; on s’en fervoit aufli 
comme d’un figne de paix & d'union. C’eft ainfi 
que fucceffivement repandre du flou renverfer une falie- 
re a été regardé comme une marque d'irreligion , en- 
fuite comme un figne de rupture & de desunions & en- 
fin comme un prefage de toutes fortes de malheurs. 
L'ufage fuperftitieux du fel a été fort connu des Alle- 
mans & des Peuples feptentrionaux. Je regarde comme 
un refte de cette Superftition la coutume de prefenter 
du pain & du fel aux étrangers. Les Saxons & les Ba- 
taves éprouvoient autrefois les criminels avec du fel & du 
pain, ce qui fe pratiquoit de la maniére fuivante. Après 
une priere & quelques conjurations prononcées fur du pain 
& du fl, celui qui étoit accufé de quelque crime étoit 
obligé de manger l'un & l'autre. Si l'accufé avaloit 
fans peine le pain & le fel, il étoit abfous. Dans la baffe 
Latinité cette pratique a été appellée Offa judiciaria, 

Ibid ligne penultieme.] à la note que j'ai mife là 
& qui commence, il Ralioit dire rewede fuperflitienx crc. 
ajoutés ce qui fuit pour fervir de fupplement au Cha- 
pitre & expliquer en même tems la planche qu’on voit 
ici. Pour trouver l’ufage fuperftitieux des Images, il 
faut remonter au premier terns , repafler les 7 heraphims 
des anciens Hebreux , & toutes les Idoles domefiques 
des anciens peuples. Dans le tems moderne nous trou- 
vons une partie de ces Superftitions chez les Indiens &c. 
Les Juifs fuppleent aux Theraphims par l'abus des A4ez- 
zuzoth , &, difons le à notre honte, les Chrétiens du 
vulgaire par une confiance ridicule au Crucifx & 
aux Images , comme ayant une vertu particuliére . & 
intrinfeque : au lieu que le Crucifix & les Images ne 
doivent fervir qu’à fixer notre espérance & notre foi à 
Jesus-Cnrrsr, rappeler dans notre memoire les 
merveilles de fa vie & fes foufrances, les vertus & la pié- 
té des Saints. Les Afezuzoth des Juifs font des mor- 
ceaux de parchemin qu'ils cachent avec foin dans les 
pôteaux des portes de leurs maifons , par une fuperfti- 
tion qui leur fait prendre à la letrre ce que dit Moife, 
vous graverés la Loi de Dieu fr les poteaux de vos portes 
dc On doit donc à ce pañlage, aux faufles explica- 
tions des Rabins , & enfin aux exagerations de ceux 
qui, dans la Religion declament plutôt les verirés qu'ils 
ne les enféignent , ces morceaux de parchemin quarrés, 
preparés exprès, ou fur lesquels quelques paffages du Deu- 
teronome font écrits d’une encreparticuliere, & d’un ca 
raétére bien quarré, roulés enfuite & mis avec beaucoup 
de précaution dans un tuyau de rofeau ou tout fimple- 
ment de bois ; à l'extremité duquel on écrit Sadai, qui 
eft un des noms de Dieu. On attache ces tuyaux aux 
batans de la porte, au côté droit: quand on entre dans 
la maifon, ou quand on en fort , il faut toucher 'cet 
endroit du bout du doit, & baifer le doit par devo« 
tion. 

Les differens fignes ou caraëtéres , que l'on a réprés 
fenté ici fur un fond noir font des marques fuperftitieu- 
fes que les Indiens fe font fur le front par un principe 
de devotion avec du fandal de plufieurs couleurs , aux= 
quelles on mêle fouvent des cendres. Les fignes de la 


*FF pren 
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Premiére bânde fonr rougesexepté les douze du miliet 
Où les cendres font mélées avec du fandal: le penulrieme 
de-ces fignes eft un Limgam. Les -fignes de la feconde 
bande font rouges comme ceux de la premiére ;-exéepté 
ledernier, qui eft. noir..…Les Indiens fe font: ces fignes 
fur! le front ; fur le-cou prés des orcilles quelquefois 
auf fur le vifage. Non-feulement il prenñent ces mar- 
ques pour honorer leurs.fètes & leursiautres folemnitéz 
religieufes ; mais aufli-pour fe mettre plus particuliére- 
ment fous la proteétion de leurs Dieux. Entre ces mar- 
ques quelques unes font des fignes reprefentatifs des 
Dieux. On nous affure cependant, que les fignes-de 
la-troifième & de la quatrième bande font permis aux 
Indiens Chrétiens par les Mifonairès.  Lés fignes faits 
én double V , ou; fi l'on veut , comime le Schix des 
Hbreux , font des figures obfcenes du Liugam , auquel 
Jés Indiens attribuent la même vertu que les anciéns 
Payens au Phallus, vaux Bulle des jeunes Romains êcé. 
Ce mêtue Lingam eft reprefenté dans la premiére figurè 
dé la premiére bande. les deux lignes jointes par là bafe 
y font blanches, célle qui traverfe l’V. dans lémi- 
lieu eft rouge. … On explique cela par Was swlicbre 
meuftrua difhillans. Enfin plufieurs de.-ces fignes mar- 
quent un devouemtnt tout particulier à l’Idole dè Péri 
mal ou de Wiffnoms Les Indiens dénnent-lé-nom de 7% 
Lacan au rond qui fuir immediatement après. Ils:fe font 
cette marque entré les fourcils.… Les autres fignes. n’ont 
rien.de particulier. 

L'Image de Pulleyar, qui elt la )Divinitéqué les In- 
diens croient prefider.au matiage ef fort réverée chez 
eux. Rien ne fe fait fans P#lleyar dans le mariages Il y 
pourvoir à trous les befoins, & fur tout il. garantit les 
mariés. des malefices. 

La figure marquée E. eft proprement une efpece de 
Talifimaniqui ferc à decouvrir lés thréfors & à fe rendre 
la fortune favorable. On prétend qu'il faût toujours le 
portér fur foi, qu’on doit le faire dé parchemin vierge 
für une plaque d'etain fin, & fous l'afpect fivorable de 
Jupiter. 

Je n'oublierai pas l'Image de la Véronique dont plu- 
fieurs perfonnes font toujours munies.dans l’efperance 
‘que cette Imagé les garantira de toutes fortes de dangers, 
pourvu qu'avec cela ils recitént regulierement l'Oraifon 
füivante: par Domini Jesus-C HR 1 sit, ft fémper me- 
cum per dirtatem Elie prophete cum cficaëi facie Dorni 
noffri falvatoris G* matrisrejus Santhfime Marie femper 
Wirginis ; per duodecim Apoffolos ; per quatuor. Evanrelis- 
Ta5., per fanélos ones simartyréss confellores, per. caffas 
Virgines & Jantlas viduasss per Archangelos, Angelos 
cateras celeffes Hierarchiass-24ve Maria Mater-Dei Amen. 

Page.38. ligne 10. Je pourrois.faire ici diverfes Re- 
marques: curieufes au fujet de la Divination : mais Je 
renvoie cela à la fuite de cet ouvrage. Prefentement il fuf- 
fira de donner au leéteur quelque idée des deux figures 
qu'on voit: ici marquées B. C. & qui ont fourni aux 
Aftrologues anciens & modernes bien des chimeres par 
lefquelles ils ont prétendu deviner tout le bonheur & 
tout lewnalheur desthommes. La premiere figure reépré- 
fente le: raport-de:toutes les parties. dù corps de!l'homme 
aux douze Signes du Zodiaque. Nous avons la prémie- 
re obligation de cette chimere aux Egyptiens. Ils.ci- 
Yoient de ces douze Signes & des différens afpets des 
Planetes à leur égard le-fecret de decider du fort des 
hommes ; de juger de la fertilité des chams, du bon- 
Hheur des armes, de Ja decadence des Etats &. Les Chal- 
deens, qui vinrent énfuite, partagerent , s’il faut ainfi 
dire, l'hommeen douze pieces ; qu’il diftribuerent aux 
douze Signes, -&inventerent de nouvelles abfurdités, 
pour -trouver un: jufte rapport entre le Signe celefte 
&la partie qu'ils lui donnoient: par exemple , éntre le 
belier.& latête’, les jumaux & les épaules, les-poiflons 
&c les pieds. Ces-rares obfeivations produifirent l’art des 
Horbfcopes : :les :obfervateurs  decouvrirent ! en..même 
tesQqu'une partie dessAftres du firmament n'envoioïent 
furunous que desrinfuences malignes,! que d’autres 

Éoient-toujours-bienfaifans ,.que d'autres enfin étoient 


tantôt bons & tantôt mâuvais. Potr comble d'abfurdité 
ou métamorphofa le Cielen-un livre-où l’on prétendit 
trouver écrits tous -les.-evenemens de la vie,.Je fort: dès 
Empirési&c, C'eft à PEcriture.celefte dont je parlerai 
dans une remarque. } 

La Roïe de la vie dde la mort; nommée autrement 
Sphara Biantis ; eft compofée ; comme.on voit, deciiq 
cercles qui renferment. l'alfibec onomantique avec 
les nombres qui-correfpondent à-cet alfabet ,-les-caradte- 
res-des Planetes & les nombres qui leur conviennent, 
Les trois colonnes de nombres. qui font-le,centre com- 
mun-de tous -ces cerclés font coupées. paï le Dianetre 
A. B. qui partagé ces nombrès eh héureux. & én mal. 
heureux. Tous ceuf qui font au. deflus du. diametre]font 
heureux & marqués-.de rouge les autres font malhew- 
reux & marqués-dé noir, Lés premiers ont. réçu le.nom 
de nombrés dé la vie svlestauttes de nombies de la mort, 

Voici l'ufge dé! cétté roue. Tl.Aut.pféndré le nome 
bré des lettrès du nom.de-la perfonné qui. confulte avéé 
celui du jout & dé, l'héure del confultation y: joine 
die enfuite celui.-du mois & du Siëné du Zodiiques 
divifértous cës nombrés cofnbinés par trente 8 chere 
cher für Ja roue lé furplus des nombres divilés. S'il ef 
au deffus du Diametre cela marque la vérité d’une cho 
fe 1 au déflous {celà prouve. qu’elle eft fulfe. -Pout 
Vérifier. par exémplé fi. üné, perlonné éloignée. et 
vivante ou morte, il faut chércher lésilertrés & les noms 
bres dé. fon nom, dansiles déux cercles exterieurs , qui 
fénferment.les nombres. les léttres onomantiquess y 
joindre le nombre du mois & celui.des jours de fon 
départ , combiner lé-tout, y ajouter. le nombre de J'an- 
née courante, en faire, la divifion pas,30..Si.ce qui relte 
fe trouvé au déflus du diametre, fa pérfonne vit. fau 
déflous, elle eft moïté. La roue divinatoire des. añçiens 
Egyptiens & celle des Hébreux avoient le même ufagé 
& démandoient à peu (prés lés mêmes opérations. M 

Page 38, ligne 304. 4 Ja Geomancie;. qui fe fait Gras] 
Toutes les figures qu'on voit, ici font prifes de laGeos 
mancie des Arabès. Il ÿ..a deux fortes. de Geomanciez 
l'üné.,. dit-on , . qui-predit par les différens, mouvemens 
de Ja terre ou de fès parties, & par les.exhalaifons quel 
le envoie ,! l'autré.qui.conffte à deviner l'avenir. par 
dès points jéttés.ou marqués au hazard fur du papier où 
fur le, pavé avec de la terre, Les Arabes fonc preceder 
cette opération d’une invocation,, & pretendent qu'uneins 
telligence fecreteconduit lamain de celui quijerte laterre, 
Oumärque les points. (Ces points compofent des figuresar- 
bitraires & irrégulierés, tantôt en nombre pair, tantôt, en 
impair. Elles font pourtant toujours.en corréfpondance 
avéc les Signes du Zodiaque &-avec-les autres. étoiles, 
On doit les faire du doit #ndex: Selon Jes:Arabesiles 
deux. dérnieres des quatre bandes. fur. lefquelles.on.voie 
ici des figures de, geomancie réprélentent/ la raport:.des 
points aux douze Signes du Zodiaque, dont les-noms 
font exprimés en,Arabe, 

L'autre figure reprefénte_ un arbre gcomantique dont 
Ls branches comprénnent-felon ces mêmes. Arabes, tout 
ce qui peut fe raporter au.-bon.& au mauvais fort, En 
fin. la Géomancie: nous. eft donnée par les gens.du mes 
tier pour une Aftrologie terreftre où chaquepoint mar- 
que.une étoile chaque rangée de points un Conftel. 
lation &c. 

L'Arbre Geoantique dés. Arabes a auf beaucoup 
de conformité avèc les Sephiroth de la Câbale , qui fonc 
les dix perfe&tions de Etre fupreme liées les hnes aux au 
tres parle moyen de certains canaux qui conduifent les 
influences d’une perfeétion dans l’autre. Quelques-uns. de 
ces canaux font chargés d'Anges.. {1 y, en.a plufeurs fur 
le canal dej la mifericorde pour recompenfer les faints, & 
plufieurs autres. fur 1e. canal de la force pour. châtiemles 
mechans. Ce n’efl-pas tout:.fi chaque Sephiroth.mar: 
que-une.perfeétion. divine, elle correfpond En même 
tems.à autant de noms de Dieu, à trois Cieux & à fept 
Planeres, à-dix ordres d'Anges, aux, dix parties vicales 
du corps humain & enfin aux dix preceptes du Deca- 
logue. Le leteur:n'a qu'à jetrer les Yeux fur-Ja planche 

* où 


K 7° 1M A 3 À 16 


où Jon a-gravé ces Sephiroth, pour voir combien’ ces 
“Yaports font juftes & ingénieux. Il filloit La tére-d'un 
Rabin pour Hnaginer ces merveilles. 
Page 46. ligne 22. J far raifènner de rrème dela 
Chiromantie phyfique.] La Chiromañtie elt l'art-de de- 
wine par l'infpéétion dela main: On pretendhla trouver 
rdans deux paflages dé la Bible; ’un de Job ,& Fautrede 
Salomon: Lepremier femble: dire quelque parcque Dieu-à 
mis des’fignes dans lamain des horimes &c. Salomon die, 
que:les jours font dans la droite du fage, & lés richeffès 
dans fi main gauche. Les deux maines D. D. ont les fignes 
üivans dé mort violente. r:°La ligne dejvie eftcoupée par 
üne ligne quil traverfe à peu près à l'endroit qui fe 
apôrte à l'âge dei? reans. 2. /La ligne qui coupe au- 
près du mont de’la lune indique le genre de mort dont 
Moperfonne d'été puni!" 3: Les crimes 8e les mauvaifes 
ados ‘dé pérfünné punie de mort fe trouvent dans 
les-lignes de l'efbice marqué. 3 l'élargiffement de la 
ligne vitale vers fon commencement marque auf la mé- 
mechofe: © 4/lies fighés qui fe: trouvent à! l'endroit 
marqué 4. font ‘des preuves d'ün tempérament enclin 
dla ixure”; qui a été le ‘principe des crimes de Ja 
ah “panie de‘more. Mais en’ voila plus qu'il n'en 
ue für ces deux premieres mains. On a reprefenté fut 
les deux autres toutes es fubtilités de ceux qui s'amu- 
fenc”arceté chiromäncié. Les monts des fept planetes y 
fontindiqués par les fignes qui indiquent communement 
les Rept planétés dans la chimie. On y remarque les douze 
jointures qui" foumettenc les “doits aux douze fignes du 
Zodiiqué! Pourrefuter cetart-il eft inutile de dire comme 
on l'a dit auf contre l'aftrologie en genéral, qu'il 
y à ni raport ni proportion entré la liberté de nos 
actions & les fignes que l'on veut ‘qui les indiquent ; 
ou plutot qui les réndént dependantes d'un deffin inevi- 
table. Difôns quelque chofe-de plus fimple. Les lignes 
de la main diréétes & transvérfales; obliques ; ou eour- 
bes nt d'ordinaire l'efét des farigues & des travaux, 
fans parler de plufieurs autres aceidens &c. qui les cau- 
fént/Lesmainsdes perfonnés riches & oifivesont beaucoup 
moins-de lignes que celles des Artifans. ‘On remärque 
auf que ds 1e paisichiands les mäins y font coupées 
d'un'plus-grand nombre de lignes que dans les païs {ep- 
tentfomnx. Concluons donne qui il faudroit une Chi- 
romañcie pour les fiches & une autre pour les pauvres, 
une pour le Nord'& une autre pour le Midi. 

7 A l'évard de h Phifionomie , il faut avouer qu’on 
ÿ'rencontre plus jufte, mais cen'eft que dans la phifo- 
homie prie én gros, car dans le detail elle n'eft gueres 
moiasfautle que la Chiromaneie, "D'ailleurs à combien 
d'accidens lesvifige neft ilpas fujer ? L'éducation &a 
reflexion d'ün côté , les pallions & les diferentes fitua- 
tions de l'atré démentiront toujours li phifionomie 
h plus expremive;"& déconcertéront les reples des plus 
Härdis” phyfionomiftes. , 

Pag. Go. ligne 55. C'eff-à-diré aux jours ‘malbeu- 
veux. | fe A'Efpagne va recueilli divers exemples de la 
fitliré "des /jouts." ‘On ÿ trouve des rencontres allés 
rémarquables® ;”*& malgré ceke-jé crois que cette fatas 
Rré-prerenduc à ‘été ewpur ef du hafard Les jours 
critiques peuvent étre Mis auffli au rang dés jours heu- 
téux où malheuréti, * mais cé derniers ont aumoins 
æour eux l'experience des medecins. 

pag. "64. Mgñe 4 Crôire 240 qu'il faut Jonmer les 
Bloches @rc.]° "St croire qu'il faille fonner les élochés 
kchaffer Les forciers eft un abus ,-c’en eft un auffi 
de croire que le Mon des cloches chalétles éfprits ma- 
Hns: Surquoi pourroir être fondée la pretenduefraieur 
que Je fon des cloches infpire au”demon; finon für une 
füperftition” populaire du Paganifme qui nous en à 
Hill bien d'autres. Mais dit on, la benediétion & le 
baptême des” cloches ‘leur ‘impriment cette véreu-: 
puis qu'on avoit le fecours dés Exorcifmnés ; quél befoin 
Avoit on des'clééhes ? -avouons plutot qu'on’ ivoulit 
fan@tifier une Opinion fuperfftieufe 8" paiene «patine 
ceremonie de Religiohs *"° 17 
“pags 667 ligne (322. OM miéraient V'Edangile des: 
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Fear ou. Onvoit ici-reprefénration d'un de ces 
Rofares-fuperftitieux ‘en ufagechez quelques devots 
d'Allemagne. Ea Medaille a d'un-côré le commencement 
de l'Euangile de-S. Jean &-delantre une efpece d'Es 
toile. Certains Proteftans s’imaginent que des fuperfti- 
tions-de cette nâture font aprouvées-des l Eglife Catho= 
lique ;-mais ls fe trompent ; -&V’dn peut dire en cet: 
te: occafñon-ce que l'on dit’ generalement des arts” &méê: 
medetoutes les proféfions : Nos «4 arris vitinms=fèd 
arrifiois. A:-côté de” certe meduille 6n°a reprefentéun 
charme-qui fait perdre la vue aux voleurs, & la leur 
renduquand ils-ont -reftitué le vol. :Ce charme eft 
compofé de blanc d'œuf mélé avec du charbon & ap- 
pliqué en forme d'oeil fur un morceau de bois où dé 
parcheminque lon pique enfuite avec une.aiguille , après 
avoir-recité trois fois l’Oraifon dominicale ; . -8&r ‘une 
efpece de conjuration: Autour de cet oeil onécrit ces 
mots inconnus, Raches 8 La medaille de Saint Be- 
mit, que l'on voit après le charme &celle-de la plans 
che fuivante fe raportent à la page 74. ligne 15. de ce 
Traité. 

Pag, 67. ligne rr. Lesceintsres d'hexbes,] Onpours 
roit faire une-remarque fort etendue fur. les plantes qui 
fervent à des ufages fuperftitieux. » J'en ai fair graver 
fix ici de-cellés: que l’on s'eft imaginé devoir être fälys 
tairés-aux! organes qu'elles reprefentent. | Ns 14 L4#- 
thoræ qui eftrune efpèce d’acomit; done les racines ref 
femblent au cœur , bonne contre les maux de cœur, 
N: 2: L'Orchis où Cyrforchis propre à la generation, à 
caufe -quesfarracine r4/Hbus Jimilis ef N.3. Le 
Palma Chrifi propre aux mahdies des jointures & prin- 
cipalement: des mains , à caufe que la racine de cette 
plante eft faite comme une main. N:4: La déntaire 
qui guérit les maux dés dens,! parée que fa racine ref 
femble à une-rangée de dens. N. $. L'Anarhomis, 
qui a la même vertu pour les yeux ; parce que fes 
fleurs reffemblent aux yeux. N. 6. La colurée au 
baguenandier ; bonne aux maux delà Veflie ; parce 
qu'il f trouve quelque reffemblance entre les fruits 
de-cette plante &rla vefie. 

Pag. 69. Amuleum, où pour mieux dires æoles 
tm. Les anciens en avoient de toutes les fortes. 
L'Egypte a fourni la premiere certe fuperftition à routes 
les Nations de netre hemifphete, Je-renvoie le lecteur 
au detail curieux que le P.-Xircher 4 donné dans fon 
Oedipe des amuleréswdes Egypriens. 

Si les: amuleres donnés pour des maladies ont fait 
quelquefois -dés \guerifons remarquables ; elles n'é- 
toient. nullement. dues un morceau de papier où 
de parchemin , ni à une pierre marquée de certains ca- 
raëteres, où de certaines figures ,-ni à" quelquesmors 
barbares &c intelligibles, mi à des plaques & À des ane 
neaux &c. > La feule imagination du malade a pü lui 
procurer cette guerifon que le vulgaire attribue enfuire 
à,des pratiques fuperltitieufes : &: combien de fois Ja 
confiance:du malade n'a t-elle-pas fair la reputation d’un 
medecin? 

Pag: 72: ligne 9. Leseférs que lon attribue à ces 
figures.) Je vais raflembler dans cette note sout ce qui 4 
du raport aux "Talisans, & je commence par lhip- 


_pomanes. "On appelle bippomañes un morceau de chair, 


où une excroiffance qui eft au front d'un poulain naifs 
fant. “On veut que .cet hipporranss doit Je plus puiflanc 
de tous lesphilres pourvu ‘qu'on de porte aflidue- 
ment fur foi après l'avoir bien fait fecher. Pour fe 
faire aimer ; il fufr de le fire coucher à celle ou à 
celui qu'on aime, & fi l'on.en fait prendre feulement 
la valeur de demi once à la perfonne dont. on veut 
obténir des faveurs, elles fe rendra fans refiftance à da 
force de l'hippomanes. La chofe a été fouvent eprouvée, 
continue t'on & pour l'amour licire & pour l'amour 
illicite, Cet hippomanes eft fort rare, à caufe qué 
jument l'atrache à belles dens du front du poulain; 
aufficor” qu'elle sa mis bas ; 48e comme en dir de charla 
tenue & de fuperflition une proprieté ne va jamais 
feulé ; on a prétendu qu'un peu d’hipporhanes renfermé 
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dans un petit vale de criftal fllé hermetiquement, ou confervé de 
quelqu'autre maniere que ce puifle être rend confamment heu- 
reux_ celui qui le porte fur foi. 

La main de gloire a des qualités bien plus dangereufes, s'il eft vrai 
que les voleurs s'en fervent pour endormir ou étourdir toutes les 
perfonnes d'une maifon , afin de pouvoir enfuite les voler impune- 
ment, Cette operation fe fait en prefentant la main de gloire à 
ceux qu'on a defein de voler. Cette mnin de gloire cft la main 
d’un voleur executé pour fes crimes. Il faut en exprimer le 
fang, la préparer enfuite avec du falpetre & du poivre , après 
quoi on la fait fècher au foleil Lorsqu'elle eft bien féche, ou 
s'en fert comme d'un chandelier où l'on met une chandelle 
faite avec de la graiflé de pendu , de la cire vierge & du fefame. 

La Mandragore eft un des plus grans décrets que la fuper- 
ftition ait mis en oeuvre, Celle qu'on voit auprès des hippoma- 
nes cft une racine de Bryvnis accommodee de telle façon 
qu'elle aproche de la figure humaine. Pour lui donner de la ver- 
tu, il faut avoir cueill! la racine au printems & un lundi lors- 
que la lune eft en conjonétion avec Jupiter ou avec Venus. Après 
Yavoir cueillie, il faut en couper les extremités, l'enterrer dans la 
fofle d'un mort & l’arrofer foigneufement pendant un mois avant 
le foleil levé avec du petit lait de vache dans lequel on a noié 
une chauvefouris. Au bout du mois il faut faire iecher cette ra- 
cine dans un four chaufé avec de la verveine, & quand elle eft 
bien fechée la ferrer précieufement dans un morceau de vieux fuaire, 
On peut s'affurer d'être heureux aufli longtems qu’on poièdera 
cettes mifterieufe racin@& D'autres Moudroient nous Peruader 
que là Mandragoreteft produite ex femie hominis Jufpenf vélique- 
vis alio fuplicio morte mälétari, Dum capite plectirut , vel fecun- 
dumi alios, extremathalith eflato femen guttasim flillaPs, 1 y à trois 
fortes de plantes qui portent le nom de Mandragare: La Premiere 
eft la blanche qu'on appelle aufli Mamdragere mâle: La feconde 
eft la noie, ou femelle, l'autre efpece tient du folanum & de 
la Mandragore femelle. On lui donne le nom de folanum mor- 

tiferum , & les Lialiens celui de Belladenna.…Toutes ces_plntes 
font confondues fous le noï genéral dé Mamdragore. Les AL 
Jemans letir donnent celui d'Alfunnen , ce Qui veuf dire forcieres , les 
Hollndois célui de pis dievenf, pour les Faifof que j'ai allèguées 
en Latin. La Mandragore citoit nommééläutrefois Anrhropomor- 
phos ou de forme humaine, à caufe de la pretendue reflémblance 
de Les racines à la figure d'un homme : Le P. Calmer, qui are 
cuecilli dans fon Diéliennaire de la Bible, ce qu'on a dit de plus re- 
marquable fur cette plante, raporte après Marhiole que l’origine de 
cette erreur populaire vient ;, de ce que la plûpart des racines de 
» Ces plantes font fourchues depuis la moitie en bas, ce qui 
5» fait une maniere de cuifles; de forte qu’en les ceuillant, quand 
77 la Mandragere, jette fes pommes elles paroiflent femblables dun 
: homme qui n'a point de bras.” _ Vois la figure marquée B. 
Les Mandragores marquées A. À. A. &c. font des produétions de 
la fourberie des Charlatans. 

La petite figure monitrueufes parquée D. eft mife au rang des 
Mandragores dans l'impertinent livre connu fous le nom de Se- 
crets du petit Albert: La maniére de faire naitre ce petit montre 
y eft decrite dune maniere fi infime , que je n'oférois la mettre 
ici, & tout ce que j'en puis dire c'elt qu'elle reflemble à.la de- 
teftable chimere de Paracelfe qui vouloit effäier de créer une hom- 
me yixto femine humano cum fanguine menfruorum &c. 

Je n'aurois jamais fini fi je voulois recueillir tout ce que l'on 
à debité fur les efets de la plante ou racine à hquelle on & donné 
le nom de Mandragore. Les Teraphims ou Dieux tutclaires de 
Laban étoient des Mandragores felon l'opinion hafardée de quel- 
ques Auteurs, & lui fervoient d'Oracles dans fes entreprifes. La 
Pucelle d'Orleans brule par les Anglois comme Magiciene fauva 
la France par la vertu d’une Mandragore. On lui attribue la qua- 
lité d’engourdir les {ns & de faire tomber en lethargie, ce qui 
la rend utile aux voleurs, comme la mais de gloire dont j'ai parlé, 
& aux fem mes infideles à leurs maris comme le Durroa des In- 
diens , ou peut être comme le Nepenthes d'Homere. Elle eté 
appelée Gircea , parce qu’on a pretendu que Circe en faifoit ufage 
dans fes operations magiques. Elle eft auffi mife au rang des 
philtres. Enfin c’eft un {pecifique pour la fanté, pour la concep- 
tion des femmes, pour rendré les forces epuifées : aufli la met 
on en parallele avec le ginfeng, marqué C au bas de la planche 
où l'on a reprefenté plufñeurs Mandragores. 

La Chandele de Cardan. (Figure G) eft compolée de graiffe hu- 
maine & fert à decouvrir des trefors. L’anneau de Pierre d'A- 
barno où d'Apone marqué K.. a la vertu de fafciner les yeux. On 
peut lire au fujet de Pierre d’Apone le Chapitre 14. de l’Apologie 
pour les grans hommes Ge. de Naude. 

Je n'ai garde de m'étendre ici fur les Talismans. Cela me me- 
neroit trop loin. Ceux qui font marqués E. E. ont été fabri- 
qués par un impofteur Juif qui les fit, dans l’efperance de fe ren- 
dre heureux en tout ce quil pourroit entreprendre. On en voit 
enfüite des fept Planetes marqués K. que les charlatans vantent 
beaucoup {ous le nom de Talismans'de Paracelfe. Ceux que l'on 
trouve ici avec la lettre I. font de la façon de quelques impos- 
teurs d'Allemagne. K.K. pris dans la Clavicule de Salomon ga- 
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rantit de tous les dangers imaginables: & pour les deux marqués 
L. L. donnés fous le nom d’Arbarel, ou plutôt d'Albategnins , ou 
Al-batani, célébre Aflronome Arabe du dixieme fiécle, ils {ont 
faits pour rendre heureux dans le négoce &c. , Le Talisman de 
figure humaine fert aufli chez les Orientaux à procurer du bon- 
heur, Celui qui a la figure d’un fcorpion garantit des fcorpions 
& celui qui reflémble 4 un haneton garantit des hanetons & 
des chenilles &c. Selon les Arabes les Anges donnerent à Salo- 
mon le feau qui porte fon nom, & avec lequel ils aflürent que 
ce Prince a operé toutes les merveilles de {on regne. Les LE 
mots Arabes qu'on voit autour des triangles enfermés dans le 
cercle du feau font autant de noms de Dieu. Il y en a fix en 
memoire des fix jours de la creation. Les Médailles Cabalifti 
ques marques F.F. & l'Annulete G. font aufli des inftrumens de 
iuperitition inventés pour procurer desrichefles & du bonheur 
des gens toujours gueux & toujours en bute à la mauvaife 1 
tune. 
Pag. 74. ligne 20. (Crux Sacra, dc) On n 
medailes “que les letires initiales de te EEE T EEE 
Pag. 77-Jigne 15. qu'il ef né coifé.) Ce que l'on appelle com- 
munement la coifie , c'eit lAmmios. Les enfans viennent quel- 
quefois au monde la tête & même les épanles couvertes äd cet 
Amnies comme d’un capuchon. Cette «iffé a tellement prevenu 
l'efprit du vulgrire qu’on l'a convertie en une efpece da de d 
viner, fous le nom d'Ammiomancie. C'ell--dire qu'on a prétendu 
décider de la fortune d’un enfant nouveau né par la Se &. À 
qualité de cette membrähe Rommée 46s. Sa rougeur a tédie 
le bonlièur & { noirceuré? malheur. lettons hate dre 
manieréede deviner &fle pretendu boñheur de la Goife = 
l'Omphälomaneie. C'eft äinfi que l'on peut#äppeller la maniere dot 
les fages-femmes connoiflént par les noeuds du cordon qui atta. 
che enfant à l'arriere fait combien d'enfans une femme dote 
avoir encore , & meme le fexe de ces enfans. Si les cou: 
res du cordon tirent fur le noir ; on nous dit que les enfans 
ront des mâles, & des femelles , fices coupures-font blanches. 3 
Pag: 86. ligne 254 Lilith) Ls uns waduilènt ce not par for 
ciere , d'autres pas Lamia que je tradüirois volontiersfpar Ogre 
Suivant la defcription que les anclenshnous ont données des + Cp 
elles font fort femblables aux Ogreffes denosCopres des Feeds’ Quel 
ques-uns traduifent par Speëtre , & quelques ms enfin qe 
Chauve fouris. Peut-être que ceux-ci rencontrent RE “3 
les autres: ces deux mots frix & Lilith ont beaucoup de ra Me 
au cri del chauveouris à 
ag. 88. ligne 24. Les Yaponois &c.) Il eft parlé ñ 
ets à h page 320. de k he Sas ans PA 
monies Idolatres. Les Pretres & les Moines du Japon em F4 
de l'argent des devots fur ces billets , & ceux-ci ÉPE. 
les billets avec eux dans l’autre monde pour les y fairea EUR 
pag 13.ligne 2) Ajdutons À toutés ces pratiques Fiyoles L fecrer 
dela poudre de fymipatie Qui'ayôit autréfoistant defcredit chez 
les gens de guerre. Ceux qui la debitoient fe vantoient de 
ir toutes fortes de bleffres par cette poudre, en l'appliquant fa 
un linge qui avoit couvert l'endroit bleffé & auquel 1 doit ché 
du fang où autre chofe de la bleffure. On devoit plier ce Ii È 
& le ferrer dans un endroit temperé , mais fi Ja pl éd. 
flamée , ill falloit le mettre dans un lieu bien froid, & dns, 
contraire dans un lieu bien chaud , fi la partie bleflée croit 
menacée de gaugrenc. 11 flloit panfér tous les jours la plaie de 
k même maniére avec cette poudre de fympatie jufqu'à ce 
qu'elle fut tout à fait gucrie. Les Charlatans ajoutoient qu’à 
quelque diftance que la poudre fut de la plie, elle ne lïboie 
pas que de faire l'également fon efet. Cette poudre fe faifoi 
avec du vitriol & de la gomme tragacante, où avec de la She 
me Arabique & quelques plantes vulneraires 8e aftringentes. 11 
sen faifoit une autre plus fimple avec du vitriol Romain brojé 
expolé énfuite au Soleil lorsqu'il entre dans le figne du 1 
falloit le Jkifèr ainfi expofé pendant quinze jours, c'eft-à-di 
360. heures pour fe conformer au nombre de degrés du Zodiae 
que que le Soleil parcourt en un an. Goclenius & quelques au 
tres medecins avoient aufli eflaié de mettre en base A 54 
nique des plaies en panfant les armes qui les apoient Hit de 
leur apphguan Les remedes convenable. ES 
Pag. 107. ligne So. Les feptiemes garçons. ñ 
veu : es s LAyae prix <a ee el se De 
ont dit que les feptiemes ons n’avoie: 
dan la HE me deb Et Se ANRT 
Je finis par l’Alfabet celeite, dont on peut voir l'explicati 
1e Curiffés.Hauies de Gare Scion Ales Etoile En 
de lettres qui font comme gravées dans le firmament He 
lettres on forme une écriture & cette écriture eft le livre cel 
te, dans lequel on lit tout ce qui amie de remarquable für là 
terre. L'Ecriture donne t'elle quelque preuve de cette opinion? Sa 
doure ‘ Haie & quelques autres Ecrivains facrés ont appellé le Ciel 
un livre. Mais qui font les leéteurs experts dans Ex leétu: : 
He Aftrologues, les ne de Talismans & d'Horofcopes Ge 
farel lui même, qui £ donne bien de la pei interp 
a q peine pour interpreter 
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ù Les deux Planches marquées 
(4) (b) doivent être mifes à la fin de l'Aiffoire des Pratiques Superfitufes, &c. 


HISTOIRE 
FÉRITIQUEF 
PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, 


QUI ONT SEDUIT LES PEUPLES ET EMBARRASSÉ 
LES SAVANS. 


A SON EMINENCE 


MONSEIGNEUR 


LEMCÉROINAE 
DE FLEUR Y. 


MINISTRE D'ETAT, 


Grand-Aumônier de la Reine, Sur-Intendant 
des Poftes de France. 


MONSEIGNEUR, 


PRE "Ouvrage que j'ai l'honneur de Préfénter à VOTRE EMI 

NENCE ,. ne lui of bas inconnu. … Elle le jugea digne de Jon 
approbation , lorsqu'il parut pour la premiére fois. F'ofe me 
R fatter, MONSEIGNEUR, que cette Jeconde Edition ne 
dia loi déplaira pas. L'Auteur, Jolliciré Dar des perfonnes Javan- 
tes € pienfes , S’eft principalement appliqué à faire Jentir la différence des effets 
naturels © furnaturels d'avec ceux qui ne le Jont pas. Il difcute ceite matière 
JE délicate en Philofophe , guidé par les Principes de la faine Théologie. VO- 
TRE EMINENCE Pignore pas la néce]lité de diffiper les illufions des 
hommes fur ce point, €5 de les rapeller au drai. Les uns, accouturmez, à tout 
ex liquer bhyfiquement ; trouvent une vrailemblance à fout, Jans avoir mème 
de un examen Critique des faits extra0rdinaires. Les autres, ne foupcon- 
nant pas mime que la nature Cache quelquefôis Jon mécanisme | traitent de fa- 
bles tout ce qui échape à leurs foibles lniniéres. D'autres enfin, incapables d'u- 
ne difcuffion philofphique » regardent comme furnaturel ce qui ëf l'ouvrage où 


d'une utile fourberie , où d'une caule philique inconnue. L'Auteur CONVAINCH ; 
MONSEIGNEUR, dé ls néce]]l 


fé dé tout éxaminer , raméne les uns à 
un ufage éclairé de la Phyique, € apprend aux autres à ne pas croire fupé- 


rieurs aux forces de la nature les éffers qui leur paroiflent inmexplicables.  C'eft 
AVEC Ces mêmes principes qu'il examine les Pratiques feperflitieufes , qui ont fe 
duit les peuples € crnbarral]é les Savans. Quel Ouvrage ; MONSÉL 
GNEUR, plus nécefaire dans un tems, où le prépugé exerce un empire 0 
: * 


ab= 


pu EP ÆXFERE 


abfolu ? Peut-être qu'a L exemple dun Auteur ff attentif à chercher la vérité, 
on fentira la néceffité d' approfondir les faits extraordinaires ; € de prononcer 
avec moins de hardieffe. 

Oférai-je vous dire, MO NSEIGNEUR, que cet Ouvrage doit vous 
plaire par un autre endroit ? À la vue de tant de différentes cer VOUS 
vous rapellerez, que, pendant que vous aver, gouverné l'Egle de Frejus, vous 
les avez détruites. Leurs images retracées fans crime dans cet Ouvrage, ne 
feront pas moins agréables à VOTRE EMINENCE, que les portraits 
des vaincus ont accontumt de l'ètre aux vainqueurs. Mais ces fuperfiitions, 
vous les avez, anéanties par l'exercice d'une rasfon fspérieure € par une dou- 
ceur aimable ; qui font les feules armes de la perfuafion ; €5 quels effets n’ont 
point produit ,» M ONSEIGNEUR, ces deux rares qualifeZdans ce Dio- 
céle ? Ce fut par elles qu'on vit d'abord le vice disparoïtre , la vertu recueillir 

feule des hommages ES refleurir dans le Clergé, le zéle, € la difcipline des 
premiers fiécles de D Ext A 

C'eff par l'ulage de ces mêmes qualitez que VOTRE EMINENCE 
a rempli avec tant de dignité les différens emplois où la Providence l'a apellé. 
Chargé de l'éducation d'un Prince qui fait les délices de [es Sujets y vous lui 
avez, appris à Je foumetire à l'empire de la raifon, à la faire préfider à fes con- 

ils, € mème à [es plaiirs , a n'efimer que ce qui Hs véritablement eflima- 
ble, La vertu €5 les talens. Devenu le dépofitaire de l'autorité Juprème, vous 
vous ètes appliqué à la faire relpecter , € toujours femblable à vous mème, 
vous n'avez oppolé aux flots des paffions humaines gun calme inaltérable. Les 
momens de trouble ont toujours couté des regrets à un cœur qui n'aime que la 
paix. _…. fupériorité de raifon ne faut-il pas pour s'élever ainfi au déflus de 
la railon des autres ? 

S je ne craignois, MONSEIGNE UR, de bleffer votre modefiie Le 
mes louanges ; je peindrois 161 cette intelligence fupérienre pour le confeil , l'élé- 
vation du génie avec la bonté, les lumiéres vives € pénétrantes avec les char- 
mes de la douceur , cette aimable politefle répandue dans vos difcours € dans 
vos aëtions , ES tant d'autres vertus dont on off plus frappé ; à méfure qu'on 
les contemple de plus près + bien différentes de ces ingénieufes perfpecfrves , qui 
ne paroif[ent belles que par l'éloignement , ES dans un RAP E de vue. Il 
m'eft encore moins poffible d'exprimer 3 VOTRE EMINENCE les fen- 
timens de ma en pour les bienfaits dont vous m'avez, honoré: plus 
elle eff vive , moins elle ef? éloquente. Si j'étois moins pénétré, MONSET 
GNEUR, de vos bontez , il me feroit aifé de trouver des expreffions pour 

eindre mes fentimens. Te compte parmi les graces que je tiens de FOTRE 
EMINENCE, la permillon qu'elle ma sue de lui donner ce témoi- 
gnage public du profond refpeët avec lequel je ferai toute ma vie, 


MONSEIGNEUR, 
DE VOTRE EMINENCE 
Le très humble & très obéiffant Serviteur 


BblitLis QaN, 
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À plupart des Théologiens qui ont écrit 
fur les fuperftitions, fe font peu appliquez 
à vérifier les Ée qu’ils ont rapportez, & ont 
été d’ailleurs des Philofophes très fuperficiels , 
n'étant guidez que par des termes de l'école , 
plus propres à embrouiller qu’à éclaircir le fujet 
w'ils traitoient. Cependant comme il s’agit de 
décties dans ces fortes d’Ouvrages ce qui 
eft naturel & ce qui ne Peft pas , il faut certai- 
nement avoir un peu de cet efprit philofophi- 
que, qui, après s'être afluré de la vérité des 
faits | fépare le vrai d’avec le faux. Rien n'eft 
donc plus néceffaire que de chercher; des prin- 
cipes pour difcerner les effets naturels d'avec 
ceux qui ne le font pas, puifque c’eft par-là 
feulement qu'on peut ne pas s'égarer en traitant 
cette matiére. 

Le P. le Brun en expliquant les phénoménes 
de la Baguette RE Aymar, s'étoit déja 
fervi avec fuccès de quelques principes de phy- 
fique, pour démélerfi cette vertu étoit naturel- 
le, & 1l avoit dèflors promis (4) un traité du 
difcernement des effets naturels d’avec ceux qui 
ne le font pas. Ce qu’il avoit promis il Pexécu- 
ta dans foire critique des pratiques fuper- 
Joel ie ont féduit les Peuples &: embar- 
raf[é les Savans, imprimée à Rouen en 1702 
chez la veuve Behourt. Cet ouvrage fut ap- 

rouvé par de Savans Théologiens & par des 

hilofophes habiles, & les fuftrages du Public 
confirmérent un jugement fi avantageux, Pédi- 
tion entiére ayant été enlevée en peu de tems. 
Mais quoique les principes de ce difcernement 
fi délicat & fi difficile fuflent expofez ayec net- 
teté, cependantle P. le Brun ne crut pas les avoir 
développez avec affez d’étendue, & convaincu 
de l'importance de la matiére, il entreprit de la 
mettre dans un nouveau jour. C’eft principale- 
ment pour cette raïon, qu'il empècha qu'on ne 
fiten Éric une feconde édition de fon Ouvra- 
gs. Voici comme il s'explique lui-même dans 
une lettre MS. à M. le Comte d'Eryceira, qu'il 
confulta fur la vue perçante d’une femme de 
Lisbonne, (4) qu'on difoit voir à travers les 
corps les plus opaques. ;, Preflé de revoir cer 
5 Ets je crois devoir m’étendre fur le dis- 
» cernement des effets naturels d'avec ceux qui 
,; nele font pas, parceque nous n’avons aucun 
» bon ouvrage fur cette matiére. 11 me paroit 
» qu'il faut commencer par démèêler le vrai d’a- 
y vec le faux, à caufe que les Anciens & les 
5» Modernes ont mêlé une infinité de fables 
dans l’hiftoire naturelle, & qu'ils ont jetté 
» par-là beaucoup d’obfcurité dans toute la 
Phyfique. Et ce qui n'eft pas moins ficheux, 
» c'eit qu'il fe trouve de tems en tems de pré- 
» tendus Phyficiens, qui entreprennent de 
donner des raifons phyfiques de ce qui n’eft 
» point, & de ce qui eft phyfiquement inex- 

(a) Illufion des Philofophes far la Baguette. T. 3. 

(4) Voyez le T. 5. de cet Ouvrage. 
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» blicable. Il y a longtems quelemal dure; ce 
à qu faifoit dire à Cicéron de ces prétendus 
» Phyficiens , quo genere nihil arrocantius ”. 
Après avoir rapporté tout ce qu’on difoit de 
cette femme: ,, Il eft important, ajoute-t-il , 
#» de détromper le public fi les faits font faux, 
» & d'examiner, s'ils font vrais, quelle en peut 
» être la caufe. Si M. le Comte votre pére, dont 
» le difcernement & la fcience font fi connus, 
»#» veut joindre fon jugement au votre, j'en au- 
» rai bien de la joye, & je ferai de la réponfe 
» dont vous mhonorerez, Pufage qu'il vous 
» plaira de me prefcrire ”. Je ne fais pas fi ce 
Seigneur Portugais répondit, mais je nai trou- 
vé aucune de fes lettres parmi lesmanufcrits du 
P. le Brun. 

Ce Traité du difcernement des effets natu- 
rels d’avec ceux qui ne le font pas, compofele 
premier livre de cet Ouvrage. Le P. le Brun l'a 
achevé peu de rems avant fa mort, & par la 
maniére dont il Pa arrangé, il ne peut manquer 
de plaire à ceux qui cherchent fincérement la vé- 
rité. Il fait voir d’abord le peu de fecours qu'on 
peut tirer des anciens Philofophes , pour faire 
ce difcernement fi important; les uns ayant mê- 
lé la Phyfique avec la Religion, & les autres 
ayant peu connu la diftinétion des 4 & des 

fprits. Les Naturaliftes ayant ramaffé toutes 
fortes de faits, fans les vérifier, font encore de 
très mauvais guides ; & ce qu'il y a de fingu- 
lier, c’eft que malgré les progrès de la Phyfi- 
que, il fe trouve encore aujourd'hui des gens 
qui débitent de nouvelles fables ; & des Phyf- 
ciens qui prétendent lesexpliquer. Le P.le Brun 
a pris de-là occafion d'entrer dansun court dé- 
tail des erreurs , où la crédulité & la préfomp- 
tion ont précipité les uns & les autres. Ce ta- 
bleau eft en même tems curieux & utile; lAu- 
teur bien différent des Compilateurs , remonte 
à la fource de ces fables, & en prouve la faus- 
feté. Enfuite il pofe les principes néceffaires pour 
faire le difcernement des effets naturels d’avec 
ceux quinelefontpas; principes fimples, mais 
féconds, dont il tire de très juftes induétions. 

L’attention de l’Auteur à découvrir le vrai, 
paroit dans les foins qu'il prit pour s'aflurer 
de deux faits finguliers dont il a été témoin: 
L'un regarde la guérifon miraculeufe d’une pré- 
tendue muette au tombeau de Jacques IL Roi 
d'Angleterre; & l'autre eft la prétendue cata- 
lepfe d’une fille, qui en 1710. attira la cu- 
riofité des favans & des ignorans. Ces deux 
morceaux méritent d’être lus. Mais je ne par- 
donne point au P. le Brun, d’avoir adopté 
lenforcellement du Fils de M. de la Richar- 
diére ; toute cette relation ne contient rien , 
qui ne puifle être produit par une imagina- 
tion vive. Ce qui a peut-être engagé l’Auteur 
à adopter ces faits , eft la probité de ceux qui 
les lui ont rapportez ; mais il auroit dû confi- 
dérer que la probité n’eft pointà l'abri des pres- 
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IV PARU FAANCENDNE ML EPDMTAMLAEQUER 


tiges de l'imagination, & des illufons de la 
crédulité. 3 

Une addition non moins curieufe, eft l’hié- 
toire critiqueidés pratiques fuperftitieufes Ob< 
fervées en Fhonneur de faint Hubert, pour 
fe préferver de la rage. Comme elles ne s’ac- 
cordent. point avec: les. faitsh rappoïtez ipar 
les Hiftoriens comtemporains , l’Auteur vou- 
droit qu'on fe bornat à un culte plus fimple, 
& .qu'on fupprimat de vaines obfervances. La 
lettre latine d’un célébre Théologien Fran- 
çois, ne laiffe rien à defirer fur cetre matié- 
re ; cependant le P. fe Brun à cru devoir y 
joindre la réponfe des Religieux de S. Hu- 


“Bert, afin qu'on puifle mieux juger de la fo- 


lidité des raifons alléguées pour & contre ces 
pratiques, qui cértainement paroiflent fuper- 
ftitieufes. L'hiftoire des Chevaliers iflus de S. 
Hubert, fait une épifode agréable. 

Ceux qui attribuent à ces prétendus, Cheva- 
liers le talent de guérir les gens quiont été mor- 
dus par des chiens enragez, & de préferverde 
Ja rage, Sappuyent für l'exemple de nos Rois 
qui ont la vertu de guérir les écrouelles. Le P. 
le Brun a cru devoir s'étendre fur ce dernier 

joint; & a montré que la vertu attachée à nos 

ois-eft ancienne & refpectable, au lieu que 
lextalent des Chevaliers flus.de S. Hubert eft 
vifiblement fuppolé, La:guérifon.des écrouelles 
par les Rois d'Angleterre, n’eft pas plus certai- 
ne. Il paroit que vers la fin del'onziéme fiécle, 
ils entreprirent de toucher des malades à l’exem- 
pie des Rois de France. Edouard IT, dont les 
prétentions. fur la Monarchie Françoïfe font fi 
connues, fignala fon zéle pour ces guérifons, 
& réglailes cérémonies qu'on devoit obferver, 

Outre ces additions confidérables , il.y en a 
encore plufeurs autres répandues dans les deux 
premiers volumes, ainfi qu'il fera facile de le 
remarquer ; mais le détail me méneroit trop 
loin. J’avouerai cependant que le P. le Brun au- 
roit donné plus d’étendue à fon Ouvrage ; il 


: s'étoit propolé de.donner unitraité complet du 


fortilége , &uy auroit joint une-réfuration fui- 
vie du Monde enchanté, de, Bekker; mais ce 
qu'il a laiffé là-deflus ,, n'étant qu'une légére 
ébauche , je n'ai pas cru devoir l'imprimer. Il 
s'étoit encore propolé de parler de différentes 
épreuves pour connoitre la vérité ; j'aurois pu 
continuer fes recherches, mais je n’ai point ofé 
mêler. mon. travail avec le fien.. Si je croyois 
quercetre addition füt agréable, au public, je 
l'inférerois.dans une nouvelle édition, 

En comparant les deux-éditions de l’hiftoire 
des’pratiques fupérftitieufes, on verra que l'or- 
dre n'en eft plus le même. C'eft le P. Brun qui 


a ainfi arrangé cet Ouvrage, & l’on ne peut 
ge plaudir isceschangement: On trouve-d’a- 


ord-def principes générauf pour dif£erher ce 
Quifeft Are he “ce” qui ou Feft, a 3 lédqui 
font comme uni flambeau pour diftinguer les 
pratiques qui ont féduit les Peuples & embar- 
raflé lesSavanss à: ë 
. À la perfuañon de quelques perfonnes cu- 
rieufes, on a réimprimé dans le itroifiéme Vo- 
lume, l{/wfion des  hilofophes fur la Baguer- 
fe, parceque le P.'Te Brun renvoye quelquefois 
à, cet Ouvrage, devenu.fort rare. On y, a, joint 
une lettre fur la même matiére ; qu'il avoit fait 
inférer dansyle Mercure deJuinyde 169348 
comme le P. le Brun a principalement,attaqué 
les fyftêmes deMefieurs Chauvin 8 Garnier 
für les efféts de 14 Baguette Wj'aicru devoif im- 
primer leurs différtations qui fônt fort ingénieu- 
fes ,& qui par là netteté dés péincipes & du 
ftile feront certainement plubr.… Enfin j'artiré 
de différens Mercures de d'année 1693, les pié- 
ces les plus curieufes. & lesplus{olides touchant 
les produttions de la Baguette. Lalettre qui eft 
à la fin de ce 3. volume, eftunescritique fen- 
fée de quelques endroits de lhiftoire des Prat:- 
ques fuperfhitieufés. Si je ne métrômpe, ce’z. 
volume ne fera pas moins bien Féçu que les 
deux premiers, par les perfonnés qui aiment les 
recueils, de piéces. de Phyfque. y nr 
Voilà une idéesgénérale de. cette,nouvelle 

édition ; fi:onprend'la peineude comparersce 
que je dis avec l'ouvrage mmême;sonyerra faci- 
lement que je ai point voulu'en! impoler.se 

. En effet rien n’eft plus judicieux" & plus dighe 
d'un Philofophe chrétién quelles révles éablles 
par l'Auteur, pour difcérner Jes"eftets naturels 
d'avec ceux qui ne Ie font pas: IL Cf en garde 
contre Ja. crédulité 18\lincrédulité,ÿ; qui ont 
des écueils prefque-égalementedängereux,» 8e 
n'oublie jamais que la Religionde trouve:com- 
me fituée entre deux vices pernicieüx, limpié- 
té & la fuperftition. L'une par un oublde 
Dicu , & par le mépris de roûit € qui eft éta- 
bli,, fape le fondement de laRéligions. &Y'au- 
tre cn. la portant trop loin, n'en fat révérer 
qu'un fantôme. Le nombre des fuperftitieuxeft 
beaucoup plus grandque.celuides ampies, spar- 
miiceux qui ont quelque connoïffance dela 
Religions parcequ'il y a peu de pratiques{quel- 
les qu’elles foient, qu'on netpuiffe rapporter à 
Dieu & à fes Anges. Les preltigés ont le mé- 
me dehors que les miracles. Faut-il s'étonner 
après cela que les efprits. peu éclairez fe trom- 
pent fur des faits, capables d’excrcer la fagaci- 
té des plus habiles? 


ÉLOGE 


ELOGE HISTORIQUE 


Du P. LE BRUN, Prêtre de lOratoire. 


du Diocéfe d'Aix en Provence; le 11. du mois 

Juin 1661. 11 fut élevé d'une maniére très chré- 

tienne : aufli fe diftingua-t-il pendant fa jeunefle , au- 

tant par l'innocence de fes mœurs ; que par fon appli- 
cation à l'étude. 

Ses Claffes finies, il entra dans là Congrégation de 
l'Oratoire le 11. de Mars 1678. 11 étudia la Théo- 
logie à Marfeille & à Touloufe, & de-l il fut envoyé 
à Toulon pour enfeigner la Philofophie , & enfuite la 
Théologie à Grenoble pendant les années 1687 & 1688. 
dans le Séminaire de M. le Cardinal le Camus , qui 
Vhonora de fon eftime & de fon amitié. 

Deux ans après, c’eft-à-dire, au mois de Juin 1690. 
il fut apellé au Séminaire de Saint Magloire de Paris, 
où il a demeuré jusqu’à fà mort. 

Quoiqu'il ne manquat point de talens pour là Chai- 
re, le gout qu'il avoit pris pour l'étude de l'Hiftoire 
Eccléfiaftique, le détermina bientot à la continuer. Ce 
fut alors qu'il fut chargé de faire dans ce Séminaire les 
Conférences fur l'Hiftoire Eccléfiaftique , dont il s’eft 
acquitté avéc fuccès pendant treize ans. Les liaifons 
qu'il eut avec les PP. Thomaflin & Bordes , tous 
deux verfez dans l'Hiftoire Eccléfiaftique , ne contri- 
buérent pas peu aux grands progrès qu'il fit dans fes 
études. Le P. le Brun les confultoit fouvent , &il a 
palfé pour un de leurs difciples. En parcourant quel- 
ques petits ouvrages manufcrits ; il m'a paru qu'il pen- 
foit comme eux fur les matiéres de la Grace, & fur 
quelques autres points , qui partagent les Théologiens 
François & les Ultramontains. 

En 1689. M. le Cardinal le Camus, Evêque de 
Grenoble confulta le P, le Brun, qui étoit encore en 
cette Ville, fur l’ufage pratiqué en Dauphiné de trou- 
ver de l'eau, des métaux , des minéraux , les bornes 
des champs, les larcins , les voleurs; &c. en tenant 
entre les mains une Baguette fourchue qui tournoit fur 
toutes ces chofes. 

Le Pére le Brun après avoir examiné ces faits avec 
foin, écrivit au Pére Mallebranche , & le pria de lui 
dire fon fentiment. Celui-ci, en fuppofant la vérité des 
faits, déclara que ces pratiques étoient , ou l’ouvrage 
de la fourberie des prétendus Devins , ou de la malice 
du Démon. 

Satisfait de la réponfe du Pére Mallebranche , il lui 
propofa de nouvelles difficultez fur cette matiére , que 
ce grand Philofophe éclircit en fuivant fes premiéres 
vues. Les deux premiéres lettres , imprimées dans le 
Mercure de Janvier 1693 , furent critiquées par quel- 
ques perfonnes. 

L'avanture de Jaques Aymar qui en 1692. décou- 
vrit par le tournoyement de fa Baguette des larrons & 
des meurtriers , exerça la fagacité des Phyficiens. Les 
uns entreprirent d'expliquer phyfiquement la décou- 
verte de ce meurtre , les autres en la fuppofant vraye, 
foutinrent qu’elle ne pouvoit être naturelle , & qu'il y 
avoit de la disblerie. Le Pére le Brun, dans fes Zllu- 
fions des Philofaphes fur la Baguette | à attaqué les fyfté- 
mes de Mefieurs Regis, Garnier, Chauvin, Panthot, 
Vallemont , qui à la faveur des Corpufcules , préten- 
doient qu'il n’y avoit rien que de naturel en tout cela. 
Eu égard aux variations de la Baguette , il foutient que 
ce tournoyement n'eft point produit par les loix de la 
communication du mouvement, & qu'il eft l’effer de la 
fourberie des hommes , ou de la malice du Démon. 


Ps LE Brun mquit à Brignolle , Ville 
Le 


Quoique le Pére le Brun propole cette alternative , il 
ne mme paroit pas éloigné de croire que le diable fait 
tourner la Baguette. En effet, lorsqu'il étoit encore 
à Grénoble, Mademoifelle Ollivet qui avoit le talent 
de faire tourner la Baguette ; étant venue le confulter , 
il lui confeilla de prier Dieu de ne pas pérmettre que la 
Baguctte tournat entre fes mains , fi le Démon avoit 
part à ce tournoyement. La Demoifelle gouta ce con- 
feil , elle paffa deux jours en retraite, cormmunia, & en 
communiant fit fà priére. Le Pére le Brun fit là fienne 
à l'Autel. 

L'après-diné on mit plufieurs piéces de métal dans 
une allée de jardin ; Mademoifelle Ollivet y va, prend 
la Baguette, pafle plufeurs fois fur tous les endroits 
fans que la Baguette fe remue : les priéres lui ont fait 
perdre fon aétivité. Enfin on avance vers un puits, 
où on avoit vu autrefois la Baguette tourner avec vio- 
lence entre les mains de la Demoilelle , mais la Baguette 
fat immobile, Il en arriva autant à la fille d’un Mar- 
chand de Grenoble , connue par fa grande habileté à la 
faire tourner. Je m'imagine qu’un pareil phénoméne 
eft une démonftration pour un Théologien ; & qu’a- 
près cela il ne doute plus que le Diable ne foit l'auteur 
du tournoyement de la Baguette. 

M. Comiers, furnommé l’Aveugle d’Ambrun, dont 
on avoit imprimé dans le Mercure de Mars 1693. une 
lettre pour juftifier l’ufage de la Baguette , fe crut atta- 
qué dans les Lettres fr les Ilufions des Philofiphes qui 
parurent peu de tems après. 1] fit inférer dans le Mer- 
cure de Mai de la même année, une lettre très vive 
contre le Pére le Brun, qui publia dans le Mercure 
fuivant une réponfe également folide & polie. On la 
trouvera À la fuite des lettres qui découvrent l’Ilufion 
des Philofophes , Tome III. pag. 403. Pour calmer 
la colére de M. Comiers , il fit ajouter à la fin du mé- 
me Mercure une espéce de defaveu de quelques termes, 
dont ce Critique & M. l'Abbé de Vallemont avoient 
pu être bleffez. Mais cet excès de politeffe n’appaifa 
point M. Comiers ; & l’on vit paroitre dans le Mer- 
cure du mois d’Aout 1693. une réplique, où les inju= 
res tiennent lieu de raifonnement. Comme ces deux 
écrits font très méprifables , je n'ai pas cru devoir leur 
donner place dans ce troifiéme volume , & je leur ai 
préféré des piéces d'un meilleur gour. 

Un Auteur anonime, capable comme Quinault de 
prendre Jes cataraétes du Nil pour les embouchures de 
ce fleuve, s'eft avifé de faire imprimer une lettre con- 
tre les Ouvrages du Pére le Brun, dans le Mercure 
d'Oëtobre 1731, & de le décrier comme un pitoya- 
ble Phyfcien. Cet écrit a révolté un ami du Pére le 
Brun, qui fous le nom d'un Confeiller au Parlement 
de Grenoble a pouflé vivement ce pauvre Critique , & 
l'a convaincu de n'avoir jamais lu les livres dont il par- 
le. On peut voir cette réponfe dans le Tome III. du 
Nouvellifte du Parnafle, pag. 121. 

En 1694. le Pére Caffaro Théatin ayant permis 
qu'on imprimat à la tête du Théâtre de M. Bourfault 
un écrit en faveur de la Comédie, M. de Harlay, Ar- 
chevèque de Paris engagea le Pére le Brun à le réfuter. 
Ce qu'il fit dans deux difcours prononcez au Séminaire 
de S. Magloire le 26. d'Avril, le 3. & le 7. de Maï 
de la même année, & qui furent imprimez fous ce ti- 
tre: Difcours fur la Comédie, où l'on voit la réponfe 44 
Thiologien qui la défend , avec l'Hiffoire du Théâtre, dé 
les fentimens des Doëteurs de l'Eglifé, depuis le premier 
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Jiécle jusqu'à préfent ; in 12. 1694. chez Roudot & 
Guerin. Le fuccès de cer Ouvrage ; quoiqu’imparfait 
furpaffa les espérances de l'Auteur , & l'engagea à ra- 
mafler dans le cours de fes études plufieurs autres faits; 
ce qui a produit le Traité intitulé , Dif£owrs fur ba Co- 
médie, on Traité hiflorique & dogmatique des Feux de 
Théâtre, @ des autres divertiemens comiques , fonfferts 
ow condamnez depuis le premier Jiécle de l'Eglife jusqu'a 
préfent , avec un Diftours fur les Piéces de Théâtre tirées 
de l'Ecriture Sainte ; in 12. 1731. chez la veuve De- 
laulne. Dans cet Ouvrage, le Pére le Brun s'eft pro- 
pofé de parler des différens genres de fpeétacles ufitez 
depuis la naiflance du Chriftianisme ; & d’expoler la 
doctrine de l'Eglife fur ce fujer. Ce qu'on peut dire 
de moins avantageux , c’eft qu'il n’avoit point encore 
paru en notre langue aucun Traité, où l'on trouve tant 
de chofes curieufes dans ce genre. : Il réfulte évidem- 
ment des faits , & des autoritez des Péres, des Conci- 
les, &c. que jamais l’Eglife n'a été favorable aux Far- 
ceurs & aux Comédiens. Les perfonnes accoutumées 
à refpeéter fes décifions , n’ont point trouvé à redire 
que le Pére le Brun ait conclu que la Comédie étoit 
mauvaife ; parcequ'elle étoit défendue ; perfuadées que 
l'Eglife ne l'auroit jamais condamnée , fi elle l'avoit ju= 
gé innocente. 

Cependant cette induction n'a point été goutée par 
un.homme d'esprit, dont j'eftime les talens, &:qui dans 
un extrait peu avantageux ; a donné de cet Ouvrage 
une-idée différente de ce qu'ilelts. Au lieu de confidé- 
rer que le Pére le Brun s'eft propolé de décrire les dif 
férens genres de fpeétacles ufitez depnis l’établiflement 
de la Religion chrétienne, & de rapporter les fentimens 
des Doéteurs de l'Eglife, il a envifagé tous les faits, 
comme) autant de preuves qu'on alléguoit contre la Co- 
médie moderne. Il me permettra encore de lui dire 
qu’il n'a pas bien pris la penfée du. Pére le Brun dans 
cet endroit , où il veut qu’on rofére ceux qui vont aux 
Jhcébacles ; cela fignifie vifiblement qu'il ne faut pas les 
envelopper dans l’Anathême lancé contre les Comé- 
diens ; car c'eft de cette tolérance dont il s’agit dans la 
Préface; & pour cela , l’Auteur cite un très beau pas- 
fage de Saint Auguftin fur la tolérance en général. J'en 
prendrai feulement ce qu’a détaché le Journalifte pour 
lui faire voir la jufteffe du raifonnement du Pére le 
Brun. Si, felon Saint Auguftin, Aaron # toléré la 
multitude qui s'onblia jusqu'à demander une Idole , à la 
fabriquer & à l'adorer , ff Jesus-Carisr 4 toléré 
“udass à plus forte raifon l'Eglife doit tolérer ceux qui 
vont aux fpeétacles. C’eft la conféquence naturelle qui 
réfulte de ce principe 3 & toute autre interprétation eft 
faufe. L'équité & la fincérité ne permettent donc pas 
de faire dire au Pére le Brun , qu'il prétend que l'Eglifé 
doit tolérer ceux qui vont aux fpeébacles ;: ;, comme Aa- 
 ron toléra la multitude qui s’oublia jusqu'à demander 
, une Idole, à la fabriquer & à l'adorer , & comme 
» JesusCuHrisr a toléré Judas ”. Pourquoi af 
fecter de ne pas dire que le Pére le Brun juftifie la pra- 
tique de l’Eglife, de ne point excommunier ceux qui 
fréquentent les Théâtres ; par un principe général de S. 
Auguftin ? C’eft de quoi il eft queftion , & non d’un 
paralelle étranger, qu’on fait en prétant au Pére le Brun 
quelques paroles de Saint Auguftin , qu’on affecte en- 
core de ne pas nommer. Mais ce n'eft pas ici le lieu 
de relever tout ce qu’il y a de repréhenfible dans cet 
Extrait, Le Journalifte auroit dû s'attacher plutot à 
détailler les différens divertiflémens comiques, &à mar- 
quer ceux qui avoient été foufferts ou condamnez par 
l'Eglife. Son Extrait eût été plus curieux, & plus 
conforme au but de l’Auteur ; & s’il avoit voulu exer- 
cer utilement fa Critique , il auroit pu remarquer deux 
ou trois fautes , que des perfonnes Rébiles m'ont indi- 
quées. 

L'Ecrivain de la lettre imprimée dans le Mercure 
d'O&tobre 1731, & dont j'ai déja parlé , s’eft princi- 
palement élevé contre le Traité Hiftorique & Dogma- 
tique des jeux de Théâtre. Il a pris bonnement tout 


ce qu’on y dit, comme autant d’argumens contre la Co- 
médie moderne ; & fans fe donner la peine de lire cet 
Ouvrage , il a répété tout cé qu’avoit déja dit le Pére 
Caffaro.  C'eftice qu’il pouvoit faire de mieux ; car fi 
cet anonyme eft le-même qu'on m'a nommé, ka fait 
un trait de prudence d'être le copifte de ce Religieux : 
car de lui-même, il eût raifonné encore plus pitoyable- 
ment, Il a été atraqué avec tant de force par le Con- 
feiller au Parlement de Grenoble , dônt j'ai déja parlé, 
qu'il eft inutile de mettre dans un nouveau jour les bé- 
vues de ce faux Critique. ? 

L'étude de;l'Hiftoire Eccléfiaftique .conduift le P, 
le Brun à celle de la Chronologie. Il publia en r700. 
un Æffai de la Concordance des tems ; avec des Tables 
pour la Concordance des Eres & des Epoques ; dans quel 
on peut voir d'un comp d'œil ; par le moyen des Colonnes ; 
l'accord ow la différence des Epoques ; ‘in 4. Ce projet 
fut extrémement applaudi. La foibleffe de fà vue ne 
lui permit. pas de porter cet Ouvrage à fa derniére per= 
fection ; les matériaux qu'il avoit raffemblez ; il les a 
léguez par fon teftament à un Eccléfiaftique qui avoie 
été autrefois fon copifte. Hs font pallez enfuite en d'au- 
tres mains, : 

Au milieu de tant d'occupations, le P. le Brunn'ou- 
blia point qu'il avoit annoncé un (4) Traité du difcers 
nement des effets naturels d'avec ceux qui ne le font 
pas. Il donna plus qu'il n'avoit promis , en publiant 
fon Hifloire Critique des Pratiques Superflitieufés | qui 
ont féduit Les Peuples  embarraffé les Savans ;. avec le 
Méthode & les principes pour difcerner les effets naturels 
d'avec ceux qui ne le font pas ; in 12: à Rouen chez la 
veuve Behourt 1702. Cet Ouvrage fut préfenté à l'A: 
cadémie Royale des Sciences, qui chargea Meflieurs de 
Fontenelle | du Hamel, Gallois, Dodart, -deda Hire ; 
& le Pére Mallebranche d'en réndre compte à la: Com= 
pagnie, On voit à la tête du Livre le jugement favo= 
rable de ces Académiciens. : 11 fut! aufli approuvé par 
de célébres Doéteurs ; d'une maniére avantageufe à 
l'Auteur & à l'Ouvrage. Si, felon l'ufige des Com- 
pilateurs ; je voulois rapporter ici tous les éloges avans 
tageux qu’on en a faits, J'aurois bien des chofes à trans= 
crire; mais ces fortes d’éloges feroient un peu déplas 
cez. 

Le Pére le Brun après avoir difeuté en Philofophe 
dans quelques lettres ; les différens fyftêmes fur la Ba« 
guette ; a donné dans ce dernier Ouvrage tout ce qu’il 
y a d’hiflorique fur cette matiére 3 & pour remplir le 
titre de fon Livre, il s'eft étendu fur de célébres fu- 
perftitions qui ont elnbarraflé les Savans. Ainfi c'eft 
une erreur de croire que cet Ouvrage eft une feconde 
Edition des Lettres qui découvrent l'Ilwfon des Philojo- 
phes fier la Baguette. Pour peu qu’on veuille les com- 
parer , on verra qu'ils font différens. D'ailleurs le P. 
le Brun renvoye à fes Lettres, dans l'Hiftoire critique 
des Pratiques fuperftitieufes. On peut confülter Ià-des- 
es (b) la lettre du Conféiller au Parlement de Greno- 

es 

Je ne dis rien ici de la feconde édition de cet Ou- 
vrage; parceque dans ma Préface j'ai donné un précis 
de ce qu'elle contient ; & c'eft tout ce qu'il convient 
d’en dire. 

Quelque tems après , M. l'Abbé Bignon, le pére & 
le Protecteur des Savans ; ayant excité le Pére le Brun 
à écrire fur la Liturgie , ce Savant parcourut en 1714. 
les Archives de plufeurs Eglifes de Flandre & d’Alle- 
magne, & en 1717. il vifita une partie de celles de la 
France. Il faifoit copier avec foin différens morceaux 
des Manufcrits qui convenoïent à fon deflein, & mar- 
quoit la datte & les titres des Manufcrits.  Protégé par 
les Miniftres des affaires étrangéres, il fit venir de Ro- 
me, du Levant, & de divers autres Pays un grand 
nombre de Mémoires fur les Liturgies. Il s'étoic pro- 
pofé de publier dix Volumes in 8. fur cette matiére ; 

mais 
(a) Lettres für l'Ilufion des Philofophes. 
(&) Nouvellifte du Parnaflé, 
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mais il n'a eu le tems que d'en donner quatre. Outre 
fes Differtations fur l’origine de Rits, il s'étoit propofé 
de publier une: Bibliothéque. Liturgique, où non-feu- 
Jement il auroit indiqué tous les Ouvrages imprimez & 
manufcrits , mais où on auroit encore trouvé entiers les 
Manufcrits les plus rares, illuftrez de Notes. Il eft à 
fouhaiter que quelqu'un de fes Confréres, profite des 
recueils léguez à faint Magloire , & qu'il continue un 
Ouvrage { utile & fi important. 

Le premier volume parut en 1716. fous cetitre: Ex- 
plication litérale, hiflorique ; @ dogmatique des Priéres, 
@ des Cérémonies de la Meffe ; felon les anciens Auteurs, 
G les Monumens de la plupart des Eglifès; avec des Dis- 
fértations G* des Notes, fur les endroits difficiles c& [ur l'o- 
rigine des Rits. À Paris chez Délaulne in 8. Ce titre fut 
un peu changé en 1726. Les Evêques & les Doéteurs 
qui-ont approuvé cet Ouvrage, parlent honorablement 
de l'Auteur.& du livre. M. de Fleury, ancien Evêque 
de Frejus, aujourd’hui Cardinal & Miniftre , eft du 
nombie de ces‘illuftres Approbateurs. Ce premier volu- 
me fut dédié à M. le Cardinal de Noäilles: mais l'E- 
pitre dédicatoire a été fupprimée parl’Auteur, quelques 
années avant fa mort. 

Les perfonnes exemtes de paffion; applaudirent aux 
recherches de l’Auteur; mais k Critique des Ouvrages 
hturgiques de D. Claude de Vert ; leur parut un peu 
trop vive, & trop chargée de réflexions morales. 

Deux ans après l'impreffion de ce premier volume, 
le P. le Brun fut attaqué dans un écrit intitulé: Ler- 
tre d'un Curé dm Diocéfe de Paris al Auteur du Fournal 
de Trevoux, touchant le Sacrifice de la Meffe. Paris 1712. 
in 12. A l'occafion de cette lettre écrite d'une maniére 
captieufe , *& où l'on fait femblant d'attaquer les Jour- 
naliftes de Trevoux, le P. le Brun répond à ces quatre 
queftions. 1: Quel eft ;: felon les anciens Auteurs, le 
vrai fens-des paroles du Canon ; qwi tibi offérunt. 2. Si 
les Fidéles laïques offrent véritablement le Sacrifice avec 
le Prêtre: 34 S'ils fâcrifent conjointement avec lui. 4. 
Si l'on peut dire de même qu’ils confacrent avec lui. Il 
enfeigne p. 142! ; que la Confécration exceptée & l'u- 
5 nion du Corps myftique bien-entendue, les Fidéles 
» print; offrent; & facrifient conjointement avec le 
» Prêtre, parcequ'ils concourent tous en leur maniére 
,; au Sacrifice ‘Cette réponfe qui eft de quinze pa- 
ges in 8. Paris 1718. chez Delaulne, eftintitulée: Ler- 
tre du Pére le Brun, Prêtre de l'Oraroire ; touchant la 
part qu'ont les Fidéles à le célébrarion de la Mefe. 

Durant la même année, le P. le Brun publia un abré- 
gé de ce premier volume fous ce titre : Æfanwel pour as- 

filer à la Mefe & aux autres Offices de l'Eglife, & pour 
paller chrétiennement la journée. Paris 1718. in 18. Il en 
publia une feconde édition fort augmentée en 1727. in 
18. & la dédia à Madame la Princefle de Conti IT. 
Douairiére. 

Maïs rien ne donna plus d'éclat à la réputation du 

P. le Brun, que les trois volumes liturgiques publiez en 
1726. fous ce titre: Æxplication de la Afeffe contenant 
des Differtations bifloriques & dogmatiqnes fur les Liturgies 
de toutes les Eglifes du monde Chrétien | où l'on voit ces 
Liturgies ; le rems auquel elles ont été écrites, comment 
elles Je jont répandues & confervées dans tous les Patriar- 
chats, leur uniformité dans tout ce qu'il y 4 d'effentiel au 
Jacrifice ; & cette uniformité abandonnée par les Sebtaires 
du 16. fiétle, Paris in 8. chez la veuve Délaulne, Les 
deux premiers volumes contiennent prefque toutes les 
Liturgies du monde chrétien, où fe trouve une entiére 
uniformiré dans ce qu'il y a d’effentiel au Sacrifice de 
la Melle; & le troifiéme contient les Liturgies des Sec- 
taires qui ont abandonné cette uniformité. Comme ces 
derniéres Liturgies ne fufffoient pas pour faire un vo- 
lume , il y a ajouté une longue differtation fur le filence 
d'une partie des Priéres de la Mefe. 

Cet Ouvrage qui renferme uneinfinité de chofes cu- 
rieufes, donne une haute idée de l’érudition de l’Au- 
teur. Toutes les difficultez qui fe rencontrent dans les 
Licurgies y font doétement éclaircies; Dogme, Points 
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hiftoriques, Rits, tout eft difcuté avec foin; & Æ qui 
paroït d’une maniére fupérieure À toutes les dificultez 
qu'on peut oppofer, eft le confentement de toutes les 
Eglifes chrétiennes fur l'effentiel du Sacrifice , fur la 
Préfénce réelle, fur la Tranfubftantiation, fur l'Invo- 
cation des Saints, & fur la Priére pour les Morts, en 
un mot fur tous les Dogmes exprimez dans la Liturgie 
de l'Eglife Romaine, & fur les principales cérémonies 
de a Melle. 

Auffi ces trois volumes lui attirérent les éloges des 
plus favans hommes de la France, des Pays étrangers, 
& furtout d'Italie. Ce fut à la follicitation de quelques 
favans Italiens, qu'il avoit commencé à faire travailler à 
une Traduétion Latine de fon Ouvrage. Les trois volu- 
mes publiez en 1726. devoient être dédiez au Clergé 
de France, & j'ai lu V'Epitre Dédicatoire imprimée: 
mais quelques contretems li firent fupprimer. 

Le P. le Brun examinant la Liturgie Arménienne, 
obferve que la Priére de l'Invocation, pour demander le 
changement du pain & du vin au Corps & au Sang de 
Jesus-Carrsr, fe trouve après les paroles de PIn- 
flitution, & qu'il y eft marqué en termes formels, que 
le changement n’eft fait qu'après cette Invocation. 11 
prend occafon de difcuter fi la Liturgie Arménienne 
eft altérée, &c: & par quelles paroles s'opére la Confé- 
cration. Après avoir prouvé l'intégrité de cette Litur- 
gie, il foutient que la Confécration fe fait par les paro- 
les de Tesus-CHrisT & par k Priére de l'Eglife; 
il s’appuye fur les Liturgies qui contiennent les paroles 
de VInftitution & la Priére de l'Invocation, & fur les 
témoignages des Auteurs Eccléfiaftiques des douze pre- 
miers fiécles. : Il avoue (a) cependant que le commun 
des Scholftiques du XII. fiécle, occupez des vues de 
matiére & de forme, ont voulu des paroles précifes pour 
la forme de la Confécration ; & que les mêmes paroles 
par lefquelles Fesus-CHrrs:r a confäcré, foientauffi 
les mêmes par lefquelles les Prêtres confacrent. 

Le fentiment de ceux qui foutiénnent que l'Invocation 
ou la Priére doit être nécefairement jointe aux paroles 
du Seigneur ; foit qu’elle précéde ; foit qu’elle fuive, 
eft encore appuyé de la définition d’un Concile Romain 
tenu fous Grégoire VIT., dont l'autorité eft fupérieure 
à celle des Scholaftiques. Cependant l'opinion qui fair 
confifter la forme de la Confécration dans les feules pa= 
roles de JEesus-C HR 157, regne depuis longtems dans 
les Ecoles Catholiques. L’Eglife n’a rien décidé expres- 
fément fur cet article : ainfi on ne fauroit blâmer les 
Théologiens qui s'appliquent à éclaircir un point fi dé- 
Jicat. 

De tous ces faits qui paroïffent inconteftables, il eft 
aifé de conclure qu’il eft permis de foutenir l’une où 
l'autre opinion; pourvû qu'on ne s’ingére pas de déci- 
der la queftion ; & qu'on fe borne à des réflexions & 
à des recherches. Il me paroit que le P. le Brun nes’eft 
point écarté de ces régles; puifque trente neuf Doéteurs 
en Théologie ont approuvé fon opinion, qui certaine- 
ment avoit déja été foutenue par plufieurs Théologiens. 

Cependant le P. le Brun a été auffi vivement atta- 
qué, que s’il avoit combattu un Dogme de foi, ou en- 
fanté une opinion nouvelle. Le P. Bougeant Jéfuite, 
un de fes Critiques ; lui a reproché d'attaquer omverte- 
ment un féntiment que l'Eclifè, Gréque & Latine, à ton 
jours conffamment enfeigné. Peu s’en faut quele fentimenc 
qui établit la forme de la Confécration dans les feules 
paroles de J. C. ne foit de foi, quoiqu'il ne fe trouve 
ni dans l'Ecriture, ni dans la Tradition, ni dans les dé 
finitions des Conciles. 

Si le P. Bougeant s'étoit contenté d'appuyer fon opi= 
nion, & d’énerver la force des raïfonnemen$ de fon ad- 
verfaire, le P.le Brun n'auroit pas eu lieu de fe plain= 
dre de l'écrit publié, fous ce titre, Réfuration de la 
Différtation du Pére le Brun , fur la forme de la Confé- 
cration de l'Euchariffie, adreffé à l'Anteur par le P. Bouc 
geant de la Compagnie de fefus. Paris, 1727. in 42,, 

par- 
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parcequ’alors il n’auroit fait qu’ufer de la liberté des E- 
coles. Mais ce qui eft infoutenable, c’eft que pour ren- 
verfer (les preuves tirées des anciens Manufcrits, il ait 
avancé qu'on peut mettre en fait qu'il n'y en 4 pas qui ait 
plus de Jix cens ans bien prouve. Ce Tyftéme defavoué 
par celui qui en a, été l'inventeur, feroit-il moins dan- 
gereux qu’une opinion rejettée par un grand nombre de 
Scholaftiques ? 

Le P. le Brun répondit à cet Ouvrage par ün écrit 
intitulé, Défénfé de l'ancien Sentiment für la forme de 
l'Enuchariflie ; où, Réponfe à la Réfutation psbliée par le 
R. P, Bongeant éfuire, Contre un article des Différtations 
Jar les Liturgies. Paris , in 8. 1727. Le fond de cette 
Différtation a été trouvé folide, & les perfonnes defin- 
téreflées ont jugé que l’Auteur revendiquoit par de fo- 
lides raifons les témoignages des Péres de l'Eglife , que 
le P. Bougeant avoit tâché de lui enlever, & qu'ilétoit 
très exercé dans la Critique des anciens Auteurs Ecclé- 
fialtiques, 

Le P. le Courayer, Chandine Régulier & Bibliothé- 
caire de fainte Géneviéve , eflaya aufMi d'attaquer le fen- 
timent établi par le P. le Brun. Il vit avec peine qu'on 
failoit confifter en partie la forme de la Confécration 
dans la Priére de l'Invocation , qu'on ne trouve plus 
dans la Liturgie Anglicane, dont il avoit entrepris la 
défenfe. D'ailleurs (4) le P. le Brun avoitavancéqu’on 
ne pouvoit conflarer l'Epifcopat de Barlow, qui eft la 
fource de l'Epifcopat Anglican. Ces confidérations en- 
gagérent l'Apoloftifte de la validité des Ordinations des 
Anglois, à s'élever (4) contre. le fentiment du P. le 
Brun, qu'il accufa de témérité; & en même tems,,.il 
Jui fit l'objeétion la plus forte contre fon fyftême, je 
veux dire, l'obmiffion de h Priére de l’Invocation dans 
les Liturgies Gallicane & Mozarabe. Il faut avouer que 
le P, le Brun n'a point fatisfait entiérement , & qu'on 
defireroit de plus de preuves pour foufcrire à cequ'il 
a dit touchant l’altération de ces deux Liturgies. Le P. 
Je Brun prit de À occafion de relever plufieurs propoli- 
tions téméraires du P. le Courayer ; qu’on peut lire 
pag. 127. Celui-ci ne (c) s’eft defféendu que par des 
plaintes, & a prétendu que le P. le Brun avoit inféré 
tous ces traits À l'infu des Approbateurs de fa Réponfe. 

La Réponfe du P. le Brun fut annoncée dams le Jour- 
nal de Trevoux , au mois de Mars 1728. p. 564. & 
le titre donna lieu à une Critique. On prétendit que le 
P. le Brun auroit dû intituler cet écrit : Défenfè de l'an- 
cien fentiment des Grecs Schifmatiques, &c. & l'on ajou- 
ta que, Le féntiment dont le titre annonce" la Défenfe, bien 
bin d'être la Doëtrine de l'Eglife , cf} nn féntiment qui 
fènt l'héréfie, felon M. de Saintes Evêque d'Evreux, rap- 
porte par Ifimbert. 

Le P. le Brun ne pouvant fuporter que fa foi, & cel- 
le des trente neuf Approbateurs, fût attaquée, fit im- 
primer une Réponfe intitulée : Lettre qui découvre l'il- 
lufon des Fournalifles de Trévoux, dans le jugement 
g#'ils ont porté de la Défenfe de l'ancien fentiment , gx 
joint la Prière de l'Invocation aux paroles de Féfus-Chrif, 
pour la Confécration de l'Enchariffie; on, Défenfe du Pe- 
re le Brun de l'Oratoire, @ des Doëtenrs qui ont approu- 
vé fon Ouvrage. Cette lertre imprimée in 8. à Paris 
chez la veuve Delaulne, eft dattée du 29. Mars 1728., 
& approuvée par Monfieur Leullier Doéteur de Sorbon- 
ne, & Grand-Maitre du Collége du Cardinal le Moine. 
L'Auteur paroit moins offenfé de la maniére injurieufe 
avec laquelle on l'avoittraité, que du peu d'égard qu'on 
avoit eu pour le jugement de trente neufDocteurs, qui 
eft appuyé de l'approbation de M. Tournely. ;, Ajou- 
» tons, dit-il, p. 2,, que les Journaliftes n'ont pas 
» ignoré qu'un des Doéteurs des plus refpectables du 

5; Royaume, qui au milieu des plus grandes affaires de 
; l'Etat a bien voulu prendre la peine de lire la Déferfe, 
3, m'a fait l'honneur de m'écrire qu'il avoit trouvé l'Ou- 
» rage très bon *’. Il s'éléve enfuite avec force contre 


(a) Explicat. de la Mefle, Tome 4. pag. 90. 
(6) Défenfe de la Dif. Tome 2. part. 1. pag. fa: 
(s) Relat. hift. & apol. Tome 2, pag. 229 & fuiv 


la liberté que fe donnent les Journaliftes däns leurs mé 
moires , & que le grand Prince qui leur donne Ja per« 
miflion de les imprimer ; pourroit regarder comme un 
abus, 11 nous apprend à ce fujet que M. Tourne] 
chargé de cet examen, lui a dit qu’il n’avoit lu l'articlé 
en queftion que dans lImprimé , & qu’il en avoit &é 
furpris. ;; Les Journaliftes, dit le P. le Brun P. 4. 
» fentant bien qu’il ne leur qe pas une telle bat 
» dieffe ; ont pris le parti de faire imprimer cet article 
» de leurs Mémoires fans le lui communiquer ”. L’Au- 
teur réfute enfuite en détail l’article du Journal. Mais 
rien n’eft plus fort que ce qu’il dit au füjet de certains 
Théologiens, que les Journaliftes ont cru Pouvoir apel. 
ler les Continsateurs des Péres. pe 

On trouve dans cette lettre de nouvelles réflexions 
fur l'opinion qui établit le concours de la Priére del'In- 
Liu GA paroles Sn pé : mais | Auteur 
s'eft principalement. appliqué. à prouver 
de Sainétes eft dans je née Ps pr nm y 

Avant que cette lettre fûe rendue publi 
Brun en porta un exemplaire à M. LE 4 che 
remarqué qu'elle étoit pleine de traits vifs, rain à 
la fupprimer. L’Auteur naturellement ami de la paix, fe 
rendit fans peine ; & afin que le foupçon d'héréfie fût 
difipé 3 il fut convenu après une négociation de quel 
ques jours, qu’on inféreroit un extrait.de-cette lettre 
dans les Mémoires de Trevoux. En effet il parut après 
un long délai dans le volume du mois de Juiller 1728. 
P- 1306. fous ce titre : Lettre à M, de Torpane Chars- 
celier de Dombes ; &afin de terminer une querelle, dont 
les fuites ne pouvoient être utiles à l'Eglife, il y cie dé- 
fenfe d'écrire fur cette matiére, 

Mais certe elpéce de tréve ne dura-pas longtems, & 
Fon vit paroitre à la fin de l'année 2728. une réponfe 
à cette lettre fous ce titre: 4pologie des Anciens Doëteurs 
de la Faculté de Paris, Claude de Saintes, @: Nicolas 
Tfambert. Contre une Lettre du RP, de Brun Prêtre 
de la Congrégation de l'Oratoire inférée dans les Mémoi- 
res de Trévoux ; au mois de Fuillet 1728, fur la forme 
de la Confécration de l'Euchariflie , par. MA. PT, H.CH. 
R. Pr. D. D. ancien Profeffeur en Théolgie. Paris 1728. 
in 12, Le caraétére de l’impreflion, leftile, la: vivacité 
des traits, les imputations de fchifme.& d'héréfie , ne 
permirent pas au P. le Brun de méconnoitre l’Auteur ; 
& ces lettres initiales nele dépayférent pas. T1 fur outré 
du paralelle qu'on fait de lui avec le Défenfeur de la Li- 
turgie Anglicane. En.effet un Auteur qui.a fi utilement 
travaillé pour l’Eglife, qui a porté des coups mortels 
aux Seétaires du XVI. fiécle, méritoit il un pareil trai- 
tement ; pour avoir foutenu une opinion qui n’eft point 
nouvelle, & que trente neuf Doéteurs ont déclaré n’é- 
tre point contraire à l Foi Catholique? Suppofons pour 
un moment qu'ill'eût défendue avec trop de chaleur, & 
qu’il eût ofé flétrir le fentiment oppofé; dans ce cas 
même, ne convenoit il pas d'en ufer poliment envers 
un Ecrivain fi eftimable ? La vérité ne fauroit être pro- 
pofée d’une maniére trop aimable; & l’on ne la perfuade 
point en employant la violence, l’amertume & l'empor- 
tement. 

Si le P. le Brun eût confulté le public für l'impres- 
fion que faifoient les Ouvrages de fes adverfaires, il au- 
roit {gardé un profond filence. C’eft tout ce qu'il me 
convient de dire à ce fujet. Il pouvoit encore fe confoler 
par les éloges des Savans des Pays étrangers, & fur tour 
d'Italie. Son Ouvrage qu’on avoit effayé de rendre fus- 
pet à Rome , y trouva d’illuftres Proteéteurs | & fur 
tout M. de Fontanini Archevêque d’Ancire, Ces Sa. 
vans lui envoyérent quelques remarques, dont il n’au- 
roit pas manqué de profiter. Je me fouviens d’avoir lu 
dans un Mémoire d’un Prélat Italien, qu’on auroit fou- 
haité que ces Différtations n'euffent pas été écrites en 
François, parcequ'il ne convient d'écrire touchant ces 
fortes de difputes, que dans une langue connue des Sa- 
vans. Le P. le Brun répondit à cette judicieufe remar- 
que, qu’il avoir été forcé d'écrire en langue vulgaire , 

parceque les Proteftans s’en fervent, 
Ce- 


ELOGE HISTORIQUE. 


Cependant dès qu'il vit qu'on ne gardoit plus aucu- 
némmefure, il diftribua la lettre qu’il avoit d'abérd facri- 
fiée au biea de lé paix, & fe prépara à réfuter T Apolo= 
gie- Mais peu de jours après il tomba dangerèufement 
malade d'une fluxion dé poitriñe , dont il mourut le 6. 
de Janvier 1729. âgé de 67. ans & 7. mois environ, 
après avoir reçu les derniers Sacrémens. Pendant tout Je 
cours de fa maladie, il fit paroitre ces féntimens de Re- 
ligion & de piété, qui l'avoient rendu auffi recomman- 
dable que fon érudition. 

Il a légué fs Manufcrits Liturgiques au Séminaire de 
S. Magloire. À l'égard de fes Difertations fur l'Hiftoi- 
re Eccléfiaftique qu'il avoit promis de donner au pu- 
blic, il n’eft pas poffible de faire aticun ufage de fes re- 
chérches , parceque fes papiers ont été difperfez &c en- 
tiérement brouillez._ D'ailleurs k plupart ne contenoient 
guéres que des pañfages d'Auteurs Eccléfiatiques , fur 
lefquels il fepropofoit de fâire fes réflexions. . 

Outre fes Manufcrits Chronologiques, dont on'a 
parlé ci-deffus ; ‘le P. le Brun à laiffé plufeurs favantes 
Differtations furtdes points de Chronologie & d'Hiftoi- 
re ; qui compoferoïent trois gros volumes in r2, & où 
regne-une critique exa@e. I] eff à fouhaiter que le pu- 
blic ne foitspas-longtems privé de ces favantes recher- 
ches. 

Mais de tous fes Manufcrits , celui qu’il a travaillé 
avec plus de foin ; eftun Ouvrage für le Formulaire. 
Le P. le Brunis’ÿ érige en conciliateur, fansnéanmoins 
donner aucune “atteinte aux décifions de l'Eglife. Ila 
mis à la tête un Traité curieux de l'Indéfe@ibilité de la 
Foi dans l'Eglife de Rome. 

Il avoit encore entrepris à Bibliothéque des Auteurs 
de la Congrégation de l'Oratoire fous ce titre: Litres 
ratorum Congregationis Oratorii in regno Francie Commen- 
tarius, ab anno Y61T. 44 annum 1696. Una cum cen- 
Sarà cditorum perum, cuns brevi biflorià criticà , & cri- 
tricorum  notis in gmelibet edita opéra. * Additi [nt ii quo- 
runs apud Litteratos fit mentio. Mais il n’a recueilli que 
les titres des Livres avee de courtes remarques & en pe- 
tit nombre. {Il paroit que depuis longtems il ne penfoit 
plus à cet Ouvrage, : 

Lerftile du P.le Brun eff affez varié, coulant, & 
en général convenable aux matiéres qu’il a traitées : mais 
il eft quelquefois trop diffus, &: dans certains petits 
Ouvrages de critique, il paroït avoir préféré Ja fohdité 
à l’enjouement. J'ai oublié d'indiquer une Differtation 
fur les Jumeaux de Vitri, inférée dans un Journal des 


LA 


1% 
Le P, le Brun étoit un fayant fage, vertueux, mo° 
delle, &c très vébfé dans l'Antiquité Étcléfiaique. A 
près âvoir pris une teinture d€ la Scholaftique ; il s'ap” 
pligtia à recueillir les faits théologiques ; qui prouvent 
beaucoup mieux le dogme que des raifonnemens purez 
ment fpéculatifs, & fit pour cela fa principale étude des 
Ouvrages des Péres, & des anciens Auteurs Eccléfafti- 
ques. 11 étoit fort poli, & incapable de ces procédez 
malhonnétes, qui ne deshonorent que ceux qui les em> 
pexent. IL a toujours paru fenfible aux traits amers de 
ë critique ; mais cette fenfibiliré avoit fa fourée dans & 
politeffe même , il ne vouloit pas être forcé À s’écarter 
de fa modération naturelle, Il étoit d'un commerce doux 
& aimable , cherchant l'occafion d’obliger fes amis y & 
parlant toujours d'eux avec bonté. 

Quêlques mois après fa mort , le P. Bougeänt a pu= 
blié un autre Ouvrage contre la défée de l'ancien fénti= 
ment, &c. dont voici le titre : Traité théologique fr là 
forme de la Confécration de l'Encharifiie, divifé en deux 
parties, Où l'on démontre par l'unanimité des Ecoles > par 
La tradition de l'E, glife latine grecque ; par la définition 
de pléfieurs Conciles, & par la pratique de l'Eglife univer= 
Jlle , la nouveauté du fentiment des Grecs modernes og di 
Révérend Péïe le Brun , Prêtre de l'Oratoirè, & où l'on 
éclaircit par de nouvelles recherches la décilion du Concile de 
Florence ; & le vrai [ens des Liturgies Orientales. Par le 
P. Bougéant de la Corspagnie de Féjus. Lyon 1729. in 
12. 3. vol Le Public a paru ne pas vouloir prendré 
deformais beaucoup de part à cette difpute. 4 


AVIS DE L'ÉDITEUR. 


N ne düit point être étonné de trouver ici le Disé 

cours en forme d'Epitre dédicatoire aux Eyêques 
de France, là Préface & les Approbations qu'on trouve 
dans la premiére Edition de cet Ouvrage. J'ai cru de- 
Voir conferver ces différentes piéces, parcequ'elles font 
auf utiles que lorfqu'on les imprima pour li premiére 
fois. A l'égard du Difcours & de la Préface, on recon< 
noïtra facilement que ce qu'ont ditJ'Auteur de la nou- 
vellé Epiffe dédicatoire & l'Editeur dans fa Préface) 
n'empêche point que les deux. morceaux du P. le Brun 
ne doivent encore paroitre, Les Approbations font tant 
d'honneur au Livre & à l'Auteur, qu'on m'auroit cers 
tainement blâmé, f j'avois ofé Les fupprimer, 
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A MESSEIGNEURS les Cardinaux, Archeviques € Eviques 
de l'Eglife de France. 


MESSEIGNEURS, 


E difcernement de ce qu’il faut permettre, ou inter- 
dire aux Peuples, appartient aux Pafteurs de l’E- 
glife; & par une fuite affez naturelle , tout ce qui peut 
contribuer à ce difcernement, doit aufli leur appartenir. 
C'eft dans cette vue, MESSEIGNEURS, que 
je prens la liberté de vous préfenter cette Méthodepour 
difcerner les effets naturels d'avec ceux qui ne le font 
pas, & que j'expofe avec un profond refpeét les motifs 
qui m'ont porté à travailler à cet Ouvrage. La pratique 
qui devient tous les jours plus commune , de découvrir 
plufieurs chofes cachées avec une Baguette ; en a été la 
premiére occafion. Quelque lieu qu’on ait eu de fe dé- 
tromper de cet ufage , par les impoftures qu’on y a pu 
remarquer, des Savans ont été arrêtez par des expérien- 
ces, où il ne paroit rien que de Phyfique. La décou- 
verte de l'eau & des métaux leur a paru un fait trop 
conftant pour le révoquer en doute, trop commun pour 
craindre la fourberie , & trop fimple pour le croire fu- 
perftitieux. On a fu qu'on s’en 4 communément en 
Flandres & en_ Allemagne pour découvrir les mines, & 
qu'en fept ou huit Provinces de France plufieurs perfon- 
nes s’en fervent pour trouver de l’eau. On s'eft d'ailleurs 
parfuadé que de tout tems le coudrier avoitMfervi à in- 
diquer les fources, fans que perfonne y eût trouvé à re- 
dire, & comme il eft dite de comprendre qu’une 
Baguette qui demeure immobile entre les mains de bien 
des gens, fe torde ceperidant avec violence entre les mains 
de quelques perfonnes, pour indiquer l’eau & les mé- 
œux, la plupart ont cru que cette difficulté étoit du 
nombre de celles dont on n'ofe efpérer le dénoue- 
ment. 

Sur cet embarras, MESSEIGNEURS, quel- 
ques perfonnes ont voulu que j'écrivifle ce que j'en 
penfois, à caufe que j'avois déja donné quelque cho- 
fe fur cette matiére , que la queftion n'étoit pas en- 
tiérement éclaircie, & qu'il eft important pour la Re- 
ligion de ne pas négliger des faits , lefquels s’ils font 
certains & naturellement impoffbles , doivent fervir à 
prouver l'opération des Intelligences que de prétendus 
Efprits-forts ofent nier. J'ai donc examiné l’ufage de 
la Baguette, j'en ai cherché l'origine, & j'ai vu que 
B découverte de l'eau avec le Bâton de coudrier, 
qu’on croit être d’un tems immémorial, n’eft en ufa- 
ge que depuis foixante ans, & qu’au contraire on fe 
fert de la Paguette depuis plus de deux mille ans , 
pour deviner l'avenir & les chofes les plus cachées. 
Jai obfervé que h Baguette trompoit auffi fouvent 
que les autres divinations , dont l’Eccléfiaftique parle 
(). Plus jai vu de Traitez qui expofent les pratiques 
de divers Pays , plus j'ai découvert de marques fen- 
fibles de fuperftition ; & j'ai obférvé que le fecret 
réuffifloit à divers perfonnes fuivant leurs defirs 


(a) Ce Difcours fervoit d’Epitre Dédicatoire dans la premiére 
Edition de cet Ouvrage. 

(6) Vana fpes ... à mendace quid verum dicetur ? Divinatio 
erroris & Auguria mendacia. cel. 34. 


& leurs intentions; & qu'ainfi ces prétendus ef- 
fets naturels dépendoient de caufes libres. J'ai remar- 
qué furtout des variations & des contradiétions vifi- 
bles, incompatibles affurément avec les Loïix conftan- 
tes de la Nature; & j'ai reconnu la vérité de ce que 
dit S. Auguftin qu’il y a des caufes intelligentes, qui 
pour féduire les hommes & lier quelque commerce avec 
eux, s’accommodent à leurs defirs, & font réuflir di- 
verfément certaines pratiques, qui d’elles-mêmes ne pro- 
duiroient aucun effet, Ce font, MESSEIGNEURS, 
les réflexions, qui développées , font une partie du Li- 
vre que j'ofe vous préfenter. S'il paroifloit foutenu de 
votre autorité, on pourroit efpérer de voir celler des 
pratiques ; qui fous des dehors fpécieux ménent à plu- 
fieurs defordres. Il n'appartient qu'aux Succefleurs des 
Apôtres de s'oppofer avec fuccès , au progrès des fuperfti- 
tions. Les raïfonnemens des Philofophes n’en fauroient 
venir à bout, parceque tout le monde n’eft pas Philofo- 
phe, & que plufieurs perfonnes accoutumées à difputer 
fur toutes chofes, trouvent toujours le moyen d'éluder 
les meilleuresraifons, & de faire durerlesdifputes. Com- 
me la plupart n’ont de la Phyfique que des idées fore 
confufes , il y aura toujours des gens qui s'imaginant 
voir ce qu’ils ne voyent pas, croiront pouvoir expliquer 
les chofes les plus inexpliquables. Les Talifmans, les 
Anneaux conftellez ; l'Aftrologie Judiciaire, & tant 
d'autres pratiques juftement condamnées par l’Eglife , 
n'ont pas manqué de défenfeurs ; & lorfque la Philo(o- 
phie Loris le ridicule des ufages fuperftitieux, il fe 
trouve toujours des efprits qui les révérent comme des 
effets furnaturels, comme des grâces extraordinairesque 
Dieu fait à quelques perfonnes, ou à caufe de leur pié- 
té, ou pour Tutilité publique. Au neuviéme fiécle, 
lorfqu’on recouroit communément aux épreuves de l'eau 
froide & de l’eau bouillante, pour difcerner les innocens 
d'avec les coupables , quoique quelques Auteurs diftin- 
guez, tels qu'Agoberd de Lyon, condamnaflent cette 
pratique , le favant Hincmar de Reims entreprit de la 
foutenir dans le Traité du Divorce de Lothaire & de 
Thiethberge. Cette fuperftition fut encore fort commu. 
ne après Hincmar. Elle s’eft renouvelée depuis cent ans 
en beaucoup de Pays ; & les faits tout récens qui font 
arrivez en divers endroits de Bourgogne, ne permettent 
d'en efpérer l'abolition entiére qu? par les foins de 
Meffcigneurs Îles Evêques. Ce n'eft que par leur 
vigilance & & par leur autorité qu'on a vu cefler 
une infinité d’ufages fuperftitieux , que la Philofo- 
phie des Arabes avoit introduits en Occident au XII. 
& XIII. fiécles. Guillaume de Paris, Guillaume d’Au- 
xerre, & Etienne de Paris, s’y appliquérent avec beau- 
coup de zéle & de prudence. La Faculté de Théologie 
de Paris fit auf plufieurs Decrets qu'on trouve dans 
Gerfon & dans du Boulay; & il ne s’eft prefque point 
tenu de Concile particulier , qui n’ait profcrit quelque 
pratique fuperftitieufe, Mais il en refte encore qui fe ca- 
chent, les unes fous un prétexte de Religion, & les au- 
tres fous une apparence de Secrets Phyfiques. L'ufage 
de la Baguette a pris ces deux faces , & il n’eft peut- 

être 
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être aucune pratique fuperftitieufe qu’on ait ofé porter 
1f Join, On à vu des Juges. donner des commiflions.en 
orme pour arrêter comme criminels, ceux que la Ba- 
guette indiqueroit. On a ofé décider de l'honneur des 
filles, & des femmess, & l'on n'a pas craint d’accufer pu- 
bliquement de divers {crimes des hommes de répuration 
& de mérite, fur les prétendus indices de la Baguette. 
On y a eu recours pour découvrir les bornes cachées ;- 
pour terminer les différends que les féparations des fonds 
avoient fait naître ; pour trouver les voleurs, les chofes 
perdues ou dérobées ;, & ces ufages étant plus communs 
en Dauphiné qu'ailleurs , Monfeigneur (4) le Cardinal 
le Camus,s'eft cru-obligé deules défendre dans fon Dio- 
céfe , ! fous peine d’excommunication. En cent autres 
rentontres-on a confulré des-hommes à Baguette, com- 
me on auroit autrefois confulté les Devins; & ce qu’on 
croyoit étouffé, & qui m'avoit fait réfoudre à ne pas 
publier. cet Ouvrage, {e renouvelle a@uellement en plu- 
fieurs Provinces de France , fuivant plufieurs Lettres 
qu'on-a vues à Paris depuis quelques mois. 
bhesi MESSEIGNEURS, que vous ne 
defaprouverez pas la liberté que je prens de vous le re- 
préfenter.  Plufieurs Conciles de France ordonnent aux 
Prêtres, de dénoncer aux Evêques ou à leurs Off- 
ciaux , les pratiques fuperfitieufes qu'ils auront remar- 
quées. | L’Affemblée générale du Clergé, tenue à Me- 
lun en,1579, & divers Coniiles plus récens ont renou- 


(4) Ordonnance de 1690. Mandement du 24. Février 1700, 
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vellé les anciens Canons contre toutes les espéces de Di- 
vinations. En tout tems l'Eglife de, France a fait pa- 
roitre beaucoup de zéle pour abolir ces pratiques ; & 
s’il faut apprendre les moyens néceflaires de faire cefler 
celles qui reftent encore , à qui peut-on s'adrefler qu’à 
tant de Prélats fi attentifs & fi fénfibles à tout ce qui 
peut bleffer la pureté de la RKdligion véritable ? Jamais 
Eglife ne s’attira tant d’éloges depuis les premiers fié- 
cles que celle de France, & jamais peut-être elle ne les 
mérita mieux qu'à préfent. Que de difcernement & 
de lümiére dans les Decrets de la derniére Affemblée ! 
Que de pénétration , de figée, & de force dans les 
Ordonnances (b) fur la Grace, fur l Amour de Dieu & 
fur divers autres fujéts importans , qu'onilit avec admi- 
ration dans toute l'Europe ! Avec combien de prudence 
& de zéle voit-on maintenir dans les Diocéfes Ja pureté 
de la Foi & les régles de la Difcipline Eccléfaftique? 

Quelle profondeur de doétrine dans ce célébre Prélat 
M. Bofluet, dont la favante plume toujours utile aux 
fidéles , & toujours fatale à l'erreur, a enrichi l'Eglife 
de ces excellens Ouvrages , qui rendront fon Nom :m- 
mortel ! Fleurifle à jamais cet illuftre Clergé, qui don- 
ne tant de marques de fon zéle & de la fcience des Saints 
dont il eft rempli ; qu'il infpire à tous les Membres de 
l'Etat les fentimens d’une piété fincére & folide; & 
qu'il attire fur ce Royaume les graces & les bénédidtions 
du Ciel. Je fuis avec une vénérarion profonde, 


(£) Ordonnances de Paris & de Reims. 


MESSEIGNEURS, 


Votre très humble, & très 
obéiflant ferviteur, ***, 
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N commence cette Hiffoire Critique des Pratiques 

fiperfiitieufes par l'ufage de la Baguette ; parce- 
qwon n'a p# Je dispenfer d'en traiter an long > apres tout 
ce qu'on nous en 4 écrit de toutes parts, C* qu'on n'a pas 
cru devoir joindre cette longue Hifloire à tout ce que nous 
avons à dire fer un grand nombre d'autres pratiques. 

Le Fournal des Savans 24. Mai 1700. faifant l'ex- 
srait des Lettres de Ar. Tolliuss imprimées cette année 
avec les Notes de Mr. Hennin , avertit qu'il y étoit parlé 
bien au long de la Baguette dont on Je fért pour découvrir 
l'eau & les métaux ; Ÿ je me fais par quelle avanture on 
a vu presque en mme 1Ems des Lettres de pluieurs Pro- 
æwinces de France oh l'on propole des difficultez fwr des ex- 
périences toutes récentes, que des Curez ; des Religieux , 
G diverfes autres perfonnes ont faites avec la Baguette 
pour découvrir les chofès les plus cachées : On n'a pu lire 
fans étonnement plufiewrs faits écrits de Touloufé (a) fur 
ce fujer. Il me} venn auf des Lettres du Dauphiné, 
de Picardie | @: de Flandres touchant cet mfage ; & ceux 
qui favoient que j'avois travaillé il y a quelques années 
for le diféernement des effets naturels d'avec ceux qui ne 
Le fint pas , à l'occafion de la Baguette, n'ont pas manqué 
de me prefer de donner cet Ouvrage. 

Cependant la crainte de trouver le public rebuté d'en- 
tendre parler de la Baguette, après tout Ge qu'on cn 4 dit 
depuis quelques années, € une fâcheufe néceffité de prou- 
ver qu'un grand nombre de perfènnes Je trompent : tout 
cela joint a des occupations qui paroiffüient plus preffantes, 
formoit des oppofitions qu'on avoit peine à furmonter. Mais 
des perjonnes d'un mérite difingué m'ont repréenté qu'a- 
jant déja montré que certains nfages de la Baguette ne 
font pas natwrels | je devois éclaircir les doutes qu'on avoit 
für tous les autres, que ces ufages étant connus depuis long- 
tems presque dans toute l'Europe ; il ne falloit ni craindre 
de les apprendre en des lieux où ils auroient été ignorez 
ni espérer de les voir enfevelis dans l'oubli. Que la plu- 
part Juppofoient ; comme un fait confhant, que la Baguette 
indiquoit naturellement l'ean & les métaux. Que tant 
qu'on feroit dans cette penfèe ; om ne feroit point de diff- 
culté de s'en fervir pour découvrir les voleurs , les meur- 
griers , les chofes dérobées ; € plufieurs autres chofés de 
certe mature ; puisque bien des gens conçoivent plus facile- 
ment que la Bagacte indique un voleur & #n meurtrier y 
qu'ils ne conçoïvent qu'elle paile indiquer une fiurce. Que 
L'on ne condamnera jamais ces abus ; fi quelqu'un ne mon- 
sre une fois bien clairement que la Baguette ne peut tour- 
ner fur quoi que ce Joir par une vertu phyfique & natu- 
relle. Que ceux à qui il appartient de veiller fur les ac- 
tions des Peuples ; ne pouvoient point entrer dans le détail 
de tout ce qu'il faut examiner pour en juger. Que l'on 
ne pouvoit pas attendre de la plupart des Phyficiens un ju- 
gement fôlide fur cette matière ; parceque pe appliquez à 
diféerner ce qui eff naturel d'avec ce qui ne L'eff pas, ils 
ne penfoient qu'a donner quelque raifon de tout ce qu'on 
propofe d'extradrdinaire ; & qu'ils aimeroient mieux dire 
que ce qu'un homme exhale, demeure plujieurs années an 


(s) Lettres de M. le Chevalier de Lupé à M. du Verdier, Doc- 
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vhilieu de Pair malgré les vents dr les tempêtes , que de 
demeurer court dans l'explication d'un phénoméne. Qu'ain 
JF un tel examen fe trouvoit am nombre de ces œwvres n6- 
gligées ; qui por cela même doivent être nn preffant motif 
d'y mettre La main , lorsqu'on fe woit dans une espéce d'en= 
gagement de s'y appliquer. 

11 m'a été inutile de repréfénter que les lettres qui dé- 
couvrent l'Illufion des Philofophes fur la Baguette ds- 
voient fuffire » Sd qu'avec ur pen d'attention on y trowve- 
roit la réfolution des doutes qu’on pouvoit former fur certe 
matiére.  Détrompez-vous , m'a-t-on repliqué. Les rés 
flexions qu'on ne fait que faccinélement & en pafant ; ne 
font presque pas d'imprefion. On 4 vw que vos lettres 
ronloient principalement fur les fiflémes ausquels le fait de 
Lyon avoit donné occafion ; © on ne s’ef guéres ap) liqné 
qu'à examiner ff ces fiffêmes ércient bien ou mal réfutez, 
On eff convenu qu'aucun fyffème ne pouvoit tenir. En ef- 
fer, at-on dit, quel moyen de fontenir que des corpufèu- 
les qu'un homme exhale , demeurent durant un mois fus- 
pendus en l'air fur le courant d'une riviére ? On 4 outré 
l'ufage de la Baguette , il faut fé réduire à la découverte 
de l'eau Gr des métaux , Car pour ce fêcret ; féroit-il pos= 
Jible que , pratiqué par tant d'honnêtes gens ; il ne füt pas 
naturel? 

Voilà ; m'at-0n dit, fur quel pied eff la queffion qu'on 
Jonhaitteroit de voir bien éclaircie. Pourquoi , a-t-0n 4- 
jouté, ne pas travailler à la terminer ; à déveloper l'oris 
gine de cet ufage ; 6° à faire connaitre ce qui a donné oc- 
cafion de chercher avec la Baguette, del'ean, des métaux 
dr tant d'autres chofés différentes ? d 

Comme il y à quelques années que je fais informé de cer 
ufage , que j'ai été témoin de plufeurs expériences afez 
Jmgulitres ; qu'en diverfès leëtures ; foit par hazard, on 
à deffein ; j'ai fait plufeurs remarques qui en décowvrent 
l'origine; G qu'ayant déja par écrit tout ce qui eff néces= 
faire fur ce point , il ne s'agifoit préféntement que de ré- 
dnire à peu ce qu'il ef à propos de dire , de peur de faire 
un gros livre , je me [ais enfin déterminé à donner cet Ou- 
vrage par les mêmes raifons qui m'aveient porté à y tra- 
vailler. 1. Pour conferver la mémoire de quelques faits 
firt extraordinaires. 2. Pour tâcher de faire revenir le 
monde d'un abus qui pourroit avoir des füites fâcheufes. 
3. Pour montrer que ff l'on n'y prend garde, les Phyfi- 
ciens , accowtumez à faire des Jifêmes far toutes chofes, 
autoriféront beaucoup de Pratiques fuperflitieufés. 4. En- 
fin pour réduire FR prétendus Esprits-forts à recon= 
moitre qu'il y a des faits qw'ils croyent véritables ; qui ne 
peuvent pourtant avoir été prodnits par les Corps Sec à 
qu'ainf les froides plaifanteries qu'ils font far ce que la 
Religion nous enfeigne touchant les Esprits , ne font fondées 
que fur leur ignorance à leurs préjugez. Cela eff d'an- 
tant plus de confèquence en ce Jiécle ; q#'un grand nombre 
de perfonnes parlent fort librement de tout ce qu'on apelle 
effets Jurnaturels. Ceux qui ne peuvent nier les faits, 
veulent les mettre an rang des ficrets de Phyfique. Ils es- 
Jayent d'en donner des raifons naturelles , ils portens 
quelquefois l'esprit de libertinage jusqu'à détruire tout ce 
que l'Ecriture Sainte no4s raconte de grand € de merueil. 
deux. N'a-t-on pas efa € de faire PAT la divifion mi. 
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raiuleufi des eaux de la Mer Rouge, pour une maniére de 
lux & reflux tout naturel? Er combien d'Autéhrs Anciens 
G madernes ont o[é fontenir que le Serpent d'airain étoit 
une efpèce de Talifman , qui ne guérifoit que par la vertu 
du mital fondu Jous certaines conffellations ? Le monde ne 
manquera jamais de telles gens ; &* S'il y en a qui par ref> 
P'ét pour l'Ecriture ne touchent point 4 ce qu'elle raporte, 
ils s'énoncent fur d'autres faits d'une manire capable d'au- 
torifér tout ce que les impies peuvent dire. Vous les trou- 


vez toujours prêts à faire des fyffémes , fans perfer que . 


s'ils avoient raifôn ; il faudroit renverfér toutes les vra- 
Jes notions de Phyfique. 

C'efl ce que Ciceron reprochoit fert à propos à ceux qui 
vouloient foutenir La [êience des Arufpices,  Croyez-moi , 
leur difoit-il, vous livrez la Ville Philoféphique pour défen- 
dre quelques Châteaux , car en vous cfforçant de juffifier 
la Jcience des Arfpices vous bouleverfez toute La Phijiolo- 
gie. ? 

Certainement on, pourroit plutot cxcufér ceix qui croyoient 
aux Aurifpices @° Aux autres fuperfhitions, parceqw'ils les 
voyoient reuêtues de cérémonies religieufés. Comme dans les 
premiers Poëtes, Homère , Hé d les autres ; tout fe 
fait par les Dieux, d que les plus anciens Philofèphes ad- 
mettoient prefque par tout des Génies , c'efl-à-dire des _An- 
ges bons d mauvais, les effets les plus extraordinaires, 
produits à l'occafion de quelques pratiques où les Dieux 
étaient invoquez , n'avoient rien d'inconcevable. Les Phy- 
Jiciens enfuite , qui palfant d'une extrémité à l'autre n'ad- 
mettoient que des Corps ;  trouvoient de la dificulté, An- 
tant qu'ils povoient ; ils mettoient tout an rang des fables ‘ 
on bien rejettant lout ce qui ne pauvoit s'accommoder à 
leurs Principes ; ils fe retranchoient à ce qu'ils croyoient pon= 
voir expliquer naturellement. 

Demucrite, par exemple, voyoit qu'il n'étoit pas poffble 
que la poitrine des animaux indiquat tout ce qu’on préten- 
doit y découvrir , Jf une armée féroit vaincue ou viéhorienfe, 
JF un vaifean arriveroit & bon port, ou ff l'on attentoit 4 
la vie du Prince. Quelle apparence que le fiel d'un coq, le 
foye, le cœur ow le poulmon d'un taureas euffent un f, grand 
raport avec tant G de ff diverfes chofès futures? Mais il 
vouloit que par la couleur , la figure &- les autres difpoi- 
tions du cœur & du poulmon , on pñt deviner Ji la recolte 
Séroit bonne où mauvaife ; ff l'air féroit [ain , om s'il ne 
cauféroit point de maladies ; &- prédire par ce moyen la 
pale &: la famine. 

Nonobffant tout ce qu'il difait de l'impreffion que peut 
faire la température de l'air ; dans la poitrine de certains 
animaux ; Ciceron montre fort bien le ridicule de [a pré- 
tention ; © c'eff à fon occafion qu'il donne aux Phyfciens 
une épithéte que je n'oférois prefjue mettre en François ; par- 
ceque s'il y a des Phyficiens préfomptueux , il y en à auf 
qui font fort modérez @: fort fages. 

Ne fait-on point à préfent à l'occafon de la Baguette ce 
que failoir Democrite ? La plupart conviennent bien qu'elle 
ne peut indiquer naturellement ni les voleurs, ni les meur- 
triers; © Je réduifant à l'eau & aux métaux , ils préten- 
dent qu'il faut regarder tout le reffe comme tous les ages 
Sperflitieux qu'on à faits de l'aiman , dr qui n'empéchent 
pourtant pas qw'il n'attire le fer d'une maniére très natu- 
relle. 

Il faut donc montrer à ces perfonnes que la Baguette n'a 
pas plus la vertu d'indiquer les fources ; que de faire con- 
moitre les voleurs ; ni aucune autre chofe : qu'on ne s'eff 
avifé que bien tard de s'en férvir pour découvrir l'eau; 
G qu'on n'en eff venu là, que par les mêmes vues qui 
avoient déja fait chercher mille chofès Prement morales. 

Lorfque les anciens fe font Jervis de la Baguette, ils ne 
penfoient à rien moins qu'a une verts phyfique qui füt dans 
le bois. Les Suifs qui du tems d'Ofée (a) confulroient la 
Baguette , entendoient une elpèce de voix [ombre qui leur 
réuébit ce qu'ils vouloient [avoir. Les Sejthes, les Grecs, 
des Romains ; © les anciens Allemans ne [e fervoient de La 
Baguette qu'en invoquant les Dieux. Quand on a voulu 
s'en fervir pour chercher les métaux ; on 4 imploré le fe- 
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cours de Mercure, &r les Chrétiens en cherchant Les Jourcës 
& les métaux, ont adrefé des vœux à Mofi. Preuve fuf- 
fifante que l'ufage de la Baguerte ne s'éf pas introduit cons- 
me un fecret naturel, tel que celui de l'aiman , mais qu'il 
a été au contraire inventé, comme une de ces pratiques [u- 
perflitieufés s dont lgnclques Phyfigiens fe font dfforcez de 
rendre raifon. 

I ff vréi que l'ufage en quiffion , fémble à préfére 
#e rouler que fur des circonffances Phyliques, mais quand 
on examine ce qui ef pratiqué en divers lieux & par 
diverfes perfonres , on y trouve encore les prin IPAUX Ca= 
raëléres des pratiques fuperflitieufes , qui fint, comme dit 
Cicéron, les wariationso cf les contradictions. L'un vos 
dit qu'il n'y & que le condrier qui puife fervir, l'autre 
gw'il faut de l'olivier om du palmier ; nn troihéme qu'il 
faut néceffairement fe fervir de diverfés Bagwetres pour 
chercher diverfès chofes, nn quatriéme enfin vous dir que 
tont bois eff bon, G qu'on peut même fe [érvir dure Ba. 
guette de fer. 

Voulez vous fivoir ce qu'on peut découvrir? De l'es 
Seulement, répond celui-ci. Un autre prétend que la Ba: 
guette ne peut férvir qu'à faire trouver les métaux ,‘4n 
troifiéme affure qu'elle doit indiquer les meurtriers, @ 
un quétrième veut qu'elle découvre les bornes les Reli- 
ques & plufieurs autres chofes cachées. Demandez à di- 
verfes perfonnes ce qu'il faut faire pour connaitre quel cf 
le métal qui eff en terre. Il faut ;. vous difent ceux-ci, 
mettre une piéce du-mème métal auprès de la Baquetre, 
car elle eff immobile lorfqu'on lui fait toucher du métal 
différent. On'fe trompe, difent les autres ; la Baguette ne 
tourne plus [5 vous lui faites toucher une piéce du même mé 
tal que celui qui eff en terre. 

N'ef-ce point que l'Auteur du tournoiment de la Baguet- 
te s'efl coupé ? Et ne faut-il pas lui dire avec Daniel: 
Reétè mentitus es in caput tuum ? N'ef-ce pas l'iniqui= 
té qui Je contredit elle-même? Scroit-ce-là des effets deméz 
chanifme ? La Nature [e contredit-elle ? Ses voyes à l'é 
gard d'un même cffet ne font-elles pas conffantes cÿ wniforz 
mes? 

Ce qu'ily à de bien remarquable, c'eff que nous appre= 
nions ces contradictions des perfonnes mêmes , qui charmées 
des effèts de la Baguette s'en fervent publiquement, & font 
même des Livres pour en autorifer la pratique. Celui qu'on 
A imprimé à Lyon fous le titre de Verge de Jacob, ou 
l'Art de trouver les Tréfors cachez , &c. (Ë) mous ap- 
prendra ce que l'on fair dans le Dasphiné. Plufieurs autres 
Livres nous diront ce que l'on fait ailleurs, & affurément 
on n'en juzera pas fans connoiflance de cawfi. 

Quelques perfonnes diront peut-être que fans fe donner 
tant de peine ; il vaudroit bien mieux Juppofer que tout ce 
qu'on dit de la Baguette, font des fables & des impoltures 
C'eff à quoi j'érois autrefois fort porté, @ j'auros été faci= 
lement confirmé dans cette penfée par un témoignage auf 
confidérable | que l'eff celui de Mr. de Francine Grand 
Maifon, qui par les Charges de Prévèt de l'Ifle de France 

ÿ d'Intendant des Eaux , à été très fouvent engagé à 
éprouver l'ufage de la Baguette pour découvrir les crimi= 
mes, © pour trouver des fources d'eau. Il m'a affuré ques 
quoiqu'il ait employé un très grand nombre de perfonnes ; 
même des RR. Péres Capacins, @ divers autres , dont les 
fecrets éroient fort vanrez [urtout pour la découverte-des 
eaux, il n'a jamais trouvé perfonne à qui l'on pät [e fier 
Jsrement ; parceque la Baguette dennoit fouvent le changes 
& difoit très fouvent faux. C'éf pourquoi il feroit d'avis 
que fans faire aucune nouvelle recherche ; ces préendus [e- 
crets fuffent interdits comme des ufages qui tendent à fédui= 
re les hommes fous de fpécieux prétextes. Voila fans doute 
le plus court G° le meilleur reméde, pourvé qu'il fr mis 
en pratique par les perfonnes qui peuvent ordonner au peu- 
ple. 

Mais par rapport à ceux qui ne peuvent douter que la 
Baguette ne tourne fans art & fans fraude entre les mains 
de quelques perfonnes , il faut néce[airement leur faire voir 
d'ox pent venir ce tournoiment. S'il ÿ 4 des faits incontefla- 
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bles qui ne puifent être produits, mi par les fécrets refforts 
de la nature, ni par la fourberie des hommes, on doit le 
dire & on me doit pas taire qu'il faur attribuer aux Efprits 
ce qui ne peut être produit par les Corps paifqæ'il eff con- 
Jfant que nous n'avons d'idée d'aucune fubffance que de 
l'Efprit @ du Corps. Enfin f par tout ce que la Raifon & 
La Foi mous enfeignent touchant les Ejprits, il paroit évident 
qu'on ne peut attribuer les effets en qgueflion qu'aux Ejprits 
que PEcriture apelle f fouvent des fédutteurs ; pourquoi 
diflimuler fin ce point € Qu'on dif en général qu'il y a des 
fourbes fort adroits dont on cf} fouvent la dupe, je n'ai 
garde de Le nier. Te crois qu'il y en à qui font tourner la 
Baguette ; mais äl y a des moyens de comnoitre juques où 
la fourberie peut aller. Qw'on difé encore qu'on fe trompe 
Jinvent , por ne pas conmoitre afez la nature, rien n'eff 
plus vrai. Plufieurs donnent trop au méchanifme, les an- 
tres n'y donnent pas aféz , @* la difficulté eff de choïfir 
un juife milice entre ces extrémitez vicienfes, Mais cela 
n'empêche pas qu'il n'y ait des cas, où le difccrnement 
n'efl ni impolible, ni difficile. Ce qui eff conffant , c’efl 
qu'on n'ef} jamais À expofé à Je tromper, que lorfqn'on ju- 

e fr des idées vagues & corfufes. Te crois qu'on verra 
afez clair dans le Jujet dont il Sagit, quanlor [e fêra don- 
né la peine de lire (a) la première Partie de cet Ouvrage. 

On jugera néammoins plus exaëlement de cette pratique 
auff bien que d'un grand nombre d'autres, en lifant la 
feconde Partie (Bb); où l'on établit des principes pour fai- 
re conmoitre ce que C'ef que miracle & fuperfhition, par 
quelles loix tous les effets ont produits , &* par quelles 
régles on peut juger ff nn effet eff naturel on non. Dans 
l'application de ces notions om de ces règles, on n'a pu fe 
difpenfèr de faire voir les erreurs des Philofophes ; qui 
ont cru naturels des effets qui ne peuvent l'être ; &* de 
découvrir l'illufon où nous jettent plufienrs prétendues 
mérveilles de la nature, qui ont été crues fans fondement. 
Il a fallu auffi montrer avec quelque érendue , néceffaire 
pour diverfes perfèmnes ; quelle eff la canfe des effets qui 
me font pas produits natwrellement, 

Avec ces principes on pourra Je dérromper aifément d'un 
grand nombre de pratiques faperflitieufes ; qui durant plu- 
Jieurs Jiécles ont trouvé des défenfeurs. C'eff dans cette 
vue que nous avons entrepris l'Hiftoire Critique des U- 
fages Superititienx, qui ont féduit les peuples & embar- 
rafté les Savans. On repréfènte d'abord combien on 4 tou- 
jours été porté à excufer & à autorifèr même des prati- 
ques Juperffiticufes , faute de lumiére & d'attention, & 
L'on entre enfuite dans le détail de celles qui ont été en- 
fin condamnées univerfellement par l'Eglifé, ou qui doi- 
vent l'être par toutes les perfonnes inftraites & attenti- 
ves. Cette matiére eff ff amples qu'elle pourra nous obli- 
ger à donner dans quelque tems un fécond Volume. Ce- 
perdant on n'a pas defféin de faire un Traité entier des 
Superffitions. On obmettra celles qui ne font en ufage que 
parmi des perfornes fans Religion | on qui ne peuvent trom- 
per que des femmelertes. Il faffit que les Curez @ tous 
ceux qui infiruifent tächenr d'en defabufer le peuples & 
ilyaafez de Livres qui les indiquent, Gen donnent de 
horreur. Nous ne parlerons que des pratiques qui font au- 
torifées par des Savans , parcequ'elles donnent liew de don- 
ter fi elles ne produifènt pas leur effet naturellement, on 
par miracle. 

On ne trouvera pas étrange qu'on apelle Savans les De- 
fenfiurs de ces pratiques fuperflitienfés, en mène terms qu'on 
montre qu'ils Je trompent en ce point. C'eff un titre qui 
convient à ceux qui ont beaucoup de leËlure, &* la repura- 
tion de Gens de Lettres. On ne pouvoit pas contefler cette 
qualité mi certe réputation au célébre Hincmar de Reims, 
qui à pourtant autorife des éprewves certainement Japerfii- 
tieufes. 

Mais on aura [jet d'être furpris que j'ofe éclaircir ow 
décider des dificultez qui ont partagé @° embarrae des Sa- 
vans: Deux chofes m'ont rafuré contre la peine que je res= 
Jéntois Jur ce points La premiére cf} ; que je ne mets déci= 


(4) Lifez le feptiéme Livre de la nouvelle Edition. 
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fvement plufieurs pratiques an nombre des jüperflitions 3 
qu'après des’ décifions généralement reçues. L'autorité. 
d'Hincmar ; ou de quelqu'antre Savant que ce fit, ne 
pent faire donter que l'éprewve de l'eau froide ne foit faper= 
fltieufe, depuis qu'elle à été abjolument condamnée par l’E- 
glife. 

La feconde eff, que quand on s'aplique à une matiére 
avec des notions qui ne peuvent être faulles, & qu'on à 
d'ailleurs des décifions formelles de l'Eclife en pareil cas, 
l'attention fait naître des penfées & découvrir des raifons 
décilives, qui ne peuvent être ébranlées par des diféours va- 
gues, fondez fur ce qu'il y a dans le monde une infinité de 
chofés mervcilleufes, obfures , & difficiles à pénétrer. 

Arf l'on ne refufèra pas d'examiner les pratiques füper= 
Jhtienfes qui Jont communes dans les Villes on dans les Pro: 
vices y G* q#i trouvent néanmoins quelques Défénféurs. Fe 
prie Jeulement ceux qui demandent qu'on parle fur ces Jor= 
tes de pratiques ;. de ne pas nous propofer.celles qui font à 
peine connues @" qui n'ont pas befois de diféuffion. Des 
perfonnes, par exemple, nous ont preflé de parler de ce qui 
s'obferve , dit-on , dans quelque Eglift, où l'on porte les 
enfans morts ne, @ où l'on prétend qu'après certaines 
prières ou cérémonies ; ces enfans donnent des Jignes de vie, 
a la faveur defquels on les baptife promptement. On a fait 
entendre qu'il J4 de la fourberie > & quand cela ne feroit 
Pas, c'eff une fäperflition vifible, & une tentation de Dieu 
qui a été Jouvent défindue. Si cela [e fait fans éclat, com- 
me on l'afure ; il faut en avertir l'Evêque. Un détail de 
Jemblables fuperflitions ne peut fervir qu'a [candalifer, & 
porter des perfonnes ignorantes à faire l'eflai de ces prati- 
ques , au lien qu'on peut compter qu'il n'y 4 point d'Evê- 
que qui ne fait affez zélé pour faire ceffèr ces fortes d'abus. 
Qnoi qu'il en foit, nous ne prétendons parler que des prati: 
ques publiques, qui féduifènt le Peuple & trarvent des Dé- 
fenféurs. É 


APPROBATION 
De Monfiewr de Lorme, Doëteur de Sorbonne. 


FS lu par Ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux; 
l'Hifloire Critique des Pratiques fuperflitieufes, &c. je 
n'ai garde d'en porter un jugement différent de celui des 
Doéteurs célébres qui l'ont approuvée avec. éloge dès le 
vivant de l'Auteur. Je remarquerai feulement que la nou 
velle forme qu'il avoir lui-même donnée à fon Ouvra- 
ge, & les Additions.pofthumes qui y font inférées, le 
font lire avec une nouvelle fatisfaétion. En Sorbonne, le 
21. Janvier 1732, 


DE LORME. 


JESUS MARIA. 
Permiffion du Tres Révérend Pére Général de l'Oratoire. 


N Ous Pierre-François De la Tour, Prêtre, Supé- 
rieur Général de la Congrégation de l'Oratoire de 
Jéfus-Chrift Notre Seigneur. Vu par nous le Privilége 
du Roi & l'Approbation du Cenfeur Royal ; permet- 
tons à la Veuve de Florentin Delaulne , Imprimeur & 
Libraire, d'imprimer un Livre intitulé: Æiffoire critique 
des Pratiques faperffitienfes, &c. compofée parle feu P. 
Pierre le Brün, Prêtre de notre Congrégation, confor- 
mement'au Privilége à nous accordé par les Lettres Pa- 
tentes du Roi, en datte du 26. Mars 1689. enrepiftrées 
au Grand Confeil le 25. Avril de la méme année , par 
lefquelles il eft défendu à tous Libraires & Imprimeurs 
d'imprimer & vendre aucuns Livres compofez par ceux 
de notre Congrégation, fans notre pérmiffion expreffe , 
fous les péines portées par ledit Privilége. Donné à Pa- 
ris ce vingt deuxiéme Janvier/mil fept cens trente deux. 


P. F. pe LA Tour. 


Del'Ordre de Notre Révérend Pére Général, 
L. BATTERAL,:Séérétaires 


A Pa 


APPROBATION 


De Monfeur de Precelles, Doëteur de Sorbonne. 


"Ai lu pour Monfeigneur le Chanceliemun Livre quia 

pour titre, Hifloire de l'Origine & du progres de la Ba- 
guette parmi toutes ls Nations ; avec la Méthode & les 
principes pour diféerner les effets naturels d'avec ceux qui 
ne le font pas; Gr l'Hifloire Critique des Pratiques Super= 
Jfirieufés. Je n’y ai rien trouvé qui foit contraire à la Foi 
ni aux bonnes mœurs, & qui ne foit conforme à la faine 
Doctrine: Et il y a tout lieu de croire que cet Ouvra- 
ge, digne de l'érudition de l'Auteur , fera très utile au 
public. En Sorbonne le 2. d'O&tobre 1700. 

€: DEPRECELTES, 


Approbation de M. du Pin, Doëleur ex Théologie de la Fa- 
culté de Paris , @ Profèfeur Royal en Philofophie. 

E fouffigné Doë&teur en Théologie de la Faculté de 

Paris ; & Profefleur Royal en Philofophie: Certifie 
que j'ai lu un Livre qui a pour titre, Æiffoire Critique 
des Pratiques Superflitieufes ; qui ont [éduit les Peuples & 
embarralé les Savans : Avec la Méthode & les principes 
pour difcerner les effets naturels d'avec ceux qui ne le font 
pas; & que non feulement je n’y ai rien trouvé de con- 
traire à la faine doétrine ni aux bonnesmæurs, maisen- 
core que Auteur traite cette matiére avec autant de 
juiteffe & dé difcernement , que d'élégance & d'érudi- 
tion, & qu'il a fu parfaitement accorder les principes de 
la faine Théologie avec ceux de la bonne Philofophie, 
en tenant un jufte milieu entre l'incrédulité des Efprits- 
forts, qui leur fait nier des faits certains, & la trop gran- 
de crédulité des foibless qui leur fait approuver des pra- 
tiques fuperftitieufes. Fait à Paris ce 26. de Juin mil 
fept cens un, 

L. Ezzies Du-Pix. 


Approbation du Révérend Pére Alexandre, Difleur en 
Théologie de la Faculté de Paris, &* ancien Profiffeur du 
grand Couvent & Collège des RR. Péres Précheurs. 

N Prêtre de Jesus-CHrrsr, & un Théolo- 

U gien de l'Eglife Catholique, ne peut employer 

plus dignement fes taléns qu’à combattre des ufages fu- 

perftitieux , que l'Efprit féduéteur établit ou renouvelle 
parmi les Peuples. C'eft ce que le R. P. Le **% fait 
excellemment dans fon Hiffoire Critique des Pratiques Su- 

Perflitieules, ére. Cet Ouvrage eft parfätement confr- 

me aux régles de la Foi & des bonnes mœurs; &j'efpé- 

re qu'il fera utile à l’Eglife. C’eft une chofe déplorable 
qu'il fe trouve des Chrétiens qui autorifent des ufages 
que la Loi de Dieu & les Prophétes condimnent, & 
qui employent leur Philofophie pour juftifier des erreurs 
& des pratiques ‘profcrites par les faints Péres, par les 
faints Decrets,_ & par les Théologiens Catholiques, en 
forgeant de vains fyftémes en faveur de ces ufages per- 
nicieux. Celui de Ja Baguette pour chercher les four- 
ces, les meurtriers ; &c. & celui de l'épreuve de l'eau 
froide pour découvrir les forciers, fe réduifent fans dou- 
te à ces fignes qui n'ont aucune efficace, comme parle 
Saint Auguftin , que celle que leur donne la préfomp- 
tion, qui eft comme la langue commune qui entretient 
un malheureux commerceavec lés Démons. Que rantèms 
valent, quantüm prefumptione quali communi guadam lin- 
guà cum Demonibus fæderata Junt. Ils renferment une 
curiofité pernicieufe, ils font accompagnez de cruellesin- 
quiétudes, ils donnent la mort à l’ame en la rendant ef- 
clave du Diable. Que omnia plena peflifere curiofiratis, 
cruciantis [ollicitudinis, mortifere férvitutis. Quoiqu'il fe 
trouve des perfonnes qui leur donnent un nom plus 
doux ; & qui les apellent des caufes phyfiques, pour 
fire croire qu'ils agiffent parlune vertu naturelle, & 
qu'ils n'ont rien de fuperfhtieux : © 449 non fuperflitio- 

#e implicare, [ed naturà prodeffe videantur. Tout Chré- 

tien doit rejetter ces ufages ÿ & d'autres femblables ; 


xŸ 
comnié des fignes d’une liaifon &c d'un pate tacite avec 
ces Efprits malins, qui n’entrent en commerce avec les 
hommes que pour les tromper & pour les perdre, Ex 
guadam pefliferà focietare hominum & Demonum, ga 
paëla quedam infidilis 7 dolofe amicitie conffituta, peni= 
Lus cJunt repdianda d- fugienda Chrifliano. Ces véritez 
font établies & prouvées dans ce Livre avec beaucoup 
’érudition & de netteté. Je rends avéc plaifir ce témoi- 
gnage au mérite de l'Ouvrage & de l'Aureur. A Pariss 
dans Le grand Couvent & Collége des Fréres Précheurs, 

le 1. de Juillet 17or. 

F. N. ALEXANDRE, Doéteur en Théologie 
de là Faculté de Paris. 


Autre Approbation des Doëleurs de Sorbonne. 


Ous fouffignez, Doëteurs en T'heologie de la Fa2 
culté de Paris, certifions avoir Îu un Livre qui a 
pour titre, Æifloire Critique , Ge. où non feulement 
nous n’avons rien trouvé de contraire à la Foi &aux.bon= 
nes mœurs ; mais où tout remplit parfaitement le deffein 
que le favant Auteur fe propofe de defabufer les peuples 
de tant de Pratiques fuperftitieufes, fi folvent condam= 
nées par l'Eglife, & de diffiper les faux raifonnemens 
dont quelques Philofophes ont embrouillé cette matiére. 
À la Rochelle le $: OGtobre 170or. 
Lamserr, Doyen de l'Eglife Cathé- 
drale de la Rochelle, 
D'HicresriN, Trélorier de l'Epglife 
Cathédrale de la Rochelle. 


Autre Approbation. 
’Ai lu & examiné avec attention lHifloire Critique des 
Pratiques Japerflitieufts , re. Ce Livre m'a paru foli- 
de, convaincant, édifiant, agréable, plein d'érudition. 
e n’y ai rien trouvé qui ne foit conforme à la doétrine 
de l'Églife & à fes régles: Et il y a tout lieu de croire 
qn'il détournera entiérement les fidéles de toute forte de 
fuperftirions, & qu'il nefe trouvera perfonne qui, après 
la leéture de cer Ouvrage, veuille encore autorifer les 
pratiques fufpeétes , qui y font expliquées & condam- 

nées. A Paris ce 4. Novembre 1701. 
FRANÇOIS-AIME PoucET, Prêtre de 
l'Oratoire, Doéteur en Théologie de la Fa= 
culté"de Paris , Abbé de Notre-Dame de 

Chambon: 


ZAntre Approbation." 
E Livre eft un Recueil très curieux & très bien 
arrangé de plufieurs faits furprenans: Maïs ce qu'it 
y à de plus confidérable, c'eft qu'on y trouve des ré- 
gles certaines pour démêler les effets naturels d'avec les 
furnaturels , & les effets qui viennent de Dieu d’ayec 
ceux qui viennent des Démons. L'efprit & l’érudition 
de l'Auteur éclarent fans fafle dans tous les endroits du 
Livre. Je l'ai lu avec exaétitude, & je le crois très urile 
au Public, n’y ayant rien qui ne foit conforme à la Foi 
& aux bonnes mœurs. Fait à Paris le $. de Novembre 

170Ï: 

MicHez LE BRETON, Curé 

de S. Hypolite, 


Autre Approbation des Doëteurs de Sorbonne. 
*Ufage des Superftitions dans le Paganisme n’a point 
de quoi nous furprendre. C'eft ce qu'y devoir 
introduire l'Efprit d'erreur & d’illufion qui préfidoit à 
cet état de ténébres. Mais que dans le Chriftianifme; 
qui eft un état de lumiére & où la vérité préfide, l’on don< 
ne encore dans les mêmes abus; qu'on fe laiffe éblouir 
par des pratiques, dont on découvriroit aifément le 
faux ; pour peu que l'on voulût fire ufage de la Raï: 
fon & de fa Religion : c’eft ce qu'on ne fauroit trop 
déplôrer , & fur quoi les fidéles ne fauroient étre trop 
inftruits. Ils le feront parfairement , & d'une rmähiére 
KAXX 2 très 


XVI : è 


très utile dans cet OuMrage qui a pôur titre, Hifhoire 
Critique des Pratiques Superflitieufes , dc. Ouvrage où 
Filluftre & favant Auteur a fu réunir avec toute la poli- 
telle du file, ce que les preuves ont de plus folide , le 
raifonnement de plus jufte ; l'exprefion de plus énergi- 
que; l'érudition de plus recherché, la Théologie de 


F'plus exaétt  C'eft le jugément que nous éroyons en de- 


Voir porter® , après lavoir u avec exadirude. Faig à 
Paris le 6#Nôvembre 1701? s . 
DarNaunin, Curé de Saint Maïtin, 
à Saint Denis en France. 
N 0 L:E Ti 


Jugement de l’Académie Royale des Sciences: 
Extrait desRegiffres de l'Académie Royale des Sciences, 
du 17. Décembre 1701. 

E Révérend Pére LE Brun, Prétre de l'Ora- 
L toire, ayant préfenté à l'Académie un Livre inti- 
tulé, Æiffoire Critique des Pratiques Superflitienfes ; qui 
ont. féduit les Peuples cr embarraffé les Savans : Sur le- 
quel il fouhaitoit d'avoir le fentiment de la Compagnie : 
Elle a nommé pour l’examiner le Révérend Pére Malle- 
branche, Mefieurs du Hamel, Gallois, Dodart, de la 
Hire, & moi; & après l'avoir lu-chacun en partiéulier, 
nous fommes convenus tous enfémble que le Livre étoit 
plein de recherches”curieufes & bien raifonné : que les 
principes qui y font établis pour démêler ce qui eft na- 
turel d'avec ce quinel'eft-pas, fontfolides; & que les 
pratiques qu'on combar font de pures impoltures des 
hommes où doivent avoir dés “caufes qui ne peuvent 
être rapportées à la Phyfique ; füppôfé la vérité des faits, 
dont on-n'a pas entrepris à difeulfion, * En foi &e quoi 
J'ai figné le préfent Certificat. A° Paris'ce 17. Décem- 
bre 1701. 

FonNTENrLLE, Sécretaire de l'Académie 
Royale des Sciences. 


Auteur 4 VH avec quelque Plailr que toutes les per= 

Jonnes de tous états qui ont lu cet Ouvrage» l'ont 
trouvé convainquant ; @- cele joint à ce qu'on doit atten- 
dre de la vigilance & du zéle de Noffieneurs les Evêques, 
lui fait espérer qu'on verra ceffér les Pratiques qui l'ont fait 
écrire. Il à fur-tout appris avec une fatisfathon Jinguliére 
l'application que, Meflienrs les Commiffaires nommez par 
P'Académie , & plufeurs autres Membres de certe illuftre 
C favante Compagnie ont donnée à laleélure du Livre; & 
4 a cru devoir mettre ici le féntiment , qui eff venu entre 
Ses mains d'un de ces Savans, diffinqué par une érudition, 
sne juflefe d'esprit ; © une probité JE connue à la Cour & 
à la Ville. 


Sentiment de Mr. Dodart, Médecin de Madame 
la Princefle de Conti. 
J'ai lu avec beaucoup de fatisfa@tion , &c.. An 
+... Comme les effets extraordinaires qui 
font rapportez dans ce Livre, n'ont pas toujours réulf, 
qu'on à fouvent ewvlieu de craindre l'impofture, qu'il y 
a pourtant des faits qu'on ne fauroitcontefter, mais dont 
‘on ne fauroitauffi-trouver des caufes phyfiques & natu- 
relles , quoi qu'en puiffént dire quelques Phyficiens 
d'ailleurs confidérables:"L' Auteur s’eft avifé d'un expé- 
dient très fenfé pour concilier ces contrariétez apparen- 
tes, nonven cherchant dans des caufes phyfiques l'expli- 
cation des faitsunexplicables par ces caufés; comme font 
entr'autres tous ceux qui ne dépendent abfolument que 
de la volonté des hommes qui ne peut rien fur Ja natu- 
re, mais en donnant occafion à toutes les perfonnes équi- 
tables de: reconnoitre fenfiblement par femblables événe- 
mens, d'autres caufes que les naturelles | de plufieurs 
chofes quiarriventrici bas , & d'autres prodiges que les 
miracles, Il établit en même tems des régles pour ne 
pas ôter fans nécefité aux caufes naturelles les effets dont 
Dieules a rendues'capables, & pour ne pas auffi s'opi- 
niâtrer à nier certains-faits conftans , fans pouvoir allé- 
guer d'autre raifon que l'impuiflance où les hommes fe 


trouvent de les expliquer par des caufés nâturelles à të 
qui fmble fuppofer qu’on ne doit avouer en ces der- 
niers tems aucun des faits qu'on ne peut reconnoitre fans 
être obligé de confefler un Etre fouverain au deffus de 
là nature, agiffant par lui-même ou par des caufes fur= 
naturelles , inférieures ; bonnes ou mauvaifes. Le Pu- 
blicgura donc l'obligition à l'Auteur de lui avoir donné 
le moyen de fortifdeces dificultez sn & des réplesfu- 
res poût démêler es effets furnaturel$ d'avec les nâtu- 
rels, & les furnaturels miraculeux d’avec les furnaturels 
qui ne font que la jufte peine de la fuperflition & de la 
curiofité wicieufe. Il n'y avoit que cela de folide à 
penfer, fur ce qu'il peut y avoir de vrai dans les His- 
toires femblables à celles de la Baguette. Car le dénoue- 
ment de femblables Hiftoires ;, autant que la Phyfique 
& la Théologie peuvént y contribuer, fera toujours pour 
les Phyficiens de dire, f le fait eff vrai, il ef frnate- 
rel, ce qui arrive plus fouvent que ne penfent les pré- 
tendus Esprits-forts , & beaucoup plus rarement que ne 
penfent les peuples &. la foule des ignorans. Après cela 
1l appartient aux Théologiens de dire, de fair À vrai, 
ile miraculux , © vient du bon Principe ,. où. il 74 
Pperfirienx , Gr vient immédiatement du mauvais Princi- 
pe. Heureufement bour ce Livre, l’Auteur ft égale- 
ment Philofôphe & Théologien. d 
Dopanrr. 


’Eglife de Rome, qui détermina autrefois toutes les au 
tres Enlifès par fon exemple @ Par Jes Deerers à fai- 
re condamner les éprewves de l'eau & du fes n'a pas von- 
lu permettre qu'on imprimat quelque chofè à Rome , en fas 
veur de l'ufage de-la Baguette. On y fipprima, il Ja 
quelque terms ; des Livres Italiens ; qui avoient été faits 
pour l'autorifér 3 .&r l'on vient de voir us Decrer dé l'Jns 
quiftion ; qui parmi neuf ou dix autres Livres, condamne 
le plus long Ouurage qui ait été fait pour l'ufage de la Bau 
gAeite, 

Ferià quartà die 26. O&obris 1707. 

Sacra Congregatio Eminentiffimorum & R everendifi: 
morum D, D,S, RE. Cardinalium in torâ Republict 
Chriflianà Generalium Inquifitorum habit in Conventu 
Santæ Marie fuper Minervam , poft examen Theolo 
gorum fpecialiter ad hoc deputatorum, ac præviè relatis 
fanétifimo D. N. CLEMENTI Papæ XI.'eorum- 
dem Eminentifimorum votis , & Theologorum cenfu- 
ris, de mandato San@titatis fuæ præfenti Decreto prohiber 
& damnat infra fcripros libros, videlicer.. 

La Phylique occulte, on Traité de la Basntte divinatoi- 
Fe, Patiiasan 

Hos itaque libros. fie prohibitos.& damnatos per idem 
Decretum eadem facra Congregario ;-de mandato , ut 
Supra, vetat, ne quis”.….... imprimere ; vel imprimi 
facere, neque impreflos apud fe retinerey & legere lici- 
tè valeat, &c. 


E, Decrer vient fe joindre aflez à propos au juge 
{ ment des T'héologiens & des Philofophes de Pa 
ris, qui ont examiné le point en queftion avec beaucoup 
d'attention & d’exaétitude. I n'a pas été inutile que 
des. Philofophes ayent dit depuis quelques années tout 
ce qui fe pouvoit imaginer de plus fpécieux en faveur 
de l'ufage de la Baguette, Cela a fervi Pour en porter 
un jugement.plus für & plus diftin&.. A préfent tout 
fe réunit heureufement pour le condamner , .& bien des 
perfonnes qui avoient eu quelque {ujer de croire naturel 
l'ufage de découvrir l'eau & les métaux » ne le condam- 
nent pas moins que les autres pratiques fufpeétes qui 
font combatues dans cette Hiftoire Critique. 

On dit pourtant qu'il y a deux Meflieurs affez con- 
nus à Paris, qui ont de la peine à renoncer à cet ufage 
qui les réjouit , fous ce prétexte qu'ils ne font pas for- 
Gers, & qu'il y a bien des chofes dans le monde qui 
furpaflent les connoiffances des hommes ; mais il y a lieu 
d'espérer qu’ils reconnoitront que ce font là des ificul- 
téz qui f diffipent facilement , ainfi qu’on l'a montré 
dans cet Ouvrage. 
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Contenus dans cet Ouvrage. 


LIVRE PREMIER. 


Du Difcernement de la Verité & de la fauffeté des ef- 
fets naturels. 


CHar. I. Eceflité & dificulsé de diféerner les ef- 
fets naturels d'avec ceux qui ne Le font 

pas. D'où vient cette difficulté? On ne titre des anciens 
Sages du monde que pen de fécours fur ce fujet. Hifloi- 
re naturelle confondue avec la fuper]fition. 117 
Cuab. II. Qu'on trouve pen de fecours dans les anciens 
Philefiphes @ dans les autres naturalifles, pour diféer- 
mer les effets naturels d'avec ceux qui ne le font pas. 
D'où vient ce défaut de diféernement ? 119 
Cuve. III. AWeceffiré de difcerner entre les effets merveil. 
leux, ceux qui font vrais d'avec ceux qui ne le font pas. 
Crédulité G opiniâtreté contraires à ce difécrnement. 
Fables que la crédulité à fait recevoir. 127 
Cæar. IV. Térre brélante auprès de Grenoble, qu'on à 
nommé par erreur la fontaine qui bréle. Pierre lumi- 
neufe & brélante, venuë des Indes, décrite par M. de 
Thou dans fon Hifloire, © qui à domébeanconp à pen- 
fer aux Sçavans. Reflexion [ur la fuffité des Lampes pe- 
telles. 123 
Car. V. Origine © renouvellement fabuleux du Phe- 
nix, rapportés par des Auteurs refpettables ; d'où les 
Phyhciens ont tiré des induëtions fauffs &- abfirdes. 
Fables touchant l'Ayman, auquel on attribue la vertu 
de foñtenir en l'air des fatnes @ des tombeaux fore pe- 
fans. 126 
CHar. VI. Autres faits fabuleux. Pente des anciens & 
des modernes à débiter des fables. 130 
Cap. VIT. Da milieu qu'il faut garder entre la trop 
grande crédulité ; & l'incrédulité, ou l'obffination à ne 
rien croire d'extraordinaire @ de merveilleux. Re- 
Jléxions far la maniere de difcerner ff ces faits extra- 
ordinaires [ont vrais. Exemples: 134 
Car. VIII. On établit des principes pour jéger fun 
effet eff naturel; s'il tient du miracle , ox de La Je- 
perflition. 136 
Cap. IX. Qn'il n'eff pas toñjours polfible de diféerner 
les effets naturels d'avec les farnatwrels. Un effet peur 
être naturel quoiqu'on n'en puife pas donner une bon- 
ne raïlon phyfgme ; il ne s'enfuit pas auf qu'il foit 
naturel de ce que des Philofiphes prétendent l'expliquer 
phyfiquement. Regles principales pour faire ce difierne- 
ment. 138 
Crap. X. Des principes necefaires pour l'explication des 
effets naturels, o# pour conmoître l'a&lion des Corps 3 


S la maniere dont leurs effets font produits. 142 
CHar. XI. Refléxions @ axiomes touchant l'aëlion des 
corps. 142 


Car. XII. Des caufes des changemens des corps & de 
La produëtion de plufisurs effets que l'on admire, 143 
Caap, XIII. Des loix félon lefquelles les corps naturels 
Jont produits. Comment il faur expliquer les mouve- 
mens quon attribue 4 des fimpathies ; on à des at- 
traëtions. 145 
Car. XIV. Qw'il y a beaucoup de pratiques qu'on a 
regardées dnrant long-tems comme des fécrets natu- 
res,  qW'en 4 reconns dans La fuite être fuperffi- 
tienfes, 147 


L'IIVRIE 1SE C'O'NID, 


Du difcernement de la vérité & de la fuffèté des effets 
furnaturels. 


CHar. I. Owelle eff la caufè des effets qui ne font na- 
turels.  Néceflité d'admettre des efprits, @- de leur at- 
tribuer ce qui ne peut-être produit par les corps. Source 
de l'incrédulité de plufieurs perfonnes ; à l'égard des pro. 
diges @ des miracles. 150 

CHap. IL. Si L démon pent-êrre l'auteur de quelques 
Pratiques ; quoiqu'on n'ait point fait de paële avec lui. 
Comment on peut fçavoir qu'elles produiront certains 
effets furprenans. Er ff en renonçant 44 démon, on pour- 
roit recourir 4 des wfages qui ne féroient pas naturels? 
Des loix de l'Eglifé & des Princes fur cette matisre. 153 

Cap. IT. Plan d'un Traité des Sortileges. On expli- 
que la nature du fort, &- fes différentes ejpeces. Maxi- 
mes du Parlement de Paris fur les forciers &- les fôrtile- 

es. 1$ 

CHar. IV. Qu'il faut vérifer autant que l'on peut : 
chofes extraordinaire Extrait d'une lettre de M. Nico- 
le. Hiffoire de la muette qui difoit avoir recowvré lapa- 
role au tombeau de acques IL. Roi d'Angleterre. His= 
toire d'une fille cataleptique. 163 


LIVRE TROISIEME. 
Des préfervatifs qui palfent pour naturels ou miraculeux 


Cnap. . Erreurs des doutes fur les Talifinans. Pourquoi 
les plus anciens peuples s'en font férvis. Origine des Ta- 
lifmans. Les Philofphes auf fuperffitieux que Les pem- 
ples. Détail de quelques préferuarifs. 171 

Cap. II. De la difpoftion de La plépart d:s hommes à 
ne pas condamner ce qi ne paroit pas nuire am pro- 
chain. 173 

CHar. III. De la difficulté qu'il y à en dans tous lesfié- 
cles à défabufer le monde des anneaux , des amulettes, 
& autres fêcrets finguliers qu'on a empliyez pour guérir 
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DISCERNEMENT 


DES EFFETS NATURELS 
D'AVEC CEUX QUI NE LE SONT PAS, 


Lou EM Dogs 
CPE TOLRE CRITIQUE 
Des Pratiques Superftitieufes | qui ont féduit 
les Peuples & embarraflé les Savans. 


LIVRE PREMIER. 


Du Difcernement de la Vérité € de la Fauffeté des Effets naturels. 


CE ASPIRE . PURE» MIE Re 


Névefité & Dee de difterner les effets naturels d'avec ceux qui ne le font pas. D'où 
Vient cette difficulté. On ne tire des anciens Sages du monde que peu de fecours fur ce 
Sujet. Hifloire naturelle confondue avec la Superjtitiun. 


N ne fent que trop fouvent la né- 
ceffité de difcerner les effets naturels 
d'avec ceux qui nele font pas, mais 
on ne s'applique pas davantage pour 
cela à chercher les moyens de faire 
ce difcernement. Il fufft à plufieurs 
7 7 de favoir qu’il arrive des chofes fin- 
guliéres dans le monde, pour croire fans examen tout 
ce qu’où leur dit; en vain leur propre éxpérience leur 
apprend-elle qu'on eft fouvent trompé, ils ne veulent 
pas fe donner la peine de vérifier les faits, & l'indiffé- 
rence produit en eux la crédulité. D'autres tombent 
dans l'excès oppofé. Quoique la Religion leur enfeigne 
qu'il y a des faits extraordinäires produits par la puif- 
fance de Dieu & le miniftére des Anges, ou par le pou- 
voir qu'il a laïffé au Démon; ils refufent d'ajouter foi 
à tout ce qui ne leur paroit pas naturel, & qu'ils s'i- 
maginent ne pouvoir pas expliquer phyfiquement. D'au- 
tres plus fenfez & plus raifonnables voudroient bien n'é- 


cs 


tre ni trop crédules , ni abfolument incrédules, mais ils 
font rebutez par la difficulté de faire un jufte difcerne- 
ment. 

Il faut avouer qu'il n'eft pas toujours aifé de porter 
un Jugement exaét & folide fur ce que l'on voit d'ex- 
traordinaire , & que ceux qui auroient dû fournir au 
refte des hommes les lumiéres & les fecours néceffaires 
pour diftinguer les prodiges d’avec les ouvrages de la na- 
ture, fe font égarez les premiers , en confondant l'His- 
toire naturelle avec la Religion & la Superftition. 

Chaldéens, Perfes, Affyriens, Egyptiens, Phéni- 
ciens, voilà les favans du monde après le Déluge, voilà 
les maitres qui ont inftruit ces Grecs & ces Romains, 
tant vantez pour la beauté de leur génie & l'étendue de 
leurs connoïffances , & voilà auffi les auteurs des fables 
les plus abfurdes & des pratiques les plus extravagantes. 
On ne fauroit lire les Hiftoires qu'ils ont liflées, fans 
y trouver le faux & le ridicule. Je ne m'éconne pas 
que les Relations des voyages du nouveau monde, nous 
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repréfentent des peuples imbus des erreurs les plus gros- 
fiéres, & aflujerties à mille ufages déraifonnables. Que 
peut-on atrendre d’une Nation fans fcience & fans étu- 
de? Mais il y a lieu d'être furpris que les Docteurs 
de P'Univers ayent débité les opinions les plus infen- 
fées, qu'ils foient tombez dans les plus impertinentes 
fuperftitions, & qu'on trouve l'origine de la folie des 
hommes, parmi ceux qui ont’ été comme les dépofi- 
taires de la fcience du genre humain. 

La caufe de l'égarement de ces anciens peuples, eft 
l'abus. qu'ils ont fait des plus grandes véritez.  Quel- 
que difficulté qu'il y ait d'être exaëtement informé 
de leur Religion , un grand nombre d’anciens monu- 
mens ne nous permettent pas de douter qu'ils n’ayent 
retenu trois articles (4) fondamentaux de là doctrine 
des Patriarches, l'exiftence de la Divinité, de la Pro- 
vidence, & des Efprits intelligens qui font fes minis- 
tres. Le mal eft qu'ils ont placé .ces: Intelligences 
prefque dans tous les corps. C'eft-Rà l’origine du 
culte rendu à tant de créatures matérielles & réelle- 
ment inanimées. Ceux qui, fur l'autorité de Diodo- 
re de Sicile, ont dit qu'on adoroit le Soleil & la Lu- 
ne, fans y feconhoitre autre chofe que de la matiére, 
n'ont pas aflez bien pris ce que cet auteur avance; 
parcequ'ils n'ont pas affez réfléchi fur ce qu’il ajoute 
qu'on offroit à ces Aftres des priéres & des facrifices. 
On n'adrefle pas des priéres à une matiére inanimée. 
Perfuaderoit-on à tout un peuple d'implorer le fecours 
d’une horloge; à moins qu'il ne fe fût imaginé que cet- 
te machine eft animée par une Intelligence attentive à 
nos befoins, & capable d'y pourvoiré 

L'honneur que les anciens peuples ont renduaux créd- 
tures, eft donc une preuve claire qu'ils les fuppofoient 
animées. Zoroaftre & les Philofophes Chaldéens joi- 
gnoient à la Philofophie une Théologie embrouillée, qui 
leur faifoit placer des Intelligences prefque dans tous les 
corps. Les Egypriens qui n’ont pas été moins éclairez 
qu'eux, les ont furpailez en extravagance. . Ce.qui eft 
très furprenant, ayant été inféruits par le Pattiarche Jo- 
feph, que Pharaon regarda comme le plus favant de tous 
les hommes. Où pourrai-je ; ‘lui dit-il, (b) trouver 
quelqu'un plus fage que vous, -ou même femblable à 
vous? Ce Roi l'établit (c) Premier-Miniftre de fon 
Empire, afin qu'il inftruifit les Princes dé fa Cour com- 
me lui-même ; & qu'il apprit la fageffe aux vicillards de 
fon Confeil. Jamais gouvernement ne fut plus utile que 
celui de Jofeph. En effer les Commentaires des Juifs 
par Artabanus, dont Eufebe (d) rapporte les termes, 
nous apprennent qu'avant ce Patriarche, tout étoir en 
confufion en Egypte, qu'il fit défricher les terres ; 
qu'il enfeigna la meilleure maniére de les cultiver ; 
qu'il afigna aux Prétres les champs qui leur féroient 
affectez , qu'il inventa & fixa les mefurés. Il laiffa 
aux Egyptiens bien.des connoiffances fur la Géome- 
trie, fur l’Aftronomie, & fur d'autres fciences. C'eft 
ainfi que Daniel longtems après inftruifit les Affyriens 
& les Perles, lorfqu'il fit bâtir à Sufe fous l'ancien 
Darius ce magnifique Palais, qu'on admiroit encore 
au tems de l'Hiftorien Jofeph (e). 

Les Egyptiens , fi l'on en croit Diogene Laérce, 
Cf) connoïfloient la rondeur de H Terre & la vé- 
ritable caufe des Eclipfés. On ne peut leur difputer 
Vhabileté en Aftronomie; mais au lieu de fe tenir aux 
régles fures de cette fcience, ils y en ajoutérent d'au- 
tres, qu'ils fondérent uniquement fur leur imagina- 
tion: & ce furent-Ià les principes de l'art de deviner, 
& de tirer des horofcopes. Ce font eux, dit Hero- 


dote, qui enféignérent à quel Dieu chaque mois & 


(a) Eufèbe Prepar. Evang. 

(&) Nunquid fäpientiorem & conifimilem tui inivenire potero? 
Gene[. XL. 39. 

(c) Conftituit eum Dominum domûs fuæ & Principem.omnis 
pofleffionis fux , ut erudiret principes ficut femetiplum , & {enes 
cjus prudentiam doceret. P/al. CIV. 

(d) Præpar. Evang. ]. 11, ch. 23. page 429: 

(e) Jofcph. Antiq. L. 10, €, 12, 

(f) In Proæm, pag. 7. 
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chaque jour eft confacré , qui ont obfervé fous quel 
afcendant un homme eft né pour prédire fa fortuné , 
ce qui lui arriveroit dans f vie, & de quelle mort 
il mourroit, | 

Ce font eux, pourfuit le même Auteur , Cg) qui 
ont plus inventé de préfages & de prodiges que tout 
le refte des hommes enfemble, & pour comble de va- 
nité & de menfonge , ils n'ont pas craint d’affurer 
qu'ils ont fait de pareilles obfervations depuis une in- 
finité de fiécles (h). Toutes ces réveries, comme nous 
l'avons déja remarqué, venoient du mauvais ufage qu'ils 
faifoient des véritez que les Patriarches leur avoient en- 
fcignées. Ils avoient appris d’eux que Dieu avoit créé un. 
grand hombre d'Anges ; que ces Efprits font les minis- 
tres de Dieu, qu'il y en a de bons & de mauvais, que 
les uns rendent divers fervices aux hommes, & que les 
autres leur nuifent autant qu'ils petvent. Inftruits de ces 
véritez ; ils ont fuppolé d'eux-mêmes que des Intelli- 
gences animoienr les Aftres, les Elémens &prefque tous 
les Corps. De là tous ces refpeéts rendus non feulement 
aux Aftres, mais encore aux Animaux. De là l'invo- 
cation des Anges, l'application à découvrir quels étoient 
les Génies bons où mauvais qui préfidoient aux événe- 
mens, la diftribution des jours heureux ou malheureux ; 
l'extravagance des Prêtres qui fe flatoient de découvrir 
les plus grands fecrets par le vol des oïfeaux , lesen- 
trailles des bêtes, les pierres, & par tout ce que.rapor- 
te Jamblic dans la troifiémesféction des! myftéres des 
Egyptiens, ch. 16. & 17. : 

La fcience des Egyptiens avec leurs fuperftitions palfa 
aux Grecs & aux Romains: C'efb des Egyptiens, dit 
Hérodote (), que les Grecs tenoient lés noms des 
Dieux & prefque toutes les cérémonies de la Religion. 
Is admirent un fi grand nombre de Génies, qu’ils l'em- 
portérent peut-être en ce point! fur tous les peuples qui 
les avoient précédez. Ils les faifoient préfider par tout, 
aux forêts & aux arbres , aux fleuves & aux fontaines $ 
aux jours & aux mois; aux années & aux faifons, à l& 
pluye & au beat tems, aux nuées , aux foudres & au 
tonnére , à la maladie & à la fanté. Qui pourroit ja- 
mais fairerun dénombrement exat de tout ce qu'ils ati 
tribuoientaux Géhnies ? | 

Des elprits ainfi difpofez trouvoient du myftére par 
tout; & fe donnoient bien fouvent de a peine pour en 
déveloper la fignification. Les événemens les plus for= 
tuits leur paroïfloient tirer à conféquence, & mille aus 
tres phénoménes, qui font des fuites des loix- ordinaie 
res du mouvement , étoient regardez par ceux-mêmes 
qui gouvernoient l'Etat, comme des prodiges &/des 
préfages de l'avenir. 

C'eft pour cela qu'on chargeoit les Regiltres publics 
de tout ce qui arrivoit d'extraordinaire; qu'on étoit 
confterné quand le Soleil ou li Lune s'éclipfoient, & 
lorfqu'on voyoit des parelies. Un accident inopiné , la 
rencontre d'un ferpent ou-d’un loups un chien noirqui 
entroit dans l'Hôtel de Ville, des drapeaux rongez par 
les fouris ; étoient capables de mettre.en.peinestoutrur 
grand peuple, jufqu'à ce qu’il pât découvrir. fi les 
Dieux ne vouloient pas indiquer par ces fignes quelque. 
chofe de fecret. 

Il fallut créer des Officiers, à qui l’on donna letitre 
d'Harufpices & d'Augures , & qui par une vie retirée 
puffent mériter la faveur des Dieux, connoïitre-leur voa 
lonté, & difcerner ce qui pouvoit étre pris pour un pré 
fige, d'avec ce qui étoit naturel. Prodiges, fonges , & 
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(g) Herodot. 1. 2. 

(2) Afÿrii, Chaldæi ... diuturnà ôbfervatione fyderum, foie: 
tiam putantur efecifle, jut prædiciypoflet quid cuiqueeventurams 
& quo quifque fato natus effet. Ægypti longinquitate temporum 
innumerabilibus fæculis eandem etian artem. confecuti putantur, 
Gic:.Le à. de Divin.n.2. 

Condemnemus, inquam, hos, aut flultitiæ, aut vanitatis , aut 
impudentiz , qui, CCCCLXX. millia annorum , ut ip dicunt, 
monumentis comprehenfa continent , & mentiri judicemus , nec 
feculorum 1diquorum judicium , quod de iplis futurum fit, pere 
timeltere, Cic. L 1. de Divin..n. 364 
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oracles, c’étoit à eux à les interpréter: enfin ils devoient 
s'exercer continuellement à pénétrer dans les fignes de 
Vavenir, & fe mettre en état de décider fur l'événement 
de toutes les entreprifes. 11 n’y avoit pour cela qu'à 
confulter férieufement & religieufément le foye des ani- 
maux, & favoir bien juger du vol ou du gazouillement 
des oifeaux , & d'autres fignes femblables. : Quelques 
Savans , aufi fenfez que l’étoient Caton & Cicéron, 
avoient beau admirer que les Harufpices (4) ou les Au- 
gures puflent s'empêcher de rire en fe regardant ; ils ne 
rioient point, & loin de faire rirele peuple, ils l'avoient 
accoutumé à recevoir leurs décifions avec refpe&t. 

Tel a été l’aveuglement & la fuperftition des peuples 
les plus anciens ; & les plus illuftres qui ayent été dans 
PUnñivers Y auroit-il lieu d’attendre de tels maitres 
quelques régles de difcernement ? 


C'ÉRANP'É ER ET 


Qu'on trouve peu de fecours dans les anciens 
Philofophes &* dans les autres Naturalis- 
tes, pour difcerner les effets naturels d'a- 
vec ceux qui ne le font pas. D'où vient 
ce défaut de difcernement. 


À ee grands Philofophes que la Gréce & l'Italie ont 
produits, ne nous inftruifent pas mieux que les pre- 
miers Savans de l'antiquité , fur les moyens de difcer- 
ner les effets naturels d'avec ceux qui nelefontpss. Pour 
montrer combien ils étoient incapables de faire ce difcer- 
nement, il n'eft pas néceffäire d'entrer dans le détail de 
toutes leurs opinions ; il fuffira de relever quelques er- 
reurs dans lefquelles les plus célébres d'entre eux font 
tombez. 

Thalés (4), le premier des fepr Sages de la Gréce, 
avoit une idée aflez jufte des Aftres & de leurs mouve- 
mens; il réconnut que les Eclipfes du Soleil ou de la 
Lune étoient dés effets naturels; il parvint même à les 
expliquer & à les prédire. Anaximandre fondifciple per- 
féétionna ces connoïflances, par l'invention dé la Sphére 
& des Cadrans folaires. Mais quand ils voulurent fai- 
re dés fyftêmes du monde , ils ne débitérent que ‘des 
extravägances, fans fäire aucune mention de la fageife 
infinie qui en a démélé le cahos & fixé les loix im- 
muüables. Anaximéne autre difciple de Thalés ne re- 
connut pas non plus la premiére caufe du monde ; 
mais il y admit une Intelligence qu’il nomme Dieu , 
& qu'il prétend avoir été formé de l'air, comme fi 
ün° Corps pouvoit être changé en Efprit. 

Anäxagoras , difciple d'Anaximéne , fut le premier 
qui enf@igna qu’une Intelligence avoit produit le mou- 
Yement de la matiére, & débrouillé le cahos, Ses idées 
for l’Intelligence & fur l'Efprit en général , ‘n’étoient 
pas fort juites.' Il admettoit dans toutes les bêtes une 
Ame; à qui il donnoit le’ nom d'Entendement, qu'il 
avoit donné du premier moteur de la nature, C’elt le 
reproche que lui faifoit Ariftote (c), qui obferve en- 
core qu'Anaxagoras employoïit une Intelligence en la 

roduétion du monde, comme une machine à laquelle 
il recouroit en cas de néceffité, & lorfque les raïfôns 
lui manquoients C'eft ce qui a fait dire à un Savant 
de notre tems, que les idées des anciens qui ont par- 
lé du cahos , n'étoient pas moins embrouillées que le 
£ahos même. 


(a) Vétus autém illud Catonis admodum feitim eft , qui mira- 
si e aiebat qud non rideret Harufpex , Harufpicem cum vidiffet. 
Cic. L. 2. de Divin. n. St. 

() Herodot, Diog. Laert. Cic. 1. 1. de Divin. n. 12 

(c) Anaxagoras autem minds de ipfs explanat: multis enim in 
Jocis boni reétique méntem caufam efle dicit : alibi autem animam 
ipfim mentem eflé aflérit: nam animalibus univerfis , tam parvis 
quim magnis, tam preftabilibus quim minds etiam praflabilibus ; 
mentem inefle dicit. At ea mens timen, & intelleétus, cui pru- 
dentia tribuitur, non univerfis fimiliter animalibus , quin etiam 
cunétis hominibus inefle videtur, De Animé lib. 1. cap. 2. 
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La plupart des Philofophes qui font venus après , 
ont mieux connu la nature des Subftances fpirituelles. 
Cependant ils ne nous fervent pas davantage à démé- 
ler leurs opérations d'avec celles des Corps. Pour s’en 
convaincre, il n’y a qu'à jetter les yeux fur les écrits 
des principales Seétes , qui font celles des Pythagori- 
ciens, des Platoniciens, des Péripatéticiens ; & des 
Epicuriens. 

Pythagore ne confondoit point lEfprit avec le Corps ; 
il foutenoit que l’ Ame de l’homme eft immortelle (d) : 
mais ne fachant que faire de cette Ame après la des- 
truétion du Corps auquel elle eft unie, il la fait paf 
fer indifféremment des hommes aux bêtes , & récis 
proquement des bêtes à d’autres hommes. C’eft pour 
quoi il défendoit à fes Difciples (e) de tuer les ani- 
Maux, & de fe nourrir de leur chair. Delà les fu- 
perftitions de tant de peuples qui révérent encore les 
animaux , & qui n'ofent bruler du bois, de peur de 
nuire aux infeétes qui pourroient y être renfermez. 

Platon, qui avoir confulté les plus fages d'entre les 
Juif & les Egyptiens, admettoit l’exiftence de Dieu, 
& l'on croit même qu'il a connu fon Verbe. 11 étoit 
perfuadé, comme Pythagore, de l'immortalité de l'A. 
me. Il ne plaçoit pas des Génies dans tous les Corps, 
ni même dans tous les animaux , mais il donnoit à 
toute la machine du monde une Ame intelligente ; en: 
forte qu’en füuivant cette idée, on n'eft plus-en état de 
difcerner (f) ce qui peut être opéré par la matiére qui 
la compofe, ou ce qui vient de Intelligence qui l'ani- 
me. 

Ariflote ne s'eft pas aflujetti à tout ce qui avoir été 
dit par Platon fon maitre & par Pythagore , «& il a tant 
écrit fur la Philofophie ; que bien des gens croiroient 
volontiers qu’il ne nous a rien laïffé à defirer. Cepen: 
dant rien n’eft plus obfeur (g) que la maniére dont il 
explique les propriétez des Éfprits & des Corps. On 
n'a celfé d’agiter dans les écoles s’ila cru l’ameimmortelle, 
Les uns l'affurent , les autres le nient, & d’autres fou= 
tiennent que cela eft douteux ; enforte que ce fera là 
un probléme & une grande queftion ; tant qu’on croira 
important d’être bien informé du fentiment d’Ariftote, 
Un des principaux points,de doctrine , queles écoles ont 
fit gloire de tirer de lui, eft que rien n’eftdans l'Efprit 
qu'il n'ait paffé par les fens. Ce principe n’a fervi qu’à 
confondre l’idée de l'Efprit avec celle des chofes fenfi- 
bles. Auf a-t-on fouvent donné à l'Efprit une exten: 
fion qui neft propre qu'à la matiére , & attribué à la 
matiére des inftinéts , des defirs, des appetits qui ne 
peuvent convenir qu’à l'Efprit. 

Lorfqu’ Ariftote entre dans le détail, ainfi qu'il lefaie 
dans fon Hiftoire des animaux, il nous expofe à la vé- 
rité des chofes fort curieufes; mais en voulant remonter 
jufqu'à leur caufe ; il tombe fouvent dans des erreurs 
groffiéres, Par exemple , en nous marquant l’origine & 
la formation de la plupart des bêtes , il dit que quelques 
unes fe forment de la pouriture. S'il y eût fait quel- 
ques réflexions , il auroit vu qu'une matiére, dont les 
parties fe dérangent en fe pouriffant, ne peut former des 
machines auffi parfairement compofées & organifées. 

Nous lui avons au moins cette obligation de nousavoir 
rapporté dans ce Traité beaucoup d'expériences fort ins- 
œudtives fur cet article. Ilauroit été à fouhaiter qu'il 

eût 


(4) Quis nunc extremus idiota , vel quæ abjeéta muliercula non 
credit animæ immortalitatem vitamque poft mortem futuram ? 
Quod apud Græcos olim primus Pherecydes Aflÿrius cum difpu- 
taflet, Pythagorim Samium ilius difputationis novitate permotum 
ex athleta in Philofophum vertit. 4wg. Ep. 137. ad Voluf. L, 1x1, 

(e) Diog. Laert. L. 8. pag. 217. 

(f) Diog. Laert. de vit. Philof. ; 

(g) On peut voir ce qu'en 2 dit Gaffendi dans fes Exercirationes 
Paradoxice aduerfàs Ariflotelem. 1 

Un Doéteur Anglois, nommé Alexandre Neccam , a hifé par 
écrit qu'on croyoit de fon tems (au XII. fiécle) qu’il n'y avoit 

ue l’Antechrift qui dût bien entendre les livres d’Ariftote, dont il 

le ferviroit pour convaincre tous ceux qui entreroient en difpute 
contre lui. Alexand. Neccam. lib. denatur.rerum, cité par la Mot- 
te le Vayer de la vertu des Payens, T. 5. p. 102. de fes œwures , Ex 


dir, in ta, 
Gg2 
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eût fait des recherches auîMi exagtes fur d’autres matiéres 
de Phyfique. Le crédit qu'il avoit auprès d’Alexan- 
dre lui en facilitoit les moyens. Il a compofé un Trai- 
té des Merveilles de la nature: De mirabilibus auftulra- 
tionibus mais fans aucune critique, & fans ofer même 
aflurer la vérité des faits qu’il rapporte. Il a écrit ce 
qu'il âvoit entendu dire, & qui ne fit que les omi-dire 
font les déposfitaires & les couriers des fables? 

Les Difciples de Platon & d’Ariflote, & tous ceux 
qui ont porté le nom d’Acadéricien ; ont eu des idées 
fi peu difinétes de tout ce qu'ils enfeignents qu’ils 
font parvenus , comme le dit Cicéron, à ne plus rien 
croire, & à foutenir qu’il n’y avoit rien de certain; & 
que sil y avoit des chofes vrayes; or n’avoit aucune 
régle pour difceiner le vrai d'avec le faux (a). 

1 lufieurs de ces Philofophes avoient connu l’exiftence 
de Dieu, ,, mais ne l'ayant pas glorifié comme Dieu, 
5 dit faint Paul, (b) & ne lui ayant pas rendu graces, 
» ils fe font égarez dans leurs vains raifonnemens, & 
» leur cœur infenfé a été rempli de ténébres; enforte 
» qu'ils font devenus fous en s’attribuant le nom de 
3 fage. 

Ce n’eft donc pas de tels maitres qu’il faut confulter 
pour apprendre à déméler les effets naturels d'avec les 
furnaturels. Nous l'apprendtions encore moins de De- 
mocrite, d’Epicure & de leurs Difciples, qui ont pré- 
tendu que nos Amies & toutes les Intelligences font com- 
poféss d'aromes; & qu'elles peuvent par conféquent fe 
diffoudre & périr. En effect quel difcernement peut-on 
füire, lorfqu’on ne fent pas la différence qu'il y a entre 
YEfprit & la Matiére 4 

On peut dire en général dé tous les Savans & de tous 
les Philofophes dont nous avons parlé, qu'ils ne nous 
donnent point les lumiéres dont nousavons befoin, pour 
faire ce difcernement que nous cherchons. Quel fecours 
pourroit-on tirer de ceux qui ont autorifé par des expli- 
cations frivoles les pratiques les plus ridicules 4 C’eft ce 
qu'ont fait ces prétendus Sages. Nous ne prendrons pour 
exemples que ce qu'ils ont dit des Augures, €s Harus- 
pices, & de la plupart des autres moyens , que les peu- 
ples employoient pour découvrir les chofes les plus ca- 
chées, & pour deviner l'avenir. On ouvroit la poitri- 
ne des animaux ; & l’on y cherchoit de fens froid, fi 
une armée feroit vaincue ou viétorieufe, fi un vaifleau 
arriveroit à bon port, où fi l'on attenteroit à la vie du 
Prince: Nous né ferions peut-être pas fort furpris que 
des Philofophes euffent abandonné de telles obfervations 
à la fuperfition & à la flupidité du peuple , fans s’em- 
barafler de le tirer de fon erreur, comme nous ne fom- 
mes pas fort étonnez de voir courir parmi le peuple les 
prédictions des almanacs , fans qu’on daigne s'appliquer 
à en montrer la faufleré, Ce qui nous étonne, c'e 
que des Philofophes fameux ayent entrepris de juftifier 
ce qu'ils n’auroient pas dû réfuter férieufement, Que 
dirions-nous, fi nous voyions les CafMini, & les autres 
Savans de l'Académie des Sciences , entreprendre de 
montrer que les Auteurs des almanacs de Milan & de 
Liége peuvent faire par des régles de Phyfique les pré- 
di&ions qu’ils ont la hardieffe & la témérité de répan- 
dre parmi le peuple ? 

Cicéron, qui avoit fait durant longtems des réflexions 
judicieufes fur les écrits des Philofophes & fur les fu- 
perftitions populaires, dont ils ofoient donner des raifons 
phyfiques, montra enfin dans fes excellens Livres de la 
Divination, le ridicule de tous ceux qui croyoient pour 
voir decouvrir les événemens futurs par l’infpection du 
fiel d'un coq , du foye d'un taureau, du cœur ou du 
poulmon de quelqu’autre animal (c). 


(a) Non enim fumus äi quibus nihil verum effe videatur, fd 
qui omnibus veri falfa quædam adjunéta efle dicamus, tantä fimi- 
litudine, ut nulla infit certa judicaridi & diflérendi nota. Cic. Acad, 

ef. L. 4. 
4 (6) re I. 21. 

(c) Gallinaceum fel, vel tauri opimi jecur, autcor, aut pulmo, 
quid habet naturale quod declarare poffit quid faurum fit ? Gir 
da, de Divin. n. 19. 


CRITIQUE 


Quelques uns avoient beau dire, avec Démocrite; 
qu'on ne pouvoit (4) pas trouver dans les entrailles des 
animaux tout ce que le peuple y cherchoit, mais qu'on 

auvoit du moins par l couleur, la figure, & lesautres 

difpofitions du cœur & du poulthon , deviner fi la ré- 
colte feroit bonne ou mauvaife, fi l'air feroit fain, ou 
s'il ne cauferoit point de maladie ; .& prédire par ce 
moyen la pefte & la famitte. Cicéron rie refute pas 
moins bien ces vaines prétentions, fur quoi il dit agréa- 
blemient que Democrite débite des niaiferies avec l'éru- 
dition & là préfomption d’un Phyficien (e). Il faudroit 
certainement perdre de vue toutes les vrayes notions de 
Phyfque ;. pour ofer juftifier tous ces prétendus mo- 
yens de deviner ; & c'eft ce que le même Cicéron 
reprochoït fort à propos à ceux qui vouloient foutez 
nir la fcience des Harufpices. Croyez-moi , leur di- 
foit-il, vous livrez la ville Philofophique , pour dé- 
fendre quelques châteaux ; car en vous efforçant de 
juftifier la fcience des Harufpices, vous bouleverfez 
toute la Phyfiologie (f). 

Les Naturaliftes nous feroient plus utiles que les 
Philofophés , s'ils avoient eu foiri de vérifier les faits 
extraordinaires qu'il ont rapportez. On pouroit com- 
parer ces faits avec ceux qu'on publie de notre tems, 
& dont on doit examiner la vérité & la faufleté, 
avant que d'en rechercher les vrayes caufes. Pline , 
dans fes trente fix livres de l'Hiftoire naturelle, a ra- 
maffé un très grand nombre de chofes curieufes. Il 
prétend (g) en avoir recueilli vingt mille, tirées d'en- 
viron deux mille volumes d’une centaine d’Auteurs. 
Mais peut-on bien compter fur la vérité des faits 
qu'il tire de tous ces ouvrages ? 11 nous dit lui-mé- 
me dans ce même livre que Diodore eft le premier 
des Grecs qui ait ceflé de badiner (h). Et quoique 
depuis Augulte, il y eût parmi les Romains tant de 
bons efprits capables des plus exactes recherches fur 
l’Hiftoire- naturelle , le même Pline (4) nous dit encore 
qu'ils étoient bien plus occupez à s'élever de les digni- 
tez ou par les richefles, qu’à laiffer des inftruétions uti= 
les à la République fur les Arts & fur les Sciences. La 
faveur & les emplois dont les Empereurs Tite & Vef= 
pafien honnorérent Pline, ne lempêchérent-ils pas lui= 
même de travailler à une Hiftoire naturelle, plus fure & 
plus exaëte , que celle qu'il nous a laiffée ? Saumaife 
l'accufe d'avoir confulté de mauvais garens, & d’avoir 
fouvent mal entendu les Auteurs qu’il lifoit , ou plutot 
qu'il fe faifoit lire; car Pline le jeune fon neveu dit 
qu'il faifoit fes extraits en foupant. On trouve dans le 
Commentaire de Saumaife plufieurs exemples de fes mé- 
prifes. Ce n’en eft pas une petite, par exemple, d'avoir 
dit qu’on adoucit la férocité des éléphans avec du fuc 
d'orge. Selon Diofcoride, l'ivoire devient plus mania- 
ble quand il eft trempé dans du fuc d'orge. Le mot 
Grec Elephas , fignifiant de l'ivoire auffi-bien qu'un 
éléphant ; a fait dire à Pline que le fuc d'orge rend les 
éléphans plus traitables , au lieu de dire qu’il fervoit à 
travailler plus facilement l'ivoire. 

L'utilité qu’on peut retirer des merveilles qu’Arifto= 
te, Pline & plufeurs autres anciens ont rapportées , 
c'eft qu’elles peuvent exciter la curiofité des Savans qui 
ont les moyens de faire des recherches pour découvrir 
la vérité. Tels font Meffieurs de l’Académie des Scien+ 
ces, dont toute l’Europe reconnoit la fagacité & les lus 
miéres, 


(d) Cic. 1. r. de Divin. n. 131. F 

(e) Democritus tamen non infcitè nugatur ut phyficus, quo géi 
nere nihil arrogantius. Cic. L. 2. de Divin. n. 30. 

(f) Urbem Philofophiæ , mihi crede , proditis, dum caftella 
defenditis, Nam dum Harufpicinam veram efle vultis, Phyfiolo. 
giam totam pervertitis. Ibid. de Divin. n. 37. 

(g) Viginti millia rerum dignarum cura , (quoniam , ut ait 
Domnitius Pifo, thefauros oportet efle , non libros. ) ex leétione 
voluminum circiter duum millium, quorum pauca 1dmodum ftu- 
diof attingunt, propter fecretum materiæ, ex exquifitis autoribus 
centum , inclufimus triginta fex voluminibus, Plin. Hif, natural, 
L1.p.6. 

@) on Græcos defit nugari Diodorus, 

(G) Ibid, L. 14 in proem, 
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DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


CHANP L'RMENOT 


Nécefité de difterner entre les effets mer- 
verlleux, ceux qui font vrais d'avec ceux 
qui ne le font pas, Crédulité & opiniâtre- 
té contraires a ce difcernement. Fables que 
da crédulité à fait recevoir. 


Aïffons les premiers Savans du monde, & les an- 
L ciens Philofophes , puifqw'ils peuvent plutot nous 
nuire que nous fervir dans la recherche des moyens de 
difcerner les effets naturels d'avec ceux qui ne le font 
pass & puifons dans la droite raifon les lumiéres qu’ils 
n'y ont pas trouvées, pour ne l'avoir pas afféz conful- 
tée. Elle nous apprendra d'abord que, pour ne pas don: 
ner dans le ridicule de chercher la caufe de ce qui n’eft 
pas, il faut examiner avec foin la vérité des faits dont 
on veut connoitre la nature. Elle nous trace ainfi le 
plan que nous fuivrons déns cet ouvrage ; où nous dif- 
cuterons premiérement comment on peut s'affurer de la 
vérité des effèts merveilleux, & enfuite comment on 
peut reconnoitre qu'ils font naturels. 

La iére régle qu'on doit fuivre dans la recherche 
de la vérité, c'eft d'écarter les préventions. Cette ré- 
gle qu'on doit toujours avoir en vue dans toutes fortes 
de füjets ; eft d’une néceffité toute particuliére, lorf= 
qu'on examine l'exiftence de quelque effet extraordinai- 
re. Car c'eft alors que les préjugez font plus à crain- 
dre, parcequ’ils font plus fréquens. On peut divifer 
Ja plupart des hommes en deux claffes. Les uns font 
portez à croire fans preuve tout ce qu’on leur dit d’ex- 
traordinaire ; les autres s’obltinent à le rejeter malgré 
tous les témoignages qu’on leur apporte. Une créduli- 
tépuérile & une opiniâtreté fuperbe : voilà les deux 
fources des erreurs des hommes , par rapport à l’exiften- 
ce des effets furprenans, & voilà auffi les deux écueils 
que nous devons éviter, pour parvenir au difcernement 
que nous cherchons. 

La crédulité eft le défaut le plus commun ; parceque 
les hommes ont naturellement du gout pour le merveil- 
leux, qu’ils entendent volontiers parler de ce qu'ils ad- 
mirent, & qu'ils font facilement portez À le croire, fur 
tout s'ils ne fe trouvent pas deftituez d'autoritez. Or 
quelle eft la prétendue merveille quelque fauffe qu’elle 
foit, qui n'ait pas été rapportée par plufieurs auteurs 

La plupart de ceux qui compofent des livres, penfent 
plus à leur befoin qu'à l'inftruétion du Public & à leur 
réputation, fami non fame, commedifoit M. de Thou. 
Plufieurs autres n'ont pour but que d’étaler leur éru- 
dition , & de montrer qu'ils ont recueilli tout ce qui 
s'eft dit, & qu'on peut dire fur le fujet qu’ils traitent. 
Ceux-ci veulent paroitre favoir beaucoup de chofes , 
ceux-là tâchent de groffir promtement leurs livres, &c 
n'ont pas le loïfir d'examiner tout ce qu’ils avancent. 
Les uns & les autres reçoivent & tranfmettent à la pos- 
térité un grand nombre de fauffetez, qu'on regarde en- 
fuite comme appuyées par une efpéce de confentement 
général De à vient la facilité qu'on a de croire les 
fibles , comme le remarque Gabriel Naudé dans fon apo- 
logie des grands hommes foupçonnez de magie. 

Qu'il eft fâcheux d'être toujours obligé de fe défier 
des Compilateurs & des Hiftoriens mêmes qui ont eu 
de la réputation dans le monde! Rien cependant n’eft 
plus néceflaire que cette défiance , fi l’on en croit les 
auteurs les plus graves. Diodore de Sicile traite d'écri- 
vains fabuleux ; tous ceux qui l'avoient précédé(4). .Stra= 
bon accufe auffi de menfonge , ceux’ qui avoient donné 
des Hiftoires dés Indes (b) ; il n’excépte pas ce fameux 


(a) Hellanicus & Cadmus, Hecatæus quoque & id genus prifci 
omnes ad fabulofas affertiones declinarunt. Diod. Sic. L. 1. 

(6) Omnes utique qui de Indiä fcripferunt pleraque mentiti fut, 
ac præ reliquis Daïmaétus pofique hunc proximè Megaithenes, 
Strabo. 1. 2. 
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Megafthenes, dont l'ouvrage; qui à été cité par beau: 
coup d'anciens, s'eft enfin perdu (c). 

Selon Sénéque , étre Hiftorien & menteur, c’eft à 
peu près la même chofe. ;, On n’a pas beaucoup de pei- 
5 0€, dit-il, (4) de rabaiffer l'autorité d'Ephore, 
5» C'eft un Hiftorien. Quelques uns cherchent à rehius= 
» fer le mérite de leurs livres , par le récit de chofes 
» incroyables, &-réveillent par ce qu'elles ont dé mers 
» veilleux l'attention du Leéteur, qui ne daigneroit pas 
» lire un ouvrage où l’on ne parleroit que de chofes 
» Communes. Quelques uns fontcrédules, d'autres font 
» négligens, Quelques uns laiffent glifer le menfonge 
5» dans leurs écrits, d'autres l’aiment , ceux-là ne l'évis 
>» tent pas; ceux-ci le recherchent. C'eft ce qu’on 
» peut dire de tout ce qu'il y a d'Hiftoriens, Cette 
35 nation s’imagine que ces ouvrôges ne peuvent acqué= 
» tir l'approbation publique & fe répañdre , à moins 
>» qu’ils ne foient aflaifonnez de menfonges. Ephore qui 
» ne {e fait pas fcrupule de mentir ; eft fouvent troms 
» PÉs & trompe fouvent les autres. 

C'eft ce qui eft arrivé À un grand nombre d'Au- 
teurs. Ils fe font trompez les prémiers, & ont trom- 
pé après eux; non feulement le vulgaire, mais les Phÿ- 
ficiens mêmes , qui ont cherché la caufe de faits in2 
explicables , & dont on a enfuite reconnu la fauffeté. 

Ces Phyficiens n'ont donc pas craint de s’expofet 
à la rifée des perfonnes intelligentes & fenfées , en 
expliquant des chofes qui n'étoient point, pour ne 
pas demeurer court, lorfqw’ils entendoient parler dé 
quelques merveilles. Au tems de Sénéque, quelques 
uns de ces Phyficiens vouloient donner des raifons 
naturelles d'une pratique fuperftitieufe & bizarre des 
Habitans de Cléone. Lorfque (e) quelque nuée pas 
roifloit difpofée à fe réfoudre en gréle ; on immoloit 
des agneaux , ou par quelque incifion à un doigt on 
faifoit fortir du fang, dont la vapeur montant jufqu’à 
k nuée, l’écartoit ou la diffipoit entiérement. C’étoit 
du moins ce que difoient ceux qui vouloient expli- 
quer phyfiquement ce phénoméne. N'eût-il pas mieux 
valu, difoit Sénéque ; foutenir que c’eft une folie & 
une fable ? 

On a lieu de le dire très fouvent , Æfendacium 
fabula ef. On né doit plus s'avifer, par exemple, 
de chercher des raifons phyfiques, & de faire de bels 
les moralitez fur ce qu'ont avancé tant d'Auteurs 
qu'un homme péfe plus à jeun qu'après le repas, 
qu'un tambour de-peau de brebis fe créve au fon d’un 
tambour de peau de loup, que Îes vipéres font mous 
rir leurs méres en fortant de leur ventre, & donnent 
occafion à la moït de leurs péres au premier moment 
qu'elles font formées , & plufieurs autres chofes dé 
cette nature. Car ceux qui ont eu la curiofiré dé 
s'en échircir, ont trouvé que tout cela étoit contrais 
re à l'expérience. 

Afin donc qu'on fe garde de tomber dans de fèm< 
blables bévues ;, je crois qu'on fera bien aife que jé 
montre ici avec quelque détail qu'on a cru légérement ; 
& qu'on a expliqué ridiculement , un grand nombre de 
faits. _ Le récit des erreurs dans lefquelles la créduliré & 
l préfomption ont engagé ceux qui nous ont précédez , 
nous infpire une jufte défiance, nous porte à examiner 
exaétement les faits qu’on nous propole, & nous em< 

pêche 

(c) Annius de Viterbe. en a forgé un fans y mettre le vrai nôm 
de Pubeut, car 1 Pppele Mébaiées ar IN de Mégaithlutts 

(4) Nec magnä molitione detrahenda eft autoritas Ephoro: His- 
toricus eff. Quidam incredibilium relaru commendationcm pas 
rant, & leétorem , aliud aéturum fi per quotidiana duceretur , mis 
raculo excitant. Quidam creduli, quidam négligentes funt; qui- 
bufdam mendacium obrepit , quibuidam placer, Ilinon evitant, 
hi appetunt. Et hoc in commune de torä natione : que apprebare 
opus füum & feri popular non putat pofle, nil illud mendacio 
alperfit. Ephorus, verù non religiofflimæ fidei, fæpè decipitur, 
fæpê decipit, Senec. Natur. quafi. L. 7. 6. 16. 

e) Akeri fufpicari ipfos aiunt elfe in fanguine vim quandam 
potentem avertendæ nubis ac repellendæ. Sed quomodo in tam 
exiguo prie poteit effe vis tanta, ut in altum penetret, &eam 


fentiant nubes? Quantd expeditius erat dicere, mendacium & fas 
bula eft? Lib. 4. quaff. naï. 6. 7. 
H 
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pêche d'hazarder de 
nous ne fommes pas 

Rien n’eft plus fi que ce qu'on dit d'an petit 
poiflon nommé Remore ; qu’il arrête tout couretmivais: 
feau voguant à pleines voiles. Ariftote , Plines Plutar- 
que, Elien, & plufeurs autres én-parlent un peu diver- 
fement & fur des oui-dire, mais fans révoquer en doute 
qu'il n’arrête tout court le vaiffeau. 

Toutes.chofes bien «confidérées, on peut affurer que 
cela n'eft jamais arrivé ;: & il n’eft pas difficile de Woir 
l'impoffbilité de cette prétenduemerveille. Lefenscom- 
mun montre que de deux forces extrémement inégales , 
la plus forte doit l'emporter 3: & il elt clair que la force 
d'une galére qui vogue, ou d’un vaiffeau pouffé par un 
grand vent, eft incomparablement fupérieure à celle d’un 
fort petit poiflon. Cependant les Philofophes n’ont pas 
paru embarraffez de trouver la caufe de ce prétenduifair. 

Les Péripatéticiens (4) , tels que les Conimbres & 
les autres Phyfiologiftes de l’école ; recourent à leur 
méthode ordinaire , & fans faire de grandes recherches, 
ils nous apprennént que cela fe fait par une qualité oc- 
culte qui amortit l'activité du vaifleau. Aldrovand (6), 
dans fon Traité des poiffons , Gafpard Schot dans fa 
Phyfique curieufe , & divers-aurres font affez contens 
de cette raifons Suarez admet cette qualité occulte, & 
pour ka rendre plus eMicace, il voudroit y joindre un 
peu d'influence célefte (c). 
© Jules Scaliger en fes exercitations fur la fubtilité con- 
tre Cardan, reléve certe qualité occulte par les plus 
grands principes. Il remarque qu’il y a des Corps (d), 
qui par dévoir font toujours immobiles ; comme les po- 
les; qu'ily en a d'autres qui font immobiles à.caufedu 
lieu qu'ils occupent , comme cette partie de la terre qui 
eft au centre, & qui ne remuera pas naturellement ; 
qu'il y a au contraire des corps qui par devoir font mo- 
biles, comme le ciel; qu'il y en a d’autres qui fontmo- 
biles à caufe de leur fituation, commeles fleuves; qu'il 
y en a de même qui en peuvent remuer d’autres, -com- 
me fait l'aiman, & qu'il y en a qui ontune vertu tou- 
te oppofée ; tels: font tous ceux qui peuvent arrêter le 
mouvement des autres, & telle eft la Remore. A quoi 
il ajoute que, comme on ne peut pas dire pourquoi le 
froid & le chaud font contraires ; de même on ne peut 
pas dire pourquoi la Remore a une vertu contraire au 
mouvement du vaifleau. 

D'autres Philofophes, que nulle difficulté ne peutar- 
rêter, ont voulu faire toucher au doigt la caufe phyfi- 
que d’un tel prodige. Comprenez bien, dit Zara, ce 
que peut le combat des premiéres qualitez, & vousver- 
rez tout d’un coup la caufe du myftére, Le vaiffeau a 
l'humidité en partage, le Poiffon excelle en fécherefe. 
Le fec eft plus a@tif que l'humide, n'eft-t-il donc pas 
clair que Ja qualité du poiffon doit vaincre la qualité du 
vaifleau ; & par conféquent l'arrêter ? De peur d'être 
trop long., nous paffons. quelques autres fyftémes qui 
ont.été faits, pour expliquer cette merveille, ou plutot 
cette fable. 

Les Voyageurs moins fubtils que tous ces Philofo- 
phes dont nous venons de parler, ont obfervé que la 
Remore eft.un petit poiffon nommé à préfent Succet, 
qui par la figure de fa peau s'attache facilement au vais= 
feau , & que s'il s’en trouve une grande quantité, il 


ivoles explications fur ceux dont 
rez. 


(a) L. 7: Phyfc. 1! 

(6) L. 3. de Pile. 

(c) Non dubium eft quin ex virtute mirabili proveniat, adju- 
vante fortaile fpeciali aliquâ & connaturali infuentià cxli. Suarez 
dif. 18. Seë. 8. 

(d) Neque verd fine fubtilitate funt hæc prætereunda. Propter 
oficium fünt immobilia quædam femper, ut poli. Quædam ratio- 
ne loci, veluti tenæ pars, quæ in centro cit, Nunquam enim mo- 
vebitur maturaliter. Contra oficio quædam fempermobilia, utcec- 
lum. Quædam naturä loci, ut flumina. Ita quibufdam ele moven- 
di poteflatem , ut magneti. Aliis contrariam facultatem. Videlicet 
ejufmodi funt, quæ motu privant, ut Echeneïs.. Ratio autem in 
principiis. Quia ficuti quies & motus funt contraria, fic funt ho- 
rum eficientes quædam caufæcontrariæ. Neque reddi pote ratio 
eur calori frigus adverfetur, Sic ne in illis quidem. 74. Sealig. de 
Subril, 1, 15, exercit, 218, n. 8, 


l'empêche de couler légérement fur les eaux (e). 

Si ce qu'on à rapporté de la Remore n’eft pas vrai; 
il a au moins quelque fondement. Il n’en eft pas de 
même dé plufieurs faits qu'on a débitez comme vrais, 
& qui font abfolument faux. Solin a écrit qu'on ne 
voit prefque jamais d'oifeaux en Irlande , qu'il n'y à 
point d’abeilles | & que fi l’on porte de ce Pays en un 
autre de.la poudre ou de petites pierres , & qu'on les 
pa autour du lieu où lés ruches font placées ; les 
eflains abandonnent -le lieu. «On lit la même chofe dans 
les Origines d'Ifidore / 14. c. 6: Voilà une terre bien 
pernicieufe à,des animaux qui font: des ouvrages fi beaux 
& fi utiles. Faudroit-il exarniner d'où vient cette mali- 
gnité de la terre d'Irlande? Non, il n'y a qu'àdire que 
c’eft une fable. On trouve en rlandebeaucoup d'oifeaux 
& beaucoup d'abeilles. Waræus nous l'apprend (f) dans 
fes Antiquitez, où il réfute les erreurs & les fi&ions 
de plufieurs anciens écrivains, :& où il dit: 4oibes 
apibus abundat Hibernia , contre ce qu'a dit Solin copié 
par Saint Jfidore. 

En parlant des oifeaux d'Irlande ; nous ne devons 
pas oublier ce qu’on a dit de ces efpéces d'oifons ow ca= 
nards qui font en fi grand nombre en Irlande, en Ecos- 
fe, & dans toute l'Angleterre. : On les nommedu mot 
générique, Anjeres ; on leur donne d’autres noms par= 
ticuliers, & nous les appellons Macreufes. Les: noms 
ne font rien à notre deffein, Ce qui nous intéreffe, 
c’eft qu’un grand nombre d’Auteurs ont afluré que. cés 
oïfaux font produits fans œufs & fans accouplements 
Quelques uns (g) les font: venir des coquilles qui fe 
trouvent dans la mer. D’autres () n’ont pas rougi d’a- 
vancer qu’il ya des arbres femblables à des faules, dont 
le fruit fe change en Macreufes ; & que les feuilles de 
ces arbres quitombent fur la terre produifent des oïfeaux, 
pendant que celles qui tombent. dans l'eau deviennent 
des poiffons, 

Le fentiment le plus commun & qui a prévalu duranc 
longtems, eft que ces oifeaux viennent de la pourriture 
des vaiffeaux, c’eft-à-dire, que les boispourris fe chan- 
gent en vers & les vers en Macreufes. C’eft ce qu'ont 
afluré ou rapporté, fans y contredire, Ifidore dans Gef- 
ner, () Hector Bozthius , Vincent de Bauvais, Ja- 
ques d’Ancone ; Maïolus, Olaus Magnus, Munfter, 
Enée Sylvius, Ortelius , Turnerus, Odboric, Porta, 
Kircher, Delrio,. Maïer (k), Gefner, Aldrovand, 
Nieremberg , Jonfton, &c. D'où Fulgofus & quelques 

au- 


(e) Le Succet que l'on juge affez vraifemblablement être là Re- 
More, que ces bonnes gens du tems jadis (qu’on appelle vénéra- 
blement les anciens , &chqui fort fouvent ne fivent pas trop ce 
qu'ils difent) ont rendue fi fameule .& fi redoutable; ce Succet , 
dis-je, a fur lastête, & même un peu avant fur Je cou, unemem- 
brane cartilagineufe plate & ridée, par le moyen de laquelle il ap 
plique & fe colle étroitement au dos des Reguins & des Chiens de 
mer , & apparemment à des cho£es inanimées , puifqu’on le voit 
s'attacher quelquefois au bois fur le pont du vaifleau ; (en fe tour- 
nant le ventre en haut, ) quand il eff tout fortant de l'eau. Il y en 
à de deux efpéces pour le moins, qui différent en grandeur & cou- 
leur, mais qui ont à peu près la même forme. Ils n'ont point d’é- 
cailles, &c leur peau eft gluante & vifqueufe comme celle des an- 
guilles, Ceux de la plus grande efpéce, font communément longs 
de deux ou trois pieds, & le dos d’un brun verdâtre qui s’eclaircit 
un peu fur le ventre. La longueur des autres ne paffe pas celle des 
harangs, & atteint rarement; ‘ils ont le mufeau fort cout, & la 
couleur moins obfeure. La chair des uns & des autres n’eft pas fer- 
me, mais d'un gout qui ne déplait pas. Comme ils font pourvus 
de beaucoup de nageoires , & qu'ils font d'une forme lôngue & 
menue, ils fendent aufi l'eau comme une fléche fend l'air. Leurs 
dents font petites, arrondies par lecbout, & fi courtes qu’à peine 
les apperçoit on. Il cft très certain que ces poiffons s'attachent 
fouvent aux vaifféaux dans l'eau, & quand le nombre eneft grand, 
il ne faut pas douter qu'ils ne foient un obftacle à ki courfe de ces 
édifices flotans, puifqu'ils les empêchent de couler légérement fur 
les ondes. Voyage de F. Leguat aux Ifles des Indes Orientales, Am- 
ferdam 1708. T. 1. pag. 122 

(f) War. Antiq. Hibemnicæ. c. 23. 

(e) Worm:emus. 1 3. c. 7. Graindorge pag. 15. 

() Voyez Maïer in Epigramm. & plufieurs autres Auteurs ci- 
tez par M, Hecquet dans le Traité des difpenfes du Carême. T. 1. 

. 283 
PO. 3. de animal. 

(k) Non ipfi pater eft materve, nec editus ovo femine nec fæ- 
tus, ova nec ulla fèrit; fed nova progenies nataræproditur. Mayer. 
in Epigramm 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


autres ont conclu qu’on pouvoit fans ferupule manger 
en carême de ces fortes d'oifeaux. 

Des Auteurs plus raifonnables , comme Deufngius, 
dans fa Diflertation De Anjeribus Scoticis, ont décou- 
vert que ces oifeaux pondoienr des œufs comme lesoyes. 
Ce qui a trompé la plupart de ceux qui les ont fait en- 
gendrer de la pourriture, eft qu'après en avoir vu paroi- 
tre des troupes nombreufes auprès des vaifleaux pourris, 
ils s'aviférenc de faire l'anatomie de tout ce qu'ils ren- 
contrérent auxe environs, Les uns crurent que la feule 
corruption produifoit ces animaux. D’autres y décou- 
vrant des champignons pléins de vers, crurent légére- 
ment que ces infectes fe changcoient enoïfeaux, comme 
des vers éclos fur 11 viande fe transforment en mouches. 
D'autres trouvant des coquilles tout.auprès des endroits 
où l'on voit ces animaux, crurent que c'étoit-là le corps 
de ces oifeaux, à qui il ne manquoit que des ailes , 
qu'ils devoient prendre bientot après. 

Il eft furprenant que. toutes ces pauvretez ayent été 
Touvent répétées, quoique divers Auteurs ayent remar- 
qué &affuré que les Mägreufes étoient engendrées de la 
même maniére que les autres oifeaux. Albert le Grand 
d'avoit déclaré en termes précis , après avoir rapporté 
ces imaginations dans l'Hiftoire desanimaux. L. 23. (4) 
Enfin un Voyageur trouva au Nord d'Ecoffe des es- 
feins de Macreufes, & les œufs qu'elles devoient cou- 
ver, & qui étoient de vrais œufs d’oyes, dont lui & 
fon équipage mangérent. 

On n'eft pas fort furpris que les Phyficiens & les 
Naturaliftes donnent aux arbres & à la pourriture la 
vertu d’engendrer des oïfons, quand on voit beau- 
coup d’Auteurs graves avancer férieufement que le 
vent produit des poulains & des perdrix. Varron dit 
qu'en certaines (4) fifons le vent rend fécondes les 
jumens & les poules de Lufitanie. On pardonne à 
Virgile d'avoir donné ce conte pour une vérité, mais 
on ne peut excufer Columelle, Pline, Solin, & plu- 
fieurs autres Ecrivains fimeux qui l'ont adopté , ni 
Saint Auguftin même qui avoit lu fans doute le fait 
dans Varron, & qui le met au nombre de ceux qui 
font conftamment vrais, quoiqu’on n'en puifle rendre 
raifon. 

Toas ces Auteurs auroïent bien dû voir que se 
n’étoit qu'une pure fiction , propre à exprimer d’une 
maniére vive & fpirituelle la légéreté des chevaux de 
Portugal. Comme, on fuppofe que les enfans reflem- 
blent à leurs péres, on a dit que le vent elt le pére 
de ces animaux qui imitent fa vitefle. On pourroit 
peut-être dire la même chofe des perdrix, fi elles vo- 
loient mieux que les autres oifeaux. Mais quoique 
cela ne foit pas, Antigonus Caryftius, dans fon His- 
toire des Merveilles, dit nettement que les perdrix 
femelles, quoiqu'éloignées des mâles, deviennent fé- 
condes, fi le male elt au deflus du vent. 

On ne s’en eft pas tenu à ces rêveries , & comme 
les fables font fouvent de merveilleux progrès , on 
s’avifa de foutenir durant du temsen Dauphiné, qu’u- 
ne femme étoit devenue grofle , non par le vent ; 
mais par la feule imagination. Comme cette imperti- 
nence pouvoit avoir des fuites, fi elle étoit reçue dans 
le monde, le Parlement de Grenoble donna un Arrêt 
pour empécher de la débiter. C’eft ce que nous ap- 
prenons de Thomas Bartholin, qui l'avoit appris lui- 
même de M. Boillier Maitre des Comptes. 

Pourroit-on fe promettre des Compilateurs de pré- 
tendues merveilles de la nature, qu’ils ne rapporteront 
plus dans leurs recueils, que du bois pourri, des co- 
quilles, des champignons, & des feuilles d'arbres pro- 
duifent des oïfeaux ; que le vent engendre des per- 


(a) Et Hoc omnino abfurdum eff, quia ego & multi mecum 
de fociis vidimus ea & coïre & ovare & pullos nutrire 

(&) Res incredibilis eft in Hifpaniâ, fed eft vera , quod in Lu- 
fitinià ad Occeanum , in eà regione ubi eft oppidum Ulyfppo, 
monte Tagro, quædam equæ concipiunt à vento certo. tempore : 
ut hic pallnæ quoque folent, quarum ova érméuue appelant. Sd 
ex his equis qui nat pulli, non plus triennium vivunt. Warro de 
Re rufhe, bio. 2. 
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drix & des poulains, & que l'imagination peut ren- 
dre les fmmes fécondes? On peut au moins , en re- 
levant certaines fauffetez infignes qu’ils ont données 
comme des faits inconteftables ; efpérer de rendre les 
hommes plus circonfpects au fujer des. fables qu’ils lifene 
dans une infinité de livres, & de celles qu'on pour- 
roit leur débirer dans la fuite. 

Il n’eft pas inutile de remarquer ici que la plupart 
des Auteurs de ces fables, qui ont pailé pour des vé- 
ritez, ne les ont données que pour des fables, La ma- 
niére d’inftruire par des apologues, qui éroient fort 
en ufage parmi les Phéniciens & les Carthaginoïis , à 
fait fouvent prendre pour des faits réels ce qui n’avoit 
été dit que par allégorie, & l'on a réalifé des jeux 
d'imagination & des fiétions poëtiques, Peut-on aller 
plus loin que de croire le chant d'un homme & le 
fon d’une lyre capables de changer le naturel des ani- 
maux, de donner du mouvement aux arbres, aux pier- 
res, & aux montagnes ? Cependant il s'eft trouvé des 
gens qui ont pris Orphée & Amphion pour des mu- 
ficiens dont les hymnes produifoient cet effet, à cau- 
fe que des anciens Auteurs fembloient l'aflurer. Les 
Poëtes avoient voulu dire que ces muficiens célébres 
avoient fu gagner & civilifer les peuples les:plus f- 
rouches (c), comme l'explique Horace. 

Les Fables anciennes font pleines de femblables allégo- 
ries. Au Macrobe (d), Palæphat (e), Quintilien () ÿ 
Solin (g), & plufieurs autres, ne prennent cette fa- 
ble que dans un fens moral. Mais Fabius Paulinus , 
quelque habile qu'il ait été, s’eft imaginé qu’on pour- 
roit bien la prendre à la lettre, & l'expliquer phyfi- 
quemént par les principes des Platoniciens. Il en fit 
Peflai & prouva fon fntiment par fept raifons qu’il 
croyoit concluantes. 

On a voulu faire de même une vérité de la fon- 
taine fibuleufe nommée Salmacis | dont les Naturalis= 
tes & les Poëtes (k) ont dit qu’elle efféminoit les 
hommes. Tertulien (i) s'y eft trompé après d’autres 
Auteurs. Ce prétendu changement confiltoit , felon 
Pexplication de Vitruve , en ce que les montagnards 
venant auprès de cette fontaine pour habiter avec les 
Grecs , apprenoïent par la converfion des perfonnes 
civilifées à changer leurs mœurs ruftiques en des ma- 
niéres plus douces & plus polies. Mais paffons à une 
autre fontairie fabuleufe qui mérite plus d'attention. 


CPEPPANEMENT RATE 


Terre brulante auprès de Grenoble, qu'on a 
nommée par erreur la fontaine qui brule. 
Pierre lumineufe & brulante, venue des 
Indes, décrite par M. de Thou dans fon 
Hifloire, &* qui a donné beaucoup à penfèr 
aux Savans. Réflexion fur la fauffeté des 
lampes perpétuelles. 


Sn Auguftin a dit quelque part que les menfonges 
dont on afMifonne le recit de certains faits, ont cou= 
tume de les changer en fables (K). C'eft ce qui eft ar- 
rivé à l'égard d'une merveille du Dauphiné , à laquelle 
on 
(e) Sylveffres bomines, fater interprefque Déorum ; 
Cadibus dr vieu fædo dererruit Orpheus, 
Dillus ob id lenire Tygres, rabidofque Leones, 
Didus r Amphion Thebane conditor arcis 
Saxa movere jono tefludinis, Cr prece blandä 
Ducere quo vellet . 
Art. Pot. 
(4) In fommio Scip. lib. 3. cap. 3. 
(e) De incredib, 
(f) Inftitut. L. 1. €. 10, 
(g) Cap. 13. Hebdomad, 
(4) Ovid, Metam. 1. 15. : 
(i) Salmacis, quæ maiculos molles (facit.) Tertull. ady, Valen- 
tin. 15. pag. 296 
(k) Solent res geftæ afperfione mendaciorum in fabulas verti, De 


Civit. 
Hh2 
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on à joint fauffement une particularité que des Auteurs 
fameux ont donnée pour un fait conftant. Cette mer- 
veille eft ce qu’on appelle la fontaine brulante, merveil- 
le que le fieur de Belleforét regarde comme l’écueil de 
la Philofophie, & le deféspoir des génies les plus péné- 
trans. 

» De ce même côté, dit-il, (4) & non guéres loin 
de Grenoble , eft cette fontaine mémorable, laquelle 
eft fans ceffe flamboyante & bouillante, & à laquelle 
tout ce qui attouche & en eft approché, ne faut 
aufi-tôt de brüler & être confumé ; non fans mer- 
veille des miracles de la nature, & ne fçache Philo- 
fophe ; tant foit-il fubtil & expert ès caufes de la na- 
» ture, qui fçûr rendre raifon de cet accord perpetuel, 
» qui eft de fi long-tems entre chofes fi diverfes entré 
5 elles, qui font l'eau & le feu, & lesquelles fuivant 
l'ordinaire de la naturelle inclination ne peuvent étré 
longuement enfemble ; fans que l’une ou l’autre ne 
voye fa ruine. Et toutefois ici l'on voit le feu for- 
tir de l'eau & les bouillonemens d’icelle engendrer 
des flammes raviffantes , & qui dévorent toute ma- 
tiere qui leur eft offerte. 

Il y a près de quatorze cens ans qu’on dit quelque 
chofe d'approchant à Saint Auguftin. Comme fur la 
fin du quatriéme fiécle Grenoble devint célébre par le 
nom qu'elle reçut de l'Empereur Gratien ; & par l'é- 
minente piété de faint Domnin qui en fut le premier 
Evêque, & qui affifta en 38r. avec Saint Ambroife 
au Concile d'Aquilée : S. Auguftin (4) eut lieu d’ê- 
tre informé des particukritez de cette nouvelle ville, 
& apprit qu'il y avoit tout auprès une fontaine qui al- 
lumoit les flambeaux éteints, & qui éteignoit ceux qui 
font allumez. 

Ce récit n'eft pas tout à fait auffi éloigné de la vé- 
rité, que celui de Belleforét. Il eft conftant que l'eau 
du lieu dont on parle éteint les flambeaux allumez , & 
il s’eft pu faire qu'auprès du ruiffeau qui y coule, il 
y eût une ouverture où les flambeaux éteints s’allumas: 
fent ; mais ce qu'on a affuré que l'eau même bruloit 
& allumoit les lambeaux, eft une pure fable. En 1699. 
J'examinai ce lieu avec foin; & voici tout ce que je 
pus découvrir. 

Dans l'endroit qu’on appelle la fontaine brulante, à 
trois lieues de Grenoble auprès du château de Miribel, 
on voit une terre d'environ 3 ou 4 toifes quarrées, & 
d'où fort ordinairement de la flamme ou de la fumée. 
Cette terre elt rougeâtre, chaude au toucher; elle prend 
feu fort facilement, & répand toujours une odeur de 
foufre aflez forte. Un tems chargé de nuages , quel- 
quefois même une petite pluye fufffent pour l'allumer, 
& une pluye rude avec un grand vent l’éteignent. Si 
on y préfente de la paille allumée, elle prend feu aufMi- 
tot; & fi l'on creufe avec un bâton, il en fort des 
flammes, à la faveur desquelles on apprête aifément à 
manger: 

Un petit ruifleau coule au bas de cette terre, & 
c'eft ce qui a donné lieu à 11 méprife. Car ce ruiffeau 
ne pouvoit , ce femble ; pafler autrefois que dans l’en- 
droit même où eft la terre qui brule, parcequ’il y a 
d'un côté une montagne, & de l’autre de grandes mo- 
tes de terre affez élevées & fort inégales. Comme ce 
ruifleau eft aétuellement affez avant dans la terre ; je 
crois qu'il étoit couvert autrefois, & qu'il ne fe mon- 
troit que dans l'endroit même où les flammes avoient 
fait quelque ouverture, Aüïnfi lorsqu'on préfentoit à 
cette ouverture des flambeaux éteints , ils s’allumoient; 
& lorsqu'on les plongeoït dans l’eau , il étoit tout na- 
turel qu'ils s'éteigniflent. C'en étoit aflez pour faire 


» 
» 
» 


» 


(a) Cofimographie, T. I. pag. 322. 

(&) De his autem quæ pofut non experta fed leéta præter de 
fonte illo , ubi faces extinguntur ardentes, & accenduntur extinc- 
tæ, & de pomis terræ Sodomorum forinfecus quafi maturis, in- 
trinfecus fumeis, nec teftes aliquos idoneos, à quibus utrèm vera 
eflent audirem , potui reperire, & illum quidem fontem non in- 
veni qui in Epiro vidifle fe dicerent, fed qui in Galliä fimilem 
noffent non longe a Gratianopoli civitate, /, 21. 6. 7, de Civit. 
Di, 
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croire à quelqués perfonnes que c'étoit l'eau mêmie 
qu'on appercevoit par le trou , qui produifoit ces flam- 
mes. Le bruit s’en répandit, & l'on appella cette eau ; 
la fontaine qui brule, 

Dans la fuite il a été fort facile de découvrir que ce 
n'étoit pas l'eau qui bruloit ; car des torrens après de 
prandes pluyes ; ayant pailé fur les motes de terre en 
ont emporté une grande partie , ont découvert le canal 
du ruifleau, & lui ont fait prendre fon cours un peu 
au deflous de la terre qui brule. . 

Cependant le lieu à toujours confervé le inême nom 
& ce qui cft furprenant, c’eft que des Auteurs de 
Grenoble même, ne fe donnant peut-être pas la peine 
d'aller fur les lieux ; en ont parlé à peu près comme 
Saint Auguftin & Je fieur de Belleforét. Les nouveaux 
Commentaires de Pline (c) ont été enrichis de ce qu'a- 
voient dit M. Chorier dans l'Hiftoire du Dauphiné, & 
M. Boiflieux dans un beau Poëme Latin fur les fepe 
merveilles du Dauphiné. M. Bartholin (4) pañant par 
Grenoble reçut en préfent un de ces Poëmes 3 le porta 
en Allemagne, & comme S'il n'eût pas été content de 
ce que la liberté poëtique avoit fait dire à M. Boiffieux 
il n'a pas fait difficulté d'écrire nettement dans fes ob- 
fervations philofophiques imprimées en 1678. que cet- 
te fontaine fort d’un rocher, qu’elle eft froide, & qu'el- 
le ne life pas de bruler. 

Voilà apparemment de quelle maniére il s'eft ré andu 
dans le monde une infinité de fables , qui produifent 
plus de mal qu’on ne croit ordinairement > parcequ'il 
D'eft rien qui donne plus de lieu à la fourberie des mé- 
chans ; à la fuperftition des fimples, & à l'obftination 
de ceux qui veulent être incrédules fur toutes chofes. 

On rendroit un grand fervice au public , fi l’on fai- 
foit fur tant d'autres prétendués merveilles rapportées 
par les Naturaliftes , une revue femblable à celle qué 
Meffieurs de l’Académie Royale des Sciences ont fit 
fire à l'égard de la fontaine qui brule, 

Dix ans après mes obfervations que je n'avois pas eu 
occafion de communiquer , élle pria M. Dieulamant , 
Ingénieur du Roi au département de Grenoble , d’exa- 
miner ce lieu ; elle (e) en reçut une relation femblable 
dans le fond à celle que nous venons de donner, & 
différente feulement en quelques circonftances qui a- 
voient pu changer pendant l'intervalle de dix années 
écoulées , depuis le tems que j'avois examiné cet en= 
droit. Ildit, par exemple, que le terrain brulant eft 
de fix pieds de long für crois ou quatre de large ; lors- 
que je le vis, il me parut un peu plus grand. M. 
Dieulamant n'apperçut point de matiére qui pât fervir 
d’aliment à la flamme ; 11 remarqua feulement qu'il fen- 
toit beaucoup le fouffre ; comme je l’avois obfervé, & 
qu'il y avoit en cet endroit une espéce de falpêtre blanc 
fort âcre. On l’affura que le feu qui brule cette terre, 
eft plus ardent en hiver & dans les tems humides, qu'il 
diminue peu à peu dans les grandes chaleurs | & même 
qu'il s'éteint fouvent fur la fin de l'été. 

Après ce que Belleforêt & Bartholin ont dit d'une 
fontaine froide au toucher & capable de bruler, rien 
n'eft plus divertiffänt que ce qu'on lit dans M. de 
Thou, touchant une prétendue pierre lumineufe & bru= 
lante , venue des Indes & préfentée à Boulogne à Hen- 
ri IT. Roi de France. C’eft une fäble qui a embarraflé 
un trop grand nombre de Savans , &qui a été inférée 
en trop de livres, pour n’en pas marquer ici l'origine. 

Fernel , premier Medecin de Henri II. compofa un 
Traité De abditis rerume caufis, où parmi plufieurs cho= 
fes curieufes, il s'avià pour fe divertir de décrire en 

beau 


(c) Harduin. Tome I. pag. 257. 

(d) Donavit me autem illuftris Boiffieux libello fo recens edi- 
to de féptem miraculis Delphinatus .…, in quibus illud de a 
dente fonte curiofffimum , aqua fcilicet ex rupe procurrit , & 
ipR frigida, fd fülphure & bitumine leviter imbuta , cujus fu- 
perficiei, fi fulphuratum admoveris extinétum, flatim. accenditur, 
ardetque luculenter, Ardet 8 admota palea , inprimis cale nube” 
bus cooperto. Barth. vol. 3. obferu. 84. 

(e) Mémoires de l'Académie des Sciences an, 1699. pag. 23 & 
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DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


beau Latin les propriétez de la flamme d’un charbon 
allumé , comme fi c’étoit une pierre lamineufe & bru- 
lnte venue des Indes. La defcription eft en dialogues, 
comme tout le refte de l'ouvrage. ,, Permettez mois 
» dit-il, (a) de quitter les matiéres férieufes pour m'é- 
» gayer avec vous. Un de mes amis a depuis peu ap- 
» porté des Indes une pierre lumineufe, qui étant tou- 
5 te entiére comme enflammée , jette un éclat mer- 
» Veilleux , & qui par la fplendeur des rayons qu'elle 
» répand de tous côtez ; remplit de lumiére l'air dont 
» elle eft environné. Elle ne peut fouffrir la terre, 
» & s'éléve en haut par Pimpétuofité de fon propre 
» mouvement. On ne peut la renfermer dans un lieu 
#» étroit ; il faut la mettre dans un lieu fpacieux & dé- 
couvert. Sa pureté & fon éclat font extrêmes ; au- 
cune fouillure ne la ternit , fa figure n'eft pas tou- 
jours la même, mais varie & change en un inftant, 
Rien n'eft plus beau à voir ; cependant elle ne fe 
kill pas toucher ; &c fi l'on s'obltine trop longtems 
à la prendre, elle frappe rudement. Quand on en 
ôte quelque chofe elle ne diminue pas pour cela, 
Mon ami ajoutoit que fa vertu étoit d’un grand uf- 
ge & même très nécellaire. Br. Croyez vous avec 
vos fäbles & vos énigmes avoir affaire à quelque Oe- 
dipe? Pr, Je ne vous conte point de fables, fi 
vous voulez voir la chofe de vos propres yeux, vous 
avouerez qu’elle eft exaëtement vraye. Br. 11 faut 
que ce foit quelque petit animal , où quelque oifeau 
d’une nouvelle espéce. PH. Point du tout , c'eft 
une chof entiérement inanimée. Br. Elle eft bien 
nouvelle & bien furprenante ; s’il y a des qualitez 
occultes , c’eft en elle fans doute qu'il en faut re- 
connoitre ; mais n’a-t-elle point de nom? PH. Elle 
s'appelle feu , flamme. Br. Je fuis attrapé, je me 
doutois bien qu'il y avoit B-deffous quelque fuper- 
cherie. Pam. Pourquoi m’accufez vous de trompe- 
rie & de fupercherie? La chofe dont je vous parle 
, ef vraye. Br. Mais c'eft une chofe commune & 
» qu'on trouve par tout. Pæ. Si les Indes produi- 
% foient donc quelque chofe de femblable qui füt rare 
5» & cher, tout le monde en admireroït & en loueroit 
» des propriétez 3 mais parcequ’elle f trouve par tout , 
» & qu’elle ne coute pas beaucoup ; doit on pour cela 
ÿ n'en faire aucun cas? 

ue Fernel eut écrit ces lignes, Jean Pipin, mé- 
decin du Connétable Anne de Montmorenci , crut 
qu'une telle rareté feroit un mets délicieux pour Antoi- 
ne Mizand, Médecin de Paris, qui n'avoit rien plus 
à cœur que de recueillir beaucoup de merveilles. 11 lui 
écrivit donc Ja Lettre fuivante, qui s’eft trouvée dans 
les papiers que Monfieur de Thou lila à Meffieurs 
Dupuis ,. & d'où l’on voit bien que M. de Thouavoit 
tiré presque mot pour mot tout ce qu’il a rapporté de 
la pierre de Boulogne dans fon Hliftoire. 


a) Omifis £eriis liceat mibi tecum urbanius jocari. 
nel ex Indiâ quidam meus Radars puni bd luitrofm 
deportavit , qui totusquañ incenfus admirabili lucis plendore ful- 
get, jaétisque radis ambientem aËrem lumine quoquo verfüs im- 
pit. Is terræ impatiens , fuopte ipfe impetu Confeitim in fubli- 
me evolat. Neque ver Angie babes poteit , fed amplo libero- 
ue loco tenendas. Summa in eo puritas , fammus nitor , nullà 
(orde aut labe inquinato , figuræ fpecies nulla.certa, fed incon- 
flans & momento mutabilis. Quumque fit afpeétu longè pul: 
cherrimus ; Lefe tamen contreétari mon finit , &c fi diutius adnita- 
ris feriet acriter , G-quid illi demitur fit mihilo minor. . Aiebat in- 
fuper hujus vim cie ad plurima tum utilem , tum fummè meces- 
fariam. Br. Itane fabulofis ER cum Ocdipodibus qui- 
busdem te jocari putas >? Pa. Nihil fabularum texo : rem fi ante 
te confitui voles oculorum fide weriffimam fateberis, Br. Bes- 
tiolam aut novi generis aviculam efle oportet. Pu. Nihil ifto- 
rum, fed res eft prorfus inanima atque muta. Br. Novam & 
admirabilem rem audio , cujus profeéto, fi cujusquam alterius, 
ictas occulta debet cenferi. At mullum ne ill eft inditum 
Romen ? Pu, Jgnis, famma. Br. Captus fum; & quidem fâtis 
füfpicabar quidpiam Allciæ fubeffe. Pu. Quid me fillcie aut 
yanitatis infimulas ? Rem profero veriffimam. Br. Sed tamen 
vilifimam & maximè protritam. Hoc une maximé fpem meam 
fefelifti , quod ex Indii allatum diceres._ Ps. Ergo India f quid 
gusmodi rarum Res 5 fol protulifer , admirarentur fcilicet 
omnes ac here Itas jus ir nunc ter wul- 
voque parabile, contemptum proinde erit &c in pre- 

2 Peel de abditis rerur caufis, 1.2. p.242. 


12 $ 
Jean Pipin ( b) a fon cher Antoine Mizand. 


» Je me réjouis, mon cher Antoïne , d’avoir occas 
» fion de vous mander une nouvelle, digne de votre 
>» admiration. Nous avons vu ici depuis peu une pier« 
» ré d'une lumiére & d’un éclat merveilleux, qui étant 
Y» toute entiére comme enflammée , jette un éclat d’us 
#» ne beauté incroyable. Cette pierre répand de tous 
» côtez fes rayons, & remplit tout l'air qui l’environ- 
#» ne d’une lumiére ; que presque aucuns yeux ne peu 
» vent fupporter. Elle ne peut fouffrir la terre ; fi 
» on tâche de la couvrir, elle s’éléve en haut d’elle- 
» même avec impétuofité. On n’a jamais pu par au 
» cun moyen la contenir & la renférmer dans un lieu 
» étroic, elle ne fe plait que dans les endroits fpacieux 
» & découverts. Sa pureté & fon éclat font extré- 
» mes, aucune tache & aucune fouillure ne la ternit, 
#» Sa figure n’eft pas toujours la même ; mais varie &c 
» change en un inflant. Rien n'eft plus beau à voir. 
» Elle ne fe laiffe pas toucher; & fi l'on s’obftine trop 
» longtems à la prendre, elle bleffe , comme plufieurs 
» perfonnes l'ont bien fenti & éprouvé en ma préfence. 
#» Que fi par quelque effort on vient à bout d'en ôter 
» une partie, car elle n’eft pas fort dure, fon volume, 
» chofe éronnante ; n'en diminue pas.  L'étranger qui 
ile apportée ; homme, à ce qui paroit, fort barba- 


.» re, ajoute que fa vertu eft d’un grand ufage, & mê- 


# me qu'elle eft nécefaire fur tout aux Rois , mais 
#» qu'il ne la découvriroit qu'après qu'on l'auroit bien 
n payé. Je vous dirai le refte de vive voix ; lorsque 
» le Roi fera de retour. Il faut maintenant que vous; 
» & tout ce que vous avez avec vous de Savans , vous 
» recherchiez foigneufément ce que Pline ; Albert, 
» Marbord, & les autres ont écrit touchant les pier+ 
» tes, afin que fi celle-ci à été connue des anciens, on 
» puille favoir exa@tement quelle eft fa nature & fon 
» nom. Tout cœ qu'il y a de gens lettrez parmi nos 
» Courtifans, ont travaillé inutilement fur ce fujet. Je 
» m'eftimerois heureux fi je pouvois leur enlever la pal: 
5» me. Car on ne fauroit croire avec quel emprelle- 
» ment le Roi & toute la Cour attendent l'explication 
» de cette merveille. Adieu. 

M. Mizand , avide de raretez , fut ravi d'apprendre 
celle-ci. Loin de croire que l’on le jouoit, il fe fit 
fête de la lettre de Boulogne , & en régala M. de 
Thou, qui ne craignit pas d’inférer la relation de ce 
fait dans fon Hiftoire qu'on achevoit d'imprimer. Les 

Com= 


(8) Joannes Pipinus Antonio Mizaldo fuo , S. P. D. Gaudeo 
mihi oblatam efe occafñionem , cariflime Antoni , qua rem no 
vam ac plane admirabilem tibi nunciare fit datum. Nuper ex In- 
di Orientdi Regi noftro allatum hic vidimus lhpidem lumine & 
fulgore mirabiliter corufcantem , quique totus veluti ardens & in> 
cenfus incredibili lucis fplendore præfulget , micatque. Is jaétis 
quoquo verfs radis ambientem circumquaque aërem luce nullis ferè 
eculis tolerabili ltiflimè compl ER eriam terrz impatientifi- 
sus , fi cooperire coneris , fuÂ fponte, & ut faéto impetu con- 
feftim evolit in fublime. Contineri verd includivè loco ullo an+ 
gufto nulà poteft hominum arte ; {ed ampla liberaque Joca dume 
taxat amare videtur. Summa in co puwritas, fummus nitor; nul. 
B forde ut labe coinquinatur : figuræ fperics nulla ei certa , fed 
incerta & momento commutabilis.  Cumque fit afpeëtu longè 
pulchemimus , contreétari tamen {efe non finit ; & fi diutius ad. 
miraris vel obftinatius agas , incommodum affert, ficuti fuo non 
levi malo , me præfente, ant expert. Quod fi quid ex eo for- 
taBis enixius conando adimitur aut detrahitur , (nam durus admos 
dum non eft) fit ditu, minime nihilominor, Addit infuper is 
hospes qui ilum attulit, homo, ut apparet babarus, bujus virtue 
tem ac vim efle ad quamplurima cum utilem, tum præcipue Re- 
gibus inprimis meceffiam. ‘Sed quam revelaturus non fit nifi 
pietio ingenti priùs accepto, Reliqua ex me præfente audies, 
cum priwdm Rex ad vos redierit. Supereftutte, & fi quos 
iftic habes viros , diligentiMfimé orem, ex Plinio, Alberto, Mar- 
bodeo , sliisque qui de hpidibus aliquid fcriptum reliquerunt, fol- 
licité disquiratis , quisnam fit hujusmodi lapillus , aut quod ill 
nomen (ù mod astiquis fuerit cognitus) præferibi verè pos- 
ft: nam in eo pcranxiè nec minbs infeliciter ab aulicis noftris 
eruditis haëtenus liboratur : quibus fi pzmam in cà cognitione 
preripere poflem , mccum feliciflimé aétum iri exiffimarem : in 
credibilis enim, & Regi inprimis & toti denique procerum auli- 
corum turbæ , ei de re commota eft expeétatio. Vale, Bononiæ 
pridie Afcenfonis Chrifti, M. D. L. 
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Compilateurs des merveilles de la nature, tels que Fa- 
bricius , Chioceus , Camerarius , &cs s'empreflérent 
encore plus de groffir leurs recueils de cette fingularité; 
& l'autorité de M. de Thou lui donnis tant de créan- 
<e; qu'on fe mit peu en peine de la vérifier. 

Beaucoup de Savans, ou prétendus tels, firent preu- 
ve de leur efprit en recherchant la caufe des effets fin- 
guliers de la pierre lumineufe & brulante. D'où vient, 
qu'on eft fi, furpris de cette merveille , difoient quel- 
ques uns, eft ce la premiére fois qu'on en a vu de fem- 
blables ? Pline, Solin & S: Ifidore, ne décrivent-ils 
pas une pierre dé feu qu'on appelloit Pirites ? N'a-t-on 
pas trouvé par la Chimié ou par l’Aftrologie ; difoient 
quelques autres , le fecret de faire des pierres pareilles 
à celles que les anciens appelloient #frois où Aferia, 
parcequ'elles recevoient & confervoient la lumiére des 
aftres. Confidérez ; difoient les autres, que celui qui 
a le fecret eft un ignorant ; qui ne fait ni l’Aftronomie 
ni là Chimie. Ce fera bien plutot ici quelque fécrer 
de magie ; dont cet homme ruftique eft bien plus Capa- 
ble que d'aucune autre fcience, 

Ne paflons point à des extrémitez ; repliquoit un u- 
tre. S'il flloit attribuer à magie ces fortés de raretez, 
que diroitson de tant de merveilles de la natüre, qui 
reffemblent tout-à-fait à cellé-ci? Ce que cette pierre 
a de plus particulier; c'eft de paroitre toute enflammée, 
de bruler & de fauter. La pierre Pirités, dont on vient 
de parler, he bruloit-elle pas , quoiqu'elle fût toute 
noire ? Et une autre pierre nommé Phlogites | qui ve- 
noit de Perfe, ne paroifloit elle pas enflammée au de- 
dans? Pline nous en dit tout autant de la pierre pré- 
cieufe appellée Phlegontide. © Eft-il rare de trouver des 
corps lumineux & enflammés ? Voyez le détail qu’en 
fait Albert le grand dans le Traité des animaux. Vers, 
poiflons ; cigales , bois pourri; combien ne trouverez- 
vous pas de corps luifans & enflammez qui feront agi- 
les , parceque le feu les rend légers ? Enfin, difoient 
les autres , c'eft une merveille, c'eft un myftére de la 
nature, qu’il fut mettre au nombre de ceux qui nous 
pallent,. & que nous ne faurions expliquer. 

Tandis qu'on faifoit tous ces btaux reifonnemens fur 
la prétendue merveille, M. dé Thou apprit que le Sieur 
Mizand avoit été joué. Il fut fâché d'avoir été fi 
crédule , & de s'être fi fort preflé d'inférer dans fes 
Hliftoires cette piéce ; qui n’étoit pas trop de fon fujet. 
Il obtint des Libraires de France qu'ils ne la mettroient 
plus dans les éditions poftérieures , mais il ne trouva 
pas la même condefcendance dans les Imprimeurs d'Al: 
lemagne. Ceux-ci ne purent fe réfoudre à fupprimer 
cette piéce curieufe. Ils n'ont pas manqué de la met- 
tré dans leurs éditions > enforte que plufieurs s'y font 
trompez, & s’y tromperont ericore. PLUT 

€ ne dois pas obmeître ici que le Public eft rede- 
vable de la découverte de cette fuppoñition à Fortunio 
Liceti, lun des hommes les plus curieux & les plus 
lborieux du fiécle paflé. Lorsqu'il travailloit à fon 
Traité de la pierre de Boulogne ; il fouhaita d’être in- 
ftruit de celle dont on'avoit tant parlé À Paris. Il s’a2 
dreffa au favant M. Naudé, qui lui découvrit tout le 
myftére, & lui apprit que la defcription du charbon 
de feu faite par Fernel ÿ avoit donné lieu : que Pipin, 
qui étoit avéc Fernel à la Cour de Henri IL, crut en 
fuppriant féulement le nom de feu en faire une mer- 
veille qui feroit un morceau friand pour M. Mizand , 
& que h lettre de M. Pipin avoit fourni à M. de Tkou 
tout ce que celui-ci 4 dit de la prétendué pierre. M. 
Naudé pour prouver tout ce qu'il avançoit , envoya à 
M. Liceti la lettre même qui s'étoit trouvée dans les 
papiers de M. Dupuis. M, Liceti reçut la léttre en 
1639. & la mit dans fon Traité De lapide Bononienf 
d'où je l'ai tirée (a). 

Nous lui fommes donc redevables de nous avoir dé- 
couvert l'origine de la ble. Si le public avoit été 
bien inftruit du fait, on n’auroit pas vu encore plufieurs 


(a) Cap. fr. ad, 
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Savans parler de cette pierre | comme fi elle ävoit réel 
lement exiflé On le fuppofoit à Berlin , lorsqu’en 
1676. les fieurs Elsholz & Kraft publiérent des obfer: 
vâtions fur les Phosphores. On trouve dans les Jour- 
naux des Saÿans l'extrait des obfervations d'un de ces 
phosphores artificiels , qui. étoit une petite pierre, & 
on y lit ces paroles : ;, Elle (b) laifla tous les curieux 
» de ce Pays-là dans le doute ; fi c’eft la même ou du 
» moins une pareille à célle dont il eft parlé dans le 
» fixiéme livre de l'Hiftoire de M; le Préfident de 
» Thou, qui fut préfentée à Boulogne au Roi Hen- 
5» vi IT. par un étranger qui venoit des Indes, 

Ces phosphores me font fouvenir que Liceti, qui a 
détrompé le public d’une fable, n’a pas hiffé d'en ré- 
pandre lui-même quelques unes. Il a donné un aflez 
long Traité fur les lampes perpétuelles. Comme en 
ouvrant quelques anciens tombeaux , tels que celui de 
la fille de Cicéron ; on avoit trouvé des lampes qui ré- 
pandirent un peu de lumiére pendant quelques momens 
& même pendant quelques heures + il a prétendu que 
ces lampes avoient toujours brulé dans les tombeaux. 
Mais comment l'auroit-il pu prouver ? Car perfonne ne 
les ÿ a jamais vu bruler, On ia vu paroitre des lueurs, 
qu'après que les fépulchres ont été ouverts ; & qu'on 
leur 2 donné de l'air. Or il n’eft pas furprerant que 
dans les urnes qu’on a D des lampes , il y eûr 
une matiére qui étant expolée à l'air devint lumineufe 
comme les phosphores. On fair qu’il s'excite quelque- 
fois des flammes dañs certaines caves 3 dans les cimerié- 
res ; & dans tous les endroits où il ya beaucoup de 
fels & de fälpêtre. L'eau de la mer » l'urine, certains 
bois produifent de la lumiére & même des flammes : 
& l'on ne doute pas qué cet effet ne vienne des fels qui 
font en abondance dans ces fortes de corps.  Liceti fou: 
tenoit que les anciens avoient le fecret de préparer la 
matiére de ces lampes , de telle maniére qu'elle ne fe 
confumoit point ; parcequ’en brulant elle exhaloit une 
fumée qui fe condenfoit infenfblement, & qui fe ré- 
duifoit en huile comme auparavant. Mais Ferrari a fait 
une différtation qu’on à imprimée à Padoue, & où il 
a montré clairement que ce qu’on débitoit fur ces im 
Fe éternelles , n'étoit appuyé que fur des contes & des 

iftoires fabuleufes. Tant il eft vrai qu'on doit être 
en garde contre les faits qui ne font rapportez & ap- 
puyez que fur des oui-dire , & fur ce qu’on imagine 
pour les foutenir. Les exemples fuivans nous en con< 
vaincront davantage, 
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Ofigine &* renouvellement fabuleux du Phé- 
nix ; rapporte par des Auteurs refpeëta: 
bles ; d'où les Phyficiens ont tiré des in- 
duëfions fauffes & abfurdes. Fables tou- 
chant l'aiman | auquel on attribue la wer: 
th de foutenir en l'air des flatues &: des 
tombeanx fort pefans. 


Uorav'une merveille foit rapportée par un 
Q grand nombre d’Auteurs , on n’eft pas obligé de 
la croire , fi leurs témoignages ne font pas uniformes, 
& s'ils ne parlent Que fur des oui-diré.  C’éft fur ce 
principe qu’il faut juger de ce qu'on a dit du Phénix, 
oiféau qui eft lé feul de fon espéce , qui fe brule lui- 
po 1 & renait de fes propres cendres à ce qu'on pré- 
tend. 
Hérodote eft le premier (c) qui en ait fait mention. 
5 1 


(6) XXI, Journal de 1678. 

(e) Le Pére Martinius rapporte dans fon Hiftoire de la Chiné} 
qu'au commencement du regne de l'Empereur Xaohar IV: om 
vit paroitre loifeau du Soleil ; dont les Chinois regardent l’arrivée 
comme un heureux préfage pour le Royaume. Sa forme, dits 
il, le feroit prendre pour un Aigle, fi la beauté & h variété de 

fon 
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5 ya, dit-il, (a) un autre oifeau facré qu’on nom- 
3» me Phénix, Je ne l'ai jamais vu qu’en peinture. Auf 
5; ne le voit-on pas fouvent en Egypte. Les Heliopo- 
5 Jitains difent qu'il y vient tout les cinq cens ans; 
s lorfque fon pére eft mort. S'il reffemble à la peinture 
3 Que j'ai vue, il eft de la forme & dela grandeur d’un 
» aigle; fon plumage eft doré & entremélé de rouge: 
3; Is en rapportent des chofes peu vraifemblables. Ils 
5 difent que venant de l'Arabie dans le Temple du So+ 
s, lil, il y apporte fon pére envelopé de myrrhe, & 
> qu’il l'enterre dans ce Temple ; que pour le porter; 
51 il fait premiérement avec de la myrrhe une mafle en 
5; forme d'œuf auffi groffe qu'il la peut porter; ce 
qu'il effaye: qu'après cet effai il creufe cette malle 
5» & met fon pére dedans; qu’il la rend de même poids 
5; qu'elle étoit auparavant ; qu'il la referme avec de la 
>» myrrhe, & qu'il l'apporte enfuite en Egypte dans 
5 le Temple du Soleil. Voilà ce qu'ils racontent de cet 
» Oifeau. : 

Orus Apollo, Ovide; Pomponius Mel, Appien, 
Sénéque, Solin, Lucain, Stace, Dion CaMius , Phi- 
loftrate, & Libanius , font auffi mention du Phénix, 
& Claudien a fait un livre entier fur cet oifeau. On 
peut joindre à ces Auteurs prophanes plufieurs Péres 
Grecs & Latins; favoir, parmi les Grecs, S, Clement 
Romain , S. Cyrille, S. Epiphane, S. Gregoire de 
Nazianze; parmi les Latins, Tertullien, Laétance, S, 
Ambroife , Rufin, S. Auguftin & S, Ifidore de Se- 
ville, 

Solin , S. Clement Romain & S, Cyrille de Jéru- 
falem en parlent comme d’une chofe certaine. ,, C'elt 
>» Chez ces mêmes peuples ; dit Solin (b) au fujet des 
3» Arabes , que nait le Phénix , oifeau grand comme 
un aigle, & dont la tête eft ornée de plumes qui for- 
» ment une efpéce de cône, fa gorge, eft entourée d’ai- 
» grettes; fon col eft brillant comme l'or ; lé refte du 
» Corps efk de couleur pourpre, excepté la queue où 
33 l'azur eft mêlé avec l'éclat de la couleur de rofe. On 
35 a éprouvé qu'il vit cinq cens quarante ans ”. Il dit 
un peu plus bas qu'un grand nombre d’Auteurs lui don- 
nent jufqu’à douze mille neuf cens cinquante quatreans de 
vie, & ajoute. ,, Sous leconfulat de Plautius Sextius & de 
5» Publius Apronius , le Phénix vint en Egypte, fut 
>» pris l'an 800. de la fondation de Rome, & expofé 
#» dans une affemblée par ordre du Prince Claude, Ce 
5; fait eft rapporté non feulement dans les aëtes de la 
» Cenfure de Clawde qui fubfiftent encore ; mais auffi 
»» dans ceux de la ville de Rome ”. 

Le témoignage de S. Clement Romain fur le Phénix 
n'eft pas moins précis, que celui de Solin. 55 Confidé- 
» rons, dit-il, (c) un prodige qui arrive en un pays 
»s oriental ; favoir en Arabie. Il y a un oifeau qu'on 
>» appelle Phénix , qui eft fingulier & unique en fon 
y efpéce, & qui vit centahs.  Lorfqu’il eft près de 
» mourir, il f fait avec de l’encens, de la myrrhe, & 
5» d’autres aromates, un cercueil dans lequel 1l entre au 
»> temis marqué & meurt. Lorfque fa chair ëft corrom 


Le 


fon plumage n’en empéchoit. 11 ajoute que {à rarété lui fait croire 
que cet oifeau eft le même que le Phénix. Cependant nous avons 
cru men devoir pas faire mention : car outre qu'il n'y a rien de 
moins für que les anciennes Hiftoires de la Chine, nous ne voyons 
Pas quel rapport il y a entre le Phénix & un oifeau, qui flon l'o- 
inion des Chinois , ne vient que pour annoncer le bonheur de 

r Empire, 

(a) Herodot. 1. 2. t £ 

(6) Apud cofdem nafcitur Phenix avis , aquilæ magritudiné , 
capite hoñorato in cotium plumis extañtibus, criftatis fiucibus, 
citra coll fulgote aureo , pofterä parte purpureus ablque caudà , 
in qua rofcis pennis cæruleus interfcribitur nitor. Probatum eft 
quadraginta & quingentis eum durare annis. Rogos fuos ftruitcin- 
namomis, quos prope Pañchaiam conicinmt, in Solisurbem ftrue 
altaribus RE pe cum hujus vitâ , magni anni fieri converfio: 
nem , rata fides eft inter Autores , licèt plurimi eorum magnum 
ännum non quingentis & quadraginta, fed duodecim millibusnon- 
gentis quinquaginta quatuor annis conftare dicant. Plautio itaque 
Settio, & P. Apronio Confulibus Ægyptum Phenix involavit; 
captufque anno oétingentefimo urbis conditæ , juflu Cludii Prin- 
<ipis in Comitio publicatus eft. Quod geltum. præter cenfüram 
quæ manet, aétis etiam urbis continetur, So/in. Polyhiffer. cap. 33. 

(c) Ep. 1. ad. Cor. n. 25. 
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»» pue , il en nait un ver qui { nourrit de l’humeur de 
» l'animal mort , & fe revêt de plumes. Enfuite devez 
» où plus fort, il prend le cercueil où font les os de 
» fon prédécefleur, & le porte de l'Arabie jufqu’à He- 
» liopolis ville d'Egypte. 11 y vole de jour en préfen- 
»» Ce de tous les habitans , & va le pofer fur l’Autel du 
>; Soleil , & s'en retourne. Les Prêtres confultent leurs 
» Chroniques, & trouvent que cet oiféau vient tous les 
#” Cinq cens ans. % 

S. Cyrille ee rie cite S. Clement Romain, 
» Cet oifeau, dit-il, (d) felon le rapport de Clement 
» & de plufeurs autres, eft feul & unique de fonefpé- 
» Ce, & va en Egypte tous les cinq cens ans, pour y 
» Prouver la réfurreétion , non dans-un defert, de peur 
» Qu'on ignorat ce myftére , mais dans une ville fameu- 
» fe, afin qu'on touche ce qu'on ne veut pas croire, 
»> Car il fe fait un tombeau avec del'encens, de lamyr- 
» the, & d'autres aromates, il y entre autems marqué, 
» & il y meurt en public. Enfuite il nait de fa chair 
» Corrompue un ver, qui croît & prend la forme d'oi- 
5 feau. 

Ne doit-on pas fe rendre à des témoignages fi anciens, 
G formels, & foutenus.de tant d'autres. Ils ont p'ufieurs 
modernes, entre lefquels on trouve Turrien, Pamelius, 
Junius Patricius , Jules Scaliger. Mais Gefner, Aldro- 
vand, Kirkmayer, Deufingius, Bochart, Schott, & 
un grand nombre d’autres n'ont pas craint, malgré tou- 
tes ces autoritez, de traiter de fable l'Hiftoire du Phé= 
nix. 

Le filence d'Ariflote , de Diodore de Sicile, & de 
Strabon ; n'eft pas une petite preuve de ce fentiment. 
Car quoiqu'on ne doive pas ordinairement oppofer le 
filence de certains Auteurs à des témoignages pofitifs 
d’autres Ecrivains , il.y a néanmoins des occafons.où 
ce filence prévaut fur certaines preuves pofitives. _ C'eft 
ainfi qu'au fujet du Phénix ; Je filence d'Ariftote, de 
Diodore de Sicile; & de Strabon ; l'emporte fur le té- 
moignage d’un grand nombre d'Ecrivains facrez & pro- 

nes, 

En effet , pourquoi des Auteurs célébres qui fe font 
appliquez à faire de grandes recherches fur les merveilles 
de la nature, ne difent-ils pas un mot fur un oïfeau f1- 
meux , diftingué de tous les autres par f fingularité, 
la beauté de a plumage ; la longueur de f vie, & fa 
réfurreétion. miraculeufe ? Ils ont mis fans doute tout 
cela au nombre des opinions populaires, qui ne méri- 
tent pas d’être réfutées, 

Que peut on alléguer qui détruife une preuve f foli- 
def On rapporte des paffages tirez, il eft vrai, de 
beaucoup d’Auteurs refpeétables, mais qui fe contredi- 
fent les uns les autres dans la defcription qu'ils font du 
Phénix. Les uns le font naitre en Arabie, les autres en 
Egypte, plufieurs même en Ethiopie (e) , les autres le 
font {ortir de la chair corrompu de fon prédéceffeur , 
les autres le font renaitre de fes propres cendres. Les uns 
lui donnent cinq cens quarante ans de vie, les autres 
lui en donnent plus de douze mille, Les uns rapportent 
qu'il fe brule lui-même, les autres qu'il fe life mourir 
däns fon nid, L 

D'ailleurs ils ne parlent tous que par oui-dire. Aucun 
ne dit, je l'ai vu, j'en fuis témoin. Et qui pourroit 
dire qu’il a obférvé que le Phénix vit cinq cens ans? 
Qui font ceux qui depuis le déluge, ont vécu cinq fié- 
cles & plus ? Et quand même quelqu'un auroit vécu 
auffi longtems, comment aufoit-il pu s’affurer que le 
Phénix vit tant d'années? L'auroit-il tenu dans une ca= 
ge ? Comment auroit-il pu favoir qu'il eft le {eul de 
fon efpéce? 

Hérodote qui a parlé du Phénix le premier , ne l’a 
voit vu qu'en peinture, Tout ce que les Egyptiens lui 
eh avoient raconté ne lui paroifloit pas vraifemblable, 
La 


(4) Catechef. 18. n. 8. 

(e) Philoftorge le met au nombre des animaux qui naiffent en 
Arabie & en Ethiopie, fans déterminer chirement dans lequel de 
ces deux pays il nait. 

liz 
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La plupart de ceux qui en ont parlé , ont donné lieu de 
douter de ce qu’ils en rapportoient. Tacite, par exem- 
ple , après avoir avancé que cet oifeau vint en Egypte 
du rems de l'Empereur Tibére , fous le Confulat de 
Paulus Fabius (4) & de Lucius Vitellius, & qu'ilfour- 
mit aux habitans du pays & aux Grecs une grande ma- 
tiére de difpute , avoue que plulieurs perfonnes le re- 
gardérent comme un faux Phénix, quiétoitentiérement 
différent de celui dont les anciens avoient parlé. Il ajou- 
te qu'au relte perfonne ne doutoit qu'on ne vit quel- 
quefois le Phénix en Egypte mais il avoit remarqué 
auparavant qu’on en rapportoit plufieurs chofes incertai- 
nes & conteftées: Plura ambigna. 

Pline a fait auffi mention Le Phénix (b) qui vint en 
Egypte fous le regne de Tibére, & ne ditpas, comme 
Tacite, que plufieurs perfonnes le prirent pour un faux 
Phénix, mais que perfonne ne doutoit que ce ne fût 
un faux Phénix. 11 ne fait même fi ce qu'on dit du Phé- 
nix en général n’eft pas une fible. 11 fait appercevoir la 
cufe de fon donte dans un autre endroit (c), où il par- 
le d'une efpéce de palmier qui renaifloit d’elle-même à 
ce qu’on s’imaginoit, & dont on croit, dit Pline, que 
Le Phénix a tiré fon nom. Enceffet un Palmier fe nom- 
me en Grec Phenix. 

Solip, qui a copié Pline au fojet du Phénix, auroit 
bien le copier entiérement &c ne pas donner pour 
un fait certain, ce dont Pline doutoit lui-même. 

Les autres Ecrivains profanes qui ont parlé du Phé- 
nix, ont tiré d'Hérodore, de Pline, & de Solin ce 

w'ils en ont rapporté. Solin n'a fait que fuivre Pline, 
Ainfi Hérodote & Pline font les deux fources où l’on 
a puifé tout ce qu'on a écrit fur le Phénix. C’eft donc 
en vain que certains Auteurs comme Elien & Philoftra- 
te affurent le fair. Plus ils en parlent avec confiance, 
moins ils font croyables, puifqu’ils ne le favent que fur 
le rapport de ceux qui en doutoient. 

Pourquoi donc les Péres en ont-ils fait mention? Il 
n'étoit nullement néceflaire qu’ils entrallent dans la dif- 
cuffion du für, Ils parloient à des perfonnes qui en 
étoient perfaadées : &e ils s'en fervoient fort à propos 
pour leur faire entendre qu’il n'eft pas impoffible que 
nos corps reflufcitent après leur mort ; puifque le Phé- 
nix reprend après fà mort une nouvelle vie. 

Ce qui a contribué à en tromper quelques uns ; c'eft 
l'équivoque du mot Phénix, qui fignifie une palme, 
comme nous l'avons remarqué, & ce qu'on racontoit 
de certains palmiers qui repouffaient après qu'ils étoient 
morts. Ceci n'étoit d’abord qu’une exprefhon figurée, 
qui marquoit 1 grande fertilité de la cerre où ces fortes 
de palmiers croïfloient, & que plufieurs perfonnes pri- 
rent à la lettre dans la fuite. L'arbre fut métamorphofé 


(x) Paulo Fabio, L. Vitellio Coff. poft longum fæculorum am- 
Dire , avis Phenix in Ægypum venit, præbuitque materiem 
dodiffimis indigenarum & Grecorum, multa fuper eo miraculo 
dierendi, de quibus congruunt & plura ambigua, fd cognita 
non sbfurda promere libet . De numero annorum varia tra- 
dunter; maximè vulgatim quingentorum fpatium , fimt qui aife- 
verent mille quadringentos fexapinta; unum in terris ; priorefque 
alites Sefoftride primum, poit Amafñde dominantibus , dein Pto- 
lemxo , qui ex Macedonibus tertius regnavit , in civitatem cui 
Heliopolis nomen, advohviffe, multo cxterarum voluerum comi- 
tata, novam faciem mirantium. Sed antiquitas quidem obfcura, 
inter Ptolemæum nc Tiberium minds ducenti quinquagenta anni 
fuerunt : unde nonnulli falfam hunc Phenicem , neque Arabum è 
tertis credidere , nihilque ufurpaviflé ex his quæ vetus memoria 
firmavit. Quelques lignes plus bas. Cuterum afpici aliquando in 
Ægypto cam velucrem non “ie Tacit. Annal, l. 6. n. 28. 

©) Æthiopes atque Indi , difcolores maximè & inenarrabiles 
Ferunt aves, & ante omnes nobilem Arabia Phenicem , haud fcio 
an fibulofé : unum in toto orbe, nec vifum magnoÿere. Aquilæ 
narratur magnitudine, auri fulgore circa cola , cætero purpureus, 
cæruleam rofis caudam pennis diftinguentibus , criftis fauces ca- 
parque plumeo apice honeltante ….. Cornelius Valerianus Phe- 
nicem devolavifle in Ægyptum tradit, Quinto Plautio, Sexto Pa- 
pirio Coff. Alltus eft & in urbem , Claudii Principis Cenfurd, 
änno urbis DCCC., & in Comitio propofitus, quod aétis tefta- 
tum eft, Sd quem falfum efle nemo dubitaret. Plin. Hifl. mat. l. 
TD. 6.2. h 2e 

(e) Una carum arbor in Chora elfe traditur : una & Syagrorum. 
Mirumque de eà accepimus , cum Phenice ave, quæ putatur ex 

hujus palmæ argumento nomen accepifle, Plis. Hifi. mai. dxgses 

CA 
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en un oifeau qu’on nomma Phénix, du nom du palmier 
à qui il devoit fon origine, On attribua à cet animal 
imaginaire, ce qu’on avoit dit du palmier. Les Rabins 
furent plus loin & crurent qu'il étoit parlé de cet ani- 
mal dans l’Ecriture ; ils ne fe contentérent pas d’expli- 
quer de lui quelques paflages , mais ils fchérent d'or- 
ner l’Hifloire de cet oifeau de plufieurs traits merveil- 
leux, & que nous nous difpenférons de rapporter, de 
peur d’enauyer inutilement le Leéteur. , 

Ils ne font pas les feuls qui ayent cru voir le Phénix 
dans l'Ecriture, Quelques Péres ont expliqué de lui ce 
paffage du Pfeaume or. Le jufle flewrira comme un pale 
mier ; ils ont lu, 4 juffe flerira comme le Phénix. 

En général y a peu de Péres qui ayent parlé affirma- 
tivement de cet animal. S. Clement Romain, Tertul- 
lien, S. Cyrille, Rufin, font ceux qui débitent ce 
conte avec plus d’affurance. Mais comme Bochart le 
remarque (4), l'autorité de Rufin n’eft pas fort gran- 
de. Le paflage du Pfeaume 91. mal interprété, en aim- 
pofé à Tertullien & à S. Epiphane. S. Cyrille de Jé- 
rufalem a fuivi $S. Clement Romain, & ce derniera em- 
braffé l'opinion vulgaire qui avoit été récemment confir- 
mée par la prétendue apparition du Phénix fous le regne 
de Tibére. 

Tous les autres Péres ne parlent du Phénix qu’en hé- 
fitant; quelques uns même le traitent de fable. S. Au- 
guftin, répondant à une objeétion tirée de cet oifeau, 
marque qu’ildoutoit fortqu'ilreffufcitat Ce). S. Gregoire 
de Nazianze & Origene s'expriment à peu près de mé- 
me. 

Que penfer d’un fait que la plupart des Auteurs n'o- 
fent garantir, dont aucun n’a été témoin, dont lesprin- 
cipales circonftances font écrites d’une maniére toute op- 
pofée? Hérodote, qui en parle le premier ; l’avoit ap- 
pris des Egyptiens, c'eft-à-dire, de gens du monde les 
plus fertiles en menfonge & en impoiture. Peut-être 
les premiers d’entre eux qui ont inventé ce fait, nel'ont 
ils point voulu donner pour véritable, mais feulement 
en faire un Hieroglyphe. C'eft la penfée de Denfingius 
& de Kirkmaïer, Quoi qu'il en foit, il n’y a prefque 
plus de partage entre les Savans au fujet de cette préten- 
due merveille , & l’on convient aflez communément 
qu’elle eft entiérement fabuleufe, : 

Ce qui a porté à en parler avec affez d'étendue, c’elt 
la multitude de ceux qui l'ont cru ou qui en ont dou 
té. En expofant & en réfatanr une Hiftoire qui a été 
fi fort accréditée, nous avons fait voir jufqu’où va quel- 
quefois la crédulité de certaines perfonnes inftruites & 
éclairées, quel progrès peut faire.une fable racontée d'a- 
bord par un feul Ecrivain ; & en quelles occafions on 
doit tenir pour faux des faits autorifez, non feulement 
par le bruit public, mais encore par letémoignaged'Au- 
teurs très refpeétables. 

Après avoir montré la fauffeté de F'Hiftoire du Phé- 
nix, il eft aifé de détruire plufieurs opinions ridicules 
que des Auteurs affez récens ont avancées, & qui fem- 
blent être des conféquences toutes naturelles de la prés 
tendue réfurreétion de cet oifeau. 

On a foutenu dans le fiécle dernier qu'il y avoit des 
fémences de réfurreétion dans les cadavres & dans les 
cendres des animaux, & même dans les cendres des plan- 
tes brulées : qu'une grenouille, par exemple , en fe 
pourriflant engendroit des grenouilles ; que les cendres 
des rofes avoient produit d’autres rofes fort petites à la 
vérité, & d’une confiftance. fort déliée, mais qui fe- 
roient parvenues à une jufte grandeur fi elles euffent été 
plantes. Et afin qu’il ne manquar rien À l’extravagan- 
ce de ce fentiment, on n’a pas craint d'affurer que les 
morts pourroient revivre naturellement , & qu'on avoit 
des moyens de les reflufcirer-en quelque façon. 

Vanderberéte, Gaffarel, Borelli, & plufieurs autres 
ont donné ces opinions pour des véritez fi certaines, 

quel 
(4) De animal. 1. 6.c. 5. 
(e) Si tamen, ut creditur , de fuà morte renafcitur. Awçnf. de 
Orig, anim. L. 4.0, 33. 
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qu'elles ne peuvent être conteftées que par des ignorans ; 
& Vanderberéte a compofé un fyflême pour expliquer 
de fi étranges merveilles, 


11 prétend qu'il y a dans le fang des hommes (4) & 
des bêtes certaines idées érninales, c’eft-à-dire, des cor- 
pufcules qui contiennent en petit tout l'animal ; qu'il y 
a, par exemple, dans le bras des idées féminales du 
bras, dans le cœur des idées féminales du cœur, &ain- 
fi des autres parties. Toutes ces fortes d’idées font mê- 
lées dans le fang , qui les porte dans les organes de la 
génération. La formation d'un animal n'eft que l'amas 
de certaines idées féminales répandues auparavant dans 
toutes les parties de celui qui l'engendre. On aura fans 
doute bien de la peine à en croire Vanderberéte R-des- 
fus; mais il en appelle à l'expérience. Quelques perfon- 
nes ont diftillé du fang humain nouvellementtiré, &el- 
les y ont vu ces idées féminales; elles y ont vu au grand 
étonnement des afliftans ; faifis de frayeur, un fpeétre 
humain qui poufloit quelques mugiffemens. 

Qu'on n’aille pas rapporter ces effetsau Démon, com- 
me fait ordinairement la multitude des Phyficiens igno. 
rans. Vanderberéte nous aflure que ces effets font tout 
naturels. En douter, c'eft ; felon lui, faire injure à 
Dieu. 1 tire méme de là de grands avantages, pou 
convaincre de la réfurreétion les athées, 

Ce qu’il avance que le fang contient les idées féminä- 
les des animaux , éft confirmé, à ce qu'il prétend ,- pér 
les endroits de l'Ecriture, où Dieu dénd aux Juifs 
de manger le fang des animaux, de peur, dit-il, que 
les efprits ou idées de leurs efpéces qui y font contenus, 
ne produifent d'étranges’ effets. Il rapporte plufieufs 
exemples de ces effets terribles, 


Mais rien n'eft plus curieux que ce qu'il nous ap- 
prend enfuite, qu'en cônfervant (4) les cendres de nos 


(a) Cum enim femen humanum omnium 
continens in homine generetur , neque verd idea v, g. brachii, 
cordi vel alio membro formando apta fit, fequetur non cffe perin- 
de à quâ humani corporis portio generetur , {ed neceflé erit ut fe. 
minis particula à qué brachium v. g. in fetu formatur , fit parti- 
cula ideæ & feminis habitantis in brachio parentis , & idea cordis 
in fœtu, particula fit ideæ cordis parentis & fic deinceps. Exifi- 
mem verù has fingularum partium particulares ideas, per univer- 
fum corpus fnguini imprimis , atque hujus auxilio tanquam vchi. 
culo quodam ad generationum organa tefticulos deferri; cui fidem 
facit quod in humano fanguine, revera ejufmodi ideas exiftereali- 
quoties deprehenfum fit, ab ils præcipuè qui eum recentem & 
calentem {piritibufque adhuc turgidum cucurbità exceperant, ad 
fpiritum diudve medicaminis genus inde parandum. Obfervarunt 
namque in co varias humani corporis ineffe ideas, ac tandem quo- 
que phantafina quoddam Humanum , mugitam quemdam edens 
non fine terrore aftantium , quale exemplum in Borelli obfervat, 
gi poterit, aliorumque, Neque verd fieri unquam potuiflet, n 
fi hæ ideæ revera in fanguine extitiffent , nifi quis hæc præftigiis 
dæmonum accepta referre malit; quod quotidie ab ignarà natura- 
lium plebeculà fieri videmus, ut quorum rationes ac caufas non 
flatim afféquuntur, cum tamen revera naturales caufæ adfint. In- 
jurii certè in univerfi creatorem , &c, Panderber&. experim. circa 
natur. rerum principia L. 2, Edit. 2. pag. 256. 

(6) Quæ cunéta etfi apertiffimum teftimonium præbeant ideas 
in mortuorum cadaveribus revera fupertites efle | tamen hoc no- 
tatu dignum erit in defunétorum hominum etiam cadaveribus, 
idearum füperftitum figna obfervari. De fanguine humano in an. 
tecedentibus notavimus, quod in cjus diftillatione variæ interdum 
humanarum partium ideæ vife ac obfervatæ fint. Sed quid dice_ 
mus de his quæ Borellus habet , pofle nempe in phiolis , licitä ne. 
cromantid , patrem, ayum, atayum, totamque rofpiam, imo 
ts Romanos, Hebræos , quofcunque volueris, umbratili 
quadam |refurreëtione in Jucem revocari | cum propris Bguris, 
Modà earum cineres , offaque fervaris ? Quæ certe ado in maturæ 
yidentur poteltate radicata ele, ut dubius circa hæc nullus effe 
poflit, Quod fi enim feminales idex animantium brutorum , aliis 
étiam potentioribus formis fubjugatæ fülvx perfflant, quidni idex 
humani corporis folo motore fpiritu deftitutæ integræ in cadavere 
guoque perfiftant, & ut dicam prout {entio phantafmata ill in cæ- 
meteriis fub noëtem confpcéta non femper pro fpeétris diabolicis, 
nec ctiam Angelorum bonorum apparitionibus habende videntur ; 
cum maturaliter quaridoque Le poñfit , ideas corporis mor- 
fui beneficio centralis cujufdam caloris elevari , quæ non noëturno 
faltem , fed diuno etiam tempore ibidem confpicerentur fi per 
majorem Solis Jucem liceret , -quæ eadem & fidera cæleltia de die 
inconfpicua reddit. Neque tamen & hic negarim diaboliillufonis 
bus iñterdum tale quid contingere , ut hominum credulorum fy« 
perititioniem augeat, tandemque miferè decipiat & in fuos calles 
Pelliceat. Fieri namque potett , permittenite Deo, ut diabolus cor- 
oris cætera quin oculis, quia fpirituseft, invifibilis demertui cors 
poris feminalibus dis indutus certam perfonam , Samuelem nem: 
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ancêtres , nous pourrions exciter des phantômes qui 
nous en repréfenteroient la figure. Quelle confolation de 
faire pafler en revue fon pére, fon ayeul, & tous les 
autres hommes dont on defcend, & de le faire fans le 
fecours du Démon & par une nécromantie très permife ! 
Quelle fatisfaétion pour les Savans de reffufciter en quel- 
que maniére les Romains , les Grecs, les Hébreux, & 
toute l'antiquité! Rien d'impoffible en tout cela , rien 
qui pañle les reflorts de la nature, fi l'on en croit Van- 
derberéte ; il fuit d'avoir les cendres de ceux qu'on 
veut faire paroitre. 

Il nous avertit auffi de re pas toujours attribuer aux 
Démons où aux bons Anges l'apparition de certains phan 
tômes qu'on apperçoit pendant là nuit dans les cimetié- 
res, puifque ces phantômes peuvent fortir naturellement 
des corps de ceux qui font enterrez. 

Cependant il ne nie pas que le Démon ne puiffe, par 
la permiflion de Dieu, fe cacher fous les idées féminales 
dont ces fpeétres font compolez, & s’en fervir pour 
tromper les hommes; en faifant paroitre ceux qu’on fous 
haite voir. 11 ofe citer pour exemple l'apparition de Sa- 
muel, dont il eft fait mention dans 'Ecritur, 

Enfin il explique par le moyen de fes idées féminales 
comment fe fera la réfurrection derniére. Mais nous 
avons affez parlé de fes folies. Pourroit-on s’imaginer 
qu'elles lui ayent été communes avec plufieurs autres 
Ecrivains, & qu’elles ayent trouvé un aflez grandnom- 
bre de leéteurs & peut-être d’aprobateurs dans un fiécle 
auf éclairé que le notre 

Tout ce qu'on a dit fur la prétendue réfurre@tion des 
animaux ou des plantes , eft d'autant plus extravagant, 

u’il n’a aucun fondement dans les loïx d& la nature & 
des les propriétez des corps. On ne fauroit donc ex 
cufer ces fortes d'égaremens. 11 eft jufte d’avoir plus 
d’indulgénce pour des fables; qui n'ont trouvé quelque 
croyance dans le monde , que parcequ'on a exagéré les 
propriétez finguliéres de certaines chofes naturelles. 

On a dit, par exemple, qu’on avoit fufpendu en l'ait 
par le moyen de l’aiman des ftatues de fer “fort pefantes, 

C'eft ce qu'on lit dans le Poëte Aufone; qui rappors 
te que Dinocharès (c) (nommé ailleurs Dinocratès) fas 
meux Architecte, vint à bout d’en faire tenir une en 
l'air au milieu d’un Temple d'Egypte. S. Auguftin dic 
aufñ qu'on vayoit (d) en un certain Temple au milieu 
de l'air une flatue de fer, également éloignée du pavé 
& de la voute, parceque la pierre d’aiman qui attiroie 
par deflus, & celle qui attiroit par deffous , étoient de 
même vertu,  Aufone &S. Auguflin ont pris pour un 
fait réel ce qui n'avoit été que projetté. Un Roi d'E- 
gypte; (Ptolomée Philadelphe) felon le rapport de Pli- 
ne (e), voulut fäire fufpendre en l'air la ftatue de fa 
femme Arfinoë , qui étoit aufMi fa fœur. Dinocharès 
entreprit de bâtir une voute d'aiman, qui produisit cet 
admirable effet. : Mais Ptolomée & l'Architeéte mou- 
Tu» 


pe aliumye referat cujus ideas iiducrit, Quæ cum ita finit quis non 
gaudeat in nobis demortuis etiam futuræ refurreétionis luculenti£ 
fima veftigia reperiri ? Vanderberét. experim. circa natur. rerum 
princ. l. 2. Ed. nova pag. 310: 
(c) Gonditor bic farfan fuerit Prolemaïlos Aule 

Dinochares : quadro cui in fafligia cono 

Surgit, y ipla [us confumit pyramis umbras 

Fuljus ob incefft qui quondam fœdus amoris 

Arfincem Pharii perds in aëre templi. 

Spirat enim tefi tefiudine vera magnetis, 

Afftamque trabit ferrato crine puellam: 

Aufon. Édylio 10. verf. 311, 

(d) Quamobrem fi tot & tanta mirifica quæ pnxæriuere appel. 
lant, Dei creatura utertibus Humanis artibus fiunt , ut ea qu ne- 
fciunt opinentur eff divina, unde faétum eft, ut in quodam teme 
plo lapidibus magnetibus in folo & camerd proportione magnitudi: 
nispoñtis, fimulacrum ferreum aëris illius medio inter utrumque 
lapidem, ignorantibus quid fürfum eflèt ac deorfum , quafi numis 
pis poteflate perderet ,... quanto magis Deus potens cit facere 
quæ infdelibus funt incredibilia , fed illus facilia poreftati. Aug. 
de Civit. Dei. L 21. c. 6. 

(e) Magriete lapide Dinochares architeëtus, Alexandriæ Arfinoes 
Templun concamerare inchoaverat , ut in co fimulacrum ejus à 
ferro pendere in aëre videretur. Interceffit mors & ipfus & Ptole» 
mæi, qui id forori fuæ juflérat fieri. Plin. bif. nat, L. 34. €, 14 
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rurent avant l'exécution de leur déffein. 

On a dit auffi qu’on avoit fufpendu en l'air une fta- 
tue de Mercure, & une autre de Cupidon (a). Ce font 
des contes, auf bien que la prétendue fufpenfion du 
tombeau de Mahomet, rapportée par un grand nombre 
d'Auteurs Chrétiens, qui ont été aifément trompez fur 
ce fujet, parcequ’il n’elt pas permis à un Chrétien d’ap- 
procher de ce tombeau plus près que de dix lieues, & 
qu'ils n'ont pu par conféquent reconnoïtre par eux-mé- 
mes ce qui en étoit. IL eft conffant que le cercueil de 
Mahomet n'éft pas de fer, ni foutenu en l'air par le 
moyen de l'aiman , mais qu’il eft de bonnes pierres de 
taille, pofé à platte terre, d’où il n'a jamais été remué. 
M. Tevenot en parle dans fon voyage du Levant. ;, De 
55 la Méque, dril, (b) on va à Médine, où eft le 
» fépulchre de Mahomet , mais la grande dévotion eft 
> au Kiabbe (c'eft-à-dire, qu'on nomme le Temple de 
; la Méque.) Cependant plufeurs croyent en chré- 
» tienté qu'ils n’entreprennent ce voyage que pour 
»5 Voir le tombeau de Mahomet, en quoi ils fe trom- 
»> pents car même plufieurs n’y vont pas. Jene faisen- 
» core d'où eft venue cette fable qui s’eft fi bien infi- 
35" nuée ‘dans les efprits, que le tombeau de Mahomet 
35 €ft dans une chambre, dont les murailles font toures 
>; Couvertes d’aiman, que ce cercueil eft de fer & qu'il 
5 refte en l'air par la vertu de l'aiman qui l’attire de 
» tous les côtez; car non feulement cela n'eft pas, mais 
» encore ne fut jamais, & lorfque j'en ai parlé à des 
3 Turcs je les ai bien fait rire. Seulement ce cercueil 
» €ft tout entouré de grilles de fer. 

L'Auteur d’un Traité fur l'aiman imprimé à Amlter- 
dam en 1687. , croit que ce qui a donné lieu à la fa- 
ble, eft que dans h même Mofquée de Médine où eft 
le tombeau de cet impolteur , il ÿ a un gros aiman at: 
taché à l'un des côtez de la muraille, duquel pend un 
croiffänt d'argent qui y tient par une petite chaine d'a 
cier. M. Bernier a démontré dans fon abrégé de la Phi- 
lofophie de Gafendi qu'on n'a jamais pu fufpendre en 
J'air aucune mafle de fer. , C'eft une chofe, dir-5l, 
5» () qui furpaffe toute l'induftrie humaine, ou qu’on 
» ait plufieurs aimans d’une même force, ou qu'on les 
35 puiffe appliquer de telle mianiére, que le fer qui fera 
5 au milieu n'ait pas plus de force d’un côté que d’au- 
» tre; où que le fer foit par tout de la même forme, 
55 de l'épaiffeur & de la témpérature qu’il faudroit pour 
5» être également attiré par tout. Cependant il eft con- 
33 ftant que la moindre petite différence , foit dans l’ai- 
, man, foit dans le fer, foit à l'égard du lieu, feroit 
» qu'une partie l'emporteroit fur l’autre. 

En vain objeétera-t-on que le P. Labeus Jéfuite vint 
à bout de fufpendre en l'air une éguille. I lui falut pour 
cela un peu de tems & beaucoup d’adreffe, & l'effet du- 
ra peu. Quel tems & quelle induftrie faudroit-il donc 
pour fufpendre une flatue, ou un tombeau ? Et quand 
on en viendroit à bout, comment prolonger un effec 
que la moindre agitation de l'air, le moindre change- 
ment dans l’aiman ou dans la chofe fufpendue peur faire 
ceffer ? 

Cette prétendue fufpenfon eft donc chimérique. On 
doit penfer de même fur ce qu'ont avancé certains Au- 
teurs, que par le moyen de deux aimans , des perfonnes 
abfentes & fort éloignées les unes des autres pourroient 
fe communiquer leuts penfées. 11 fufhroit , difent-ils, 
que ces perfonnes euffént chacune une bouflole , fur la- 
quelle les vingt quatre lettres de l'alphabet feroient écri- 
tes; car en tournant l'aiguille d’une de ces boufloles 
vers une des lettres écrites fur fon bord ; l'aiguille de 
l'autre bouflole fe tournera vers la lettre femblable. 

Comment a-t-on pu, avancer de pareilles réveries ? 
N'eft il pas aifé de reconnoitre que la fphére d'activité 
d’un aiman eff fort petite, & qu’un aiman fi gros qu’il 
foit ne fauroït agir fur un autre aiman éloigné de deux 


(a) Voyez Cafiodore varior. 1. 1, Epift. 45. & Aufon vario- 
rum de Tollus pag. 403- 

(é) Voyage du Levant.wh. 39. 

(c) Tome $. p, 3224 323. 
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toifes, bien loin qu’une aiguille aimantée puiffe agir fut 
une autre aiguille femblble , qui feroit à la diftance de 
plufieurs lieues. 

Comme J'aiman étoit autrefois affez rare, on en ra- 
contoit bien des chofes. qni n’étoient pas véritables ; 
chacun ajoutoit infenfiblement quelque particularité à ce 
qu'il entendoit raconter ; &,c'elt ce qui a donné octa- 
fion à cent contes abfurdes, inventez par les anciens Au= 
teurs & copiez par Jes modernes. Ils ont dit, par exem- 
ple, que l’aimant ceffe d'attirer le fer, lorfqu’il eft tout 
auprès d’un diamant où d’un morceau d'ail. : Une fulé 
expérience qui me convainquit ; pourroit, les détromper » 
comme elle a détrompé Porta, Aldroyand, Schot, & 
d’autres, qui après avoir mis de l'ail &: des diamans au- 
près d’une pierre d'aiman, fe font récriez fur la hardies- 
fe de ceux qui avoient ofé les premiers publier que l'ai 
man perd fa force dans ces fortes de circonffancés. .Ba- 
con admire qu'on n’aitipas fait réflexion que les Pilotes 
de vaiffeaux font grands:mangeurs d'ail, & que la bous- 
fole qu'ils ne quittent point ne perd point pour, cela fa 
vertu, Mais la plupart des naturaliftes n'y regardent 
pas de fi près, & l’affurance avec laquelle.ils racontent 
des faits d’une fauffeté fi notoire, fait voir ce qu'on 
doit croire de tant d’autres faits qui ne peuvent être fas 
cilement examinez par des expériences. k 


CHAPITRE VI 


Autres faits fabuleux. ‘Pente des anciens 
& des modernes à débiter des fables. 


Es prétendues merveilles qu’on débire comme véri- 
L tables, ont donné lieu à tant de mébprifes & À tant 
de faux raifonnemens , qu’on ne fauroit avoir devant les 
yeux trop d'exemples des fauffetez répandues dans le 
monde, afin de fe tenir toujours fur fes gardes, pour ne 
pas confondre le vraiayec le faux. 

Ce que nous avons dit dans |les chapitres précédens 
pourroit fuffre , pour nous convaincre que les Hifto- 
riens & les Philofophes n'ont pas cru que les fictions ne 
fuffent que du réffort des Poëtes. En effet un Auteur 
ne croiroit pas pouvoir efpérer l'approbation du Public, 
s'il n’affaifonnoit fon ouvrage de plufieurs récits fabu- 
leux. 

Par exemple, comme le remarque Lucien; 5, Cte= 
55 fias dans fon Hiftoire des Indes dit des chofes qu'il 
»s m’avoit jamais ni vues, ni ouies., Jambule compofa 
» une Hiftoire aflez ingénieufe des merveilles de l’O« 
» Céan, fans avoir plus d'égard à la vérité, & plufieurs 
» autres rapportérent diverfes avantures inouies à l’exem- 
»3 ple des Poëtes ”. Lucien ne put s'empêcher de fuivre 
une coutume fi générale. ; 11 voulut à fon tour f don- 
ner la liberté de faire des contes. ;, Pour n’être pas le 
» feul au monde, dif-5l, qui n'ait pas la liberté de 
>» mentir, il m'a pris envie de compofer quelque vo- 
» yage romanefque à leur exemple; mais Je Veux me 
» montrer plus jufte qu'eux, & cet aveu me fervira 
» de juftification, , Je, vais donc dire des chofes que 
» je n'ai jamais ni vues, ni ouies, & qui plus eft, 
» qui ne font point, & ne peuvent êtres. c’eft pour- 
» quoi qu'on fe garde bien de les croire ”’.1, 1 feroit 
à fouhaiter que tous les menteurs euflent eu la mé- 
me franchifé. On a fouvent débité des Hifloires qui 
n'étoient pas plus véritables que celles de Lucien. 

Aulu-Geélle venant de Gréce en Italie, aborda à 
Brindes en Calabre, où il acheta un fort grand nom- 
bre de vieux Livres (d) pleins dé miracles & de fa- 

bles 


(4) Etant autem if omnes libri Græci miriculorum fabularum.. 
querpleni: res inauditæ, Micredulæ (incredendæ): Scriptores vetes 
res non paryæ autoritatis Ariftæas &c..-.. Sub ipfs Septentrioni- 
bus eff homines unum. oculum in frontis medio Habentes, qui 
appellantur Arimafpi ,... Gentem eff corporibus hirtis & aviunx 

umantibus, nullo cibatu véfcentem , ed fpiritu Aorum naribus 
Lois viétitantern , &c, Noe. Aérie. . 9. e:"4. 
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bles avec des noms d’Auteurs confidérablés, tels qu’ A 
riftée le Proconnefien , Ifigone de Nicée, Crefias, 
Oneficrite ; Polyfthephane , & Hegefias.'. 11 les par- 
courut avidemment & il y lut-entre autres chofes, que 
dans. les Pays du Nord on trouvoit des hommes qui 
n'avoient qu'un œil au milieu du front , qu'en Alba- 
nie on voyoit des hommesxlont les cheveux devenoient 
blancs dès l’enfince & qui voyoïent mieux la nuit que 
le jour; qu’il y avoit en Afrique des familles entiéres 
dont la voix feule enforceloit + enforte que fi ces hom- 
mes S’arrétoient à louer particuliéremént de beaux ar 
bres , d’abondantes moiflons , des enfans agréables, de 
bons chevaux & des troupeaux gras ; il n’en falloit pas 
davantage pour les faire tous mourir fäns autre caufe. 
11 y lutauffi qu'en Ilyrie on voyoit des hommes & 
des femmes dont le regard feul étoit mortel ; & que 
ces perfonnes ; dont les regards étoient fi pernicieux , 
avoient à chaque œil deux prunelles ;’ que la tête d'une 
certaine espéce d'Indiens reflémbloit à celle des chiens, 
& qu’ils aboyoïent ; que d'autres étoienc fans cou & 
fans tête ayant les yeux aux épaules; & ce qui furpalle 
toute admiration ÿ” on voyoit une nation dont le corps 
étoit velu & couvert de plumes comme les oifeaux , & 
qui fe nourrifloient feulement de l'odeur des fleurs. 

Aulu-Gelle retrouva les mêmes merveilles dans le 
VIL. livre de l'Hiftoire naturelle de Pline, qui écri- 
voit foixante: ou quatre vingts ans avant lui. Ce livre 
en effet eft rempli de toutes ces raretez fabuleufes. : Je 
ne fais fi cet étranger qui répandit à Paris il y a envi- 
ron quarante ans la figure d'un homme qui avoit une 
tête de chien, avoit lu ces fingularitez dans Pline ou 
dans Aulu-Gelle ; mais on fait bien que le peuple fut 
affez fimple pour lui faire gagner plus de deux mille 
francs en achetant l’eftampe qu'il débitoit. 

Combien de fables répandues touchant des vues pro- 
digieufes , ou touchant des fecréts pour recouvrer la 
vue perduë? Antigonus & quelques autres ont dit que 
la Chclidoine rendoit la vue, & que ce beau fecret 
venoit des hirondelles qui s'en fervoient pour guérir 
leurs petits ; lorsqu'on leur avoit crevé les yeux. Mais 
Redi a obfervé que c’étoit une fable dont le fondement 
eft, que l'humeur aqueufe épanchée par une picqure fai- 
te à la cornée, fe répare fans reméde fpécifique. 

11 y 2 plufieurs années que des Médecins étrangers 
ont de qu’on avoit un Elixir propre à faire revenir la 
vue aux aveugles. On apportoit en preuve la guérifon 
de l'Empereur Jean Paléologue, qui recouvra, dit-on, 
la vue lorsqu'il étoit à Ferrare pendant la tenue ‘du 
Concile. Alexis Piémontois a parlé de cet Elixir ou 
de cette eau merveilleufe en ces termes. 5» Elle fera 
+ retourner la vue claire & auffi pure qu'auparavant ; 
3 & fut ordonnée par une confultation & affemblée des 
» plus favans Médecins d'Italie, pour faire retourner 
» le vue de l'Empereur de Conftantinople l'an 1438, 
3; lorsqu'il fétoit au Concile à Ferrare avec le Pape Eu- 
» gene IV. & la vue lui retourna auffi belle que ja 
» mais, par le moyen de cette eau. 

Quelques perfonnes de diftin&ion m'engagérent à 
examiner le fait. Je confultai avec foin les Auteurs 
contemporains ; qui ont parlé de l'Empereur Jean Pa- 
léologue ; & de ce qui fe palla à Ferrare en 1438. 
Nous ne manquons pas d'Ecrivains qui nous en ayent 
lüffé l'Hiftoire.  Blondus l'a fait jusqu’en 1440. Du- 
cas jusqu'en 1455. Laonicus Chalcondyle jusqu’en 
1460; mais on ne trouve ni dans ces Auteurs, ni dans 
plufieurs autres ; aucun veftige de ce qu'on à débité, 
que Jean Paléologie perdit & recouvra la vue à Ferrare 
en 1438. Cet Empereur paroït avoir toujours eu de 
bons yeux. Aïnfi le prétendu fait eft une fable. On 
ef très exaétement informé de tout ce qui le concerne 
pendant le féjour qu'il fit à Ferrare.  Sylveftre Scyro- 
pule Auteur Grec , qui a fait l’Hiftoire du Concile de 
Florence; & qui a toujours été à fuite du Patriar= 
che & de l'Empereur; a décrit presque jour par jour 
tout ce qui fe pala depuis le départ de Paléologue jus- 
qu'à fon rerour. , Cet Empereur partit de Conftanti- 
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nople le 24. de Novembre 1437. fur les galérés du 
Pape, pout aller au Concile, Il entra à Ferrare le 4 
de Mars 1438, & y demeura jusqu’à la fin de Février 
1439 De R il fe rendit à Florence où il réfida jus= 
qu'au 26. d'Aout, qu'il partit pour s'en rétourner à 
Conftintinople ; où il mourut de la goute en 1448. 
Or; loin que Scyropule nous fafle entendre que l'Em- 
péreur pendant fon féjour à Ferrare & à Florence. ait 
été aveugle, où même qu'il eût le moindre mal d'yeux; 
il nous dit au contraire qu'il négligeoit. les affaires: dur 
Concile parcequ'il étoit continuellément à la chafle ; 
qui ne convient guéres ni à une vue perdue ; ni même 
à une vue affoiblie. 

Ceux qui ont. débité cette fable en France; ont pu 
croire qu'on ne feroit pas facilement informé de ce qui 
s'eft palfé fi loin de nous & depuis fi longtems. 

Mais que dirons-nous de ceux qui ont publié en 
1725. qu'il y a aétuellement à Lisbonne une femme 
dont les yeux font fi perçans. r. Qu'elle voit l'ean 
dans La terre à quelque profondeur que ce füit. 2. Qu’el- 
le apperçoit Les différentes couleurs de la terre depuis, La 
Surface, 3. Qu'elle voit aulf à travers les habits Ga 
peaw LS parties qui Jont dans le corps humain , le cœur, 
le foye , l'effomac ; la digeffion fe faire le chyle je for- 
mir, Gr. enfin toutes Les différentes Parties qui compofent ; 
qui entretiennent la machine ? Peut-être ne croiroit-on 
pas qu'une telle rareté fi peu croyable eût trouvé place 
dans des Mémoires publics ; fi nous ne rapportions la 
Lettre qui a été dans le Mercure de France au fecond 
volume de Septembre 1725. page 2120. 


Lottre écrite aux Auteurs du Mercure fer la vue 
extraordinaire d'une femme Portugaife. 


Voici; Meffieurs, de quoi régaler & de quoi occu+ 
per l'esprit des Sayans, je me fuis cru obligé de leur 
faire part de ce que je viens d'apprendre, , Comme je 
ne fuis nullement Phylicien, je vais vous rapporter fima 
plement le ft , fans m'amufr à faire d'inutiles réa 
flexions. 

» Il y a une jeune femme à Lisbonne qui a de vrais 
» yeux de Lynx. Ce n'eft pas une exagération , elle 
» à la vue fi perçante , qu'elle découvre l’eau dans la 
» terre à quelque profondeur que ce foit; elle en a 
5 fait &'en fait éncoré tous les jours des expériences 
>» utiles à fes amis, & à béaucoup d’autres particuliers. 
» Cela lui attire uné infinité de préfens,; mais ce qui 
>» Jui fait le plus d'honneur ; & ce qui en même tems 
# autorité le fait ; c'efb que le Roi de Portugal ayant 
3; befoin d'eau pour un nouvel édifice ; & en ayant fait 
» Chercher inutilement , cette femme en à découvert 
:; plufeurs fources en fa préfence, fans autre fecours 
» que celui de fes yeux. Sa Majefté Portugaife lui 
5 à donné une genes 3 & l'a honorée de la Robe & 
» de la Croix de Chrift pour celui qu’elle époufera , 
>» avec le titre de Dona. L'eau ef la feule chofe qu'el. 
5 le peut voir à travers la terre ; mais auffi on ne fau- 
» roit douter qu’elle ne la voye,en effet. En voici 
»s les preuves: 1. Elle dit à peu près, & autant qu'on 
5» peut mefurer à lœil, à quelle profondeur eft l’eau 
3, qu’elle découvre. 2. Elle dit les différentes couleurs 
>» de la terre, depuis fa furface jusqu’à l'eau qu’elle a 
» trouvée. 3. En marquant fur la terre les différens 
» endroits où l’on doit creufer : ici, dit-elle, vous 
» trouverez une veine d'eau à telle profondeur ; d'une 
» telle groffeur ; là , vous én trouverez une autre plus 
» petite : auprès de celle-là il ÿ en a une plus grofles 
>» auprès de celle-ci, il y en a une plus groffe que les 
s» autres { enfin tout ce qu’elle dit fe trouve vrais ÆEl- 
# le ne fe fert point de baguette pour chercher l'eau ; 
» Encore une fois , c'eft en la voyant qu'elle la décou= 
35 vre, mais il faut qu’elle foit à jeun pour cela. Cet 
» te propriété qui lui eft particuliére ,. & qui tient du 
» prodige, Jui eft auffi naturelle; ce-n'eft ni par la 
35 fcience , ni par l'étude qu'elle l’a acquife, C'eft 
» dommage qu'elle ne fache pas la Médecine ; ‘car voi= 
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ci ce qu'il y a de plus furprenant ; car » dis-je, elle à faire des fiftêmes fur tout ce qu'on leur propofe. Ti 
voit auffi dans le corps humain. Il eft vraiquece ÿ à environ cent cinquante ans qu’on parloit en Espa- 
, m'eft qu'en de certains tems, & flon que les pores gne de quelques hommes ; qui voyoient, difoit-on, à 
22 font moins reflerrez. Elle voit le ang circuler; la travers h terre à plus de vingt piques de profondeur , 
digeftion fe faire , le chyle fe former, & enfin tou- & qui appercévoient les fources s les métaux & les ca- 
,, tes les différentes parties qui compofent & qui entre- davres ; fans que des cercueils fort épais & fort enfon- 
tiennent là machine & leurs diverfés opérations. Elle eZ pufent des en empêcher. On, disputa longtéms 
découvre bien des maladies qui échappent au favoir fur la poffibilité du fait, auffi-bien que fur la caufe du 
& à l'expérience des plus habiles Médecins, qu'à phénoméne ; & plufieurs Philofophes ne manquérent 
bon droit on peut nommer aveugles auprès d'elle; on point de trouver des raifons ; pour fe perfuader qu’il 
la confulte auffi plutot qu'eux. Je le répéte: c’eft ny avoit rien À qui ne fût croyable & poffible natu- 
dommage qu'elle ne puifle guérir les maux qu'elle réellement. Heureufement il ne fe préfente pas a@uelle- 
,, découvre. Bien des maris lui font vifiter leurs fem- ment de femblables Philofophes ; à qui il faille montrer 
mes , & bien des Femmes» qui craignent les effers le ridicule d’une telle prétention. 
funeftes du libertinage de leurs époux ; ufent de là Deux mois après la relation de la vue prodigieufe de 
même précaution. Je fuis perfuadé que bien des lk Portugaife , on a feulement averti Meffieurs les Au< 
perfonnes prendront ceci pour une fable, du moins teurs du Mercure qu'on avoit trouvé un dutre exem- 
je ne l'ai.pas inventée. Tout ce que je puis dire I ple d'une vue presque aufi perçante. Un Révérend 
deflus, c'eft que je tiens la chofe d’un François ar- Pére Minime le leur marqua en ces termes, ;, Au res- 
rivé nouvellement de Portugal ; il m'en a fait unré- » te; Meffieurs > fuppofant toujours le talent bien 
cit très circonftantié , que j'ai rapporté auffi fidelle- » prouvé de notre Portugaife , je vous dirai que ce 
3, ment qu'il m'a été polfible. Il m'a afluré qu'il avoit »» n’eft pas l'unique perfonne qui ait été pourvue du 
vu cette miraculeufe fmme , qu’il lui avoit parlé > rare avantage d’une vue fi pénétrante. Ona vu à 
plufieurs fois, & que même il lui avoit vu faire quel. +» Anvers un prifonnier ; dont la vue étoit fi perçante 
ques expériences, étant intime ami du mari. A beau & fi vive , qu’il découvroit fans aucun fecours d'in- 
mentir qui vient de loin ; dit le proverbe , cela eft » ftrument, & avec facilité tout ce qui étoit caché & 
vrai; mais quel intérét auroit eu cet homme d'en 3; COUVErt ; fous quelques fortes d'étoffes ou d'habits 
impofer fur une femblable matiére ? Et puis com- 3» que ce fût , à l'exception feulement des étoffes tein- 
ment fe feroit-il avifé d'inventer une pareille fable? ss tés en rouges 
D'ailleurs il m'a montré des lettres qu’il a reçues de » Mon garant fur un fait f fingulier eft M. Huy: 
Lisbonne depuis fon arrivée en cette ville, dans les- gens , ce célébre Mathématicien fi connu de tout le 
quelles on lui parle de cette femme. Quoi qu'il en » monde favant ; qui la écrit au Révérend Pére Mer- 
foit , j'ai cru devoir inftruire le publie d’une chofe, » fenne , Religieux de notre Ordre & fon intime ami. 
dont je ne crois pas qu'il y ait d'exemple dans l'an- Je n'ai pas befoin de vous dire qui étoit le Pére Mer 
 tiquité. Fable où non, Je la donne comme jé l'ai ss fenne. La lettre de M. Huygens eft écrite de la 
reçue. J'avoue ingénuement que j'ai cru mon Au- » Haye le 26. de Novembre 1646. 
teur de bonne foi, j'ai pris cœ qu'il m'enaditau Le témoignage d’un Savant tel que M. Huygens fe 
pied de la lettre.  Ordinairement parmi les hommes, Toit “bien fort; s'il avoit été lui-même témoin du fait , 
ce qu'il y a de plus prodigieux ; n'eft pas ce qu'ils Ou s'il en avoit été convaincu. Ccla m'a engagé à con« 
croyent le moins ; il fuit qu’une chofe mérite no-  fulter l'original de cette lettre chez les Révérends Pé. 
tre admiration ; pour que nous la trouvions digne de res, Minimes de Ia Place Royale ; où toutes les lettres 
notre croyance. J'espére qu'on me pardonnera ces qui ont été écrites À ce favant Religieux fi connu dans 
réflexions ; que jé ne fais en paflant que pour excu- . toute l'Europe, font confervées en quatre porte-feuilless 
fer peut-être mon trop de crédulité dans cette con- La lettre en queftion eft la huitiéme du troifiéme por- 
jonêure. Je dis donc que l'esprit de l'homme, ami te-feuille page 19: qui commence ainfi. ;, Monfieur 
du beau, s'attache à ce qu'il y a de plus fürprenant; > Mon Écolier fe trouvant ici à l’arrivée de vos let- 
on diroit qu'il y va de fon intérêt que lemerveilleux >> tres &c”. Ce n'eft qu'après la lettre écrite, que 
foit véritable. J'ofe même dire que c'eft un cffet M. Huygens a mis dans la grande marge ce qui fuit. 
de l'amour-propre ; d'ajouter foi à tout ce dont on 3 P, 8. En récompenfe du voyage du Paradis que vous 
cft frappé , l'orgucil de l'homme ne fauroit fouffrir ;» Me communiquez 3. YOUS faurez pour chofe affez é- 
que le faux lui eût caufé de l'étonnement. Cepen- 3; tMange» quoique vieille, que des gens férieux, d'à 
dant il eft vrai que dans le cas préfent, je natpas » 8e & de condition ; déclarent avoir vu prifonnier à 
laiffé de douter un peu de la fincérité de mon nou- » Anvers, durant nos premiéres guerres ; un homme 
veau débarqué. : ‘Comme je ne fuis pas affez habile ; qui avoit la faculté de voir au travers des habits; 
pour déméler le menfonge d’avec la vérité fur unpa- ss pourvû qu'il n'y eût point de rouge ; qu'enfuite la 
reil fuet, & que felon moi la chofe peut être vrayes > femme de fon Geolier l'étant venu voir avec d'au- 
comme il fe peut auf qu'elle foit faufle; je m'en ,» tres femmes pour le confoler dans @ calamité , elles 
rapporte aux favans pour achever de me déterminer, »» farent bien étonnées de le voir rire, & Îe preffant 
2 & je leur demande s’il eft poffible qu'il y ait une pa- 33 de dire ce qui en étoit caufe, il répondit froidement, 
rcille femme dans le monde. S'ils conviennent que 3»; parcequ'il y en a une d’entre vous qui n’a point de 
» cela fe peut, pourquoi cela ne froit-il pas ? S'ils »» chemife, ce qui fut avoué, Raifonnez R-deffus, 
;, ment que cela fe puiffe, qu'ils prouvent par debon- 3; & faites que Kircherus ne l’oublie pas dans fa fecon- 
nes”raifons que cela n’eft pas poffible. Au bout du :; de édition, car cel fe peut bien appeller par excel= 
compte il ne feroit pas fi mal-aifé de s’éclaircir du ss lence Ars mana 
fait ; je puis proteller du moins que je le tiens d'un N'eft-il pas affez vifble que M. Huygens n’a rien 
homme, qui a trop d'honneur & de probité pour vu de femblible, qu'il ne raconte que des ouis-dire des 
, être de mauvaife foi. Que ceux qui f picquent de perfonnes ; dont le témoignage ne lui paroit pas fort 
connoitre la nature ; nous rendent raifon de cenou- impofant, qui ne donne ce conte au P. Merfenne que 
veau phénoméne. ÆEn Teur en faifant part, ilsme pour lui rendre la pareille de quelqu'autre conte réjouis- 
permettront de leur dire qu'il eft de leur devoir de fant , & qu'il auroit voulu feulement voir ce qu'en 
5 ke developper au public. Je fuis, &c. pourroit dire le P. Kirker dans lequel il trouvoit fou- 
vent bien-des chofes dont il ne pouvoit convenir ? Le 
A Paris ce 27. Aout 172$. Traité du Pére Kirker intitulé rs magna , étoit tout 
récemment imprimé ; & M. Huygens a bien raifon de 
dire que cæ feroit un grand art de pouvoir former une 
telle vue, On ne f flotcroit pas apparemment de pou- 
voir 


On n'a fait en cela que renouveler un prétendu fait 
qui exerça autrefois plufieurs Phyficiens, toujours prêts 
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voir faire des yeux humains différens des notres, il fau- 
droit feulement que les perfonnes à qui on attribue le 
rare talent de voir à travers la terre , les habits, & le 
corps humain , trouvaffent le fecrer de rendre tranfpa- 
rens les corps opaques. Un tel fecrét vaudroit bien ce- 
lui de la pierre Philofophale. 

Cela m'a fait penfer qu’il ne feroit pas inutile de fai- 
re détromper le Public fur ce qu'on a débité touchant 
la vue fi perçante de la femme Portugaile. 

Le Public n'auroit-il pas été porté à croire qu’une 
femme étoit accouchée de plufieurs lapins en diverfes 
Fois, puisque cela avoit été mis dans plufieurs Gazettes 
fur le certificat du Chirurgien acoucheur ; & fur l'au- 
torité de l'Anatomifte du Roi ; qui en avoit publié 
une rélation comme d'un fait conftant ? Mais le Roi 
d'Angleterre prit de fi juftes mefures , qu’on découvrit 
J'impofture, & que le même Anatomifte du Roi en a 
Fit des excufes publiques par l’Aéte füuivant traduit en 
François & inféré dans la Gazette d'Amfterdam du Ven- 
dredi 27. de Decembre 1726. 

#» Ayant contribué en quelque maniére à la croyan- 
ce d'une impofture , par le narré que j'ai depuis peu 
publié d’un accouchement extraordinaire de Lapins 
fait par le fieur Howart , Chirargien de Guillefort, 
& ayant été depuis employé dans la découverte d'i- 
celle, enforte que je fuis préfentement entiérement 
convaincu que c'eft une très abominable fraude , je 
me crois obligé par un pur égard pour la vérité d'en 
informer le public, & de l'avertir que j'ai deffein 
de publier dans peu une ample relation de cette dé- 
couverte; avec quelques confidérations fur les cir- 
conftances extraordinaires de ce cas , lesquelles m'en 
ont fait avoir une faufle notion, & lesquelles doi- 
vent, comme je l'espére, excufer en quelque manié- 
re la bévue que j'ai faite moi-même , & qu'ont faite 
plufieurs autres qui ont vifité la femme en queftion, 
&c. ce 19. de Décembre 1726. S. André. 

Ce n'elt pas feulement par des Gazettes qu'on a ré- 
pandu des faits fabuleux ; des Hiftoriens ont eu la har- 
dieffe d'ajouter à des événemens tout récens des cir- 
conftances ; fur lesquelles il y a une infinité de perfon- 
nes qui peuvent les convaincre de faux. La Mothe le 
Vayer nous en donne deux:exemples confidérables , ti- 
rez des Hiftoriens du feiziéme fiécle. ,, La vidtoire, 
5» dit-il, de l'Empereur Charles-Quint fur le Duc de 
3 Saxe au pañläge de l'Elbe, fut publiée par toutel’Eu- 
5, ropes comme fi le Soleil avoit vifiblement retardé 
fort longtems fon cours en faveur des. Impériaux. 
5» Cela pafla pour fi conftant, qu'Henri II. s'en vou- 
lut informer du Duc d’Albe , lorsqu'il vint le trou- 
ver pour le mariage d'Elizabeth de France avec Phi- 
5» Jippe IT. La réponfe du Duc fut digne de lui, & 
de celui qui l'interrogeoit ; qu’à la vérité tout le 
monde contoit cette merveille ; mais qu’il avouoit à 
Sa Majefté que le foin des chofes qui fe pafloient 
alors fur la terre , l'avoit empéché d'obferver ce qui 
fe faifoit au Ciel, accompagnant fon dire d'un fou- 
ris qui témoignoit ce qu’on devoit croire touchant 
cel. Je prendrai le fecond exemple de ce qu'a écrit 
Baptifte le Grain, que j'eftime beaucoup d’ailleurs, 
dans fa Decade de Louis le Jufte. 11 dit au fixié- 
me livre qu'il obferva lui-même dans Paris l'an 1615. 
fur les huit heures au foir du 26. d'Oftobre , des 
hommes de feu au ciel qui combattoient avec des 
lances, & qui par ce fpe6tacle effrayant pronofti- 
quoient la fureur des guerres qui fuivirent. Cepen- 
dant j'étois auffi-bien que lui dans la même ville; & 
je protefte pour avoir contemplé affidument jusques 
fur les onze heures de nuit le phénoméne dont il 
parle, que je ne vis rien de tel qu’il le rapporte, 
mais feulement une impreffion célefte affez ordinaire 
en forme de pavillons , qui paroïfloient & s’enflam- 
moient de fois à autre, felon qu'il arrive fouvent 
en de tels météores.  Infnies perfonnes qui font en- 
core vivantes ; peuvent témoigner ce que je dis, & 
3, néanmoins dans un fiécle l'on citera le prodige de la 
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5» Decade comme indubitable ; &: il pafléra de même 
5» que tous les autres de cette nature, pour un des plus 
55 Conftans qui foient dans notre Hiftoire, 

Quelque Ecrivain s’avifera peut-être de parler ainfi 
de la lumiére boréale qui à paru cette année 1726. le 
19. d'Oftobre , depuis fept heures & demie du foir 
jusqu’au lever de la Lune deux heures après minuit. 11 
s'en eft pourtant fait tant de defcriprions exa@tes, que 
nulle perfonne qui aime la vérité ; ne pourra à l'avenir 
être trompé fur ce phénoméne par des relations exagé. 
rées & fauffes. 

Comme il n'eft pas fi facile de juger de la vérité ou 
de la faufleté de ce qu'on nous rapporte des pays fort 
éloignez de nous, ce n'eft qu'avec beaucoup de pré- 
cautions qu'on doit ajouter foi aux relations des voya- 
geurs ; & ce feroit rendre un grand fervice au Public, 
que d'empêcher qu'ils répandiflent des relations qu’on 
peut juftement foupçonner de menfonge. 11 y a quel- 
que tems qu’on arréta l'impreflion d’un de ces voyages 
fibuleux , & il feroit à fouhaiter qu’on traitat de mé- 
me tous les autres. 

Il n’y'en a que trop ausquels les Journaliftes ont fait 
l'honneur de donner place dans leurs extraits. T'ls font 
par exemple ceux qui ont pour titre les Voyages de ea 
Strwys en Mhscovie , en Tartarie , en Perfe, & en plu- 
Jieurs autres pays étrangers , avec des remarques fur la 
qualité, la Religion, @c. de tous ces pays, par M. Gla- 
mins. On rapporte dans le 20. Journal , ce que l’Au- 
teur dit d'extraordinaire de Madagascar & de Siam, 
après quoi on lit : ,, Ce que l’Auteur (4) de ces Mé- 
» moires dit avoir vu de fes propres yeux dans l'Isle 
» Formofa, & qu'on ne favoit jusques ici que par oui- 
5» dire , eft quelque chofe encore de plus fingulier; 
> C'Eft que tous les Habitans de la partie méridionale 
3» de cette Isle ont derriére le dos une longue queue 
3» femblable à celle d’un bœuf, 

Cette fingularité eft fuivie dés raretez de Mofcovie; 
parmi lesquelles on parle d’une espéce de concombre 
qui fe nourrit, dit-on, des plantes voifines. Cet Au- 
teur (4) dit que ce fruit furprenant a la figure d'un 
agneau, avec les pieds, la tête, & la queue de cet ani- 
mal diftinétement formez , d’où on l'appelle en langage 
du Pays Bonnaret où Baranex , (il faut peut-être lire 
Boxamerz | comme on lit ailleurs) l'un & l’autre de ces 
deux noms Mofcovites fignifient petit agneau. Sa peau 
eft couverte d'un duvet fort blanc , auf délié que de 
la foye. Les Tartares & les Mofcovites en font grand 
état , &e la plupart le gardent avec foin dans leurs mai- 
fons, où cet Auteur en a vu plufieurs. Il croît fur 
une tige d'environ trois pièds de haut. L'endroit par 
où il tient , eft une espéce de nombril fur lequel il fe 
tourne & fe baifle vers les herbes , qui lui fervent de 
nourriture ; fe féchant & fe flétriflant aufhitot que ces 
herbes lui manquent. Les loups l’aiment & la dévo- 
rent avec avidité, parcequ'elle reflemble à un apneau. 
Toute cette defcription ne contient rien jusques-là d’in- 
croyable 3 mais ce que l’Auteur ajoute qu’on l'a affuré 
que cetre plante a effectivement des os , du fang & de 
ha chair, d'où vient qu'on l'appelle dans le Pays Zoo- 
phité, c'eft-à-dire , plante animale , n’eft pas f croya- 
ble, non plus que plufieurs autres particularitez qu’on 
en dit, peu vraifemblables à ceux qui ne les ont pas 
vues, & qui ne fe repaiflent pas de petits contes (c). 

Voi- 


(a) Page 320. 

(6) Page 321, 

(c) Le premier article des Tranfétions où Mémoires philofo- 
phiques de la Société Royale de Londres de l'année 1724. ». 390. 
Contient une Differtation Latine de M. Breyn , Méd: de Dant- 
zic, & de la Société Royale de Londres, touchant l'agneau vé- 
gétal de Tartarie, nommé vulgairement Berame 

L'Auteur obferve d'ibord que plufñeurs Naturaliftes du premier 
ordre ont parlé fort férieufement de ce prétendu Zoophyte. Sca- 
liger fait la deftription de cette plante, & dit entre autres chofes 
qu'elle rend du fing , lorsqu'on ÿ fait quelque incifion. Quelques 
Naturaliftes en ont fair graver là figure fuivant leur imagination, 
& ont prétendu en avoir là peau dans leur cabinet. 

M. Breyn regarde ce fait comme fabuleux , parceque nul Au- 
teur digne de foi n'affure avoir vu cette plante, que M. Kæmp- 
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Voilà un corretif judicieux , qui devroit toujours 
fe trouver dans les extraits que les Journaliftes ont don- 
nez de tant d’autres faufles Relations ; que nous pour- 
rions ajouter ici. Mefieurs de l’Académie Royale des 
Sciences ne manquent point de détromper le Public des 
fi&ions qu’ils découvrent. Nous nous contenterons 
d'en rapporter ici un exemple tiré de l'Hifloire de l'an- 
née 1703+ »» (4) Il vint, une lettre de Cadis, qui 
 portoit que l’on y avoit vu pendant quinze nuits de fui- 
,, te toute la mer brillante d’une lumiére chaire, à peu 
» près comme un phosphore liquide. Et pour rendre 
» la comparaifon du phosphore plus parfaite , que l'eau 
, de la mer emportée dans des bouteilles ; rendoit la 
3, même lumiére dans l'obfcurité, que quelques goutes 
, verfées à terre y brilloient comme des étincelles de 
feu, & que des linges trempez dans cette eau deve- 
, noïent aufli lumineux. Le fait ayant été approfondi 
5» S'eft trouvé faux. Tout au plus ce bruit qui fe ré- 
3 pandit beaucoup ; même en Espagne , aura eu pour 
3» fondement quelque couleur particuliére & plus vi- 
5» ve, dont la mer fe fera teinte à un coucher du So- 
3» leil. L'Académie croit faire autant , en défabufant 
35 Je Public des faufles merveilles ; qu’en lui annonçant 
5» les véritables. 

Il auroit , ce femble , fallu rendre le même fervice 
au Public par rapport à plufeurs faits fabuleux , dont 
le fieur Paul Lucas a voulu égayer les Relations de fes 
voyages. Mais cet Auteur n’a pas eu befoin d'être cri- 
tiqué, parceque le Public s’eft fi fort défabufé de ce 
qu'il a débité, que la plupart ne veulent plus ajouter foi 
à ce qu’il a rapporté de véritable.: 

Voilà peut-être déja trop de fables de fuite. Il s’en 
préfentera encore aflez en faifant le difcernement des ef 
fets naturels, d'avec ceux qui ne le font pas. 

} 


C'H°AP IT R'E VI. 


Du milieu quil faut garder entre la trop 
grande crédulité & l'incrédulité, ou lob- 
Jlination à ne rien croire d'extracrdinaire 
& de merveilleux. Réflexions [ur la ma- 
nière de difcerner Ji ces faits extraordinai- 
res font vrais. Exemples. 


ANT de fables qui ont trouvé créance dans le 
monde, ne prouvent que trop la nécelité de 


fer curieux obfervateur | qui 4 voyagé dans le Pays {où l'on dit 
qu'elle nait, n’en a pu rien apprendre. 

Le même M. Kœæmpfer dit qu’en certaines Provinces voifines 
de la Mer Caspienne ; outre l’espéce ordinaire de brebis , il s’en 
trouve une qui eft différente, & qui eft recommandable par la 
beauté des fourures qu’elle produit. Plus les agneaux font jeunes, 
plus les fourures font fines & précieufes.  C’elt pourquoi les ou 
vriers tirent ces agneaux par incifion du ventre de leurs méres, 
Ces peaux bien préparées , lorsqu'on en a rogné les extrémitez 
ont fi peu l'air d'une peau d'agneau ; qu'on les prendroit plutot 
pour li membrane d’une courge garnie de fon duvet. M, Kæmp- 
fer eft perfüadé que quelques unes de ces peaux tranfportées en 
des Pays éloignez , ont pu être prifes pour la peau du Zoophyte, 
Ilya plus, M. Éreyn a dans fon cabinet un prétendu Borametx, 
dont un curieux revenant de Tartarie lui a fait préfent il y a 
quelques années. Ce Borametz étoit long d'environ fix pouces. 
L'on y diffinguoit une téte accompagnée de fes deux oreilles & 
de quatre jambes. Sa couleur tiroit fur le gris de fer. Elle étoit 
couverte d’une espéce de velouté foyeux , à l'exception des oreil- 
les & des jimbes qui étoient fans poil, & d’une couleur plus brune. 

M. Breyn s'apperçut que la tête & une des jambes étoient pos- 
tiches. & que tout le refte étoit une racine rampante, dont, avec 
un peu d’induftrie ; on avoit fabriqué une espéce de quadrupéde. 
L'Auteur n'a pu encore découvrir quelle forte de plante fournit 
ce Borametz artificiel. Il foupçonne cependant que ce pourroit 
être quelque espéce de capillaire étrangére. 

M. Sloane dans les Tranfaétions Philofophiques , #. 267. page 
261. dit avoir parmi les raretez. de fon cabinet un agneau végétal 
tout pareil, qui lui eft venu des Indes, & dont il fait une deferip- 
tion , d’où il réfulre que le fien reffemble bien moins à un agneau 
naturel que celui de M. Breyn. 

On conclut enfin que le Zoophyte eft une racine dont on a fait 
un animal artificiel ; à peu prés comme les Charltans font de la 
Mandragore une figure humaine. 

(a) Hiftoire de l’Académie des Sciences, année 1703. page 22. 


CRITIQUE 


s’affurer des faits dont on veut trouver Ja Qaufe , & de 
fe défaire de cette pente que la plupart des ma 
à croire , fans beaucou 
raconte de furprénant. 


La crédulité eft un plus grand mal qu'on ne penfe 
ordinairement. Car en accréditant des récits & des 
Hifloires >. dont on vient à reconnoitre enfüuite la faus- 
feté, on donne lieu à certaines perfonnes de douter de 
tout ce qu’ils entendent dire d'extraordimaire, & de 
nier les faits les plus conffans , parcequ’on leur a donné 
pour certains &; pour inconteftables des faits douteux & 
incertains, 

Cependant quelque dangereufe que foit la crédulité ; 
lle eft beaucoup plus excufble , & j'ofe même dire 
plus raifonnable, qu’une obffination inflexible à ne croi 
re que les chofes ordinaires & communes. | 

La crédulité ; comme nous l'avons déja remarqué ; 

vient d’un gout naturel que l’homme a pour le grand 
& le merveilleux ; & fouvent même d’une certaine can- 
deur d'esprit, qui fait que fe fentant incapable de vou- 
loir tromper les autres , l'on fuppofe aifément qu'ils ne 
veulent pas auf nous tromper , & l'on croit facilement 
ce qu’ils aflurent. , Mais une obftination à ne rien croi- 
re , vient ordinairement d’un orgueil exceffif qui por= 
te à fe mettre au deflus des autoritez les plus refpeëta- 
bles ; & à préférer fes lumiéres à celle des plus grands 
hommes & des Philofophes les plus judicieux. 
. I y a un milieu qui doit paroitre, ce mé femble ; 
jufte & raifonnable , le voici. Si ce qu’on nous rap- 
porte n'eft fondé que fur des oui-dire & fur des con= 
Jeétures ; s’il nous vient d'Auteurs fufpe@ts, où même 
déja convaincus de faux fur plufieurs faits ; fi les Re- 
lations ne conviennent pas entre elles + il eft raifonnable 
de fufpendre fon jugement. Mais fi les Auteurs fe don< 
nent pour témoins oculaires, s'ils parlent uniformement 
& avec affurance > qu'ils n’ont aucun intérêt de trom- 
per » & qu'ils font d’ailleurs exemts de reproches : on 
ne. peut fans injuftice refufer de les croire, Les témoi- 
gnages conftans , uniformes , & desintéreffez de plu- 
fieurs perfonnes ; qui affüurent un fait qu'elles difent 
avoir vus. forment une certitude morale à laquelle il faut 
céder. Nous n'avons point d’autres moyens de nous 
affurer des faits que nous n'avons: pas vus de nos pro- 
pres yeux ; & il faut fe rendre à ces témoignages , ou 
nier tout ce dont nous ne fommes pas nous-mêmes les 
témoins, 

On entend quelquefois certaines perfonnes dire Sy 
n'ai jamais vu de prodiges , je n'ai jamais rien vu d’ex= 
traordinaire & de merveilleux , & fe mocquer enfuite 
de tout ce qu'on en rapporte. Je leur répondrois vo 
lontiers ce que Cicéron dit dans fon premier livre de 
k Nature des Dieux ; où il apoftrophe Epicure & lui 
adreffe ces paroles. ,; Rejettons donc (à) tout ce que 
»> l'Hifoire nous apprend , & tout ce qu'on découvre 
>» de nouveau par le raifonnement. Que ceux qui ha- 
» bitent le milieu des terres , croyent qu'il n'y a point 
» de mer, Que les bornes de votre esprit font étroi- 
» tes ! Si vous étiez né à Seriphe , & que vous ne 
>» fuffiez jamais forti de cette Isle, dans laquelle vous 
> n'auriez vu que des liévres & des renards , croiriez= 
» vous qu'il y a des lions & des panthéres , lorsqu'on 
»> Vous en feroit la defcription ? Mais fi l'on vous par= 
» loit d’un éléphant » penferiez-vous auffi qu’on fe 
»» mocqueroit de vous ? 

Que peuvent oppofer aux raifonnemens fi fimples & 
fi naturels ; ceux qui font gloire de nier tout ce qu’on 
leur apprend d’extraordinaire & de furprenant , fous 


pré- 
() Numquid tale , Epicure, vidifi? Ne fit igitur fol, ne lu- 
ma, ne fielle : quon nihil el potelt , nifi quod attigimus 
aut vidimus. Quid ? Deum ipfm numne vidifti ? Cur fgitue 
credis effe ?. Tolamus ergo omnia qu aut Hifforia nobis au 
nova ratio affert. Ita fit, ut Mediterranei mare efle non credant. 
Que fünt tantæ animi anguftiæ , ut, fi, Seriphi natus effés, nec 
unquam egreffus ex inful, in qua lepufeulos, vulpecultsque fepe 
vidiffés ; num crederes leones, &c pantheras lle, eum 4h. ane 
Les effent diceretur ? Si verd de clephanto quis diceret, ctian ii 
deri te putares? De Nat. Deer. L. 1, r. 88. 


es ont 
p d'examen, tout ce qu'on leur 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


prétexte qu’ils n'ont rien vu de fembhble? Diront-ils 
qu'il n'y a point d’autres merveilles que les merveilles 
ordinaires de la nature? Toutes les Nations dépofent con- 
tre ce fentiment. On leur allégue une multitude de 
faits furprenans, auffi bien conftatez pour le moins que 
certains faits naturels ou hiftoriques, qu'ilsnerévoquent 
point en doute. N’eft il pas raifonnable qu'ils fe rendent 
aux preuves qu’on leur en apporte, à moins qu'ils ne 
les détruifent? En font-ils quittes pour traiter tous ces 
faits d'imagination , & ceux qui les croyent d'efprits 
foibles? C’eft une foibleffe d’efprit que de croire légé- 
rement tout ce qu’on débite dans lemonde, & des'expo+ 
fer par fa crédulité à prendre l'erreur pour la vérité 3 
mais ce n'eft peut-être pas une moindre foiblefle, que 
de rejetter fans preuve certains récits furprenans, quoi 
que revêtus de toutes les circonftances qui peuvent affu- 
rer la vérité d’une hiftoire, & de s’expofer à traiter d’er- 
reur des véritez.qu'on ne veut pas, ou qu’on n’ofe pas 
examiner ; parcequ'on ne fe trouve pas aflez éclairé pour 
en découvrir les caufes. 

Pour éviter ces deux excès & profiter des réflexions 
que nous venons de faire, nous allons pofer quatre prin- 
cipes, fur lefquels tout homme fage & prudent doit 
former fon jugement à l'égard de l’exiftence de toutes 
fortes de faits. 

1. Comme on ne doit point ‘agir fans raifon , il 
ne faut pas rejetter comme faux ce qui eft rapporté par 
des Auteurs graves ; lorfqu’on n’a rien qui en prouve 
la fauffeté. 

2. La multitude & l'uniformité des témoignages de 
perfonnes fenfées & délintéreflées qui difent avoir vu 
un fait; font des marques certaines de fa vérité. 

3- IL faut rejetter un fait qui n'eft avancé que fur 
des conjeétures, quand on a d'ailleurs d’autres faits cer- 
tains, ou des expériences conftantes qui le contredifenr. 

4. Ilne faut pas décider qu'une chofe eft impoffi- 
ble, à caufe que l’on croit communément qu’elle ne fe 
peut pas füire. Car l'opinion des hommes ne peut pas 
donner des bornes aux effets de la nature & de la toute- 
puiflance de Dieu. 

* Nous allons appliquer ces réflexions & ces principes 
à divers exemples, qui pourront en faire fentir l'utilité. 

1. Bien des gens-fenfez n’ajoutoient aucune foi du- 
rant longtems à ce que certains voyageurs rapportoient 
d'extraordinaire des pays fort éloignez; & ce n'étoit pas 
tout-à-fait fans raifon qu'on fe défoit de leurs récits, 

arcequ’on a été fouvent trompé , & qu’on n’a pas ou- 

lié le proverbe, à beau mentir qui vient de loin. Mais 
lorfqu'on a vu ces mêmes faits rapportez uniformement 
par plufieurs voyageurs dignes de foi, on n'apu raifon- 
nablement refufer de les croire. Aïnfi par exemple , on 
ne.doute plus de ce qu'on dit des Caftors & de la ma- 
niére admirable dont ils font leurs habitations , depuis 
que tant de perfonnes ont été en Canada, & qu’onnous 
a donné une (4) relation uniforme de cesanimaux. Pour- 
quoi le révoquerions nous en doute , lorfqu'on peut 
voir par tout des abeilles fe faire des loges merveilleufes 
avec un art qu’on ne fauroit affez admirer ? 

2. Une infinité de perfonnes n'ont pu croire qu'il y 
ait des Antipodes , c’eft-à-dire, des hommes qui habi- 
tent l’autre Hémiphére de la terre ; enforte que leurs 
pieds fe trouvent oppofez aux notres. Laétance (b) le 
nioit, parcequ’il ne pouvoit croire que Ja terre fût ron- 
de. D'autres, comme (c) S. Auguftin , qui ne nioient 
pas la rondeur de la terre , rejettoient pourtant comme 
une fable ce qu'on difoit des hommes qui nous feroient 
Antipodes , parcequ’ils ne pouvoient pas fe perfuader 
que le continent qui eft oppofé au notre fût habité. 
Mais tout homme raifonnable doit étre convaincu pré- 
fentement, & de la rondeur de la terre, & que le con- 
tinent oppofé au notre -eft habité, furtout depuis que 
Chriftophe Colomb a découvert en 1492. l'Amérique, 


(a) Poi. Les Journaux des Savans & les Mémoires de l’Acad, R, 
des Sciences. ann, 1704. page 62. 

(&) Lib. 3. c. 24. 

(c) S. Aug. de Civit. Deil. 16, c, 9. 


15, 
à laquelle Améric Vefpuce donna fon nom en 1497. ; 
& qu’un grand nombre.ont fait & font encore tous les 
jours le tour du monde. 

3- Depuis que par les lunettes d'approche on a dé- 
couvert dans les Cieux beaucoup de chôfès finguliéres, 
qui avoient été inconnues pee nos jours, & qu’on 


a dit par exemple ; qu’autour de la planére de Jupiter il 
y avoit quatre Lunes, dont la plus petite égale la gran- 
deur de notre Lüne, bien des gens ont cru qu'on leur 
en donnoit à croire. Mais après les obfervations de beau= 
coup de Savans, & fur tout de M. Huygéns, & de 
M. Caffini, qui a fac un fi bon ufage de ces Lunes, 
qu'on appelle Satellites, en obfervant leurs éclipfes pour 
régler les longitudes , on né peut plus douter de ce qui 
paroïfloit fi extraordinaire. 

4. Au contraire il y a beaucoup de chofes qui ont 
été données comme conftantes par un grand nombre de 
Savans ; & qu’il Rut rejeter, parcéqu'elles n'ont été 
avancées que fur des conjeêtures | dont la faufleté eft 
démontrée par l'expérience. On n'a ceifé de dire juf- 
qu'au f&iziéme fiécle que la Zone torride étoit brulée 
par les ardeurs du Soleil, & par conféquent inhabitable. 
Ariltote l'a affuré en plufeurs endroits de fés ouvrages. 
Qui n’auroit cru qu’il raifonnoit julte, puifqu'ona lieu 
de penfer que, plus les pays font méridionaux , plus 
ils font chauds, & par conféquent que cèux qui font 
tout-à-fait fous la ligne équinoxiale, & qui ont le So- 
leil pour Zenit, doivent être chauds à l'extrême ? ‘Tous 
les-Cofmographes affuroïent la même chofe, & on l'à 
cru fi généralement , qu’on n'a vu aucun Commenta- 
teur de Pline qui l'ait repris de l'avoir dit (4) au livre 
fecond chapitre 68. en parlant des Zones. 

C'eft pourtant là un fair abfolument faux, qui doit 
nous faire penfer qu'il faut fe défier de ce quin'eftavans 
cé que fur des conjeéturés. On fait à préfent par des 
relations fures, que la plupart des Régions qui font fous 
k Zone torride, abondent en eaux & en paturages, & 
que la chaleur, loin d’y étreexcefive, eft fi modérée, 
qu'en plufieurs endroits elle fe fait à peine fentir, fil'on 
a foin de fe mettre à l'ombre fous le moindre couvert 
de paille, de nate, ou de bois, quelquefois même où 
ya froid. Il n’y a qu'à voir ce qu’en dit Jofeph Acos- 
ta, célébre Miffionnaire Jéfuire ; qui donna en 1590. 
l’hiftoire naturelle des Indes, qui a été traduite en plu- 
fieurs Langues. ;, (e) Quand je pañlai aux Indes, dir- 
» il, ayant lu ce que les Poëres & les Philofophes di- 
» fent de la Zone torride, je me perfuadois qu'arrivant 
»» à l'Equinoxe , je ne pourrois y fupporter cette ex 
» Ceffive chaleur, mais j'y expérimentai tout le contrai- 
» 163 car m'y trouvant dans le rems que le Soleil y 
# étoit pour Zenit au mois de Mars, j'y fentis fi grand 
» froid , que j’étois contraint de me mettre au Soleil 
»» pour m'échaufer. N’avois-je pas fujet alors de me 
; mocquer d’Ariftote & de fa Philofophie , voyant 
» qu'au lieu & en la faifon que tout devoit y être em 
3» brafé de chaleur fuivant fes régles , moi & tous mes 
35 Compagnons avions froid? 1] n'y 4, à lavérité, Rés 
» gion plus douce , ni plus tempérée que fous l'Equi- 
» noxc. Tout ce qui eft néanmoins fous la Zone tor- 
» ride n'eft pas d'égale température. En quelques en« 
3» droits elle eft fort tempérée, comme en Quito &aux 
» autres parties du Pérou, en quelques autres endroits 
», fort froide, comme au Potofi , & en d'autres fort 
>» chaude, comme en Ethiopie, au Brefil & aux Mo- 
3 luques. 

Il eft vrai que la fituation de tout ce pays qui eft fous 
la Zone torride, portoit à croire que tout devoit ÿ 
être brulé par l'ardeur du Soleil ; mais la fageffe admiras 
ble du Créateur y a placé des montagnes qui fervent À 
tempérer le terroir; & M. Nieuwentit dans fa démons- 
tration de l'exiftence de Dieu par les merveilles de la na 
ture, n’a pas laiffé échaper cet exemple. ;, L'Ifle de S, 

55 Tho- 


(4) Media ver terrarum , qua Solis orbita eft, exufta flammis 
& cremata, cominès vapore torretur, 
(e) Hift, nat, À 2, c, 9, 
AE 
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5 Thomas, (a) dit-il, eft fituée fous la ligne ; au mi- 
5 lieu de la Zone torride 3 tous ceux pourtant qui en 
>, ont écrit, conviennent unanimement que Pair y eft 
» fort fain, & la terre très fertile. Qu’eft ce donc qui 
> empêche que cette Ifle ne foit inhabitable ? C'eft 
» qu'il y a une grande montagne fituée au milieu & 
couverte dé beaucoup de bois, dont les fommets font 
» enveloppez d'une fi grande quantité de nuages , qué 
» les caux qui en defcendent & qui f forment de ces 
>» nuages, prhduifent non feulement des fruits, mais 
» même des £annes de fucre. On obferve que durant 
» les plus grandes chaleurs, cette montagne paroit tou- 
; jours couverte d’un nuage. Cela vient de ce qu’alors 
» le Solesl attire de la mer une plus grande quantité de 
» vapeurs, & l'air étant aufli beaucoup plus rarefé par la 
» chaleur, il entraine les vapeurs de l'eau, qui font mé- 
,, lées avec lui, dans les endroits froids de là montagne 
, où il y a de l'ombre... A Madagafear ; il y a 
» auffi des montagnes & des bois au milieu de cette 
» Ille, d'où coulent des riviéres de tous côtez, qui 
» rendent le pays, quoique fitué dans l'endroit le plus 
» chaud du monde , eu égard au Soleil , auffi fertile 
3, que les meilleurs climats du monde. 

On peut voir auffi dans la (4) Géographie générale 
de Varenne, que dans un affez grand nombre de pays 
fous la Zone torride, l'air y cft communément tempéré 
à caufe des grandes & fréquentes pluyes, &qu'ily a mé- 
me des endroits où il fait grand froid. 

Ajoutons encore ici, par rapport à la chaleur que Jo- 
feph Acofta attribue à l'Ethiopie, qu'il ne laïffe pasd'y 
fire bien froid une partie de l'année. Car on voit dans 
plufieurs relations qu’à la fée de l'Epiphanie on eft or- 
dinairement obligé de caller les glaces, pour faire la bé- 
nédiétion des eaux, & une efpéce de renouvellement du 
BPatême. Tout cela montre qu'il ne faut pas établir des 
jugemens fur de fimples conjeêtures. En voici un autre 
exemple. 

5. Combien d’Auteurs n’ont-ils pas dit qu'on pou- 
voit faire monter l'eau fur une montagne , pour la faire 
paffer d’une vallée à l'autre, par le moyen d'un tuyau, 
lequel paflant fur la montagne, feroit en defcendant une 
efpéce de fyphon recourbé ? Dans combien de recueils 
n'a-t-on pas mis ce prétendu fecret fur une fimple con- 
jeëture trompeufe ? L'eau monte dans une pompe , elle 
montéra donc auffi dans ce tuyau jufqu'au fommet de 
la montagne , & par fon propre poids elle coulera dans 
l'autre partie du tuyau, pourvû qu'il defcende un peu 
plus bas que l'endroit de la vallée où le tuyau commen- 
ce à prendre l'eau.  C’étoit pour pluficurs une démon: 
ftraion confirmée par l'expérience commune du fyphon 
recourbé. * Il ef vrai que cela peut fe faire à légard 
d'une hauteur d'environ cinq toifes, en y faifant paller 
un tuyau qu'on rempliroit d’eau par un trou ; pourvû 
qu'on pût enfuite le bien férmer, & que l'air ne fe mé- 
lat point avec leu. Mais on fe tromperoit fi l’on cro- 
yoit qu'on pourroit le faire à toute hauteur. 

Un certain Ingénieur y fut en effet trompé. Il ofà 
parier mille ducats en préfence de la Reine-Chriftine de 
Suéde , qu'il feroit venir l'eau d’une fource qui étoi 
au delà d'une montagne, en la faifant paller par deffus. 
On fit inutilement beaucoup de dépenfes ; & il perdic 
lui même fes mille ducats. Après quoi il apprit que 
l'eau ne montoit dans les pompes ou dans quelque tuyau 
que ce foit qu'à la hauteur de 32. ou 33. pieds; & 
nous devons apprendre auffi que nous ne devons point 
tenir pour vrai ce qui n’eft avancé que fur des conjec- 
tures. 

6. Quelques Auteurs ont dit hardiment que Jule Cé- 
far fans quitter les Gaules voyoit d'un port de mer tout 
ce qui fe pafloit dans l'Armorique, que nous appellons 
Breragne. Roger Pacon, célébre Cordelier Anglois du 
trciziéme fiécle, netrouvoit en cela rien que de fort na- 
turel. Cet Ecrivain , à qui plufieurs ont donné le rire 


(a) Le 2. ©. $. p. 345. 
() Le 2 c. 26. Page 534 


de Docteur incomparable , & qui véritablement a et 
beaucoup de connoiffances finguliéres, compofa un petic 
Traité, De mirabili poreflate artis & nature, où il par 
le entre autres chofes des moyens d’appercevoir les ob- 
jets les plus éloignez, & il y répéte (c) ce qu’on avoit 
dit de Jules Cefar. 

La moindre attention auroit fuff pour détromper cet 
Auteur. En éffer il n’eft pas difficile de remarquer qu’ou 
tre la hauteur des montagnes, la feule rondeur de later= 
re empêche de voir à cent lieues loin. Mais pour« 
quoi dire à cent lieues loin ? Les objets le dérobent 
À notre vue dans une bien moindre diftance. Lorf= 
que voyageant fur mer on s'éloigne des plus hautes 
tours & des montagnes, d’abord on perd de vue le 
bas de ces objets, enfuite le milieu , & enfin le fom 
met qui difparoit infenfiblement. De même lorfqu'on 
fe rapproche de ces tours & de ces montagnes, on en 
apperçoit premiérement le fommet, enfuite le milieu , 
& enfin le tout d’une maniére qui répond à la figu- 
re fphérique de la terre. Comment feroit-il pofible 
de voir à cent lieues loin ? Bacon n'avoit pas fait 
ces réflexions. Il avoit vu des miroirs qui rappro+ 
choient des objets allez éloignez, & il en a conjectu- 
ré qu'on pourroit voir À toute diftance, 

Jean-Baptifte Porta l'a cru de même; car il (d) 
avance, comme un fait conftant, que Ptoloméé avoit 
des miroirs où plutot des lunettes, par le moyen des+ 
quelles il voyoit venir des vaiffaux éloignez de fix 
cens milles, c’eft-à dire, d'environ deux cens lieues. 
Autre erreur , laquelle auffi bien que les précédentes ; 
doivent nous faire conclure qu'il ne faut pas croire lés 
gérement tout ce qui eft rapporté par les Auteurs, 
Mais pour tenir le jufte milieu dont nous avons par- 
lé, difons auffi qu’on ne doit pas rejetter le témoi- 
gnage des perfonnes itreprochables , qui nous rappors 
tent des faits extraordinaires dont ils ont été témoins, 
quoique ces faits paroiffent très finguliers ; & qu’ils 
puiffent donner lieu de douter s'ils font naturels où 
non. 
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On établit des principes pour juger fi un effet 
eff naturel , s’il tient du miracle, on de la 


Juperffition. 


S' l'on fuit exactement les principes què nous avons 
établis, on difcernera fans peine entre les faits ex- 
traordinaires , ceux qui font vrais d'avec ceux que la 
crédulité & l'impofture ont répandus dans le monde. 
Mais il n'en faut pas demeurer là. 11 eft important 
de remonter jufqu'à leurs caufes, & d'examiner fi 
ceux dont on eft affuré doivent être mis au nombre 
des produétions de la nature, ou s'ils font d’un ordre 
différent. Nous allons pofer fur ce fujet des principes 
dont les perfonnes qui ont quelque teinture de Philo- 
fphie, & quelque connoiflance de la Religion, con« 
viendront fort aifément. Mais avant que de les dédui- 
re & de les expliquer, nous fuppofons les véritez 
fuivantes. 

Il y a un Dieu auteur de toutes chofes, qui a créé 
deux fortes d'êtres; des corps & des efprits. Les corps 
forment par leur affemblage le monde vifble, & Dieu 
leur a prefcrit des loïx qu'ils füivene inviolablement 
par une néceffité naturelle & aveugle. Car: ils ne font 

ca= 


(c) Poffünt énim figurari perfpieua ut longiflimè poñita appa- 
reant propinquiflima, & è contrario. Ita qudd incredibili diftantiä 
legeremus litteras minutiflimas . & videremus res quantumçunque 
parvas. Sic enim exiftimant quôd Julius Cælar per littus maris in 
Galliis deprehendiffet per ingentia {pecula difpolitionem & fitum 
caftrorum & civitatum Britanniæ minoris. 

(d) Diximus de Ptolomæi fpeculo , five fpecillo potiès, quo 

er fexcenta millia pervenientes naves Confpiciebat, Magie nafur. 
MEATETE 
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capables d'aucune connoiffance & d’aucune volonté. 
Les efprits agiffént avec connoiffance , avec réflexion, 
avec liberté, Ils ne peuvent étre contraints , ils ne 
font point entrainez par aucune néceflité naturelle , 
mais ils ont reçu de Dieu la puiflance de produire 
d'eux-mêmes certains aGes , dont ils font les maitrés. 
Les amés humaines ne font pas les feuls efprits que 
Dieu ait créez , il y a dans l'univers une multitude 
de pures intelligences | dont les unes portent le nom 
d’Anges, les autres font appellées Démons. Les An- 
ges font toujours demeurez foumis à Dieu , les Dé- 
mons ont abufé de leur liberté pour fe révolter con- 
tre lui. Les uns & les autres ont quelque pouvoir 
fur les créatures matérielles, & produifent dans le mon- 
de plufieurs effets fenfibles. Les Anges n'agiflent que 
pour exécutér les ordres de Dieu, les Démons n'a 
giffent que pour féduire & pour perdre les hommes. 

Nous fuppofons toutes ces véritez , fans nous arrê- 
ter à les prouver , parcequ'elles ont été fufifamment 
démontrées dans beaucoup d’excellens Livres , & que 
d’ailleurs nous ne prétendons pas avoir affaire ici à des 
gens fans Dieu & fans Religion, mais à des Chré- 
tiens inftruits des principaux points de là Doërine 
qu'ils font profeffion de croire, & par conféquent de 
toutes ces véritez fondamentales que nous fuppofons. 
C’eft pour eux que nous écrivons. Nous commence: 
tons par expofer ce que c'eft qu’un effet naturel, un 
miracle, une fuperftition, 

Tout effet et caufé par les Joix des communica- 
tions ôrdinaires des mouvemens. Ou il vient immé- 
diatement de Dieu, indépendamment de ces loix qu’il 
à établies , ou il procéde des Anges , ou il eft pro- 
duit par le Démon. S'il eft une fuite des commubications 
des môuvemens, c’eft un effet naturel. S’il vient de Dieu 
indépendamment de ces communications, ou par le mi- 
niftére des Anges, c'eft un vrai miracle, Et s’ilprocéde 
du Démon ; onle met au rang des faux miracles, qui enga- 
gent les hommes dans ce qu’on appelle fuperftition. 

Pour avoir une notion claire de ces termes , mira- 
cl, effet naturel , fuperftition , on doit tâcher de fe 
repréfenter la maniére dont toutes chofes font produi- 
tes, en remontant jufqu'au principe, Il faut pour ce- 
la faire réflexion , que Dieu eft le feul de qui toutes 
chofes ont reçu ce qu'elles ont , le feul qui conferve 
toutés chofes, c'eft-à-dire, qu’il les crée continuelle- 
ment, qu'il leur donne à tout moment l'être, qu'il 
eft le feul maitre des efprits & des corps, le feul dont 
les corps puiffent exécuter la volonté, non pas qu'ils 
la connoiflent, mais parcequ’il opére en eux fuivant 
fes propres loix , & qu'ainf il fait lui-même ce qu'il 
veut qu'ils falient. 

Les corps féroient done toujours dans li même pla: 
ce, fi Dieu ne les remuoit, c'eft-à-dire, s'il ne les 
confervoit fucceflivement en différens lieux. 

Mais parceque ces corps doivent être très fouvent 
en mouvement, pour produire la variété que nous re- 
marquons dans le monde, Dieu veuc qu'ils foient mus, 
il veut que leurs mouvemens foient diftribuez d'une 
maniére réguliére, fimples digne de fa fageffe infinie, 
& qui foit à la portée de notre efprit. Il a établi 
pour ce fujet des Joix générales qui réglent tous les 
mouvemens ; ces loix s’exécutent à l'occafion feule- 
ment de là rencontre ow du choc des corps, & felon 
la proportion de leur groffeur & de leur folidité, 
Rien de plus fimple & de plus accommodé à la por- 
tée de notre elprit, que de voir l'aftion de Dieu dé- 
terminée par dé telles caufes ; & rien de plus varié, 
de plus étendu, & de plus beau que tout ce qui en 
réfulte. Car ce font ces loix , felon lefquelles tous les 
mouvemens font communiquez ; qui font cet admira- 
ble méchanifme du monde, à qui l'on a donné le 
nom de nature Tout ce qui eft donc produit par 
les loix de li méchanique du monde, eft appellé effet 
naturel. 

. Outre ces loix, Dieu en à établi d'autres pour ac» 
complir tous fes defleins, Car les defféins de Dieu 
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ne fe terminent pas à l’arrangement des corps; & tout 
ce qui eft produit en conféquence de celles-ci, eft 
appellé effet furnaturel, c'eft-à-dire , effét qui ne dé- 
pend point dé la méchanique du monde. On l'appelle 
aufi miracle, c'eft-à-dire , chofe admirable ; parceque 
l'on admire davantage ce qui arrive rarement ; & que 
Jon connôit le moins. 

Plufieurs de ces loix nous font cachées , quelques 
unes nous font connuës. Les Juifs (a) favoient, par 
exemple ; que par lés eaux de jaloufie, Dieu décou- 
vroit & punilloit l'infidélité des férnmes. (4) Ils f- 
voient qu'en regardant le ferpent d’airdin , les morfures 
mortelles des ferpens étoient guéries. Dieu nous a ré- 
vélé qu'à l'occafion dé quelques goutes d'eau & dé 
quelques paroles prononcées il faänétifie les ames ; & 
nous favons qu’il avoit donné aux Apôtres le pouvoir 
de chañer les Démons, & de guérir toutes fortes de 
mäladies, c'eft-à-dire, qu’à leur feul defir Dieu.chas- 
foit les Démons, & guérifloit les malades. 

De ces loix, les unes doivent durer fort longtems; 
les autres peu, & il y en a qui fubfifteront toujours. 
Ce qui s'opéroit à la vue du ferpent d'airain , n’étoit 
que pour un tems. L'effet des eaux améres où de 
out , qui fafoit mourir les femmes adultéres , a 
cefTé en même tems que les cérémonies légales. La 
guérifon (&) d'un malade dans les eaux de la Pifcine, 
qu'un Ange remuoit, ne doit pas avoir duré longtems: 
On peut 6n juger pàr le filence des Hifloriens, Mais 
noùs favons que les loix de l'union de l'ame avec le 
corps , & celles de la communication des mouvèmens à 
l'occafon de la rencontre & du choc des corps, font 
des loix communes & de durée. Nous favons auffi que 
les loix générales , en vertu defquellés les volontez des 
Anges deviennent efficaces , font des loix permanentes. 
Nous favons qu’à l’occafñon de leurs defirs, il s’eft pro< 
duit & fe produira quantité d'effets furprenans. Et cé 
font là des effets aufquels on pourroit recourir ; comme 
produits par des caufes que Dieu a établies. Mais pars 
ceque parmi ces efprits il y en a qui f font retirez 
de Le & dont les défirs font devenus déréglez , 
Dieu veut que nous ayons de l'horreur pour toutes 
leurs œuvres. S'il leur laiffe du pouvoir, pour dés 
raifons qu'il n’eft pas nécefaire d'examiner ici , il nous 
avertit que nous fe pouvons ni recourir À eux, ni 
récevoir quelque chofe de leut part , fans être coupa- 
bles du crime: de fuperftition ; que nous allons explis 
quer. 

On appelle fuperflition, ce qui met du déréples 
ment dans le culte qui eft dû à Dieu; & ce qui causa 
fe ce déréglement, c'eft tour ce qui ne fe rapporte 

as à Dieu. Car la notion que nous avons de Dieu 

développée dans le premier Commandement , nous 
montre que le culte eft dû à Dieu feul, toujours & 
en toutes chofes, & que celui qui ne fe rapporte pas 
à Dieu, eft un culte condämnable, un culte qui n’eft 
pas dans l’ordre ; & que l'on nomme d’un feul mot 
faperftition, c'elt-à-dire, éulte exceMif, culte déréplé. 
( Cd) Cette idée bien entendue ne fait aucun tort au 
culte des Saints.) 

Comme Dieu opére dans tout ce qui paroït agir; il 
nous eft facile de lui rapporter tous les mouvernens & 
toutes les produ&tions que nous appercevons dans les 
créatures, C'elt Dieu qui éclaire & qui échauffe dans 
le Soleil ; c’eft Dieu qui nous raffraichit dans l'air & 
dans l'eau. Si nous vivons, c’eft-à-dire, s'il y à entre 
l'ame & le corps dés relations mutuelles , des détermina- 
tions réciproques, c'eft Dieu qui les rend efficaces. Si 
nous los ; c'eft que la volonté de Dieu nous crée 
continuellement; fi nous fommeés mus, c'eft l’aétion dé 
Dieu qui nous tranfporte. Enfin c’eft Dieu (z) qui 
agit continuellement dans nous, & dans toutes les créas 
tus 


(a) Num. V. 

(6) Ibid. XXL 

€) Joan. V. 

(d) Note de M. le Cenfeur. 

(+) In iplo vivimus, movemur, & fumus, A XVII, 
Mn 
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tures : dans tout ce qui eft lumineux ou ténébreux, 
dans tout ce qui nous fait plaifir ou qui nous incommo- 
de. Ainfi on trouve Dieu par tout (4). 

Il n’y a que les chofes qui procédent du Démon, 
dans lefquelles il ne veut pas que nous le cherchions. 
Loin d'approuver les ouvrages aufquels le Démon a part, 

éfus-Chrift eft venu pour les détruire; & lorfque Dieu 
dit à fon peuple que c'eft lui feul qui fait tout, (4) il 
l'avertit en même tems qu'à l'égard de ceux qui s’ap- 
pliquent aux curioftez ; dont le Démon eft cenfé le 
maitre, il a mis le défordre, la fureur & la folie dans 
leurs fciences, aufli bien que dans leurs œuvres. 

On ne peut donc avoit recours à rien de tout ce qui 
vient du Démon, fans pécher contre le culté qui eft dû 
à Dieu. Comme il eit effentiellement l'ordre & la fa- 
gefle, il ne veut être honoré que dans ce qui eft réglé, 
& l'on ne peut recourir au pouvoir de celui qu’ilafrap- 
pé d’un éternel anathême, fans tomber dans la fuperfti- 
tion , qui confifle à rendre à quelqu'autre le culte qui 
m’eft dû qu’à Dieu, ou à le lui rendre en une maniére 
qui ne peut lui être agréable. 

Quoique les Théologiens Scholaftiques ne dévelopent 
pas ordinairement ces loix aufquelles nous avons cru de- 
voir remonter, on en voit néanmoins tous les fondemens 
dans ce que S. Thomas a tiré de S. Auguftin fur la 
queftion de la Religion (c). Et l’on peut trouver tous 
les éclairciffemens néceffaires dans le beau Commentaire, 
que Suarez a fait de cette partie de la fomme deS. Tho- 
mas. Tout y conduit aux principes que nous avons éta- 
blis , & fur tout à la notion que nous avons donnée de 
la fuperftition. 

Delà on pourra aifément dédtire toutes les efpéces de 
fuperftitions. Dieu doit être honoré en toutes chofes ; 
il veut que tout le culte fe termine à lui, & quececul- 
te foit raifonmable, qu'il foit réglé. Donc faire quelque 
chofe qui ne fe rapporte point à Dieu, ou qui ne lui 
eft rapporté que d’une maniére déraifonmable , c’eft fu- 
perflition. Recourir à un effet qui ne peut étre attribué, 
ni à Dieu immédiatement | ni aux communications des 
mouvemens qu'il a établies , ni aux efprits dont les vo- 
lontez font réglées, c'eft fuperftition. Attendre d’une 
chofe créée ce qui ne peut venir quede Dieu, parceque 
Dieu fe l’eft réfervé, comme la connoiffance de l'avenir, 
c'eft une fuperftition. Attendre un effet d’une caufe, 
lorfque Dieu n'a mis, ni par les loix générales, ni par 
une loi particuliére , aucune liaifon entre cette caufe & 
cet effet , c'eft une fuperftition qui s'appelle maléfice 


Jorfqu'on veut nuire, & vaine obfervance lorfque l'on 


ne fait fimplement qu’ajouter foi à quelques remarques ri- 
dicules.  Vouloir honorer Dieu par des cérémonies for- 
gées à plailir, & attendre que Dieu produife certains ef- 
fets en vertu de ces pratiques ou de ces cérémonies, c’eft 
une fuperftition, & ainfi des autres chofes. 

Parmi les miracles, il yen a qui font ordinaires, c’eft- 
à-dire, qui font de durée, & il y en a d’extraordinai- 
res. Pour les premiers, tels qu'étoient autrefois ceux des 
eaux de jaloufie , & à préfent ceux des eaux du Baté- 
me, Dieu en a lui-même marquéle figne extérieur. Pour 
les extraordinaires, ils font aflez rares, ils ne font pro- 
duits que pour renouveler l'attention des peuples , pour 
afférmir la Religion, pour en autorifer les pratiques, & 
la doctrine de ceux qui en font profeffion , pour attirer 
les hommes à Dieu , les mettre dans l'ordre, les déta- 
cher des créatures, de tout ce’qui ne fert qu'à exciter 
la curiofité, irriter l’avarice & flatter les fens. 

Loin de trouver ces avantages dans la plupart des ufa- 
ges qui donnent lieu de douter s’ils font naturels ou fü- 
perfitieux, on n'y trouve communément que des effets 


(a) Ego Dominus & non eft alter, formans lucem & creans te- 
nebras ; faciens pacem , &: creans malüm. Ego Dominus faciens 
omnia hæc. Ifaie XLV. 6. cp 7. 

() Ego fum Dominus faciens omnia, ffabiliens terram &e nul- 
lus mecum. Irrita faciens figna divinorum, & ariolos in furorem 
vertens : convertens fapientes retrorfum: & fcientiam eorum ftul- 
tam faciens, Taie XLIV, 24, Gn 254 

(e) 22, q. 92, à 2, 
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qui ne peuvent guéres fervir qu'à l’avarice ; à la curios 
fité, à la vanité, ou à faire découvrir des chofes que 
lon peut découvrir fuffifamment par les voyes ordinai- 
res. Et tout cela fe fait par des perfonnes qui ne pañlènc 
pas pour des faifeurs de miracles, pour ne rien dire des 
impoftures qu’on y a découvertes. Il faut donc voir 
feulement fi ce qui fe fait par cet ufage eft maturel, s'il 
ne left pas, le voila parmi les pratiques fuperftitieu- 
fes. 


C'HMANPHI RTE IX 
wil weft pas toujours pofible de difcerner 
Pi HQE ne 


Les effets naturels d'avec les furnaturels. 
Un effet peut être naturel quoiqu'on d'en 
puilfe pas donner une bonne raifon phyfiques 
il ne s'enfuit pas auf qu'il foit naturel de 
ce que des Philofophes prétendent l'expli- 
quer phyfiquement. Régles principales pour 
faire ce difcernement. 


Uelque notion claire qu'on puiffe avoir de ce 
Q qu’on appelle effet naturel, miracle, & fuperfti- 
tion, on ne lille pas de trouver fouvent de la diff- 
culté à montrer qu'un tel effet particulier foit pures 
ment naturel. En effet il n'eft pas toujours aifé dé 
difcerner l'aGtion d’une de ces intelligences créées qui 
ont plus de pouvoir que l’homme. 

On ne peut douter que les Chrétiens ne foient pro- 
tégez en mille rencontres par leur bon Ange. Eh qui 
fait, par exemple, fi ce n'eft pas À une pareille pro- 
tection qu'on doit attribuer la force que certaines per- 
fonnes ont eu de fupporter les jeûnes extraordinaires 
dont on eft étonné? 

Pendant que S. Charles Borromée elt en priée , 
un malheureux décharge fur lui un coup de moufquet 
dans le deffein de le tuer, la bale ou le carreau perce 
les habits du Saint & lui éaufe une grande douleur , 
mais fans lui faire aucun mal qu’une fimple impreflion 
rouge fur la peau. Un Officier d'armée (d) qui lis 
foit avec piété le Nouveau Téftament, & qui en pot- 
toit toujours uné partie dans une poche de fa vefte , 
eft atteint pendant la bataille d'une bale de moufquet 
qui perce la poche & les feuillets du S: Evangile jus- 
qu'à cer endroit: Elle toucha le bord de [on vêtement, 
Gen même terms le fang s'arrêta (e). 

On n'oferoit abfolument décider fi cela eft naturel, 
ou l'effet d’une proteétion particuliére. Cé que je dis 
de la protection du bon Ange, les Chrétiens l'ont 
toujours reconnu. On voit que dès que S. Pierre 
(f), délivré de la prifon d'Hérode par un Ange qui 
lui ouvrit la porte de fer , alla frapper à la porte de 
la maifon de Marie, ceux qui étoient aflemblez en 
priére, s'écriérent d’abord que ce devoit être fon An- 
ge. Cette protéétion, que nous ne pouvons pas nier 
en certains cas, & que les bons Chrétiens ont fouvent 
éprouvée ; quoiqu’invifiblement ; nous empêche quel- 
quefois de difcerner , comme nous avons dit , fi un 
effet eft purement naturel. C’eft la premiére remar- 
que que rious devions faire. 

Une feconde remarque eft que pour regarder un 
éffet comme naturel , il n’eft pas néceffaire d'en pou- 
voir exa@tement montrer la raifon phyfique. Dieu eft 
fi grand dans tout ce qu'il a fait, & qu’il produit 
tous les jours par les feules loix des communications 
des mouvemens, qu'il n'elt pas poffible de découvrir 
tous les refforts de ce qui s'exécute fuivant ces loix. 
Lorfqu’on y fait une férieufe attention, on en décou- 

vre 


(d) M. le Marquis de S{Genié. J'ai vu, comme plufeurs autres 

rfonnes, ‘ce nouveau Teftament , & le rochet que portoitS, Char 
lorfqu'on lui tira le coup de moufquet, 

(e) Luc. VIII. 44 

(f) A&. XIL, 10. &, 154 ï 
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vre quelques unes avec une joye fenfible, mais on eft 
bien plus fouvent obligé de fe contenter de dire : Fous 
Ca) êtes admirable , Seigneur » dans toutes vos œuvres. 
Pour s'en convaincre , on n’a qu’à lire attentivement 
quelques uns des excellens T'raitez de l’exiftence de Dieu 
qui ont paru depuis quelque tems. Ces Traitez ont été 
nécefläires dans des pays où l'on s’eft fait une Religion 
à fa mode, & en fe donnant la liberté de révoquer en 
doute les véritez que l'Eglife nous enfigne, on eft par- 
venu à ne plus rien croire, & à nier même l’exiftence 
de Dieu. 
3. M. Boyle, dont l'Univers admire l’érudition & les 
libéralitez , touché de ces maux, fonda à Londres des 
leéturés qui. puffent convaincre les plus irreligieux de 
l'exiftence & de la grandeur de Dieu. En Jifänt plu- 
fieurs Traïtez compofez depuiscette fondation, &quel- 
ques autres qui ont paru ailleurs, on voit que Dieu eft 
plus gent dans tout ce qu'il opére journellement fui- 
vant l’ordre qu'il a établi en créant les corps, & félon 
lequel 1] les renouvelle réguliérement avec une variété 
prodigieufe , qu'il ne le paroit dans les miracles qu’il 
a faits de tems en tems, En effet la confervation du 
Soleil, des autres Aftres, & des Elémens, n'eft-elle 


«pas quelque chofe, de plus grand que le retardement 


du Soleil durant quelques heures fous (2) Jofté, ou 
fous (c) le Roi Ezechias ? Et tout Philofophe attentif 
à l génération des hommes & des autres animaux, ne 
reconnoit-il pas fans peine qu’elle eft plus admirable que 
la réfurreétion d’un mort ? 
La confidération d’une infinité de chofes qui fe pas- 
fent en nous, pouffe à bout la fcience du Philofophe le 
plus fubtil, Qui peut s’affurer de bien expliquer com- 
ment tant d'objets du Ciel & de la Terre, viennent fe 
eindre en un inftant dans le fond de l'œil, pour nous 
faire voir en même tems, tant. & de fi différens objets ; 
comment chacun voyant autant que l'autre, les objets 
ne paroiffent pas doubles : où comment ils paroiflent 
droits, au lieu qu’ils devroient paroitre renverfez felon 
les régles de l'optique ? Voit-on auffi par des raifons 
claires & phyfiques ; comment les petites traces que les 
objets ont formées dans notre cerveau peuvent nous re- 
préfenter intérieurement quand nous voulons ‘un grand 
nombre de villes & de campagnes que nous avons vu, 
& des millions d'objets différens qu’elles contiennent (4)? 
Expliqueroit-on bien du moins comment fe forment les 
moindres produétions de la terre ? On jette dans un 
Champ quelques graines & quelques noyaux comme ceux 
de cerifes; cela fuffit pour en voir fortir diverfes plantes 
& des arbrifleaux. Les fucs d’une même terre vont for- 
mer ici une tulipe, À un œillet | diverfes fortes de lé- 
gumes & des arbres. Ces mêmes fucs qui font paroitre 
un cerifier , vont y former une fleur, puis une petite 
amande,qui contient le germe qu’ils entourent d'un no- 
yau affez dur & d'une chair molle & prefque liquide. 
Nous avons lieu d'admirer plutot que d'expliquer ces 
fortes de merveilles. Mais, pour étre aflurez que ce 
font-l des effets naturels , il nous fuffit de favoir qu'ils 
S'opérent réguliérement , fans qu'aucune autre action 
que celle des corps y contribuent. 

Une troifiéme remarque eft que plufieurs Philofo- 
phes ; accoutumez à rifquer des explications dont ils fe 
contentent trop facilement ; ne craignent pas de rendre 
raifon de ce qui n'eft pas & qui ne peut être phyfique- 
ment. On s’expoféroit donc à être fouvent trompé ; fi 
l'on croyoit qu'un effet extraordinaire eft naturel, à 
caufe que certains Phyficiens prétendent l'expliquer. Ce 
que nous avons dit dans les chapitres précédens peut fuf- 
fifimment convaincre qu'il s’eft fait très fouvent des fys- 
têmes pour expliquer des phénoménes | ou conftamment 
fbuleux, ou naturellement impoffibles, & on doit s’at- 
tendre à voir fouvent la même illufon. 11 n'y a pour 


(a) Magnus Dotnitius & faudabilis nimis. P/. 49. Magna opera 
Domini exquifita in omnes voluntates ejus. Pf, 110. 

(6) 4 Reg. XX. 1r. 

(ce) 2. Pard. KXXIL. 31 

(d) Voyez les Traitez de M, Clarke, traduits eh François, 
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cela qu'à confidérer la difpofition de la plupart des Phy= 
ficiens. Comme ils tâchent de rendre raifon de toutes 
chofes, & que les matiéres de Phyfique font ordinaire- 
ment fort compofées & fort obfcures ; ils s’accoutument 
à fe contenter de quelques vraifemblances, & leurs pré- 
tendues découvertes fatisfont plufieurs perfonnes qui 
n'efpérent pas de trouver quelque chofe de meilleur. 

D'ailleurs fi le fit qu'on propofe efkconfiant, &qu'il 
n€ foit queftion que d'en chercher la caufe, on et bien 
plus. difpofé à acquiefcer à la vraifemblance, que fi la 
queftion étoit purement fpécultive. Cela va même fou- 
vent jufqu'à croire polfible par une vertu phyfique , ce 
qu'on foutiendroit étre impoffible , fi le fait pouvoit 
être révoqué en doute. 

Quand on propofoit à divers Phyficiens qui n’avoient 
jamais entendu parler de l'ufage % la Baguette, s'ils 
croyoient que ce qui s'exhale d’un louis d'or dût faire 
remuer un bâton, ils en rioient: mais les convainquoit- 
on que des baguettes {e tordoient certainement entre les 
mains de quelques perfonnes pour découvrir l'or & l'ar- 
gent caché, les voilà férieux, & pour peu qu’ils ypen- 
faffent, quelques uns d’eux croyoient voir que céla de- 
voit être ainfi, Ce qui me furprit le plus, c'efkque M. 
Regis, entendant dire que Jacques Aimar, déja célébre 
par les découvertes qu'il avoit faites, fuivoit fur le Rh6- 
ne avec fa Baguette les traces qu'un meurtrier pouvoit ÿ 
avoir laiflées depuis plufieurs jours, ne craignit pas de 
faire un fyftême pour expliquer comment ce qui s'étoit 
exhalé du corps de ce meurtrier pouvoit fe tenir fufpendu 
en l'airpourremuer la Baguette. Son écrit futin{éré dans 
les Jourmux des Savans lorfqu'on imprimoit un petit 
Ouvrage intitulé: /{wfos des Philofophes fier La Baguet- 
te, Où je marquois ce qui me paroifloit défe&ueux dans 
les réflexions de M. Regis. Ce qu'il y a d'aflez remar- 
quble, & ce que je dois dire à l'honneur de la modes- 
tie de ce fage Philofophe , c'eft que dès qu'il eut lu 
dans fon lit, où il étoit détenu par ka goute, ce que 
J'avois écrit {ur fon fyftême, il me fit dire qu'ilapprou- 
voit de tout fon cœur ce que j'avois écrit, & qu'il 
étoit bien Fâché d'avoir laiffé imprimer fes réflexions. 

11 eft rare qu'on revienne fi facilement des fyftêmes 
qu’on a hazardez ; qutlque peu fondez qu'ils foient. 
Combien ne s'en eft-il pas fat autrefois pour montrer 
comment on pouvoit deviner par l'infpeétion des entrail- 
les des animaux ? Cicéron & quelques autres avoient 
beau en rire, on y reyénoit toujours. On vouloit mé- 
me qu'en fe rendant attentif au chant des oifeaux, on 
püt deviner l'avenir; & des Philofophes qui avoient de 
la réputation dans le monde, difoient là-deflus tant de 
pauvretez, qu'Origene fe crut obligé de les réfuter fort 
férieufement. 

Le mal eft que la hardieffe avec laquelle on veut ren- 
dre raifon de tout , fait fouvent autorifer des pratiques 
fuperftitieufes dont le peuple abufe. Combien en a-t-on 
fait pañer pour des fecrets de phyfiquez On à vu du- 
rant longtems des Profeffeurs Catholiques enfcigner pu- 
bliquement 1 Aftrologie judiciaire , la Cabale nunéraire, 
& beaucoup d’autres réveries que les Juif & les Arabes 
avoient répandues dans le monde, 

Ceci fuffit pour fe perfuader que les Philofophes fe 
font fouvent laiffé éblouir., & qu'un effet ne doit pas 
être cenfé poffible, parcequ'ils croyent pouvoir en don- 
ner des raifons naturelles. 

Dans la difficulté qui fe trouve à faire un jufte difcer« 
nement entre les effets naturels & ceux qui ne le font 
pas » rien ne me paroït plus utile que de recourir, s'il 
fe peut, à des régles fondées fur les notions communes 
& reçues prefque généralement par tous les Philofophes. 
Quelque raifon qu'on apporte pour prouver qu'un effet 
eft ou n'eft pas naturel , fi elle n’eft de ce caractére elle 
fervira de peu. Car qui choifira-t-on pour juger du poids 
de cette raifon? Le Stoïcien admire ce que l'Epicurien 
traite de folie, Ce qui femble fort raifonnable à un Péri- 
Pitéticien , paroit extravagant à un Cartéfien. Et quel- 
quefois tous ces Philofophes fe cenfürent les uns les au- 
trés’avec fujet fur certains points. Mais il y a des véri- 
ù Mm2 tez 
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tez & des principes dont il faut qu’ils conviennent 
tous. Voyons fi nous en pourrons trouver de cette 
nature. 

Nous avons déja dit qu'on entend par un effet natu- 
rel, ce qui eft produit par la communication des mou 
vemens à l'occafion de la rencontre & du choc des 
corps. Il n'eft donc queftion ici que de trouver une 
régle qui puiflé fire connoitre fi un effet a été produit 
par l'action des corps, ou, ce qui eft la même chofe, 
fi on peut lattribuer à une caufe phyfique & maté- 
rielle qui agiffe néceflairement. Sur quoi voici, ce 
me femble , la régle da plus fimple, & en même tems 
la plus générale. 

Une caufe phyfique & marérielle agit toujours de la 
même maniére & dans les mêmes circonftances. 

Cette régle eft appuyée fur les notions les plus com- 
munes , & fur un axiome généralement reçu ; qu’une 
caufe demeurant la même doit produire le même effet: 
or elle eft la même lorsqu'elle fubfifte dans les mêmes 
circonftances, 

On peut diffinguer trois fortes de circonftances : les 
phyfiques, les morales, & celles qui font vaines. J'ap- 
pelle circonftances phyfiques , tout ce qui a rapport à 
la dispoñition des parties d’un corps. Ainfi un corps 
qui fubfifte dans le même arrangement de fes parties, 
eff dans les mêmes circonflances phyfiques. 

Si au contraire il fe trouve expofé à l’aétion de quel- 
que corps qui donne à fes parties une dispofition diffé- 
rente , il n’eft plus dans les mêmes circonftances phy- 
fiques. 

On fât, par exemple, rougir de l'acier dans le feu, 
on le trempe dans l'eau. Les circonftances phyfiques 
changent , les pores fe refferrent & cet acier acquiert la 
force élaftique qu'il n’avoit pas auparavant. Une ver- 
ge de fer expofée à l'action de la maiére magnétique ; 
acquiert auffi une nouvelle vertu. Mais fi on met cet- 
te verge de fer, ou une pierre d'aiman , dans le feu, 
les pores s’y ouvriront fi fort , que la matiére magnéti= 
que pañléra au travers fans y faire aucune impreffion. 
Ainfi un nouvel arrangement dans les pores du fer lui 
donne ou lui ôte la vertu de fe tourner vers le Nord. 
Et ce nouvel arrangement, eft ce qu'on appelle denou- 
velles circonftances phyfiques. 

Les circonftances morales font celles qui n’ont rap- 
port qu'à un ordre établi par les hommes ; & celles-là 
ne changent point les dispofitions phyfiques d’un corps. 
Qu'un brave dans une jufte guerre porte un coup mor- 
tel à un foldat ennemi ; ou que par ordre du Prince il 
ôte la vie à un feélérat, tout ce qui fe alle en cette 
occafion eft phyfiquement le même que s’il avoit por- 
té un pareil coup pour obéir à un traitre où À un as- 
fafin. Il fe meut, ils’agite, fon épée eft également 
maniée & pouflée dans l'un & dans l’autre cas. Auf 
perce-t-elle avec la même facilité l’homme du monde 
le plus innocent comme le plus coupable. Cependant 
ces deux actions confidérées dans l’ordre moral font 
bien différentes , mais phyfiquement tout y eft de mé- 
me. 

Suppofons auffi qu'un voleur prenne un louis d’or, 
une pierre d'aiman , & une montre. Ces corps volez 
ne changent que moralement. Ils demeurent phyfique- 
ment les mêmes qu'auparavant. Le louis d’or produira 
toujours les mêmes effets dont il pouvoit être capable, 
Vaiman ne laiffera pas d'attirer le fer, & la montre de 
marquer les heures. 

Enfin il y a des circonftances vaines ; c’eft-à-dire, 
qui n'ont nul rapport ni à l'ordre phyfique, ni au mo- 
ral : & généralement tout ce qui ne changeant rien au 
corps, ne le rend pas capable d'aucun nouvel effet, 
peut être appellé une circonftance vaine. 

Or comme les circonftances qui font ou vaines ou 
morales , ne changent point la dispofition du corps ; il 
n’y a que le changement des circonftances phyfiques 
qui puifle faire produire à un corps ce qu'il ne produi- 
1e auparavant , ou qui Ale ceffer celui qu’il pro- 

uifoit. 
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De à il eft évident. 1. Qu'un corps doit produire 
le même effet dans les mêmes circonftances phyfiques ; 
& que fi elles changent, l'effet doit auffi changer. 

2. Qu'un effet n’eft pas naturel , s’il dépend des 
vues ou des intentions différentes des hommes, de quel- 
ques conventions ; des fignés d'inflitution divine où 
humainé ; En un mot, fi des circonftances morales le 
font varier. Car les caufes matérielles ne peuvent être 
déterminées que par des circonftances matérielles. C’eft 
pourquoi l'effet doit varier fi ces fortes de circonftan- 
ces varient, & 1l doit étre uniforme fi elles ne chan- 
gent point. k 

Rien n’eft ni plus affuré ni plus fimple que cette ré- 
gl, & rien n'eft plus propre à faire voir que bien des 
chofes fur lesquelles on a disputé fort longtems ; peu- 
vent être décidées en peu de mots. L 

Cicéron jugcoit fort bien par cette régle , que les 
augures qu'on tiroit des oifeaux & de plufieurs autres 
chofes , étoient de pures folies. 11 fufifoit en effet 
d’obferver qu'il n’y avoit rien d’uniforme dans les re- 
marques que faifoient ceux qui fe méloient de deviner. 
Diverfité dans ce qui fervoit à la divination : diverfité 
dans les fignes ; dans les obfervations & dans les répon- 
fes des Devins. Ne faut-il pas avouer, difoit Cicé- 
ron ; (4) que toutes ces pratiques ne tirent leur origine, 
que de l'ignorance , de la fuperftition, & de Ja fourbe- 
rie des hommes ? < 

L'Aftrologie judiciaire eft plus que fuffifimment 
renverfée par ce défaut d'uniformité dans toutes les fu- 
perftitions des Aftrologues.  C'eft auffi ce qui détrom- 
pa le célébre (4) Agrippa; qui en avoit été fi fort en- 
têté. 

Si cette feule régle peut faire voir que bien des cho- 
fes qui pañlent pour naturelles ne le font pas, ellè peut 
auffi faire connoitre que des fecrets , dont quelques per- 
fonnes pourroient fe défier, font très naturels, & qu'on 
doit en ufer fans fcrupule ; quand même aucun Philo- 
fophe ne pourroit en découvrir la raifon. < 

Saint Augultin (c) dit avec fujet que la chaux eft 
un miracle de la nature. ,, N’eft-ce pas en effet quel- 
que chofe de bien furprenant qu’on l’allume quand 
,, on veut l’éteindre ? Car lorsqu'on lui veut ôter le 
5» fu qu’elle cache , on verfe de l'eau deffus, & alors 
,, elle s’échauffe par cela même qui refroïdit tout ce 
,, qui eft chaud. Ajoutons à cette merveille qu'elle 
"ne s'allume qu'avec de l'eau, & que l'huile ne peut 
, ni l'allumer, ni l'échauffer, quoïque cette liqueur 
» foit l'aliment du feu. 

Quelque admirable que cela foit, quand on n’en don- 
neroit pas des raifons auffi fatisfaifantes que celles qu’on 
peut voir dans plufieurs nouveaux Philofophes , quand 
même on ne pourroit en donner aucune , on ne laiffe« 
roit pas devoir cirement par la régle établie, que l'ef- 
fet eft naturel; puisque dans les mêmes circonftances 
phyfiques il eft toujours produit de la même maniére, 

Quelque perfonne qui jette de l’eau fur la chaux , el 
le s'allume également. . Il ne faut pas chercher des gens 
nez fous le figne du Scorpion, ou du Verfeau. 11 n’eft 
pas même nécellaire qu’une certaine perfonne verfe cet- 
te eau, de quelque endroit que l’eau vienne , elle pro= 
duit toujours le même effet. Si au lieu d’eau on ful fie 
tue un autre Corps tout différent , comme les circon- 
ftances phyfiques changent , l'effet n'eft plus le même, 
En faut-il davantage pour s'affurer que l'effet eft natu- 
rel? 

Difons en de même de l'aiman, autre merveille de 
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(a) Externa enim Auguria, quæ fant non tam artificiofa quämi 
fuperftitioR ; Videamus._ Omnibus ferè Avibus utuntur, nos ad 
modum paucis. Alia illis finiftra funt, dlia noftris, Solebat ex 
me Dejotarus percontari noftri Augurii difciplinam , & ego ex 
illo fui, Di immortales quantum differcbat! .….. ‘Hæc quanta 
diffénfo.eft? Quid, quod aliüs Avibus utuntur, alis fignis? Ali- 
ter obfervant ; dliter refpondent ? Non necefle eft fateri ; partim 
horum errore fufceptum elle, partim fuperflitione, multa fallen- 
do. De Divin. lib. 2. n. 2. n. 76 Gr B3. 

(6) De vanit. fcient. c. 30 & 314 

€ De Civit. Dei, lib, 21. €, 4. 
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l nature. Il fe tourne vers le Nord, & il attire le 
fer ; mais c’eft toujours dans les mêmes circonftances 
phyfiques. Il ne faut pas qu'une certaine perfonne le 
tienne à la main, l'intention , les circonftances morales 
n’y changent rien. C’en eft affez pour juger que l'ef- 
fer eft naturel, quoiqu’on ait de la peine à le conce- 
voir. 

On doit préférer cette régle à toute autre, parce- 
qu’elle peut étre très fouvent d'ufage , & qu’étant clai- 
te & incontellable , elle laiffe aux Philofophes moins 
de lieu de s'écarter & d’embarafer la queftion par des 
termes obfeurs , où par des fuppofitions fauffes. Vo- 
yons feulement avec un peu plus de détail de quelle 
maniére les corps agiffent. 


DRELA ET EURE X 


Des principes néceffaires pour l'explication 
des effets naturels, ou pour connoître l'ac- 
tion des corps &* la maniére dont leurs ef. 
fets font produits. 


E premier pas qu'on doit faire pour fe mettre en 
état de difcerner les effets naturels, c’eft dé ne 
confondre jamais dans nos jugemens l'esprit avec le 
corps, Jes propriétez de la matiére avec celles de notre 
ame , ou des autres esprits. Ce qu'on a remarqué dans 
les chapitres précédens , nous a fait voir qu’un grand 
nombre de Philofophes ont donné dans beaucoup d'er- 
teurs pour n’avoir pas fait ce difcernement , en voulant 
marquer la caufe de plufieurs effets merveilleux; & l'on 
voit tous les jours que des préjugez trop communs font 
tomber dans les mêmes erreurs. 

11 faut donc d'abord faire attention que nous né con- 
toiflons que deux fortes d'êtres , l'esprit & le corps; 
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que ce font-là deux fubftances qui exiftent indépendam- 
ment l’üne de l’autre , & qui ont des propriétez tou- 
tes différentes. L'ame eft une fubftance qui penfe , à 
hquelle il convient de douter , de fe fouvenir, de vou- 
dir, de raifonner, d'aimer, de defirer, ou de crain- 
dre. La matiére au contraire eft fimplement une fub- 
flince étendue , incapable de penfer, d'aimer, de deli- 
rer; ou de craindre; dont l’idée ne répréfente que l'ex- 
tnfon, hf , la mobilité, la divifibilité. Cette 
divifibilité eft telle ; qu’on peut démontrer géométri- 
quement qu’elle s'étend à l'infini. La matiére eft donc 
compofée d’une infinité de parties capables de toutes 
fortes de figures, & par-là fufceprible de toutes les for- 
mes des corps qui compofent l'univers. 

Plufieurs expériences phaques fufifent pour nous 
faire apercevoir dans tous Îles corps une petiteife incon- 
cevable des parties qui les compofent.  Rohaut & plu- 
fieurs autres ont fait voir une divifion & une exten- 
fion étonnante de l'or, fans autre fecours que l'indus- 
trie humaine. Le Chevalier (4) Boyle, & après lui 
M. Nieuwentyt dans fon excellent Traité de l'exiften- 
ce de Dieu démontrée par les merveilles de la nature, 
donnent un grand nombre d'exemples de la divifibilité 
des corps. Ils rapportent ce qui s’exhale d’une once 
d’eau par le petit trou d’une boule de cuivre (Eolipile) 
mife fur le feu. M. Nieuwentyt mefurant la pyrami- 
de formée par les vapeurs ; ou les petites parties d'eau 
qui fortent À tout moment avec impétuofité de l'Eoli- 
pile, montre que dans une goutte d'eau, qui ne fair 
pas plus de la cinq=centiéme partie d'un pouce, il y a 
pour le moins vingt millions de particules d'eau.  C'eft 
encore tout autre chofe, quand on confidére les corps 
infenfibles à nos yeux que les particules d'eau peuvent 
contenir. Les microfcopes de Lewenhoeck , & d’au- 
tres qui font devenus préfentement afléz communs, nous 
font appercevoir des animaux de différentes espéces en 
une goutte d'eau prife avec la pointe d'une épingle , &e 


€s) De effuy. fubtilit. 
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où l'on a mis tremper du poivre ou quelqu’autre grai- 
ne; & par des calculs exa6ts on infére qu'une goutte 
d’eau pourra contenir (4) mille fois mille millions de 
petits animaux. Qu'on fe figure après ce'a la petireffe 
des organes nécefläires à ces petites bêtes , & fur rout 
celle des esprits anirnaux qui leur donnent le mouve- 
ment. 

Comme nous ne fommes faits que pour connoitre 
particuliérement les corps qui ont rapport aux notres, 
l'imagination s’effraye ; foit en confidérant l’immenfité 
des corps céleftes tels que les Etoiles ; ou la petireffe 
des corps que nos yeux ne peuvent äppercevoir qu’à 
travers un microfcope. 11 fuffit que nous remarquions 
ici de quelle divifion la matiére eft capable , pour pro- 
duire une infinité d'effets merveilleux. 

De quelle petitefle ne dôivent pas être les parties de 
l matiére magnétique qui entretiennent du rapport en- 
tre l'aiman & le fer, puisqu'elles agiffent à travers le 
verre qui couvre une bouflole ? On confidérera tou- 
jours avec admiration la divifibilité & la petiteffe des 
particules de l'eau , de l'air, de la lumiére, & du feu, 
& de tous les autres corps qu'on obferve avec le mi- 
crofcope. On elt toujours nouvellement étonné, en 
entendant parler de tout ce qu'on apperçoir avec d'ex- 
cellens microfcopes dans la féve ; les conduits, & les 
fucs des plantes, & dans diverfes parties de la terre. 

A cette divifibilité inconcevable des parties de la ma- 
tiére, nous n'avons qu’à joindre l'idée de ce que Dieu 
a fait d'admirable en créant le monde.  L'Ecriture nous 
dit que Dieu a créé en même tems (c) tout ce qui de- 
voit paroitre fur la terre. Elle nous apprend qu'il n'a 
pas fait feulement les plantes de la premiére année de la 
création ; mais encore la femence (d) pour toutes les 
autres 

(e) Un grand nombre d'obfervations de Philofophes 
célébres a Fi voir que les graines contiennent en petit 
les plantes , lesquelles renferment elles-mêmes les graines 
pour toutes les plantes à venir. Il en eft de même des 
animaux, que Dieu a forrez däns les germes. 

Il ne fera peut-être pas hors d’œuvre de faire remar- 
quer que-tout a été formé de telle maniére dans ces ger- 
mes, que le nombre des mâles & des femelles eft pro 
duit dans une admirable proportion. Il y a longtems 
qu'on marque à londres lés naiffances & les morts. 
Or la lifte des enfans mâles & femelles qui a été faite 
depuis environ cent ans , fait voir qu'il vient toujours 
dans le monde un peu plus de (f) garçons que de fils 
les , ce qui paroïit un effet de la Providence diviné, 
parcequ’il périt ordinairement plus d'hommes que de 
femmes par les guerres, par les voyages fur mer, & par 
la maniére plus irréguliére dont les hommes vivenr. On 
peut voir dans M. (g) Nieuwentyrt la table des enfäns 
mâles & femelles depuis 1629, jusqu’en 1710, où le 
nombre des enfans mâles excéde toujours celui des fe- 
melles. Ce qui fe trouve de même dans les obferva= 
tions rapportées par les Gazetres jusqu'au mois de Jan- 
vier 1727« 

On ne risquera rien en difant que Dieu dès le com 
mencement a fat, pour ainfi dire , lés moules de tou- 
tes chofes, & qu’il fe forme continuellement dans la 
terre des fucs proprés à nourrir &à faire groffir tous 
ces corps. Ce qu'on ne peut affez admirer, c’eft que: 
ces moules’ font faits de telle maniére , qu’ils n’admet« 
tent que les fucs qui leur font convenables ; & que 
dans une même terre où l'on voit croître de la cigue 


(&) Page sos. 

(c) Grave nt fimul. 

(d) Germinet terra herbam viréntem & facientem femen & li- 
gnum pomiferum juxta genusfüum cu jus SEMEN IN SEMET- 
1PSO SIT SUPER TERRAM, Genef I. 11 y 20. 

(e) M. Dodart , Hiftoire de l'Académie des Sciences , Malle- 
branche , Malpighi, Lowenoheck , Ray , Derham Théologie 
phyfque. 

{f) Grant qui a donné des réflexions fur les Regiftres des nais- 
fances & des morts d'Angleterre , a montré que le nombre des 
miles par raport à celui des femelles, eft de treize à douze, 

(g) Traité de l'exift. de Dieu, page 198, 

Nan 


7 HIS TO LR E: 


&- d’autres, poifons, auffi-biea que.du froment, .de l'or- 
ge,s &d'autres grains utiles à la nourriture & à Ja ‘fänr 
té de l'homme, le fuc qui devient fatal dans,la cigue 
ne J'eft point dans les plantes flutaires. Les.roules en- 
fo font tellement dispofez., que les fucs quientrent 
dans.le pomier ; n'y font point.des poires, & que ceux 
qui entrent dans la vigne ; n'y forment pas des grofeil: 
Les: 

Tout. cela fe fait. par les feules.loix de communication 
des.mouvemens, par-la rericontre & le choc des corps , 
en un mot par dés caufes phyfiques & matérielles. Les 
moräles. n'ont.point ici de lieu. Lettres; caraétéres, 
defirs; ou.intentions partivuliéres, des hommes , les 
corps inçapables de, connoiffance & de fentimenis.; de 
defirs & de crainte, ne peuvent refpeéter.ces:moralitez , 
ni s’y.foumettré. Nous le verrons en détail en. parlant 
des effets.qui font naturels, 

Appliquons.nous feulement.ici à marquér un peulplus 
particuliérement ce qui convient à /l'aétion des Corps; 
pour écarter les fauffes idées qui ernpéchent le jufte dis- 
cérnement qu'on entdoit faire, 


CHAPITRE XL 
Réflexions & Axiomes tonchant l'aëtion des 
corps. 


Uz corps ne peut fe déterminer lui-même, ni 
au mouvement ; ni au repos, ni changer de fi- 
tuation: à 
1. Parceque l'idée du corps ne renferme aucune dé 
termination pour le mouvement ni pour le repos. 
2. Parceque le corps in’étant capablé ni-d’amourini 
de:connoiflance ; ne peut fe déterminer à une: fituatiom 
plutor-qu'à une autre, 


CoroLLAnNRE. I 


Donc un! corps en repos ;. reftera toujours-en repos, 
fi quelque chof@ d'extérieur me le met:en:mouvement. 


CoRoOLLAIRE. II. 


Donc: un corps, quieft en mouvement continuera 


* toujours à mouvoir , fi quelque chofe d'extérieur ne 


fait ceffer fon mouvement, 
CoroLLAïIRE. III, 


Doncun corps qui efk mu vers un endroit, fe mou- 
vrastoujours vers cet endroit , fi quelque chofe ne le 
détermine vers un autre, & celur qui ef mu avec un 
tel degré de mouvement ; fe mouvra toujours d’une é- 
gale vitefles fi les corps qu'il rencontrera ne retardent 
où n’augmentent fon mouvement. 


OBJEecTron. 


Maïs fi les corps n'ont point de force pour fe re. 
muer, s'ils font indiffétens pour le mouvement owpour 
Je repos , s'ils ne tendent pas plutot vers un endroit 
que vers un autre, d’où vient donc que tant de corps 
S’approchent Jes-uns.des autres, que d’autres fmblent 
fe fuir, que quelques uns en attirent d’autres , qu'il 
s'en trouve qui vont toujours vers un endroit ? Enfin 
d'où viennent tant de mouvemens uniformes dans des 
corps qui font aflez éloignez.les uns des autres, &-tout 
ce. que l'on attribue à la fympathie & à llantypathie des 
corps? 


SEL NS, 


On ne prétend pas que ces notions fufifent pour ex- 
pliquer comment les,gorps,opérentss . elles-doivent der- 


C RIT IIQU'E 

vir_feulement Ajempécher. que J'onen'attritiue æuxscorps 
bien des chofes. qui ne leur conviennent pasæ Maiside 
ces notions .&-de l'expérience conftanté quesles corps 
font. mus,. left aiféide raifonner sinfis Les corps ne 
peuvent, pas,fe mouvoir d'eux-mêmes. . ils nestendent; 
ni en.un endroit ; ni en unautres ils changentipour- 
tänt de place; ils font très fouvent déterminez à aller 
plutor versun-endroit que-versun-autre+ dore il! faut 
que, Dieu ait, donné à la matiérede mouvement qui étoie 
néceffaire pour. produire} tane d'effets Ilfaut qu'il 
conferve-roujours ce mouvement; &:qu'il veuille qu'il 
fe communique à mefure:que les:corps fe rencontreront 
felon-Jles. loix qu'il. a établies 5 8 commeje vois des 
Corps capables de toutes fortes: de:déterminations:s,… ils 
peuvent être mus en toute forte de fens , & felon les 
différentes-rencontres ; &-les différens chocs de ces 
corps ; ils pourront changer, desplace; de figure, de 
configuration, en gardant toujours cette loi nécellairé 
de parcourir une ligne droité ; qui.eft de toutes la plus 
fimple, fi rien ne les en empéche: 

Mais ils ne fe porteront jamais en un endroit, s'ils 
n'y font déterminez,s, &ailsin’ÿ,férontipoint détermi- 
nez, fi d’autres corps ne les heurtent.. = : 

Donc fi je vois qu’un corps s'aproche d’un autre, 
c'eft qu'il y eft pouffé pan d’autres corps. quoique’ je 
ne voye pas ce qui le pouffe ; & fi je m'aperçois qu'un 
corps a fouffert quelque changement:, .je,dois étre con= 
vaincu que quelque, corps.en mouvement en-a dérangé 
les parties. 

Cela m'engage à examiner qu'eft-ce.qui peut ainfi 
agir fur les corps fans que mes yeuxpuiffent lappérce= 
voir ; & pour tächer.de voir,par l'esprit.ce qui.ne-faie 
point ,d'impreffion. fur Jes yeux ydu-corps,, .je: fais-tré« 
flexion que. les, corps folides, font entourez: d'une matié- 
re fluide que nous fentons.biea en certaines-occafionss 
&. confidérant, la compofition des corps folides, je re- 
marque .ce.que.peuvent . faire .ces..corps tfluides:qui les 
environnent.; .Iline,m'eft passdifcile ide voir que-les 
corps folides. font compofezs d'une infinité de sparties 
jointes enfemble ; que: toutesuces parties nefont:pas-fr 
fortement jointes; qu'elles ne Jeiffent-entre.elles des-ini 
tervalles', ou de petits trous ; que l'on appelle des po« 
res. Je, vois.ces.pores dans, plufieurs corps, groffiersÿ 
fans savoir befoin d'aucun, verrequi groffiffe-les, objets; 
Un microfcope me. les découvre .dansiles corps qui 
font plus compaéts ; & quand. je ne faurois les-voir, 
outre qu'une grande quantité.d'expériences m’en con= 
vaint fufffamment, la raifon me montre affez.qu’il n’eft 
pas poffible qu'un nombre innombrable de parties, done 
1l y en a de pointues , d’émouflées ; d'écornées, &-de 
tant de figures différentes, foient-fi bien ajuftéés en« 
femble qu'il ne refte entre elles aucun petitefpaces pour- 
quoi n'y concevrai-je pas. la même :hofeique j’appers 
Sois dans un ras de bled ;, ou, dans un-monceau de pier= 
res? fi 

Il ne faut pas que la petitefle desiparties nous.én fasi 
fe juger.autrement ;: carie fable.le plusimenu doititou« 
jours, être. confidéré en.fes petitessparties.comme un 
monceau de bled dans,les grains.qui-le compofent. 11. 
ne faut pas non plus qu'unefor:grandedureté d'un: 
corps nous fafle croire que peut-être il n’a pas de pores ; 
car la dureté ne. dépendinullement du: nombre des po 
res, … Une brique.a beaucoup. plus de pores qu’elle n’en: 
avoit lorsqu'elle n'étoit que de-la glaife-{ «certe glaife né 
s'eft ainfi durcie qu'à; mefure. quesles:partiessaqueufés 
plus flexibles, plus fufceptibles.de, mouvement:que la 
terre ;. en. ont, été détachées pamlessparties du feu-qui 
ont: heurté. contre ;: ainfil cette brique:en devenant dure: 
€ft devenue fort poreufe, 

Après avoir remarqué, queulesscorps font fôrt: pos: 
reux, je congois.enfuitesfacilement, que-les pores-ne: 
font.pas. vuides,de toute-forteide-smatiére; car cés pos 
res qui font.de, petits espacesine peuvent-pas-être-unt 
rien. Cespetits)espaces font ‘de divenfe figüre; & wns 
rien n'eft pas capable de figure ; les uns font ronds, les 
autres font quarrez , les uns font petitsilesiautres fon 

grands, 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


grands; & un fien n'eft pas plus grand ou plüs petit 
qu'un autre ,: il n’y en a pas de rond ou de quarré. Il 
faut donc qu’il y at tne matiére affez fubrilé pour s'in 
finuer dans tous ces pores, & en remplir la capacité. 

Si cette matiére fubtile les pénétre avec rapidité, il 

n’eft pas poffible qu’elle ne: produife du changement 
dans l’arrangement des parties, qu’elle n'en détache 
quantité ; & qu’elle ne les entraine ävec foi, & quel- 
quefois aflez loin. 
. Lés effets de cette matiére fubtilé font fort fenfbles, 
R où elle eft fort agitée, comme dans les endroits ex- 
pofez au Soleil. Si l'on y met une fleurhors de fa tige, 
elle eft d’abord flétrie & defléchée, parceque cétte ma- 
tiére fubtile ; à caufe de fon agitation, heurtant à di- 
verfes reprifes contre cetté eur, paflant même très fou- 
vent aù travers ; em détache inceffamment des parties & 
L réduic bientot prefqu’à rien. Le bois même & plu- 
fieurs autres corps expofez au Soleil ou au grand air, 
perdent en fort peu de tem par la méme raifon beaucoup 
de leur poids, 

Si quelquefois on napperçoit prefque pas de change= 
ment ên certains corps ; c'eft qu'ils font plus copaéts, 
& qu'ainfi il s'en: détache moins de parties , où que 
celles qui f détachent font extrémement déliées. T'els 
font les petits corps qui fe dérachent de l'ambre gris, 
dont tine fort petite quantité donne beaucoup d'odeur À 
un. grand nombre de peaux. Il n’en faut peut-être pas 
de la groffeur de là tête de la plus petite épingle pour 
une pairé de ces grands qué l'on appelle de frangipane, 
qui confervent leur odeur peñdant neuf ou dix ans. 

Les petits corps qui fe dérachent de cebaumeexquis ; 
qu'on nomme apopleétique, doivent être auf d’une pe- 
titeffe que l'imagination ne peut prefque pas fe repréfen- 
ter; puifqu’en ouvrant feulément unepetiteboëte | tou- 
te ur chambre en eft parfumée, & quoiqu'on l'ait ou- 
verte fort fouvent, à peine apperçoit-on quelque dimi- 
pnution après une années 
- Si l'on fe rendoït attentif à la compofition dés corps; 
dla configuration de leurs parties ; à ce que peut une 
imatiére fubtile fort agitée, & à ce flux continuel de 
corpufcules qu'elle caufé,' oh pourroit expliquer beau- 
coup d'effets fans avoir recours à défantiperiftafes, à 
des fympachies, & à tous ces grands mots qui expri- 
ment fax; ou qui n'expriment riéh: Tâchons de le 
faire. voir par quelques obfervations {url caufe des 
chängemens des corps, &par la maniére dont plufieurs 
effets merveilleux fe produifent. 


CHAPITRE XI 


Des caufes des changemens des corps & de 
Le produéfion de plujieurs effets que l'on 
mire. 


Our découvrir ces caufés , il n’y a qu’à donner 

quelque éténdue à ce qui a été dit. On peut déja 
Voir pourquoi la plupart des corps ne demeurent pas les 
mêmes; qu’ils changent fort fouvent ; c'eft qu'ils font 
expoñez au choc fréquent d’une matiére fubrile & agitée 
qui en dérange les parties ÿ donne un nouvel ordre, 
& en emporte même beaucoup avec foi. 

On voit d'où vient que les corps tendres & flexibles 
comme les fleurs, font fort fufceptibles de changement, 
& comment leurs parties peuvent être plus facilèrent 
enlevées & emportées bien loin. 

On: peut voir auffi comment les corps! mêres les plus 
durs peuvent fouffrir du changement, fi quelques corps 
bien” fubrils & fort agitez s’infinuent dans leuts pores ; 
car on conçoit aifément qu'après plufeurs fecouffes , 
ces. petits corps en mouvement en dérangeront les par 
ties. On voit encore comment un nouvel arrangement 
peut rendre un corps tout-à-fait différent de ce qu’il 
étoit auparavant , fans. qu'il lui arrive autre chofe qu’un 
changement de figures de configuration, de fituaiont 


143 
de fes patties. 11 n’en faut pas davahtage pour changer 
le bled en pain & en chair. Du bled bien broyé devient 
de la farine, les parties de cetté farine étant bien mélées 
avec de leu, c'eft de la pâte, qui s'enfle fi quelque 
corps âcre, diftribué par le mouvement dé l’eau chau- 


de, la fait fermenrér. Cette pâte devient du pain, f 


mife dans un four les petits corps qui fortent du feu, 
heurtant contre ; détachent les parties d’eau qui font 
plutot agitées; & laiffent la furface féche & dure à cau- 
fe qu’elle fe trouve plus expofée au choc des petitscorps 
que l’intérieur de la pâte. 

Le pain fe change en cette liqueur blanche qué l'on 
appelle chylé ; Jorfqu'il eft broyé avec les dents, & 
qu’une humeur acide s’infinuant dans fes plus petites 
parties ; les divife, les agite, les remue, à peu près 
comme dans un moulin à papier. Du linge ; des piéces 
de drap bien détrempées que dés mañles preffent, fou 
ne divifent, deviennent une efpéce de bouillie blan- 
che, 

Le même chyle entrant dans les veines, & de à 
dans une des cavitez du cœur, dès qu’il eft autant agité 
que ka liqueur qui s’y rencontre, devient du fang dont 
les parties les plus fubtiles font les efprits animaux qui 
montent au cerveau , & les groffiéres à mefure qu’elles 
entrent dans de petits vaiffeaux, qu'elles fe coagulent, 
qu'’ellesfe figent, deviennent chair, os; &c. Ainfi dé 
la farine devient chair ; par le feul nouvel arrangement 
que de petits corps lui ont donné, 

C'eft de cette même maniére que s’opérent dans le 
monde toutes ces admirables métamorphofes, qui l’en- 
tretiennent dans l’uniformité , & qui l'ornent par des 
décorations toujouts nouvelles.  C’eft ainfi que fe for- 
ment dans là terre des pierres de toute efpéce, des 
métaux, des minéraux, & toute cette variété de difa 
férens corps que l’on y admire. 

Non feulement on peut fe perfuader que tout fe 
produit pat l'action de ces petits corps, lefquels agie 
tant une portion de matiére lui font prendre une noué 
velle configuration. Mais les hommes mêmes font 
dés tranfmutations furprenantes , lorfqu’ils favent l'agie 
tation qu'il faut donner à un corps pour lui faire ac2 
quérir la configuration de celui auquel ils veulent les 
transformer; & fi l'on pouvoit favoit quelle agitation 
il faut donner au plomb pour le divifer ; le remuer; 
faire ff bien changer de fituation à toutes fes paîtiesy 
He fé rangeaffent comme font rangées les parties 

le l'or, ôn en feroit de l'or. Maïs le malheur eft 
ué: dans les effais que l'on fait, on eft bien plus für 
le changer l’or en fumée que le plomb en or, & f4 
ge eft qui réfifte à la tentation d'en courir le rifs 
que. 

On a trouvé plus facilement quel degré de mouves 
fént il fäloit pour la formation des animaux ; en fi- 
fiñt éclore des œufs fans qu'aucun animal les couve: 
On l'a fi bien fa pratiquer én Egypte, qu’en peu dé 
jours on fait fortir d'un feul four lentement échaufé 
30. ou 40. mille poulets. C’eft qu'il faut feulément 
rats ceci que quelques corps agitez s'infintent dans 
"œuf jufqu'au germé , où eft le poulet en raconrci ; 
pour lé dilater, le faire croître inéofblemene ; & lui 
faire prendre li forme qué nous appercevons. 

Prefqué tous les sh tr parlent de cette inven- 
fion dés Egyprieñs. M: dé Monconis én a parlé 4flez 
au long dans fon voyage. Les anciens en ont auf 
fait mention , car Antigonüs Cariflius, (a) qui écris 
voit il ÿ a plus dé cinq cens an$, dans fon recueil 
des faits merveilleux , rapporte celui-ci au chapitré 
103. Je m'étonne que cet ufage étant fi ancien chez 
les Egyptiens, ne fe foit pas répandu parmi lés autres 
peuples. 

On ne fat en cela rien de plus fingulier, que ce que 
lon fait fi communément pour avoir des vers à foyé: 
Car cé que l'on appelle de la graine de vers à foye, ce 

font 


(5) Exterpta Antig. Bif, mirab.-colleét. Lugd. Ba. 1619: 
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font de vrais œufs qu’on fait éclore en les plaçant dans 
un lieu chaud. 

Ainfi naiffent une infinité d'animaux quie nous voyons 
paroitre , fans qu'aucun animal ait couvé les œufs d’où 
ils fortent. Je dis les œufs, car après routes les obferva= 
tions qui ont été faites en ce fiécle fur ce fujet, on ne 
doit pas ignorer que tous les animaux viennent des œufs; 
& perfonne ne devroit plus ofer dire que plufieurs fe 
forment de la pourriture: L'abfurdité eft tout-àsfait no= 
toire, & il eft important de la bien remarquer. Certais 
nement fi l’on conçoit que des ahimaux auffi comipofez 
qué le font des mouches, & mille autres infe&tes f1 mé- 
prifez par le commun du peuple ; mais admirez par les 
fayans & par tous ceux qui le ont confidérez avec des 
microfcopes ; fe forrhent au hazard de la pourriture ; 
l'on concevroit plus facilement que d’un gros, tas de 
boue , il en devroit fortir des bœufs & des éléphans; 
qu'en faifant pourrir quelques vieux caÿers on en verroit 
fortir un livre de la plus belle impreffion , & que d'un 
tas de vicille féraille il s’en formeroit üné admireble hor- 
loge. 

Un peu d'attention fera connoitre à tout le monde 
que les loïx fimples dés communications des mouvemens 
né peuvent pas former des corps qui ont une infinité 
d'organes. On conçoit feulement que les animaux étant 
tous formez en racourci depuis la création du monde, 


© ils font de telle maniére dans le germie , que divers pe- 


tits corps en mouvement peuvent les déveloper & les 
faire éclorre. Mais il faut qu'ils foient dans ce germe. 
Les fens extérieurs même & l'expérience peuvent con 
vaincre tout lé monde que s'ils n’y font pas, toute la 
pourriture iaginable; ni tout ce qui fait couver des 
œufs, ne fauroient jamais les former. Si vous avez des 
œufs d’une poule qui n'ait point eu de coq, vous au- 
riez beau mettre ces œufs fous des poules; vous les fe- 


. siez pourrir , & vous les mettriez dans tous les fours 


d'Egypte, que vous n’en verriez jamais fortir un pou= 
let. Ce poulet eft dans le germe qui eft venu du coq, 
& l’on peut appercevoir ce germe fimplement avec les 
yeux, pourvû qu’on ne tombe pas dans la méprife com 
mune. On prend communément pour le germe de l'œuf, 
une efpéce de nœud blanchâtre & gluant qu'on apper- 
goit en caflant des œufs. Ce n’eft pas là le germe. Ce 
font deux petits cordons qui tiennent d’un côté à la 
pointe de l'œuf, & de l'autre au jaune de ce même 
œuf, pour tenir ainfi le jaune toujours fufpendu. Le 
germe n’eft qu’un petit point, qui fe tient toujours fur 
le haut du jaurie à caufe de fa légéreté, * Ainfi de quel- 
que maniére qu’on tourne l'œuf , il fe trouve toujours 
au deffus , afin qu’il puiffe être immédiatement fous le 
ventre de la poule qui couve, & qui doit l’échauffer 
pour le faire éclore. 

Il y a une infinité de preuves qui montrent que tous 
les animaux ont été formez dès le commencement. Nous 
en avons donné plus haut quelques unes ; & ce n’eft 
pas ici le lieu d’en apporter de nouvelles preuves. Tant 
de favans ont dévelopé ce point, que les animaux & les 
plantes mêmes font dans leurs germes , qu’il fuffit de 
renvoyer à tout ce qu'ont dit de beau fur cette matiére 
MM. Redi, Malpighi, Levenoeck ; Swaramerdan, 
Kerckrine, Derelincourt, M. Dodart, &c. 

Je me fers feulement de cette notion ; pour expliquer 
comment fe produifent tant d'animaux que l’on voit 
tout d’un coup paroitre, fans avoir vu aucun animal qui 
les ait engendrez. C’eft que les œufs ont été quelque- 
fois pondus fur une feuille d'arbre, quelquefois fur du 
fumier , ou ailleurs ; & la chaleur du Soleil, celle du 
fumier, ou des autres corps d'alentour les fait éclorré. 

On voit par là qu'après des pluyes il paroit en cer- 
tains endroits tant de petits infectes, & qu’il en tombe 
même quelquefois avec la pluye. Car fi le Soleil a don- 
né fur un marais où ces infectés ont répandu une grande 
quantité de petits œufs prefque imperceptibles , plufeurs 
de ces œufs, remuez par quelques tourbillons & agitez 
par la chaleur , s’élévent en l'air auffi bien que les va- 
peurs & Jes exhalaifons , &: retombent avec Lx -pluye, 


Ainf lorfqu'il tombe quelque goute de pluye dans vtt 
tems chaud, on peut voir tout à coup à terre de pevits 
animaux, foit qu'un. grand chaud ait commencé de les 
faire éclorre en l'air; foit qu’à mefure que lés œufs tom 
bent fur la furface de la terre ; il s'y falle par la chaleur 
& les goutes de pluye ; une fermentation propre à les 
faire éclorré fort vite. Des Philofophes ; (4) RAS 
habiles & fort verfez dans la phyfique, avoient ditbien 
des pauvretez & étoient tombez dans des contradictions 
manifeftes, avant qu'ils euflent fait attentionà ces fortes 
de principes, s 

On voit encore par-là comment arrive ce que quel 
ques (4) hiftoriens difent ; que de petits oifeaux ou des 
hannetons fortent du fruit de quelques arbres. C’eft que 
de petits animaux y ont Jaiflé des œufs, d'où fortent 
d’abord des vers; lefquels quitant plufieurs parties ex: 
térieures qui formoient le vers; paroiflent fous la for2 
me d'oifeau ou de hanneton ; comme il arrive fi fou- 
vent que des œufs de mouches, il s’en foïme d’abord 
des vers d’où les mouches fortent. On voit de mé: 
me dés vers à foye quitter ler forme, & paroitre 
fous._celle de papillons. C’eft que tout cela eft dans le 
germe qui ne fe dévelope que peu à peu. 

On entend auffi par les mêmes notions comment 
dans une terré où l'on n’a rien femé, il Y paroït 
quelquefois du bled ou d’autres grains. C'e que 
quelque moiffon brulée a été emportée en l’air ; que 
diverfes parties du grain font tombées far ces terres, 
& que les pe les ont fait fermenter. Car on ne 
doit pas regarder un grain de bled coînme renfermant 
feulement un épy , on doit le confidérer plutot com- 
me uné de ces maflès que l'on trouve dans les pois 
fons, lefquelles renferment une infinité d'œufs , c’eft- 
à-dire une infinité de poiffons qui en éclofent. Ow 
bien, fi l’on veut, on peut regarder un grain de bled 
comme une figue qui ne contient pas feulement quels 
ques figues où un ful figuier; mais dont les petits grains 
qu'on apperçoit, & qu’on fent fous la dent, font autant 
d'œufs ou de germes quisrenferment plufieurs figuiers, 
C'eft pourquoi fiau lieu de mettre une figue en terre! 
on f contente de graifler une vicille corde avec une fi- 
gue, & de la couvrir de terre, après que tous ces grains 
s'y font attachez ; on en voit fortir une pépiniére de f- 
guiers (c). On voit auffi fort facilement qu'uñ grairi 
de bled en contient une infinité; fi l’on confidére que 
d’un feul grain il en fort jufqu’à cent épis ; lorfqu'il fe 
trouve dans une terre bien préparée, où les fucs & les 
fels peuvent s'infinuer à propos pour les déveloper fans 
les rompre. À 

Avec ces connoiflances, on peut expliquer, & produi- 
re même des effets affez furprenans. Mais revenons à 
la maniére dont les plantes fe forment, & femblent re- 
naître. 

Comme les animaux doivent leur naiffance à une ma 
tiére sites ils lui doivent auffi leur vigueur. Son a&i- 
vité fait leur vie. D'où vient que fi un grand froid fait 
ceffer cette activité ; la plupart des animaux fe trouvent 
prefque dans le même état que lorfqu’ils étoient dans 
l'œuf , ils ne donnent plus de marque de vie jufqu’à ce 
qu’urair chaud agite de nouveau toutes les parties. Les. 
Mouches qui neffont pas bien rares , peuvent fervir 
d'exemple journalier. On les voit après les premiers 
froids refter trois ou quatre mois entiers fans mouvement 
& fans vies mais leur petite machine n’eft pas plutot ré- 
chauffée, qu’elle fe remue comme auparavant. Beaucou 
d’autres animaux ne différent pas en cela des Mouches. 
Souvent pendant les grands froids, on trouve dans des 
trous à la campagne des Serpens glacés après s'être bien 
entortillez ; ils font fi fort gelez, qu'on les caffe com- 
me du verre, cependant on en voit quelquefois revenir 
lorfque le Soleil du printems a rechauffé l'air ; & bien 

plus 
(a) Defcartes. 
(6) Heétor Boëtius. Aldrovand. 


(c) On fit à peu près li même chofe pour les plans des meu- 
sers, cn graiflant une corde avec des meures. 
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plutot encore fi on les met auprès du feu; ou dans 
quelque lieu chaud. Je fais que des perfonnes qui cro- 
yoient ces Serpens pétrifiez, ou devoir refter toujours 
dans le même état , ont été bien effrayées de les voir 
remuer après leur avoir donné rang parmi les curiofitez 
d’un cabinet. 

La même chofe eft arrivée à des arbresgelez ; lorfque 
la pluye ou quelqu'autre accident n'y avoit caufé aucu- 
ne corruption. Les pores intérieurs n'étant ni bouchez, 
Ai interrompus par quelque matiére étrangére, le fuc y 
montoit & leur rendoic leur premiére verdure: On l'a 
remarqué fur-tout à des orangers ; à des cyprès & à des 
oliviers que l'on avoit cru morts pendant de grands 
froids. Il eft certain du moins à l'égard des plantes, que 
Jaftion des petits corps agitez dont nous avons parlé, 
leur fait prendre comme aux animaux la forme qu'elles 
ont. Ce font eux qui s’infinuent dans la graine; qui 
font crever l'écorce par la fermentation qu'ils y caufent, 
qui dévelopent le germe, cet admirable racourci de tou- 
te la plante, & le font croïtre par les fucs qu'ils y pous- 
fent continuellement. 


CHAPITRE XIII. 


Des Loix felon lefquelles les corps naturels 
Sont produits. Comment il faut expliquer 
les mouverens qu'on attribie à des [ympa- 
thies ou à des attratfions. 


I l'on admire qu’en fuppofant feulement une matiére 
fufceprible de toutes fortes de divifions.& de petits 

corps en mouvement, il fe produife tant & de fi mer- 
veilleux effets dans lemonde , on a encore bien plus de 
fujet d'adorer la fageffe infinie du Créateur, en confidé- 
rant la maniére fimple & uniforme avec laquelle tout fe 
fait. Car fi l'on s'y rend attentif, on verra que les plan- 
tes ne fe développent , & que tous les autres corps ne 
font produits, que fuivant certe loi fi fimple & fi natu- 
relle , que tout Corps doit fe mowvoir du côté qu'il eff 
mons prellé. 

Une autre loi également fimple; générale, & fécon- 
de, nous ménera au principe de beaucoup de refforts fe- 
crets qui font agir les corps. Cette loi eft que rowr Corps 
doit fe mouvoir en ligne droite; ne s'en éloigner à la 
rencontre d'autres Corps que le moins qu'il eff poffible. La 
notion commune que Dieu ne veut rien d’inurile, qu'il 
agit par les voyes les plus courtes, nous montre que ce- 
la doit être ainf, & l'expérience nous le confirme. 
Quelque détermination que l'on donne à un corps pour 
le faire circuler, il s’échapera par une ligne droite, s'il 
trouve quelque iffue, & il fera effort pour parcourir un 
Plus grand cercle qui approche plus de la ligne droite. 

Dans les mails à double allée qui ont un coude fait 
en demi cercle, une boule pouflée vers ce coude quoi- 
qu'elle y reçoive une détermination à circuler, reprend 
néanmoins d'abord la ligne droite, & lorfqu’elle par- 
court le demi cercle | on apperçoit un froiflement qui 
marque l'effort qu'elle fait pour s'éloigner du centre du 
demi cercle, & pour parcourir ou une ligne droite, où 
un plus grand arc de cercle, fi elle n’étoit pas contrain= 
te. Sur cette loi conftante s'établit ce principe non moins 
conftant, que plus un Corps a de mouvement, plus iltend 
à s'éloigner du centre, & Par conléquent à s'élever au def- 
Jus des autres Corps. 

Des perfonnes d’efprit ont trouvé bien de l'embarras 
dans les fyftêmes qu'on a donnez.au Public touchant la 
pefanteur des Corps. Et véritablement il n’eft pas aifé 
de donner un fyftême, qui file clairement expliquer la 
pefanteur des Planétes ; & de tous les Corps de l'uni- 
vers, 

Mais quand on donne l'attention néceffire au princi- 
pe que je viens d’expofer , & qu’il eft bien pénétré, 
il fuffc pour diffiper un très grand nombre de diffcul- 
tezs Cependant ce principe n'eft nullement métaphyfi- 
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que. Cent expériences familiéres le rendent préfent à 
l'efprit. Que l’on metre auprès du feu une fervietre mouil 
lée, les parties d'eau plus flexibles que celles de la fer- 
viette feront facilement ébranlées, & bientot après déta- 
chées. Mais au lieu de tomber, on les voit monter à 
caufe de la fecouffe qu’elles ont reçue. Les vapeurs tout 
de même qui s’élévent de l'eau ou de la terre échauffée 
par le Soleil, montent autant que leur agitation dure, 
& dès qu'elle celle, on les voit retomber. Cela eftfort 
fenfible encore dans une. buche que l’on‘met au feu, où 
dans une chandelle qui brule; les parties du bois ou de 
la chandelle, né font pas plutot divifées & agitées qu’el- 
les s'élévent , & plus eft forte la fécouffe qui fait cette 
divifion, plus et grand l'effort que font ces parties pour 
s'élever; plus eft rapide le mouvement avec lequel elles 
montent, 

Ces exemples font affez plaufibles. Mais fi quelque 
Apologifte d'un langage trop populaire, peu accoutumé 
à raporter de tels effets au principe qu'on vient de po- 
fer, vouloit nous dire que nous ne pénétrons pas lemy- 
flére, qui eft que les vapeurs s'élévent parceque le So- 
Jeil les attire à foi, & que le feu ne monte, & ne fait 
monter l'eau que par l'amour naturel qu'il a de fa réfi- 
dence dans le concave de la Lune, où il emporte avec foi 
tout ce qu’il trouve fur fon chemin; nous nous conten- 
terons d'ajouter que de la pouffiére agitée dans une 
chambre s'éléve vers le plancher, & peut-être n'oferoit- 
on pas dire, qu'elle ne monte que parceque le plancher 
l'attire, ou parcequ'elle a de l'amour pour lui. 

Encore une expérience commune, qui s'explique aifé= 
ment par ce principe, fervira à le confirmer, & à faire 
voir de quel ufage il peut être pour expliquer plufieurs 
chofes. Un morceau de fucre mis dans un verre d'eau 
va au fond , & à mefure qu'il fe diffout , fes parties fe 
répandent dans l'eau, & montent jufqu’à la furface. Ce- 
B furprend. Pourquoi, dit-on, toutes les parties du fu 
cre ne reftent-elles pas au fond ? Si le morceau va au 
fond, parcequ’il eft plus pefant qu’une égile maflé d'eau, 
chaque partie de fucre, ne fera-t-elle pas auffi plus 
pefante qu'une égale partie d'eau ? Comment donc 
montent elles dans l'eau? La dificulté eft fort jufte, 
mais le principe fupolé; la réponfe eft facile. Les par= 
ties diffoutes montent, parcequ’elles ont été agitées en 
fe détachant du morceau de fucre , & plus elles ont 
reçu de mouvement, plus elles doivent s'élever. Que 
ces parties acquiérent du mouvement par la diffolution , 
on n'en peut pas douter; fi l’on confidére de quelle 
maniére l’eau diffout le fucre : elle s’infinue dans les 
pores &  prefle fi fort les côtez, qu'elle les fépare, 
& les écarte : elle leur donne donc du mouvement 
qui les fait monter. D'où vient que fi l'eau eft chau- 
de & qu'ainfi elle entre dans les pores du fucre avec 
plus de vireile; les parties du fücre étant plus agitées 
monteront, & plus haut & plus vite. Ce qui arrive 
à chaque partie du fucre , arriveroit au morceau en- 
tier, fi l'eau agitoit toutes les parties fans les détacher. 
Car alors le morceau entier s'éléveroit, comme une ba- 
le de plomb qui a trempé dans un verre plein de vi- 
maigre, s'éléve & furnage après de fréquentes fecous- 
fes qu'elle a reçues par les parties du vinaigre. 

Ce principe étant établi, que plus les parties d'un 
Corps Jônt agitées, plus d doit s'élever, ff rien ne l'en 
empêche; on appercevra tout d’un coup la caufe de la 
pelanteur & de la légéreté des Corps. C'eft-à-dire, 
qu'on verra aifément d’où vient que plufieurs Corps 
montent & les autres defcendent, fans que l'on ait re- 
cours à des inftinéts. Car voici tout le myftére. Les 
Corps les plus agitez s’élevant au deffus des autres 
font appellez légers : ceux qui font moins agitez font 
affaiffez par ceux qui s'élévent, & on les appelle pe= 
fins. Ainf la matiére fübrile, ou les petits Corps 
fubtils , que nous ne voyons pas, étant plus agitez 
que tous les autres feront très légers , & s’éléveront 
au deflus de tous les Corps vifibles, & rendront tou 
jours À s’élever même au deffus de l'air. L'air qui 
contient beaucoup de’ ces petits Corps agitez doit +# 
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lever au deffas de tous les Corps grofficrs, & de tous 
les Corps groiliers les plus poreux feront les plus lé- 
gers, parcequ'ils ont dans eux-mêmes plus de matiére 
fubtile qui fere à les élever au deffus des autres. S'il 
arrive que les parties des Corps mêmes les plus com- 
paéts, foient fort agitées par quelque caufe que ce 
foit, & que quelques unes äcquiérene plus de mou- 
vement que n'en one les parties de l'air, elles ne man- 
queront pas de s'élever au deffus de l'air. Ainfi plu- 
fieurs partiés de mercure , quoique le plus pefant des 
minéraux, à caufe qu'elles font dans une agitation con- 
tinuelle, s'évaporent & s’élévent dans l'air. Un Corps 
même dont la furfice n'a point de mouvement s’élé- 
vera en l'air, ff l'on trouve le moyen de lui mettre 
au dedans quelque matiére fort agitée. Ainfi l'on fait 
monter le long d'un bâton un œuf expofé au grand 
foleit ; après l'avoir vuidé & rempli de rofée; dont 
les parties font très fufcepribles d'agitation. 

Si avec quelque attention à ces principes on vou- 
loit leur donner un peu plus de jour que nous ne de- 
vons le faire ici, on verroit la caufe d’une infinité 
d'effets, & on léveroit les difficultez qui peuvent #& 
préfenter à l’efprit: & comme on feroit en état d'ex- 
pliquer plufieurs merveilles de là mature | on éviteroit 
l'inconvénient où tombent beaucoup de perfonnes qui 
fe défient de tout, où qui ne fe défient de rien, par- 
ceque tout leur eft également inexplicable. 

Voyons comment il faut expliquer les effets , que 
l'on attribue à des fympathies ou à des attraétions. 

Lorfque plufieurs Corps étant féparez ; on s'apper- 
goit que ce qui fait impreffion fur l'un , fait h mê- 
me impreflion fur l'autre ; ou qu'il arrive au premier 
tout le contraire de ce qui arrive au fecond , ou qu’ils 
s'approchent ou s'éloignent l'un de lautre, ou qu’en- 
fin les joignant enfemble , quelques uns fe réuniffent 
& les autres s'éloignent 3 ee font-là des, Corps entre 
lequels on dit qu'il y a de k fympathie où de l'an- 
tipatuie. Mais quand on ne fe paye pas de mots, & 
qu'on eft une fois bien convaincu que les Corps ne font 
pas capables d'amour ni de haine , de fuir quelque cho- 
fe ou de la rechercher ; ik eft naturel qu’on cherche la 
aufe phyfique de ces mouvemens que l'on remarque 
dans ces Corps, & il eft bien jufte emmême tems qu’on 
fe fafle une loi en cherchant cescaufes, de ne dire jamais 
qu'un Corps s'approche d'un autre par l'amour qu’il a 
pour lui, & qu'il s'en éloigne par une horreur naturel- 
le qui lui ef particuliére; ainfi on doit recourir à d'au- 
tres principes. Voyons fi ce qui a été dit dans les Cha- 
pitres précédens de l’arrangement des parties fémblable 
ou différent qui fe trouve parmi les Corps, du flux 
continuel des parties qui fe détachent , & de la notion 
de la pefanteur & de la légéreré, pourroit être de quel- 
que ufige pour expliquer ces mauvemens que l’on attri- 
bue à la fympathie & à l'antipathie. 

Pour commencer par les Corps qui fe touchent, or 
met, par exemple, dans une même phiole de l'eau ; de 
l'efprit de vin & de l'huile. Quelque agitation que l’on 
donne à ces trois liqueurs pour les bien brouiller enfém- 
ble, elles fe démêlent, Et fuivant la notion que nous 
avons donnée dé la pefanteur, Fefprit de vin dont les 
parties font plus fubriles & agitées que celles des deux 
autres liqueurs, prend le deffus. E’huile ; dont les par- 
ties branchues & embaraffées laiffent une grande quanti- 
té de pores, & contiennent par conféquent beaucoup de 
matiére fubtile, prend le fecond rang. Et l'eau moins 
agitée que l’efprit de vin, & moinsporeufe quel’huile, 
fe place au fond. 

Ainfi fans avoir donné à ces liqueurs un infin& {e- 
cret qui leur fafle chercher leur femblable, la feule di- 
verfité de pefanteur les fait débrouiller, fi elles font mé- 
lées jufqu’à ce que celles qui péfent également foient réu- 
nies.  Quelquefois la conformité qui fe rencontre dans 
l'arrangement des parties de certains Corps les fait lier 
enfemble , lorfqu'ils s’uniffent difficilement avec d’au- 
tres; ainfi l'eau & le vin, Vhuile & la cire s’uniffent f- 


cilement , au lieu que le vin s’unit difficilement avec 
l'huile. 


CERF IP IMONUPE 


C’eft par cette raifon que l'on remédie à ka piqure 
d'un ferpent , d’une araignée, où d’un fcorpion , en 
mettant l'animal écrafé fur la piqure; car le venin, qui 
entre dans la main ; fe joignant plus facilement avec ce 
qui eft refté dans l'animal qu'avec les humeurs qui fe 
trouvent dans la partie piquée , fe réunit à l'animal, 
pourv& que là chaleur qui eft dans la partie bleffée entre- 
tienne l'ouverture des pores fort libre, $ 

Souvent la feule conformité qui fe rencontre entre là 
figure des pores d’un Corps & celles des parties d’un au- 
te Corps , eft la caufe de plufieurs effets particuliers. 
IL n’en faut pas chercher d’autres pour expliquer com- 
ment certaines liqueurs ne font propres qu’à diffoudre 
certains Corps ; ou que l'eau s'imbibe plus facilement 
dans certaines terres que dans d'autres. On peut même 
par cette conformité des parties & des pores , expliquer 
d'où vient que l'eau &la chaux jointes enfemble s’échauf= 
fent fi fort qu’elles brulent , au lieu que la chaux & 
l'huile, quoique plus combuftibles, ne s'échauffent nul= 
lement. La rafon en effer de cette différence remarqua- 
ble, ne vient-elle pas de ce que les pores de la chaux 
font difpofez à donner entrée à Peau, & ne le font pas 
pour la donner à l'huile? Les parties de l’huile craffes 
& branchues ne peuvent pénétrer les pores de Ia chaux, 
elles les entourent feulement; & n’y produifent aucun 
changement ; au lieu que les parties dé l'eau plus flexi- 
bles & plus déliées entrant bien avant dans les pores de 
la chaux, en preffent comme autant de coins de tous cô- 
tez les parties, comme nous voyons que fi de l'eau en- 
tre dans les pores du bois , elle en preffe fi fort les par- 
ties, qu’elle enfle Jes ais, les portes, & leur fair faire des 
mouvémens affez violens pour les contourner, Cer effer 
eft fort remarquable ; mais celui que l'eau produit dans 
la chaux doit l'être bien davantage. Car le feu ayant 
formé une très grande quantité de pores dans la pierre 
gs nous apellons chaux , & ‘s'étant fait des ouvertures 

tous côtez ; enforte que toutes les parties tiennienc 
fort peu les unes aux autres, ileft clair que celles qui entre< 
ront dans les pores, & qui prefferont de tous côtez les 
parties de la chaux, les défuniront & les écarteront d'a« 
bord avec vitefle. Ce qui arrivant dans la plupart des 
pores, il doit fe faire un choc général de toutes les par- 
mes les unes contre les autres. Si l'on le conçoit ainfi, 
on doit voir qu’un fi grand mouvement ne peut pas man- 
quer d'épuifer une grande chaleur, & que toutes ces 
parties fi agitées doivent divifer prefque tout ce quel’on 
Jectera dans la chaux. 

11 ne faudroit pas beaucoup s’écarter de ces notions 
pour expliquer comment un Corps eft aifément difflous 
dans une liqueur, & ne peut l'être dans une autre , ou 
que de l'eau s'imbibe plus facilement dans certaines li- 
queurs que dans d’autres : comment des liqueurs mé- 
lées enfemble fe fermentent, au lieu que d’autres ne fe 
fermentent point. On expliquera même, fi l’on veut; 
comment certaines plantes peuvent être propres À purger 
la bile, & d’auttes plantes les autres humeurs. Car fans 
prendre parti dans cette grande queftion agitée entre les 
Galeniftes & les difciples de Paracelfe, fâvoir fi c’eft 
par fympathie où par antipathie que cela fe fait , on 
pourroit fe contenter de dire que toute purgation étant 
une fuite de quelque fermentation , il arrive fouvent que 
k fermentation qu’excitent dans l'effomac certaines dros 
gues, eft générale, parcequ'il eft bien difficile que ce 
qu'il y a d’adhérant dans l’eftomac foit détaché & en- 
trainé que par une agitation capable d'exciter toutes les 
humeurs ; mais qu'il fe peut faire auffi que le fuc de 
certaines plantes ne foit propre qu'à faire fermenter une 
telle humeur, & non pas l'autre, fuivant ce que l’on ex- 
périmente dans le mélange des liqueurs. 

A propos de plantes , je penfe que; fans recourir à 
la fympathie ; tout le monde eft n'es de voir d'où 
vient que des plantes fe nourriffent dans certaines terres 
par la conformité de leurs pores avec les fucs de Ia terre, 
au lieu qu’elles ne fauroïent croitre Jà où cette confor. 
imité ne fe rencontre point, 

Enfin c'eft tantot par la pefanteur , tantot par le feul 
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srrangement des parties différent ou femblble ; que fe 
fait dans les Corps qui fe touchent , ce que l'on attri- 
bue à la fympathie & à l’antipathie, 

Pour les Corps qui font éloignez , il faut faire atten- 
tion à l communication que peut entretenir éntre eux 
le flux continuel des petites parties qui fe détachent de 
tous les Corps. Car par ce moyen, les uns peuvent 
agir fur les autres, & fuivant les dispoftions qui fe 
xencontrent entre eux , les uns font fufceptibles de cer- 
taines impreffions , & les autres ne le font pas ; ou bien 
ee qui fat une telle impreffion fur ce Corps , en fera 
une toute différente fur celui qui eft autrement dispo- 
“fé Er fi l'on veut voir plus exaétement d'où vient 
que ces petits Corps vont plutot d’un certain côté que 
d'un autre, & qu'ils fe joignent plutot à ceux-R qu’à 
ceux-ci , il faut dire d'eux ce que nous avons dit des 
liquews , dont les unes fe joignent facilement , & les 
autres fort difficilement. 

* Un autre principe fera connoitre d’où vient que dans 
quelques Corps bien éloignez l’un de l'autre , on ap- 
perçoit des mouvemens fort femblables. On fe trom- 
peroit ff Von prétendoit qu'il y a toujours entre eux 
une communication de corpufcules ; ils font quelque- 
fois fi éloignez qu'il n’eft pas poffible de concevoir 
cette communications & quand on feroit auf capable 
de perfuader & d'impofer agréablement que M. Dig- 
by; je ne penfe pas qu'on püt fe faire croire pendant 
longtems. Ces mouvemens à peu près femblables qu’on 
remarque dans quelques Corps fort éloignez ; doivent 
être attribuez à ce principe : Qw'ure même caufe agit 
également fur les Corps qui ont les mêmes dispolitions 
comme une même vibration ‘dans l'air fait réfonner en 
même tems deux cordes de luth qui font à l’uniffon. 
Ainf le Soleil excite le même mouvement dans deux 
plantes de même nature ; quoiqu'elles foient fort éloi- 
guées lune de l’autre. Ainf fi l'air eft dans un déoré de 
chaleur propre à faire fleurir les vignes ; à exciter de la 
fermentation dans les grofêilles ; les franboifes, & fem- 
blables ; il pourra auffi caufer de la fermentation dans 
le vin, quoique dans un torineau, & dans des franboi- 
fes où des grofcilles confites ; parcequ’il refte encore 
beucoup de parties dans le vin où dans les fruits qui 
ent ls même configuration ; la même dispofition inté- 
tieure, que ce qui eft fur la plante  Carenfin s'il eft 
vrai que le vin que les Anglois vont prendre aux Ca- 
varies ; en Guyenne, & en Espagne, fouffré quelque 
agitation ou fermentation lorsque les vignes font en 
fleurs ; eft-il bien croyable que les petits Corps fe dé- 
tachant de la vigne qui fleurie en Espagne , viennént 
d'abord en Angleterre pour y produire cet effet ? Et 
2 ces flottes de corpufcules qui viennent d’Espagne, 

les Canaries ; & de Guyenne, aillent chacune chercher 
fort diftinétement le tonneau de leur vin, commé le 
Chevälier Digby a voulu le faire entendre ? Cela pa- 
toit aflez grotesque , & elt néanmoins beaucoup plus 
fupportable que ces inflinéts où ces amotirs naturels 
que quelques uns donnent aux Corps pour expliquer 
ce qui leur pit. Car ceux-ci confondent entiérement 
la notion de l'esprit avec celle du corps , & les autres 
outrent feulement l'expiration des Corps qui eft certai- 
ne, pour expliquer une vérité dont tout le monde de- 
vroit convenir, que c’eff toujours par l'imprelfion de quel 
que matiére ; quoiqu'infénfible ; que [e produifent tous les 
Mmouverens des Corps ; q#'on appelle Jimpathiques, 0 an- 
typathiques. 

Il ne faut pas raifonner autrement de ce que l'on at- 
tribue à des attractions. Si un Corps va vers B. plu- 
tot que vers C, c'eft qu'on le poufle; & qu'il eft 
moins preffé du côté de B. que du côté de C. Il ar- 
rive toujours dans ces occafons ce que l'on remärque 
dans une pompe d'où lon tire l'air en élévant le pis- 
ton ; l’eau monte dans la pompe parcequ'elle eft preffée 
au dehors par l'air, & qu’elle ne left pas dans l'ou- 
verture qui répond au pifton. Comme il feroit abfur- 
de de dire que le pifton l'attire , il doit l'être toujours 
de dire qu'un Corps en attire un autre. Le mouve- 
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ment d’attraétion entre deux Corps qui ne font pas at- 
tachez eft inconcevable, c’efb une vraye chimére; mais 
parcequ'on ne voit pas ce qui poufle ces Corps , on 
dit qu'ils s'attirent. Cependant un efprit un peu atten- 
tif peut fouvent appercevoir d’où vient limpulfon, 
ou au moins d'où elle peut venir. On fait que tous 
les Corps font entourez d'une matiére fluide, & qu'ain- 
fi on peut comparer ceux qui font entourez d'air à 
ceux qui font dans l'eau ; qu’on confidére donc ce qui 
arrive en cette rencontre. Si deux Corps font dans 
l'eau à un‘ demi pied l'un de l'autre, &: qu’on écarte 
Peau qui eft entre A & B. pour y faire fuccéder un 
Corps plus fubtil, on conçoit facilement que ces deux 
Corps doivent s'approcher, parcequ’ils font moins pres- 
fez en À & B. que dans les côtez oppoléz. Or c'eft 
ce qui arrive à la plupart des Corps que l'on voit s'ap- 
procher. Quand on s'y prend ainfi pour expliquer 
comment deux aimans ,; ou le fer & l'aiman s’appro- 
chent, on dit quelque chofe.de clair, 

Enfin je ne puis me dispenfer de dire que je ne fuis 
pas moins furpris, que l'ont été Melfieurs de | Aca- 
démie Royale des Sciences de Paris d'apprendre que de 
favans Anglois ont voulu renouveller le fyftême des 
attractions. M. de Montmort ;: Membre de la Société 
Royale de Londres , comme il l'étoit de l Académie 
de Paris, ne put pas non plus gouter ce fyftême. 

C'elt ce qui fit dire à M, de Fontenelle (4) dans 
fon éloge: A quelque point que le flatta l'honneur d'é- 
tre membre de la Société Royale , il ne le féduifie 
pourtant pas en faveur des attractions, abolies à ce qu’on 
croyoit par le Carthefanifme, & reffufcitées par les An- 
glois, qui cependant les cachent quelquefois pour l'a 
mour qu'ils leur portent. M. de Montmort a eu de 
grandes querelles fur ce fujet avec M. Taylor fon ami 
particulier , & compofa même avec foin une affez lon= 
gue différtation, par laquelle il renvoyoit les attraétions 
dans le néant, d'où elles râchoient de fortir. M. Tay- 
lor y répondit e de tems après. Ileft certain que 
fi on veut entendre ce qu'on dit , il n’y a que des im- 
pulfions ,  & fi on ne fe foucie pas de l'entendre il y a 
des attractions ; &e tout ce qu'on voudra ; mais alors la 
nature nous el fi incompréhenfible ; qu'il eft peut-être 
plus fâge de la laïfer à pour ce qu'elle eft. 


CHAPITRE. XIV: 


Qu'il y a beaucoup de pratiques qu'on a re- 

‘gardé durant longtems comme des fecrets 

naturels, d qu'on a reconnu dans la fuite 
être fuperftitieufes. 


Ous les prétendus fecrets qui trompent les hom- 

mes, ne font pas de même mature. Comme il 
y à des perfonnes qui ont ou peu de piété ou peu d'es- 
prit, quelque fecret qu’on leur enfeigne, pourvû qu'ils 
en espérent quelque avantage ; ils ne font nulle diff- 
culté de s’en fervir , fans examiner s'il a de la propor- 
tion avec l'effet qu'ils en attendent. 

1l y à au contraire des perfonnes d’efprit & de pié- 
té, qui n’uferoient jamais d'aucun fecret s’il ne parois- 
fit phyfique: Mais auf la moindre reffemblance leur 
fair croire qu'il eft naturel ; & quand ils ne peuvent 
appercevoir aucune raifon qui les fatisfafle , ils fe ras- 
furent fur la prétendue impénétrabilité des fecrets de la 
nature , & recourent aux reffources des Stoïciens, qui 
prétendoient qu'on pouvoit naturellement deviner par 
les entrailles des bêtes, quoiqu'ils ne puffent en don- 
ner la raifon. Qui eft ce, vous (k) difent-ils, qui 
connoit la vertu de toutes les plantes ? Qui fait d’où 
vient que la fcammonée purge , & que Y'ariftoloche 

gué- 

(a) Hiftoire de l'Académie des Sciences, année 1719. page 91. 

(&) Quid fcammoneæ radix ad purgandum ? Quid Ariftolochis 
ad morfus ferpentum poffit? Cic. lib. I, de Divinärione, 
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guérit ou préferve de la morfure des ferpens® 

Telle eft la dispofition de la plupart des hommes, 
& c'eft ce qui leur a faic ajouter foi à une infinité de 
faux fecrets, que la fuperftition ou l'impofture ont in- 
troduits dans le monde. On n'a pas craint de dire que 
parmi les plantes ; il y en avoit qui donnoient la vertu 
de deviner; d'autres qui rendoient invifibles, & d'au- 
tres qui brifoient des ferrures & faifoient ouvrir les por 
tes, & mille autres folies de cette nature capables de 
brouiller toute l'hiftoire saturelle, 

Pline, qui d’ailleurs a fait quartier à un fort grand 
nombre de fables & de pratiques fuperftitieufes, fe plaint 
de ces abus, & reconnoit qu'il feroit important qu'ort 
travaillat à démêler la vérité d'avec le menfonge, & 
qu'on s'appliquat à difcerner les effets naturels d'avec 
ceux qui ne le font pas. Mais c'eft à quoi jusqu'à 
préfenc on s’eft fort peu appliqué. Ceux qui ont ra- 
maflé des fecrets de la nature, ont été la plupart moins 
exacts que lui, & tous les jüurs on voit augmenter le 
nombre des prétendues vertus des chofes naturelles, 
fans examiner fi tout ce qu'on en dit a quelqu’autre 
fondement que la crédulité ou la fuperftition des peu- 
ples. 

Le même Pline a fait voir par des milliers d'exemples 
dans le-26. 27. & fur tout dans le 30. & 37. livre de 
l'Hiftoire naturelle; qu'il y avoit une infinité de pré- 
tendus fecrers des Magiciens, où l’on n’appercevoit rien 
que de phylique. Car.pour produire des effets fort 
extraordinäires ; il.ne filloit fouvent ; diloit on , que 
couper une certaine plante ; porter fur foi la dent d’u- 
ne belette ,: l’ongle d'un certain oifeau , ou quelques 
morceaux de quelque pierre difficile à trouver, joignant 
quelquefois à tout cela l'obfervation des faifons, l’afpe 
des Aftres, & certaines autres circonftances qui parois- 
fent phyfiques. 

On ofoit avancer qu'on devinoit en portant dans fa 
bouche , fous la langue, une petite pierre qui fe trou- 
ve à la tête des Tortues d'Inde. Cette pierre donnoit 
ordinairement la vertu de deviner depuis le lever du fo- 
leil jusqu’à midi. Le premier & le, quinziéme de la 
lune on pouvoit deviner tout le jour ; «mais fur le dé- 
clin de la lune, elle ne faifoit.deviner que la nuit. Pli- 
ne à écrit cette folie, & Marbode, (4) Evêque deRen- 
nes au onziéme fiécle l’a mife en vers. 2 
‘ Hne falloit ajouter à cela qu’um peu de galimathias 
fur les propriétez de la lune ,& fes raports avec les 
corps fublunaires ; pour faire croire à quelques perfon- 
nes que cela pouvoit bien être naturel. Les peuples s’y 
hiffent aifément tromper, & on a-vu durañt longtèms 
regner dans le monde certains ufages comme s'ils étoients 
mturels, qu'on a reconnu dans la füite être évidem- 
ment fuperftitieux. Les fecrets de l'Aftrologie judiciai- 
re, dont les erreurs font fort bien expofées dans la 
bulle de: Sixte V ,: tiennent le premier rang dans cette 
chfle ; parceque durant très longtems une infinité de 
gens en_ont été entétez. On ne l'a guéres moins été 
des Talifmans, des Amubttes ou préfervatifs; cependant 
on a reconnu dans l fuite que leurs prétendus effets 
étoient chimériques ; ou ne pouvoient être naturels. 
L'ufage en a été déclaré fuperftitieux , & il a été con- 
damné non feulement par l'Eglife & par les loix des 
Princes Chrétiens ; mais même par les Empereurs pa- 
yens. * Nous en parlerons dans la troifiéme Partie. 

Ces Avocats dont parle Ælius Lampridius ; qui 
pour réuffr dans le Barreau achetoient la membrane que 


(a) Indica tefiuilo mittit lapidem cheloniten 
Gratum purpuree, varioque colore nitentem. 
Que fi fub limguä, loto quis De ore, 
Pofe magi credunt tunc divinare furura. 
Orto mane die fextam duntaxat ad horam , 
Tempore quo luna fuccrefcens cernitur orbis. 
Sed Lund prima lapidis prédia poteflas 
Totius fertur [patio durare dici. 

Quinta poft decimam concordant tempora prima. 
At decrementi lunaris tempore toto 
Ante diem lapidi rantèm manet illa potefias. 


CRITIQUE 


les enfans en naiflant ont quelquefois fur la tête ; ne 
fafoient rien en cela que bien des gens ne cruffènt 
phyfique. Cet ufage devint commun, & il a duré 
plufieurs fiéclés. On s’imaginoit que cette coëffe na- 
turelle étoit une cauf@ de bonheur. Saint Chryfofto- 
me a préché contre cette erreur, & Balfamon (4) dit 
que de fon tems des Evêques dans un Synode , s’appli- 
quant à détruire les:pratiques fuperftitieufes | découvri= 
rent qu’un honnête homme portoit fur foi une de ces 
coëffes, & le mirent en pénitence. . On ne l’accufoit 
pourtant pas d’avoir prononcé des paroles , ni d'avoir 
fait aucune autre chofe qui marquat ouvertement la fu- 
perftition ; mais feulement d’avoir recherché un effet 
par un moyen qui ne pouvoit naturellement le produire: 
On eft préfentement revenu de cette folie, & il ne res- 
te des traces de cer ufage que dans le proverbe #/ eff né 
coîffé , pour exprimer qu’un enfant a été heureux de= 
puis fa naiffance. ; 

On a confervé un peu plus de foi pour les effets 
prodigieux attribuez à certaines pierres: Il y a encore 
des perfonnes qui croyent la turquoife capable de pré- 
ferver des chutes, & de plufieurs autres accidens.  An< 
felme Boëce G), &François Rueus (4) en ont rap- 
porté diverfes merveilles ;. lesquelles pourtant de leur 2- 
veu ne fauroïent être produites naturellement. Les PP. 
Kirker & Gaspard Schot ont remarqué qu'on s’eft fer- 
vi de laiman pour des ufages évidemment. fuperfti- 
tieux ; & j'ai oui dire plufieurs fois que quelques per- 
fonnes s’étoient communiqué des fecrets à plus de cin- 
quante lieues loin par le moyen de deux aiguilles ais 
mantées. Deux amis prenoient chacun une bouflole;, 
autour de laquelle éoïent gravées les lettres de lalpha- 

et, & on prétend qu’un des amis faifant approcher l’ai+ 
guille de quelqu’une des lettres | l'autre aiguille; quoi- 
qu'éloignée de plufieurs lieues , fe tournoit auffi vers 
la même lettre. Je néaflurespoint le fait. Je fais feu- 
lement que quelques perfonnes ; comme (e) Salmut, 
l'ont cru poffible 3».& que plufieurs Auteurs ont réfuté 
cette erreur; &qu'ilin'eft.que trop vrai que:des cho- 
fes purement, naturelles ont fervi à produire des effets 
qui ne pouvoïent étre naturels, fans qu'on apperçût 
d'autre marque de fuperftition, que d’avoir voulu s’en 
fervir pour produire un effet qu’on ne pouvoit naturel- 
lement fe promettre. eff n 

Une des pierres dont on fe fert depuis très longtems 
pour un ufage qui ne peut être naturel, c'eft l'Aëtite. 
Dioftoride dit (f) qu’on,s’en fervoit en cette maniére 
pour découvrir les voleurs. On la broyoit, & mélant 
la poudre dans du pain fait exprès, on en faifoit manger 
à tous ceux qui étoient.foupçonnez; & on aflure quele 
voleur nepouvoit.avaler le morceau. Belon (g) rappor+ 
te que les Grecs font communément la même chofe, fi 
ce n'eftiqu'ils y joignent quelques priéres: 

Cette fuperftition eft fort ancienne, comme on peut 
lé voir dans les Notes de M. Gale fur Jamblic, dans 
le Gloflaire de Lindenbrok é# leges antiquas ; & dans 
ceux qui ont commenté ces paroles du canon du Con- 
cile d'Auxerre: Qui fortes de ligno aut pane fuciunt. 

Plufieurs ont écrit qu'on découvroit les Hrcins par 
diverfes pratiques qui paroifloient naturelles, comme on 
a prétendu que les diamans ; l’émeraude, & les perles ; 
failoient connoitre les adultéres. ; 

Zara & Peucer difént qu’on découvroit. les voleurs 
par le mouvement d’une hache plantée à un pieu , ou à 
une longue perche. Il y a eu des gens qui ont fait mé- 
tier de découvrir les voleurs & les vols par le moyen 
d'un Aftrokbe ; & il s’eft trouvé plufieurs Philofophes 


qui 


(6) In Can. 61. in Trulo. 

{e) De hpid. & gemmis lib. II. cap. r16, 

(d) De gemmis. cap. 18. 

(e) Sed & duarum pixidum nauticarum perf , quæ-quidem ‘al 
phabeto cireumferiptæ fint , amico longè abfenti , etiam carceri 
bus occlufo , poteris incumbentia nuntiare. 1 Pancirolli nou re- 
perta, pag. 578. 

(f) Lib. V. 118. 

(g) Ob£. lib. IL. cap. 23. f 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


qui croyoient voir bien clairement la raifon de cette pra- 
tique. Le Ciel, difoient-ils, eft un livre dans lequel on 
yoit le:paflé, le préfent & l'avenir. Ileft/dit dans Jo- 
feph & dans Origene que Jacob avoit lu dansles Tables 
du Ciel, pourquoi ne pourroit-on pas lire auffi les évé- 
nemens du monde dans des Tables qui repréfentent la 
fituation des corps céleftes ? Combien de pauvretez ne 
s’eft-il pas dit en ce fiécle là-deffus par Poftel, par 
Flud , ‘par Agrippa, & par l'Auteur des curiofitez 
inouies ? 

L’Eglife qui ne peut être féduite par ces folies, les 
avoit condamnées il y a très longtems, & on lit dans 
plufeurs antiens Pénitentiaux , que celui qui aura cher- 
ché dans un Aftrolabe des chofes perdues ou dérobées , 
fera pénitence deux ans. Au douziéme fiécle , un Pré- 
tre par fimplicité alla chez un Devin, non pas pour in- 
voquer le Démon, mais pour favoir fi lAftrolabe indi- 
queroit,le vol qui avoit été fait à une Eglife. Le Pape 
Alexandre III. en fut informé, & la fimplicité. du bon 
Prêtre n’empêcha pas que fon aétion ne parût une faute 
confidérable.;, & qu’on ne l’éloignat de l’Autel durant 
plus d’un an. HA) 

Je ne fâis f le Saint Pére auroit été plus indulgent à 
l'égard de ceux qui veulent découvrir les meurtriers avec 
l Baguette. Quoiqu'il en fait ; il n'eft que trop con- 
ftant_ qu’on fe laïffe fouvent tromper par des apparences 
phyfiques, & qu'il y a des pratiques fuperftitieufes où 
Ton ne voit point les marques ordinaires des fuperftitions 
groffiéres. 

Voilà apparemment de quelle maniére il s’eft répandu 
dans le monde une infinité de fables , qui produifent 
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plus de mal qu'on ne croit ordinairement ; parcequ'il 
n'eft rien qui donne plus de lieu à la fourberie des mé. 
chans , à la fuperftition des fimples, & à l'obftination 
de ceux qui veulent être incrédules fur toutes chofes. 

On rendroit un grand fervice au public, fi faifant de 
fréquentes revues fur l'Hiftoire Naturelle, on s'appli- 
quoit à la renfermer dans les bornes de la vérité. La 
matiére eft belle & abondante , & fi on remontoit juf= 
qu'à l'origine des fables, elle deviendroit également cu- 
rieufe & inftruétive. Nous pouvons ajouter que le fujet 
feroit tout nouveau. Car quoique bien des gens ayent 
montré la fauffeté de plufieurs faits crus trop légére- 
ment; ce qu'ils en ont dit ne fe trouve qu’en divers en- 
droits écartez , qui échapent prefque à tout le monde. 
Outre qu'il s'en faut beaucoup qu’on n’ait fait jufqu’à 
préfent ce qu'il faudroit pour démêler la vérité d'avec 
le menfonge, dans la plupart des merveilles de la Nature. 

I1 feroit à fouhaiter qu'une Compagnie , auffi éclai- 
rée que celle de M. de l'Académie Royale des Sciences, 
voulût bien s'y appliquer. Que ne pourroit-on pas efpé- 
rer d’une Affemblée compofée de tant de perfonnes ha- 
biles , qui par la proteétion du plus grand Prince du 
monde, peuvent faire des expériences par toute la Ter- 
re? Et que ne devroit-on pas fe promettre des foins de 
fon illuftre Préfident, qui anime tous les Académiciens 
par fon exemple , & qui s'applique avec tant de fuccès 
à faire fleurir les Sciences & les beaux Arts? On re- 
viendroit infenfiblement de bien des fables, qui font 
caufe que les uns n'ofent décider fur quoi que ce foit, 
& que les autres regardent comme naturels, des effets 
qui ne peuvent l'être, 
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HISTOIRE CRITIQUE 


DISCERNEMENT 


DES EFFETS NATURELS 
D'AVEC CEUX QUI NE LE SONT PAS, 


HOV: EC 


L'A TS TL O-TRE 


CRITIQUE 


Des Pratiques Superflitieufes ; qui ont {éduit 


les Peuples & embarraflé les Savans. 


ARISTON CONS MONO OR OR GROS OIEON SOIDEONRIONUS EDG 
Lil Pod Ou M ie 
D Difcernement de la Vérité € de la Fauffeté des Efféts furnaturels. 


CH A PI TER EPR EME Re 


Quelle ef la caufe des Effets qui ne font pas naturels. Nécefité d'admettre des Esprits, 
&: de leur attribuer ce quine peut être produit par les Corps, Source de Pincrédulité de 
plufieurs perfonnes, à l'égard des prodiges & des miracles. , 


IL y a des effets qui ne peuvent 
être produits par les Corps , il faut 
néceflairement qu'il y äit dans le 
monde autre chofe que-des Corps. 
Et fi parmi ces effets prodigieux, 
il y en a qui ne portent pas les 
- hommes à Dieu , & qui les faffent 
tomber dans l'erreur & dans l'illufion , c’eft encore un 
argument invincible qu’il faut reconnoitre d'autres E- 
tres que l'Etre tout parfait, & les Corps. Ainfi les 
effets extraordinaires , qui ne pouvant être révoquez en 
doute ne peuvent être attribuez ni à Dieu ni au Corps, 
font une preuve inconteftable qu’il faut admettre des 
Esprits créez & finis, capables d’amufer les hommes , 
& de les féduire par des preftiges. 

Donc quand la Religion ne nous auroit pas enféigné 
d'une maniére auf claire & aufi évidente l’exiftence 
des Esprits féparez des Corps, j'ofe dire que des ef- 
fets extraordinaires tels que la découverte de plufieurs 
chofes cachées par le tournoyement de la Baguette, 
féroient une très forte preuve qu’il y a des Esprits fé- 
ducteurs. Mais l’Ecriture ne nous permet pas de dou- 
ter de ce point. C’eft aflurément de tous les articles 
de foi le mieux établi, le moins contelté, & le plus 
univerfellement répandu dans le monde. Maimonides 
(a) prouve avec beaucoup d'érudition & de jugement, 
qu'avant Moyfe les Sabéens, les Egyptiens & les Chal- 
déens connoifloient des génies bons & mauvais. Tous 


{a) More Nevoch, p. 3. cap. 46: 


les anciens Poëtes & Philofophes ont reconnu ce dog< 
me, & nous voyôns dans l’hiftoire de la converfion 
des peuples ; qu'on l’a toujours trouvé bien établi par 
mi les nations les plus reculées. 

On fe tromperoit.fi on s'imaginoit que c'eft une 
preuve de Ja grofMiéreté de quelques nations. Les peu- 
ples les plus polis n’ont point été différens fur ce point 
de ceux qu'on appelloit barbares, & on peut voir dans 
les ouvrages de Porphyre (2), de Jamblic, & de Saint 
Clément (c) d'Alexandrie , combien la doëtrine des 
Grecs étoit femblable à celle des Egyptiens touchant 
l'exiftence des bons & des méchans Esprits, c’eft-à- 
dire des Anges & des Démons. Car comme l'ont re- 
marqué (d) Origéne & S. (e) Auguftin , par tout où 
dans l'Ecritsre on trouve ce mot de Démons , il n'y eft 
employé que pouf fignifier les malins Esprits; & ce 
fens eft tellement paffé en ufage parmiles hommes, qu’il, 
n'eft presque perfonne qui ne le prenne en mauvaife 

art. 

à C'eft donc un fentiment reçu par tout qu’il y a des 
Esprits occupez à féduire. Et certes dans les premiers 
fiécles de l'Eglife , on en voyoit des preuves , qui ne 
laïfloient aucun lieu d’en douter. Comme les miracles 
des Chrétiens étoient très fréquens ; les Démons pour 
en diminuer la force féduifoient fquvent les hommes 

par 

() De abftinentiä epift. ad Amb, apud Jof. de prop. 

(e) De myf 

(d) Contra Ce. 1. V. 233 & 34. 

(+) De Civit. Dei, lib. IX, cap. 19. 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


par des prefliges. Il eft vrai que ce qu’on racontoit 
de prodigieux , étoit fouvent l'effet de l'impofture & de 
la fourberie des hommes. Mais il eft conftant auffi 
qu'il fe fiifoit dé vrais prodiges par la puiffancé des Es: 
prits trompeuts. Tout ce que l'antiquité a dit de Si- 
mon le Magicien ne peut être une fable ; & quoiqu'il 
faille rabattre beaucoup du récit de tous ces effets pro- 
digieux qui entretenoient la fuperftition des peuples, 
il ne laifloit pas d'y avoir des faits notoires , qui ne 
pouvoient étre produits ni par les fecrets reflorts de la 
mature, ni par la force & l'induftrie des hommes. 

Auf les Chrétièns nouveaux convertis, qui, defa- 
bufez des folies du Paganisme , tenoient les yeux ou- 
verts fur toutes les pratiques des Gentils pour en dé- 
couvrir les fourberiés ; reconnoïffoient qu'il fe faifoic 
quelquefois des prodiges ; & apprenoïent fouvent par 
une voix miraculeufe que c'étoient les Démons qui les 
opéroients On peur voir ce qui en eft dit dans l'Oc- 
tavius de Minutius Felix. Cet excellent Orateur du 
fecond fiéclé, qui développant avec beaucoup d'esprit 
les folies &e les menfonges des Idolâtres, a dit avec tant 
de grace & de vérité, que 4s Oracles ont commencé à 
Je taire ; à mefire que les hommes ont commencé à [è po- 
lir | convaincu néanmoins que tous les prodiges qu’on 
racontoit ; n’étoient ipas ‘une impoñture. ,, Je veux, 
5» dit-il, monter à la fource de l'erreur , & découvrir 
5 l'abime d’où font forties tant de ténébres. 11 y a 
3» des Esprits malins & vagabonds ; qui ont gâté tou- 
5 té la beauté de leur naïffancé par les fouillures du 
3 monde. Ces miférables , après avoir perdu les avan- 
5, tages dé leur mature, & s'être plongez dans les vi- 
5 ces, tâchent pour fe confoler d'y précipiter les au- 
5» tres: comme ils font corrompus , ils ne fe plaifent 
5 qu'à corrompre ; & s'étant féparez de Dieu , ils ne 
peuvent fouffrir qué les autres s'en approchent. Les 
5 Poëtes & les Philofophes les appellent des Démons. 
#» Ce font eux qui opérent ce que les Magiciens font 
3» d'admirable ; qui donnent l’efficace à leurs enchante- 
35 mens, qui font qu'on voit cé qu'on ne voit pas; 
33 & qu'on ne voit pas ce qu'on voit ; enfin toutes 
55 ces autrés merveilles dont on parle..... Ces Dé- 
5 mons dônc infpirent les Devins , fe tiennent dans les 
5 Temples, fe gliffent quelquefois dans les entrailles 
55 des bêtes , gouvernent le vol des oifeaux , préfident 
5 au fort , rendent des oracles embrouillez-de plufieurs 

menfonges. En effet ils sie & font trompez, 
5 Comme ceux qui ne favent pas bien la vérité, & qui 
35 ne la veulént pas publier contre eux-mêmes... Ces 
5; furieux que vous voyez courir par les rues, font 
5 agitéz par ces damnables Esprits, & vos Prophétes 
5; même, lorsqu'ils fe tempêrent & qu'ils fe roulent. 
3, L'inffigation dés Démons eft pareille aux uns & aux 
3, autres, mais l'objet de leur fureur eft différént. Ce 
font eux aufli qui font ces illufons que vous avez 
3» racontées.....  Plufieurs d'entre vous favent bien 
» que les Démons font contraints d'avouér ces chofes, 
» lorsque nous les tourmentons pour les chaffer des 
cotps, & que nous lés faifons fortir par ces paroles 
55 qui les gênent, & ces priéres qui les brulent. 

Tertullien, Origéne & presque tous les Ecrivains 
des trois premiers fiécles , ont dit la même chofe avec 
toute l'affurance que donne la vérité, Et ce qu'ont 
dit ces grands hommes eft une fort bonne réponfe à ce 
qu'on oppofe quelquefois , que JEesus-CHrisT a 
détruit le Royaume de Satan, & que le Prince (4) du 
monde a été jugé. 

S. Pierre, S. Paul, & Saint Jean, bien inftruits des 
paroles du Fils de Dieu & du vrai fens qu’on devoit 
leur donner ; ne laiffent pas de nous dire que le Démon 
comte un lion rugiffant tourne toujours autour de nous 
pour nous féduire ; que nous devons recourir à la prié- 
re, & nous tenir fermes dans la foi, pour nous préfer- 
ver de fes artifices & des piéges qu'il nous tend. Que 
nows avons à combattre ; non contre des hommes de chair 
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(a) Princeps hujus mundi jam judicatus eft, Yoan. XVI. 11. 
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& de fang , mais contre les Principautez Œ contre les 
Pyiffances , contre les Princes du monde , c’eft-a-dire de 
üe Jiécle ténébreux , contre les Esprits de malice répandus 
dans Pair. Ephef. VI. 12. Le Démon n'eft donc pas 
hors du monde, de telle forte qu’il n’y MED 
mais il eft chaffé d’une infinité d’endroits où il domi- 
noit; & comme il a été vaincu par JESUS-CHRIST, 
les Chrétiens doivent auffi le vaincre, & lui comman- 
der par la vertu de la Croix. 

Avant la Réfurrection du Sauveur, l'Esprit d’ini< 
quité étoit dans le monde comme dans un fort où il 
faloit l'attaquer. Jesus-CHrisT l'a attaqué, il l'a 
vaincu ; & l'Eglile fe répandant dans toute la terre lui 
a enlevé une infnité de dépouilles. 11 n’eft.donc plus 
le Prince du monde. Ilafége , il attaque les Chré- 
tiens , & ne peut remporter aucune viétoire que fur les 
enfans qui manquent (b) de foi. Lorsqu'on lui ré- 
fille il s'enfuit, & il eft à l'égard des vrais fidéles com+ 
me un chien enchainé, (c) qui ne peut mordre ceux 
qui s'éloignent de lui. 

Mais il eft très conftant qu'il travaille continuelles 
ment À détourner les hommes de chercher les vrais biens. 
En un mot, c’eft une vérité de foi que Dieu a laïffé 
du pouvoir aux Démons , & qu’il leur permet en plu« 
fieurs rencontres de le méttre en exécution. Les pos- 
fefions fréquentes qu’on a vues dans les premiers fiécles 
de l'Eglife, en font un témoignage autentique ; & les 
hiftoires les plus avérées depuis JEsus-CHR1ST jus- 
qu'à préfent, auf bien que mille pratiques fuperfti- 
tieufes qui ne produifent que trop véritablement des efe 
fets extraordinaires , fourniflent des preuves incontefta 
bles du pouvoir & de l'opération des Démons. , 

S. Chryfoftome a fouvent (4) préché contre les 
Chrétiens ; qui, détrompez de l’idolitrie, recouroïent 
encore à de prétendus fecrets Talifmans, préfervatifs, 
& autres chofes de cette nature ; qui pafloient pour des 
fecrets naturels ; & qui néanmoins n’avoient aucune efs 
ficace que celle que leur donnoient les Esprits féduca 
teurs. S. (e) Augutin & S. Jérôme, parlent en cent 
endroits du pouvoir des Démons. Et comme ils € 
toient bien perfuadez que les Esprits de malice ne peus 
vent agir fi Dieu ne le leur permet , ils ajoutent auffi 
qu'il leur eft fouvent permis de remuer les Corps, 
comme f£sus-CHRrsT permit à une légion de Dé« 
mons d'entrer dans un troupeau de pourceaux. 

Mais quel eft l'Ecrivain eccléfaftique qui n'ait où 
prouvé, ou fupofé cette vérité ?_ Caflien l'a dévelopée 
bien au long dans la feptiéme conférence ; & les Dialo= 
gues (f) dé Zachée & d’Apolloniuss. compofez apa- 
rémment au ‘éommencement du fixiéme fiécle, expo- 
fent en peu dé mots ce que les Péres avoient dit fur 
ce füjet. On y voit de quelle mamiére les Esprits de 
malice trompent ceux, qu’une curiofité démefurée por- 
te à vouloir deviner ce qui eft caché; & l'Auteur re. 
marque fort judicieufement que le mal eft d’autant plus 
difficile à guérir, qu’on fe lille éblouir par dés appa- 
rences phyfiques. C'eft ainfi, dit-il, que V'Aftrolo= 
gie raie a trompé une infinité de perfonnes. 

Tnutilement rapporterai-je d'autres témoignages, pour 
montrer luniformité de la Tradition fur ce point. 
Le favant Gerfon nous dira ce qu’on en doit croire, 
& d'où vient que cétre vérité fait fi peu d'impreffion 
fur l'esprit de plufieurs perfonnes. 

» Certäinément, (g) dt ce grand homme, c'éft une 
3 impiété ; & une erreur direétement contraire aux 
» faintes Lettres, que de nier qué les Démons foient 
3 Auteurs de plufieurs effets furprenans , & ceux qui 
35 regardent toût ce qu'on en dit comme une fable, & 
» qui fe moquent des Théologiens , dès qu'il attri- 
»» buenc 


(8) In filios diffidentiæ. Ephef. II. 2. Fac. IV. 8. 

(c) Aug. 11. Serm. 197. de temp. 

(d) Homil. 8. & 10. in Epift. ad Colof. Homil, $. adverfs 
Judæos. Homil. $5. in c p. 6. Matth. 8. in c. 4. ad Rom. 

(e) Aug. de Genef. ad lite. lib. XI. €, 13. 

(f) L.T. c. 30. Spicileg. tom. x. 

(g) Part. 1. de errorib. pag. 61. 
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5 buent quelques effets aux Démons, mériteroient une 
» févére correction. 
» Quelquefois des Savans même font fufceptibles de 
certe erreur, parcequ'ils laiflent affoiblir leur foi, & 
obfcurcir les lumiéres naturelles. Leur ame toute oc- 
cupée des chofés fenfibles, rapporte tout aux Corps, 
& ne peut s'élever jufqu'aux Efprits détachez de la 
» matiére. C’eft ce qu'a dit Platon, que rien n'empê- 
» che fi fort de trouver la vérité, que de rapporter 
> toutes chofes à te que les fens nous préfentent. Ci- 
» céron, S. Auguftin au Traité de la véritable Reli- 
# gion, Albert le Grand, Guillaume de Pariss & fur 
3 tout l'expérience, nous ontappris la même chofe. On 
» peut en effét en voir une preuve dans les Saducéens 
» & les Epicuriens , lefquels n'admettant rien que de 
# corporel, fe trouvent au nombre de ces infenfez ; 
» dont parle Salomon dans l'Eccléfiafte & dans la Sa- 
» geffe ; qui ont pouflé h folie jufqu’à ne pouvoir re: 
°, connoitre qu'ils avoient une ame, &c qu'il y a desef- 
» fers qui ne peuvent étre produits que par des Es- 
» prits. 
Plût à Dieu qu'il ne fe trouvat plus de perfonnes 
e ce caraétére ! Mais on en verra toujours qui vous 
diront de fang froid ; qu'ils ne peuvent croire ni pro- 
diges ;‘ ni miracles, parcequ'ils n'ont jamais rkn vu 
d’extraordinaire. Ne difputons point avec de telles 
gens. Quand on veut étre incrédule , on left même 
parmi les prodiges & les miracles. Les ps qui marz 
choïent; pour ainf dire, dans les miracles , puifqu'ils 
marchérent durant quarante ans dans le defert fans ufer 
leurs fouliers, ne laifloient pas de parler quelquefois 
auffi infolemment que s'ils n’avoient jamais rien vu de 
miraculeux. Diem, difoient-ils , pourra-t-il nous faire 
trouver de la nourriture dans le Defèrt? Quelques mi- 
racles qu’eût fait le Fils de Dieu, on étoit toujours 
prét à venir froidement lui demander un figne ,, & 
ceux qui virent la réfurreétion du Lazare, & la mul- 
tiplication des cinq pains, n'en furent pas moins in 
crédules. 11 en eft de même des miracles que faifoient 
les Martyrs en préfence des Juges idolâtres. Vous 
diriez que ceux-ci craignoïent que leurs propres yeux 
ne les trompaffent. Un corps déchiré de coups re- 
prend en un moment fon premier état, des ftatues 
tombent en poudre fans qu'on y touche ; on marche 
fur des charbons ardens fans fe bruler , un figne de 
Croix Ôte la force du poifon le plus mortel , & une 
parole brife les chaines les plus fortes. Qu'en dira-t-on4 
Lfl-ce fourberie, eft-ce illufion, eft-ce miracle, eflt-ce 
magie ? Quelques uns croyent qu'il y a là quelque 
chofe de divin & f convertiffent ; plufieurs opinent 
pour le fortilége ; mais il fe trouve toujours des gens 
faits comme un Celfe, ou un Lucien, qui traitent 
tout de fable, d’illufion, d'impofture. Tant il eft vrai 
que s’il y a des gens qui croyent trop facilement , il 
y en a auffi qui veulent abfolument ne point croire. 
Ne femble-t-il pas que ce que faifoit le grand Si- 
méon Stylite au cinquiéme fiécle ; auroit dû fermer 
R bouche aux incrédules ? Combien de miracles lui 
xit-on faire pendant quarante ans fur cette colomne fa- 
meufe où il étoit lui-même un prodige continuel ? 
On y court prefque de tous les endroits de la terre; 
d'Itaie, d'Efpagne, de France, d'Angleterre; des Is 
maëlites, des Perfes & des Infidéles de toute Sete y 
viennent , & ravis de tout ce qu'ils voyent , ils fe 
convertiflent. Hérétiques , Catholiques ; Moines , 
Clercs, Prêtres, Evêques, tout y court, & tous s'en 
retournent charmez , -& convaincus des merveilles qu'ils 
avoient auparavant entendu raconter. Cependant (4) 


{3) Theodorct vita SS, Patr, c. 26. 
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Théodoret ne fe réfout qu'avec peine à écrire ce qu’il 
a vu lui-même , & ce qu’une infinité de perfonnes 
ont vu comme lui. Il craint les railleurs , bien affuré 
qu'il s'en trouvera grand nombre, qui pouvant s’'aller 
convaincre par leurs propres yeux , ne voudroient pas 
même füire cette démarche, de peur de donner ën ce- 
la quelques marques de crédulité. Ils mefurent toutes 
chofes à ce qu’ils voyent ordinairement,, & tiennent 
pour faux tout ce qui pafle les bornes de la mature. . 

Voilà comme font encore faits bien des gens. Ils 
croyent les faits, lorfqu'ils leur paroiflent naturels, 
Les convainquezivous qu'ils ne peuvent l'être, vous 
leur voyez bientot prendre le parti de dire qu'il y à 
de la fourberie. 3 4 < 

Nous n'avons pas befoin d'aller chercher des exem- 
ples fort anciens. Tant qu’on s’eft imaginé qu’une 
Paguette pouvoit naturellement fe tordre, & qu'un 
certain homme devoit avoir le poulx élevé, comme 
dans une, groffe fiévre, être ému, fuer & pâmer dans 
un chemin par où un voleur a paffé depuis un mois, 
on s'étonne qu’un tel fait trouve des incrédules: Mais 
dès que vous démontrez que ce qu’un voleur a ex- 
halé le long d’un chemin, ne peut ni fubfifter en l'air 
durant quelques jours, ni produire un tel effet, quand 
même la vapeur ne feroit pas diffipée : combien en 
Yoyons-nous qui concluent qu'il faut donc qu'il n° 
ait en tout cela qu'impofture, & qu’on doit en dire & 
même de tous les autres effets de.Ja Baguette? À 

Tout ce qu’on peut faire à l'égard des perfonnes de 
cette forte, lorfqu'il s'agit de quelque ufage fuperfti- 
tieux, c’eft de les engager à ne pas autorifer des prati- 
ques, par lefquelles ils croyent que les hommes fe trom- 
pent les uns les autres. 

Mis par rapport à ceux qui font convaincus des faits; 
& perfuadez des principes que nous venons d'établir, là 
queftion préfente peut être bientot terminée en cette 
maniére. r 

I eft conftant que nous ne concevons que deux for: 
tes d’Etres, des Efprits & des Corps; & que ne pou- 
yant raifonner que fuivant nos idées, nous devons atri- 
buer aux Efprits ce qui ne peut être produit par les 
Corps. Or1l eft certain , comme nous le montrerons , 
que la Baguette fe tord, fans qu'aucun Corps lui impri= 
me du mouvement. Donc quelque répugnance qu'on 
ait à croire ce qu'on ne voit pas , ‘il faut nécéflairement 
conclure que c’eft un Efprit qui la remue. 

Il ne refte donc plus qu'à connoitre fi c’eft u bon 
ou un mauvais Efprit qui produit cet effet: . Mais par 
tout ce que nous avons déja dit dans ce livre fecond, & 
principalement par les régles tirées de la Tradition, & 
que nous avons expofées dans la fixiéme Lettre De l'il- 
lufon des Philofiphes ; 11 eft évident qu’on ne peut attri= 
buer un tel effet ni à Dieu , ni aux Anges: donc ce ne 
peut être l'œuvre que du Tentateur, É - 

Les Anges ne travaillent qu’à nous porter à Dieu, & 
c'eft le propre des Démons de féduire les hommes par 
de vaines promefles , & de les attirer par la découverte 
des richeffes de ce monde. C’eft pourquoi Tertullien 
dit @) que dans les fiécles d’ignorance ils ont: publié 
quantité de fecrets , répandu divers enchantemens dans 
le monde, & enfeigné des moyens de découvrir les més 
taux. On ne doit donc pas trouver fort étrange, ni 
qu'ils ayent infpiré la penfée de les chercher avec une 
Baguette, ni qu'ils faffent quelquefois réuflir le préten- 
du fcret. 


(£) Nam chm & materias quafam benè occultas , & artes ple= 
rafque non benè revelitas . fculo multà magis imperito prodidis- 
fent, fi quidem & metallorum opéra nudaverant, & herbarum iri- 
genia traduxerant, & incantationum vires promulgaverant, & om 
nem curiofitatem ufque ad fcllarum interpretationem defignave= 
ant, &c Libro de babitu muljébri. 
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S5 le Démon peut être l'auteur de quelques 
Pratiques, quoiqu’on n'ait point fait depac- 
Le avec lui. Comment on a pu [avoir qu’el- 
Les produiroient certains effets [urprenans. 
Et ff en renonçant au Démon on pourroit 
recourir à des ufages qui ne feroient pas 
maturels. Des Loix de l'Eglife & des 
Princes fur cette matiére. 


Esus-CHRrsT nous.a dit qu'avant fa venue les 

Démons dominoient fur la terre, & toutes les défen- 
fes fi fouvent réitérées dans l'Ecriture contre un très 
grand nombre de fuperftitions , nous font voir claire- 
ment qu’ils féduifoient les hommes en mille maniéres. 
On ne peut donc pas douter qu'ils ne leur ayent ap- 
pris plufieurs chofes. # 

Comme il eft certain qu'il y a eu des Magiciens 
& des polfédez ; ils ont pu par eux répandre diver- 
fes pratiques fuperftitieufes. D'ailleurs il ne leur eft ni 
difficile d’infpirer aux hommes de faire des effais, ni 
impoffble de les faire réuffir. Quelquefois même en 
nos derniers tems, ils fe font montrez À des perfonnes 
trop curieufes, & l’on fait que Luther & Zuingle fe 
font fait honneur de pareilles vifites. 

L’Abbé Tritheme après un ardent defir de favoir 

des fecrets inconnus à tout homme mortel, en aprit 
d’étonnans par une révélation qui n’a nullement le ca- 
raétére des révélations divines. Je n'examine point fi 
tout ce qu'il difoit avoir apris eft naturel, je fais que 
quelques perfonnes l'ont prétendu ; mais c’eft aparem- 
ment fans y avoir fait affez de réflexion. Quoi qu'il én 
fit, je parle feulement de la maniére dont Tritheme 
aprit ces fecrets. Il l’écrivit confidemment à un Pére 
Carme de fes amis nommé Borftius, qui mourut À 
Gand avant que la lettre y arrivat. Elle fut ouverte & 
communiquée à plufeurs perfonnes , & Tritheme ne la 
defavoue point. ai en main, dit-il dans cette lettre, 
wn grand ouvrage qui étonnera tont le monde, f jamais 
#l voit le jour. Il eff divifé en quatre Livres, & le pre- 
mier a pour titre; De la Steganographie. Tout l'Ouvra- 
ge cf plein de chofés grandes, étonnantes, dont on n'a ja- 
mais on parler; G: qui paroitront incroyables. 
» "Si vous me demandez comment je les ai aprifes, 
3, ce n'eft point par les hommes , mais par la révéla 
5; tion je ne fais de quel ‘Efprit, Car penfant un 
5; jour de cette année 1499. fi je ne pourrois point 
» découvrir des fecrets inconnus aux hommes ; après 
>» avoir longtems révé à ceux dont j'ai parlé; perfua- 
» dé enfin que ce que je cherchois n'étoit pas polfi- 
» ble, j'allai me coucher un peu honteux d’avoir por- 
5» té k folie jufqu'à tenter l'impoffible. Pendant la nuit 
» quelqu'un fe prélente à moi, & m'appellant par 
5, mon nom; Tritheme, me dit-il, ne croyez point 
5 AVoir eu en vain toutes ces penfées. Quoique les cho- 
3» fes que vous cherchez ne foient pofibles ni à vous, 
5 ni à aucun autre homme, elles le deviendront. En- 
» feignez moi donc, repartis-je , ce qu'il faut faire 
» pour réuffir. Alors il me développa tout le myité- 
# re, & me montra que rien n'étoit plus aifé. Dieu 
» met témoin que je dis vrai, & que je n'ai appris 
s3 ces fecrets qu'à un Prince, qui par une preuve évi- 
» dente a été convaincu de la poffibilité. Il eft im- 
# portant qu'il n’y ait que les Princes qui fachent 
» ces fortes de fecrets, de peur que des traitres, des 
s fourbes , ou d’autres-méchans hommes ne s'en fer- 
>» Viffent pour faire beaucoup de maux: 

Quoique l'Abbé Tritheme n’eût pas voulu ni con- 
tracter quelque paéte avec le Démon, ni rechercher 
fon affiftance, il me femble néanmoins que fi ces pré- 
tendues révélations n'ont été qu'une pure illufion d'u- 
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ne imagination troublée, on ne peut les attribuer qu'à 
quelqu'un de ces Efprits, dont Saint Auguflin dit (a), 
qu'aimant à féduire les hommes, ils leur procurent ce 
qui leur tient le plus au cœur. 

C'eft de cetre maniére que les Démons entrent fou- 
vent en commerce avec les hommes. J1 eff rare qu'ils 
leur révélent ouvertement des fecrets, mais il n’eft pas 
rare qu'ils faffent réuffir ce qu'une curiofité (b) dé- 
réglée fait expérimenter à ceux qui veulent découvrir 
ce qui ne leur convient pas de favoir. Ces Efprits 
d'erreur opérent pour cela quelques prodiges , & fe 
transfigurant en Anges de lumiére, ils trompent quel- 
quefois les gens de bien. 

On doit donc fe tenir fur fes gardes , 
s'imaginer que le Démon n’agit jamais, que 
fait quelque paéte avec lui. Son pouvoir ne dépend 
pas des hommes. On fait qu'il a tenté Jesus-Curisr, 
& qu'il tente fouvent les juftes , quoiqu'ils n'ayent 
fait aucun pate. J1 peut rémuer des Corps fans que 
nous le voulions, & 1l ne lui eft pas toujours impos- 
fible d'introduire quelque ufage qui fafle douter s’il 
eft naturel ou non, pour faire tomber dans le péché 
ceux qui agiroient dans le doute. Car c’eft une pro- 
pofition reçue des Théologiens, & définie depuis long- 
tems par la Faculté de Paris, qu'on péche, & qu'on 
contraéte un paéte tacite avec le Démon, lorfqu'on a 
recours à LE pratiques dont on ne peut raifon- 
nablement attendre l'effet ni de Dieu, ni de la natu- 
re. Il ne ferviroit de rien dé dire qu'on renonce à 
tout patte, Vous fouhaitrez que l'effec arrive, c'en 
ft aflez pour être cenfé vouloir l'action de la caufe 
qui le produit, & entrer par-à avec elle dans un 
commerce prohibé. 

On ne peut douter que l'imagination ne puiffe em- 
pêcher l'ufage du mariage. Sans nous arréter à rapor- 
ter ici des faits pour juftifier ce que j'avance, je ren- 
voye les curieux à la réponfe aux queftions d'un Pro= 
vincial par M. Bayle r. 1, p. 295. Nous Pourrions 
ajouter ici plufieurs autres exemples. 

On a cru très anciennement qu’il y avoit des noueurs 
d'éguillette. Hérodote (c) & Tacite (d) en parlent, 
& il y a longtems que des perfonnes ont recouru à 
des fecrers foit naturels, foit fuperfhtieux, pour s'opo- 
fer au mauvais effet des prétendus noueurs d'éguillette. 
C'eft pourquoi l'Eglifé en a fair mention depuis très 
longtems dans fes Rituels , & a déclaré excommuniez 
tous ces moueurs. 

L'Abbé (e) Guibert de Nogent dit que fon pére & 

el 

(a) Ili enim fpiritus qui decipere volunt, talia procurant eui- 


que, qualibus eum iretitum per fufpiciones & confenfiones ejus 
Viderint, Doëx. Chrif. lib. 2. cap. 24. 

(&) His ergo portentis per Dæmonum fallaciam illuditur curiof 
tas human, quando id impudenter {cire quod nullà ratione eis 
competit inveftigare.…. Porro autem hoc eit præitigium Satanæ , 
quo ut plurimos fill, etiam bonos in poteftate fe habere confin 
ge. Quod Apoftolus inter cætera oftendit dicens. Ipfe Satanastrans- 

gurat £ in Angelum lucis. Ut enim errorem faceret, in quo & 
iple gloriaretur , in habitu viri jufti & nomine fe fabornavit : ut 
nihil proficere fpem, quam prædicabant, Dei cultoribus mentire- 
tur, quando hinc exeuntes juftos finxit in {ui poteflate, &c. @ 
Cauf. 26. q. $. SS. nec mirum ex Ivone Decret. parte 11. cap. 69. 

Ineft animæ per cofdem fenfus corporis quædam non fe oblec- 
tandi in care , fed experiendi per carnem vana & curiofa cupidi- 
tas, nomine cognitionis ; & fcientiæ falliara .….. Hinc ad per- 
ferutanda naturæ ecreta, quæ præter nos ef operata proceditur. 
Hinc etiam fi quid éodem perver£æ fcientiæ fne per artes magicas 
guæritur. Hinc etiam in ip religione Deus tentatur , cùm figne 
É£ prodigia agirantur, Config. li. 10. cap. 35. 

(ce) Lib. 2. 

(d) Lib, 4. Arin. 

(e) Accidit igitur ut efficientia conjugalis in ipfo legitimæ illius 
confœderationis exordio quarumdam maleficiis {olveretur. Nover- 
calis enim huic matrimonio non défuifle ferebatur invidia, que 
plurimæ fpeciei & generis cùm neptes haberet in iis aliquam pa- 
terno thoro moliebatur immergere. Quod cùm maximé procefliffét 
ad votum , pravis dicitur artibus effecifle, ut thalami omnind ces- 
fretur effeétus..….. Voluro igitur poft feptennium & amplids 
maleficio , quo naturilis legitimique commercii copula rumpébai 
tur, nimidm planè credibile elt, ut ficut præftigiis ocularis ratio 
pervertitur, ut de nullis, ut fic dicam , aliqua & de aliis alia fieri 
per magos videantur : ita enim popukriter aétitatur, utjam abru- 
dibus quibufque fciatur. Caflnis , inquam , per anum quandam 
illis pravis artibus, ed fide thalamorum officio deférvivit, quâ diu- 
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fa mére avoient été arrêtez par un femblable maléfice qui 
‘dura fept ans, & qu'après cet intervalle, une vieille 
Femme rompit le maléfice qui leur laiffa libre l’ufage du 
mariage. Cet Auteur ajoute que s’il y a plufieurs fecrets 
de magie fort cachez, celui des noueurs du mariage éroit 
connu & mis en pratique par les ignorans & le plus bas 
peuple. rep 

L’Eglife à toujours fuppofé qu'outre l'imagination 
qui peut empêcher l’ufage du mariage, il peut y avoir 
auf par la permiffion de Dieu des maléfices qui caufent 
cet empêchement pour punir l'infidélité, ou la concu- 
pifcence des mariez ; (oû poutroit ajouter ou pour éprou- 
ver leur vertu.) C’eft pourquoi tous les Rituels prefcri- 
vent des priéres & des bénédiétions contre ces fortes de 
maléfices. Le Rituel d'Evreux imprimé par l'autorité 
de Mr. lé Cardinal du Perron en 1606., en parle fo/. 
34 jh Le 

Le même Rituel condamne deux moyens fuperftitieux 
que les Eccléfiaftiques même autorifoient mal À propos, 
le premier étoit que l'époufe laïffat tomber à terre l’'an- 
nœu que l'époux lui donne dans l'Eglif , ce qui eft 
deffendu fous peine d'excommunication. fol, 32. (b). 

Le fecond moyen füperftitieux étoit de faire renoncer 
au premier mariage ; quoiqu'il füt fait avec toutes les 
conditions requifes pour en contraéter un nouveau de- 
vant un Ptêtre (c). : ' 

Quelques perfonnes demandent s'il ne pourroit pas 
être quelquefois permis de recourir à un ufage qu'on 
ne croit pas naturel. Féroit-on difficulté, difent-ils , de 
2e fervir d'un ennemi ou d’un méchant homme pour ap- 
prendre quelque chofe ? Pourquoi ne pourrait on pas 
auf dans un befoin fe fervir du miniftére du Démon, 
pourvû qu'on le détefte , & qu’on le renonce de tout 
fon cœur ? 

Maïs la queftion eft réfolue par les Saints Péres. Saint 
Bonaventure & S. Thomas l'ont fort bien traitée, & 
leur décifion fe trouve apuyée fur la défenfe expreffe de 
S. Paul (d) , & fur l'exemple qu'il nous a donné (e) 
après JEesws-CHrisr (f), dene pas recevoir le té- 
moignage du Démon, lors même qu’il dit vrai. Point 
de commerce avec des ennemis dont nous ne connois- 
Sons pas les rufes, & qui pourroient infenfiblement nous 
faire tomber dans des piéges que nous ne faurions pré- 
voir. Tout ce qui vient de leur part doit nous être en 
horreur. Dieu a mis entre le Démon & les Chrétiens 
uneinimitié irréconciliable (g). Il ne doit jamais avoir 
entre eux, & nous ni paix ni trêve, & la priére que 
Jesus-CHrisT a enfeignée aux fidéles , leur pres- 
crit de demander chaque jour d'être délivrez des piéges 
du Démon , féd libera nos à malo, parcequ'il ne peut 
nous faire quelque bien que dans la vue de nous nuire. 

C'eft R ke crime qui attira la malédiéfion fur tous lés 


tinam virginitatém fub tâhtarum animadverfionum pulfatione fer. 
vavit. Guibert de vità [ui Lib. 1. c. XL p. 467. & 8. 

(a) Si quando accidat Deo ipfo permittente atque infdelitatem 
feu libidinem hominum vindicante, ut conjugati aliquo maleficio 
ceneantur , aded’ ut fibi invicem matrimonii debitum reddere ne- 
queant , ad ecclefaftica ftatim remedia confugient Ac primd gene- 
aali totius vitæ examine faéto, omnium peccatorum maculas falu- 
tai pœnitentiæ lavacro diliere' fitagent , poltea verd ad iplum 
gratiæ fontem videlicet ad Sacro-fanétum Euchariftiæ Sacramen- 
tum recurrent. Quod non fpiritualiter tantm if Miff quèm deSpi- 
ritu Sanéto celebrare facient; (fi commodé poffint, ) fed & facra- 
mentaliter percipere ftudebunt, Miffi autem celebrati, Sacerdos 
fupérpelliceo ac ftolà violacei coloris indutus fequentes preces fu- 
per eos recitabit, &c. 

@ Ad LR perniciofam illum errorem quem pluribus 
in locis invaluiffe audivimus; qud plerique majorem in füuperftitio- 
ne quäm in verâ pietate fiduciam habentes ad arcendum, (ut di- 
cunt, ) maleficium hoc vano utuntur remedio', ut fponfo añnu- 
lum fponf fuæ tradente, fponfa ipfa datâ éperâ en in ferrà 
cadere permittat, 

(c) Cavendum maximè eft abillo errore prorfüs impio , qüem 
pluribus in locis teneri etiam à quibufdam Écclefiæ Miniftris audi. 
vimus, quo fubfdium maleficio vexatis ptæftari polle dicunt, fi 
vir & mulier priori matrimonio legitimè alioquin & in facie Ec- 
clefiæ contraéto , mutuo confenu renuntient , & aliid de novo 
coram facerdote contrahant, 

(4) Nolo vos focios fieri Dæmoniorum, 1. Cor. 10. 20. 

(e) Ibid. 6. 16. 

(f) Marc. 

(£) Taimicitias ponam inter femen tuum, & femen illius. 
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peuples que Dieu extermina pour mettre les Juifs à 
leur place. Auffi leur recommande-t-il d'avoir en hor- 
reur toutes les pratiques fuperftitieufes (b). 

Les Livrès Saïñts nous aprennent que Dieu frapa de 
mort Saül à caufe de fes iniquitez , & parcequ'il avoit 
confulté la Pythonifle (:). Enfin l’Ecriture Condamñe 
tous les ufages fuperftitieux d’une maniére , qui ne per- 
met à perfonne d'y recourir fous quelque prétexte que 
ce foi. Cette rigueur eft allée jufqu’à condamner à la 
mort celui ou celle qui avoit l'Efprit de Python (&), 
c'éft-à-dire l'efprit de divination. 

Maimonides dans le Afore Nevochim, fait une fingu- 
liére attention fur cette défenfe fi expreffe, qui com- 
prend nommément les hommes & les Le : &ilre- 
marque que dans les autres défenfes, fous peine demort, 
comme de violer le Sabath , il ne fait pas mention dés 

emmes >; au lieu qu’on la faitici, pour montrer l’hor= 
reur que Dieu a des devins ; des divinations, & des 
fortiléges. : dos 

L'Eglife en a toujours auffi marqué une extrême hor- 
reur, & les Princes (/) Crétiens ont défendu les divi- 
nations fous peine de mort. 

Les Empereurs payens même avoient déja plufieurs 
fois chaffé de Rome & de toute l'Iralie tous ces Doc- 
teurs de fciences occultes, qui prenoient le nom d'Aftro- 
logues ou de Mathématigiens. Sur quoi Tertullien {»5) 
difoit fort à propos qu'on ne.faifoit à leur égard; que 
ce que Dieu avoit, fait dans le Ciel à l'égard des An- 
ges dont ils dépendoient. Les maitres & les.difciples 
font condamnez à la même peine. Dieu chaffe ceux-là 
du Ciel, & les Rois banniflent ceux-ci de leurs terres. 

L’Eglife fur ce principe les.a chaflez de fon fein, & 
elle doit toujours.travailler à faire ceffer toutes les prati- 
ques fuperftitieufes.. Car , comme le dit un des beaux 
efprits de ce fiecle (2) dans, un.difcours fur lAftrologie 
fait par ordre de Mr. le Cardinal de Richelieu : ;, C’eft 
» un crime de léze-Majefté Divine aux enfans de Dieu 
5» & à fes fujets, d’avoir intelligence, quoique fecrerte 
5» avec fon ennemi , & encore contre fon commande 
» ment, & dans fon Etat, qui eft fon Eglife; & c’eft 
» être ennemi de fon propre falut ; d'écouter celui qui 
5» nous veut perdre, & de s’y aflocier. C'eft pourquoi 
» l'Epoufe a Jesus-CHrisr doit avertir fes en- 
5 fans de çe précipice ; autant en ce fiécle que jamaiss 
» Car cet art diabolique eft encore fi commun, que j'ai 
» Vu vendre publiquement des Almanachs, dont les f- 
» gures Aftronomiques étoient dreflées par fort, con- 
»; tre l'ordre naturel des Cieux & toute, la fcience de 
» leur mouvement. Elle fuccéde au Fils de Dieu , qui 
» à été envoyé fur la terre; comme dit l’Apôtre faint 
» Jean, Ur diffolvat opera Diaboli. Elle continue fa mis- 
» fion en ce monde , en détruifant le regne de Sathan, 
» & y établiffant celui de Dieu, en banniflant l'efprit 
» malin de laconduite des hommes, &introduifant l'es- 
» prit de fan@ification. C’eft à elle de reconnoitre & 
de condamner le Prince des ténébres, de découvrir & 
» de diffiper fes confeils, & d’anéantir fa puiffance dans 
» la nature humaine, pour y faire vivre JEsus- 
5 CHRIST. Et comme le Diable fe couvre fouvent 
» des chofes naturelles, & cache fon opération fous leur 
» Vertu apparente ou véritable, pour entrer en commu 
+3 Dication avec les hommes quand il ne le peut ouver- 

is te 


(4) Non inveniatur in te... qui ariolos fcifcitetur , & obfer- 
vet fomnia atque auguria, nec fit maleficus, nec incantator , nec 
qui Pythones confulat , nec divinos, aut quærat à mortuis veritai 
tem. Omnia enim hæc abominatur Dominus , & propter iftius 
modi fcelera delebit eos in introitu tuo. Deuteron: c. 18... 

(i) Mortèus eft Saül .… fed infuper etiam Pytoniflam confuluei 
rit. 1. Paral, c. 10. hard , 

(4) Vir five mulier in quibus Pythonicus five divinationis fuerit 
fpiritus, morte moriatur. Levit. 20, 274 ‘ _ LS, 

(1) Sileat perpetud divinandi curiofitas, etenim fupplicio capitis 
ferietur. q. Cod. Theod Tir. 16. « 

. (#) Expelluntur Mathematici ficut Angeli eorum. Urbs & Ita- 
dia interdicitur Mathematicis ficut cælum, & Angelis eorum. Ea+ 
dem pcna eff exilfi diftipulis & magiltris. De Idolol. cap.-9. . , 

(») Le P, de Condren , deuxiéme Général de l'Oratoire, pag, 

En 
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55 tement, à deflein de les perdre; c’eft à elle de dé- 
> tromper fes enfans d’une telle féduétion, par la lu- 
33 miére divine qui la régir. Il a voulu regner au Ciel, 
5» & près de trois mille ans il s’eft fait adorer À: la terre 
, €n mille façons , fous le nom & l’äpparence des As- 
» üUes; elle ne doit pas fouffrir qu'il fe cache fous leur 
3> vertu, ni qu’il s’autorife de la puiffance que les corps 
»» céleftes ont fur ce bas monde. Les Anges l'ont chas- 
» fé du Ciel ; c'eft à elle de le bañnir de la terre, de 
5» la fociété des ferviteurs de Dieu‘. Auf a-t-elle 
toujours prefcrit des pénitences à tous les fidéles qui 
auroient eu recours à quelques pratiques fuperflitieu- 
les. On peut voir B-deffus ce que difent (4) Zonare 
& Balfamon fur le 6r. Canon du Concile 5 Trullo, 
& les Canons de Laodicée , d'Ancyre, d'Auxerre, 
d'Agde, &c. On n'en cite aucun, de peur d’être 
trop long; outre que le Nomocanon de Photius, le De- 
çret de Gracien ,; de Burchard, d'Yves de Chartres, 
font des fources communes où on les trouve aflez bien 
ramaflez. Gonzalès fur les Décretales | Godefroy fur le 
Code, & plufeurs autres, nt favamment expofé & 
expliqué les loix de l'Eglife & des Princes fur cette ma- 
tiére, & l'on trouve un grand nombre d’aütoritez dans 
Je favant Traité des Superftitions que Mr. Thiers dénna 
au public en 1679. 

Vous ne trouverez point dans tous cès endroits cette 
diftin&ion,; favoir fi lon a füt un pate avec le Démon 
ou fi l’on n’en a point fait. Il eft fort rare qu’on fafle 
pate avec le Démon. 1. Comment compter fur le pac= 
te fait avec celui qui eft effentiellement menteur? 2. 
Quand même il voudroit exécuter fes promelles; fou: 
vent il ne le peut pas, Dieu ne le permettant pas: 


CHAPITRE D 


Plan d'un traité des fortiléges. On explique 
la nature du fort, &: fes différentes efpé- 
ces. Maximes du Parlement de Paris fur 
les Sorciers à» les fortiléges.\ 


Bayle finit fon extrait des deux traitez de Rich- 
M. kius fur l'épreuve de l’eau froide, en fouhaitant 
un bon traité des fortiléges. Il en donne le plan que 
nous ne devons pas obmettre , & qui nous donnera lieu 
de déveloper cette matiére. 

5» Il féroit à (Guhaiter (6) qu'à préfent qu'il y a de 
3, grands Philofophes au monde , quelqu'un nous don- 
» nat un bon Traité fur lesfortiléges. On fuppofe com- 
» me un principe conftant, qu’auffitor que les Sorciers 
» & les Magiciens ont été faifis par l'autorité de la 
s quite , le Diable ne peut faire la moindre chofe pour 

eur délivrance , & néanmoins en d’autres rencontres 
2 il fait cent actions plus difficiles que n’eft la rupture 
#» d’une porte. On eft contraint d'admettre cent autres 
» inégalitez bizarres. 11 faudroit profondément raifonner 
» fur tout cela, & puifque ce fiécle eft le vrai tems 
5» des fyftêmes , il en faudroit imaginer un touchant le 
» Commerce qui peut être entre lé Démon & l'hoin- 
» me. Il n'y a point de Philofophie plus propre à cela 
35 que celle de Mr. Defcartes ; für tout depuis qu’on 
25 4 f.bien difputé fur les caufes occafñonnelles. I] fem- 
ble que jufques ici la queftion des forcelleries n'ait 
25 été traitée que par des efprits, ou trop incrédules, 
#» Où trop crédules. Les uns & les autres font mal pro- 
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(a) Quoniam verd audivi quemdam dicentem eis debere ignofci 
jui pro c i medeli, vel aliquâ alià re falutiferà, hæc faciunt : 
ico quèd hæc quoque eft occulta diaboli circumyentio. Nam 
quomodocumque ed re uti eft FR Legequæ in com- 
mentario 2$. Cap. 9. tit. prælentis operis poñitæ Fee. leges. Et 
65. Novelam Imp. Domini Leonis Philofophi hæc circa finem 
expreffe definientem : Siquis autem omnind hæc præftigiatorii ar- 
te uti deprehenfus fuerit; five corporis medelæ prætextu , five à 
fruétibus noxæ extremum luat fupplicium , apoftatarum pœnam 
fübiens. Balfimen in Gone. 61. Quin. 5. 
(6) République des Lettres, ibid. pag. 891. re. 
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» Pres à y réuffir, & font la plupart du tems frapez du 
>» même défaut , c’eft de {e déterminer ou à nier ou à 
» croire, fans approfondir lés chofes, 


Réflexions poivr un bon traité des fortiléses. 


Sans prétendre À la qualitéde grand Philofophe, nous 
mettrons ici quelques réflexions {ur ce qui eft nécefäire 
pour un bon traité des fortiléges , & par-là nous fuplé- 
rons en quelque maniére à ce que nous pouvons avoir 
obmis dans ce traité, me 


6. I. 
Notion des forts d des fürtilégest 


1: Il faut voir une notion exa@te de ce qu’on appel 
le lort & fortilége. C'eft à quoi plufieurs manquent , 
ce me femble , fur tout divers Théologiens qui exami- 
nent S'il eft permis d’ufer du fort : 4» fortibus mr li- 
ceat ? 

Tout le monde doit convenir qu'il faut entendre par 
fort ce qui arrive indépendamment de la volonté ou de 
la connoiffance des homimes. Mais cette notion dont le 
monde cohvient afléz , fe btouille & s’obfcurcit lors= 
qu'on veut décider s’il n’y a point de mal de recourir 
au fort. Quelques Théologiéns prétendent que le fort 
ne fauroit jamais tre exemt de péché. Car , difent-ils, 
jetter au fort ; c’eft prendre le hazard pour arbitre. Or 
fi par le Hazard on entend la Fortune, comme les Pa- 
yens l'entendoient, oh devient fuperftitieux comme eux. 
Si l’on entend la volonté de Dieu; qui f manifefte par 
un tel figné, on exige donc que Dieu nous faffe connoi- 
tre fa volonté dans un tel cas, & par conféquent on ten= 
te Dieu, & l'on tombé ainfi dans une autre elpéce de 
fuperltition. C'eft par ces raifons que Mr. de Ste. Beuve: 
& divers autres Théologiens condamäent la Lotterie & 
les autres jeux de hazard , parceque tout y eft décidé 
par le fort. L 

Le plus grand notnbre des Théologiens marquant di- 
verfes efpéces de fort; difent qu'il y en a de licites & 
d'illicites. Ïls (c) en diftinguent de trois efpéces; lefort 
de partäge , ou de divifion, Jors diviforia ; le fort de 
confultation , Jêrs confültoria; & le fort de divination, 
Jôrs divinatoria.  TIs n’excufent celui de confuleation, 
que lorfqu'il y a néceffité, & qu’il ne s’y mêle rien de 
fuperftitieux ; & ils approuvent celui de divifion, pour- 
vü qu’il ne s’y faffe rien contre la jufticé , qu'il ne s'a- 
gifle pas d’un Bénéfice eccléfiaftique, & qu'on y pro- 
céde avec refpe“t. Le fort, ajouté-t-on, après $. Au 
guftin , n'eft pas unie chofe mauvaile, puifqu'il léve le 
doute en marquant li volônté de Dieu (4). 

Mais après tout cela, la difficulté n'eft pas levée; 
& la divifion qu’on fait des différentes maniéres de forts 
ne paroit pas exaété. Les membres de la divifion font 
renfermez les uhs dans les autres. Car 1. on veut que 
lé fort même de partage ou de divifion fe fille avec 
refpe&t : on fupofe donc qu’on y confulte Dieu. Ain- 
fi le fort de partage eft un fort de confiltation. 2. Le 
fürt de confulation eft fouvent un fort dé divination, 
comme le fort de divination eft un fort de confultæ- 
tion. Quand on veut deviner , on confulte ou Die 
ou le Démon, comme les (e) Théologiens l'enfeignent, 
& quand on confulté, fouvent l’on veut devitier. Lors- 
que Jofué jetta le fort pour découvrir qui étoit le pré- 
varicateur de l'ordre de Dieu , 6m confultoit Dieu ; 
mais em même téms on devina dans quelle Tribu , dans 
quelle famille , dans quelle maifon étoit le prévaricas 
teur; & l’on fut enfin précifément par le fort, qui étoit 
le voléur. Donc ces notions de diverfes espéces de fort 
ne font pas juftes. 


Pour 


(e) M. Thiers Saperft. p. 205. Le P. Alex. Mor, t. 9. p. 554 

(4) Sors non eft dliquid mali; fed res eft in dubitatione huma- 
n divinam indicans voluntatem. Aug, it Pfalm. 29. 

(+) ST om. à. 2, q. 95. a. 8. 
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Pour éh avoir une notion plus exaéte ; il faut diflin- 
guer trois espéces de fort ; un fort naturel, un fort di- 
vin, & un fort fuperftitieux ou diabolique. Le fort 
naturel eft celui qui fe tire d’une pratique naturelle, 
dont le fuccès ne nous eft caché qu’à caufe des bornes 
de notre esprit. Deux perfonnes par exemple disputent 
à qui apartiendra un diamänt qu’elles ont trouvé. On 
prend des dez , & l'on convient que celui qui aura le 
plus grand point ; aura le diamant. C'eft un fort fort 
naturel ; car il eft très naturel qu'en jettant les dez 
d'un certain côté dans un cornet ; les y faifant tourner 
trois ou quatre fois , & les jettant enfuite avec plus ou 
moins de mouvement hors du cornet , ils s'arrêtent fur 
un des quatre côtez plutot que fur l'autre , & par con- 
féquent qu'ils prélentent un certain nombre de points 
plutot qu'un autre. Aufi ya-t-il, dit-on, des per- 
fonnes affez habiles pour faire fortir les points qu'on 
veut. Lorsqu'on s'en défie ; on fait battre les dez 
plufieurs fois dans le cornet ; non pas qu'on puifle em- 
pêcher par-là que le point qui fortira ne forte naturelle- 
ment, mais pour dérouter les joueurs & les empêcher 
de füivre par leur aplication tous les mouverñens des 
der. Alors le poirit qui paroit , ne dépend, ni de l'a- 
drefle, ni de la connoiflance de ceux qui ufent de ce 
moyen. Ainfi ce fera un fort, parcequ'il ne dépend 
ni de l’adreffe , ni de la connoiffance de ceux qui y re+ 
courent ; & ce fort fera naturel, parceque l’on ne veut 
rien deviner ; & que l'on déclare feulement que celui 
qui aura le plus de point; aura le diamant. 

De même encore fi douée perfonnes ont un droit 
égal à une montre, & que pour terminer tout diffé- 
rend on écrive le nom de ces perfonnes en douze billets 
dans une boëte, & que däns une autre boëre on met+ 
te autant de billets ; onze blancs & un noir avec cette 
condition ; que celui qui aura le billet noir aurä la 
montre : c’eft un fort très naturel. 1. Ï] n'y a rien à 
que de mturel, parcequ'il faut néceflairement que le 
billet noir vienne à l’un des douze , & l’on pourroit 
même favoir auquel des douze noms il tombera, fi 
l'on avoit remarqué l'ordre avec lequel on a mis les 
billets dans les deux boëtes , & qu’on pût compter 
combien de fois on leur à fait changer de fituation en 
les remuant & les balotant, Mais 2, comme il n’y a 
point d'homme qui puifle apercevoir tous les mouve- 
mens dans une boëte fermée ; c’eft un véritable fort, 
parcequ'il arrive indépendamment de l'adrefle & de la 
connoiffance des hommes. 

Il eft aifé d’inférer de là qu’on ne fait rien que de 
très naturel, lorsqu'on tire des Lotteries. Je ne fais 
comment M. (4) de Ste. Beuve & plufieurs autres per- 
fonnes d'esprit fe font avifées de condamner les Lotte- 
ries précifément à caufe du fort ; comme fi l’on recou- 
joit au deftin, ou fi lon confultoit la volonté de Dieu. 
S'il y a des perfonnes qui recourent à cetre espéce de 
fort dans ces vues, elles péchent à caufe de leur con- 
fcience erronée. El faut les inftruire, & leur faire dé- 
pofer leur erreur ; fans qu'il y ait lieu de tirer de-là 
quelque conféquence contre les Lotteries. Quand on 
eut montrer les inconvéniens qui naiffent des Lotte- 
ries, il n’eft pas diflicile d’en découvrir plufieurs; & 
de faire apercevoir fur tout qu'elles font un moyen d'al- 
Tumer & d'irriter même la cupidité des hommes , en 
leur faifant défirer de devenir riches fans travailler. 
Mais on ne doit pas affurer que la Loterie eft mauvaife 
par elle-même, & recourir pour cela à la raifon du fort; 
qui certainement n'eft pas bonne, 

On peut fe fervir de cette espéce de fort, qui eft 
proprement le fort de partage ou de divifion, pour ter- 
minér une infinité de différends fans fcrupule. 1. Pour 
le partage des biens, où des héritages ; ainfi qu’on le 
fait tous les jours. 2. Pour terminer les différends qui 
fe rencontrent entre deux concurrens à une charge fé- 
culiére , lorsque ces concurrens font capables de la pos- 
féder. 3. Selon S. Auguflin (2) on pourroit décider 


(4) Tome IL. caf. 192 
(e) Epif. 238. 
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par ce fort, dans un tems de perfécution ; quels font 
les Prêtres qui demeureront dans une ville, & quels 
font ceux qui fuiront la perfécution, fupofé qu’ils foient 
également forts & capables d'inftruire & de loutenir les 
fidéles, 4: Par la même raifon ; fi en tems de pefte 
un trop grand nombre de perfonnes fe préfentoient pour 
fecourir les peftiférez ; on pourroit tirer au fort ceux 
qui doivent s’expofer, à moins qu’il n’y eût des per- 
fonnes foibles & délicates qu'il fût plus à propos de 
ménager, On tire de même au fort fans aucun mal, 
ceux d'entre plufieurs coupables qui doivent être con= 
damnez ou épargnez. 6. Si l’on vouloit donner à deux 
pauvres quelque chofe qui leur fût nécefäire ; & que 
vous ne puffiez pas donner à tous les deux ; on pour: 
roit alors tirer au fort auquel des deux vous devez la 
donner ; fi lun n'eft pas plus pauvre que l'autre , ni 
plus de vos amis, comme le dit S. Auguftin (c). L'on 
peut enfin terfniner pâr cette Voye un fort grand nom 
bre de disputes, &. il feroit à fouhaiter qu'on en ufat 
ainfi pour n'être pas accablé par les chicanes ; hi opri- 
mé par le crédit des puiffans (4). 

Dans toutes ces occafons le fort eft naturel. Ce 
n'eft pas qu'il ne devienne quelquefois divin , les Saints 
Anges pouvant faire tourner le fort pour une perfonné 
plutot que pour une autre , fuivant ce que (e) l'Ecris 
ture dit. C'eft pourquoi ce fort naturel petit être âc- 
compagné de priéres adreffées à Dieu ; qui eft le mais 
tre de tous les événemens. On prie Dieu en ces oc2 
cafons ,; comme on prie Dicu pour le gain d'un pros 
cès, parceque Dieu peut changer en un moment les 
penfées & les dispofitions des Jüges. Alors le juge- 
ment peut devenir divin par accident , au lieu qu’il eft 
en lui-même humain & naturel. 

Le fort eft véritablement & efféntiellement divin; 
lorsqu'il eft jetté par l’ordre de: Dieu ; pour apprendre 
fa volonté dans nos aétions ; où pour découvrir quel- 
que chofe de caché. Je dis, par fon ordre, parcequ’au- 
trement ce feroit un fort humain ; füuperftitieux , ren- 
tant Dieu. Le fort doit donc être ordonné ou infpiré, 
Ainf Eliezer Intendant d'Abräham fe faifant un igne 
pour connoitre quelle fmme Dieu deftinoit à Tfac, 
ce figne étoit un fort divin; Dieu linfpira ; & le fit 
réuffir : Abraham infpiré de Dieu ayant dit à Eliezer, 
de Diem en préfence duquel je marche envoyera fon Ange 
avec vous & dirigera vos pas (f). De même lorsque 
Gedéon demanda un figne pour s’aflurer que Dieu dé: 
livreroit Ifraël par fà main , il fouhaite qu'une toifon 
fife au ferain foit mouillée; toute la terre demeurant 
féche , & enfuite que la terre étant mouillée, Ja toifon 
feule foit féche (g). Mais il eft dit auparavant que 
Dieu lui avoit parlé par un Ange; & qu'il l’avoit rem 
pli de fon Esprit. 

Jofué jette un fort, & devinela Tribu ; Ja famille? 
la maifon, & l'homme en particulier , qui avoit volé 
& caché un manteau, une régle d’or, & deux cens 
ficles. : Le fort étoit divin, ordonné de Dieu (b). IH 
ÿ à cent autres forts dans l'Ecriture qui étoient divins, 
parcequ’ils étoient ordonnez ou infpirez ? & dans ces 
mêmes exemples nous apprenoris que ce feroit être té 
méraire que de s’affurer que Dieu nous fera connoitre 
fa volonté par un tel figne; s’il ne l'a infpiré, 

Le fort fuperftitieux où diabolique eft celui qui} 
n’étant ni naturel ni divin, ne peut réuflir que par l'o= 
pération du Démon. Et généralement tout ce qui pros 

duic 

(@) Lib. I. de Doët. Chriff. c. 28. 

(d) Contradiétiones comprimit fors , & inter potentes dijudi= 
cat. Proverb. XVII. 

(e) Sortes mittuntur in finum, fed à Domino temperentur! 
Proverb. XVI. 33. 

(f) Dominus in cujus confpeétu ambulo, mittet Añgelum faut 
tecum & diriget viam tuam, Ge. XXIF. 40. 

(g) Fecitque Deus noëte ill ut poftulaverat ; & fuit ficcitas in 
folo vellerc, & ros in omni terrd. fwd. VI. 40. 

(h) Hæc dicit Dominus ... Accedetisque mane finguli per tri- 
bus veftras: & quamcumque tribum fors invencrit | accedet per 
cognationes füas , & cognatio per domos , domusque per viros. 
Fo VII 14. 
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duit quelque effét indépendamment de l'adreffe , ou 
des caufes naturelles par la communication des mouve- 
mens , ou fans un miracle marqué &c infpiré , eft un 
fort diabolique , qu'on nomme d’un feul mot; forti- 
lége. Car comme il eft affez rare qu’il y ait à préfent 
des forts miraculeux , & qu'au contraire les Intelligen- 
ces déréglées féduifent les hommes par divers fignes, 
qui doivent être mis au nombre des forts, le mot.de 
fort fe prend ordinairement en mauvaife part pour un 
fort diabolique. Je crois que ces trois notions de fort 
naturel, divin & diabolique , feront aflez claires à l'é- 
gard de ceux qui ont pris la peine de lire le huitiéme 
chapitre du livre premier ; où nous avons expliqué ce 
que c’eft qu'effet maturel, miracle, & fuperfition ou 
fortilége. 


$- Ir. 


De la canfe des fôriilèges, & des inéçalitez bizarres 
de cette canfe. 


Ce que nous venons de dire fupofe qu'on eft con- 
vaincu qu’il y a des Intelligences à qui Dieu laiffe du 
pouvoir ; par lequel elles font réuflir les fortiléges ; & 
véritablement on feroit incapable de dire un feul mot 
jufte fur cette matiére ; & fur le difcernement des ef- 
fets naturels d'avec ceux! qui ne le font pas, fi l'on 
n'étoit parfaitement convaincu de cette vérité.  C'elt 
pourquoi nous nous y fommes étendus au chapitre pré- 
cédent. 

L'Auteur de la République des Lettres ; qui a don- 
né lieu à ces réflexions, dit que, pæisqme ce Jiécle eff 
le vrai tems des ffèmes ; il en faudroit imaginer un tou- 
chant le commerce qui peut être entre les Démons & l'hom- 
me. L'Auteur s'accommode fans doute en ce lieu au 
langage ordinaire de bien des gens , qui faute d’atten- 
tion & de lumiéres voudroient qu'on miît toute la Re- 
ligion en fyftémes. Quelque confidération que je doi- 
ve avoir pour plufieurs de ces perfonnes , je ne dois 
pas craindre de dire qu’il n’y a point de fyftéme à fai- 
re fur les véritez que nous devons apprendre diftinéte- 
ment par la foi ;. parcequ'il ne faut rien avancer en ce 
point que nous n'aprenions de l'oracle. 11 fut faire 
des fyftémes pour expliquer les effets de l'aiman , le 
flux & le reflux de la mer ; le mouvement des Planet- 
tes; parceque la caufe de ces effets n'eft pas évidem- 
ment marquée, & qu'on peut en apercevoir plufieurs. 
Pour fe déterminer .on a befoin d’un grand nombre 
d’obfervations , «qui par'une induction exaéte nous mé- 
nent À une caufe qui fatisfafle À tous les phénoménes. 
11 n’en eft pas de même des véritez de la Religion, 
on n’y parvient pas en tâtonnant , & il feroit à fouhai- 
ter qu’on n'en parlat jamais qu'après une autorité déci- 
five & infaillible. C’eft ainf qu'il faut parler du pou- 
voir des Démons, & du commerce qu'ils peuvent avoir 
avec les hommes. Il eft de foi qu'ils ont du pou- 
voir, (4) qu’ils attaquent les hommes , & qu'ils tà- 
chent de les féduire en plufieurs maniéres. On le voit 
dans Job, dans Tobie, & en mille autres endroits de 
l'Ecriture & de la Tradition. Il eft certain aufli que 
Je pouvoir qu’ils ont ne dépend pas de nous ; qu’ils en 
peuvent avoir fur les juftes , puisqu'ils peuvent les ten- 
ter, comme ils ont tenté Jesus-CHrisT; qu'ils 
m'en ont pouttant d'ordinaire que fur ceux qui man- 
quent de foi, ou qui ne craignent pas de participer à 
leurs œuvres ; & qu’à l'égard de ces derniers fur tout, 
les Intelligences déréglées tâchent de faire réuffir affez 
exactement ce qu'ils fouhairent ; en leut infpirant de 
fecourir à certaines pratiques par lesquelles ces esprits 
féduéteurs entrent en commerce avec les hommes. Tout 
cela fe découvre fans fyftême, 


(a) Non eft nobis colluétatio adverfüs carnem & fanguinem, 
fed adverfüs principes & poteflates , adyerfüs mundi reétores, 
tencbrarum harum , contra fpiritualia nequitix in cæleftibus, E+ 


Dhef. VI: 124 
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I n'y a de fyftême à faire que fur des points qui 
font plus curieux que néceflaires ; par exemple {ur la 
maniére dont les Démons produifent cerains effets, 
parcequ’on peut apercevoir diverfes maniéres de les 
produire, & qu’une autorité infaillible ne décide point 
pour l'une plutot que pour l'autre. _ Ainfi lorsque Ne- 
bridius demandoit à Saint Auguftin (£) comment le 
Démon pouvoit exciter des phantômes dans l'imagina- 
tion des hommes , il ÿ avoit lieu de faire un fyftême. 
Saint Auguftin paroit en chercher un pour réfoudre la 
queftion (c). C'étoit-à en effet un vrai fujet de fys- 
tême, parceque ces phantômes pouvoient être produits 
par diverfes voyes, qu’on n'aperçoit qu'après des vues, 
des conjectures , & des obfervations différentes. Au 
fond la queftion n’eft pas bien importante, & l’on peut 
fe tromper en la décidant. L’effentiel eft qu'on fache 
qu'il y a des Démons, à qui Dieu à laiflé du pouvoir; 
fur quoi il n'y a point de fyftéme à faire. 

Mais d'où vient qu'on apperçoit tant d'inégalitez 
bizarres dans les aétions du Démon ? Il fait quelque- 
fois des chofes prodigieufes , & fouvent il femble qu’il 
ne peut rien opérer ; on dit qu'il ne peut pas faire for- 
ür les Sorciers des prifons , & il fait cent a6tions plus 
difficiles que n’eft la rupture d'une porte. 

R. Cette bizarrerie des Démons vient de trois cau- 
fes. La premiére eft qu'ils ne font pas tout ce qu’ils 
veulent, Leur pouvoir qui leur, vient de Dieu , dit 
S. Auguftin (d), eft réglé par la volonté divine, & 
dèmeure foumis à celui des faints Anges. Cela paroit 
dans les prodiges que les Démons opérérent pour con- 
trefaire les miracles de Moyfe. Ils formérent des gre- 
nouilles & des ferpens , & ne purent former de petites 
mouches. Eft-ce qu'il eft plus difficile de faire paroi- 
tre des ferpens & des grenouilles, que des mouches à 
Nullement. Il n'eft pas difficile de trouver une infi- 
nité d'œufs que les mouches pondent de tous côrez. 11 
n'y a qu’à les ramañler, & leur donner du mouvement 
& de la chaleur , pour les faire éclore, & en faire for- 
tir une infinité de mouches. C'eft par une femblable 
accélération de mouvemens , que fe produifent les mis 
racles & la plupart dés prodiges. Ces fortes d’accéléra- 
tions de mouvemens ne font pas impoffbles aux Dé- 
mons. D'où vient donc qu'ils ne peuvent former des 
mouches ? S. Auguftin {e) en donne la véritable rai- 
fon, c'eft que Dieu les empêcha pour obliger les Ma- 
giciens de Pharaon à reconnoitre que le doigt de Dieu 
étoit là, 

Tout le pouvoir de ces Anges eft réglé, & foumis 
ordinairement à celui des faints (f) Anges. Ceux-ci 
les arrêtent quelquefois abfolument , les laiffant agir dans 
une occafñion , & non pas dâns une autre , à l’égard 
d’une telle perfonne , & mon pas à l'égard d’une autre, 
par des raifons fans doute très juftes, que nous ne pou- 
vons pas pénétrer. Ils peuvent les chaffer d'un en- 
droit pour toujours ; & établir des caufes occafionnel- 
les qui les faffent fuir : ainfi Raphaël donna à Tobie 
(g) pour préfervatifs contre toutes fortes de Démons, 
le cœur d'un poiffon. Enfin les faints Anges lient quel- 
quefois fi fort le pouvoir des Démons ; qu'ils ne leur 
permettent d'agir que dans un petit endroit qu’ils leur 
marquent. Tout cela paroit dans le Livre de Tobie, 
où l'on voit qu'après qu'il a été permis à un Démon 
d'êter la vie à fept hommes , le faint Ange Raphaël 
lui 


(6) Epift. vni, pag. 10. tom. 2. 

(ce) Epiff. 1x. pag. 11. tom. 2. 

(d) Lib. 3. de Trinit. c. 6. . 

(e) Neque enim occurrit alia ratio, cur non potuerint facere 
minutiflimas muféas , qui ranas ferpentesque fecerunt , nifi quia 
major aderat dominatio prohibertis Dei per Spiritum Sanétum, 
quod etiam ipfi magi confefli funt , dicentes digitus Dei eft hic. 
Lib, 3. de Trin. c. 9. tom. 8. pag. 802. 

1 (f) Sic & illi Angeli quxdam poñi 
ab Angelis potentioribus, ex imperio Dei. 

() Refbondens Angelus dixit ei : cordis ejus particulam fi fu- 
per Carbones ponas , fumus ejus extricat omne genus Dæmonio- 
rum , five à viro, five à muliere, ita ut ultra non accedat ad 
cos, Tob. VI, 8. 

Rr 


facere , fi permittantur 


158 HISTOIRE 


Rai Ôte tout pouvoir, & l'empêche d'agir autre part 
que dans un coin de la haute Egypte, qu'il lui afi- 
gna: dès que Tobie (4) eut eu recours au préfervatif 
occafionnel. 

Voilà donc 11 premiére caufe des opérations du Dé- 
mon, c'eft qu'il ne peut pas agir routes les fois qu'il 
veut. On l'en empêche. 

Une feconde caufe de la bizarrerie du Démon, qui 
agit ici & non pas À ; aujourd’hui & non pas demain, 
qui dit tantot vrai, tantot faux, qui enfeigne une cho- 
fe & non pas l'autre ; c’eft qu’il eft naturelleinent bor- 
né. Il ne voit pas tout, il ne fait pas tout , il n'eft 
pas par tour. Il parle au hazard, Il a été ici, & 
pourra être ailleurs dans quelque tems , & ne fera pas 
par conféquent ici ce qu’il y opéroit il y a un mois. 

Une troifiéme caufe de la bizarrerie des aétions du 
Démon, c'eft la bizarrerie même de fa nature, depuis 
qu'il eft forti de l'ordre. Il eft menteur, tentateur, 
féduéteur , traitre, trompeur , moqueur: toutes épi- 
thétes que l'Ecriture lui donne , & qui pourroient fuf- 
fire pour faire apercevoir la raifon de la bizarrerie qu'on 
remarque dans fes œuvres, 


$- IT. 


Des doutes raiférnables qu'on peat former fier les fortilé. 
ges, & de lu certitude qu'on peut y trouver 


Rien n’eft plus conftant que la matiére des fortilé- 
ges eft fouvent vraitée par des esprits trop crédules ou 
trop incrédules. Ceux qui croyent légérement , fans 
lumiéres & fans critique, font trompez par les fourbe- 
ries ; & ces méprifes font caufe qu’on a fouvent lieu 
de fe défier des fairs que certaines perfonnes rapportent. 
D'autres fe donnant un relief de bel esprit , affeétent 
de ne rien croire, & quel difcernement peut-on atten- 
dre de ces fortes de perfonnes 

L'homme fage & inftruit fait qu’il y a dans le mon- 
de autre chofe que des Corps. Il fait par la foi qu'il 
y a des Intelligences capables de produire des effets fur- 
prenans , & qu'il peut y avoir des fortiléges. I fait 
même par la raifon & par les fens , qu'il y en a eu, & 
qu'il y en a encore. Car on ne peut douter raifonna- 
blement de diverfes pratiques ; dont nous parlerons au 
long, & il ne faut presque que des yeux pour favoir 
que ces pratiques ne peuvent être naturelles. Cet hom- 
me fage & inftruit eft feulement fur fes gardes , de 
peur d'être trompé par les fourberies des hommes ; ou 
par les illufions qui accompagnent ordinairement les 
fortiléges. Comme il y a parmi les hommes des 
joueurs de gobelets , c'elt-à-dire, des perfonnes qui 
aiment à jouer le monde , il faut s'en défier, & pren- 
dre pour examiner un fait toutes les précautions que 
nous avons tâché de prendre pour nous aflurer de la 
vérité d'un fait. On découvrira fans doute ainfi des 
fourberies dans les pratiques fuperfticieufés ; . mais il ne 
faut pas d’abord conclure qu’il n'y a jamais que four- 
berie. Cela ne feroit pas raifonnable. On:comtrefaic 
du vin d'Espagne, & l'on fait des fruits avec de la 
cire ou du fucre, qui trompent la vue, & quelquefois 
même le gout ; ce qui n'empêche pas qu'il n’y ait du 
vrai vin d'Espagne, & de véritables fruits confits. Il 

a de même de l'illufon dans les fortiléges , parceque 
HE pratiques fuperftitieufes ne réufMiffent pas toujours, 
mais il ne s'enfuit pas de À qu’elles ne réufliflent ja- 
mais. On doit feulement en conclure que la pratique 
n'eft pas fure & conftante , comme effet de l'aiman , 
& qu’elle a pour auteur un esprit fourbe & bizarre, 
qui ne veut pas toujours agir quand il le peut , :& qui 
ne peut pas toujours quand il le veut, ainfi que nous 
avons dit au titre précédent, 


(a) Recordatus itaque Tobias fermonum Angeli, protulit de 
caffdili füo partem jecoris ; pofüitque eam füuper carbones vivos 
Tunc Raphaël Angelus RL Er Dæmonium , & religavit il. 
lud in deferto fuperioris Ægypti. Tob. VIII. 2 Gr 3e 
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Enfn il faut de l'attention & de l'application avant 
que d'aflurer ou de nier. Il ne faut pas dire en géné» 
ral, je n'ai jamais rien vu d'extrordinaire, & je ne 
croirai rien que je n'aye vu. Nous ne faurions voir 
toutes chofes , & il y en a un très grand nombre done 
nous ne pouvons raifonnablement douter, quoique nous 
ne les ayons jamais vues. D'ailleurs bien des gens ne 
voyent rien d'extraordinaire ; parcequ'ils n’y ont peut- 
être jamais été attentifs ; fémblables à ces Juifs qui pas 
roiffoient curieux de voirdes fignes au tems de JE- 
sus-CHRisT, & qui ne fe donnoient point la peine 
d’aller voir ceux dont ils poüvoient être fi facilement 
les témoins. 

Il y à toujours dans le monde plus de chofés extra 
ordinaires que l’on ne s'imagine. Outre bien des mi- 
racles qui fe font fans éclat à la priére des fidéles ; où= 
tre un grand nombre de pratiques fuperftitieufes qui 
réuffiffent affez fouvent , on peut apercevoir de tems 
en tems des événemens qui peuvent fraper tout le mon- 
de. Que voudroit-on de plus extraordinaire que le 
fit arrivé depuis peu d'années à k Tournelle? Un 
homme a fät un fort pour fire mourir les beftiaux. 
On le lui fait avouer dans le vin ; les fumées pafées, 
il déclare que fi l'on ôte le fort il fut qu'il meure. 
Celui qui ôte le fort déclare la même chofe à fix lieues 
de-R, & les procès faits à Pacy & à Paris, ne laiflent 
aucun lieu de douter qu’à la même heure qu'on ôta le 
fort, ce malheureux qui l'avoit fait, & qui étoit très 
vigoureux , fut fifi par des convulfions horribles qui 
lui donnérent la mort. 

4 Voici la relation d’un fait moderne qu'on ne fauroit 
révoquer en doute. Elle m'a paru fi curieufe, que j'ai 
cru devoir l'imprimer toute entiére. 

». Le Vendredi premier jour de Mai 170$. fur les 
» cinq heures du foir; Denis Milanges de la Richar- 
» diére, fils de Mr. Milanges, Avocat au Parlement, 
Æ âgé de dix huit ans, fut attaqué d’une grande ma 
» ladie. Elle commença par une espéce de léthargie. 
» On le jetta fur fon lit, où il fut l'espace de deux 
» Où trois heures fans paroles ; fans mouvement & fans 
; Connoiffance , les yeux fermez & les dents ferrées, 
3; On lui mit du fel dans la bouche, & de l’eau de la 
» Reine d'Hongrie » fans qu'il revint de fon afloupis= 
» fement. Après cet intervale de tems; fes yeux s'ou- 
» vVrirent , & la parole lui revint, 11 demeura tran< 
» quille l'espace d’une heure. On lui donna un remé- 
»» de d’eau tiéde qu’il ne rendit pas, & il retomba dans 
» Je mal plus fort qu'auparavant , étant augmenté de 
» rêverie & de fureur ; on eut befoin de cinq où fix 
>» perfonnes pour le tenir toute la nuit , on le garda à 
» vue de crainte qu'il ne fe jettat par les fenêtres, où 
» qu'il ne fe caffat la tête fur la montée ou contre les 
» murailles. 11 fe débatoit comme un furieux , & on 
» ne favoit fi c'étoit délire ou folie. T1 s’endormit 
» fur les quatre heures du matin jusques à neuf heu- 
» res, qu'il fe trouva tranquille & en bon état, Son 
» Médecin habile & expérimenté lui fit prendre huit 
» grains d'émétique en deux prifes. - Il rendit tant de 
» bile & autre matiére par haut & par bas , qu’on crut 
» qu'il étoit tiré d'affaire. Il eut enfuite quatre ou 
» Cinq jours de bon pendant lesquels il fut faigné deux 
» fois, prit plufieurs remédes & des médecines fans 
» émétique.. Le feptiéme jour de fa maladie, fon mal 
» Je reprit de nouveau ; on recommença les remédes, 
» & pendant le mois de Mai il prit jusqu’à vingt deux 
» grains d’émétique fans les autres remédes , fon mal 
» le reprenant toujours avec fureur & lui donnant de 
» tems en tems du relâche de deux ou trois jours. 

» À la fin du mois de Mai, les médecins ne fachant 
3 plus que lui faire, l'envoyérent à la campagne pour 
» y prendre l'air. Son pére & fa mére l’emmenérent à 
> leur maifon de Noify-le-Grand, où il (e trouva affez 
>, tranquile pendant deux jours; après lefquels fes fu= 
» reurs le reprirent encore plus fréquemment qu’à Paris. 
», Il lui furvint même de nouveaux accidens , outre 
» qu'il perdoit ka raifon à fon ordinaire, 11 tomboit 

» fé 
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5: fréquemment en paralyfie, elle le prenoit tantot au 


bras, aux doigts, aux jambes & aux cuiflès, quel- 
quefois dans la tête, fur les yeux, ou fur la langue, 
de forte qu'il étoit muet, fourd , & aveugle. Tous 
ces maux le quittoient d’heure à autre, & il reve- 
noit dans fon bon fens, mais ils le reprenoient fou- 
vent. Tant d’accidens fi extraordinaires, & qui n'af- 
foiblifloient point le malade quand ils l’avoient quit- 
té, firent comprendre à tous ceux qui le voyaient 
dans fon mal, qu'il y avoit du fort ou du maléfice, 
On jugea que cette maladie ne pouvoit être naturel« 
le, en ce qu’il n'eut jamais de fiévre, & qu'il con- 
ferva toujours toutes fes forces nonobftant tous ces 
maux & tous les remédes violens qu'on lui avoit 
faits ; & comme chacun difoit qu’il étoit enforcelé 
principalement à caufe des cris & des hurlemensqu’il 
faifoit de tems en tems , on lui demanda s’il n’avoit 
pas eu quelque démélé avec quelque berger ou autre 
perfonne foupçonnée de fortilége ou de maléfice. A- 
lors il nous aprit que le 18. Avril précédent, tra- 
verfant le village de Noify à cheval pour fe prome- 
ner, fon cheval s'arrêta tout court au milieu de la 
rue Feret vis-à-vis la Chapelle, fans le pouvoir füire 
avancer qnoiqu'il lui donnat plus de cent coups d'é- 
perons, & qu'il y avoit un berger à lui inconnu qui 
étoit arrêté & appuyé contre la Chapelle , lequel lui 
dit, Monfieur, Je vous confeille de retourner chez 
vous; car votre cheval n'avancera pas. Ce berger lui 
parut âgé de 45. à 50. ans. Il eft grand de taille, 
poil & cheveux noirs ; & d’une mauvaife phifio- 
nomie. Il avoit fa houlette à la main, & deux 
chiens noirs à courtes oreilles auprès de lui. Le 
fieur de la Richardiére, continuant depiquer fon che- 
val pour le faire avancer , répondit au berger qu’il 
n’entroit point dans ce qu'il lui difoit , & une fem- 
me du village qui étoit plus près du berger, affure 
qu'il répliqua à demi bas qu'il l'y feroit bien entrer, 
En effer , il lui donna un fort pour un an à com- 
mencer au premier Mai, & après s'être laffé à piquer 
fon cheval fans pouvoir le faire avancer, ledit fieur 
de la Richardiére fut obligé de mettre pied à terre & 
de ramener fon cheval par la bride dans la maifon de 
M. fon pére. 

33 Pendant le cours de cette cruelle maladie, M. Mi- 
langes a fait faire une infinitéde priéres , & dire grand 
nombre de Mefles, & entre autres une neuvaine au 
Saint Efprit , une à Saint Maur, & une à Saint A- 
mable, pour obtenir de la miféricorde de Dieu la 
guérifon de fon fils, 

» M. l'Abbé Milanges Chanoine de la Sainte Cha- 
pelle de Riom, oncle paternel dudit fieur de la Ris 
chardiére , a fait le neuvaine dans l'Eglife de Saint 
Amable. Pendant cette neuvaine ; la Communauté 
des Religicufes Carmelites de la ville de Riom s’eft 
mife en priéres à la même intention. Les Religieufes 
Bénédictines de Clermont , & plufieurs autres per- 
fonnes de piété en ont fait de même. 

» Ledit Sieur de la Richardiére , quoiqu’accablé de 
maux, eut la dévotion de fe rendre à Saint Maur , 
& d’affifter à la premiére & à la derniére Meffe de 
la neuvaine, avec confiance que les priéres de ce grand 
Saint obtiendroient fa guérifon de la bonté divine. 

#» Ses maux continuant après la neuvaine finie , il ne 
fe rebuta pas. Il retourna à Saint Maur la veille de 
Saint Jean-Baptifte, toujours accompagné de cinqou 
fix perfonnes qui le foutenoient fur fon cheval pen- 
dant fes accidens. Il y entendit la Meffe de minuit, 
& en revint le matin encore malade, affurant pour 
tant qu’il guériroit le Vendredi fuivant 26. Juin, 

#» Au retour de Saint Maur, én arrivant dans la mai 
fon de M. fon pére à Noify ; il ouvrir fa chambre 
dont il avoit la clef dans fa poche. 11 y trouva ce ber- 
ger affis dans un fauteuil avec fa houlette & fes deux 
chiens. Effrayé de cette vifon il defcendit brufque- 
ment, & alla chercher fon monde. Plufieurs perfon- 
nes montérent avec lui, perfonne ne vit le berger, & 


> 
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il foutint toujours qu'il Je voyoit. Il ajouta même 
que ce berger s’appelloit Danis , qu'il en étoit fûrs 
quoiqu'il ignore préfentement qui peur lui avoir ré- 
vélé fon nom. 
3 Tout le jour & toute la nuit le fieur de la Richar- 
diére vit ce berger; & aucun de ceux qui étoient 
avec lui ne le voyoit. Sur les fix heures du foir étant 
dans fes maux , il tomba par terre difant que le ber= 
ger étoit fur lui & qu'il l’écrafoir, & en préfence 
de fon efcorte ordinaire il tira un couteau pointu de 
fa poche dont il donna cinq coups dans le vifage de 
ce malheureux dont il s'eft trouvé marqué. 
#» Sur le foir M. de la Richardiére dit à ceux qui le 
véilloient qu'ils priffent garde à lui, qu'ilalloitavoir 
cinq foiblefles confidérables qui augmenteroient tou- 
jours, & qu'il y fuccomberoit fi on ne le remuoit 
& tourmentoit continuellement. 11 les eut en effet, 
& la derniére dura près d'une heure. Il aflura que fi 
on l’avoit moins fecoué elle auroit duré une demie 
heure davantage, & qu’il y feroit mort. En un mot 
il n’yja quafi point de fortes de maux & de douleurs 
qu'il nait reffenti pendant les huit femaines qu'a du- 
ré cette funefte maladie. 
» Le Vendredi matin vingt fixiéme Juin , le mala- 
de alla à S. Maur pour faire dire une Mefle, avec 
une pleine confiance qu'il guériroit ce jour-là ; il fe 
trouva mal trois fois dans l'Eglife en entendant la 
Mefle , à l'Evangile, à l'élévation de l'Euchariftie, 
& au Dorrine non [um dignus, La Meflefinie, Mr... 
lui mit l’Etole fur latéte, & dir l'Evangile. Pen- 
dant cette priére ; le malade vit S. Maur debout en 
habit de Bénédi@tin, & ce malheureux berger à fa 
gauche , le vifage enfanglanté de cinq coups de cou 
teau , ayant fa houlette en fa main, &fesdeux chiens 
à fes côtez. Dans ce moment le malade criatout haut 
dans l'Eglife, miracle, miracle, quoiqu'il n’eût pas 
deffein de crier, & affura qu’il étoit guéri ; comme 
il le fut en effet. Au fortir de l'Eglife , il s’en alla à 
Paris accompagné de deux perfonnes feulement, trou- 
ver Madame fa mére, pour lui apprendre & lui fre 
voir qu’il étoit effeétivement guéri, & renvoya le 
refte de fon efcorte à Noïfy apprendre fa guérifon à 
Mr. fon Pére qui y étoit, On eft obligé de remar= 
quer en cet endroit que la neuvaine qui a été faite 
à Riom dans l’Eglife de S. Amable, fut finie le Jeu- 
di vingt cinquiéme Juin, veille de la guérifon du 
malade. 
5» Le vingt ee , dedit Sieur de l Riéhar- 
diére retourna à Noify , où il fe promena & chafla 
l'après diné & les jours fuivanss Le Mardi trente 
Juin, ce malheureux berger le trouva dans des vignes 
où il chafloir, & après qu’il eut tiré fur des grives, 
ce berger fe leva du pied d'un ceps de vigne, où il 
étoit aflis, & parut devant lui. Ledit Sieur de la Ri= 
chardiére, furpris de cette vifion, lui donna,un coup 
de la croffe de fon fufil fur la tête, ce qui obligea ce 
malheureux de crier, Ah, Monlieur, vous metuez, 
& enfuite de s'enfuir. Nonobftant ce traitement, le 
berger revint le lendemain le retrouver.  Sitot qu'il 
l'apperçut , il fe jetta À fes genoux, & cria, Mon- 
fieur, je vous demande pardon ; ne me faites point 
de mal, je vous dirai toutes chofes. Ledit Sieur de 
la Richadiére, l'ayant afluré qu'il ne lui en feroit 
point, le Berger lui dit s'appeler Danis, & avoua 
lui avoir donné le fort dont il avoit été affigé, 
qu'il le lui avoit donné pour un ant mais qu'il 
en étoit guéri par miracle au bout de huit fe 
maines , à la faveur des priéres & des neuvaines ; 
que lui & fa famille avoient fait faire au S. Ef 
prit, à S. Maur, & à S. Amable ; & quoïqu'on en 
eût fait d'autres ; le forcier ne parla que de ces trois= 
À; & ajouta que le fort dont il avoit été guéri par 
miracle, étoit retombé fur lui Danis. Il en demanda 
de nouveau pardon , & fupplia ledit Sieur de la Rie 
chardiére de faire prier Dieu pour lui, difant qu'il ne 
pouvoit efpérer fa guérifon que d’un miracle, qu'il 
Rrs ss res 
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» Teconnoïfloit ne-pas mériter. Peu de jours après on 
5 Écrivit au Sieur Abbé Milanges Chanoine de la Sain- 
» te Chapelle de Riom, d’avoir la charité de faire une 
5» fconde reuvaine à Saint Armable en faveur de cemal- 
35 heureux; ce qu'il fit avec beaucoup de dévotion. 

» Cependant le bruit de ce fort s'étant répandu en 
5 divers endroits des environs de Noify, le Prévôr des 
5» Maréchaux de Meaux mit fes Archers en campagne, 
» à la recherche de ce malheureux qui étoit alors réfu- 
» gié à Torcy, où il fut reconnu. Mais enfin il évita 
» la Maréchauffée, & paña déguifé par Noïfy, où 
» après avoir tué fes chiens , jetté fa houlette dans un 
n bois, & changé d'labit , il vint trouver ledit Sieur 
» de la Richardiére le Dimanche treize Septembre, au- 
> quél il raconta la maniére en laquelle il s’étoit fuvé, 
5» & avoit évité de tomber entre les mains des Archers 
» qui le pourfüivoient, que les bonnes priéres qu’il 
, avoit fait faire l'avoient guéri, & que Dieu lui avoit 
5 fait miléricorde, quoiqu'il y eût vingtans qu'iln'eût 
,, approché des Sacremens ; qu'enfin il avoit été con- 
» TE à Torcy, & qu'après un mois de préparation & de 
3, remifé , il avoit reçu l’abfolution de fes péchez , & 
avoit enfuite été admis à la Sainte Communion, qu'il 
» f recommandoit toujours à fes bonnes priéres, qu’il 
ne le verroit plus, & qu'il s’en alloit fans favoir où, 
» Je plus loin qu'il pourroir. 

» Huit ou dix jours après, ledit Sieur de la Richar- 
3; diére reçut uns lettre d’une femme, fe difant parente 
ÿ dudit Danis, portant qu'il éroit mort fort repentant, 
, qu'il l'avoit chargée en mourant de l’informer de fon 
3, décès, & de le prier de faire dire une Melle de Re- 
» quiem pour le repos de fon ame, ce qui a été ponc- 
» tuellement exécuté. « 

Il ne faut point d’empreffement pour voir des cho- 
fes extraordinaires , mais il ne faut pas aufli les népli- 
ger lorfqu’elles arrivent. 11 en fauc tirer le bien qui en 
revient , tâcher d'empêcher les maux qui en pour- 
roient maitre , & s'apliquer fur tout à difcerner s'il y 
a de la fourberie , ce qu'il peut y avoir de naturel, 
ce qui tient du miracle ou du fortilége. Je crois que 
tout ce que nous avons dit dans le premier livre, 
pourra fervir à faire ce difcernement. 

Au refte quand on fait l'examen de quelque pratique 
extraordinaire , il faut être ferme dans les principes ; &e 
quand il eff clair qu’un effet ne peut arriver naturelle- 
lémenr, ne pas héfiter fur ce point, Il y a par exemple 
des perfonnes, qui foit la nuit ou le jour , devinent quel- 
le heure ileft , en tenänt fufpendu dans un verre avec 
de la foye ou du fil une bale de plomb, un anneau, 
un cachet, où un clou qui fonne l’heure qu'il eft; en 
frapant contre le verre autant de coups qu'il eft d’heu- 
res. Pour favoir fi c’eft-là un effet naturel ou non, il 
faut premiérement examiner s'il n’y a point quelque 
fourberie : car il me femble qu'il eft fort poffible qu'un 
homme adroir fffe fonner imperceptiblement autant de 
coups qu'il voudra. Mais fi cela fe fait entre les mains 
de quelque perfonne fans fraude & fûns adrefle, comme 
en effet j'ai vu des perfonnes de probité, quifefervoienc 
fort fimplement de ce fecret, fox pour deviner l'heure, 
foit'pour contenter la curiofité de quelques perfonnes 
qui vouloient voir l'expérience : cela fuppolé , ileft 
certain que l'effet n'eft pas naturel. 

La raifon en eft évidente; c'eft que les Corps agiffent 
nécefläirement de la même maniére dans les mêmes cir- 
conftances phyfiques , indépendamment de la conven- 
tion des hommes. Or les heures que les horloges fon- 
nent, & qu’on veut faire deviner à l'anneau , ou au 
clou, dépendent entiérement de la volonté des hommes , 
qui pourroient changer la divifion des heures. S'il plai- 
foit au Roi, on pourroit faire fonner la premiére heure 
aux horloges, une heure après le Soleil levé, fuivant 
Fancienne coutume. Alors les horloges fonneroient fix 
heures dans le rems qu’elles en fonnent à préfent douze. 
On pourroit bien auffi fuivre la coutume d'Italie, où 
Ton divife les jours en vingt quatre heures, en commen- 
gant par le foir, Ainfi tous les jours à midi, par exem- 


ple, les horloges d'Italie marquent dix fept, dix huit 
ou dix neuf heures felon les faifons, lorfque celles de 
France ne marquent que douze heures. Voudroit-on 
que l'anneau ou le clou euffent affez d'efprit , pour fa= 
voir combièn d'heures il plait aux hommes de fäire fon 
ner aux horloges dans les Pays où l’on a recours À l’an- 
neau, où au clou, pour deviner quelle heure il eft? 

Mais, dit-on, c’eft l'artére qui donne ce mouvement 
à l'anneau. Or le mouvement du fang peut dépendre de 
celui du Soleil, qui régle les heures. Car il y a beau- 
coup de rapport entre le Soleil & le fang. À 

Rep. Un tel raifonnement ne doit tromper perfonne 
après qu’on vient de voirque les heures des orloges que 
l'on fait deviner à l'anneau dépendent de la volonté des 
hommes, qui pourroient divifer les heures du jour d’ux 
ne toute autre maniére. Si le mouvement de l’artére du 
doigt faifoit frapper l'anneau ou le clou, il fraperoit au- 
tant de coups à trois heures après midi , qu’à onze heu 
res du matin ; car l'artére ne bat pas moins aflurément 
trois heures après le repas , qu’une heure avant diner. 
Difons même que l'anneau ne cefleroit jamais de frap- 
per, parceque le mouvement de l’artére ne s'arrête pas, 
Mais ce font-à, comme nous venons de dire, des rai- 
fonnemens qui ne demandent pas qu'on s’y applique, 
& qui montrent feulement qu'il n’eft rien fur quoi cer- 
taines perfonnes ne puiflent s’éblouir & {e brouiller par 
quelque galimatias. Ceux qui ne s'expofént pas à en fai- 
re, avouent de bonne foi qu'on ne peut rendre aucuné 
bonne raifon de ce prétendu fecret. Ils doivent même 
reconnoitre qu’on prouve clairement que l'effet n'eft pis 
naturel, 

Mais, dit-on encore, que penfer donc de ceux entre 
les mains de qui l'anneau fonne? Ce font des perfonnes 
de probité, de mérite, de diftinétion. Faut-il les met- 
tre au nombre des forciers ? Ils n'ont point fait de pac- 
te, ils ne fe font jamais donnez au Diable. Que direz= 
vous donc d'eux ? Nous dirons ce que nous avons dit 
en traitant des moyens de juger des effets furprenans, que 
bien des géns s’excufent mal à propos fur ce qu’ils n’ont 
point fait de paéte. Que les Intelligences peuvent agir, 
fans que nous ayons fait de paéte avec elles. Que le pou- 
voir des Efprits ne dépend pas de nous ; puifqu'ils peu- 
vent tenter les juftes malgré eux ; qu’il fat qu'on s’en 
défie. Que quand le Démon agit fans que nous y don- 
nions aucune occafon ; nous n'offenfons pas Dieu ; 
mais que fi nous recourons à une pratique douteufe, & 
quele Démon y agile, nous fommes alors cenfez en- 
trer en commerce avec lui. L’un tient l'anneau fufpen- 
du, l’autre le remue; voilà le commerce qui eft prohi- 
bé aux (4) Chrétiens. Il n'eft pas néceffäire d’examiner 
fi l'on dit des paroles, ou fi l'on n’en ditpoint. Onne 
prononce rien à préfent. Autrefois on difoit un verfet 
d'un Pfeume , ainfi que le rapporte Cajetan, qui s’a- 
pliqua à détromper quelques pérfonnes de cet ufage fu- 
perftitieux. Qu'on prononce des paroles, ou qu'onn'en 
prononce point , l'effet n’eft pas naturel, lorfqu’il arri= 
ve fans adreffe & fans fourberie. 

Mais comment fe perfiader quedes Intelligences agis- 
fent dans de fémblables pratiques? Rép. On doit juger 
par d’autres yeux que par ceux du corps, & raifonner 
fur des principes conftans fur lefquels on demeure ferme. 
On vient de voir que l'effét ne peut être naturel ; d’où 
il fuit néceffairement qu'il y a ici ou fourberie ou dia- 
blerie: il faut qu’on opte. Car la foi & la raifon ne re- 
connoiflent que deux Subftances, une corporelle , l'au- 
tre fpirituelle. Ce qui ne vient pas des Corps, eft pro- 
duit néceffdirement par les Efprits bons où mauvais, 
Nous reconnoiffons l’action des bons dans les ‘fignes qui 
tendent à affermir la foi, foutenir la Religion Catholi. 
que, fanétifier les Chrétiens ; & nous appercevons les 
effets des Intelligences déréglées dans les fignes qui ne 
fervent qu'à amufer les hommes, à contenter leur curio= 
fité ou leur cupidité. Encore un coup il faut avoir des 
principes folides, & s’y tenir ferme, Ceux que nous 

7 avons 
(4) Nolo vos feri focios Dæmoniorum; 
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avons expolez dans cet Ouvrage pourront fervir en une 
infinité de rencontres. Il ne faut que les appliquer aux 
pratiques qui font encore en ufage dans le monde, & 
qui paroiffent embaraflantes, 

Pour fe convaincre de la fauffeté de ce qu'ondit com- 
munément que le Parlement de Paris ne reconnoit point 
de forciers ; il fufit de rapporter les termes d'un Arrêt 
rendu en 1607. contre quelques Habitans de Champagne 
accufez de fortilége. 

L’Arrét veut qu'ils foient envoyez à la Concier- 
gerie par les Juges fubalternes ; ais enjaint les envoyer 
insontinent cr fans délais ès prifons de la Conciergerie, à 
prive de privation de leurs charges. Et le Plaidoyer fup- 
pofant que les devins & les forciers doivent être ri. 
goureufement punis ; tend feulement à faire obferver 
une procédure exadte & réguliére pour les découvrir 
& les punir. 

Mr. Servin, Avocat-Général & Confeiller d'Etat , 
prouve au long par l’ancien & le nouveau Teftament, 
par la Tradition, les Loix & les Hiftoires, qu'il y a 
des devins, des enchanteurs., & des forciers, & réfu- 
te ceux qui veulent couvrir leur doëtrine de l'ombre de 
L'Affrologie judiciaire ; G* ofént écrire qu'il n'y à point de 
Jrciers  @ que ce n'éff qu'illyjion d'humeur phantalli- 

He, 
k 11 monte en fecond lieu que les devins & ceux qui 
ufent de fortilége , doivent être punis, non feulement 
par les Loix générales de l’Ecriture & des Saints De- 
crets, mais fpécialement en France par les Conftitutions 
denos Rois: ;, (#) A raifonde quoi ils ont été jugez exé- 
5 crables par les faints Décrets en fuivant 4 Loi Mo- 
> faïique : & fpécialement par la Conftitution' qui eft 
» écrite au premier Livre des Capitulaires des Rois 
3» Charlemagne & Louis le Debonnaire, chap. 64 ”?. (b). 

Toute l précaution que le Procureur-Général de- 
mande eft, qu'on ne puniffe qu'après des preuves certai- 
nes & évidentes, C'eft ce que le Parlement de Paris ob- 
ferve , & voici, ce me femble , les maximes de ce Par- 
lement, f diftingué par fa fagefle ; fes lumiéres, & 
fon intégrité, 

1. De peur de prendre des illufons pour des réalitez, 
le Parlement ne fait ni rechercher ni punir ces prétendus 
forciers qui ne nuifent à perfonne, & qui vont, dit- 
on, invifblement à des affemblées noëturnes. 11 ne fait 
en cela que fuivre les maximes des anciens (c) Capitu- 
hires du neuviéme fiécle , qui hillent à l'Eglife le foin 
de faire rougir de honte & de punir par l'excommunica- 
tion ceux qui ont recours à des fortiléges , pour fe pro- 
curer quelque avantage, & qui ne craignent pas d’atten- 
dre quelque bien du Démon. 

Ces Capitulaires recommandent auffi aux Pafteurs 
de l'Eglié, d'inftruire & de défibufer les fidéles fur 
ce qu'on difoit de plufieurs femmes qui alloient au 
Sabat , c'eft-à-dire , qui croyoient fe trouver à des 
affemblées nocturnes avec Diane, & faire pendant la 
nuit de fort longs voyages avec elle & un très grand 
nombre de femmes (d). On veut que l'on fade en- 


(4) Pag. 210: 

(6) Præcipitur ut incantatores, &c. ubicumque fint emendentur 
vel damnentur. 

(ce) Capit. XIIL. de fortilegiis &e Sortiarüs. rom. 2. çol. 365. Ut 
Epifcopi Epifcoporumque Miniftri omanibus viribus chborare {tu- 
deant, ut perniciofäim, & à Diabolo inventam, fortilegam & ma: 
leficam artem penitès ex parochiis {uis eradant , & fi aliquem vi- 
um aut feminam hujufce fccleris fe&atorem invenerint turpiter 
dchonefatum de parochis fuis cjiciant ….. fubverfi funt & à 
Diabalo capti tenentur qui, dereliéto Creatore fuo, à Diabolo fuf- 
fragia quærunt. Et ideo à tali pefte mundari debet Ssnéta Eccle- 
fa. 


(d) Illud etiam non omittendum, quod quædam fceleratæ mu. 
lieres retrà poit Satanam converf Demonun illufonibus & phan- 
tafmatibus feduétæ credunt fe &' proftentur noëturnis horis cum 
Dianä Paganorum Dei, & innumerâ mulritudine mulierum equi- 
tre fuper quafdam beftias ,: & multa terrarum fpatia intempeitæ 
nodis filentio pertranfire, ejufque juffionibus velut dominæ obedi- 
re , & certis noétibus ad° éjus fervitium evocari. Sed utinam hæ 
fole in perfidià {uê periiffent, & non multos fecum in infidelitatis 
intentum pertraxiflent. Nam innamera multitudo hac falfà opinio- 
nédecepta, hæc vera effe credit , & credendo à reéti fide deviat, 
& in errorem Paganorum revolvitur , cùm aliquid divinitatis aut 
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tendre que ce font-là des réveries de cerveaux creux 
ou des illufions produites par l’Efprit féduéteur. + 

On peut donc laifler à l'Eglife le foin d’inftruire 
& de corriger fes enfans fur les fortiléges qui ne nui- 
fent vifiblément à perlonne. Il eft feulement à fou- 
haiter que les Parlemens & la police aident à l'Eglife, 
& empêchent qu’on ne fouffre des gens qui font une 
efpéce de profélfion de deviner, foit par l’eau, par le 
fas , ou par d’autres moyens. Nos Rois ont fouvent 
ordonné à tous Juges de punir ces fortes de perfon- 
nes par des peines pécunioires, & par le banniffement, 
Les (e) Ordonnances de Charles VIII. en 1400. & 
de Charles IX. dans les Etats d'Orléans en 1560, 
font formelles fur ce point , & elles f trouvent re- 
nouvellées par une Ordonnance qu’un des plus grands 
& religieux Rois donna en forme de Déclaration au 
mois de Juillet 1682. dont le fecond article défénd 
exprefément toutes pratiques [uperflitieufès de fait, par 
éérit, om de parole , fûit en abufant des termes de l'E. 
criture Sainte, ow des priéres de l'Eglifé, foit en difans 
où en faifant des chofes qui n'ont aucun raport aux cau- 
Jes naturelles, & ordonna que ceux qui les auroïent mis 
en fase, € s'en féroient fervis | [eroïent punis exemplai- 
rement fivant l'exigence des cas. I] eft en effet bien 
raifonnable qu’on interdife , autant qu'il eft poñfible , 
toutes ces fortes de fuperftitions. Car fi l'art de ces 
perfonnes qui devinent , ou prétendent deviner, réuffit 
quelquefois par le fecours du Démon, il eft condamna- 
ble; & s'il n’y a dans leur art que fourberie, il doit 
auf étre abfolument interdit, parcequ’il ne faut pas per- 
mettre aux hommes de fe tromper publiquement les uns 
les autres, fur tout par des pritiques, qui fous quelque 
avantage apparent ; pourroient nuire à plufieurs perfon- 
nes. 

Le troiféme article ordonne , g#e sl [fe tromvoit des 
perfonnes affez méchamtes pour ajouter € joindre à la fa- 
perfhition l'impiété @ le facrilége ; ceux qui en feront con= 
vaincus foient punis de mort. 

2. Le Parlement veut des preuves certaines & éviden2 
tes, & ne condamne pas facilement au feu , comme où 
le fait en Allemagne & en plufieurs autres endroits. 11 
eft conflant qu’il a infirmé ou modéré un grand nom- 
bre de Sentences des Jugesfubalternes, & qu’il a même 
plufieurs fois renvoyé ablous des prétendus forciers, qui 
avoient été condamnez au feu à Troyes & ailleurs, par- 
cequ'on a craint de condamner des vifionnaires plutot 
que des malfaiteurs. 

3. Lorfqu'il eft évident que quelques perfonnes ont 
porté préjudice au prochain par des maléfices, le Pare 
lement les punit rigoureufement jufqu'à h peine demort. 
Ce qui, fe fait non feulement par h Loi contre les homi- 
cides, mais encore par les autres Loix contre ceux qui 
ufent de maléfices. Les Capitulaires de France publiez 
au Concile de Creffy en 873. l'ordonnent expreffé- 
ment (f). 

Cela s'elt obfervé & s'obfèrve encore dans le Parle= 
ment de Paris, comme on peut le montrer par un grand 
nombre d'Arrêts. Bodin qui écrivoit en 1580. en a ra- 
mailé 


numinis extrâ unum Deuin effe arbitratur. Quapropter Sacerdotes 
per Ecclefas fibi commillis , populo cum omni inflantià prædica- 
re debent ut noyerint hæc omnimodis fifa, & non à divino, 
fed à maligno Spirita talia phantafinata mentibus infidelium inro- 
gari. Si quidem iple Saunas, qui transfigurat fe in Angelum lucis 
Cm mentem cujufeumque mulierculæ ceperit, & hanc fibi per 
infidelitatem, &c incredulitatem fubjugayerit, ilicd gransformat fe 
in diverfarum perfonarum fpecies , atque fimilitudines, & mentem, 
quam captivam tenct, in fomniis deludens, modé leta, modé 
friftia, modô cognitas , modô incognitas perfomas oftendens pet 
devia quæque deducit; & cùm folus Ipiritus hæe patitur, infdelis 
mens hxc, non in anima, fd incorpore, gyenire opinètur. Ilid. 

(e) Conférences des Ordonnances. tom. 1. Liv. LX. #11, 12. 

(f) Et quia audivimus quôd makefici hômines & fortisrix per 
plura loca in noftro regno iufürgunt, quorum maleñcis jam mul 
ti homines infirmati, &c pluresmortui {ünt; quoniam , ficut Sanc- 
ti Dei homines ftriplrunt , Regis minifterium elt impios de ter: 
rà perdre, maleficos & vencficos non fincre vivere, expreflé præ- 
cipimus ur unusquifaue Comes in fo comitatu magnum ftudi 
adhibeat ut tales perquiragtur & comprebendantur. Toy: 3.gol, 
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maflé plufieurs. En voici quelques uns depuis cette dat- 
te, qui ont été tirez des Regiftres du Parlement, & 
qui mont été rapportez que dans deux Factums fort ra- 
res de 1688, & 1691. 

Par Arreft du 6 Mai 1585. 3 Simonne Renaud pour 
fortilége fut pendue & brulée, 

Par autre Arreft du 7. Septembre 1585., Antoine 
Caron fut pendu & brulé. 

Par autre du 14. dudit mois, François Jeffeaume fut 
auf pendu & brulé pour même crime. 

Par autre du 16. Février 1591. 3 Jeanné, Darenne 
pour fortilége fut pendue, 

Par autre du 28, Novembre 1593., Marguerite le 
Roux pour fortilége fit amande honorable ; & fut pen- 
due & brulée. 

Par autre du 7. Décembre de la même année , 
ne Roufard pour fortilége fut pendue & brulée, 

Par autre du 14. du même mois, Françoife Sufanne 
pour fortilége & maléfice fut pendue & brulée. 

Par autre du 30. Décembre de la même année, 
Jeanne Collier pour fortilége fur des bêtes fut pendue 
& brulée. 

Par autre Arreft du 4, Aouft 1%o1., Nicolas Guil- 
Jaume fut condamné à faire amande honorable, & être 
pendu & brulé. 

Par autre du 18. Aouft 1602. , Jeanne Rolant fut 
condamnée au même fuplice pour femblables maléfices. 

Par autre du 26. Novembre 1604. , Philibert le 
Doux pour crime de léze-Majefté divine, maléfice & 
fortilége, avoir renoncé à Dieu & adoré le Diable, fut 
pendu & brulé, 

3; Outre ces Arrêts on fait qu'en 1609. la Province 
3, de Labour , qui eft dans le reffort du Parlement de 
»» Bordeaux, s'étant trouvée infe@ée de forciers , dont 
3 les crimes & maléfices abëminables demeutoient im- 
» punis, parceque perfonne n'ofoit fe rendre leur par- 
» tie, le Roi Henri IV; fit expédier une Commiflion 
» au mois de Mai 1639., adreflée aux Sieurs Defpagnet 
>» Préfident à Mortier au Parlement de Bordeaux, de 
» l'Ancre Confeiller en ladite Cour ; (qui fut enfuire 
5» Confeiller d'Etat) & à un Procureur-Général , de 
35 la Commiffion par elle nommé pour fe tranfporter fur 
#» les lieux, & faire le procès aux coupables, & ces Ju- 
» ges firent bruler plus de fix cens perfonnes, qui 
#» avoient fait des fortiléges horribles. 

Ce fut vers ce même tems qu'on brula tout vif à 
‘Aix en Provence le 30. Avril 1611. Louis Gaufri- 
di, atteint, confez € convaincu d'un grand nombre de 
Jortilées ; pour me fervir des termes de l'Arrét infé- 
ré au Mercure (4) François de la même année. 

Quelque tems après le Parlement de Paris qui con- 
damna la Maréchale d’Ancre à avoir la tête tranchée, 
& à étre réduite en cendres , ce qui fut exécuté le 
8. de Juillc 1617., mit au nombre des caufes de la 
condamnation le crime de fortilége. Mais plufieurs 
dirent que ce dernier grief n'étoit pas aflez prouvé , 
& qu'il étoit furnuméraire. 

Enfin pour venir aux Arrêts qui ont été donnez 
de nos jours, il faut dire quelques mots des procès 
criminels qui ont été faits à plufieurs Bergers de la 
Province de Brie, pour des fortiléges étonnans. 

Depuis 1687. jufqu'en 1697, de miférables Bergers 
avoient fait mourir par des fortiléges pour plus de 
cent mille écus de beftiaux. Quelques uns de ces Ber- 
gers furent condamnez par la haute-juftice de Pacy à 
Brie-Comte-Robert , qui eft à fix lieues de Paris, à 
être pendus & brulez. Il y eutappel deces Sentences, & 
le Parlement de Paris les infirma, condamnant feulement 
les criminelsaux galéres, parceque quelques juges trouvant 
lieu de douter fi la mort des beftiaux n’étoit point arrivée 
naturellement par des poifons qu’on appelle des gogues , 
les voix furent partagées, & l'avis pafla au plus doux. 
Mais enfin il n’y eut plus lieu de douter que la mort des 
befliaux ne fût arrivée par fortilége, & qu’il n'y eût 
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(4) Mercure François de 1611. p. 23. 
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du furnaturel dans les fairs de ces Bergers. Cela fut 
connu en plufieurs maniéres, & parut fur tout éviderh- 
ment par un fair étrange qui ne peut être révoqué en 
doute ; rapporté dans les procès verbaux, & énoncé 
dans trois Rtums qui furent imprimez. de crois qu’il 
eft bon de raconter ce fait, car les piéces imprimées 
dans lefquelles plufieurs perfonnes ont vu le détail, font 
devenues fi rares , & le feul exemplaire qui refte entre 
les mains de Mr. le Févre Sécretaite du Roi, eft déja 
fi ufé à force d'avoir été lu, qu'en peu de tems il ne 
fera plus poffible de le lire. Voici donc le fat que je 
Pourrois raconter fur le recit de témoins oculaires ; qui 
jufqu'alors n’avoient point cru aux fortiléges, & qui 
depuis ce tems ont bien changé de fentiment & dé lin: 
gage. Cependant de peur d'altérer quelques circoñftan- 
ces, je ne ferai que tranfcriré ce qui fut imprimé dans 
les Fadtums, qui produifirent l'effet pour lequel ils 
étoient compolez. 

» Un Berger nommé Hocque convaincu d’avoir fait 
>» mourir beaucoup de beftiaux par des fecrets peu con- 
5 nus, fut condamné aux galéres par Sentence de Ja 
» Haute Juftice de Pacy du 2. de Septembre 1687. 
»» Confirmée par Arreft de la Cour du 4. O&tobre fui- 
5 Vant. On avoit cru d’abord que ledit Hocquenes’é- 
»> toit férvi que de gogues & d'autres voyes naturelles 
>» pour faire mourir les beftiaux, & c’eft pour cela 
» qu’il fat feulement condamné aux galéres. Mais ce 
» qui s’eft paflé dans la fuite a bien fait connoitre le 
» Contraire, parceque l’on a vu que depuis fa condam- 
» Nation la mortalité ne cefloit point {ur les beftiaux ; 
33 dont la caufe s’eft découverte par des voyes furpre- 
» nantes, & comme par un effet de la Juftice de 
3, Dieu. 

» Hocque étant à la chaine avoit pour camarade un 
»5 autre forçat attaché près deluinommé Beatrix, hom- 
» me d’efprit avec lequel il buvoit ordinairement. Bea: 
#» trix le faifant raifonner fur les moyens dont il s'étoit 
» fervi pour faire mourir un fi grand ñombre debeltiaux, 
» tira de lui un aveu ingénu dans le vin de tout le mys- 
» tére; qui eft qu'il fe férvoit d’une charge d’empoi- 
3 fonnemént, appellée entre eux les neuf Conjuremens, 
3» laquelle fubfiftoit toujours; lui dit que c'eft unecho- 
» een ufage parmi les Bergers de Brie, lui expliqua 
3; même de quelle maniére cette charge étoit compofée. 
» Beatrix croyant que c’étoit une occafion de faire un 
5 fervice confidérable au Seigneur de Pacy; & qu’il en 
>> pourroit tirer quelque récompenfe, én avertit le Com- 
3 mandant de là Tournelle, & ayant encore fait boire 
35 ledit Hocque', lui confeilla de faire lever cette char- 
» ge, qui caufoic un mal dont il ne pouvoit tirer au- 
5 Cun profit , ce qu’il lui dit ne pouvoir faire en l’état 
» Où il étoit, mais qu'il avoit unami nommé Brafdefer 
3» demeurant proche de Sens en Bourgogne , qui en fa 
» voit les moyens, & auquel, à la perfuañon dudit 
> Beatrix, il écrivit une lettre, qu’il adreffa à Nicolas 
55 Hocque fon fils ; lui manda de fe tranfporter chez 
5 Brafdefer , & lai défendit de lut dire que ce fût lui 
3» qui avoit fait cette charge, ni l'état où il étoit. Cét- 
» te lettre étant partie, & les fumées du vin pañlées, 
5» Hocque fit réflexion fur ce qu'il avoit fait, & com- 
5» mença à fe tourmenter, fit des hurlemens, & fe plai- 


.» gnit d’une maniére étrange, difint que Beatrix l'avoit 


» furpris , qu'il feroit caufe de à mort, & qu'il falloit 
» qu'il mourût à l'inftant que Brafdefer léveroit la 
charge de Pacy, fe jetta fur Beatrix qu'il vouloit 
étrangler , & excita même, les autres forçats contre 
lui , par la pitié qu’ils avoient du defefpoir de Hoc- 
» que: en forte qu'il falut que le Commandant de la 
Tournelle vint avec fes Gardes, les armes à la main 
» pour apaifer ce défordre, & qu'il tirat ledit Beatrix 
»» de leurs mains. 
5» En effet Brasdefer à fon arrivée à Pacy , étant 
entré dans les écuries , & par des figures & des im- 
piétez exécrables , ayant trouvé effectivement la 
3» Charge d’empoifonnement qui étoit fur les chevaux 
5 & fur les vaches, la jetta au feu en préfence du 
5 Fer 
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5, Fermier de Pacy & de fes domeftiques. Mais à 
» l'inflant il témoigna y avoir grand regret, & que 
» l'Esprit lui avoit révélé que c'étoit Hocque qui 
3; avoit fait ladite charge, & qu’il étoit mort à fix 
lieues dudit Pacy ; dans le tems qu’il l'avoit levée, 
» fns favoir qu'il füt à Paris, ni en prifon. Ce qui 
>» fe trouva véritable ; tant par l'information faite par 
» le Commifläire le Marié au Château de la Tournel- 
» Je; que par celle faite par le Juge de Pacy fur les 
» lieux, qu'au même jour & à la même heure que 
» Brasdefer avoit commencé à lever ladite charge, 
» Hocque qui étoit un homme des plus forts & des 
“» plus robuftes ; étoit mort en un inftant ; dans des 
» Convulfions étranges , & fe rourmentant comme un 
» poflédé , fans vouloir entendre parler de Dieu ni 
» de Conféflion. Ce qui fait voir fenfiblement qu'il 
» ÿ a quelque chofe de furnaturel dans les maléfices de 
» ces Bergers. 

» Si la Cour defire s’éclircir de ce fait concernant 
5» l'étrange mort de Hocque , elle en trouvera la preu- 
>» ve dans fon Greffe, avec le procès qui a été depuis 
» fait, tant audit Brasdefer, qu'aux enfans dudit Hoc- 
» que, & aux nommez Petit Pierre & Jardin Ber- 
» érs, trouvez complices, 

Tous ces complices & quelques autres Bergers fu- 
rent condamnez aux galéres par divers Arrêts. Cepen- 
dant le mal ne ceffoit point , & l'on continua d'en 
chercher la caufe : ;, On trouva des Bergers faifis de 
5 Livres manufcrits , contenans plufieurs moyens de 
»> faire mourir les beftiaux , attenter à la vie des hom- 
>» mes, & à l'honneur des femmes, Et ceux qui fu- 
>> rent pris & interrogez reconnurent avoir fait des char- 
»» ges d'empoifonmemens fur les beffiaux ; appelées entre 
5» 4x le beau Ciel-Dieu , avec des parties de la Sainte 
» Hiffie, qu'ils prenvient à°la Communion , des excré- 
>, ns d'animaux ; dr 4n écrit avec du Jang des mêmes 
» animaux ; mêlé d'Eau-benite, @ les paroles mention- 
>» Hées au procès. 

Mr. le Févre , Sécretaire du Roi Seigneur de Pacy, 
qui avoit fouffert un grand dommage par ces miféra- 
bles Bergers ; en fit encore faifir deux en 1691. Pierre 
Biaule & Medard Lavaux , qui avouérent leurs forti- 
Jéges , & furent condamnez à étre pendus & brulez, 
par Sentence du Bailly de Pacy le 26. O&tobre 1691. 
Cette Sentence fut confirmée en ce point par un Ar- 
rêt du Parlement de Paris, imprimé fous ce titre: _4r- 
ref de Nofeigneurs de la Cour du Parlement de Paris 
rendu contre les nommez Picrre Biaule & Médard La- 
vaux, Bergers forciers de la Province de Brie. 

Vu par la Cour le procès criminel fait par le Bailly de 
La Charcllenie de Pacy en Brie; à la requête du Procu- 
reur Fiftal de ladite juflice Demandeur &- Accufateur , 
contre Pierre Bianle @ Medard Lavaux de la Province 
de Brie, Défendeurs @ Accufés Prifonniers en la Con- 
Soi du Palais , Æppellans de la Sentence contre eux 
rendue par ledit Siége le 26. Oëtobre dernier > par laquel. 
le lesdits Biaule G Lavaux , Sont déclarez duement at- 
teints G convaincus de J'aperflitions , d'impiétez , [acrilé- 
£es» prophanations , empoifonnemens G maléfices mention 
ne aw procès, @ par le moyen d'iceux fait mourir de 
defein prémédité deux chevaux , quarante Jix moutons ; 
GC. peur réparation de quoi faivant l'article troiféme de 
l'Ordonnance du Roi du mois de Juillet 1682. condam- 
nez de faire amande honorable | nnds en chemife , ayans 
La corde au cou ... ce fait menez G: conduits en La gran- 
de Place dudit Pacy, pour y être pendus & étranglez à 
des Potences ; qui pour cet effet 3 féront plantées ,.. ce 
fait leurs corps jetez am feu Gr: les cendres au vent 
Ladite Cour renvoye lesdits Lavaux & Biaule prifonniers 
Par devant ledit Bailly de Pacy pour l'exécution, Fait en 
Parlement le 18. Décembre 1691. prononcé & exécuré le 
22. Décembre 1691. audit lieu de Pacy 

Voilà de quelle maniére le Parlement en ufe , lors- 
que les faits font conftans. Il réfulte de tout cela que 
le Parlement de Paris reconnoit des fortiléges par les- 
quels on nuit au prochain , & qui doivent être rigou= 
reufement punis. 
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La quatriéme maxime de cette augufte Compagnie, 
eft de ne faire examiner les perfonnes accufées de forti 
lége ; que par des voyes naturelles & légitimes, & de 
rejeter par conféquent celles qui ne le font pas. 
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il faut vérifier autant que l'on peut les 
chojès extraordinaires. Extrait d'une let. 
tre de M. Nicole. Hifloire de la Muette 
qui difoit avoir recouvré la parole au tom- 

eau de Faques IT. Roi d'Angleterre. His- 
toire d'une fille cataleptique. 


Où ne fait rien, quand on ne fuit point de près 
les événemens qu'on donne pour extraordinai- 
res. Faute de preuves ; les perfonnes jndicieufes ne 
font aucun ufage de ces faits; & tout ce qui en ré 
fol, c'eft que les esprits forts en prennent occafion 
de tourner en ridicule ceux qui font inconteitables, 11 
importe donc de s'aflurer de la vérité de ces chofes ex= 
traordinaires. 

M. Nicole (4) a écrit à ce fujet une lettre’, dont 
une partie mérite d'être inférée ici. Outre qu'elle eft 
pleine de principes folides ; elle renferme des faits très 
curieux. 

>» Quittons, s’il vous plait, l'hypothéf de M. Lec- 
5» fedal, qui eft plus embäraflée , & prenons un autre 
» GS. Faut-il, par exemple, examiner, fi ce qu'on 
» dit être arrivé à la fœur Ser..….. eft vrai ou non? 
» Je parle de cet enlévement extraordinaire devant tou- 
» tes fes fœurs. Si on le trouvoit faux ou incertain, 
» Ce nuiroit au Monaltére, fi on le trouvoit vrai, 
» Ch ferviroit à l'Eglife. Que faut-il faire dans cette 
5 Éspérance, & dâns cette crainte? Je dis qu'il le flut 
53 €Xaminér, Si on n'examine aucune des chofes extras 
ordinaires que Dieu fait en ce tems, & qu'il fait 
» fans doute à deffein qu’elles foient utiles, elles font 
 toutés inutiles, non feulement aux gens dé bien, 
3 mais à toutes les perfonnes fenfées Car il yYaun 
» tel mélange de vrai &de faux, par la crédulité, 
3; l'impofture , le manquement de lumiére de ceux qui 
» les rapportent ; qu’une chofe extraordinaire que l’on 
» Propofe, & qui n’eft pas diftinguée de la foule des 
» autres par quelqué marque particuliére | doit {elon 
» la raifon être rejettée ; c’eft-à-dire qu'on n'y doit 
» Point avoir d'égard. Cela fupofé, je demande ; fi 
» l'Eglit, les gens de bien, les perfonnes de bon fens 
5» doivent être privées de l'utilité d'une merveille que 
» Dieu aura opérée ; par cette (ule confidération, 
53 qu’il fe pourra peut-être faire que ces examens , ren- 
»» dant certaines chofes ; qui paffent pour merveilleufes, 
» incertaines, il y aura des étourdis qui en feront fcan- 
3 dalifez ? 

# Car il ne faut point fe tromper : toutes chofes ex2 
» traordinaires non examinées & non prouvées, devien= 
» nent inutiles, & plus elles font grandes , plus elles 
» € tournent facilement en ridicule. Il faut donc avoir 
» Un foin extraordinaire de les bien établir , quand on 
» le peut ; car quand on les néglige, c'en eft fair. Je 
» me fouviens fur ce fujét, qu'ayant lu dans la vie 
» d’un certain Carme déchauilé, nommé le Pére Do 
» minique; ‘qu'il fut élevé en l'air devant le Roi d'Es= 
» pagne, la Reine, & toute la Cour, & qu'il n'y 
» avoit qu’à fouffler fon corps pour le remuer comme 
» une bouteille de favon, je fis ce récit chez Madame 
>» de Longueville pour la divertir. Diverfes perfonnes 
#» de fort bon esprit , n€ manquérent pas de tourner 
» mon récit en ridicule; & leur principale raifon étoit, 
» que ce miracle étant la chofe la plus éclatante du 
» monde & la plus importante pour la Réligion , ‘on 
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en auroit dreffé des aëtes autentiques , on en auroit 
fait bâtir quelque monument pour le conferver à la 
poftérité. 

» Cette räifon n’eft pas fort certaine, car il y a dans 
les hommes une néolisénce extréme à donner à la 
vérité l'autorité qu'elle doit avoir ; mais elle fuffit 
pour füire. voir que lès plus grandes chofes du mon- 
de deviennent non feulement inutiles, mais ridicu- 
les, faute d'étre poullées jusqu’à la certitude. 

» Ne vous imaginez pas de mêmé que ce foit urie 
petite chofe que ce que l'on dit être arrivé à la Sœur 
Ser.... d'avoir été enlevée ; enforte que quatre 
perfonnes la tirant en bas, n'en purent venir # bout. 
Cela ne prouve rien pour elle du tout : mais la cho- 
fe bien vérifiée ; prouve Dieu & le Diable, c'eft-à- 
dire toute la Religion. Aufli ceux à qui l’on rap- 
porte ces fortes de faits, ne les méprifént point com 
me n'étant rien, mais comme étant faux, & ils pren- 
nent même la négligence que l'on a eue À les vérifier 
comme une marque de fauflesé. Ainf fi j'euffe eu 
quelque autorité au lieu où l'on dit que cela eft ar 
rivé, j'aurois bien pauilé la chofe plus loin, & j'aus 
rois cru rendre fervice à Dieu, en portant ce fait jus+ 
qu'à la derniére évidence. 

» Ihelt vrai.qu'il ÿ.a beaucoup de différence entre 
la vérification d’une vifon & celle d'un événement 
extérieur; car une vifion prouve peu quoique véri- 
fié, & un événement extérieur prouve beaucoup, 
C'eft pourquoi, comme il y a moins à gagner & 
plus à perdre, on y doit être plus retenu. Il y a 
pourtant quelque chofe à conclure de toutes les dif- 
férentes vues que M. de, Lecfedal a eues; & pourvû 
que cet examen fe fit avec prudence comme il elt 
poffble , il ne féroit nullement impollible d'éviter 
ce que l'on craint , & de profiter de ce qu'on trou- 
veroit de certain & d'afluré. 

» J n'y a rien de fi facile que de fe tromper en ce 
point, & de penfer que ce qui nous eft certain , le 
fera aulfi aux autres , & de négliger fur cela d'en ap- 
porter les preuves. 

» Le Cardinal Jaques de Vitry , homme de poids 
& de mérite ; fait par exemple dans la vie de Marie 
Dogny , le récit des chôfes extraordinaires arrivées 
à une fainte fille encore vivante, que l'on appelle 
Chriftine l'admirable.. 11 étoit Confeffeur d'un Mo- 
naftére où elle étoit ; & apparemment le fien; & 
fur cel il s'eft imaginé que l'on l'en croiroit.  Ce- 
pendant de quelque poids que foit fon autorité » ce 
qu'il en dit eft fi extraordinaire, que l'on fe mo- 
que quand on le rapporte, & M. d'Andilly s'eft 
cru obligé de le retrancher dans la vie de Marie 
Dogny qz'il a donnée en François. 

» Si ce Cardinal eût fait autrement , & qu'aulieu 
de nous payer de fon témoigoage ; il eût pris la pei- 
ne de bien vérifier les faits par de bons témoins, & 
de bien circonftancier ces chofes ; on en jugeroit 
tout autrement, & ces hiftoires ne feroient pas inu- 
iles à l'Eglife comme elles le font préfentement. 

» Ne feriez-vous pas bien aile , Monfeur, que les 
bons Chanoines de Cracovie qui étoient du tems de 
S. Stanislas, euflent dreffé des procès verbaux bien 
autentiques de ce mort de trois ans , refufcité ; qui 
vint rendre témoignage au Roi Boleslas d’une vérité 
de fait, fur lquelle ce faint étoit calomnié , après 
quoi Je mort fut remis dans fon fepulere : & de cer 
autre fair qui n’eft pas moins étrange, que les mem- 
bres de Saint Stanislas , jettez par morceaux dans les 
champs ; furent reconnus à une certaine lumiére, & 
remis en leur place ; enforte qu’il n'y parut aucune 
cicatrice, comme nous Je lifions il y a peu de tems 
dans le Breviaire ? Mais faute de l'avoir fait, ce que 
l'on dit, ne çonvaint perfonne. L 

» Vous me direz.peut-être; quel fi grand bien peur- 
on espérer de la vérification entiére , & fans repli- 
que, d'un corps élevé en l'air un espace notable, 
& que quatre perfonnes ne peuvent rabaiffer ; com- 
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me on dit qu’il elt arrivé à la Sœur Séraphine? 

n C'eft ce que les bonnes gens comme vous ne 
comprennent pas , & je ne le comprens point du 
tout auffi, par rapport à moi; car je n'ai que faire 
du tout de tout ce miracle. Mais quand je confi: 
dére de certaines gens, dont le monde eft plein, j'en 
Juge autrement. 

3 Il fut donc que vous fichiez ; que la grinde hé: 
réfie du monde n’eft plus le Calvinisme ou le Lu= 
théranisme , que ceft l'Athéisme ; & qu'il y a de 
toutes fortes d’'Athées, de bonne foi, de mauvaife 
foi, de déterminez, de vacillans, & detentez. C'eft 
être trop dur que de dire qu'il ne faut point avoir 
égard à une fi méchante dispofition. Tout homme 
vivant , étant fufceptible de la grace de Dieu , ilne 
fut ni defespérer du falut d'aucun , ni le priver des 
moyens extérieurs qui ÿ peuvent contribuer. Les 
raifons fpéculatives peuvent peu fur l'esprit de ces: 
gens-là , elles n'y Es qu'une imprefion fombre. 
Il n'en eft pas de même d'un miracle ; ils n’en dis- 
putent d'ordinaire que la vérité. Car ils ne fone 
pas aflez fins pour dire qu’un corps peut être mtu- 
rellement élevé en l'air un quart d'heure , ils difene 
nettement que cela n’eft pas. 

» Que gagnera-t-on ; me direz vous, quand on au< 
ra prouvé que ce fait eft vrai ? Vous gagnerez tout ; 
car vous les forcerez de conclure qu'il yaun Dix 
ble & un Dieu, & c'efk tout ce qu'ils ne croyent 
pas. 

» Ils ne s’'ämufent pas à chicaner fur le refte. Cela 
ne conclut donc rien pour là Sœur Séraphine ; mais 
cela conclut tout pour l'Eglifé contre ces fortes-de 
perfonnes.  C'eft pourquoi je vous aflure que fi j'a 
vois eu quelque autorité ; au Heu où l'on dit que 
cek eft arrivé > j'aurois pouffé les chofes plus loin, 
La plupart du monde ne fonge qu'à foi , où à ceux 
qui les environnent , & ils jugent inutile tout ce 
qui ne leur fert pas, mais il faut étendre fés vues 
plus loin. ? 

35 Il faut regarder le général de l'Eglife, & toure 
la poftérité ; & les petits inconvéniens particuliers 
paroiffent peu de chofe, quand on eft occupé de 
ces vues plus étendues. Faute d'avoir ces vues gé- 
nérales, on laïfle perdre & difhper pour l'Eglife tout 
ce que Dieu y a fait ; toutes les marques de fa pré- 
fence dans le monde & dans l'Eglife. Maïs on ne 


} voit point , direz-vous ; qu’on ait jamais pris ces 


foins de vérifier tout jusqu’à la derniére exactitude. 
Il eft vrai, mais vous en voyez l'effet, c’eft que 
tout devient incertain & inutile à l'Epli& , & fe 
tourne enfin en ridicule, Que favez-vous auf fi 
cette négligence qui paroit déraifnmable, n’eft point 
un jugemenc de Dieu fur ceux qui méritent d’être 
aveuglez, que Dieu veut par-R priver des lumiéres 
qui les pourroient redrefler ? Or quand cela arrive 
ainfi par une permiffion de Dieu , la négligence de 
ceux qui y contribuent n'en eft nullement blama- 
ble. x 
Frapé des avantages que la Religion peut tirer de Ia 


vérification des chofes extraordinaires ; je me fuis atta- 
ché à connoirré h vérité d'un miracle qu'on difoit 


avi 


oir été fait au tombeau de Jaques 11. Roi d'Angle- 


terre. On nefera pas fâché que je tranferive ici un 
mémoire , dont je répandis des copies en différens en« 
droits, pour favoir fi cette muette difoit vrai. 


5» Après avoir entendu dire qu'une fille, que nos 
Mifionnaires de Saint Magloire avoient vue muette 
à la Miffion du Diocéle de Sens , venoîit de recou< 
vrer la parole au tombeau du feu Roi d'Angleterre, 
fouhaitant de parler à cette fille pour pouvoir exa- 
miner fi elle avoit été certainement muette, elle vint 
à Saint Magloire le matin du 27. Aout 1702. Quel- 
ques uns de nos péres l'ont interrogée , elle a répon- 
du à routes leurs démändes & aux miennes , & j'ai 
écrit en fa préfence le récit fuivane. 
» Catherine Dupré ; âgée de trente ans, fille de 
» Louis 
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5; Louis Dupré & de Louife Uré, née à Elbeuf à 
cinq lieues de Rouen ; & baptifée auffi à Elbeuf 
dans la Paroïfle de Saint Jean ; devint muette au 
même lieu le 24. de Juin 1691. jour de Saint Jean- 
Baptifte. La maniére dont elle perdit la parole, lui 
donna lieu de croire que c'étoit par l'effet d’un for- 
tilége , dont un homme déréglé l'avoit menacée fans 
avoir äucun indice de maladie : deux heures après 
qu'elle eut reçu un bouquet de cet homme ; fa lan- 
3, gue f racourcit tout d'un coup ; enforte qu'elle ne 
5» pouvoit la porter jusqu'aux dents. Il lui vint fur 
» le creux de la poitrine une tumeur plus groffe que 
3» deux poings fermez ; fon corps devint noir ; & fon 
5» esprit tout égaré, 
5» Elle demeura à Elbeuf cinq ans dans cet état fans 
recevoir de foulagement d'aucun reméde ; elle pa- 
roifloit folle, & comme on la croyoit enforcelée, 
on la mena à M. l'Evêque d'Evreux ; qui ne pou- 
vant connoitre la caufe de fon mal , ni le faire gué- 
rir par les médecins qui n’y comprenoient rien ; fit 
fur elle quelques priéres. Son esprit devint plus 
tranquile , le corps reprit peu à peu la couleur natu- 
relle. On la conduifit à Paris pour la faire traiter 
par diverfes perfonnes ; & elle demeura quelques 
mois à l'Abbaye de Long-champ près Paris ; d'où 
3 elle retourna à Elbeuf. 
» Les cinq ans étant pañlez , fon pére & fa mére 
morts ; elle fe joignit à une proceflion pour aller à 
Notre-Dame de Lieffe. Elle y fit quelques neuvai- 
nes, & y demeura près de deux mois. Son esprit 
qui n'étoit plus égaré lui permettant de fe confes- 
fer, ce qu’elle n'avoit pu faire durant cinq ans ; Je 
Curé du lieu la confeffa ; en lui lifant un long exa- 
men de péchez, & lui faifant faire un figne d'appro- 
bation à l'égard de ceux qu'elle avoit commis. 
» Après plufieurs exercices de piété à Notre-Dame 
% de Lieffe fans recevoir de foulagement extérieur, on 
lui confeilla d’allér à Sainte Réine autre lieu de dé- 
votion en Rourgogne au Diocéfe d'Autun. Elle fe 
mit en chemin demandant l'aumône , autant qu'elle 
3, Je pouvoit par le fon d’une clochette ; par quelques 
5» fignes & un billet de M. le Curé de Notre-Dame 
#» de Liefle. Lorsqu'elle fut à Chälons en Champa- 
gne , on la dérourna de continuer fon voyage, à 
caufe des foldats qui étoient fur les chemins ; & un 
Fermier nommé M. de Montfort la prit pour fer- 
vante À Sarry , où elle 4 demeuré près de fix ans. 
5 Après ce tems , la dévotion la preflant toujours d'al- 
3, ler à Sainte Reine, elle y alla avec urie de fes amies. 
Elle y fit trois neuvaines ; & ÿ a demeuré près de 
deux mois ; le Prêtre de l'Hôpital eut beaucoup de 
charité pour elle ; il la confefla à peu près de la ma- 
niére qu'elle s'étoit confeffée à Notre-Dame de Lies 
ÿ fe, & la fit communier. 

» Son incommodité ne diminua point ; & elle fouf- 
5, frit même beaucoup intérieurement ; parcequ'il y a 
des gens affez fimples , ou affez vifionnaires ; pour 
affurer que ceux qui font en état de grace doïvent 
voir des lumiéres fur un certain Château auprès de 
Sainte Reine. On demanda à cette fille fi elle vo- 
3; yoit des lumiéres femblables à des flambeaux allurmmez, 
5» elle n'en vit jamais, & l'on ne marqua pas de lui 
» dire qu’elle n'étoit pas en état de grace, & qu’elle 
3 devoit avoir caché quelque péché. Cela l'embarafla 
À beaticoup. Elle quitta ce pays, & apprit en s’en 
3 retournant qu'il devoir y avoir une Miffion auprès 
» de Melun: C'eft la Mifion que les Péres de l'O= 
 ratoire de cette Maïfon de S. Magloire avoient faite 
35 à Blandÿ aux mois de Juin & de Juillet 1702. Cet- 
» te fille logea chez un Fermier qui louoit une maifon 
3 aux Mifionnaires ; & qui blinchifloit leur linge. 
» Un domeftique de 8. Magloire , voyant qu'elle 
 blanchifloit fort bien ; lui demanda fi elle vouloit 
à venir à Paris Elle en parut bien aife, & y étant 
, venue, elle fut placée chez le blanchiffeur de cette 
3, maifon, qui demeure au village de Vanvres. La fem- 
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>» me du blanchifieur, fes filles , & fes fervantes, ap< 
» percevant fur la poitrine de cette fille une groffe tu- 
» Meur qui l'empéchoit de fe lafler , & d'ailleurs la 
» Voyant muette, lui dirent qu'il fe faifoit depuis quel- 
» que tems plufieurs miracles à la Chapelle du Roi 
» Jaques , & qu'elle devoit y faire une neuvaine. On 
»» ly mena le jour de l'Affomption de la Sainte Vier- 
55 ge, le r$. Aout 1702, & elle s’en retourna très in- 
» quitte , n'ayant pu fe confeffer. Elle n'eut pas le 
 loifir d'y venir les jours fuivans , & n’y revint que 
53 le jour de l'O&tave de la Vierge 22. Aout. Après 
3» qu'elle eut pañlé trois quarts d'heure devant la Cha- 
>» pelle où repoft le corps du Roi , elle fentit fon corps 
» tout en eau ; & tomba en pamoiïfon ; en forte qu’un 
>»; petit garçon qu'on lui avoit donné pour l'accompa- 
5 gner eut peur, s'enfuit, & la laïffa feule. Mais des 
5» perfonnes qui étoient encore dans l'Eglife vers midi 
33 vinrent à elle, la menérent hors la porte pour lui don- 
ss ner de l'air, & tout à coup elle dit qu’elle avoit été 
»» muette durant près de douze ans, & que Dieu ve- 
» noit de lui donner la parole par l'interceffion du Roi 
5; Jaques. Sa langue qu'elle ne pouvoit avancer jus- 
» qu'aux dents, fe trouva allongée, & la tumeur rout- 
» à-fait diffipée. Les perfonnes qui la connoifloient, 
» ont été fort étonnées de lui voir la langue libre, & 
» là poitriné fans tumeur. Elle parle fort diftinéte- 
» ment, mais néanmoins avec quelque peine ; d'une 
» Voix bafle & enrouée. Tel eft l'état préfent de cet- 
» te fille, & telle fa dispofition. Ce jourd’hui vingt 
» feptiéme Aout 1702. à huit heures du matin. 

» Le même jour à midi, cette fille s’eft préfentée 
3; revenant de la Chapelle du Roi ; ayant la voix claire 
» & haute; fans aucun embarras ; & remerciant Dieu 
3; de la guérifon entiére qu’elle venoit de recevoir. 

Mes perquifitions aboutirent à reconnoitre que cette 
Catherine Dupré étoit une friponne. Je fis écrire dans 
tous les Pays où elle difoit avoir été. Elle fe difoir 
d'Elbeuf ; cependant fon nom n'y étoit pas connu. 
Voici ce qu'une Religieufe Urfuliné de cette Ville écri- 
vit à uné de fes parentes, le 3. Septembre 1702. i 

y ns fait, ma très chére Coufine ; la plus exacte 
:; recherche qui fe puiffe faire en tout ce pays ci. On 
>» 4 feuilleté tous les Repiftrés baptiftaires depuis plus 
# de quarante années , il n'y a point de Louis Dupré, 
» & par conféquent point de Catherine Dupré. 11 ÿ 
33 à deux ou trois ans qu’il fut fait une information fous 
3; ce même nom de Dupré fur un prétendu miracle ; 
5 la fille difant avoir été muette , & avoir recouvré 
> l'ufige de la parole en paffant fous la Chañle de Saint 
#n Ovide aux Capucines à Paris ; fé dit de même de la 
3 paroïffe de Saint Jean d’Elbeuf , une Dame voulant 
» favoir la vérité du fait, envoya exprès une fille en 
5 C pays-ci avec la prétendue guérie miraculeufement. 
5» Mais aux approches d'Elbeuf ; dite fille qui fe 
» nommoit Dupré, & s'étoit dite de la Paroiffe de 
3 Saint Jean ; s'évada adroitement ; en forte que celle 
» qui étoit venue avec elle, fut furprife de ne la plus 
» voir; la fit chercher aux villages circonvoifins, fans 
» En pouvoir avoir nülle connoïflance. Elle pourfuis 
» Vit fon chemin jusqu'à Elbeuf, où elle n’en eut pas 
3 davantage. J'ai appris cette hiftoire en faïfant cette 
5» information. . .... 

appris dans le même tems que Catherine Dupré 
avoir déja été célébre fous le nom de Devote de Beau 
œais ; qu'étant entrée en 1699. dans la maifon du Cu- 
ré de Villambray à quatre lieues de Beauvais malgré 
kes cris & Pacharnement des chiens , elle vint à la cui- 
fine où étoit la mére du Vicaire, qui admira fon filence 
& fa trinquillité au milieu des chiens. Elle demeura 
dix jours fans parler , docile au moindre figne ; {obre, 
donnant des marques d’une tendre dévotion. Le Vis 
caire l'adrit à la Sainte Table , & après avoir commu- 
nié elle parla rendant graces à Dieu du miracle qu'il 
venoit de faire, & raconta fa vie, difant qu'un an au< 
paravant elle avoit été poilédée & rendue muette. On 
cria miracle; on fit une proceffion pour remercier Dieu. 
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Quelque tems après, elle vint à Foillé dans le Vicariat 
de Pontoife Diocéle de Rouen, où elle fit la même 
chofe ; on la mena en triomphe à Notre-Dame de Lies- 
fe; enfin à Senlis elle fur reconnue pour larronneffe dans 
une Hôtellerie. 

Son impofture me fut entiérement confirmée par M. 
Abbé l’Aigneau Doyen de l'Eglife de Châlons fur 
Marne & Vicaire-Général. Comme la lettre qu'il me 
fit l'honneur de m'écrire le 12. Septembre 1702. eft 
courte, j'ai cru devoir l'inférer ici. ;; En attendant 
» que j'aye, Mon Révérend Pére, le certificat de M. 
» le Curé de Sarri pour vous l'envoyer , je vous dirai 
#» en deux mots que Marguerite Dupré (4) eft une fri- 
» ponne ; qui abufe non feulement de la crédulité des 
» gens de bien, mais auffi des Sacremens, 

Elle n'a jamais été que fix femaines ou environ à 
Sarri. C’étoit l'an pailé en la faifon où nous fommes ; 
» elle y contrefit la muette , & étant allée en pélerina- 
3 ge à Notre-Dame de Lieffe le jour de l’Affomprion, 
5» Je méme miracle lui arriva que celui dont vous parlez 
» au tombeau .du Roi Jaques. Elle revint à Sarri par- 
lant comme un autre 3 & comme le Curé s’en étoit 
5 déja défié, lavanture acheva de le convaincre que 
,, c'étoit une trompeufe. Elle s’en apperçut, & defef- 
5» péra de faire fortune dans cette Paroifle. Un foir el- 
5 Je fit la malade, le monde s’aflembla, & lechirurgien 
s, la crut à l'extrémité. 11 prefla le Curé de lui admi- 
» niftrer en diligence tous les Sacremens, ce qu'il re- 
5» fufa, même de lui en donnér un feul , remettant au 
» lendemain, y craignant de la feinte & voulant l'éprou- 
5 ver. Quand il revint le matin, il la trouva délogée, 
, avec cette circonftance qu’elle emporta beaucoup de 
35 linge de la maitrefle de la maifon où elle logeoit. Et 
» oncques, on n’avoit entendu parler d'elle. Je quitte 


5» M. le Curé de Sarri qui m'a fait ce recit, & j'ai * 


5 cru devoir fur le champ vous en avertir , pour em- 
5» pêcher les fuites de l’impofture. 

.… Il y avoit longtems que cette malheureufe trompoit 
le monde , on difoit que dès l'âge de feize ans elle n’a- 
voit entendu ni parlé depuis deux ans, n'ayant pas mé- 
me de langue qu'un petit bout de la longueur d’un tra- 
vers de doigt attaché à la machoire. Elle fit un voyage 
avec fa tante à Notre-Dame des Ardilliers à Saumur, 
elle revint à Breffuyre dans le Diocéle de la Rochelle, 
parlant & entendant. 11 paroit qu’elle étoit née dans ce 
bourg. M. l'Evêque fur l'ateftation des chirurgiens du 
lieu, donna un certificat de cette prétendue guérifon 
miraculeufe le 6. Décembre 1697. 

Dès que cette fille découvrit que je faifois de férieu- 
fes recherches, elle difparut. Je crus. que la fincérité 
m'obligeoit de faire favoir à la Reine d'Angleterre ce 
qui fe pañloit. 

La fille cataleptique qui parut fur la fcéne en 1710. 
excita encore ma curiofité. Pour fatisfaire celle des lec- 
teurs, je vais mettre ici deux lettres que j’eus l’honneur 
d'écrire à Monfeigneur le Duc de Noailles. Dans l’une 
j'expofe le fait, & je le difcute dans l’autre. 


PRE MINE YRPERL ENT, TRE. 


A Monfèignenr le Duc de Noailles ; touchant une Fille 
cataleptique. 


5; Monfeigneur, il faut avoir autant d'étendue d’efprit 
33 que vous en avez, pour aimer à être informé de l’é- 
5, tat de a République des Lertres ; & des nouvelles 
»» produ@tions de la nature ; lorfque votre vigilance pa- 
roit toute occupée à déconcerter les ennemis, & à 
>; gagner des viétoires ;  fäns répandre le fang de vos 
» troupes. Il s'eft paflé à Paris depuis deux (4) où 
#» trois mois quelque chofe d’affez furprenant, foit ma- 
5 ladie ou fourberie, qui embaralle & partage un grand 
» nombre de médecins , & divers Meflieurs de l’Aca- 


(a) Elle changeoït de nom de Batême, 
(4) En 1710, vers Juin, & Juillet. 
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» démie des Sciences, où Von a rapporté plufieurs fois 
» tous les fymptômes qui ontété obfervez. 

» On a vu durant vingt fix joursunefille, quiavoir 
» trois maladies compliquées fans aucune marque de fen- 
» timent, la Catalepfie, le Tetanos, & lesafections 
5» hypocondriaques ; ou plutot des vifions auffi bien 
» exprimées par geftes fans parole , que pourroient le 
»» faire les meilleurs Pantomimes. 

» On prétend que depuis fept ou huit mois, cette 
» fille fouffroit une fupprefion de régles qui lui avoit 
ss caufé beaucoup de maux ; lefquels enfin fe font ré- 
» duits à trois qui ont fervi de fpeétacle au public. 

>» La fcêne étoit au Faubourg S. Germain , rue du 
» Four, & duroit quatre heures, depuis un heure 
» après midi jufqu’à cinq. La principale actrice ou la 
» fouffrante elt âgée de vingt cinq ans, boflue , fans 
» efprit, dit-on, & fans beauté. Er il n’y avoit d'au- 
» tres perfonnes dans la maifon , qui ayent pu avoir 
3; quelque rapport au fpeétacle, que la mére , fes deux 
5» fœurs qui font deux filles âgées, & un médecin de 
» la Faculté de Montpellier nommé M. Grandval , qui 
»> loge dans la même maifon. 

» La mére qui s'appelle Mademoifelle des Vignes 
» Veuve d’un Avocat au Confeil, & les deux tantes à 
» qui j'ai parlé deux fois, font des perfonnes d’un ex- 
» térieur fimple, nouvelles catholiques ; qui ménent 
3, une vie allez retirée ; & le médecin croit la mére & 
» Ja fille fi incapables de fourberie, qu’il veut ; s'il Y 
» €n avoit, qu'on l’impute à lui feul, & qu'on lui 
» Alle fouffrir les derniéres peines. Il eft fi-vif là-des- 
», fus, qu’il en a voulu donner une proteftation par écrit 
3; à M. l'Abbé Bignon ; à M. d'Argenfon & à M. le 
3» Procureur-Général. 

» Quoi qu’il en foit, Monfeigneur , voici ce que 
5 J'ai vu, car J'ai été du nombre des curieux. J'y fus 
» le vingt quatriéme jour de l'accès , qui commença à 
5" une heure & finit à cinq. 

» Lorfque j'arrivai, il y avoit une demie heure que 
3» l'accès étoit commencé. La malade étoit comme à 
» l'ordinaire couchée fur fon lit , fans aucune marque 
»» de fentiment, la refpiration libre, les dents néanmoins 
5» fort ferrées l’une contre l’autre , les yeux ouverts, la 
» prunelle élevée & fixe ; n’entendant ni ne voyant à 
» € qu'on afluroit. Et véritablement , quoi qu'on fit 
#» pour lui faire peur en avançant tout d'un coup les 
» doigts vers les yeux, on ne lui faifoit jamais remuer 
» la prunelle; & l’on voyoit feulement remuer tant foit 
» peu les paupiéres quand on paffoit la main fort près 
» des yeux. On nous parh de diverfes piqures d’é- 
» pingle dans les bras & dans les cuifles, fans qu’elle 
» eût aucune marque de fentiment. Et l’on nous dit 
» qu'à une heure précife ce jour-là comme les précé- 
» dens , elle avoit été furprife de cette maladie qu'on 
» appelle la Catalepfie ou engourdiffement de tous les 
» fens & de tous les membres, qui‘laifle le malade dans 
> la même pofture où il étoit au commencement de l'ac- 
» cès. Dans cette abolitiondes fens, lesmembres étoient 
» flexibles. On lui remuoit les doigts , les bras & le 
». Corps fans aucune peine :, foit qu'on levat lesbrasdeux 
» doigts horifontalement au deffus du lit, foit qu'on 
» des élevat à Ja hauteur d'un pied ou de deux, où 
» qu'on les mît dans quelqu’autre fituation ,- fans que 
» perfonne les foutint , ils demeuroient ainf en l'air 
» Jufqu'à ce qu’on les abaiffat.. Ce qui me furprenoit 
3, Encore davantage, c’eft que.le bufte de fon corps de- 
» puis la tête jufqu’à la ceinture, étoit tout aufli flexi- 
#» ble & aufli léger que, les bras: On le levoit fans au- 
» cune peine deux doigts, un demi pied, où un pied 
3 au deffus du chevet, & il demeuroit dans cette fitua- 
>» tion fi génante , au grand ,étonnement de tout le 
» monde, Jufqu’à ce qu'on l'abaiflat fur le chevet, ce 
#» qu'on fafoit encore fanspeine. 

» Quelques perfonnes de la compagnie fachant que la 
» portée de mes yeux eft fort bornée ; on me fit ap- 
» procher, & l'on m'obligea de m'afféoir au fauteuil 
#» qui étoit au chevet du lit. Je-râtai le pouls.à la ma- 


» ls 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 167 


5 Jade. J'obférvai un pouls vif, fréquent, précipité, 
> mais tout à fait uniforme , fans fiévre & fans éléva- 
s tion. Le médecin, qui étoit toujours préfent durant 
3, l'accès, dit qu'en effet le pouls éoir tel dès le com- 
3» mencement de l'accès ; quoiqu’auparavant il fût lent 
3; & foible. On vouloit que j'obfervale avec quelle fa- 
33 Cilité le corps de la malade fuivoit l'impulfion dumo- 
» teur extérieur, fuivant l’expreffion de M. lé méde- 
5 cin. Je touchaï en effet fimplement avec un doigt, 
3» l'extrémité de l'épaule droite de la malade. Je ne fis 
3 certainement pas plus d'effort que j'en aurois fait pour 
5» foulever une once, ou une demie once, & le corps 
5» fuivit le mouvement de mon doigt comme fi c’eût 
>» été une feuille d'arbre. Je laiflai ainfi quelque tems 
5» les épaules environ à un demi pied au deffus du che- 
» vet. Le vifage de la malade rougit. La mére parois- 
>» foit fouffrir de voir fa fille dans cette pofture génan- 
5» te. Je touchai encore avec un doigt le haut de l'épaule ; 
» comme pour l'abaiflér fort doucément ; & le bufle 
5 füuivit auf fort doucement le mouvement de mon 
» doigt. Voilà les principales merveilles de la premié- 
5» re maladie, qu'on appelle Catalepfie. 

5 Un demi quart d'heure après ces expériences, je 
x» vis les prétendus effets d'une pañion hiftérique. Le 
» vifage de la malade prit un air riant. Elle éleva la 
3 main droite, l’étendit beaucoup , remua les doigts 
31 comme pour appeller quelqu'un. Elle s’aflic fur le 
5 Jit, remua de nouveau les mains & les doigts, de- 
35 meura quelque tems comme en extafe, prit le bout 
» d'un mouchoir qu’elle avoit À fon cou ,: mit fes 
> mains fous ce mouchoir ; & avança les mains & la 
5» bouche comme pour communier. La communion 
» fut fuivie de l'aétion de graces dans un grand re- 
5 Cucillement , les mains fur la poitrine. L'air riant 
5» fuccéda au recueillement. La main droite s’étendic 
» en haut, comme pour prendre quelque chofe qu'el- 
>» le mit fur fa tête, & qu’elle ajufta de même que 
5 fi c'eût été une couronne. Ainfi couronnée , elle 
35 écrivit avec fon doigt fur le lit, le nom de Dieu. 
» Les quatre lettres furent formées exaétement fans 
>» oublier le point fur li; la leéture fpirituelle , l'au- 
3» mône & le travail des mains, fuccédérent au cou- 
» ronnement. Elle parut prendre quelque chofe fur 
23 le lit & le tenir à la main, comme un livre devant 
» fes yeux. La prunelle étoit toujours fixe, & la 
» tête fmbloit fuivre les lignes d’un livre. Je mis 
5 ma main entre fes yeux & fa main , fans que cela 
» troublat f prétendue leéture. Elle parut quitter le 
» livre, prendre de l'argent, & le diftribuer. Enfin 
5» Clle plia un endroit du drap , & parut coudre l'es- 
5» pace d'un Ave Maria 3 après quoi elle fe laifla aller 
5 doucement fur fon chevet, & termina la vifion. J'o- 
» fai dire tout haut qu’on ne cherchoit guéres une nape 
»> de communion autour du cou , & que s’il n°y avoit 
5» point d’autres particularitez dans cette maladie que les 
5» Vifons ; on opineroit aifément pour la fourberie. Je 
350€ fais quelle impreffion put faire ce que je dis alors, 
» mais il eft conftant qu'il n’y a plus eu de vifion après 
55° cela 
35 J'en avois affez vu de près, pour n'en pas fouhai- 
3» ter davantage. Je m’éloignai du lit, & je caufai avec 
» diverfes perfonnes d’efprit dont da chambre étoit dé- 
3 ja pleine; quoiqu'on eût refufé bien du monde, 

>» Peu de tems après, commença la troifiéme mala- 
» die, le Tétanos, c’eft-à-dire un enroidiflément de 
sstous les membres. Les bras parurent tendus , les 
#» doigts fermez , & fi fort ferrez que perfonne ne 
3 pouvoit les ouvrir. On prétend qu’un médecin deux 
5» Jours auparavant faifant effort pour les ouvrir l'a- 
# voit bleffée , & qu'elle n'en fentit rien qu'après 
5 l'accès. 

»» On afluroit que tout fon corps étoit alors roide 
» comme une barre de fer, & qu'on lui auroit plu- 
y tot caffé les bras & les jambes que de les fléchir 
5» en aucune maniére, & que fi on la prenoit par un 
»» pied, fon corps ne fléchiroit pas plus qu'un bà- 
>, ton. 


»” 


» Dans cette fituation elle paroïfloit fouffrir des 
convulfions à la poitrine. On l'entendit trois ou 
quatre fois touflér fourdement. Les dents jufqu'à- 
lors très ferrées s’ouvrirent, ce me femble, un peu, 
La refpiration étoit forcée. Et la mére & le méde- 
cin paroifloient craindre qu’elle n'expirat dans ces 
fymptômes , qui durérent environ un quart d'heu- 
rés 
3; Ellle revint dans fon premier état cataleptique , 
& en attendant quelque nouvelle fcéne pour les cu- 
rieux qui étoient venus tard, on admiroit & on 
raifonnoit. Quelques médecins blâmoient fort un 
ancien Direéteur des filles pénitentes, qui avoit ofé 
dire deux ou trois jours auparavant qu'il connois- 
foit de quoi les filles étoient capables ; &-qu'on pourroit 
aifément guérir celle-ci, en la foufflettant & la chà- 
tiant durant quelques jours. Un homme qui fe di- 
foir médecin des armées , & député de la part des 
Puiflances, approuvoit à voix bafle le fentiment du 
Direéteur , aflura qu'il n'y avoit À que fourberie, 
& que M. d'Argenfon feroit bientot enlever la fil- 
le. Des médecins lui dirent qu'il ne convenoit pas 
de décider fans examen. Je lui dis auffi que ces fu- 
jets de douter, ou plutot ces motifs de condamner 
éroient trop vagues. 
» M. Bolduc nous dit ce qu'il avoit fait pour 
éprouver , ou pour guérir la malade, Pendant un 
accès , il ouvrit une fiole à demi pleine d’efprir de 
fel armoniac , & la lui mit aux nariness Vous fa- 
vez, Monfeigneur, combien cette vapeur eft véhé- 
mente. On convient que l'homme le plus robufte 
en feroit très ému , jufqu'à fauter fans fe pouvoir 
tenir fur fes pieds. Cette fille en fut émue, Tout 
fon corps s'éleva, & fe porta vers M. Bolduc pour 
le repoufler, mais fans revenir , dit-on, de l'extafe, 
Je demandai fi elle n'avoir pas alors ouvert les yeux. 
On n’y avoit pas pris garde. Quelques uns joignoient 
à cela des particularitez qui paroifloient exagéréess 
Quoi qu’il en foit, on ajouta qu’il étoit furprenant 
de voir comme étant levée, elle fe foutenoit fur 
fes pieds & marchoit , ce femble , artificiellement 
quand: on la prefloit. Madame la Ducheffe de Bouil- 
lon, quelques autres perfonnes de diftin&ion, & 
des médecins, fouhaitérent de la voir dans cét étar. 
Il n’auroit pas été bien féant, ni pour moi, ni pour 
d’autres eccléfiaftiques d’affifter au lever. Je fortis. 
Il ne reftoit plus qu'une demie heure jufqu’à cinq 
heures, qui devoit être la fin de l'accès: Mais fans 
attendre cette fin, on favoit par le recit qu’on fai- 
foit de tous les autres jours qu'elle paroifloit reve- 
nir d’un extafe, qu’elle regardoit les fpeétateurs avec 
quelque furprife, fe plaignoit d’un peu de mal de 
tête, paroïfloit ignorer tout ce qui s'étoit paflé pen- 
dant l'accès; & que peu de tems après elle fe trou- 
voit difpofée à. manger un poulet de bon appétit, 
De forte qu'il faut rendre cette juftice à ha fille, 
à fa mére, à fesrantes, & à M. le médecin, qu'on 
n’a pas prétendu faire pafler ces fymptômes pour 
des miracles , & ‘que la Religion ou la fuperftition 
n'ont eu d'autre part à tout ce fpeétacle qu’en ce 
que la mére paroifloit entendre avec quelque plaïfix 
ceux qui difoient qué ce devoit étre là une fainte 
fille. Le vingt cinquiéme jour l'accès fe pañla fans 
vifion, le vingt fixiéme de même. Et ce jour-là M. 
d’Argenfon fit enlever cette fille dans un carofle, es- 
corté de plufeursarchers. On la mena aux Holpita- 
liéres de la Place Royale, & on la mit dans la fale 
des malades où elle a été deux jours. 
» Le lendeman vers le midi elle éroit en peine de 
favoir s'il éroit près d'une heure. On ne la trompa 
point, on lui dit précifément l'heure. Elle ajufta fes 
coëffes & le drap de fon lit, & à une heure elle entra 
dans l'infenfibilité qui a été décrite, La Commumauié 
fut curieufe de la voir dans cet érat les yeux ouverts, 
la prunelle fixe, nul fentiment apparent: C’eft tout 
ce qu'elle fit voir ce jour-là. La fcéne dura un peu 
Ttrz » plus 
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» plus detrois heures. Le médecin de la Communauté 
» crut cette fille vraiment cataleptique. Le Chirurgien 
#» craignoit quelque fourberie. Et le jour fuivant qui 
5 étoit un famedi, les Religieufes prirent quelques pré- 
» cautions pour la découvrir. À une heure elles fermé- 
5» rent les rideaux du lit, & quelques unes regardoient 
# de tems en tems par la féparation des rideaux en quel 
5» état étoit la malade. Soit par quelque caufe qui m’eft 
» inconnue; foit que la malade fe laflat de foutenir fi 
33 longtems le jeu fans fpeétateurs ; vers les crois heures 
, une Religieufe lui vit remuer les yeux, elle ouvrit 
» les rideaux ; la malade parla, & dit que fon accès 
» étoit fini. Cela fut caufe que M. le Duc d'Orléans, 
» qui y alla vers les quatre heures ; ne put voir aucun 
33 de ces fymptômes qui devenoient ff célébres. 

» Le même jour M. d’Argenfôn craignant encore le 
% concours & le fpeëtacle, fit enlever cette fille. L'E- 
33 xempt la mena chez lui, & de-Rà dans un endroit 
» qui n'a pu être découvert durant plus d'un mois ; 
»> ni par les parens de la fille, ni par le médecin, quel- 
>» ques mouvemens qu'ils fe foienr donnez pour en être 
3, informez. Depuis ce rems là on a dit de la part de M. 
le Lieutenant de Police ; que la fille avoit avoué de 
5 vive voix & par écrit la fourberie. Quelquesuns l'ont 
cru, les autres n'ont pu le croire. Le médecin s'eft 
3 phint hautement du bruit qu'on faifoit courir , & a 
35 défié publiquement qui que ce foit de donner aucune 
preuve contante de cet aveu. Chacun a continué à 
raifonner comme il lui a plu. Quelques unsont mêlé 
5 dans les faits des miracles & du fortilége ; & nul des 
55 médecins ou des Académiciens qui ont été témoins 
33 oculaires des faits , & qui en pouvoient parler exaéte- 
ment, sn'en ont rien écrit. On n’en parlera peut-être 
que dans le tems où l’on aura oublié ou altéré les cir- 
conftances. C'eft ce qui arrive affez ordinairement, 
5» & qui empêche enfuite les Phyfciens & les Théolo- 
ÿ giens de difcerner ; entre ce qu'a opéré la nature.ou 
35 la feinte. 

» Au défaut de ces Meflieurs, j'ai crus Monfei- 
5 gneur, que je ne devois plus différer de vous faire 
>» part de ce qui embaraffe tant de perfonnes. J'ai l'hon- 
» neur d’être avec le plus profond relpeét &c. 


SECONDE LETTRE; 
Tonchant la fille cataleptique, écrite an même Seignenr. 


3; Pour faciliter le jugement qu'on voudra portertou- 
33 Chant la maladie extraordinaire que j’eus l'honneur de 
# vous expofer avant hier, Monfeigneur ; je ctois qu'il 
# ne fera pas inutile de marquer ici diverfes réflexions 
# pour & contre. ile commencerai par les raifons qui 
» peuvent faire pafler tous ces faits ; pour des fyptô- 
55 mes d’une vraie maladie, & enfuite j'expoferai les 
5» moyens de découvrir la fourberie. 

» Pourroit-on foupçonner de fourberie le médecin, 
ÿ qui rifqueroit de fe perdre de réputation en jouant le 
5 public ? On n’a rien caché, Beaucoup de médecins 
» ont examiné toutes chofes. On à laïffé donner des 
# remédes affez violens ; & faire toutes les épreuves 
# qu'on a fouhaité. 

55 2. Après vingt cinq jours d’épreuve publique , 
5, huit médecins ont déclaré dans une confultation par 
» Écrit que la malade étoit atteinte d’une vraie catalep- 
» fie; compliquée d'autres maux; & l'on dit que di- 
» Vers autres médecins auroient figné la confultation, fi 
5 l'on n'avoit fat enlever la fille. Qui croira-t-on là- 
3 deffus, fi l’on ne croit les médecins ? Ne faut-il pas 
» s’en tenir à l'axiome , cmique in arte fuâ perito creden< 
>» dum ff? x 

53 3 La fille en queftion n’a dit-on niaffez d’efprit ; 
55 ni allez de force de corps, pour tout le manége qu’il 
» faudroit faire. Comment tenir durant quatre heures 
les yeux ouverts toujours fixes, fans craindre les ges- 
35 tes menaçans? Eft on infenfible aux piqures ? Com- 
# ment fe foutenir un demi pied au deffus du chevet ? 


CRITIQUE 


» Nulle pofture n'eft plus génante. Peut-on par feinte 
», rendre le corps roïide comme un bâton ? 

» 4. Ce n'elt pas ici une maladie nouvellement for- 
3; gée. Elle eft décrire dans les médecins. Et Mullai- 
» re; Riviere en parlent, & citent divers autres Au- 
> teurs. Menjot ancien & favant médecin de Paris en à 
5» fait une ample differtation latine, Voici ce qu’on trou 
5 Ve dans ces Auteurs. È 

» Cette maladie (4) eft très rare & digne d'admiras 
» Uon, & quelque Auteur que ce foit qui en ait vu 
» quelqu’une ; ils ont tous jugé qu'elle étoit digne 
» d’obfervation, & en ont décrit l'hiftoire. Le premier 
» de tous eft Galien fur le commentaire des Porrétiques 
» feétion 2. particule 56. qui propofe l’hiftoire de l'un 
>» de fes condifciples , furpris d’une catalepfie pour s'a- 
» donner trop à l'étude. f 

» Al étoit , dit-il, dé tout inflexible, érendn ç* voide 
» Comme du bois, @ fembloit tellement nous regarder 
» ayant les yeux ouverts s\qw'il ne les clignoit point du 
5» tout, il ne parloit pourtant point. Il dit aulf qw'il en. 
» tendoit tont ce que nous difions, quoique non bien évi- 
» demment ni clairement; * répéroit même quelque chofe 
» dont il fe fouvenoit, & il dit qu'il regardoit tous les as- 
5» Jffans ff bien que fe Jonvenant des aëkions de quelques 
»» #ns il les expofoit ; mais il ne pouvoit parler ni remuer 
»» auctne partie. Et Fernel L. 3. des maladies des parties 
»> Chap 2, rapporte deux hiftoiresen cestermes. L'un, 
3» pendant qu'il s’appliquoit affidument à l'étude & à 
» écrire, fut fubitement frappé de ce mal, & refta fi 
» roïde ; qu'étant ais, & preflant la plume avec les 
» doigts >» ayant les yeux fixes fur fon livre, fembloit 
>» s'appliquer à cette même étude ; jufqu’à ce qu'ayant 
5» été appellé & remué, on reconnut qu'il étoit fans 
» fentiment ni mouvement, Je vifitai un autre étant 
>». comme mort; qui ne voyoitnin'entendoit , & qu'on 
» le piquat, il ne le fentoit point. Il avoit pourtant la 
> refpiration libre , il avaloit pourtant tout ce qu’on lui 
» meéttoit dans là bouche. Si on l’élevoit du lit, il & 
»» ténoit tout feul , & fi on le poufloit, il marchoits 
3» & en quelque pofture qu’on lui mît la main, le bras 
5» Ou la jambe, il y reftoit fixe & immobile, vous eus: 
»» fiez dit que c'étoit un phantôme , ou une ftatues 
3 qui.marchoit par quelque artifice. 

» On peut voir femblables hiftoires dans Skemkiuss 
5» Marcellus Donatus, Rondelet, Jacotius, & plufieurs 
»-autres. D'où on peut conclure que le plus fouvent 
»» On remarque en cette maladie l'abolition des fens ins 
» térieurs & extérieurs ; avec une roïdeur de membres, 
» Quelquefois pourtant les fens n'y font pas du tout 
55 abolis : enforte que les malades entendent ceux qui 
>» parlent, 8 quelquefois auffi_ les membres ne font pas 
» roides; mais qu’on les peut fléchir & placer en divers 
» fes fituations. 

» Voilà ce que rapporte Riviere. N'a-t-on pas vu 
#» dans notre malade tous ces fymptômes , & comme 
» toutes les maladies ne fe reffemblent pas , on ne peut 
»5 pas trouver étrange qu'il y dit ici quelques autres 
» fymptômes plus finguliers & plus curieux. 

» On entend; dit (4) Menjor, par la catalepfie, où 
35 le catoché , une affeŒtion qui ôte au malade la parole, 
» le mouvement , l'ufage des fens extérieurs & inté- 
» sieurs, le laiffe dans la même fituation de corps, dans 
> laquelle là maladie l'a faifi ; les yeux ouverts, l prus 
» nelle fixe, fans qu'on puiffe faire remuer les paupié- 
» res avec des geftes menaçans. È * 
3 Maladie tout-à-fait étonnante ; qui n'eft proprement 
ni un fommeil, ni une veille , mais qui tient de l’un 
55 & de l'autre. 

» Outre cette grande catalepfie qui ne laiffe d'autres 

y» Mars 


(4) Defcription de cette maladie dans la pratique de médecine 
avec la théorie imprimée à Lyon 1664. Liv. 1. ch. 4. du Catoché 
ou AT 

(6) Defeription de la maladie par M. Menjot, tirée de & differ- 
tation latine de Catalepf®, que je mets en François. Jnter différtær 
nes patologicas pag. 168, 4 
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5» marques de vie que h refpiration , l'Auteur (a) dit 
» qu'il y en a une moindre, qui ne fufpend pas routes 
5» les opérations de l'animal, & n’empéche point que 
5 les malades étant pouffez ne marchent à peu. près com 
>> me feroit une machine, & que leurs membresne puis- 
5» fent être fléchis, & demeurer dans la fituation qu'on 
» leur veut donner. 

5» Menjot (b) dit encore que quelques uns confon- 
5» dent mal à propos là Catalepfie avec le Téranos. 

5 Enfin, felon M. (c) Menjot , rien n’eft plusrare 
» que cette maladie. Les plus vieux médecins n’en trou 
» Vent prefque pas d'exemple dans les villes les plus peu 
>» plées. Et le mal eft fi preffant & fi aigu, :qu'en trois 
» Où quatre jours tout au plus il ôteabfolument le mou- 
+ vement & la vie au malade. Quelquefois il fe change 
» en épilepfe, apoplexie, ou mélancolie. Et générale- 
» ment parlant , ik y en a très peu qui en reviennent. 
5» De forte que fi la malade en queftion avoit fair voir 
37 au public durant plufeuts jours la complication pério- 
5» dique de ces trois maladies ; la Catalepfe, le Téra- 
57 n0$, & la Pañion hiftérique qui caufoit les vifions; 
» & qu'enfin elle eût été guérie par M. Grandval , 
» G'auroit été peut-être l'exemple le plus rare & le plus 
»» admirable de toute la médecine. Si ces Auteurs ad- 
» mirent fi fort ces fymptômes qu'ils décrivent &qui 
>» font en effet fi rares, n’avons-nous pas lieu d’être ra- 
» vis du fpeétacle qu’on vient de donner au Public, en 
5» lui en faifant voir qui font encore plus confidérables 
» par leur variété & par leur durée? Quoi qu'en dife 
» Menjot qu’ils doivent finir en trois ou quatre jours, 
»» Ceux-ci ont duré vingt fix jours. Ils étoient même 
» €n bon train de continuer. Et l'on peut bien dire que 
» fi on avoit hiflé M. Grandvaltravailler en repos & 
» à loifir à guérir fa malade, dont il a décrit durant fi 
» longtems les fymptômes furprenans, ilauroir faitune 
>» des plus rares & des plus admirables:cures que toute 
» la médecine puifle nous fournir. 

Un premier foupçon de fourberie eft que la vifionde 
5» la Communion a ceflé deux fois, une fois après 
5» qu’une perfonne eut dit le fepriéme: ou le huitiéme 
»> jour qu’il étoit indigne de mêler lt Communion à ce 
5» fpeétacle ; il n’y eut plus’ de vifions durant quelques 
» jours. Cette fcêne étoit pourtant la plus jolie de tou- 
2 tes. Elle recommenca. Je mavift de-dire tout haut 
» le vingt quatriéme jour que ces vifions avoient l'air 
» d’une fi&ion, mais que la Cataleple &ile Tétanos 
» avoient quelque chofe de fingulier &2 d’éronnanc, les 
>» Vifons ne revinrent plus. à 

» 2. Soupçon. Cette fille n'a-t-elle point effyé de 
>» contrefaire les fymptômes de la catalepfe, qu’elle a 
» pu entendre décrire fi fouvent ? Le médecin étoir 
5» dans la même maifon, les livres aufi, n’a-t-elle point 
» voulu donner une fcêne au Public ? Du moins le 
» tems qu'on prenoit depuis une heure jufqu’à cinq, 
3» étoit bien propre pour affembler du monde. 
5» 3- Soupçon. La mére & la fille ne font peut-être 
5 pas fort à leur aife. N'a-t-on point voulu faire venir 
3» quelque argent en faifant courir tant de monde ? On 
»» ne demandoit rien en entrant ; mais on repréfentoit à 
»> quelques perfonnes que cette maladie coutoit beau- 
» Coup; qu'on étoit dans un grand embarras, La mére 
» acceptoit ce qu'on donnoit. L'Eccléfiaftique qui 
» m'engagea à y aller ; donna en fortant une piéce de 
>» trente fols, 

» 4: Soupçon. L'accès à fort diminué ‘dans la fale 
5» des Hofpitaliéres. Quand les rideaux ont été fermez, 
» & qu'il n'y a point eu de fpeGtateurs, le jeu a été 
5» plus court de moitié, 

3» 5 Soupçon. Le pouls que je trouvai vif, préci- 
» pité, uniforme, fans fiévre & fans élévation, n'é- 
» toit-il point une marque d’une grande contention d’es- 
» prit, nécefaire pour foutenir un jeu fort pénible & 


(a) Pag, 169: 
C6} Pag 171. 
Ce} Page 181. 
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55 fort difficile ? Du moins un tel pouls convient beau 
>> Coup mieux à un tel jeu ; où à une telle conteñtion, 
>» qu'à la catalepfie, à la paflion hiftérique, & aux vas 
» peurs. Dans-ces maladies j'ai lu & j'ai toujours en- 
» tendu dire que le pouls n’eft nullement uniforme, 
>» mais qu'il eft au contraire intermittant & agité par des 
5» fecouffes ordinairement inégales. 

»» Pari tous ces fujets de foupçon, il y à une ob 
55 fervation qui m'a toujours paru une preuve décifive 
» de Pimpofture. C'eft la facilité avec laquelle le corps 
» de la prétendue cataleprique s’eft élevé, foutenu, & 
55 abaiflé. Je Pai dit à M. le médecin les deux ou trois 
>> fois qu'il m'a fair l'honneur de venir me voir. Il tàs 
>» cha de me faire entendre que ce qu'il y avoit d’ad- 
5 mirable dans cette maladie , c’eft que le moteur exté- 
>> rieur faifoit fans aucune peine en touchant l catalep» 
» tique, ce que l'ame auroït produit dans elle, fi l'ufas 
5» ge de tous fes fens n'avoit été fufpendu par la catalep= 
sstfies 

»> Faurois fouhaité de tout mon cœur qu'il eûe pu 
»5 me donner quelque raifon qui levat mes dificultez. 
» Mis je ne trouve rien qui fatisfaffe à ce que je lui 
5» dis, le voici à peu-près. Il n’eft pas naturel ( fans au 
» cune feinte de la part de la fille) que j'aye pu élever 
» fon corps auffi facilement que je l'ai fait. Il n’eft pas 
» naturel que fon corps fe foit fourenu de lui-méme, 
» quand je l'ai laifé élevé à un demi pied au deffus du 
» chevet. Et il n°eft pas non plus naturel qu'après l’a+ 
» voir laiffée dans cette fituation, j'aye pu l'abaiffer fans 
> trouver aucune réfiftance. Tout cela eft fort aifé à 
3» prouver. 

3» La mécaniquefuittoujours es loix. Un corps demeu= 
» re toujours dans la: même place s’il n°eft pouffé; & 
» il n’eft remué que par une force proportionnée à fon 
#» poids. On convient que tout le corps de la malade 
étoit pefant pendant la catalepfie, commeil l’étoit au= 
» paravant. En effer, la lérargie ne rend pas plus léger 
» que le fommeil. Tout fon corps pefoit du moins au« 
» tant dans cet état létargique , qu'il pefoit avant la 
» létargie.  Sirtout le corps pefoit cent livrés, la mois 
» tié du corps depuis la tête jufqu’à la ceinture pefoie 
x donc envirom cinquante livres. 1] filloit donc pour 
ss élever cetre moitié de corps faire un effort propor= 
» tionné au poids dé”’cinquante livres, & par confé- 
» quent il fut queïcét effort ait été fait, ou par moi 
» lorfqueje l'ai touchée à l'épaule, ou par elle. Cer- 
>» tainement. c@ n'effrpas moi qui l'ai fait, puifque je 
>» n'ai pas employé plus de force qu’il en auroit fallu 
5x poux lever une once. C'eft donc elle qui a fait cet 
+» fort proportionné au poids de cinquante livres. Or 
» fi elle étoit vraiment & entiérement cataleptique ; 
» avec une entiére abolition & fufpenfion des fens cau2 
> fées par une interruption de la circulation des efprits 
» animaux, elle froit incapable de faire cet effort. Elle 
» ne connoitroit pas même ce que je voudrois faire en 
5 la touchant à l'épaule. Donc ce n’eft point ici l’effer 
» d’une vraye maladie , mais d’une finte & d’une ime 
»; pofture. 

» 2. Quand j'ai élevé cette moitié de corps à un des 
» mi pied au deffus du chevet, qu'eft ce qui l'a rete- 
» nue dans cet état fi violent? Le corps naturellement 
#» doit retomber par fon propre poids, comme retombe 
» un homme qui dort , qui eft en létargie, ou qui eft 
» mort, Donc pour empêcher que ce poids de cinquan< 
» te livres ne tombe , il faut qu'on le foutienne. Qui 
» eft-ce qui le foutient ? Je le demande, & je l'ai de- 
» mandé plus d’une fois à M. le médecin, Il m'a dit 
» que les efprits animaux couloient alors dans les mus= 
» cles, les gonfloient, & foutenoient ainfi ce poids, 
» Maïs en prernier lieu comment accorder cette fuppo- 
»» fition ; avec l'interruption du cours des efprits ani 
» maux qui forme la parfaite catalepfie? N'eft-il pas 
» vifble qu’il fudroit au contraire que les efprits fus= 
» fent fort en mouvement, pour couler fi vite dans les 
» mufcles? En fecond lieu quand ils pourroient y cou- 
») ler fi vite, il faut D un effort pour les y retenir. 
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» Il fut le méme effort au fecond moment & au troi- 
» fiéme, qu'il le falloit au premier. Or par la fup- 
poñition de la catalepfie parfaite formée par la fuspen- 
fion de tous les fens, la prétendue catalepriqueine 
fait aucun effort pour retenir les esprits qui gonflent 
., les mufcles, & foutiennent le poids de cinquante li- 
,, vres. Donc ce n'eft pas ici un effet de la caralep- 
» fie, mais de la feinte & de l'impofture. Auffi la 
;, voyoit-on rougir lorsqu'elle fe foutenoit dans cette 
» polture, comme il arrive à ceux qui font un pareil 
5» Cort, 

5» 3. Je dis enfin que s’il n’y avoit ici de la feinte, 
» je n'aurois pas pu abaifler fi aifément cette moitié de 
» corps fur le chevet.  Suppofons que les esprits ani- 
» maux ayent gonflé & bandé les mufcles pour foute- 
#» nir cinquante livres pefant, il faut un effort fupé- 
» rieur pour furmonter l'effort de ce gonflement ; il 
,, me faut donc faire un peu plus d'effort que je n’en 
5 frois pour remuer cinquante livres comme pour con- 
>, trebalancer une livre il faut un peu plus d'une li- 
, vre.… Or je n'ai pas fait un tel effort, c’eft donc 
, elle qui a ceffé de déterminer les esprits animaux à 
» gonfler les mufcles, & qui a abaiflé fon corps en 


» 
» 


» 


»» fignant de ne le pas faire ; & par conféquént c’eft 


3, un effet de l'impoiture. 


5» Je crois qu'il ne faut pas infifler davantage fur cet 
» article ; j'apprens en écrivant ceci qu’on a enfin ren- 
;; du la cataleptique à fa mére , après l'avoir tenue dans 
, un lieu, où elle a fait une rude pénitence. Il faut 
» qu'on ait connu fa faute pour l'avoir punie ; & 
5 qu'on n'ait pas cru cette faute affez grande pour 
» faire durer plus longtems la pénitence. 

» Véritablement ce n’eft pas un grand mal que de 
donner, durant quelques femaines , un fpeétacle à 
» diverfes perfonnes fimplement curieufes & peut-être 
 oifives 3 mais c’eft un plus grand mal qu’on ne pen- 
 & que d’embarafler les médecins & les Phyficiens, 
jusqu’à leur faire prendre pour l'effet d’une maladie, 
» Ce qui ne pourroit être naturel ; & à répandre par-là 
un grand nuage fur le difcernement qu'on doit faire 
,, en diverfes occafions entre ce qui peut être produit 
,, par les loix naturelles & ordinaires du mouvement, 
, & ce qu'il faudroit attribuer à des loix extraordinai- 
,, res & furnaturelles , s’il n'étoit l'effet de la fourbe- 
» rie J'ai l'honneur d'être, &c. ; 


Fin du Livre [econd. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Ærreurs des doutes für Les Talifmans. 


Pourquoi les plus anciens Peuples s'en font [ervis: 


Origine des Talifinans. Les Philofophes auf J'aperflitienx que les Peuples. Détail de 


quelques préfervatifs. 


Our montrer.que.ce qu'on attri- 
bue aux Talifmans, ou petites figu- 
res gravées fur du métal, eft une 
folie; il ne fut que rappeler laré- 
gle dont nous nous fommes déja 
fervis: Savoir, qu'une caufé phyf- 
d que, matérielle doit toujours agir 
de la même maniere ; dans les mêmes circonffances phyf- 
ques. On nous dit, pat exemple, que s’il arrive des in. 
cendies à Paris ; c’eft parcequ’on n’y conferve plus le 
(Talifman dont parle Gregoire de Tours (4), qui fut 
trouvé dans la riviéte, La perte de cette piéce rare a fait 
gémir plufieurs perfonnes ;. & le plus favant défénfeur 
des Talifmans qui ait paru dans ce fiécle, ne pouvant 
retenir fes foupirs : (b) Nous foupirons tous les jours , dit-il, 
les dommages que le feu 4 du depuis ff fouvent faits dans 
cette ville; G auparavant la découverte de cette lame mer- 
veilleufè, tous ces malheurs y étoient inconnus. 

Je laiffe à part les réflexions , par lefquelles on prou- 
veroit clairement que les principes fur lefquels s’apuyent 
les défenfeurs des Talifmans ; font tous principes faux 
ou outrez. Je dis feulement qu'avec la régle établie, on 
doit être convaincu qu’une plaque ne peut par aucune 
vertu phyfique & naturelle préferver une ville du feu. 
Car quelque vertu qu'on lui attribue, empêchera-t-elle 
le bois de bruler? Si cela eft, il ne fera donc plus pos- 
fible de faire du feu en aucun endroit de la ville ; & fi 
l'on peut en faire, eft-ce que le bois ne brulera que fous 


(a) Hift. Fr. lib. 8. c. 33. 
(&) Curiof, inouies, pag. 112} 


la cheminée, dans un four, ou en quelqu’autre éndroit 
où Je feu ne peut caufer aucun dommage? 

Elt-ce que des fagots bienfecs, deséroupes, du foin 
& de lh paille feront. incombuftibles, fi étant dans un 
grenier, un méchant homme va y préfenter un flambeau 
allumé pour y mettre le feu ? Ét de la poudre à canon 
ne prendroit-elle point feu, fi un étourdi y laiffoittom- 
ber quelques bluettes ? Combien d’abfurditez dans cette 
prétendue vertu de préfervér du feu? Mais qué faut-il 
pour les apercevoir & pour les refuter ; que recourir à 
la régle propofée? Donc ou la prétendue vertu des Taz 
Jifmans empêchera toujours le bois de bruler, ou ilbru= 
lera également , foit qu'on y mette le feu avec raifon , 
& pour quelque befoin, ou qu'on le fafle par malice. 

Cependänt un habile Phyficien a ofé entreprendre 
d’expliquér phyfiquement les effets des Talifimans. Ce- 
la fait bien voir que parmi les Philofophes les plus éclaiz 
rez, on en verra toujours qui feront fufceptibles d’illu- 
fion. 

Je ne trouve pas étrange que les Sabéens, les Chali 
déens & les Égyptiens ayent cru aux Talifmans, & 
qu'ils fe foient perfuadez qu'une plante où du métal, 
dévotement préparez fous une certaine conftellation , 
pourroient les préferver de plufeurs malheurs, & leur 
procurer des avantages fconfidérables. Leur phyfique 
toute fuperftitieufe (c) en étroit caufe. Ils 4dmettoient 

par 

( Quèd fi confideraveris opiniones illas antiquas & infirmas, 
aparebit tibi inconfeflo , quaf apud illos fuiffe, quod per cultum 
flellarum exculta & fœcunda reddatur terra. Hinc fapientiores, 
Doétiores & religiolores inter pes prædicabant & indicabant ho- 
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par tout des Intelligences. Selon eux les plus puiffan- 
tes animoient les corps céleftes , & c’étoient d’elles dont 
tous les autres Génies dépendoient.  De-là le culte des 
Aftres. Del cette perfuañon que tout venoit de leurs 
influences , & qu'il falloit leur demander la protection 
dans les adverfitez, & des moyens pour les prévenir. 

Le favant Maimonides, qui avoit vu plufieurs an- 
ciens Livres des Sabéens , remarqua que toutes leurs 
dévotions ; & toutes leurs pratiques fuperftitieufes a- 
voient rapport aux- influences des Aftres. Et comme 
il l'a fort judicieufement obfervé ; c'eft ce qui fit def- 
fendre (4) fi expreflément au Peuple Juif d'adreffer ja- 
mais des vœux à la milice célefte, ainfi que faifoient 
les Sabéens. Ceux-ci s'imaginoient (2) qu'il y avoit 
des Etoiles qui prenoïent un foin tout particulier des 
animaux ; des plantes & des métaux, & qu'il ne falloit 
qu'invoquer ces Aftres, & leur rendre quelque hon- 
teur particulier ; pour faire produire aux métaux & 
aux plantes des effets tout-à-fait furprenans.  C'’étoit 
donc des Esprits, & non pas de Ja vertu naturelle des 
Corps; qu'ils attendoient ces effets, 

Comme la créance des Esprits fe répandit presque 
parmi toutes les Nations, & principalement parmi les 
Grecs & les Romains, ceux-ci, allant bien au de-là 
de tout ce que les anciens Patriarches avoient enfeigné 
touchant les Anges Gardiens, multipliérent fi fort le 
nombre des Génies , qu'ils en placérent indifféremment 
par tout. L'air, l'eau, le feu, les forêts, les métaux, 
& les autres productions de la terre ;. tout étoit dirigé 
par des Génies. Er Prudence réproche fort agréable- 
ment aux Romains, qu'ils en mettoient dans chaque 
recoin des maifons, & des Villes (c). 

Dans la penfée que les Dieux ; c’eft-à-dire, les Gé- 
nies agifloient dans les métaux , confacrez en leur hon- 
neur, les Amulettes, les Talismans n’avoient plus rien 
d’inconcevable. Car que ne peuvent pas faire des Es- 
prits, à qui Dieu a donné le pouvoir d'agir fur les 
Corps ? On étoit fi perfuadé que c’éroit par eux que 
les Talismans étoient efficaces, qu’on apelloit fouvent 
ces Plaques, ces ftatues Talismaniques, les Dieux Con- 
fervateurs , les Dieux Tutelaires , Dit Averranci, Dit 
Tüutelares. En effet les Dieux des Gentils, c’eft-à-di. 
re, (d) les Démons, opéroient quelquefois des prodi- 
ges à l’occafion de ces Talismans, pour entretenir la 
fuporftition dans les esprits. Je dis la fuperftition ; car 
pouvoit-on nommer autrement de telles erreurs? 

11 eft évident que tous ces Peuples fe trompoient, 
qu’ils avoient outré la Théologie des anciens , & qu’ils 
tomboient dans des extravagances qui font honte au 
genre humain. Mais je ne crains pas de le dire ; les 
Phyficiens, qui ont prétendu pouvoir expliquer les ef- 


minibus quôd Agricultura quê homines fubfftunt & confervan- 
tur 4b iplorum voluntate dependeat , fi nempe Solem , reliqua- 
ue aftra debitoi cuku venerentur , fi verd peccatis fuis ill offen- 

nt, urbes & agros vaftari. More Nevac. par, 3. c. 30. 

(4) Deuter. IV. 19. 

(6) Exiftimant enim quamvis plantam fuam habere ftellam , 
uemadmodüm & omnibus animalibus & metallis certa fidera ad- 
(cribunt. Arbitrantur ctiam opera illa efle peculiares ftellarum cul- 

tus , illasque tali aétione , fermone , vel fumo:deleétari, & ejus 
atii , quidquid optant, fibi præftare c. 37. Porro fecundüm 
fntentias illas Zabionum erexerunt ftellis imagines & Soli qui- 
dem imagines aureas , Lunæ verd argenteas , atque ita metalli & 
clymata terræ inter ftellas partiti funt.  Dixerunt enim clymatis 
N. Deum elle, féelam N. Deinde fcella ædificaverunt, imagi- 
nesque in illis collocarunt , arbitrantes. vires ftellrum infuere in 
illas imagines , casque intelligendi virtutem habere , hominibus 
prophetiæ donum largiri, ac denique quæ ipfüs utilia ac falutaria 
funt, indicare. Ita dicunt de arboribus quæ funt ex portione 
ftelarum illarum , cùm arbor quædam ftellæ alicui dedicatur, no 
mini us plantatur, & hoc vel illo pacto colitur , quèd virtutes 
fpirituales ftelle in arborem illam infundantur. Atque ex hac 
imaginationum fpecie ortæ funt fententiæ aliæ , e quibus fuerunt 
Præftigiatores , Auguxes, Aftrologi, Incantatores, &c. Idem cap. 
29. 
(©) Cùm portis, domibus, Thermis, ffabulis foleatis 

Adfignare fuos Genios, perque omnia membra 

Urbis, perque locos, Geniorum millia multa 

Fingere, ne proprià vacet angulus ullus ab umbrä, 

Contra Symm, lib, IL, 445 


- (d) Omnes Di gentium Dæmonia. P/. CXLF. 
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fets des Talismans par la feule ation des Corps ; font 
encore plus déraïfonnables que ne l'étoient tous ces Peu- 
ples ; parcequ’il n'eft pas impoflible que des Intelli- 
gences puiffent s'accommoder à nos defirs, & opérer 
des prodiges ; au lieu que Ja matiére n'ayant ni connois- 
fance ni liberté, elle doit agir toujours d’une maniére 
uniforme dans les mêmes circonftances phyfiques , & 
ne peut abfolument faire tout ce qu’on attribue aux Ta- 
lismans. 

Mais les Philofophes ont voulu trouver dans la ma- 
tiére tout ce que les anciens attribuoïent aux Esprits, 
& c'eft ce qui leur a fait dire tant de mauvaifes rai- 
fons, & qui leur a fait retenir un langage qui dans leur 
bouche eft tout à fait faux, & inintellipible. 

Que la chute d’une maifon enfeveliflant trente per- 
fonnes fous fes ruines , une de ces perfonnes fe trouve 
heureufement fauvée fous deux poutres ; ou fous deux 
grandes pierres qui s’ajuftent en forme de voute, & 
qu'un Sabéen ou un Chaldéen me dife que c’eft fon 
Etoile qui l'a préfervée du péril, je n’en ferai pas plus 
furpris, que fr un Juif ou un Chrétien me difoit, que 
fon bon Ange a empêché qu'il ne fe bleffat , parce- 
que le Sabéen. met dans l'Etoile une Intelligence capa- 
ble de fecourir les hommes: dans le befoin. 

Mais qu'un Philofophe qui prend l’Etoile pour ce 
qu'elle eft , c’eft-à-dire, pour un Corps inanimé, 
veuille néanmoins retenir le langage du Sabéen , qu'il 
s'avife de dire que c’eft fon Etoile ; comme fi l'Etoile 
devoit envoyer de petits Corps qui ajuftaffent les pou- 
tres & les pierres de telle maniére qu’elles ne puffent 
le bleflèr ; c’eft affurément une prétention auffi dérai- 
fonnable , que d'attendre quelque fecours particulier 
d'un morceau de métal ; à caufe de quelques cérémo- 
nies faperftitieufes avec lesquelles on l'aura préparé. 

Je fais qu'il y a des perfonnes qui banniffent de la 
conftru@ion des Talismans , tout ce qui fent trop la 
fuperftition. Mr. Gadrois les réduit à du métal fon- 
du dans un tems ferain ; fous une certaine conftella- 
tion. 

5» Premiérement, dit (e) il, je ne crois pas que l’im= 
preffion de la figure foit beaucoup néceflaire à l'uf- 
ge du Talisman, Elle ne nous fert feulement que 
pour nous apprendre , que le Talisman eft fai fous 
une certaine conftellation,; & pour nous en faire con- 
noitre l’ufage & les propriétez. Je ne crois pas non 
plus que la grande attention que l'on demande à celui 
qui fait la figure, foit auffi fort néceflaire à l'effec 
du Talisman. 

» Ce qu'il faut ici confidérer , eff le foin que l'on 
doit avoir de fondre le métal pendant que l’Affre 
domine , & dans un tems ferain, Car quoique les 
influences foient capables de pénétrer les Corps les plus 
épais, & de percer les lieux les plus profonds, elles 
pourroient être néanmoins affoiblies par la denfité des 
nuages, & par les influences des autres Aftres. 
 Ccla fuppofé, on peut croire que l matiére de 
V'Aftre qui domine defcendant ici bas, pénétrera le 
métal fondu ; le percera d’une infinité de trous ; & 
en remplir tous les pores ; deforte que ce métal après 
même s'être figé, confervant tous fes trous y con- 
fervera auffi la matiére célefte qui y fera reftée. 

» Ainfi je croirois que les Talismans font comme 
des pierres d’aiman , & que comme la matiére ma- 
gnétique circule à l’entour de l’aiman ; de même 
l'influence célefte circule à l’entour du Talisman. 
La matiére de l’Aftre, ajoute-t-il, qui eft amailée 
autour du Talisman, ne peut elle pas être un poifon 
,» aux bêtes venéneufes, & ne peut-elle pas par fes ef 
» fufions préferver quelque lieu de toutes fortes d’in- 
» fes? , 

Mr. Gadrois explique fi nettement fa penfée , qu’on 
voit bien qu'il n’a pas voulu f fauver fous l'obfcurité 
de quelques termes. On ne peut affurément rien dire 
de moins mauvais fur cet article , ni éloigner avec pes 
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(e) Des Influences des Aftres, Ch, 7: 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


de foin toutes circonftances vaines ou morales. Mais 
je dis encore que les Talismans ainfi réduits à ce qu'ils 
ont de phyfique, ne peuvent produire les effers qu’on 
leur attribue , & que ce qu'on en dit , tient de la fu- 
perftition, ou de la fable; en voici la peuve. 

Un Talisman eft une piéce de métal fondu fous une 
certaine conftellarion : donc là où il fe rrouvera du 
métal fondu fous la conftellation requife , Peffec atten- 
du doit être produit. Or on peut affürer qu'il.y a de- 
puis longrems à Paris du métal fondu en tout tems, & 
fous toutes les conftellations , outre qu'on en fond tous 
les jours à la Monnoye, & en vinge autres endroits 
de la Ville. Donc Paris doit étre préfervé de toutes 
fortes d’accidens fâcheux. Car rien ne manque à ce 
métal fondu que le deffein d'en faire un Talisman; 
circonftance qui n'étant pas phyfique , ne peut empé- 
cher la vertu qu'on prétend que la confiéllation lui 
donne. Et puisqu'il y a des Talismans pour chafler les 
mouches, les rats, les ferpens, préferver des maladies 
contagieufes , du feu, & de plufieurs autres miféres, 
Paris doit être exempt de tous ces maux. Or l'expé- 
rience montre e contraire : donc tout ce qu'on dit des 
Talismans eft, ou fable, où fuperftition. 

Seneque ne fe crut pas obligé de réfuter férieufement 
ceux qui de fon tems vouloient donner des raifons 

hyfiques d’une pratique fuperftitieufe , & bizarre des 
Een de Cléone. (4) Lorsque quelque nuée pa- 
roifloit dispolée à fe réfoudre en grêle, on immoloit 
des agneaux , ou par quelque incifion à un doigt, on 
en fafoit fortir du fang , dont la vapeur montant jus- 
qu'à L nuée, lécartoit, où h difhpoit enviérement, 
C’étoit du moins ce que difoient ceux qui vouloient 
expliquer phyfiquement ce phénoméne ; mais Seneque 
fe mocquant d’eux , ,, ne vaudroit-il pas mieux , di- 
55 fait-il, foutenir que c'eft une folie & une fable ? 

N'en faudroit-il pas dire autant de ce que Marfile 
Ficin attribue au corail , après Metrodore & Zoroaftre. 
Ces auteurs prétendent que le corail diffipe les terreurs 
paniques , écarte la foudre & l grék. Et quelque 
peu vraifemblable que cela foit , le Philofophe (4) For- 
tunio Liceti qui s'eft acquis beaucoup de réputation en 
ce fiécle, ofe bien en donner la raïfon phyfique. 
» C'eft, dit-il, que le corail exhale une vapeur chau- 
5» de, qui s'élevant en l’a, diffipe tout ce qui peut 
5 caufer le tonnerre où la grêle. 

On croyoit auffi antrefois que la peau d’un veau 
marin préfervoit de la foudre. Plufieurs Auteurs l'ont 
afluré, & je ne doute point que du tems d’Augufte, 
il n'y eût des Philofophes qui donnoient des raifons 
phyfiques de ce prétendu phénoméne, C'eft aparem- 
ment (c) ce qui engagea ce grand Empereur à fe tenir 
toujours muni d’une pareille peau ; comme d'un bon 
préfervatif contre le tonnére & la foudre. 

Quelques uns prétendoient encore que les figues de- 
voient avoir la même vertu. Tant il eft vrai que les 
Philofophes découvrent d’admirables vertus en toutes 
fortes de chofes. 


(a) Alteri fufpicari ipfos aiunt , elfe in iplo fnguine vim 
EAEE e potentem avertendæ nubis ac repellendæ.  Sed quomo- 
lo in tam exiguo finguine poteft efle vis tanta, ut in altum pe- 
netret, & eam fentiañt nubes ? Quantà expeditins erat dicere, 
mendacium & fabula eft? Lib. IV. quaff. nat. c. 7. 
(6) Si corallus infnos terrores amovet , fi fulgura repellit & 
ndinem , id efficere per £e valet calore fui temperamenti, dis- 
heu tum vapores tetros , terroris infani pueris &. melancholi- 
cis effeétores, tum frigiditatem , in ambiente fulgura per Anti. 
periftafñim , & grandines per fe procreantem. Traé. de annullis, 
cap. 19. 
É Tonitrua & fulgura pauld infirmiüs expavefcebat , ut fem- 
per & ubique pellem vituli marini circumferret pro remedio. Sye- 
#08. 90. 
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De la dispojition de la plupart des hommes 
a ne pas condamner ce qui me paroit pas 
auire a prochain. 


Es hommes font tels à préfent qu'ils étoient au- 

trefois 3 toujours portez à ne pas condamner des 
effets quelque furprenans qu'ils foient ; pourvû qu'ils 
ne paroiffent pas nuifibles. On abhorre aflez naturelles 
ment les maléfices ; ôu l'on ne les croit pas, ou l’on 
voudroit pouvoir les punir. Mais on n€ voit ni l'on 
ne craint pas facilement le mal , lorsqu'on entend par« 
ler de certaines pratiques qui procurent quelque avan= 
tage temporel aux hommes fans nuire au prochain. 
Quelquefois on s’en divertie , & l’on fe contenre de fe 
moquer de ceux dont les fecrets ne réuffiffent pas. Et 
véritablement ils méritent bien qu’on fe moque 
d'eux (4). Mais on ne fe perfuade pas facilement 
qu'on doive faire cefler ces fortes de pratiques. L’Em- 
pereur Conftantin fe trouvoit dans cette dispofition, 
lorsqu'en 321. étant déja Chrétien il fit une Loi , par 
hquelle il condammoit les fuperftitions qui nuifoient à 
la fanté des hommes ; ou qui les portoient à l’impure= 
té. Mais par-cette Loi il excufoit routes les pratiques 
qu'on employoit pour la fanté, ou pour détourner la 
pluye où la gréle qui auroient gâté les fruits de la ter- 
re ; à caufe que tout celæétoit avantageux , & ne nui- 
foit à perfonne (e).  C'étoit dans Conftantin un refte 
de Paganisme ; qui femble être tiré d’une Sentence (f} 
d'Apulée dans le même fens. 

Cette Loi de Conftantin a été inférée dans le Code 
Théodofien, mais elle fut abrogée par Empereur Leon 
dans la Novelle 65. & il paroït que longtems aupara= 
vant les Chrétiens avoient defaprouvé cette Loi de 
Conflantin. Eufcbe au THE Livre dé là Démonftra- 
tion (g) Evangélique, Saint Bafile dans la lettre à Am= 
phylochius (h) , Saint Gregoire de Nyfle dans la let- 
tre à Ectoïas, Saint Jérôme, Saint Chryfoftome & 
Saint Auguitin ont établi des principes bien oppofez. 
Ils nous montrent combien on doit craindre les rufes 
des Esprits malins ,. qui fous l'aparence de quelques fe- 
crets qui ne paroïlfent pas mauvais , tâchent de féduire 
les hommes, & d'entrersen quelque. commerce avec 
eux. Les Princes mémes-parurent fi oppolez à cette 
maxime de Conftantin, qu’ils défendirent fous peine 
de mort de guérir des maladies par des enchantemens 
ou par des amuletes.  Conflantius en fit une Loi rap- 
portée par Ammien Marcellin au Livre XVI & XIX, 
& cette Loi étoit exécutée fi littéralement, que Va- 
lentinien punit de mort une vieille femme qui guéris- 
foit des fiévres intermittantes avec des paroles, & qu’il 
fit couper la tête à un jeune homme qui touchoit un 
marbre & prononçoit fept lettres de l'alphabet pour gué- 
rir un mal d’eftomach (4). 
. Ce- 


(d) Quis miferebitur incantatori à férpente percuflo? Æccle/. XII. 

V. 13: 
(à Eorum eft ftientia punienda & fveriffimis meritd legibus 
vindicanda, qui magicis adcinéti artibus , aut contra hominum 
moliti fdlutem , aut pudicos ad libidinem defixiffe animos dete- 
gentur. Nullis verô criminationibus implicanda fant remedia hu- 
manis quæfita corporibus , aut in agreftibus locis, ne maturis 
vindemiis metuerentur imbres, aut ruentis grandinis lapidatione 
quaterentur , innocenter adhibita fuffragia , quibus non cujusque 
falus aut exiftimatio lœderetur , fd quorum proficerent aétus, 
ne divina munera, & labores hominum fternerentur. Dat X. Cal, 
Jul. Aquileiæ, Crispo & Conftantino Cæf. Cof. 

(f) Veteres medici ctiam carmina , remedia vulnerum norant, 
ut omnis vetuffatis certiffimus author Homerus docet , qui facit 
Ulifi de vuluere profluentem fanguinem fifti cantamine. Ninr£ 
ENIM QUOD FERENDÆ SALUTIS GRATIA FIT, CRIMIy 
NOSUM EST. 

(g) Pag. 127. 

@) N&. d * A 

(i) Anum quamdam fimplicem intervallatis febribus mederi le- 
ni carmine confuctam occidit & noxiam. Et vifus adolefcens 
in balneis admovere marmori manûs utriusque digitos alternatim 
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Cependant la dispofition qui porte les hommes à ne 
pis condamner cé qui ne paroit point nuire au pro= 
chain, reprit bientot le deflus ; parceque plufieurs ne 
jugent que par leurs ‘yeux corpoñels. Lés biens du 
corps éblouiflent , & ce qui nuit à l'ame , ne s'apper- 
çoit pas facilement.  Pourvû qu’on ne fe foit pas don- 
né au Démon, on ne craint pas qu'il fe méle de nos 
affaires. En tout cas, dit-on, s'il y avoir du mal 
dans une telle pratique , je renonce à tout pacte, & 
après cela on fe perfuade qu'il n’y a plus rien à apré- 
hender. C'eft ce qui a porté bien des gens à excufer 
& à autorifer même les fecrets ; dont on tiroit quelque 
avantage pour procurer h fanté ou les autres biens tem 
porels. Balfimon, Patriarche d’Antioche , expliquant 
ke 6. canon du Concile i# 7rallo , dit qu’en fon tems, 
c'eft-à-dire fur la fin du douziéme fiécle , plufieurs 
Conciles pour faire ceffer les fuperftitions , impoférent 
de févéres pénitences à ceux qui recouroient à des pra- 
tiques fuperftitieufes , quoique fous des apparences phy- 
fiques ; ainfi qu'en ufoit un Avocat qui portoit fur 
foi la coëffe d’un enfant nouveau né pour fe faire des 
amis. Alors quelques perfonnes avançoient, qu'il fal- 
loit épargner ceux dont les pratiques paroïfloient uti- 
les, & ne nuifoient à perfonne. Mais ce favant Ca- 
nonifte remontre que le Démon fe fert de ces fpécieux 
prétextes ; & que rien n’eft plus pernicieux que de s’y 
laifer furprendre. 11 finit fa remarque par la Novelle 
de l'Empereur Leon que nous avons citée plus haut, 
fans en rapporter les paroles (4). On ne peut douter 
qu'on ne fe foit laiffé très fouvent tromper ; fous une 
apparence de fecrets phyfiques ; & il a toujours fallu 
que les Conciles & des perfonnes attentives à tout ce 
qui bleffe la Religion ; fe foient appliquez à faire con- 
noitre l'erreur & l’illufion des pratiques qui s’introdui- 
foient fous ces dehors trompeurs. 11 eft important que 
nous les voyions dans le détail, & que nous remar- 
quions principalement les fuperftitions qui ont été pu 
bliquement autorifées durant plufieurs fiécles, foit qu'el- 
les ayent enfin ceflé , ou qu'elles ayent paflé jusques à 
notre tems. Nous avons déja rapporté dans le premier 
Livre plufeurs faits qui auroient fort, bien pu trouver 
place ici 3 mais la matiére eft fi abondante, qu'il en 
refte encore beaucoup à expofer ; fans tomber dans des 
redites. 


CÉPASEMSTSRERSETIT 


De la dificulté qu'il y a eu dans tous les 
Jiécles à defubuftr le monde des anneaux, 
des amulettes, &* autres fècrets finguliers 
qu'on a employez pour guérir les maladies. 
Raifons des Conciles & des Péres contre 
ceux qui ne croyoient faire aucunmal. Les 
raifonnemens de plufieurs Phyficiens n'ont 
pu empêcher la défenfe. 


Armi les Juif, auff bien que parmi les Gen- 

tils, au tems des Apôtres , il y avoit des per- 
fonnes qui prétendoient avoir des fecrets finguliers, 
pour guérir toutes fortes de maladies, & chaffer les 
Démons qui les caufoienr. On ne regardoit point ces 
ecrets comme des effets entiérement naturels, parce- 
qu'on fe fervoit de paroles qui faifoient aflez connoître 
qu'on vouloit guérir par des enchantemens. Cepen- 


& pedtori, feptemque vocales littéras numeraffe ad ftomachi re- 
media prodele abitratus , percuflus gladio eff. Ammianus , lib. 
XXIX. 

© (a) Nam quomodocumque ei re uti perniciofifimum eft Le- 
ge qu in commentario XXV. c. 9. tit. præfentis operis poñitæ 
fünt leges & LXV. Novellam Imperatoris Domini Leonis Philo- 
fophi , hæc circa finem expreffè definientem: Si-quis autem om- 
nino hac preftigiatorif arte uti deprehenfus fuerit , five corporis 
medelæ textu , five avertendæ à fructibus noxæ , extremum 
luat fupplicium, Apoltataum puæram füubiens. 


CRITIQUE 


dant les Juifs n’y trouvoient pas à redire. Jofeph () 
& plufieurs autres Juifs s'imginoient que Salomon 
avec la permiffion de Dieu , avoit inftitué des exorcis- 
mes merveilleux ; pour guérir les maladies & chafler 
les Démons. 11 y en avoit qui faifoient profeffion d'al 
ler de ville en ville, & fe nommoiïent Exorcifles. S. 
Luc (c) nous apprend que Sceva un des Princes des 
Prêtres avoit fept fils qui couroient le pays, & exer- 
çoient cet art à Ephefe, Mais lorsqu’admirant que les 
linges qui avoient touché le corps de S. Paul guéris- 
foient les maladies ; & chafloient les Démons , 1ls ofé- 
rent mêler le nom de Jesus-CHrisr & de cet A- 
pôtre dans leurs enchantemens , Dieu permit que deux 
de ces Exorciftes furent fort maltraitez par un poflédé, 
& contraints de s'enfuir nuds & bleflez. Cet événe- 
ment toucha plufieurs de ceux qui avoient exercé les 
Arts curieux. Ils apportérent leurs livres à S. Paul, 
(d) & l’on en brula pour une fomme confidérable. 

Malgré cet exemple qui avoit produit un fi bon ef> 
fet, les Juifs ne laifférent pas de continuer leurs en- 
chantemens.  Jofeph qui les approuve ; dit qu'ils é- 
toient fort communs au tems de Vespafien , & il ajouz 
te que ce Prince fut témoin de plufieurs guérifons fur= 
prenantes. ,, (e) Cette maniére , dit-il, de chaffer les 
» Démons, eft encore fort en ufage parmi ceux de no> 
3 tre Nation ; & j'ai vu un au nommé Eleazar , 
» qui en la préfence de l'Empereur Vespañien , de fes 
» Fils, & de plufieurs de fes Capitaines & Soldats; 
>» délivra divers poffédez. I] attachoit au nez du pos- 
5» fédé un anneau ; dans lequel étoit enchaffée une ra- 
» Cine, dont Salomon fe fervoit à cet ufage: & auffis 
3; tot que le Démon l’avoit fentie, il jetroit le malade 
5» par terre & l’abandonnoit. Il récitoit enfuite les 
» mêmes paroles que Salomon avoit laiflées par écrit, 
5» & en faifant mentionde ce Prince, il défendoit au Dé- 
5» mon de revenir. 

Les Chrétiens fuccombérent bientot à la tentation 
d'ufer de femblables moyens; pour prévenir ou guérir 
les maladies. Dès le fecond fiécle on voit en ufage des 
Talismans , c'eft-à-dire , de petites figures ou des ima- 
ges gravées fur du métal, les Bulles, c’eft-à-dire, de 
petits fceaux où cachets qu'on portoit fur foi , & gé- 
néralement des amulcttes , c'eft-à-dire, des préfervatifs, 
pour fe garentir de plufieurs accidens fâcheux. Baro- 
nius (f), Chifllet, & quelques autres, ont publié les 
Abraxas , c’eft-à-dire, les petites Médailles des Bafili- 
diens ; dans lesquelles ils prétendoient attirer les vertus 
des Aftres & des Anges. On trouve de ces Talis+ 
mans avec les noms de JEsus-CHRisT, ou de St, 
Pierre , de S. Paul, ou de S. Michel, en quoi plu« 
fieurs Catholiques fe lifloient facilement tromper. C'eft 
ce que remarque St. Auguftin au feptiéme Traité fur 
Saint Jean (g). 

Origene (4) avoit parlé bien au long contre toutes 
ces fortes de préfervatifs ; mais il en fallut renouveler 
fouvent la défenfe , & le Concile de Laodicée au qua- 
triéme fiécle fut obligé d'interdire ces pratiques fuper- 
ftitieufes ; fous peine d'excommunication. On le voit 
dans le trente-fixiéme Canon, où il eft dit, que Les 
Prêtres @ les Clercs ne doivent être ni Enchanteurs , ni 
Mathématiciens | on Affrologues : Qu'ils ne feront poine 
ce qu’on appelle des Amulertes ; qui font véritablement des 

liens 


(6) Lib. VIII. Antiq. c. 2. 

(c) Aë. XIX. 12. & feq. 

(d) Multi autem ex eis qui fuerant euriofa fe@ati, cotitulerune 
libros & combufferunt coram omnibus ; & computatis pretiis il. 
lorum invenerunt pecuniam denariorum quinquagenta milium. 


Ÿ, 19. 

(e) Liv. VIII. Ch, 2. 

(f) An, 120. . 

(g) Ut il ipñ qui feducunt per ligaturas , per præcantationes 
per machinamenta inimici , mifceant præcantationibus füis no- 
men Chrifti : quia jam non poffunt feducere Chriftianos, ut dent 
venenum , addunt mellis aliquid , ut per id quod dulce eft, la. 
teat quod amarum eft, & bibatur ad perniciem. Cap. 1, pag. 344. 
nouvelle edit. 

(4) Liv. VIIL. cont. Celf. 


D'ES RCA TI Q UES \SIU PERS TIM MEUSE S;-&c. 


dicns des'ames; & que tous ceux qui en porteront far foi, 
férant cheffèz de l'Eglife. 

Ce Cinon défend aux Clercs , non feulement d'être 
eurs, mais encore d’être Aftrologuesou Mathé- 
iciens 3 parceque plufieurs tâchoient de juftifier des 
pratiques fuperftitieufes, en les faifant pañler pour des 
fecrets de Phyfique ; ou d'Aftrologie. On a toujours 
en effet eflayé de fe mettre à couvert des défenfes de 
l'Eglife, fous de femblables apparences. Le Concile pré- 
vient auffi l'excufe de ceux ; qui repréfentent fouvent 
que par ces pratiques ils ne veulent nuire à perfonne , 
& qui demandent en quoi il peut y avoir du mal. Le 
Canon les avertit que ces prétendus préfervatifs font des 
liens , par lefquels le Démon s'attache infenfiblemént à 
eux. 5 

S. Bafile fur le Pfeaume 75. & S. Chryfoftomedans 
fes Homélies fur S. Matthieu-& fur l’Epitre aux Uol- 
loffiens, & au Peuple d’Antioche, ont parfaitement bien 
dévelopé cette raifon du Canon. S. Chryfoftome repré- 
fente fouvent que fi l'on efpére des guérifons extraordi- 
maires , il faut les attendre de l'Eglife, & par la vertu 
de la Croix. Dans l'Homélie trente fixiéme, qui eft la 
fixiéme contre les Juifs, il fait remarquer que le Parali- 
tique de la Pifcine n’avoit eu garde de recourir aux A- 
mulettes & aux Enchanteurs, mais qu’il obtint la gué- 
rifon de Dieu, après l’ivoir attendueavec patience: Que 
les juftes, tels que le Lazare, ne cherchoient pas la gué- 
rifon par ces voyes ; & que c’eft avoir part à la gloire 
dé martyr , que de fouffrir Les douleurs les plus vives; 
plutot qué de recourir à ces pratiques fuperftitieufes. 

Les Péres ne s’appliquoient pas toujours à prouver que 
ces préfervatifs n’avoient pas une vertu phyfique & na- 
turelle ; ils fuppofoient que cela étoit facile à montrer, 
& que les habiles médecins ne manquoient pas de con- 
damner cet ufage, ainfi que le dit S. Auguftin (4). 

Ce faint Doéteur & les autres Péres ne pouvoient 
pourtant pas ignorer qu'il.ÿ avoit des Phyficiens qui 
approuvoient tous ces ufages , parcequ'’ils n’y voyoient 
rien que de Phyfique. En effet quelquefois , felon Jo- 
fph ; on préfentoit fimplement à un malade une racine 
dans un anneau, pour le guérir & chaffer le Démon de 
fon corps; car les priéres qu'on ajoutoit à cette prati- 
que, ne fe difoient ; que pour défendre au Démon de 
revenir, felon le même Jofeph. L'on voit dans Pline 
une infinité de prétendus effets tout auffi furprenans, 
attribuez fimplement au fang de Dragon, à une racine, 
ou à la vertu’ de quelque petite pierre, Mais ces faints 
Doëteurs favoient aufh que c'étoient-là des illufions, 
& de prétendus fecrets qui manquoient très fouvenc. 

(b) Pline même quoique très facile & de fort bon- 
ne compofition à l'égard du merveilleux, avoue que ce 
font-À des pratiques vaines qui féduifent les hommes, 
parcequ'on fe laifle éblouir par l’efpérance de a guérifon 
des maladies, & par une apparence de Religion fous la- 
quelle on s’aveugle. 

Un grand nombre de perfonnes penfoient fur ce point 
auffi fagement que Pline. On étoit perfuadé que ces ef- 


fers prodigieux qu'on attribuoit à de fi petites chofes, : 


étoient ou des fables, ou des fuperftitions. Communé- 
ment c’étoient des fables. Car on fait qu'au tems de Pli- 
ne (c) rien n'étoit plus commun en Orient que les 4- 


(s) Ad hoc genus pertinent [omnes etiam ligaturæ atque /re- 
media, quæ medicorum quoque difciplina condemnat , five in 
uibufdam notis quas caraéteres vocant, five in quibufdam rebus 
Afpendendis atque illigandis …… ficut funt in auresin fammoau- 
rium fingularum , aut de ftruthionum offibus anfuls in digitis. L. 
12. de Doët, Chr. c. 20. 

(6) Magicas vanitates fæpius quidem antecedente operis parte, 
ubicumque caufæ locufque pofcebant, coarguimus, detegemufque 
etiamnum : in paucis digna res eft, de qua plura dicantur, vel eo 
ipfo quèd fraudulentiffima artium plurimüm in toto terrarum orbe 
plurimifque feculis valuit. Auétoritatem ei maximam fuifle nemo 
miretur, quandoquidem fola artium tres alias imperioliffimas hu- 
manæ mentis complexa in unam fe redegit. Natam pritnüm è me- 
dicinâ nemo dubitat, ac fpecie falutariirrepfiffe velutaltiorem fanc- 
tioremque quèm medicinam ; ita blandiffimis defideratiffimifque 

romiflis addidifle vires religionis, ad quas maximè etiamnum Ca. 
jigat humanum genus. Lib. 30. Cap. 1. 3 
(e) Totus vero oriens pro Amuletis traditur geftare cam, quæ 
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mulertes, qu'on faifoit avec des petites pierres fémblables 
à une émeraude , marquées au milieu, ou par une feule 
ligne blanche, ce qui les faifoir appeller Grammatias , 
ou de plufisurs lignes, ce qui les faifoit appeller Po- 
grammos. Ces pierres devoient préferver de tout mal, 
& fervir beaucoup aux Orateurs. Cependant il y avoit 
affurément bien des maladies & de méchans Orateurs, 
à qui ces Amulettes ne fervoient de rien. Aufhi les per- 
fonnes intelligentes fe mocquoient de ces pratiques, & 
croyoient avec fujet qu'elles ne produifoient rien na- 
turellement. C'elt pourquoi ceux qui devoient fe 
conferver fans reproche dans le Paganifime ; comme 
les Prêtres, ne pouvoient pas fe fervir d'anneaux , à 
moins qu'ils ne fuflent fi fimples, qu'on ne füt affuré 
qu’ils ne pouvoient, point renfermer d'Amulettes (d). On 
punifloic de tems en tems ceux qui portoient des 4 
lettes au col, (e) pour guérir les fiévres tierces ou quar- 
tes. Et l’on a vu que fous les Empereurs Chrétiens, Va- 
lens & Valentinien, plufieurs perfonnes furent condam- 
nées à la mort, pour s'être fervies d'4mwlettes. 

L’Eglife ne demande pas ces fortes depunitions, mais 
elle a renouvellé fouvent les anciennes peines ordonnées 
dans le Canon de Laodicée, contre ceux quiont recours 
à de femblables pratiques. Le Concile de Rome fous 
Gregoire II. en 712. défendit les Phylateresiou pré- 
fervatifs, fous peine d’excommunication. Le Concile de 
Mikin en 1565. & le Concile de Tours en 1583. ont 
abfolument condamné l'ufage des anneaux pour guérir 
les maladies, 

Ainfi tous ces Awwlettes , & ces anneaux, dont on 
vante tant l’effec contre l'épylephe; contre la colique 
néfrétique, & autres accidens fâcheux : Le Pater de fang , 
c'eft-à-dire ; ces elpéces de grains de Chapelet, qu'on 
porte fur foi pour arrêter les hémoragies ; ce font tous 
remédes interdits aux Chrétiens, & les habiles médecins, 
tels que Fernel, ne révoquent pas en doute que ce ne 
foient-là des fuperftitions & des folies. C’elt ainf qu’il 
en parle dans fon favant Ouvrage De abditis rerum cau- 
Ji CP). 

» Ce qui s'eft pafé dans une affemblée de la Faculté 
#» de Théologie de Paris, au fujet du Livre intitulé, 
3. Vie admirable de Sainte Feanne de la Croix Religieuf 
» du Tiers-Ordre de pénitence du Séraphique S. François, 
5 avec une relation touchant les grains benis, vulgaire- 
» ment apellez de Sainte Jeanne, appuye ce fentiment, 
» Le premier O&tobre 1614. les (g) Doéteurs Ifam- 
» bert, Belle, Valgle, & Lambert, qui avoient été 
» Chargez de l'examen de ce Livre, firent leur raport, 
5 Enfuite la Faculté déclara que le Livre méritoit une 
» Cenfure, parcequ'il contient plufeurs chofes faufles, 
5» fcandaleufes, fuperftitieufes, fabuleufes ; qui ne con: 
» viennent point à la doétrine Chrétienne, & qu'on de: 
» voit en deffendre la leéture. Cette cenfure contient 
» un précis de ce qui avoit paru aux Doéteurs de plus 
3» condamnable dans cet ouvrage. 

» Voici l'abrégé de la relation touchant les grains 
» benis. Les Religieufes du Monaftére dont la bienheu- 
3 reufe Jeinne étoit fupérieure , la priérent un jour, 
füivant cette relation, d'obtenir que J. C, mémebe- 
» nît leurs chapelets: La bienheureufe Jeanne ayant de- 
5 mandé cette grace, toutes les Keligieufes mirent us 
>» Cha 


ex üis fmaragdo fimilis eft, & per tranfverfum lineà albâ media 
præcingitur, & grammatias vocatur: quæ pluribus, polygrammos, 
Licèt obiter vanitatem magicam hic quoque coarguêre, quoniam 
hanc concionantibus utilem efle prodiderunt. Lib. 37. cap. 9. 

(4) Famini Düli, annulo uti nifi pervio cafloque fas non eff, 
Aul. Gel. lib, 10. cap. 25. p. 243. 

(e) Damnati funit & qui rémedia quartinis tertianifque collo an- 
riexa geltarent. Spartien Hiff. Augufis Tom. I. pag. 716. 

Cf) Exiftunt autem & quædam inania verèque anilia, quæ quo- 
niam hominum imbecillitatem nimiä fuperftitione jamdiu occu- 
pant, füperftitiofa dicimus. Ea funt de quibus dicere nemo poñfit 
cur & unde creditas vires habent: neque enim à temperamento, 
neque ab aliis manifeftis qualitatibus : neque à totà fubitantiâ, ne- 
que à divind, vel magicä poteftate. Ejufmodi funt fripta, figna, 
carateres, annuli, qui nec Dei, nec Spirituum opem implorant, 
Lib. 2. éap. 16. De morbis &y remediis trans naturam. 

(g) Journal des Savans , Aout 1728. pag. 1479. Extrait du 
Livre intitulé; Colleétio judiciorum de novis erroribus. &c. 
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chapelets dans un coffre, dont une d'entre elles con- 
ferva la clef. 

» La bienheureufe Jeanne étant en oraifon, un An- 
ge enleva ces chapelets, & les porta au Ciel: deforre 
que k Dépofiraire de la clef ayant ouvert le coffre, 
%» On ny trouva point de chapelets ; mais fur la fin de 
55 l'orifon de là Supérieure , il fe répandit une odeur 
très agréable dans toute la maifon. On ouvrit le cof 
fre , & on trouva Jes chapelets que la Supérieure dit 
à fes Religieufés avoir éré touchez & benis de la main 
5 même de Notre-Scigneur JEsus-CHrIsT. On 
3, ajoutoit à la relation que la bienheureufe Jeanne avoit 
obtenu qu'il y eût des graces particuliéres attachées 
#» non feulement à chacun de ces chapelets, mais enco- 
3, re À chacun des grains dont ces chapelets étoientcom- 
5 poféz, & que les mêmes graces fuffent attachées à 
35 tous les grains qui auroïent touché quelques grains de 
3, ces chapelets benis , même à ceux qui auroient tou- 
», ché des grains benis par l'attouchement des chapelets ; 
51 & ainfi à l'infini. Ces graces étoient , felon l’Auteur 
5 de la relation. 1. De délivrer les pollédez , 2. D'é- 
5» teindre les incendies & les embrafemens 3. De garan- 
5» tir du tonnére, d’apaifer les tempêtes, de guérir de 
3, hpefte, de la fiévre, de la paralyfie, dedélivrer des 
5 fcrupules, des inquiétudes d'efprit ; des tentations 
» contre la foi, du defefpoir , des magiciens, & des 
5» forciers. 

» L'Auteur ajoutoit que les faits qu'il rapportoit 
5» étoient avérez dans quatre vingts dix informations 
3» par plus de r40o. témoins, que ceux qui vifitoient 
#» Certains jours l'Eglife de fainte Croix obtenoient plus 
d’'indulgence qu'il n'y avoit à deux milles aux envi: 
5 rons, de feuilles, de fleurs, de pailles & d'herbes ; 
que la bienheureufe Jeanne avoit fait la fonétion de 
3 Dofteur & de Prédicateur, & que les oifeaux venoient 
35 de tous côtez pour l'entendre prêcher ; que les ames 
3» du Purgatoire accouroient à elle pour fe recommander 
53 à fes priéres; & que les ames faifoient leur Purgatoire 
dans des vafes de fa celulle où elle mettoit des fleurs, 
5 & que les vafés s’inclinoient toutes les fois qu’elle di- 
5 foit le Ghria Patri. Enfin que fon Ange Gardien lui 
5 avoit révélé qu'un grand Prélat avoit été changé en 
5» Colombier pour fire fon Purgatoire, parcequ'un Pré- 
5 lat doit fervir de réfuge aux ames foibles, comme le 
3» colombier fert de réfuge aux pigeons contre les mi- 
55 lans. 

Si des Savans entreprennent la défenfe de ces folies, 
outre qu'ils manquent de refpect à l’Eglife, ils méri- 
tent qu’on leur montre qu’ils font encore plus peuple, 
plus fuperflitieux & moins raifonnables que le peuple 
même; parcequ’ils apuyent fur des raifonnemens ridicu- 
les, ce que le peuple ne fait que par ignorance, par in- 
advertance, & fur l'autorité de quelques perfonnes qui 
pañfent pour habiles. 

Il n'eft pas étrange de voir des Peuples s'appliquer à 
faire cefler les Eclypfes de la Lune, par un bruit fem- 
blable à celui des charivaris , croire que les Eclypfes du 
Soleil prédifent la mort d'un Grand , & que le Signe 
célefte qu’on appelle la Canicule , caufe les grandes cha- 
leurs, & produit des effets funeftes. Mais il ef honteux 
pour le genre humain , que des Philofophes ayent pré- 
tendu-trouver la raifon de ces vaines imaginations ; & il 
n'eft pas moins fâcheux que des perfonnes croyent voir 
que ce qu’un grain de chapelet, ou un petit anneau d’u- 
ne matiére dure & compacte, peut exhaler, arrêre l'é- 
pylepfie, remet les boyaux en leur état naturel, & épais- 
fit le fang jufqu’à l'empêcher de couler. On prouveroit 
bien plus facilement qu’il ne faudroit que porter fur foi 
un demi grain de rhubabe, pour être purgé quand on 
le voudroit, ou préfenter aux malades defefpérez un an- 
neau qui renfermeroit tant foit peu d’antimoine, fans 
leur faire prendre l'émétique. à 

Mais nous ne devons pas entrer ici dans un détail, 
qui nous obligeroit de montrer qu'on bouleverfe toutes 
les notions de la Phyfique , pour autorifer des puérili- 
tez. La régle-que nous avons établie dans le premier 
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Livre, que les Corps n'ayantniintelligence, ni liberté» 
doivent toujours agir de la même maniére dans les mê* 
mes circonftances phyfiques ; ef un moyen facile de fe 
détromper de tous ces prétendus fecrets. Car fi les 
grains, par exemple, qu’on apelle des Pater de Sans; 
arrétent le fang parcequ’ils l'épaiffiffent , ils le rendront 
moins fluide en tout tems, foit qu'on le veuille, où 
qu’on ne le veuille point, & deviendroient par confé- 
quent beaucoup plus nuifibles qu’utiles. 

Il ne faut pas beaucoup s'appliquer, pour voir com- 
bien il étoit ridicule d'approuver l’ufage de certains an« 
neaux qu'on portoit autrefois, pour fe préférver des 
chutes & d’autres accidens. Car lorfqu’on étoit muni de 
ces fortes d’anneaux , ou qu’on portoit au col #re Bulle 
04 Amulette, les chemins devenoient-ilsmoins raboteux , 
certains pas moins gliffans, les chevaux incapables de 
broncher? Si une pierre fe détachoit du toit, ou qu'el 
le fût jettée imprudement par quelques perfonnes, n’a- 
voit elle plus la force de caflèr la tête Vouloit-on que 
la pierre fe détournat , ou qu'elle s’amolit, où que la 
tête devint plus dure? Toutes folies qu'il eft aifé d’as 
percevoir ; lorfqu’on veut examiner s'il n’y a rien de 
moral dans ces ufages. 


CHAPITRE IV. 


Des préfervatifs fuperftitieux des Villes ex 
cufex par des Savans , à juffement con 
damnez par l'Eglife. 


mur Villes & les Provinces ont eu leurs préfervatifs ; 
auffi bien que les particuliers. L’antiquité Payenne 
a fort vanté les Palladium. C’étoient de petites Statues 
qu'on gardoit avec refpe&t, & qui devoient préferver 
les Villes de l'incendie. Le Palladium de Troÿe étoit 
très célébre ; mais les Chrétiens n’ont pas été émbaras- 
fez fur!ce point. Ils voyoient le Paganifme trop ouvers 
tement dans ces figures, & d'ailleurs l'événement les 
convainquit qu'elles n'avoient pas préfervé les Villes de 
feu; mais qu’elles avoient eu befoin elles-mêmes d’une 
main étrangére pour être préfervées de l’embrafément, 
ainff que le remarque (4) Firmicus Maternus. 

On a été un peu plus en peine à l'égard des préfervas 
tifs d'Apollonius de Thyane. Il en fit un grand nom- 
bre à Rome, à Thyane, à Bizance, À Antioche, & 
dans plufieurs autres Villes, tantot contre les Cygognes, 
contre les Scorpions, & les autres animaux incommodes 
ou venimeux, tantot contre le débordement des rivié- 
res, contre les vents ficheux & les incendies. Des Sas 
vans ont prétendu qu’il n’y avoit rien en cela que de 
naturel. Mais les réflexions que nous avons faites tou 
chant les Talifimans , dans les Chapitres précédens de ce 
Livre, font aflez voir qu’on ne peut autorifer toutes ces 
pratiques, quand on y penfe un peu férieufement, Nous 
pouvons ajouter ici que ce qu'on obfervoit dans la com- 
pofition de ces Talifmans, peut aifément perfüader que 
ceux qui en étoient les Auteurs ne penfoient pas qu’ils 
produififfent leurs effets par une caufe phyfique & na- 
turelle. Jean Malela, ancien Auteur d’Antioche , nous 
apprend avec quelle cérémonie Apollonius dreffa un Ta- 
lifman, pour préferver la Ville des moucherons ;' il or- 
donna une proceffion à cheval avec des cérémonies tout. 
à-fait vaines , faifant crier continuellement par les Cava- 
liers, (4) que la Ville fois exempte de moucherens. 

S'il 
(a) Ut Deus fieret, qui Urbes, & Regna fervaret. Sed nec fer- 


vavit Ar » nec profuit, & quid fe maneat, ex Urbium, in 

quibus fuit, cafbus vidit. Incenfa eft Troia, à Græcis, à Gallis 

Roma, & ex utraque incendio Palladium refervatum eft, Sed re- 

fervatum non propris virtutibus , fed humano præfidio: ab utro- 

de enim loco homines liberwunt, & tranflatum eft ne humano 
agraret incendio. De errore Proph. Religionum. 

(é) On ne fera pas fâché de voir ici l'endroit tout entier de la 
Verfon latine de M. Hodius , qui a donné cet Auteur au public 
pour la premiére fois à Oxfort en 1691. Telefimata ibi plurima 
Confecit; nempe adverfüs Ciconias & Lycum fluvium qui urbem 

£ 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


S'ileft vrai qu'Antioche n'ait plus été incommodée 
par les coufins, après cette proceffon talifimanique, cela 
n'a pu arriver que par le pouvoir de quelqu’une de ces 
Intelligences ; qui apprirent à Apollonius la mort de 
l'Empereur Domitien , lorfqu’étant à Ephefe & parlant 
au Peuple, il cria tout d’un coup, Frape le Tyran, & 
dit enfuite plus nettement que Domitien venoit d’être 
affaffiné à Rome, ce qui fe trouva véritable: comme 
Dion l'affure au Livre 67. pag. 768. 

Les autres préfervatifs des Villes, s’établifloient fans 
doute auffi avec des fuperftitions évidentes. Lorfque 
Gregoire de Tours parle des préfervatifs qu’on trouva 
À Paris contre les rats, les loirs, & les incendies, il fait 
affez entendre (4) que la Ville avoit été confacrée pour 
ce fujet; & que les rats & les loirs d'airain qu'on trou- 
va en nettoyant la riviére, n'étoient que des fignes de 
gette confécration fuperftitieule, 

Je ne fais fi au tems de Gregoire de Tours il y avoit 
des. perfonnes qui regrettoient le déplacement & la perte 
de ces petites figures d’airain, comme il y en a eu dans 
notre fiécle. Cela eft affez poffible, car on a vu autre- 
fois des Savans s’imaginer qu'on pouvoit non feulement 
préferver les Villes contre les animaux & les incendies, 
mais que par les fecrets des Enchanteurs, qui fe don- 
noient le titre de Mathématiciens, on pouvoit empêcher 
qu'une Ville ne fût prife ou afégée.. On faifoit l’ho- 
rofcope des Villes comme des hommes; Hephæftion, 
Vettius, Valens, & quelques autres firent celle de Con- 
flancinople, prefque aufitor qu'elle eut été bâtie & dé> 
diée par Conflantin ; & l'on prétendoit favoir ce qui 
devoit arriver à la Ville, & les moyens d'en prévenir 
Les malheurs, Lorfque Rome fut afiégée par Alric Roi 
des Goths fur la fin de l'année 408. pour la premiére 
fois, des Enchanteurs Tofcans , fe difans Mathémati- 
ciens, convinrent avec Pompeïanus, Préfet de Rome, 
que par les fecrets des Ærspices ils mettroient lés Goths 
en fuite. Si l'on en croit Zozime, (&) Hiftorien Payen, 
non feulement le Préfet & les Sénateurs Romains per- 
mirent aux fprétendus Mathématiciens leurs enchante- 
mens, mais ils le firent du confentement même du Pape 
Innocent premier ;. & fi les Tofcans n'achevérent pas 
leurs cérémonies, ce fut parcequ’ils voulurent faire re- 
nouveller les anciens Sacrifices qu’on faifoit autrefois au 
Capitole & à la Porte de la Ville, & que le Peuple 
Romain n'y voulant pas affifter, aima mieux qu'on fe 
délivrat d'Alaric en lui donnant de groffes fommes, 

Zozime impofe fans doute au faint Pape Innocent pre- 
mier. Orofe (c) & Sozomene (d) qui ont parlé de ce 
fait, font affez entendre que le faint Pape étoit incapable 
d’une femblable illufion. Et après les obfervations de Ba- 
ronius fur ce point, Godefroy dans fon troifiéme rome 
fur le Code de Théodofe, prouve fort bien que le faint 
Pape au contraire fe joignant à la Légation du Sénat de 
Rome vers l'Empereur qui étoit à Ravenne, expofa à 
Honorius l'horreur qu'on devoit avoir de recourir à de 


fecat mediam , teftudines item & equos (ferocientes) alia etiam 
mirabilia operatus eft Byzantio, deinde difcedens, aliis etiam in 
urbibus Tékfimata confecit .…. Rogatus verd à civibus Antioche 
mis uti Telefina, adverfüs culices, urbem fuam infeftantes, confi- 
cerct; votis corum annuit: Tele{mate itaque, ipfo Noviluni die 
Mmenfis Junii, confeéto; uti menfs cjufdem die 7. equeftre certa- 
men, Graftenfe diétum, menfeque Jurio agitari folitum, celebra- 
retur, ad hunc modum diéto folennitatis Graftenfis die, mandavit; 
ut unufquifque civium plumbeim imagunculim folidam, Martis 
vultus referentem , calamo affixam EC ES hinc verù feutum à 
cakimo demiffum , pelli ruffeæ alligatum illinc ghdiolum, flo li- 
neo fimiliter annexum haberet : ad hunc autem modum inftruëti 
omnes, inter equitanduMm inclamarent ; waces Urbs culicibus. Pe- 
raétà verd celebritate, domi apud £ imagunculam reponeret unus 
quifque. Hoc faétum eft ; nec deinceps Antiochix culex apparuit 
unquam. Pag. 343. 

(4) Aïebant enim harc urbem quafi confecratam fuiffe ahtiqui- 
ts, ut non ibi incendium prævaleret, non ferpens, don glis ad. 
parüiffèt. Nuper autem cùm cuniculus pontisemundaretur, & cœ- 
num de quo repletum fuerat, auferretur, férpentem, gliremque 
æreum repererunt, Quibus ablatis, & glires ibi deinceps extra nu- 
merum, & férpentes adparuerunt; & poltea incendia Per ferre co 
pit. Liv, 8. ch. 33. P: 407. av, édit. 


(6) Lib. $. 
(ec) L. 2. c. 39. 
() L, 9. ch. 6, 
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telles pratiques, & fut le principal Auteur de cette belle 
Loi que l'Empereur donna peu dé jours après le 25. Jan: 
vier 409: , où il déclare que tous lés Mathématiciens 
qui ne feroient pas proféffion de la Foi Catholique, & 
qui ne bruleroient pas tous leurs écrits errohnez en pré= 
fence des Evêques, féroïent chafez de Rome & de tou 
tes les Villes de l'Empire (e). 

Le fainr Evêqué qui fit profrire les prétendtis Ma- 
thématiciens ; ne fut pas aflez heureux pour abolir en- 
tiérement les Lupercales , autre cérémonie fuperfitieufe 
qu'on regardoit anciennement comme un préfervatif 
contre les loups & la ftérilité des femmes, & qu'on 
crut dans la fuite devoir procurer l'abondince dans les 
campagnes, bannir la pefte & les autres malheurs publics. 
Nous expliquons l’origine des Lupercales dans le Com- 
mentaire fur les anciens Calendriers (f). Il füffit de dire 
ici que le 15. de!Février des hommes à deminuds, cou- 
vrant feulement avec quelques morceaux dé peau de ché- 
vre ce que la pudeur oblige de cacher, couroïent par la 
Ville comme des foux , & frapoient avec des peaux de 
chévre fur le ventre des femmes groffes qu’ils rencon- 
troïent. On prétendoit par À préférver les troupeaux dé 
brebis ou de chévres contre les loups, & procurer la fé- 
condité aux femmes. Quoique le Paganifme fût aboli à 
Rome au quatriéme fiécle, cètte impertinenté cérémo- 
nie dura jufqu’à la fin du cinquiéme. Le Pape Gelafe la 
fit ceffer. Plufieurs perfonnes diftinguées en murmiuré- 
rent; & un Sénateur nommé Andromaque, qui étoit 
pourtant Chrétien, fuivant la remarque de Bäronius, 
(g) eut la hardieffe de faire un Traité en faveur des Lu- 
percales 3 mais il fut réfuté comme ille méritoir, pat 
un autre Traité attribué au Pape Gelafe même, & im 
primé au cinquiéme tome des Conciles fous ce titre: (h} 
Gelafins Papa I. aducr[s Andromacham Senatorem cetea 
rofque Romanos ; qui Lupercalia fecundèm morem priffia 
num colenda conflituebant. Le Sénateur avoit prétendu 
que la difette des fruits, & plufieurs autres malheurs dé 
Rome, venoïént de la fupreffion des Lupercales, Le Paz 
pe répond r.. Que les Lupercales n'avoient pas été éta 
blies originairemeut pour l'abondance des fruits de là 
terre, où pour la fanté des habitans , mais pour la fécon= 
dité des fmmes. 2. Qu'il étoit faux qué les Lupercales 
euffenc quelque rapport avec l'abondance ou là difètte, 
ou la pefe des hommes & des añimaux. Si vous attri- 
buez li flérilité, difoit-il, (4) au retranchiement des Lu- 
percales ; pourquoi voit-on une fi grande abondance de 
toutes chofes en Orient, où l'on n'a jamais célébré les 
Lupercales ? Prétendez vous que ces cérémonies ne 
doivent avoir de force & de vertu qu'à Rome: mais 
combien de malheurs font-ils arrivez à Rome même, 
avant le retranchement des Lupercales 2 Ne les y célé- 
broit on pas ; lorfque Rome füt prife par les Gaulois, 
ravagée par Alaric, & defolée durant la guerte civile 
d’Anthemius & de Ricimer (k). « 


Le 


(e) Cette Loi mérite bien d’être rapportée ici en propres tet- 
mes, 


Impr, Honor. Et THeop. AA. 
Czæcirrano PP. 


Mathematicos!, nif parati fint, codicibus crroris proprii fub oct 
lis Epifcoporum incendio concrematis, Catholicæ Religienis cul. 
tui fidem tradere, nunquam ad errorem præteritum redituri, non 
folim Urbe Roma, {ed etiam omnibus civitatibus pelli decerni- 
mus: Quèd fi hoc non fecerint, & contra clementiæ noftræ flu- 
bre conftitutum in civitatibus fuerint deprehenfi, vel fecreta erro- 
ris fui & profeffonis infinuayerint, deportationis pænam excipiant. 
Dat. VIII. Cal. Feb. Rav. Honor. VIII, & Theod. III » AÂ4 
Coff. In Cod. Theodof. tit. 16. de Malefitis é» Mathematicis. L 13. 

(f) Concordance des tems, premiére Partie. 

(£) An. 496. n. 29. 

1 Col ares 

(i) Si pro ferilitate jaËtatis, cœur nunc Oriens omtilum rérurm 
coplis exuberat, & abundat; qui nec celebravit unquami Luperca- 
lia nec celebrat? Col. 1238. 

(4) Numquid cùm hæc celebrarentur, à Gallis Roma non capta 
eft; & fæpenumero ad extrema quæque pervehit ? Numiquid Bel- 
lis civilibus fub Hac celebritate non concidit ? Numquid Luperca- 
lia deefant quando urbem Alaricus evertit? Et nuper cüm Anthe- 
mi & Ricimeris civili furore fubverf elt. Ubi funt Lupercalia? 
Cur iftie minimè profuerunt? 1éid. 
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Le Sénateur s’étoit autorifé de la tolérance de cette 
pratique, & du filence des Evêques furce point jufqu’a- 
lors. A quoi l'on répond qu’on ne fait pas cefler tous 
les defordres en même tems, comme la médecine negué- 
rit pas en un moment toutes les maladies (4). On ré- 
pond en fecond lieu que les Evêques fes prédéceffeurs 
rendroient chacun raifon à Dieu deleurconduite; qu’ils 
avoient peut-être fait des efforts pour fuprimer ces prati- 
ques, & qu’ils avoient peut-être auffi trouvé de fortes 
oppofitions auprès des Puiffances temporelles; puifqu’en 
fon tems on s’oppofoit encore par des efforts fi déraifon- 
nables. 

Tout cela nous montre la difficulté qu’il y a de faire 


_ceffer les fuperfitions ; qu'il n’en ceft prefque point 


qui ne trouvent des défenfeurs, tels que ceux qui 
s'imaginoient que quelques petits coups de peau de 
chévre, donnez à quelques fèmmes groffes , pouvoient 
non feulement être utiles à ces femmes, mais encore 
rendre toutes les autres femmes fécondes , & toutes 
les terres de la campagne fertiles. 

On a cru auffi que les maux dont les habitans d’u- 
ne Ville étoient menacez , ou affigez , pouvoient fe 
tanfporter à une feule pérfonne, où à un animal. L’'His- 
toire Grecque fournit beaucoup de faits touchant les 
Villes, où l’on donnoit des malédiétions à un hom- 
me, pour lui faire porter tous les maux que le Peu« 
ple avoit méritez. Valere Maxime (2) rapporte l'e- 
xemple d'un jeune Chevalier Romain, nommé M. Cur- 
tius, qui voulut attirer fur lui-même tous les mal« 
heurs ; dont Rome étoit ménacée. La terre s’étoit 
épouvantablement entrouverte au milieu du marché, 
& l'on crut qu’elle ne reprendroit fon premier états 
que Jorfqu’on verroit quelque aétion de valeur extra: 
ordinaire. Le jeune Chevalier monte à cheval , fait le 
tour de la Ville à toute bride, & fe jette dans le pré- 
cipice, que l'ouverture de la terre avoit produit, & 
qu'on vit fermer enfüite prefque en un moment. L'on 
voit dans: Servius fur Virgile, qu'à Marfaille , dès 
qu'on appercevoit quelque commencement de pefte, 
on nouriffoit un pauvre homme des meilleurs alimens 
durant une année, qu'on le faifoit prômener par tou- 
te la Ville, en le chargeant hautement de malédiétions, 
& qu'on le chañoit enfüite, afin que la pefte & tous 
les maux fortiflent avec lui, 

Il n'eft pas furprenant qu’on trouve dans le Paganis- 
me des imitations dé la cérémonie du Bouc Emiflaire, 
que le Grand-Prêtre (c) envoyoit au défert , après l’a- 
voir chargé des péchez de tous lès Ifraëlites. On fait 
que le Demon eft le finge de Dieu, & qu’il donne fou- 
vent à la fuperftition les dehors de la Religion véritable, 
Mais il eft étrange que des Philofophes entreprennent de 
prouver , qu'on peut guérir des maladies en les faifant 
pañler à d’autres hommés, à des bêtes, ou même à des 
arbres; qu'on ofe expliquer phyfiquement les effets vrais 
ou faux de ces pratiques fi évidemment fuperftitieufes ; 
& qu’on ne craigne pas de faire des fyftémes pour expli- 
quer la tranfplantation des maladies, En quoi ils font 
beaucoup moins ‘raifonnables, que ne l’étoient les Mar- 
féillois Payens, 

ene fais fi quelquesperfonnes né penferont'point qu’on 
voit encore à Marfeille, des reftes où quelque imitation 
de ce que le Paganifme y avoit introduit autrefois; à 
caufe que la veille & le jour de la Fête Dieu, on pro- 
méne par la Ville au fon des flutes, des mufettes, & des 
ümbales , un Bœuf orné de rubans & de colifichets; 
mais cette cérémonie n’eft pasaffez ancienne, pour avoir 
fuccédé au Paganifme. M. de Ruffñ dans fon Hiftoire 
de Marfeille, rapporte un Aëte en Provençal du quator- 


(4) Multa funt quæ à fingulis Pontificibus diverfo tempore fu- 
blata fünt noxia vel abjeéta. Non enim fimul omnes in corpore 
curat medecina languores. Col. 1239. 

(E) L. 5. de pietate erga Patr. 

(ce) Offerat hircum viventem, & pofñitä utrique manu fuper ca- 
put ejus, confiteatur omnes iniquitates Filiorum [fraël, & univer- 
à deliéta atque peccata corum : quæ imprécans capiti ejus ; emit- 
tet illum per hominem paratum , in defertum, Levitic, mp, 17, v. 
Es s # 


ziéme fiécle, où l’on voit que ce Bœuf tire fon origi- 
ne d’une délibération des Aflociez à la Confrairie du 
S. Sacrement , qui voulant régaler les pauvres, & fe 
régaler eux-mêmes, réfolurent d’acheter-un Bœuf, & 
trouvérent à propos d’en avertir Je peuple, en le faifanc 
promener par la Ville. Ainf l'on ne peut, ce femble, 
blâmer cette cérémonie, qu'à caufe que de vieilles fém- 
mes s’avifent de faire baifer ce Bœuf aux petits enfans, 
& que diverfes perfonnes peu inftruites s’empreffent pour 
avoir de la chair de ce Bœuf, dès qu’on le tue le len- 
demain de la Fête-Dieu. 

M, Marchety a tâché de fpiritualifer cette cérémo- 
nie, & lon dit qu'il a fait plaifir aux Marfeillois {es 
concitoyens. Je crois néanmoins que le Peuple de Mar- 
feille n'eft pas fi attaché à la cérémonie du Bœuf, qu'il 
ne fe confole aifément, quand il plaira à M. l’Evêque 
de défendre qu’on le méne à une proceffion auffi augufte 
que celle du S. Sacrement, Quoi qu’il en foit, ona foin 
d’inftruire le Peuple que ce Bœuf ne guérit de rien. 

Les Chrétiens d'Orient n'étoient pas autrefois fi bien 
inftruits , ou ils n’étoient pas fi dociles ; car on prome- 
noit de Ville en Ville des ours ornez de petits morceaux 
d’étoffe de diverfés couleurs, & malgré les défenfes de 
l'Eglife ; on diftribuoit des brins ou filets de ces piéces 
teintes avec un peu de poil de la bête , comme un mer- 
veilleux préfervatif contre les maladies. Les femmes ne 
manquoient pas de donner de l'argent pour en avoir, & 
par deflus le marché on faifoit toucher à leurs enfans le 
derriére de la bête, pour les préferver de tous maux ; 
ainfi que le dit Zonare , fur le foixante & uniéme Ca- 
non ## T#ulle, Ce Canon dreflé l'an 602. défend ces 
fortes de pratiques ; fous peine d'être chaffé de PEglife 
durant fix ans ; .& de tems en terms il falut renouvelle 
la défenfe, fuivant la remarque de Balfämon & de Zo- 
nare. 

S. Charles renouvella auffi la défenfe contre les Amu- 
lettes où préfervatifs qu'on introduifit à Milan, pour 
fe préferver de la pelte, dont cette Ville fut fi fort af- 
figée. », Ce faint Archevêqueapprenant, dit (d) l'_Au. 
5 teur de [a Vie, qu'on avoit répandu parmi le peuple 
5 quantité de billets & de caractéres ,_en forme de mé- 
»3 dailles , que l'on difoit être bons pour préférver du 
» mal, il publia incontinent une défenfe de s'en fervir 
» comme étant des chofes fuperftiticufes & condamnées 
» par l'Eglife ; faifant voir combien c’étoit un grand 
», péché que de mettre fa confiance en de femblables ba- 
FA gs 3 & par ce moyen il prévint le mal, & il le 


53 déracina dès fon commencement. 


CEA PAL TR OET AV: 


Des pratiques [uperftitieufts qui ont été pu- 
Ph as …. PER à les D. 
tes, pour avoir de la pluye, pour Les pré- 
Jerver de la rage, par les ae de faint 
Pierre, &* par celles de 8. Hubert. 


Ous avons vu au ce précédent l'abus que 

plufeurs Juifs faifoient des Exorcifmes, pour gué- 
rir les maladies. On a auffi abufé dans la fuite des Exor- 
cifmes que l'Eglife employe , en faifant l'Eau benite, 
ou en d’autres cérémonies. L'Eglife ne prétend pas füire 
en cela un Sacrement; elle invoque feulement le fecours 
de Dieu pour préferver le peuple Chrétien des maux 
que le Démon pourroit lui fire; toujours avec fouris= 
fion aux ordres de Dieu ; n'attendant l'effet des priéres 
& des Exorcifmes, qu'autant qu’il peut étre utile aux 
ames, plutot qu'aux corps des Chrétiens. 

Maïs des perfonnes qui auroient dû être inftruites, fe 
font imaginé que les Exorcifimes & les Excommunica- 
tions , que les Eccléfiaftiques employent , devoient 

avoir 
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avoir un effet extérieur à l'égard des hommes, & des 
créatures mêmes irraifonnables. On voir dans plufesrs 
(a) Auïeurs , ‘qu’en diverfes Provinces où les fruits de 
la terre étoient gâtez par de petites bétes, on lès conju- 
roit de fortir du territoire ; & quand elles ne fe ren- 
doient point à ces conjurations , on croyoit les faire 
obéir ou crever, par une Sentence du Juge Eccléfafti- 
que : quelquefois on avoit affez de condefcendance pour 
faire plaider juridiquement la caufe des habitans & des bêtes 
par des Avocats qui devaient expofer les raifons des deux 
Parties avant qu’on pronongçat la Sentence. Le Pére Theo- 

hile Raynaud , dans le Traité (ë) des Monitoires & 
des Excommunications, cite plufeurs Sentences de cet- 
te nature, rendues au quinziéme fiécle par les O Mciaux 
de Lyon, de Mâcon, & d’Autun ; &ilen raporte 
une tout au long prononcée par Jean Milon Official de 
Troyes en 1516. qui déclare maudites & anathémati- 
fées routes les petites bêtes qui gâtoient le terroir, fi 
dans fix jours elles n'en fortent, ou ne ceflent de faire 
du mal dans tout le Diocéfe. (ce) On ne fera peut-être 
pas fâché de voir ici un extrait de cette Sentence. 

Le Pére Theophile Raynaud ne manque pas de mon- 
ter que c'eft un abus. C’étoit fans doute une fuper{ti- 
tion évidente, fi l'effet arrivoit, comme c’éroit unefo- 
lie vifible, s'il n'arrivoit pas. Nous ne remarquons cette 
“fuperfition, que pour faire obferver de quelles illufions 
plufieurs perfonnes diftinguées font capables, en ma- 
uiére de fuperftition. 

On demande quelle doit être la pratique en pareilcas. 
Ne peut-on pas fairejetter de l'eau benite dans un champ , 
dans une maifon, ou dans un vaifleau , pour tâcher de 
faire mourir des fauterelles où d’autres animaux dont on 
eft incommodé? 

Je répons qu'il ne peut pas y avoir du mal de recou- 
rir aux priéres del'Eglife, & aux moyens par lefquels 
elle fit efpérer des graces ; mais il faut ufer de ces mo- 
yens avec des précautions fages & refpetueufes. On 
doit en premier lieu récourir aux moyens naturels que 
nous pouvons avoir , pour remédier à nos maux, & 
difiper ce qui nous peut nuire. Si por faire fortir 
un chien de fa chambre, on s'avifoit de faire des prié- 
res, & de prendre de l’eau benite, cela feroit tout-à- 
fait téméraire ; il faut commencer par ouvrir la porte, 
&  enfuite prendre un bâton À la main, ou jetter au 
chien quelque chofe à manger hors la pote, cela fuf- 
fit ordinairement pour le mettre dehors. Si les mo- 
yens humains ne pouvoient fuffre, alors on à recours 
aux priéres, & l’on demahde à Dieu des graces, s’il 
veut bien par f miféricorde nous les accorder. 

(d) Le Pape Etienne V. nous a appris par fon exem- 


(a) Malleolus de Exorcifimis. Vaïrus de Fafcin: 

(&) De Monitotis Eccleliafticis ex timore excommunicationis. 

(©) In somine Domini. Amen. Vifi füpplicatione feu requefti 

parte habitantium loci de Villanoxa Trec, Diœcelis nobis Of 
ciali Trec. in judicio faétà , adver{üs bruchos feu œrucas, velalia 
non diffimilia animalia , Galicè Hwrebets nuncupata, fruêus vis 
nearum cjufdem loci à certis annis, & adhuc hoc præfenti anno 
ut fide dignorum. teftimonio , & quaf publico ramore afléritur, 
cum maximo incolrum loci, & vicinorum locorum incommodo 
depopulantia , ut prædiéta animalia per nos moveantur, & reme. 
dis Ecclefafticis mediantibus compellañtur À territorio did loci 
abire, &c. vifque&e, Nos autoritate qua fungimur in hac païte, 
prædiétos bruchos & æracas , &, animalia prædiéta quocumque 
ñomine cenfeantur, monemus in His feriptis, fub pœnis maledic= 
tionis, & anathematifätionis, ut infra fex dies à monitione , in 
vim Sententiæ hujus à vincis & territoriis diéti loci de Villanoxa 
difcedant, nullum ulteriüs ibidem nec alibi in diæcef Trecenfi no- 
cumentum præftitura. Quod f infra prædiétos dies jum diéta anis 
malia huic noftræ 1dmonitioni non paruerint cum effeëtu ipls {ex 
diebus elpfs, virtute & autoritate præfatis illa in his fcriptis ana- 
thematifamus, & cifdem maledicimus. Cap. 12. de Monit. Ex 
comm. p. 480. 

(4) Primdm quidem divulzavit ut fi quis de ïis locultis unum 
fextarium caperet & fibi attuliflet, quinque vel {ex denarios ab eo 
perciperet: hoc autem populi audientes ceperunt huc illucque dif. 
currere eafque capere, &emilericordiflimo patri ad emendum por: 
tare. Sed cum illas tali argumento delere nequiffet, ad Domini mi- 
fericordiam confugiens, in Oratorium Beati Gregorii ubi ejus lec- 
tus habetur, juxta Ecclefam Principis Apoltolorum veniens , fee 
cum lacrymis in orationem dedit, cmque diutids oraffet , fürre- 
xit & aquam propriis manibus benedicens, manfionariis præccpit, 
dicens ; tolite, & fingulis diftribuite, monentes, ut in nomine 
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pl, comment on doit fe comporter, lorfqué les cam- 
pagnes fe trouvent défolées par des fauterelles où d’au- 
tres animaux. Vers la fin du neuviéme fiécle en 885; 
il y en avoit un très grand nombre; qui defolérenc 
tous les environs de Rome, D'abord pour effayer fi 
par des moyens humains on pouvoit faire périr toutes 
ces bêtes, il fit déclarer qu'il donneroit fx deniers 
à quiconque lui en apporteroit un féptier. A certe dé- 
chration, les peuples coururent, & pour tâcler de les 
exterminer, & irs gagner quelque argenn, Mais ce- 
k ne pouvant faire tarir ces beftioles , il entra dans 
lPEglif, fe mit en priéres, benit enfuire l'eau, & 
en fit jetter dans les champs. Anaftafe ajoute que dans 
tous les endroits où on Jetta de l'eau benite ; il ne 
refta plus aucune fauterelle. 

Maitin de Arles fit un Traité contre les fuperfi: 
tions de fon tems en r560. Ce) où parmi plufieurs 
fuperftitions , qui ne trompent que le petit peuple; 
& qu'il vaut mieux taire ordinairement , de peur de 
les apprendre à des perfonnes qui en abufent, il en 
expofe d'autres qui étoient publiquement autorifées pat 
le Cletgé & par les Magiftrats. Telle étoit celle qui 
l'engagea à écrire. En quelques endroits du Royaume 
de Navarre, on alloit en tems de fécherefle demander 
de La pluye à l'Image de Saint Pierre; & pour pres- 
fer davantage le Saint de faire pleuvoir, on portoit lE- 
mage en proceflion fur le bord de la riviére: là quel- 
ques-uns crioient, ou chantoïent : Saint Pierre, fecou- 
rez nous dans le befoin, & obtenez nous de là pluye, 
une fois , deux fois, trois fois; & comme l'Image né 
répondoit rien , on avoir la hardielle de crier, qu'on 
plonge l'Image du très bienheureux Pierre. Alorslespre- 
miers du lieu repréfentoient qu’il ne faloit pas en venir 
BR: que le Saint, comme un bon pére ; ne manqueroit 
pas de léur obtenir de la pluye. On donnoit caution, 
laquelle étant acceptée , il ne manquoit jamais, dit-on, 
de pleuvoir, dans l’efpace de vingt quatre heures (f). 

Après cet expofé, Martin de Arles pronve au long 
que cette cérémonie étoit fuperfitieufe , facrilége, & 
qu’on y tentoit Dieu, Cela s'eft pourtant fait dans quel: 
ques autres endroits en ce fiécle ; & ce qui furprend , 
C'eft qu’il ait falu faire des Traitez, pourdefbufer quel« 
ques perfonnes de ces fortes de pratiques. 

Il y a un autre ufäce affez commun dans les Provin< 
ces de France, qui mériteroit d'être entiérement inter: 
dit: c'eft qu'on a recours à un fr rouge, qu'on appel 
le les Clefs de S. Pierre, pour fe prélerver de la rage, 
M. de Sainte Beuve fut confulté fur ce point par un 
Evêque en 1674., & répondit fort fagement en ces tera 
mes. ,, Il ya de la fuperftition d'amener des hommes 
» & des femmes dans l'Eglife, ou des beltiaux à la 
» porte de l’Eglife, pour les fäire toucher par le Prêtre 
#» avec un fer chaud pour la rage. Car cet attouchement 
33 n’a aucuné vertu naturelle ni furnaturelle, re 


» auire 


Domini agros fuos circumeant, ‘& hanc aquam fpargant per fata 
& vineas, peteñtes divinum fibi fuffragari fublidium. Quo fiéto 
tanta Omnipotentis Dei fubfecuta cft mifericordia, ut ubicumque 
ipfa aqua alper@ eit , nulla penitès loculta remanetet, Anafaf. in 
vita Steph. 4 LA 
(e) Traétatus de fuperftitionibus contra maleficia feu fortilegia 
quæ hodie vigent in ofbe terrarum. Authore D. Mattino de Arles 
Archidicono Pampel. in 12. Romæ 1560. A 
(f) EM antiquus ufus in oppido quodam Archidiaconatfs de Usa 
fum ut cüm aliqua necefitas tempore ficcitatis fru@Hibus terræ in- 
gruerit , Red cum devotione procefliondliter Clerus & coloni 
cum hymnis & canticis ad Sanétum Petrum de Uflum f confe: 
F ra Miffà celebrati & orationibus Îmaginem B. Petri, ad 
altare in dorfo vel brachiis ad orant fluminis cum canticis & lau« 
dibus deferunt; aliqui tamen corum quærunt abipf Imagine, di- 
centes : Sanéte Petre fuccurre nobis in hac neceflitate poñitis, ut 
impetres nobis à Deo pluviam &ec. hoc 1. hoc II. hoc 111. &chm 
ad fingula nihil refpondeat, clamant dicentes; fübmergatur Beatiss 
fimi Perri Imago, fi nobis apud Deum omnipotentem gratiam exe 
Poftulatam pro eminenti necefitate non impetraverit. Refpondent 
aliqui de Primatibus, non equidem ita fieri ; nam tanquam bonus 
Paftor impetrabit gratiam præfatam , & intercedet apud Deum, & 
ita datis fidejufforibus pro parte B Petri, (ut aflerunt ipf coloni) 
nunquam fuerunt decepti, neque deflituti in neceflitate & defide- 
riofuo, præfertim pluviæ quin infra 24. horas pluviam habuerint 


De Arles pag. 1, 
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duire l'effet qu’on en attend. Cela fe pratique dans 
Avignon, à la vue du Prélat: cela fe pratique auf 
en France en beaucoup d’endroits , & on ne l’empé- 
che pas; non qu'on eltime que cela ait une vertu in- 
faillible; mais parceque l’on confidére la chofe comme 
un acte de Religion, par lequel on fe met fous la pro- 
», tection de S. Pierre, duquel on efpére l'interceffion ; 
» pour être préfervé de h rage ”. M. de Sainte Beuve 
cite affez à propos Cajetan ; fur la 2. 2. queltion 96. 
art. 4. qui déclare fuperftitieufes diverles pratiques 
femblables , quoiqu'il tâche d'excufer de péché plu- 
fieurs de ceux qui y recourent par fimplicité. Et 
après cette autorité ; il continue en ces termes, ;, Ce- 
» la eft en pratique en plufieurs endroits; on ne peut 
3» l'excufer en foi d’une fuperftition fuperflue , quoi- 
» qu'on puiffe peut-être excufer delpéché ceux qui Je 
» pratiquent, pour les raifons ci«deflus exprimées. Tout 
» confidéré, j'eftime que c’eft une chofe à abrogeravec 
#» prudence , par les Prêtres & par les Prélats, à caufe 
, que hi chofe a tout l'air de fuperftition: 74 2. caf. 
55 412. PA AO: 

J'ajouterai feulement à la décifion judicieufe de ce f- 
ge & favant Doéteur ; que l'origine de cet ufage a pu 
être pieufe ; car elle fe trouve, ce me fmble, dans 
Vhiftoire des miracles qui fe faifoient au Tombeau, où 
aux Oratoires de S. Martin. Gregoire de Tours rappor- 
te qu'aux environs de Bordeaux , les chevaux étant at- 
taquez d’un mal très dangereux, oh alla à VOratoire de 
Saint Martin, faire des vœux pour demander la guéri- 
fon, offrant au Saint la dixme de tous ceux qui écha- 
péroient. On s'avifa auffi de marquer rois les chevaux 
avec la clef de la Chapelle, & tous ceux qui en furent 
marquez, ou n'eurent point de mal, ou furent, parfaite- 
ment guéris (4). 

En cette occafon ce fut un miracle, femblable à une 
infinité d’autres qui s'étoient faits au Tombeau de S. 
Martin. La clef de la Chapellé, avec laquelle on mar- 
qua les chevaux, n'étoit qu’un figne de la proteétion du 
Saint qu’on imploroit. Mais on ne peut pas fe promettre 
que le miracle arrivera toutes les fois qu’on ufera de ce 
même figne. C’eft tenter Dieu que de fe faire une prati- 
que qui exige que Dieu fafle un miracle, 

Les fignes qui ont été employez dans les miracles, 
ne produifent pas néceffairement les effets qu’ils ont pa- 
ru produire une fois, les figues ne guériffent pas toutes 
les maladies mortelles , à caufe que le Prophéte s’en fer- 
vit en guériflant Ezechias (2). Un peu de farine n’ôte 
pas tout le venin de la coloquinte, quoiqu’elle l'ait ôté 
une fois (c). Tous ceux qui fe feroient lavez fept fois 
dans le Jourdain ; n'auroient pas été guéris de la Iepre 
comme Naaman. Et l’on n'oferoit prétendre qu’un peu 
de boue dût faire voir clair aux aveugles; parceque ] E- 
sus-Cærisr donna la vue avec ce figne. Ce feroit 
une fuperftition. 

Voilà donc en quoi confifte la fuperftition de l'ex- 
communication des bêtes, des guérifons par un fer chaud, 
& femblables pratiques ; c'eft qu’on exige des miracles 
en recourant à des fignes arbitraires , que JEsus- 


» 


(a) In Burdegalenf autem regione hoc anno gravis caballorum 
extitit morbus. Apud villam vero Marciecenfem , quæ in hoc ter- 
mino continetur, fubdita ditionibus beati Martini, Oratorium eft 
ipfus & nomine & vitutibus confecratum. Denique adveniente 

upradiétâ clade , saccedebant ad Oratorium , vota facientes pro 

equis, ut fcilicet fi evaderent , ex iplis decimas loco conferrent. 
Cümque his hæc caufa commodum exhiberet, addiderunt ut de 
clave ferreà quæ oftium Oratorii recludebat , caraéteres caballis im- 
ponerent. Quo faéto ita virtus Sanéti prævaluit , ut & fanarentur 
qui æprotaverant , & qui non incurrerant, nihil ultra perferrent. 
Lib. III. de miraculis Sanëfi Martini cap. 33. col, 1097. 

(6) Ifüi. 38. v. 21. 

(o) 4: Reg. qu Ve gie 


CHeist & les Saints ont joints en quelques occafions 
à une vertu divine, fans qu’il y ait aucune promefle que 
les mêmes miracles f feront à l'avenir par ces fignes. 
Que des Saints fe foient fait obéir aux bêtes, il ny a 
rien à que d'admirable. Ils peuvent fe faire obéir aux 
montagnes même, felon la parole de Jesus-CHrist. 
Un fant Prêtre qui étoit toujours détourné en offrant 
le Saint Sacrifice, par le bruit des grenouilles, les rendic 
muettes, en leur ordonnant de fe taire, ainfi que le dit 
S. Ambroife (d). Un noyer; felon le rémoignage de S. 
Ouen, (e) fécha par une parole de S. Eloy; à peu près 
comme le figuier à qui Jesus-CHrisr dit, Ven 
quam ex te frutlus naftatur ; & S, Bernard fit mourir 
toutes le mouches qui rendoient infuportable l Abbaye 
de Foigni , dans le Diocefe de Laon, er difänt, je les 
excommunie (f). Maisil étoitridicule que les Officiaux 
prétendiffent que ‘leurs Sentences juridiques devoient 
avoir le même effet fur les animaux, que les paroles d’un 
Saint. I] n’eft pas moins fâcheux que des perfonnes pré- 
tendent qu'un fer rouge doive infailliblement préferver 
de la rage & d’autres maux, parcequ’il eft arrivé une 
fois que des perfonnes qui avoient fait des vœux à Dieu, 
& employé l'interceflion d’un Saint, voient été guéris 
par cette VOYyE. 

Ce que nous difons des Clefs’, qu’on apelle de S. 
Pierre , on peut le dire aufi des Clefs de S. Hubert. 
On appelle ainfi un fer qu’on aplique en l'honneur de 
ce Sant , pour préferver de la rage les animaux, qui 
ont été mordus par des chiens enragez. Ce fér apellé la 
Clef de S. Hubert, n'eft pas fait par tout eh forme de 
Ckf, à Liége c'eft un anneau , à Utrecht c’elt une 
Croix de fer: tous fignes qui ont dépendu de l'inftitu- 
tion des hommes. Ce fer elt appliqué àlaplaye, quand 
elle paroit, ou à la tête quand la De né paroit pas. A 
l'égard des hommes qu’on taille à l'honneur de S. Hu- 
bert, nous nous réfervons d'en parler dans le Livre fui- 
vant. 

Je ne fais fi l’on peut éxcufer de fuperfition le pré- 
fervatif contre les rats, introduit par les Religieux du 
Monaftére de S. Hubert aux Ardennes. On prétend 
que dans le territoire de l'Abbaye & de fes dépendances, 
il n'y a point de rats, & qu'on eft redevable de cettefa- 
veur aux mérites de S. Udalric Evêque d’Ausbourg, 
dont cette Eglife pofféde quelques Reliques. En recon- 
noiffance , les Religieux chantent tous les ans, le qua- 
triéme de Juillet jour de la fête de S: Udakric ; une 
Mefle particuliére ; & donnent aux pauvrés quelques 
mefures de grains. On ajoute que de toute antiquité on 
a accoutumé audit Monaftére de benir du pain, & de 
le faire toucher à la Relique, enifaveur de ceux quiveu- 
lent participer à ce rare privilége. 

Dans une inftruétion imprimée où l'on explique la 
maniére de fe fervir du pain beni contre es rats, on ex- 
horte les Fidéles à faire des priéres & des aumêmes; fur 
tout le jour de la Fête de S. Udälric. ;, Et quant au- 
» dit pain benit, ajowte-r-0n, ils le répartiront en petits 
>» morceaux par tous les coins & endroits de leurs mai- 
» fons, où les rats hantent, & fréquentent le plus, les- 
33 quels par cette comeftion ne manqueront pas de mou- 
#» tir ou de quitter le lieu ”. Outre que ce privilége 
accordé par faint Udalric a tout l'air d’une fable, il pa- 
roit que l’ufage de ce pain beni eft indécent & fuperfti- 
tieux; y ayant tant d’autres moyens naturels pour faire 
mourir les rats. 


(d) Lib. 3. de Virginit. 

(e) S. Audoen. Vita S. Eligi. Î. 2. c. 22. 

(f) Nul igitur occurente remedio, dixit excommunico ess, 
& mane omnes pariter mortuas invenerunt, Sanéins Guillelm. 4b- 
bas Vit, S, Ber, À. 1, 6. 12, 


Fin du Livre Troifiéme. 
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Hifloire Critique des Pratiques obfervées en l'honneur de S. Hubert ; pour fe 
prélerver de la rage, où l'on parle de Pattonchement des Rois de France pour 
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CHAPITRE PREMIER 


Æifloire de S. Hubert. Origine de la Neuvaine. Pratiques qu'il faut obferver. Senti- 
ment des Théologiens de Lenvain &* de Paris. 


L y a bien des chofes dans l'Hiftoi- 
re de S. Hubert , Evêque de Lié- 
ge, qui demanderoient un examen 
critique, Je me borne à difcuter 
ici, ce qui regarde la guérifon de 
la rage. C'eft par da Sainte Erole 

Pr covoyée du Ciel à S. Hubert, que 
s'opérent ces miracles continuels. On dit (4) qu'étant 
allé à Rome avec le confentement de Saint Lambert, 
Evêque de Maftricht; Dieu révéla au S. Pape Serge 
la mort de S. Lambert , par un Ange qui lui ordonna 
de facrer Evêque fon Difciple nommé Hubert, pour 
remplir f place ; lequel il trouveroit le matin au tom- 
beau de S. Pierre 3 & pour lui ôter tout fujet de dou- 
ter de la volonté de Dieu, l'Ange mit à fon chevet 
le Bâton paftoral de S. Lambert , qui avoit effective- 
ment été affaffiné. Serge s'étant éveillé trouva une 
Croffe d'ivoire , qui fe garde encore aujourd’hui dans 
le Monaftére de S, Hubert des Ardennes ; il fe hâta 
de venir à l'Eglife de S. Pierre , & ayant trouvé Hu- 
bert , il le força de recevoir l'Ordination. L'Auteur 
ajoute que pour vaincre l'humilité du Saint, les An- 
ges apparurent au milieu de l'Eglife avec les habits pon- 
tificaux de S. Lambert. Pendant FOrdination un An- 
ge apporta du Ciel une très belle Etole ; difant au S. 
Evéque: Hubert, la Vierge vous envoye certe Etole ; 
elle vous fera un Jigne que votre priére à été exâucée, G' 
un figne perpétuel de ce qw'elle ne défandra jamais ; vous 
aurez une parfaite fcience de tout ce qui regarde les fonc- 


(4) Hiftoïe de S, Hubert, in 52: pag. ÿ & 6. Liège 1697: 


tions de votre miniflére. S, Pierre lui apporta une clef 
d'or, pendant qu'il célébroit la Mefle de fon Sacre, 
l'affurant que Dieu le favoriferoit d’un pouvoir fpécial 
contre les Esprits malins. 

L'Auteur de l'abrégé de là vie & des miracles de 
S. Hubert s'étend enfuite fur les miracles opérez par la 
fainte Etole. ,, Depuis l'an 855. dir-il, pag. 24, on 
:, à coupé chaque année hors de cette Relique une par- 
celle notable ; dont on 4 tiré les petites que l'on à 
inférées dans le front d’un nombre incroyable de per- 
» fonnes jusqu’à préfent , lesquelles étant rejointes fuf- 
3 firoient fans difficulté pour plufieurs grandes Etoles. 
5 Cependant celle-ci fubfifte toujours pour la confola- 
, tion des fidéles flon la promefle de l'Ange qui l'ap- 
3 porta du Ciel; & ce qui eft remarquable , elle con- 
,, tinue dans fon luftre fans corruption ; quoique tous 
:, les ornemens de l'Eglife où elle repofe fe corrom- 
» pent fort facilement à caufe de l'humidité à laquelle 
;, elle eft fujette. Cette incorruption le: voit encore 
» par une autre expérience ; puisque les parcelles que 
53 l'on infére dans les fronts des perfonnes infeétées de 
> rage , y demeurent dans leur entier; & fans que la 
,, mature Îes pouffe dehors comme elle fait à l'égard des 
,, autres fubflances jusqu'à la moindre pointe d’une 
» épine. De plus en vertu de la parcelle de cette E- 
,, tole toute miraculeufe qu'une perfonne 4 reçue dans 
» fon front, elle a le pouvoir de donner repit , ceft- 
» à-dire, d'arrêter les effets du venin de li rage dans 
» une autre mordue ou autrement infectée par quelque 
» animal enragé, & ce pendant quarante jours pour lui 
5 donner le tems de fe rendre commodément à l'Egk- 
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5» € du S. dans les Ardennes, & y être guéri en la 
maniére accoutumée par l'incifion de la même Etole. 
Que fi après ces quarante, jours il y avoit quelque 
empêchement légitime d’entrepréndre le voÿage, …l- 
le peut renouveler ledit repit de quaranté en qua- 
rante jours aufli longtems que durera l'empêéchement, 
comme de guerre , de tems trop difficile, d'infirmi- 
té, d'incapacité de fe confeffer & communier , {oit 
à raifon du bas âge , foit pour quelque autre obfta- 
cle. 11 faut ici remarquer qu'après âvoir pris lé re- 
pit, on ne doit facilement négliger le pélerinage à 
Saint Hubert, de quoi plufieurs ont fourni des preu- 
ves funeftes , fe figurant qu’un long laps de tems les 
avoit mis en affurance, & qu’en continuant de pren- 
dre repit par cérémonie , il n'y avoit rien À crain- 
dre , jusqu'à ce que la rage reprenant fon cours les a 
defäbufez. La maniére de prendre le repit eft d’al- 
ler trouver ou faire venir chez foi une perfonne foit 
homme, foit femme, autrefois taillée de la fainte 
Etole, ‘devant laquelle il faut fe mettre à genoux, 
comme repréfentant Saint Hubert en cette occafion, 
, & lui demander repit au nom de Dieu ; de la Sainte 
Vierge, & du gloriéux Saint Hubert. Ce que la 
» perfonne autrefois taillée lui accordant , lui répond 
en formant le figne de la Croix; e vous donne repit 
au nom de Dien , de la fainte Vierge, cr du bienhen- 
3 veux faint Hubert. Quand Ja perfonne n'eft pas ca- 
pable de le demänder foi-même, une autre le peut 
3» demander pour elle en fa préfence. Si l'on trouve 
plus commode de fe rendre à faint Hubert pout üb- 
, tenir un repit de plufieurs années en faveur d’un en- 
fant, on peut s’y acheminer avec ledit enfant, & on 
> Cvitera la réitération de quarante en quarante jours, 
5x Les Cornets, Médailles, Bagues, Chapelets, & 
autres dévotions touchées à certe Etole célefte ; é- 
tant portées avec refpe®t & dévotion ; font aufli pa- 
» roitre combien Dieu fe plait à faire refpe@ter faint 
» Hubert, puisque par leur moyen il préferve ordi- 
3 nairement les perfonnes qui s'en pourvoyent-dessatta- 
» ques des chiens & autres bêtes enragées; comme lex- 
5» périence journaliére en fait foi. 

5» C'eft encore de cetté Etele fi admirable que les 
5 Cornets de fer, appelez ordinairement Clefs de faint 
» Hubert, reçoivent le privilége de.guérir & préfer- 
3 ver de rage les bêtes qui en font Aâtrées, en obfer- 
», vant ce qui eft ordonné par lebillet qui en marque 
l'ufage; mais qui n’ont aucun effet à l’égard des per- 
3 fonnes , & feroient profanées fi l'on s’en fervoit au- 
» trement que pour flâtrer les beftiaux, & fi l’on les 
3 gardoit fans refpet ni diftinétion d'autres clefs ou 
3; inftrumens profanes , ce qui n'arrive que trop fou- 
» Vent. D'où provient que l’on n’en reçoit pas les 
» effets ordinaires. 

Telle.eft la vertu qu'on attribue à l'Etole apportée 
du Ciel. Ce qui fair de h peine, c’eft qu'il eft dif- 
ficile d'ajufter avec la Chronologie , le voyage de S. 
Hubert à Rome. ‘Il efE vrai que Nicolas Chanoine de 
Liége en fait mention : mais (4) ni l’Anonime fon 
contemporain auteur de la vie de Saint Hübert , ni Go- 
defchalc ; ni Etienne, ni Anfelme, qui ont écrit avant 
lui les aîtes de S. Lambert & la vie de S. Hubert, ne 
parlent point d* ce voyage au tombeau de Saint Pierre, 
D'ailleurs l'ordre des tems ne permet pas de l’admettre. 
Le Pape Serge eft mort en 701. & Saint Lambert a été 


» 
», 


(a) Apud Anonymum coetaneum , qui vitam Sanéti Huberti 
conféripfit , nullum. eft verbum de illius peregrinatione ad limina 
Apoftolorum , quam certè filentio præterire non debuit , fi verè 
fufcepta eft.. Nullam quoque prædiétæ pereprinationis mentionem 
fecerunt , Godefchalcus , Stephanus, Anfelmus, alique qui vel 
aéta Sanéti Lamberti, vel vitam Sanéti Huberti ante Nicolaum 
fcriptis commendarunt.  Prætereà Sergio Papæ cujus obitus in 
annum Chrifti feptingenteñimum primum incidit , ætas Serpii 
Papæ quæ nullatenus in dubium revocari poteft , præcipuum vi- 
detur’argumentum fuppeditaffe , cur Bucherius, Fifenus, cæteri- 
que Neotericorum quibus narratio Nicolai non difplicuit , obi- 
tum Sanéti Lamberti præverterint. At Nicolaus hoc loco nihil 
os movet, quoniam aliorum commenta novis adhuc fabulis ad- 
augere ftuduit, Le Coint. ann. T. 4« n. 488. 


martyrifé en 708 , .ainfi il lui a furvécu fept ans en- 
tiers. Il n’eft donc pas poffible , qué S. Serge ait or- 
donné S. Hubert Ipour fuccéder à S. Lambert. Com- 
me la datte de la mort de ce Pape eft inconteftäble, 
Bucherius , & quelques âutres modérnes , onf avancé 
la mort de S. Lambert, afin de faire quadrer les évé- 
nemens. Mais , ajoute le P. le Cointe, de qui j'ai ti- 
ré ces remarques ,_ il ne faut pas s'arrêter au témoigna- 
eu. Chanoine Nicoks , il na fit que multiplier les 
ables, 

Cch fait voir qu'on a imaginé-infenfiblement toute 
cette Hiftoire. 11 eft. probable que lorsqu'on a com- 
mencé à tailler les hommes. mordus par des chiens en- 
ragez  c'elt-à-dire à leur faire une petite incifion au 
front pour enfermer fous, la peau & dans l chair un 
brin de l'Ecole de Saint Hubert , -on a d’abord emplo- 
yé l’Etole dont ce Saint fe fervoit ordinairement | & 
que pour Ja rendre plus réfpeable , on a feint qu’elle 
avoit. été apportée par; un, Ange. Mais l'Auteur de 
cette pieufe fupercherie ‘étant un très mauvais cHrôno- 
logifte , n'a pas fü arranger fa fition. On () ne 
peut douter cependant que cet ufage de tailler , ne foit 
très ancien , puisque l’Anonyme qui a écrit vers la fin 
du onziéme fiécle les miracles arrivez à la Tranflation 
du Corps de Saint Hubert faite en 825 4 parle d'un 
homme & d'une femme. qui avoient.été taillez. Il faut 
Pourtant remarquer que Jonas, Evéqued'Orléans, Au- 
teur contemporain , qui a écrit l'Hiftoire de cette trans= 
lation » ne dit rien, ni de l'Etole, ni de l'ufage de 
tailler ceux qui avoient été mordus. par,des chiens en- 
ragez. . 

À l'égaïd de la neuvaine qu'on pratique dujourd'hui 
ps lincifion , il faut avouer qu’elle-eft obfeurément 

éfignée dans l’Auteur anonyme. du onziéme fiécle ; il 
eft difficile de pouvoir marquer le tems.oùelle à com- 
mencé. La maniére dontselle fe fait a été condamnée 
par Gerfon comme on verra dans-la fuite. Il paroit 
que les Théologiens. de Paris l'ont toujours regardée 
comme fuperftitieufe ; on en peut juger par la décifiom 
qui fut faite.en 1671. . Je rapporterai l'expofé | & la 
réponfe des Doéteurs (c). > 

‘» La pérfonne qui eft taillée en l’horineur de Saint 
»» Hubert & avec l’Etole ;. premiérement fe doit con- 
». feflér & communier neuf jours enfuivans ; doit dor- 
3» mit feule en blancs draps nouveaux lavez ; ou toute 
» Vétue ; doitboire feule ; ne doit baiffer fon chef en 
» buvant aux fontaines ou riviéres.. Item peut boire 
#» Vin rouge; blanc & clairet, mêlé avec de l'eau, ou 
» boire de l'eau feule; peut manger painiblanc & au- 
» tre chair, de porc d’un mâle, ayant-un an ou plus: 
» Chapon ou geline d’un an vieux , ou plus ; poiffons 
» ayant écailles : comme harangs-forets, carpes, œufs 
» durs cuits : &,.tout ce devant nommé, doit être 
» mangé froid , & point autrement, Item ne peut 
>» Péigner fon chef dedans quarante jours ; & fi la pere 
» fonne recevoit bleflure ; ou morfure de quelque bête 
5 Jusques au fang ; doit faire la même abitinence l'es- 
» pace de trois jours ; fans retourner ici. Item au 
» dixiéme jour; doit faire délier fon bandeau par quel. 
» que Prêtre, & Je faire ardre & mettre les cendres 
» dans la Pifcine, -Item doit fétoyer le jour de Saint 
» Hubert tous les ans, qui eft le troifiéme de No- 
» vembre. Item pourra donner repit à toutes perfon- 
s nes étant mordues de quelque bête enragée jusques 
au fang, de quarante jours à quarante jours. Le 
» fouffigné Religieux certifie avoir taillé Jaques Ly- 
» pos de Frene, proche Péronne, Evêché de Noyon, 
» le vingt-troifiéme Janvier 1671. D, Alexis Colart, 
»» Tréfôrier. 

» Les Doëteurs en Théologie fouffignez déclarent 
» ayoir plufieurs fois répondu; que cette pratique eft 
» blâmable & fuperftitieufe , qu’elle ne peut être to- 
» lérée , mais qu'elle doit être retranchée, Laquelle 

» 

(&) AE. Sanét. Ord.S, Bened. fæcul. 4, p. 303. To. I. 

(€) Tome IL. Cas de Sainte Beuve. Cas 193. pag. 627: 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


3 réponfe a été faite , après avoir vu l'avis des Doc- 
teurs de la Faculté de Médecine de Paris, parmi les- 
» quels étoient Mrs. Brâyer & Dodat , qui l'ont 
3 Condamnée ; en ce qui regarde le couché, la nour- 
riture , & autres chofes qui appartiennent à leur pro- 
feffionf: comme les fouffignez l'ont condamnée en ce 
qui regarde les neuf Confeffions & Communions en 
neuf jours confécurifs ; le déliement du bandeau par 
un Prêtre ; l'obligation de faire la fête de Saint Hu- 
bert ; Ie pouvoir de donner repit de quarante jours, 
3 Je tout étant fuperftitieux. En foi de quoi il ont 
» figné ce jourd'hui 10. Juin 167r. 

La conféquence qu'on doit tirer de cette réfolution , 
c'eft qu'il faut défabufer le Peuple de ces ufages, & 
faire en forte, s'il peut, qu’on ne voÿye plus de per- 
fonnes courir les Villes & les Villages, pour toucher 
ceux qui ont été mordus , & leur donner Repit, com- 
me on le fait fi communément dans toute la Picardie. 
Ï1 faut qu'on fe réduife à implorer l'intercéfion de S. 
Hubert , avec foumiflion à la volonté de Dieu. On 
approuvera toujours , qu'on récoure dévotement aux 
Reliques de S. Hubert, qu'on reçoive même un petit 
brin de l'Etole de ce Saint ; dans l'espérance d’être 
préfervé de la rage. On fit que Dieu reléve la gloi- 
re de fes Saints par les miracles que leurs Reliques pro- 
duifent: (4) Les môchoifs & les ceintures, ou les 
autres linges qui ävoient touché le corps de Saint Paul, 
guérifloient les malades | & füfoient fortir les esprits 
malins des corps dés poflédez. On a vu dans tous les 
fiécles de-Teémblables efféts des Réliques des Saints ; & 
Jon voit encore tous les jours à Riom en Auvergne 
ée que Gicgoire de Touïs avoit appris; & vu même 
que les Enérguménes étoient délivrez , que ceux qui 
font piquez par des ferpens font infailliblement guéris, 
dès qu'on leur’ fait toucher dent de Saint Amable. 
La cérémonie fe fait au fon dé cloche pour avertir 
Je peuple de fe rendre à l'Eglife ; où l’on fait quelques 
priéres, fans aucune obfervation fuperfitieule , & fans 
employer aucun reméde. 

1 feroit à propos qu’on fit de même à l'égard de 
$. Hubert; qu’on ne fe fervit point de fer rouge, & 
qu’on n'entendît plus parler des obfervations énoncées 
dans l’expofé duéas de confcience. Car ce qui fe fait 
fimplement & innocemment par quelques perfonnes 
fimples, fe fait avec fuperflition par d’autres. D'ail- 
leurs tous ces fignes’arbitraires embarraffent quelquefois 
les Savans ; & empêchent qu'on ne décide facilement, 
parcequ'on doute s'ils n'ont pas quelque vertu particu= 
liére._ Les Doëteurs Théologiens f croyent obligez 
de confulter des Phyficiens & des Médecins ; & il 
pourroit s'en trouver qui leur diroient des pauvretez 

our faire attribuer à des caufes phyfiques & matériel- 
és ; des effets qui ne peuvent étre produits par les 
Corps. Il y en a qui font toujôurs portez à expliquer 
de cette maniére toutes fortes d'effets, quand même 
une autorité infaillible les affüuréroit qu'ils ont été pro- 
duits par un Ange. En effet, Thomas Bartholin a 
bien ofé faire une Différtation , pour prouver que l'eau 
de la Pifcine probatique étoit naturellement agitée de 
tems en tems, & qu’elle guérifloit auffi naturellement 
un des malades qui le premier defcendoit dans l’eau, 
foit qu'il fût paralitique, qu'il éût les membres fecs, 
ou qu'il fût aveugle. Cette Différtation à été jugée 
digne d’être réimpriméé , au (4) cinquiéme Tome du 
nouveau Recueil fait à Rotterdam en 1695. Bartholin 
n'ignoroit pas ce que nous apprenons de l'Evangile de 
Saint Jean , (c) que la guérifon furprenante fe faifoit, 
lorsque l’Ange venoit agiter l'eau. 11 favoit auffi qu’il 
fe fait beaucoup de miracles, & il déclare par une as- 
fez mauvaife expreffion qu’il aime mieux les relever (4) 
que les rabaïffer. Mais après ce début qui n'eft ni fi 


(a) A&. XIX. v. 12: 
Ï (6) Fafcic. s. Opulcul. p. 390. & feq. 
(€) Chap. V. v.4 
(2) Maui femper Divina opera extollere, quam impiè elevare, 
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dévot ni fi fenfé qu'il le croit , il f propole néttement 
k difficulté tirée de JEvängile de Saint Jean (e). Cer 
endroit fi formel ; que Bartholin avoit lu dans l'Evan- 
gile, ne l'embaraflè point. 11 croit qu'il n’y a qu'à 
dire que par nn Ange il faut entendre les vents fouter- 
rains qui agitoient l'eau (f). Après ce dénouerhent fi 
particulier ; il fe contente de rapporter quelques expli- 
cations d’äutres endroits de l'Ecriture à tort & à tra- 
vers, auffi bien que divers exemples vrais où faux des 
Fontaines miraculeufes , & croit par là s'être merveil= 
leufement tiré d'affaire, 

L'Abbé & les Religieux du Monaftére de Saint Hus 
bert voulant empêcher qu’on ne continuat à regarder 
cette neuvaine comme fuperftitieufe , ajoutérent des ex= 
plitätions à chaque article, & les firent éprouver pat 
l'Évêque de Liége , par plufeurs Doéteurs & Méde- 
cins de Louvain. Comme cet écrit a donné lieu à un 
examen férieux de ces pratiques ; je crois qu'on né fe- 
ra pas fâché de trouver ici la maniére de faire la neu- 
vaine de Saint Hubert'avec ces explications. 


1. Elle doit f? confeller & communier neuf jours con[écu- 


tifés 


Sous la conduite & le bon avis d'un fige & prudent 
Confeffeur , :à qui il appartient de juget de Ja dispo- 
fition de la perfonne tant pour la Confeffion que pour 
la Communion. 


2+ Elle doit coucher Jèule en draps bañcs @ rets, où 
bien tonte vetue 


Señle ; crainte d'accident fâcheux tant pour foi que 
pour autrui, n’y ayant pas une certitude fi abfolute 
de fi guérifon & de fa fanté, que l'on ne doive pren= 
dre des précautions fi naturelles, En des draps blancs 
@ nets ; pour éviter les inconvéniens qui n'arrivenc 
que trop fouvent après avoir dormi dans des draps 
infetez. On bien toute vêtue ; pour la même räifon 
& par mortification. 


3e Elle doit boire daus wn verre ou autre vaiean parti. 
culier ; @ ne doit point baifér [a têre pour, boire aux 
fontaines & riviéres. 


Doit boire dans 4n vaïfeau particulier ; pour éviter tout 
péril pour foi & pour autrui. Sans /e baïfér pour 
boire aux fontaines G- riviéres ; {oit à caufe de la vio- 
Jence qui pourroit faire fortir la parcelle de la fainte 
Etole qui eft dans le front , foit pour éviter la fen- 
fualité, ou d'avaler quelques bétes venimeufes par 
mégard. 


4. Elle pent boire du vin rouge ; clairet & blanc mêlé 
avec de l'eau, ow bien de l'eau pure. 


Le mélange de l’eau avec le vin, l’eau pure, &kere- 
tranchement de touté autre boiffon ; marquent la 
mortification ». & le foin que la perfonne doit appor- 
ter pour, éviter tout excès & échaufernent du fang, 
fi contraires à la guérifon de la rage. 


$. Elle pent manger du pain blancs où autre ; de la 
chair d'un porc male d'un an ow plus : des chapons où 
poules auf d'un an ou plus : des poifons portant écail- 
les , comme barangs-fôrets , carpes, GC des œufs durs 
cuits; G* toutes ces chofés doivent être mangées froides. 


On permet certains alifhens retranchant les autres , par 
es- 


(e) Si werd naturali intemoque feu externo principio pifeins 
Probatica mota & turbata fuit, cur Angelus dicitur defcendiffe, 
Je V. 4. Princeps hoc ferè eft argumentum , quo miracu- 
um pifcitæ adftruunt Theologi, in vero Angelo, incorpore ill 
fubftantià , uho ferè ore confentientes. 

(f) A'yyoes caufam moventem aquarum notat , five vim à 
Deo nituræe infitam , five extefnam internamvye ventorum com 
motionem. 
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HISTOIRE 


& d'abftinence ; comme on peut 
voir par l'article neuviéme ; ,& on ordonne de man- 
ger froid, ce que l'on permet ; par ep de morti- 
cation. Qui ne voit que l’on retranche la chair des 
jeunes animaux en permettant de manger celle. des 
âgez d'un an ou plus ; pour faire pratiquer la péni- 
tence en faifant abftinence des délicateTes qui fe trou- 
vent dans les plus jeunes, & que c'eft le même es- 

rit d'abftinence qui exclut les poiffons fans écailles, 
les œufs affaifonnez, &c? 
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esprit de pénitence 


S. Il ne fau pas poigner ès cheveux pendant quarante 
jours. 


Cette mortification eft aflez connue & reçue, outre 
qu'avec une dent du peigne on pourroit faire fortir 
du front la parcelle de la fainte Etole > Contre quoi 
on ne fauroit aporter trop de précaution. 


7. Le dixième jour on doit faire délier fon bandean par 
quelque Prêtre, le faire bruler; @ mettre les cendres 
dans la pifèine. 


Parcequ'il a fervi à contenir la parcelle de l'Etole mi- 
raculeufe dans le front de la perfonne taillée, & qu'il 

© peut arivér que ladie parcelle forte de la cicatrice 
avec le fang, & s'attache au bandeau quoiqu'on ne 
la voye pas. 


8, Il faut garder tous les ans la fête de faint Hubert qui 
eff le troifiéme de Novembre. 


11 eft bien jufte de reconnoitre tous les ans celui duquel 
on a reçu un fi grand bienfair. 


9. Et fi la perfonne recevoir blefiere ow morfure de quel- 
ques animaux chragez qui alla jusqu'au [ang , elle doit 
Caire la même abflinence l'espace de trois jours ; fans 
qu'il fait befoin de revenir à faint Hubert. 


Cet article marque que cette Neuvaine eft ordonnée 
en esprit de pénitence, puisqu'il la qualifie du nom 
d’abftinence. 


10. Elle pourra enfin donner répit on délai de quarante 
à quarante jours à toutes perfonmes qui fônt bleffées on 
mordues à Jang» om autrement infellées par quelques 
animaux eNTAgERe 


Ce pouvoir eft tout-à-fait merveilleux , & fi ordinaire 
qu'il eft hors de doute & de conteflation , les effets 
journaliers en faifant foi dans tout le Cluiftianisme 
où S. Hubert eft connu. 


L'Evêque de Liége dans fon Jugement du 4. O&to- 
bre 1690. s'explique ainfi. ,, Nous avons vu avec 
» phifir qu'à l'égard de la Confeflion & Communion 
» prefcrites dans cette Neuvaine, on life le tout au 
,, Jugement &-conduite d'un fage & prudent Confes- 
feur, & que l'expoñition des autres articles marque 
& infpire l'esprit de pénitenge avec des précautions 
juftes & naturelles. C'eft pourquoi nous jugeons 
que. hdite neuvaine fe peut obferver & pratiquer en 
toute fureté & fans aucune fuperftition. 


»» 
» 
5 
» 
EE] 


Jugement des Doëteurs de Louvain. 


Ayant vu & examiné les cérémonies & articles de 
lk Neuvaine, que l'on fait obferver aux perfonnes tail- 
lées de la fainte Etole du grand faint Hubert, avec l'ex- 
plication ci deffus jointe, & étant bien informez de 
Fancien ufage de cette Neuvaine obfervée jusqu’à pré- 
fent par tant de perfonnes favantes & pieufes de toute 
forte de conditions tant féculiéres que réguliéres. Nous 
fouffignez Dodteurs en Théologie dans lUniverfité 
dé Louvain, déclarons ne trouver aucun fujet d'attri- 
buer à quelques Esprits malins de fi grandes merveil- 


CRETIQUEÆE 


les; qui ne fervent qu'à augmenter la gloire.de Dieu; 
loué & reconnu comme le premier Auteur qui a la 
bonté de répandre fur nous des bénédiétions fi figne- 
lées par l'entremife du grand fint Hubert. L'explica- 
tion jointe aux articles nous incline encore davantage à 
ne pas décrier ladite Neuvaine comme fuperftitieufe, En 
foi de quoi nous avons figné la préfente le 6, de Sep- 
tembre 1690: 

G. HyiGEws. 

H. CHARNEUx. 

J- L. HENNESEL. 

FE. Lams. Lenrou, 8.7. D. & Prof. 

M. Srexeris, S. T. D, & Prof. 


Fageent des Exéminateurs Syuodaux de l'Evêché 
de Liége. 


Nous fommes du même fentiment que deflus ; con- 
fidéré particuliérement ce qui fe dit dans l'explication 
du premier Article de la Confeflion & Communion de 
neuf jours confécutifs, qui fe laiffe au jugement d'un 
fige & prudent Confefeur. Donné à Liége le 22. Sep- 
tembre 1690, 


Signé 


Tusoparp CocHeT, Exam. Synod. 
Jean te Beau Hen. Denys, Exam. Synod 
PH. Ferp. CuveLiER, Exam, Synod. 


Sugement des Dobtenrs en Médecine. 


Nous fouffignez Dodteurs & Profefleurs de Ja Fa- 
culté de Médecine en l'Univerfité de Louvain ; avons 
vu & examiné !la forme & maniére de faire la Neuvai- 
ne de faint Hubert , comprife fur ce billet en dix arti- 
cks, Le premier article, auffi bien que le huitiéme, 
concerne les Directeurs de confcience : & le dixiéme 
eft purement dépendant d’un miraculeux Privilége qu’il 
plait à Dieu de donner par l'interceMion du grand faint 
Hubert, Quant aux fept autres articles qui pa la 
diére & précaution à ceux qui prétendent par ledit mi- 
raculeux Privilége être garantis & guéris des fâcheux 
& horribles fymptômes de la rages, ils ne font aucu- 
nement fuperflitieux , ains (comme l’on offre de faire 
voir) de aux régles & principes de la Médecine. 
Fait à Louvain le 17. Juin 1691. 


Signé 
EL. Perers, Ad, Doël. & Prof, Primarius, 


N: Somers, Med, Doët, @ Prof. Primarius. 
RenauLT, Med. Doit, d Prof. Regius, 


Cette décifion fut imprimée dans l'abrégé de la vie 
& des miracles de Saint Hubert imprimée à Liége en 
1697. Elle donna lieu à une lettre d’un favant Doc- 
teur en Théologie, &e à une réponfe comme nous di- 
rons dans le chapitre fuivant. 


CHA PARMIÈRE IC 
Lettre écrite à M. Hennebel , Doëteur de 


Louvain, par M. G. Chanoine dé Reims. 
Jugement Jur cet écrit. 


UzrzLqauEs années après qu'on eut publié l'abré- 

gé de la vie & des miracles de Saint Hubert, M. 
G. Chanoïine de Reims écrivit une lettre à M. Hen- 
nebel, Doëteur de Louvain, qui avoit approuvé la 
Neuvaine de Saint Hubert avec les explications.  Com- 
me cette matiére eft traitée au long dans cette diflerta- 
tion ; j'ai cru devoir l'imprimer ainfi telle qu'elle a été 
compofée ; l'Auteur ayant eu peut-être fes raifons pour 
l'écrire en latin. 


EP1S: 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c 


E PASS EIO TA 


Domino Hennebel Facaltatis Thcologie Loviasenfs Doflori. 


Poteram dicere quod illa mulier quærenti.caput Sebæ 
legitur refpondifle ; proverbium eft , inquit, (2. Reg. 
20. 7. 10.) ut qui interrogant , interrogent in Abela. 
Qui interrogant interrogent Parihis, ubi difcilium quæ- 
ftionumnodi intricatifiimirefolyuntur. Zt4 Pers Blefenfis 
querenti amico, Epifolé 19. … 


ÆEximie Domine, 


Prodiit ammo 1690. decilo quedam certe brevifima, at 
gravifime ; niB fallor ; queffionis ; cui ipfe Jubferiphiffi, 
cum eximiis Dominis Huygens, @ Decharneux. Complures 
ex amicis meis illa commovit : hac de reffonfone logsor , 
qua Novendialis Hubertini rités > inflituta decretorio mo= 
do probaflis. Qwamobrem patere, amabo, ut que argumen- 
ta ffuporem illums cierint, tibi fgnificem ; qui debirorem te 
fipientibus & inhpientibes ut Theologurm decer, catholic 
charitate profiteris. Spero autem fore ut JF van Jérapulire- 
ligione detineamur , go atqne amici mei, e% nos folvere 
mom graveris : idque ed frmits expeélamus à te, quod 
non jolè difcendi cupiditate illeëli doceri eam rem cHpia- 
mous ; Verum ctiam officii noffri nccefitate conffriéhi, Los 
enim Paflores inffiuimus , guos antique Parifierfinm Theo- 
logorum ; una G Medicorum féntentie an Lovanienfium 
Thcologorum , que recèns prodiit refponhoni crca Noven- 
diurs Hubertinum adharere oportear , ignaros efe non licet , 
quippe ejus Diæcefcos que Andagisenf fes Hubertino 
Monafterio vicina eff, Ceterum nt cum Parifienfibus cen- 
featur.s duo precipnè movent. Alterum eff quod Noven- 
dialis obfervatio non videatwr efe congruum adver[às ra- 
biem antidotém ; alterum , quod eos contineat yitus 
preféribat legés, quas faperllitionibas non Jcatere perdiffci- 
de cf, ne quid amplis dicam , offendere. Quod äd pri= 
mu difficultatis caput attinet; finas velim, Eximie Do- 
mine ; perconter te quibufsam momentis addutti fueri- 
tis, mt probaretis Novendiuns cum Suis ritibus. Num fal- 
ti folà confuetudine Cœnobis Andaginenfs, cujas wnins ir 
vefiré refponfione meminiflis ? An aliquot aliis arçumen- 
tis, © qribus confuctudinens illam tanti ponderis e[fe per 
fuaderi queat ? Supponere videtur illa, quod _Andaginen- 
Jés referunt facram flolam, at vocant, de cœlo An- 
gli minifieriwm mifam efe ad fanétum Hubertum, cm 
Rome ordinaretur à Sergio Papa. 1. (Qudd ratio tem- 
porum credere non permittit sat videre ef in Annalibrs 
Cointii ad an. 708.) fu quoque cam | quantumuis 
particule majores ad wjum guotidianum ab illuftrifimo 
Abba, ex illà decerpte imminuantur in dies | ac tan- 
dem omnino confumantur ; minimè tamen imminui. Sup- 
pouit denique nullam unquam fraudem dolo malo cujaf£ 
quam, aut Monachorum Jlole facre cuffodum Simplicita- 
te faitam efe, qu videlicet flola quedam recens antique 
Subllüneretur. Tametf nen adeo difficile frerit ejufmodi 
fraudem fieri ; fpettatà prefertim comitaté Monachorum , 
qui cam Jiolam facile exbibent omnibus ; &: facilitare 
Abbatum , qui iphus cuflodiam uni duntaxat commife- 
vunt »cpenes quers eff cam traëlare, > à vafè male clan- 
Jo extrahere. Major fanè diligentia in facris reliquiis con- 
Jervandis adhibetur ; quas nempe in thecis accuratè obfe- 
ratis G' obfignatis recondi precipiunt lepes Ecclefie, At 
verè de bac ffolä celits mifä nibil mobis reperire licuit 
n [criptoribus fanélo Huberto coevis ac Japparibus. Por- 
ro iflud corum filentium loquitur nobis. Equidem in libro 
de miraculis [anëli Huberti Anter Anomymus circa an- 
num 1080. per auxefim féribit cap. 14. eft co in loco 
certiffima (now ta loqui andent moderni Ændaginenfés ; } 
flus hujus horrendi difcriminis ; fi adfit vera fides pe= 
riclirantis, & obfervetur di&tata conditio collitæ fanita- 
tis. Perim tanta non eff bujus Jériptoris anthoritas , nt pru= 
dentis ac canti Leëloris affenfums nece[fario extorqueat. Ete- 
nim ille paulo recentior eff, quam nt certam fidem faciar 
cruditis Girca aniquitatens ejus ; de qu impreféntiarum , 
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confuctudinis. Tamen audiendus eff quod morem Jpettat fu 
Jeculi, quo non mulrim abfimilia üis, que nunc apud An- 
dagisenfes in nf pofra elfe liquet, faëta ee refert bis ver- 
bis: auro igitur facratæ ftolæ capite periclitantis de mo- 
re infito, & fe obfervandi ordine diétito » Bec. At il. 
lum antorem exigui judici bominem Jaife fifpicantur non- 
nulli, ex eo quoi derem miracula réferat , pro vindicandis 
temporalibas bonis Abbatie Andaginenfs aut privatorum. 
Certè vix fério legi potef} , quod narrat Gapite 21. videli- 
cet Energumenum is dolio aque frigide collocatum vexa- 
tiore Deronis liberarum bac ratione Fair, que ad rifum 
ipfum œiam commoveret Heraclitwm. Coa&us Dæmon, 
inguit ; per polteriora egredi talem dedit crepitum, ut 
omne dolium à compage fuâ refolveretur. Æodems guo= 
que capite deféribit ofbertuns quemdam curatum à rabie, 
guà jam vexabatur : Jimile quid bodie HEUAGUAM ACCidit. 
Tandem quis fuerit fe obfervandi ordo , nt loquitur, mi- 
natim non deféribit , hand taciturus profeëlo concedendaruns 
advër]ùs rabiem induciarum preragativam ; JF tunc tempo= 
ris cognita frifer. Nunc vero ut recipiatur ÿ ed graviori- 
bus momentis demonffranda eff, g#0 inficriorem fe con- 
fat. Decm œ Ampliès anni [ant ex no probati fuerunt 
à vobis Novendii decem articulé, neque tamen ; quod non 
défuturum patabatur, ex vefirà Facultate ant ex Huber- 
tin& Abbatià ulls publici Juris fecit momenta, que Vos in= 
clinarunt ; ut eorums ufim probaretis vclut J4/fà reprehen- 
Jione carenters. 

Sacramenti Unélionis Extreme cam vin eff ex facris 
ltteris @ traditione demonftratur que aævrotantinm [ani- 
tatem reffituat à nbi anime expedierit.… Sanè nt prope pa- 
rem virtutem tribucre liceat Novendii ritibus, gualecum- 
gre argémentum non [uficit. Nullum facri codices Jappe= 
ditant , nullum fanéti Ecclefe Doëtores. Ufäs profertur : 
at que illum certum faciant & antiquum probent , arçgu- 
menta baflenus defiderantur | nimirum charte & inflre- 
menta añthentica | © Alia id gens quibus certa curatio- 
num fides fat. Si que ejufmodi afervantur in tabulario 
Andaginenf, edantur in lucems ac probentur acutioris judi: 
ci viris ; tunc demim caufam obtinebunt adverfim Pari- 
Senfés Theologos ac Medicos R. R. P. P. Hubertini, Inte- 
rim fame publice teflimonium nt pote caducurs per pancos 
abducet à Parifenfem Jéntentià ; G revera nulli hodie 
apnd fantlum Hubertum curantür ut olim à rabie grà 
jam corrcpti fuerint, nulli guoque férvantnr ab ipsÀ , pro= 
Pe cervicem ab animali verè rabiolo graviter valnerati: 
nibil tamen bic prater anditum babeo. Adhuc plurimi im- 
Perité peregrinantur ad Sanêlum Hubertum , nt fécundiem 
more recepiume incif, ut loquuntur, & facre ffole parti= 
culè communiti, rabiem quam inaniter verentr » eva 
dant, quippe géibus illa non erat formidanda : quod nem- 
pe cos levifime momorderint canes nondum plane rabidi, 
Jen tales ut fäaliva illorum fuerit Letifera Nonnulli apad 
Janëlum Hubertum de more inciff à rabie divinirys ferva- 
tos fe fe predicant , ‘qui tametf domi manentes nullum 
omnino remedium adhibuifent ; aut antidotums nullune 
prorfus fenfifent detrimentum ex morf canis rabidi vel al 
terius bruti, utpote quibus tam ubi Jrnguis in eorum ve- 
nis ferbuerit agiratione vehementi, canis venenum non n0- 
cuerit, quäm nec vipere obfuifet , cHjus nonnunquam in= 
noxium effe hac ex caufà morfum obférvant peritiores Me- 
dici, Tandem non défunt exempla corum , qui incifi pre 
more ctiam pol} accuratè [érvatas Novendii leges rabie cors 
repri fint. Unum prorulife fatis erit, quem in Parochià 
Campi Diecefs Carnotenfis 1687. [e offendiffe teffatur Do= 
minus Joan. Bapt. Thiers Doëtor Thcologus in alterà exi= 
tione différtationis fie de fuperflitionibus , que Latetie Pa- 
riforums vulgata eff pancis abhinc annis (videfis 10m. 2. 
lb. 6. c. 4.) Aliud exemplum proferre pofèm quod lego 
in cpiflolà ad me miffà per vigilantifimum Paflorem Paro= 
chie [anti Hnberti 18. Novemb. 1700., cujus wobis no- 
ta inregritas eff ac folertia. Equidem conflanter animad= 
verfém efe affrmant eos omnes , qui incif fuerint apud 
Jantlum Hubertum , ad bomines aut bruta rabie agitata 
propits accedere abfque ullo fui nocumento vel perieulo ; 
quod tamen cateris imminet. Ferunt quoqne illos | in quo= 
rum fromibns facre Jlole particala inferta fucrit, «b/9 
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nervorum covulfone animam tranqsillè agere 3. bi conti- 
gerit cos ex rabic, ad verfès quam antidotum qaafierunt ; 
inicrire. Vérèm qi horum prius conffar ? Fama, Atifa- 
ia nomen incerti locum non Habet ubi certum eft, we 
avefbis Tertulliani tar excap, 7. Apol, oculatorum eflium 
relatione ? Vereor #t non probetur in eis effe finceritatem 
banc G prudentiam ; quarum ergo, ipfôrers teffimoninm 
ft omni exceptione mains. Ouam multis de canfs fraus 
in ejufmodi feri pareff incautis ac minis fagacibus , fingu- 
las” perfiqui inutilis opera foret ; füientibus loquor, Quod 
attinet ad alterum, fortallis non rabici agritudine ; [ed fe- 
bre bonfuetà nffi morinntur illi, quos extremum diem pla- 
êide clanfife dicitur. Quis Medicus genns morbi, quo de- 
fun fint, dijudicavit ? Néque alind quam rabiem elfe 
pronuntiavit? Novi Modicos minime imperitos qui patant 
Jédate mortis hujus caufäm. refundendam effè in confump- 
Hionem virium per febris ardorem. 

Gloriofars, ut & diverticulo ÿs viam redéam, bi efe 
autumant valo homines , ff miraculuns in fui gratiam fac- 
Eum fuerit. Quamobrem infinitus prope modum ef eorsm 
numerwss qui Je beneñcio Novendii Hubertini aduerfus rai 
bien munitos inaniter jaëbitant ; few géod non conflet à ve- 
fenatis animantibus fuilfe lefes, Jer quod nec émnino liqueat 
illos nature beneficio rabiem nequaquam propulfafe. Quid 
quid id ef, cum Janationum miraculi, ut dicitur, plena- 
rum veritatem vix 46 ne vix quidem contingat, fêdul 
difénti & recognofci à Theolopis, Médicis, virifque pru- 
dentibus , quorum ut fgax judicium ita mens Jit abs re 
proprià penitus aliena, RR. PP. Hubertini levi fundamen- 
10 gloriantur dé curationibus iinumeris, quafi Dei benefi- 
sio Jngulari, de quotidiano penë miraculo (quod hodiernus 
Ecclche flatus non polfulat, vix quoque illa.naftens vidit) 
per fanëli Huberti interceÏfionem & Novendii cerimonias 
impetrakis. Salem proferant perfüripta rerum geflarum five 
éuratiohum cjufmodi alta, [ed talia qualia Epiftopi ut mi- 
racalirums fides fiat Gr memoria certo tranfmittatur ad pos= 
teros ; primèm vulgare, tuno [ais in foriniis recondere con- 
Jeverunt. Interim cohibebimus affeifum circa jaëtata à 
RR. PP. Hubertinis prodigia. aitata déxi, ar 8 verbo fr 
Venia ; quo fus [um ideo, quia nulla admittenda funt 
miracula ..… nifi recognofcente & approbante Epifco- 
bo ...... adhibitis in confilium Theologis & alis piis 
iris (ex Trid. fef. 25. decreto de invocatione érc.) De- 
um ejufmodi fanationes attribuentur fmgulari miraculo, 
vel nature beneficio & Medecine opitulationi : alterutrum 
fentire oportet , #ihil medium. Si in naturam ac medici- 
dam refundantun., de bis judicium effet penes Mcdicos, 
A vero älli rident ac fagillant Novendii infhituta tanquam 
inania @ perriditula.. Qui antem miraculorsim plens di- 
cerentur préfate chrationes ? FEU EËRe Aita eff, vanillime 
Jent Novendi leges, plurime faltem. OQuandoquidem Deus 
Silibus non annetlat Ecclefie fue omnipotentie opera. Ne- 
que dubio procul fineret iflwd quod ad fuam gloriam promo- 
vendam ac fantli Huberti merita celebranda faceret , iflud, 
inquam , adeo obfturari, ut etiam inter Catholicos Theo- 
Togos ; Medicofque piilfimi ac eruditiffimi , per tot fecula 
poff accuratum cxamen ac pluries iteratans pernegarent, imo 
féperfitionis expers non elfe fériberent. Porro Parifienfes 
refponlionem veltre contrariam fuper cam ren conflanter de- 
derunt , ut teffis cf Sam-Bcuvens tom. 1. refponionum 
moralium N°. 193. Ecquis ergo in gratiam impiorum ac 
ber impios idcirco fuperbientes induciarum , quos Novendii 
altimns articelss incifis permittit dare cuiquam , miracula 
\quotidiana fieri à Deo aufit affirmare ? Non certe anénimus 
JGriptor fecali XI. jam citatus, neque etiars nunc temporis 
RR. PP. Habertini, verumtamen induciarum beneficinm 
nature Uires apertè fiperat.  Quonam igitur paëlo defendi 
potefl ? Minimè. Alioguin par expérientia probaret fuper- 
Jlitionis expertes effe obfervationes plurimas pulli Theologo 
non fufeëtas, imo ab omnibus reprehenfas ; quibus tamen 
videre ef? rsflicanos homines jumentis ægrotantibus incalfi 
20% füccsrrere. Porro quan elumbe Jit ac frivolum arçu- 
mentam pro Novendio Hubertine rcpetiturs à curationibus 
qrotidiaris, vel binc patet qHod non defnerint pares, fque 
Jint finationes ; quando inter Novendi leges dierum novem 
 guidem continuorum confefio AG comrmnio prorfus neges= 


CRITIQUE 


Jaria exiflimabatur, neque etians ab inspiis omittebatur #2 
quam ; taniums abufumi nondum precaventibus RR, PP. 
Hubertinis per folemnem declarationem. He diutins perfe- 
veraffe banc corraprèlam quis in bifie regivnibus ignorat? 
ÆEapropter nihil impedit quominss fanationes , Ji que fit » 
Damoni vel nature potins afcribantur cum Parifienfibas 
Theologis ac Medicis omnibus ; qum fisgulari beneficio Dei 
ac rsiraculo. 

Que cm ita Jint, irane eff profetlà argamenturs corum 
q#i pütant à Deo Optimo Aiax. decepum iri illos g#i ad 
imminente Jibi rabiem avertendam fanthi Huberti Abba- 
tiam petunt, viéturi fécundiun Novendii leges tempore pre- 
finito : nif fuerit id onmnis vitii expers. eflo enimiutcumque 
videretur. Deus ipfe approbare «fm inter Parienfes & Lo- 
vanienfes controverfum. Si particula facrate flole fronti is- 
Sta ac obfervatis accuratè Noverdii ritibu miratulo quos 
ia Jemper arcerctur rabies ; non patet fleri prodigium nl- 
dm quod fapra naturam fit. Dixi ss uteumque, ratss 
Deur fraudem non facere ullam tametf divinitiss preferva- 
rentur à rabie nonnalli ex bis qui ad fanëbi Huberti patros 
cinium , facrà ffolà muniendi @* novendiaobfèruaturi ; con- 
Fagiunt fimplici fide ac religion. Quippe  nif forte aféri- 
Lendum ff fanationis fiducie quam concipiunt (qnantèm 
enim in depellendis morbis ‘illa valent #emo medicorurs 
neftit) tribuendum hoc foret ipforum pietar, quam inter- 
cedente beato Huberto remuneraret Deus ; «non antem ip+ 
Js Novendi ceremoniis quibus vim fanationis corporalis 
dederit; ut Extreme Unilionis Sacramento. Quersadmo- 
durs igitur non decipit Deus ; quando impletur predi£tiones 
cujufdam vatis ab ipfus cultn avertentis 3 ed quod lex na 
turalis ad fidem obtinendam mans authoritatis pondus ha 
beat quäm ille Propheta: (Det. 13) ita perrark curatione 
illius, qui obfèrvaret novendinm , baud quaquam probatur 
illud, stpote plenum fuperlitionis ; quamimaturalis lex ac 
pohtiva repudiare, apertius inbibent. Sed cur perrarams ap- 
pello fanationem cam que guotidians creditur ; atque mira 
à vobis , examinatoribus Diœcefis Leodienfis dr ordinario 
vocitatur in approbatione datä quarto Ofhobris 1690. hes 
me ratio movet ; quod non deceat Theologos prodipiofes di= 
cere curationes illas | quin exploratum fit animalia à quoi 
rum morfs timetur rabiei ; verè rabida fuife, cm mo 
morderunt ; ac lethale venenum, quo fanguinis malfe cor- 
rumperetur, dente ac falivà communicalle : &* illos qui ad 
S..Hubertum peregrinati funt , reipfa curatos file. Horuns 
polterius non aded frequens liquere poteff proper fabitum pe- 
regrinorum ad. lares proprios veditum :multà minis pri- 
um. Si quidem abfunt animalia illa, atque medicis aut 
airis peritis rariflimè fuerunt fatis cognitæ. 

Pondus aliquod habet seutingenuè loquar, momentuns 
pre Novendiali Hubertine addyétutn e% anthoritate _Abba- 
um, Andaginenfium atque intemeos SaTheoderici (qui XI. 
Jeculo illfbravit Monafierinm Hubertinnm) & Epifcoporuns 
Leodienfium. Enimvero hos , ut credere par eff, non fuges 
runt_ leges Novendii, cas quoque Gipfarums originem & 
ffitta indagare illis facillimum, nt dicitur , fuit. Nihi- 
dominus argumentum iflnd quantamoumque veri Jpeciem pre 
Je ferats ineluttabile efe non arbitror. Epifcoporum quidem 
Diacefanorum qualecumque fuffragiume five filentium valde 
imminnitur propter complarium abfentiam 4 Diecef fu, 
aliorum fineblutem ac negotiorum quibus nonnulli in amplis- 
Jim Diacefi gravabanturs maltitudinem ; sut taceam No- 
vendii ritus multis de caufis latere potuife plurimos Antifh= 
tes Leodienfess neqne inter decem articulorum approbatores 
recenferi pofunt antiquiores, quim:conffet eos ommes articu= 
dos efe quoque vetuflos. Id verd ut fuadeatur, non vul- 

aria defiderantur argumenta. Quèd ff Ardaginenfs Ab- 
se Bt aut fuerit immunis jure vel fatto «ab ordinarii ju= 
rifdiétione ; Leodienés Prafules Nouendio patrocinatos fuis= 
Je difficilins offendetur, Sam verd: qua ratione fi non elidi- 
Lur omnino argumenturs ab Ordinarii Leodienfis filentio de 
duëlum ; faltem non adeo firmwm eff faadetur. Eâdem fa- 
nè Abbatum Andaginenfium autoritatem imminuere ff, 
circa iflud ; de quo agiturs infhitatum. Omitto tolerari plu= 
ra quenon approbantur, modo non appareant evidenter [u- 
perflitiolas. Non dicam per aliquot fecula elanguife apné 
Monachos JAndaginenfes litrerarum ac. monaflice diféiplinæ 
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Jiadinr illud quo nunc terporis fervent. Malo mines [uf= 
picabor à fério examine pe lucri, quod Hubertini qneltores 
Ca contra fäcri Tridentini decreta [ef 2. c. 9. difiere ta- 
men malin quam dicere ut cenfierunt P. P. Synodi Remer- 
Pis an. 1564. prafde Carolo 4 Lotharimià) lonpt latèque 
chrfitantes reportant ÿ° urquam impeditos fuife. Satis erir 
adnotafe tardiès emendatum effe abnfim circa communio- 
nem Euchariflicam inter Novendii leges repofiam. Chmque 
3d debestur pietati illnfirifimi Abbatis moderni, fjes non 
amediocris affulget fore nt non agre ferat diféuti inter Theo- 
dogos Novendii ritus ; G originem indagari, imo, fiquid 
emendatione dignumvidéatur ; tanquam fuperffitionis plenum 
ant fifpetlum, ipfe pro f#à religione ac fapientià corrigat 

Osod fpcëtat nunc ad alteram quaffionis partem, chriffi- 
avillimus Soannes Gerfonius agri Remenhs Félix partus ante 
annos circiter trecentos Hubertinum Novendial , god cum 
procul dubio non latebat , fic improbavit : Quidam fanéto- 
ram culusut plurimbm fuperftitionis habere viderur ; 
ut quôd novena fiat, & non feptimana; quod ad fanc- 
tum Hubertum pro morfu canis rabidi fint inventæ par- 
ticulares obfervantiæ , quæ nullam habere videntur ratio- 
nem inftitutionis, & talis ritus tranfit in fuperftitionem. 
* Quod nihil aliud eft, quàm van religio. Hec ille traéta- 
24 de direëtione cordis relata 4 Bochello kb. 4. Decretorum 
Ecclehe Gallicane cap. $0. Porro wvéritati confonum effe 
sant Theologi judicium agnovere [émper ; ac daià occafione 
profelfé nunquam non fimt Parifienfes Magiftri fuffragami. 
bus Medicis quoad illa que juris ipforum funt, Mirumcer- 
te eff R. R« P. P+ Hubertinos qui tot ac tantas indulgentias 
obtinuere à Romanis Pontificibus in peregrinormm gratiam , 
Novendii fi approbationens ab tfdem Pontificibes non peti- 
vife 3 ut relaté Theologorum ac Medicorum juéhcii vim 
prorfus eliderent. At que generatim attigit Gerfonius, f- 
gillatim profqui juvat. Ergo de fingulis Novendii articu. 
dis ' 

Prior eff bic. Ts cujus in fronte infira fuit fan@tæ fto- 
læ particuh, confitestur Sacerdoti peccata fua atque 
fanétifimæ Euchariftiæ particeps fiat per novem dies 
continues, Eccwr per novem dies? An quia Novendial à 
paganis ;vapnd quos folemne erat, tranlatum eff ad nos ? 
Habuit [emper Ecclefa ottavas fuas primitus, Novendia 
celcbraffe non video. Hand putem occurrere illa ante infli- 
antionem Ordinum mendicantinm , five decimum tertium 
Saculum. Equidem fi conftaret calitüs cdotlums fuife quem- 
dam è fantis Andaginenfium Abbatibus qui hunc numerum 
definierit ; ntindubitatum eff divino inffinéts Elifeum Pro- 
phetam precepiffe Naamani Sÿro, nt lavarerur in Fordane 
Jepties, (4. Reg. $:) hic herere nihil effet alind quam tri- 
care. Id vero haëtenus non liquet. Ex mirabilibus efeëtis 
hoc colligitur £ At quam fluxum fe hoc fundamentum ex 
dittis abundè pate. Sed quare preter antiguum morem 
toties infra paucos dies iteratur confeffio, plerumque profec- 
2ù deliéforum venialinm? Inde povitatis non leve aroumen- 
24m eff in Novendio Hubertino. Lethalium conféffionem , 
guam communio Enchariffica certà lege féquerctur protinus 
preféribere nefas effe tandem cenfirerunt RR. PP. Huberti- 
#i. Etenim communionem toties repetitam intra novems dies 
Aprudentis Confeffèris arbitrio pendere volume in nuperä exe 
planationé, Equidem tardiàs illa prodiit ; verïm bac potis- 
Jimum de canfr ; nt tacite imuitur in fuffragio Ordinaris 
Leodienfis ; “approbata eff. Quid quod hic articulorums pri- 
mus vix quiverit unguam ab ullo religiofe fervari, adeo- 
que Jupervaccaneus fit; imb tanquam nulli non incifo, nt 
vocant  propoñtus vix ferende remeritatis plenus videa- 
Var. 

Alter articulorum bis verbis concipitur. Solus dormiat 
An linteaminibus albis ac nitidis aut propris indutus ves- 
timentis. Æfujus verd iffa expofitio eff. Solus, metu ca- 
füs imfaufti fibi aliifve formidandi ; cùm adeo certa non 
fit fanitas, & curatio ut ejufmodi cautione utpote con- 
duetâ uti nonoporteat. In linteaminibus mundisac niti- 
dis, fcilicet ad ’declinanda incommoda quæ contrahun= 
tur fæpiùs , ubi in linteis fœtidis dormitur : aut pro- 
pris indutus veltibus, eadem ex caufà & carnis mace= 
randæ ergo. Wideas hoc in articulo matrem que filinm faum 
êter faülurums in longe difiras plagas admoneat ; nt adfurs- 
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mûm Medicum fanitati confulentem , at rabiei difirimes 
arte Ju stcumque propulfantem adeat ; non vero Mona” 
chum religiof rités Doëtorem ac miniffrum; ad bec expo 
Ftio re jam confeëlà rardiàs faperveniet, maxime qua par- 
te carnis affiélationens pradicar. Credat [Judæus Apellas 
non ego. Sed quod caput «ff, miraculum non admitiune 
expofitionis authores ; cm fanationem certam cfe non au- 
dent confiteri ; & id crrco veffre refponfonis momento nom 
#nico fiffragantur, imovero non obfcurè reluflantur. 

Tertio loco pofitus articulus iffe eff. Bibat in vitreo fy- 
pho aut altero vafe peculiari ; nec caput inclinet, ut in 
fontibus, fluviifve bibat. Que ad precedentem articulums 
obfervavimus ; circa bunc gmoque adnotari poffunt ; nt li- 
guet ex iphus declaratione ; que fic habet. Bibat in vafe 
peculiari , ut arceat omne periculum fibi aut aliis im- 
minens, Nec inclinetur ut bibat in fontibus & flu- 
vis, feu ne violento motu fcræ ftolæ particula fron- 
ti infita exeat; feu ne voluptati ferviat ille, deglutiat- 
ve imprudens ÿenenatum änimal, Ridicula plane videtsr 
admoritionis ea pars ; qua cavetur ne quifquam canmm in= 
ffar lambendo aquam bauriat ia fontibus aut rivis. Pellu- 
ciduns profeëlà off illud explicationis velum , quo has inep- 
tias celare oculatos viros nituntur R. R. P. P. Hubertini. 
*Opportunins forte dixient propterea bibere canum inffar in. 
Seminibus ac fonribus periculofum, quôd imago fui in aquä 
velit in Jpeculo refultans tunc offenderet à cane, vel alie 
animali rabiofo valneratos ; atque infeflam iplus animalis 
memoriam altius eorum animo irfigerct. Hac namque de 
can[à rabioforum agritndinem ; hjdr ophobiam appellitarant 
Medici veteres. Taceo foperfluas voces, in vitreo fypho, 
qua explanationem non poflulant , expugendas fuiffe, ne ti- 
midis ac rudibus peregrinis face]fant moleflian. 

Vinum rubrum , rubellum, albumve aquâ dilutum 
bibere potelt, aut aquam meram. Sic #fo articulo 4. mi- 
racnlo antidoti contra rabiens, dum naturali cautione [al- 
tem obfnratur , ab ipffmer R. R. P. P. Habertinis fides 
apud fagaces viros tollitur, Arque id apertihs quèm st du= 
bitationi fuperfit locus ; infinuat expolitio"articuli bis con- 
cepta terminis. Mixtio aquæ cum vino , aqua pura, ac 
cujuflibet ‘alterius potûs fubtractio, indicant tam cupi- 
ditatum coercitionem, quàm follicitudinem in devitandà 
quavis immoderatione, & fänguinis calefactione , utpo- 
te curandæ rabiei valde infenfà.  Revera carnis mortifica= 
tionem ; ut dicitur ; fâpit aque mixtio, [ed quà diluins 
bibitur : talem non innuit articulus, quo peregrini docen- 
tur abfque wllà explanatione; dum charte plagula Noven- 
dii ritus continens iis recedentibus per R. KR. P, P. Anda- 
ginenfes humaniter datur. Hier vero quid ni putent inopes 
bi cervifiam interdici; ex cà licér non efferuefcat fanguis, 

Panem primarium aut alterum , # fert articulus quin= 
ts, manducaré non prohibetur ; neque carnem porci ; 
dummodo maris & annui, aut grandioris, Similitér car- 
nes caponis aut gallinæ, quæ annum attigerint fuperarint- 
ve: fquammatos pifces , puta harengos etiam infumatos, 
cyprinos, & id genus; ova quoque dura; fingula verd 
hæc non comedantur nifi refriguerint. Porro expofitione 
bujus articnli Theolopis @ animarum reéloribus non [atisfit, 
effendis vero hac medicos.  Sic illa babet: permittuntur 
quædam alimenta caætéris interdiétis ex pœnitentià & 
abftinentiâ, ut iftius Novendi articulus nonus manifes- 
tum facit. Quis autém non videat interdici carnibus ju« 
niorum animalium, indulto aliorum ufu, feu, ut major 
fit carnis maceratio , fubtraëtis junioribus tanquam deli- 
cätioribus ; atque eodem abftinentiæ fpiritu removeri pis= 
ces non fquammatos atque ova condita & fimilia Si 
dum affligende carnis wmbra retinetur ; reip{ä delicatioribus 
cibis non interdicuntur peregrini facrata ffole particulà com 
muniti, Quippe Carninm pifciumque condituram minime re- 
movet articulus G ejus glofa. Ovorum quidem condimen- 
tu iffa proftribit; at pretérquam quèd celatur peregrinos, 
aËlums agit, Jen re jam confetlà adverfas Novendial, ac 
ceffie Jèrius. Délélum porci maris € galline annue futilems 
Jentiunt Medici ; macerande carni inatilem non agre pro- 
nuntiabant tonféflari; ne fraffra rorqueat peregrinorum ani- 
m0s, “Verentur ‘non imprudentes viri. À cæfarie pectendä 
per dies quadraginta eft péré aus Nota ef, ut in 
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explicatione bujus articuli fexti dicitur | @* slitata iffhec 
æmoriificatio. Quod peétinis dente excuti pollet à fronte 
facraræ ftolæ particula; id ver nimiâ diligentià caveri 
nequit. Ur non reponars peregrinos ; ne excutiant fucre 
ffole particulam » incaffem prohiberi ufa peétinis per qua- 
draginta dies; chm decimo liceat fafciam deponere. Anfo- 
bitume plane arbitramur iffud macerationss genus ; immundi- 
tiens poriàs dicere placet , tam dinturnum come neleëlum. 
Solis morionibus relinquendus eff: Cortè non déjideratwr 
tantas ad arcendam facre , nt dicunt , particule excus- 
Jionem redintegrarà citihs frontis incifà pelle, Iffa affñ- 
gende carnis ratio tonfos vix decet, fanè non alios, Qua- 
propter Aff4 articuli interpretatio revocat in memriam 
qua elegänter foripht Canarienfism antifles Melchior-Ca- 
nus: Écquis, ait, credat divum Francifcum Æfffarem 
videlicet ; pediculos femel excuflos in feipfum folitum 
effe immittere? Quod ad fanétitatem viri fcriptor per- 
tinere puravit, équidem non puto, qui paupertatem 
fciam viro fanétiffimo placuiffe femper, fordes nunquam. 
Hec ille L. XL. de loc. Theol. c. 6. 

Si credatur artioulo 7. die ab incifione decimo accedat 
incifis nimirum , ad ficerdotem ; qui fafciam tollat; 
comburat , ejufque cineres in pifcinam mittat ; quia 
nempe infervivie illa, #t proféqnitur explaratio ad con- 
tinendam in fronte incifà facratæ ftolæ particulam. Po- 
teft quoque accidere ut ifta nondum cicatrice claufà 
adhæreat fftiæ cum fanguine, tametfi nemo id adver- 
tat. Quare facerdos pofinlature Nelivere Parifienfes, Sa- 
cram Stolam à laïcis, dummwsdo faitem aliguo loco nati 
fine, traëlari finunt RR. PP. Habertini, Quidni ergo lai- 
ci faféiam exjolvcre point ? Diaconi in Ecclefià gerunt 
corpus Domini in facra pixide, olim fanguinem diffribne- 
bant ; fubdiaconi ferunt religwias facras : eccwr Gcerdotis 
miniflerium foret ad folvendam fajciam ncocffarinnt ? Ve- 
teor ut ad hoc der fana refjonfio. Vereor itermm ne tot 
titibus gravati, qui facrate Jlole particulà munitos fe 
gaudent ; plus «que impediantur ; ac gravibus curis © 
anxitatibus tentantur [epillime v: g.; Jacerdotem of- 
fendere nequiverint flatà die dre. San&ti Huberti feftum 
diem, few MNovembris tertiwm ; quot annis celebrare 
oportet, ait articules oélauus: Etenim ; #t imterpretatio 
admoner ; æquiffimum eft fingulis annis venerari eum , 
cujus precibus & interceffione tantum beneficium im- 
petratum fücrit. Piwms fuerit, non imous inficias. At me- 
morem animums erga fanélumi Hubertum fi celebratione 
teffificari oportet ; neque lege Evclefie neque voto conffrin= 
gentur, qhi inoiff fucrint , peregrinis nt Parifienfes fipra 
Gitato loco animadvertunt. Videre eff autem plerumque non 
pietatis operibus Jed venatione continua, ludis & comefa- 
tiomibus dem Novembris tertiam tranfigi ab üis qui à ra- 
bic Je divinitas férvatos jadlitant à cum perraro indique- 
rint curatione ullà , munquam fortafis prodiriofà int adju- 
ri. Quod nibilominus hic fècum ipfi pagrando fupponere vi- 
dentur iffius glofematis autores. 

Et fi denuo ab aliquo animali rabido laceretur mot- 
deaturve , ita ut fanguis efAuat ; eamdem abffinentiam 
teneat per triduum: néque enim necefle eft D. Huberti 
ædem in Aïduennâ fylvä iterum petere. J14 arriculus 
nonus, ad quem hac pauca babet explicatio. Tfte articulus 
denotat Novendium 1ftud inftitutum pœnitentiæ caufà, 
fi quidem vocatur abftinentia. Luditwr in verbo, enim- 
vero mullane eff politica abflinentia ? 15 aquilonaribus re- 
gionibs receptior eff, quârs ut illam hic deftribere fit ne- 
cefum. Eff certè medicinalis altera, ex pænitentie fpirite 
nentiquam profeéta. Sed cui trium diersm requiritur ab- 
inentia de fuffir? Querunt Medici Parifenfés, g#erunt 
Theologis rec rationem slam hi vel ik reperinnt. Si pri- 
um, néceffria crat dinturnior obfervatio, cur fecundo 
brevior eff fatis ? In altermtro capite crratur ; ant cœlitus 
diférimen dj} sud tradirum. Quoad nos timemus bic nugas 
& fuperffitionem. Medici non modo 4 graviori vulnere ra 
biem motuunr, verumetiam à leviori chm amimalis falivè 
corrupta verè fucrit ac maligni verni plena : tune cnim 
Satis eff ad corrumpendam fançuinis mallam. 

Poterit tandem iis omnibus qui vulnerati fuerint, 4e 
finguinolento morfu vel aliter infe&ti per aliquod rabio+ 
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fum animal, dilationem ac inducias quadraginta dierurà 
pluries concedere. Ur videlicet tempore opportuno ter ill 
faciant ad fanflum Hubertum. Hæc verd facultas, Æ 
articulé bujus decimi & ultimi interpretibes creditur, pro- 
digiofà omnino ac quotidiano ufu probata, extra dubium 
eft & controverfiam ; quippe effedta ipfus fidem faciune, 
In quacumque chriftianitatis plagâ notus eft ipfe Beatus 
Hubertus. Pérèm #t RR. PP. Hubertini fibi tata applan= 
dant, editis tm bifloricis, cr Thcolovicis lucubrationibus 
centrouer/iam eliquent omuino ; mirabilem harc conceder- 
darum adversis rabiem inducitrum preroçativam inviétis 
argumentis demonffrent, oportet. Enimuero de miraculo 
guotidiano apitur 3 iffud verd nt amoliantr articulo fe- 
cundo, castionem nonnullam preféribunt etiam iis qui [= 
crate ffole particulà muniti fuere : hic autem quod vale 
mirum, nullam feadent ; tantum abelf ut requirant ab iis 
gai Jummum conceperunt defiderium perevrinandi ad fanc- 
tum Hubertwm, . Siccine oblivifeuatur illud Spirités San£li 
oraculum. Alüffimus creavit de terrâ medicamenta, & 
vir prudens non abhorrebit illa. (Eve. 38. v. 4.) Do- 
nec hnic difficultati plend refponderint RR. PP. Hubertini, 
gai magiam ac Demonis operam in Novendii cerimoniis non 
rprehendunt, verchuntur ; nec abfque caufà, fuperflitio- 
nem & ineptias. Non fit verd , #t S:-Anemffinus nos edo- 
cet, nobis religio in phantafmiatibus noftris: meliùs eft 
enim qualecumque verum, qum quidquid pro arbitrio 
fingi potelt, Cap. $$. de verd Religione. 

His pauld fais objervatis, Eximie Dortine, qgherimus 
1°. #trèm diffentientibus circa Hubertinaum Novendial Lo- 
vanienfibus, © Parifienfibus, poffét tur4 conftientià Pafor 
animarum pérmittere, aut fidelis quifquam féruare prefa: 
10s Novendii rites ; [ed maximè wti induciarum conceden- 
darum, vel accipiendarum prerogativé, ctiam nepleëlo, 
nt afolet ; Modicine prefidio ; gmo tamen aliquos 4 abié 
férvatos efe Medici quidam experti fant. Ut de niroque 
ambigamus ; facit, quod non liteat indebiti culräs ac [a- 
perfhrionis , € vans obfervantie diférimini Je committere : 
nefas quoque videatwr Ecclefie Miniltris fer filentio finere , 
ut iffud periculum adeant Chriffiani fus cure credit, pre= 
fertim quia non decff cfficax atque innoxium in Occano re- 
medium ; im ubique rabiem vitare poffunt qui ab animali 
rabiofo vulnerati prôtinus fanguirem extra naturalia vafa 
pofrum, quoad licet ; fuxerint, ac vubrus fale condierint. 
Onod in more pofitum elfe apnd rullicanos Neufirie homines 
reflatur clarifimus Hamelins in Hiflorià Regie Academis 
ariium @ focntiarum, que Parifis tpis à Frs circiter 
annis prodiit in lucem. 

2°. An faltem pallores Fneulpate polfint finere, vel ctiams 
tolerare ; ut qui inciff fucrint | induciarum gratiam lari 
giantur : cm tamen vix contingat cos ideirco fperbià non 
intumefcere ; féperflitionibus quoqne [ub quadam religionis 
laru , fatis probabilier quoad hec in epiffolà"demonffratums 
fe confido ; patentur addiéli , denique illos apud Deurt 
difficile excufet peccati , ff quod fit ; nt fifpicamur, ignos 
rantia, quam per paflores opportune @ importunè propuls 
Jandam rentr bene multi. 

3°. Onanam rations confuetsdo, que inmolevit ; (ferai 
dicanda eff velit corruptela ) valear aboleri , ut quoad fie: 
ri poreff, abufus emenderur abfqwe Fidélium marmure ac 
féandalo , Ecclefie quoque Leodienfis & Abbaiie Andagi- 
#enfs contumelià & opprobrio. Pergratum verd nobis re 

À unde malum quud formidamus , ‘inde quoque proficiftere: 
Eur ; quod peroptamsus ; remedinm. 

Caterum tametf nonnullé que adduxi , minus ponderis 
baberent feorfin , fingula ribilominus fimul junéta vim mas * 
jorem proptérea babent , g#od non fatis ft aliguem Noven- 
dit articulum deffendi polfe ; neceffe cf, mt probetur nsllos 
eff reprehenfont obnoxios ; quod fifficiens ac naturale remez 
dium advershs imminentem vabiojam agritudinem > COntis 
aeant, miraculumve propter illorwm Bcœlo originem pere= 
tur Affs ipforem 6 obfervatio. Porro dum cogito Noven- 
diurs de quo difputavi, cjes gencris rem ce que mt pluris 
mhm ex levibus initiis decurfit temporis , quibsfdam acces: 
fonibus faëtis excrefèens ; vires acquirit eundo : Aféïpfus 
band quaquam immemor enixe peto , ‘ur imofcere non dedi- 
gaeris, JF quid 1» longioris epiffole ferie ajperum exciderte 
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mibi. Id preter intentionem faélum putes velim. Qui fe- 
ons ; qHam EgD in bac parte fentiunt ac faciunt, Lovanien- 
fs Theologi  Andaginenfès Monachi : hos impen(e vene- 
ror paratus in eorum ire Jententiam » bi primüm pro fra 
filertià dubium quo implicor ; excuferint. Quapropter wi 
gerbis Tullii atar, tantm abeft ut fcribi contra nos no- 
limus, ut id etiam maximè optemus ..... & refelli fine 
iracundià parati fumus, (Lib. 2. THfe. quel.) Quamvis 
ut fil decretorio guedams dicerem fuperins, disputationis 
lex obtinwerit. 

Jiaques Eximie. Domine, à te potifimum amicifque tnis 
edoceri etiam atque etiam rogamus 3 #pote non immemores 
bujus effati ; Confuetudo fine veritate vetuftas erroris 
ef. (apud fanëlum Cyprianum Epifholà ad Pompeiums) Dum 
oeffrum refponfin nee, profitcor me tibi fémper addic- 
tifimum fores & ad offcia paratifimum, Vale G pro me 
oræ. 


Dabam Durocortori Remorums in Seminario Archicpifco- 
pal, 12. Cal. Maias, 17014 i 


G.** Canonicus 
Ecclefe Mutrop. Rem. 


L'Auteur de cette. differtation découvre avec raifon 
dans cette neuvaine-beaucoup d’obfervations vaines, ri- 
dicules, &cfuperftirieufes. C’eft pourquoi il paroit qu'el- 
le doit être tout-à-fait interdite. Si la neuvaine ne con- 
fiftoit qu'à faire une priére pendant neufjours , il pour- 
toit y avoir lieu de la juftifier. La fimplicité des Fidé- 
les fait quelquefois joindre à ces neuvaines des ufages, 
qui, pris à lkrigueur, peuvent être cenfez fuperftitieux ; 
mais qui peuvent auffi être excufez par rapport aux vues 
&aux difpofitions qui les accompagnent. Alors on peut 
ufr d'indulgence à l'égard de ceux qui font ces fortes 
de neuvaines.. Cependant il eft encore mieux de les por- 
ter à fupprimer ces fortes de pratiques, pour ne laiffer 
attribuer l'effet qu'on attend , qu’à la feule protection 
de Dieu implorée par la priére. Au refte cette diflerta- 
tion eft très curieufe, lacritique en eft exa@te, les rai- 
fonnemens folides, & fondez {ur les principes de la faine 
Théologie. 


C'H'AP'ÉTRE Ur 


Réponfe à la Differtation par un Religieux 
du Monaftére de S. Hubert. Jugement fir 
cette réponft. 


T2 Differtation latine que nous avons imprimée dans 
le Chapitre précédent, ayantété communiquée aux 
Religieux du Monaftére de S. Hubert des Ardennes, 
ils jugérent à propos d'y répondre. Il eft jufte de pu- 
blier cette réponfe.; elle fervira du moins à faire voir le 
foin qu'ils ont de purger la Neuvaine de toute fuperfti- 
ton. 

» Il y avoit lieu d’efpérer que ceux qui paroïfloient 
35 des plus contraires à la Neuvaine de S. Hubert, & 
3» qui ne ceffoient point de la regarder & de la décrier 
» comme fuperftitieufe » feroient portez à en juger plus 
» favorablement après l'explication qu’on en avoit don- 
» née. Il y. avoit d'autant plus de fujet de l’efpérer, 
» qu'on voit la Neuvaine avec l'explication y jointeap- 
>» prouvée tant, par lEvêque Diocefain, que par les 
5» Doëeurs en Théologie & en Médecine de la fimeu- 
35. Univerfité de Louvain. La chofe y a été examinée 
, murement, & on n'a pas fans doute manqué de pré- 
» Voir, & de pefer les objections qu'on pouvoit for- 
mer contre cette Neuvaine: cette queftion a été fou- 
55 vent agitée dans leur école, & commeles articles ont 
» quelque chofe qui choque d'abord ; quand on n’en 
» connoit pas le vrai fens, les difficultez ont été éclair- 
» cies plufeurs fois. L’explication qu’on a donnée n'eft 
» pas nouvelle; comme quelques uns fe l'imsginent, 
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». 11 y a longtems qu'on s'eft expliqué de la même ma- 
» niére, & on l'a toujours fait lorfqu'on s’y elt vu 
>» obligé pour fatisfaire aux objections des efprits criti- 
» ques. Le P. Roberti Jéfuire & Doteur en Théolo- 
» giea fait un livre il y a environ 80. ans de la vie & 
» des miracles de S. Hubert : il parle entre autres cho- 
» fs de la Neuvaine, & il donne à chaque article à 
» peu près la mémeexplication, qu'on y a donnée il y 
»» à quelques années. Cet Auteur a recueilli avec beau- 
» coup de foin ce qui pouvoir fervir à compofer fon 
» hifloire, qu'il a tirée de plufieurs Manufcrits , & de 
» plufieurs autres Auteurs qui ont écrit avant lui. Il 
» répond, enttraitant de la Neuvaine, prefque à toutes 
» les difficultez que l'on forme aujourd'hui, & comme 
» il it profeffion de ne rien avancer de lui-même , on 
» peutbien croire que l'explication qu'il donne aux ar- 
» ticles de la Neuvaine cit conforme à celle qu'on y a 
» donnée dès le commencement. On n'a donc pas rai- 
» fon de nous objeéter, comme on fait, que l’explica- 
> tion qu'on s'eft vu obligé de donner il y a quelques 
5» années, eft nouvellement inventée & donnée après 
» coup, & qu'ainfi iln’y fautavoiraucunégard. Com- 
». me cette explication léve une grande partie des diffi- 
cultez qu’on forme contre la Neuvaine , & qu’elle 
» fert à defabufer bien des efprits, & à leur faire voir 
» le tort qu'ils ont eu de l'accufer de fuperftition, on 
» ne peut s'imaginer qu'elle foit naturelle & conforme à 
» ce qui s’eft pratiqué de tout tems, & par-RÀ on don- 
» ne à entendre qu’on feroit difpofé à juger plus favo- 
 rablement de la Neuvaine, fi on étoit bien perfuadé 
» qu'on a toujours entendu. & expliqué les articles de 
3 Ja Neuvaine comme on fait aujourd’hui. Mais qui 
» peut mieux favoir quel en eff le vrai fens que ceux 
» qui l'ont approuvée 2 Il y a près de neuf cens ans 
>, que ce qui fe pratique aujourd'hui touchant la Neu- 
vaine, cft en ufage, & cela à la vue de tout le mon- 
#» de. Cela s'eft fait fous les yeux des Evêques Dioce- 
>» fains à qui il appartenoit d'en connoitre & d’en ju- 
ger, fans que jamais aucun d'eux fe foit récrié contre 
» cette Neuvaine, quoique plufieurs d’entre eux ayent 
» été de faints Evêques, qui ne manquoient ni de lu- 
» miéres pour voir fi l’ufage en éroit fuperftitieux , ni 
de zéle pour l’abolir s'ils l'avoient cru tel. Moss fôm- 
>) es tout-a-fait perfadez dit l'Evêque Diocefain 
3» dans fon approbation du 14. Oétobre 1690.; auf 
» bien que nos prédécelfenrs , que les effers merveillux 
» g#'on a vu arriver depuis tant de fiécles,. ne doivent au- 
» Cunement être. attribuez à la fuperflition on à l'ennemi 
55 du falut des hommes : mais bien plurot à la piffance 
» de Dieu ÿ lequel fe plait à faire éclater les mérires du 
» grand S. Hubert. Voià quel a été de tout tems le 
fentiment des Evêques Diocefains, qui étoient infor« 
» mez exaétement de tout ce qui fe pañloit ici. Mes- 
» fieurs les Doéteurs de Louvain parlent à peu près de 
Ja même maniére, & comme ils ont une connoiffan- 
#» ce exacte de ce qui regarde la Neuvaine , toute per- 
» fonne de bon fens préférera fans doute leur fentiment 
à celui de quelques Docteurs de Sorbonne, qui étant 
plus éloignez & moins curieux à s'informer de ce qui 
fe paffe ici, n'ont condamné la Neuvaine comme fu- 
perftitieufe, que parcequ’ils n’en pénétroient ni l'efpric 
ni le vrai fens. C'eft pour ceux qui font prévenus 
contre cette Neuvaine , & qui ont peine à fe rendre 
au vrai {ns, que nous donnons cette nouvelle décla- 
ration. Nous y parlerons premiérement de fon ori- 
gine, & puis en continuant de l'expliquer de plus en 
plus; nous répordrons aux objeétions. 
5» On a toujours cru ici que la Neuvaine de Saint 
, Hubert tire fon origine de la tranflation de fon faint 
corps en ce lieu qui fe fit en 825. Un écrivain 
#» qui à fait le catalogue des Abbez de ce Monaltére, 
» remarque qu’au tems de S. Thierry qui en étoit Ab- 
» bé dès 105$. l'ufige en étoir déja ancien. fus 
>» Jénéti viri tempore , dit-il, jars is wirato erat in AMo- 
s #afkrio fanéti Huberti fingulare privilegium probate ve 
» Titatis infcindendi & muniendi Jacrà jh ; morfos ab 
Bbb 5 Ai 
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» animante rabido : quia co tempore cubicularins Adeleï- 
» dis Comitifé Areleonis ad fuffragium [antli Huberri 
» adduftus incifus legitur. Si l'ufage dès lors en étoit 
ancien, il y a bien de l'apparence qu’il tiroit fon 
origine du tems même que le faint corps fut trans= 
féré. Ce Saint Abbé étoit bien éloigné de regarder 
la Neuvaine comme fuperftitieufe ; puisqu'autrement 
il ne l’auroit jamais foufferte. Il attribuoit donc les 
; merveilles qu’il voyoit tous les jours, non à la fu- 
» perffition , mais à la puiffance de Dieu , lequel fe 
3 phit à faire éclarer les mérites du grand Saint Hu- 
» bert , comme parle l'Evêque Diocefain dans fon ap- 
» probation. Le fentiment d’un Saint Abbé qui étoit 
3» informé à fond de ce qui regarde la Neuvaine, n’eft 
5» pas d’un petit poids, & il n’y a perfonne qui ne 
, Juge qu'on doit le préférer à celui de Gerfon d'ail- 
,, leurs très pieux & très éclairé, mais qui n'étoit pas 
 afez informé de cette affaire. Nous en dirons un 
5» mot ci-après. 
» J'entrevois ici une objeétion qu’on pourra former. 
, En effet on l'a déja faite à une autre rencontre. Dans 
» les paroles de Auteur ; que nous venons de rappor- 
, ter, il eft bien parlé, dira-t-on, de l'incifion, 
, mais non pas de la Neuvaine , qui péur n'avoir été 
» en ufage que longtems après. Mais il eft aifé de ré- 
» pondre que, quoiqu'il n'en parle pas pofitivement , 
, 1 le fuppofe comme une chofe conftante. En effet 
» il eft certain qu'elle éroit en ufage longtems aupara- 
vant. Un miracle arrivé en 870. en fera foi. Un 
homme du voifinage qui avoit été mordu d’un loup 
enragé ; eut recours à Saint Hubert fous promelfe , 
» S'il guérifloit, de donner au Monaftére un cheval 
qu’il montoit ordinairement. Après s'être fait tail- 
ler, & avoir obfervé ce qui eft de coutume , il ob« 
tint une parfaite guérifon. Nous obmettons les au= 
tres circonftances d’un miracle qui arriva pour Fobli- 
er d'exécuter fa promefle , & nous allons voir que 
» la Neuvaine étoit alors en ufage. _4wro igitur facra- 
5 te flolæ , dit l’Auteur qui rapporte ce miracle, cæ 
» Pit periclitantis de more infito , © fe obférvardi vrdiné 
>» ditlato domum redir. On ne peut entendre autre- 
, ment ces paroles : @ JE obfervandi ordine diftaro, que 
» de Ra Néuvaine dont on donnoit alors les articles par 
# écrit, au lieu qu'on les donne aujourd'hui dans un 
» petit imprimé, L'Auteur vivoit du tems de Saint 
5» Thierry, & il y a de l'apparence que ce fut ce Saint 
# Abbé qui lni fournit les mémoires dont il fe fervit, 
pour continuer F'Hiftôire de Saint Hubert en rap- 
» portant les miracles qu'il a faits après fa mort. Il 
%» trouva donc dans ces anciens mémoires ce que nous 
» avons rapporté ci defflus, € Je obférvandi ordine dic- 
#» tato..… Ces autres paroles qui font de F Auteur mê- 
» me font remarquables : Æff enim , dit-il auffitot a 
5» Près, co in loco certiffima falus huÿjus horrendi difcri- 
» Minis, rabiei, Ji adfit vera fides periclitantis , &° ob= 
» Jervetar diéfata conditio collate [anitaris. Elles nous 
3, apprennent d’un côté, qu'au tems de Saint Thierry 
la Neuvaine étoit en ufage comme il à été dit ce 
,, deffus, & de l'autre côté pourquoi il y en a quek 
,, quefois qui ne guériffént point , quoiqu'ils ayent eu 
 tecours à Saint Hubert. On croyoit en ce tems-là 
,, auffi bien qu'aujourd'hui , qu’un défaut de foi, ou 
,, une négligence à obferver les articles de la Neuvai- 
» ne, accompagnée de quelque mépris, en peut être 
, la caufe. Aurefte fi la Neuvaine étoït en ufage dès 
, 8793 il eft à préfumer que ce qu'on 4 toujours cru 
» ici touchant fon origine eft véritable : fävoir qu'elle 
à commencé dès 825 ; le faint corps ayant été trans- 
,» féré avec fes habits pontificaux , les Evêques qui as- 
, fiftérent à la Tranflation en 6térent la Sainte Etole 
; pour la färe fervir à lufage auquel elle fert encore 
#» aujourd'hui. Et certes qui l’auroit ofé faire fans leur 
» Participation , ou fans l'avéu au moins de l'Evêque 
5» Diocefain ? On n'avoit obtenu le corps du grand 
» Saint Hubert qui repofoit auparavant dans l'Eglif 
» de Saint Pierre à Eiége, que par beaucoup de prié- 
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res & de follicitations, 
» L'Evêque Waälcaud de qui la chofe dépendoir; &e 
qui auroit bien voulu en gratifier les Religieux de 
ce Monaftére qu'il avoit établis lui-même tout nou 
vellement ; crut qu’il ne pouvoit rien faire fans en 
parlér à l'Empereur ; qui avoit fon Palais proche de 
Liége, Celui-ci en parla au Métropolitain, & ils 
crurent qu’il feroït à propos d’en parler dans un Cons 
cile d'Evêques qui fe devoit tenir à Aix-la-Chapél- 
le. Ce fut dans ce Concile qu'il fut arrêté que le 
faint corps féroit transféré, ce qui fe fit avec beau- 
coup de folemnité. - Les Evêques donc qui affifté- 
rent à la Tranflation , réglérent entre eux ce qui fe 
pratique aujourd’hui touchant la Neuvaine. Ils n'iz 
gnoroient pas le grand pouvoir que notre Saint avoit 
exercé de fon vivant même fur la rage, & fur les 
autres maux qui en approchent. Un Auteur dont 
le Pére Roberti fait mention ; parlant de ce qui ar- 
riva immédiatement après {on retour de Rome , rape 
porte de lui qu'il fit quantité de miracles ; -8& partie 
culiérement touchant la rage, dont Dieu punit en 
ce tems-R plufieurs perfonnes pour vanger la mort 
de Saint Théodard & de Saint Lambert, auffi bien 
que plufeurs autres crimes qui étoient l'effet d’une 
Paflion enragée. Diverfà patrat miracula , g- pre- 
cipuè circa rabiem canum ; luporum G urforum, qui 
bus tunc temporis juffo Dei judicio punichantur Tuns 
14, Taxandria # viciniores fjlveffres Provincie: r4= 
io[è enim five princeps five populus occiderant [anélum 
Theodardum ;  Epiféopum fumm Lambertum : fécerant 
éxules fanttum Amändums ; fanélum Remaclum Epis. 
copos : bona Eccléfe predati fuerant. Cela s’acorde 
parfaitement avec ce que les Hifloriens racontent de 
plufieurs vifions que notre grand Saint eut à Rome, 
qui l'affuroient da pouvoir qu'il exerceroit un jour 
fur les Démons ; fur la rage, & les autres maux qui 
en  T Il femble donc ; tout cela bien con« 
fidéré, que ce ne fur pas fans raifon ni fans ün in= 
fin particulier de l'esprit de Dieu ; que les Evé- 
ques réfolurent entre eux d'employer la Sainte Eto= 
le pour l'effet que nous voyons encore aujourd’hui, 
Ils jugérent fagement que pour ne pas tenter Dieu, 
il ne falloit pas fe contenter de faire une fimple inci- 
fion dans le front en y inférant une parcelle de Ja 
Sainte Etole, mais qu’il falloit employer les moyens 
naturels & furnaturels pour arréter un mal fi dange- 
reux. Et comme il elt clair qu'une partie des arti- 
cles de k Neuvaine appartient à la Théologie, & 
l'autre à la Médecine, fls réglérent entre eux Je pre- 
mier point fur les principes de la Théologie, & pour 
l'autre ils s’en rapportérent aux Médecins. Voyons, 
cel fuppofé , ce qu'il faut répondre aux objections, 
en donnant en même tems un éclairciffement plus 
ample aux principaux articles de la Neuvaine. Le 
premier & le dernier article font ceux que l'on com- 
bat davantage; c’eft auffi par ceux-là que nous com= 
mencerons, Voici ce que porte le premier article 
avec fon explication. 
» La perfonne À qui on à inféré dans le front une 
parcelle de la Sainte Etole , doir fe confefler & com- 
munier neuf jours confécutifs. 
» Sous ka conduite & le bon avis d'un fige & pru= 
dent Confeffeur , dit l'explication ; à qui il appar- 
tient de juger de la dispofition de là pEbane ; tant 
pour la Confeffion que pour k Communion. 
» L'article ainfi expliqué ne fouffre pas la moindre 
difficulté. Car k Confeffion & là Communion étant 
chofes bonnes en.elles-mêmes ; on ne peut fans im- 
piété accufer une Confeffion & Communion de neuf 
jours, fi elle fe fait fur Pavis d’un fage & prudent 
Confefleur , & comme on fuppofe ; avec les dis 
fitions requifés dont il appartient au Confefleur de 
juger. Et parcequ'on n'a jamais entendu autrement 
cet article, & que c’eft fans aucun fondement qu'on 
fuppofe le contraire pour avoir quelque prétexte de 
condamner la Neuvainé ; c’efl pour cela que ke Pére 
#» Ro- 
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5» Roberti ne fait pis difficulté de dire , après avoir 
» rapporté cet article, qu'il n’y a qu’un hérérique 
5 qui y puiffe trouver à redire : hoc capat, dit-il, re- 
#» M0 arrodere awfit préter bereticos, En effet, comme 
il remarque judicieufément ; tous les Catholiques re- 
;, Connoitront fans peine qu'il 4 été très fainrement or- 
3 donné que celui qui veut obtenir de Dieu la fânté 
» corporelle; travaille premiérement à guérir des mala- 
s dies de foname. Catholic facile agnofcent ; fanbtiff- 
,5 M inffitutum ; ne qu corporis [anitatém orat ; animi 
3» pris morbos dépellar. D'où vient donc que de pieux 
5 & favans Catholiques forment aujourd’hui tant de 
» difficultez contre ce premier article ? Car il n'y en 
5 à presque point contre lequel on fe foit tant récrié en 
,s Ces derniers jours. C’eft principalement cet article 
3 qui a donné lieu À quelques Théologiens de condam- 
,, ner à Neuvaine comme fuperftitieufe , parceque, {e- 
,, lon ceux ci , on faifoit dépendre la guérifon de plu- 
, fieurs Confeffions & Communions qui fouvent étoient 
» des facriléges , pouffant indifféremment toutes fortes 
» de perfonnes à une Communion de neuf jours, en 
,, quelque dispofition qu’elles fuffent. Voilà ce qu'il 
» à plu à ces Meffieurs dé füppoler fans le moindre 
:, fondement & contre toute apparence. Car il faut 
3, Pour appuyer une telle fuppofition , que ceux qui 
33 ont inftitué là Neuvainé füflént les plus groffiers & 
5 les plus fpnorans que l'on puiffe jamais { figurer. Il 
5 fut qu'il foient convénus entre eux d’une chofe qui 
,, Cf contraire aux principes des plus relâchez. Voici 
,, quel à du être ler fentiment ; felon ceux qui con- 
, damnent la Neuvaine. Tous ceux qui fe préfente- 
ront pour être taillez, s'ils veulent étre préfervez de 
Ja rage par les mérites & les interceffions du grand 
Saint Hubert, fe conféfféront & communieront neuf 
jours confécurifs ; en quelque dispoñtion qu’ils fe 
trouvent, c'éft-à-dire ; quand ils féroïent dans une 
, ignorance groffiére & infupportable des premiers prin- 
cipes de la Foi, où dans une habitude criminelle & 
entiérément volontaire , où aétuellement dans l'occa- 
fion prochaine du péché, qu'ils ne voudroient pas 
uitter ; où dans l'obligation de reftituer , ou enfin 

ns quelqu’autre cas pour lequel felon les régles de 
l'Eglife il faut refufér ou différer l'abfolution. Or 
on démande à toute perfonné de bon fens s'il y a la 
moindre apparence de faire une telle fuppoñition , & 
, fi ce n'eft pas une chofe qui parlé d'elle-même, qu'il 
5, faut enténdré, & qu'on à toujours entendu cet ar- 
;, ticle de li maniéré qu'on l'a expliqué il y a quel 
3, dues ännées. Cette explication donc n'eft pas nou- 
,, elle, ni donnée après coup, comme quélques uns 
3 Je prétendent ; & ün n’autoit jamais cru qu'il feroit 
À» nécefläire de publier l'explication d’une chofe qui elt 
:, fi claire delle même. Ceux qui ont ofé cenfurer la 
3; Neuvainé fous ce beau prétexte qu’elle poufloit in- 
», différemment toutes fortes de perfonnes à une Com- 
» mMunion de neuf jours , nous ÿ ont cependant obli- 
» £ez pour defabufér les esprits capables de fe laïfler 
» furprendre. T1 y a bien de l'apparence qu'au tems 
qu'écrivoit le Pére Roberti, aucun Catholique ne 
s'étoit encore avilé de condamner la Neuvaine fous 
ce prétexte, & c'eft pour cela, comme nous avons 
vu, qu'il dit nettement qu'il n’y a qu’un héréti- 
que qui y puife trouver à redire. oc caput nemo 
arrodére anfit prater hercticos. T1 démeure donc con- 
fant qu'on a entendu dès le commencement le pre- 
 Mier article dans le fens qu’on lui donne maintenant. 
» Ceux qui inftituérent I Neuvaine , crurent que 
» Pour engager la bonté dé Dieu À accorder la grace 
5 qu'on lui démandoit par les mérites du grand Saint 
5 Hubert, il filloit avant toute chofe fe mettre en état 
» dé h recevoir par une Vie affez pure pour continuer 
3; A même chofe pendant neuf jours. Leur deffein n'a 
jamais été de pouffér à H Sainte Table ceux qui s’en 
feroient trouvez indignes. Ils étoient trop bien in- 
, ftruits de cette régle divine: MVolite dare fanflum ca- 
5, Mbus. Et de ce que dit l'Apôtré, probe autem fe 
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>» 1pfum homo , 6 fic de pane illo edat @: de calice bibar. 
>» Que s’il arrivoit que quelqu'un fe préfentar pour 
»» être taillé qui ne fût pas en état de s'approcher de 
»> la Table du Seigneur ; pour empêcher d’un côté 
3; qu'il ne s’en approchat indignement, & ne lui point 
> Ôter de l’autre côté l'espérance de guérifon,, ils pour- 
> vurént à l’un & à l'autre par le dixiémearticle, dont 
» nous parlerons après avoir répondu à une autre ob- 
» jéétion que l'on forme contre le premier article. 
5» Voici en quoi elle confifte. 

» Il eft certain , dit-on, quoi qu’il en foit de l’ex= 
>» Plication qu’on donne au premier article , qu’au 
>» moins la pratique y a été contraire, & que pendant 
» un tems l’on a pouflé toutes fortes de perfonnes in- 
55 différemment à la Confeffion & Communion de neuf 
» jours, & néanmoins pendant ce tems-là on n'a das 
5 laifé d'étre préfervé de la rage , quoique cette BL 
» que füt vifiblement fuperftitieufe. | 

» R. On feroit bien aife de favoit d'où- ceux qui 
» nous font cette objection ; ont appris ce qu'ils avan 
» Cent fi hardiment. S'il s’eft trouvé des Confeffeurs 
» rélâchez & peu inftruits des régles de l'Eglife , qui 
>» Ont donné trop légérement l'abfolution ; & qui ont 
35 Permis à des perfonnes qui en étoient indignes , une 
» Communion de neuf jours confécutifs , ils ont agi 
Contre l'esprit de la Neuvaine , & contre l'intention 
> de ceux qui l'ont inftituée. Mais il ne paroit pas 
>» qu’on en puifle conclure, comme on fait, que certe 
» Pratique étoit fuperftitieufe. 11 fudroit pour cela 
»» que le Confefleur & le pénitent euflent été dans cet- 
,, te malheureufe opinion, que des confellions & com- 
5» Munions faites en mauvais état , & fans apporter les 
3, dispofitions requifes , pourroient fervir à leur obte- 
» nir de Dieu , par les mérites de Saint Hubert , une 
>» guérifon miraculeufe , & c'eft ce qui ne tombera ja- 
> mais dans l'esprit de perfonne, Un Confefleur peut 
5» f tromper touchant la dispofition de fon Pénitent, 
» Je Pénitent peut fe tromper lui-même ; hais il n’ar- 
» tive guéres qu'un Confeffeur donne l’abfolution à 
>» un pécheur qu'il en juge indigne , & que le pécheur 
5» la demande voyant bien qu'il ne peut la recevoir, 
ss fans fe charger d’un nouveau crime. Si celui-là la 
» donne à une perfonne qui en eft indigne, ils peuvent 
ss Pécher, tant celui qui la donne, que celui qui la 
» reçoit 3 mais peut-on les accufer pour cela de fuper- 
» flition ; comme s'ils vouloient faire dépendre la gué- 
>» rifon d'uné confeffion & communion mauvaife? C’eft 
3» Cé qui ne paroït nullement. 

» On ne peut nier, dit-on, que plufeurs de tems 
5 En terms né faflent des Conféffions & Communions 
» mauvaifes, & cela étoit fort fréquent avant qu'on 
» eût publié l'explication de cet article ; & cependant 
>» ceux qui en ont fait, n'ont pas laïflé d'être préfer- 
» vez de la rage. Peut-on prétendre que Dieu fus 
35 des miracles en faveur de ces gens-là ? 

» R. Pour répondre plus pértinemment à cette ob- 
5» jeion ; il faut remarquer que les cas ausquels on 
» abufe des Sacremens , ne font pas fi fréquens, qu'on 
>» pourroit d’abord fe l'imaginer.  Plufieurs font mor- 
5 dus qui ne fe trouvent dans aucun des cas ; pour les- 
» quels, felon la do&trine de l'Eglifé , il faut différer 
» où refufer l’abfolution. D'autres qui s'y trouvent 
3; aCtuellement dans le tems qu’ils font mordus, {on- 
» gent férieufment , à caufe du péril qui les menace, 
» à changer de vie, & il n’y en a guéres qu’un tel ac- 
» Cident ne faile rentrer en eux-mêmes. La plupart 
» font obligez de demander répit ; un terme de 40 
» jours qu'on leur accorde & réitére en cas de befoin 
» peut fervir à les dispofer À la conféffion & commu- 
 nion de neuf jours. 

» Aurefte il eft difficile qu'il n’arrive que quelques 
>» uns abufent des Sacremens, quelque mefure, & quel 
» que précaution que l'on puiffe prendre à Jeur égard ; 
» & alors s’ils font préfervez de la rage , il faue l'attri- 

» buer, non à l'abus qu'ils font des chofes faintes, 
>» Mais à une bonté extraordinaire de Dieu.  Yl ne pu- 
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, mit pas toujours par des châtimens vifibles les déré- 
, glemens des hommes ; mais les attendant à pénitence 
avec une patience infinie ; il différe ordinairement de 
les châtier jusqu'après leur mort. S'il n’y avoit que 
ceux qui s'approchent dignement des Sacremens qui 
fuffent préfervez de la rage» &e fi rous ceux qui en 
abufent même fans le favoir mouroient dans Ja rage, 
cela auroit de grands inconvéniens. Les premiers fe- 
voient tentez d'une prélomption dangereufe ; & les 
feconds mourroient dans le defespoir.: On ne veut 
point pourtant affurer qu'il n'arrive jamais que quel- 
qu'un meure dans la rage; en punition des confes- 
fons & communions indignes qu'il auroit fâites. 
Car ff un défaut de foi, ou une obmiffion volon- 
taire de quelqu'uné des obfervances, accompagnée de 
3, quelque mépris, peut empêcher la guérifon, fuivant 
, ce qui a été dit , combien davantage la profanation 
que quelqu'un froit des Sacremens ? Il eft tems 
que nous difions quelque chofe touchant le repit, 
dont il eft parlé dans l'article dixiéme, 

5» On nepeutpas, dit-on, reconnoitre un privilé- 
ge miractileux ; tel qu'eft celui-ci dans les impies, 
fans en avoir de très grandes raifons. Or on accor- 
de ce pouvoir de donner repit à toutes fortes de per- 
fonnes qui ont été taillées 3 & cela fans en avoir de 
3; bonnes raifons, au, moins qu’on fache, 

5» R« Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit, 
touchant l'origine de la neuvaine. 11 eft à prélumer, 
comme nousavons dit!, -que ceux qui en ont dreflé 
les articles; l'ont fait par l'inftinét de Y'esprit de Dieu. 
Après en avoir réglé les neuf premiers; il fllut fon- 
> ger aux moyens de pourvoir aux befoins de ceux qui 
ne _fe trouveroient pas en état de fe tranfporter inces- 
fammenti à Saint Hubert ;: où qui ne pourroient pas 
atuellement pratiquet cette obfervance. Tels que 
3, font les enfans ; qui n'ont pas atteint l'âge compérant 
35 pour commuünier. Tous ceux qui fe trouvent dans 
quelqu'un: des cas pour lesquels ; felon les régles de 
» V'Eglife, il faut refufer ou différer l’abfolution. Ceux 
qui font trop éloignez pour fe rendre ici aulfitot 
» qu'ils le devroient ; ou qui ne le peuvent à caufe de 
; quelque maladie ou infirmité, ou autre empêchement 
,, confidérable. ‘II fut donc réfolu qu'on accorderoit 
dans tous-ces. cas un Certain terme à, ces fortes de 
>» perfonnes , par une humble confiance dans les méri- 
» tes du grand Saint Hubert. Il fallut défigner en mé- 
;, me tems les: perfonnes quitpourroient accorder ce dé- 
,, lai, & on n'en pouvoit défigner d'autres plus raifon- 
nablement que les Religeux de certe maifon; & ceux 
dont il eft-parlé dans l'article. On ne pouvoit res- 
traindre le-pouvoir d'accorder le repit aux feuls Re- 
> ligieux ou autres perfonnes de ce Monaftére, com- 
, me ileft clair, puisqu'il n'auroit fervi qu'à ceux du 
» voifinage. On y ajoute donc ceux:qui auroient, été 
taillez, & dont il feroit facile de rencontrer quelqu'un 
,, dans tous les endroits ; où le grand faint Hubert fe- 
;, voit connu. Une infnité de merveilles ont fait voir 
3 jusqu'ici qu'on-ne s’eft pas trompé dans la confiance 
5 qu'on a eue dans les mérites de ce grand faint, car 
» ceux à qui on donne répit font également préfervez 
5» de la rage ,. tout Je tems que dure le repit, comme 
» ceux qui ont fat la neuvaine. Le terme que l'on 
» donne, eft de 40 jours. 1] le falloit ainfi pour ceux 
» qui font un peu éloignez, & d’ailleurs un plus long 
» terme accordé indifféremment à tous ; feroit la caufe 
3 que plufieurs négligeroient de fe rendre ici auflitot 
» qu'ils le peuvent ; ce qui feroit dangereux ; & parce- 
» que ce terme ne fuffit pas toujours , .c’eft pour cela 
» que l'article porte que la perfonne taillée pourra don- 
» ner repir on délai de 40 jours à 40 jours. Si ceux 
» qui ont inftitué la neuvaine ; n’avoient fu le grand 
3; pouvoir que Dieu avoit accordé à Saint Hubert de 
;, fon vivant: même , on auroit. pu les accufer de vou- 
5 loir tenter Dieu, &risquer l'honneur dufaint, auffi- 
; bien que la vie d'une infinité de perfonnes. Mais les 
à, merveilles que ce grand Saint avoit opérées-de fon 
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» vivant, & les miracles qu'il faifoit encore après 
mort, furent un motif fuMifant pour les porter À ce- 
» R, &il y a tout fujet de croire qu'ils furent con- 
» duits de Dieu en cela, & en tout ce qui regarde la 
» neuvaine. On ne peut raifonnablement former d'au- 
» tre jugement, quand on confidére ce qui s’eft pas- 
5 6 depuis près de 900 ans. Car oferoit-on dire que 
tout cela n'eft qu'une pure illufion de l'Esprit ma- 
» lin, & qu'une chofe qui s'eft paflée aux yeux de 
#» tout le-monde ; non feulément de l'aveu és Evê- 
» ques Diocefains, mais avec l'approbation de tant de 
+ perfonnes favantes & pieufes ; ft une fuperftition 
5 damnable ? Dieu qui fe plait à glorifier fes! Saints 
» devant & après leur mort ; & qui a rendu le nom 
» du grand Saint Hubert fi icélébre par toute la-ter- 
» re, aura-t-il permis que le Diable ait trompé & fé- 
» duit une infinité d’ames fous le nom de ce grand 
5» faint, dans le lieu-même où repole fon faint corps, 
» & où il a été fi fouvent chaflé par l'invocation de 
» ce même nom£ 

» Peut-être, dira-t-on, qu'encore que tout ce qui 
#» fe pratique ici foit en effet une pure fuperftition, 
#» Dieu ne laifle pas de récompenfer h fimpliciré de la 
» foi de quelques perfonnes ; qui par une ignorance 
3 fondée fur l'exemple & l'autorité de tant de per- 
5» fonnes favantes & pieufés, & par conféquent invin- 
» cible, pratiquent cette Neuvaine, & espérent la gué- 
» rifon des mérites du grand Saint. Hubert. C’elt en 
» effec ce que difent quelques uns, & nous avons vu 
» un petit écrit latin qu'on affure être d’un Doéteur 
» & Profeffeur en Théologie qui parle en ces termes. 
5» Qui tam in inculpatà ignorantià ; quèm cum pictate in 
» Janétum Huberium Novendianos ritus obfervat ; atque 
» etiam procraffinationis inducias | quod tamen diffcilius 
» approbatur ; concedit ; fiperffitionis poteff non infimu- 
5 lari , im ex fidei merito immunitatem à rabie obtinere 
» valet interdum à Deo per preces Janëli Huberti. 

» Il avoue dans le même écrit.qu’il n’eft pas évi- 
,, dent que la pratique de la Neuvaine foit fuperftitieu- 
5 > fur-tout après l'approbation de l'Evêque Dioce- 
,, fin & des Doéteurs de Louvain. pers corrwprelà 
» Vacat dit-il. : On life à juger aux favans fi ce 
, qu'il dit eft foutenable , & conforme aux principes 
, de la Théologie. Savoir fi en fuppofant ; comme il 
, fair, quel pratique de la Neuvaine eft une pure fu- 
» perftition ; on peut dire en même tems que Dieu ne 
,» laiffe pas de récompenfer la fimplicité de la foi de 
,, quelques perfonnes qui l'obférvent. Ne fembleroit- 
5 il pas appuyer » fi cela étoit, cette obfervance fuper- 
 ftitieufe ; & travailler à tenir des gens fimples & 
,, idiots dans l'erreur ? Cela s'accorde-t-il'avec la doc- 
,, trine commune des Théologiens, qui'enfeignent que 
Dieu ne peut pas faire des miracles qui tendroient à 
appuyer une doétrine erronée ? is confirmationem er- 
,, roris.… Mais n’eft ce pas fournir ; fans y penfer, des 
,, armes aux hérétiques , pour combatre ce que l'Egli- 
» £ enfcigne touchant l'invocation des Saints, &l'hon- 
; neur que nous rendons à leurs Reliques? Nous nous 
5 fervons pour appuyer ce dernier point de plufieurs 
» pallages de l'Ecriture ; par exemple de ce qui eft dit 
,, dans l'Evangile de cette femme qui avoit une perte 
,, de fang, & de plufieurs autres qui par un faint em- 
> preffement s’approchoïent du Sauveur pour toucher 
» le bord de fon vêtement dans l'espérance qu'ils fe- 
,, voient guéris de leurs maladies.  Rogabant em ; nt 
,, vel fimbriam veflimenti ejus tangerent , € quicumque 
retigerunt falui faëli funt. Math. XIV. Nous nous 
, fervons de même de ce que nous lifons aux Aûtes 
des Apôtres chap. 5. que le peuple apportoit les ma- 
lades dans les rues, & les mettoit fur des lits & des 
> paillaffes , afin que lorsque Pierre pañleroit, fon om- 
;, bre au moins couvrit quelqu'un d'eux , & qu'ils 
 füflent guéris de leurs maladies. Et au chap. XIX. 
» que les mouchoirs & les linges , qui avoient touché 
Je corps de Saint Paul étant appliquez aux malades, 
,, ils étoient guéris de leurs maladies, & les Esprits 
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5 malins fortoient. Ces argumens tirez de l’Ecriture 
5; font convaincans ; & prouvent d’une maniére invin- 
5» Gible que l’honneur que nous rendons aux Saints & 
» à leurs Reliques éft agréable à Dieu , & infiniment 
5» éloigné de toute fuperftition. Voici cependant ce 
»» que pourroient dire les Hérétiques conformément à 
» <e que l'on dit de notre Neuvaine. Ce qu'on vient 
3 de rapporter de l'Ecriture n’étoit dans le fond qu’une 
» pure fuperftition, & Dieu en guériffant ces malades 
3; a voulu récompenfer la fimplicité de leur foi fans ap- 
3 prouver le moyen dont ils fe fervoient. Mais qui 
# des Catholiques l'oféroit dire ; ou à qui eft-il ja- 
» mais venu dans la penfée 2 Il ne paroit donc pas 
3 qu'on puiffé dire que Dieu récompenfe la fimplicité 
re de la foi, de quelques perfonnes, pendant qu’on fou- 
# tient que la Neuvaine eft une pratique füperfitieufe. 
» Il fut dire tout d'un coup qu'il n'y a rien de mi- 
s» raculeux en tout ce qui s'eft pallé ici depuis près 
3 de 900 ans; que ça été une illufion perpétuelle du 
#» Démon qui s’eft joué d’une infinité de perfonnes 
# au deshonneur de notre Sainte Religion ; & à la 
» honte du grand Saint Hubert, pendant même qu'il 
35 fe faifoit un grand nombre de miracles à fon tom- 
» beau qui 2 été longtems expofé à la vénération des 
w» fidéles. Il faut dire que Dieu a permis que l'Es- 
» Prit de menfonge ait trompé & féduit de très fain- 
» ts Ames , qui étoient dispolées à mourir plutot 
» mille fois que de rien faire qu’elles auroient fu dé- 
» plaire à Dieu. Voilà ce qu'il faudra dire , fi on 
5» Continue de foutenir que la pratique de la Neuvai- 
3 ne eft fuperftitieufe.  Venons aux autres objections. 

# Il n'eft pas conftant , dit-on, que les guérifons 
s qui fe font ici, foient miraculeufes , puisqu'on ne 
» fait point d'information avec les Théologiens & les 
55 Médecins fur chacune, qu'on ne fait point de pro- 
5 Cès-verbal de la rage du chien ; de la morfure de 
5 l'homme, de fa guérifon &c. En vérité, ajoute- 
» t-on» il faudroit pour s'en affurer prendre les mé- 
#» mes mefures que prennent les Prélats, avant que de 
35 fouffrir qu'on publie un nouveau miracle dans leurs 
# Diocéfes. 

» R. Cette objeétion feroït de quelque poids & 
33 pourrait avoir lieu ; s'il ne s'agifloir que de quelques 
# cs particuliers & de la guérifon d'un petit nombre 
5» de perfonnes. Mais où il s'agit d’un miracle journa- 
# lier ; pour ainff dire, comme celui-ci, elle perd tou- 
3 te fa force, comme on espére qu'on en demeurera 
35 convaincu fi on examine la chofe à fond.  A-t.on 
s befoin en r lieu de procès-verbaux pour être 
35 fluré qu'il court affez fouvent des chiens où autres 
> bêtes enragées ; & qu’un grand nombre de perfonnes 
# €n font mordues à fang ; & par-là expofées à un 
5» danger évident? Quand on fuppoferoir qu'entre ceux 
35 qui viennent ici pour être taillez ; il s'en trouveroir 
# qui n’auroient point été mordus , ou qui ne l'au- 
35 roient été que légérement ; & fans aucun danger ; il 
35 demeure toujours certain qu'au moins une grande par 
5 tie left, & même dangereufement: il n'eft pas moins 
35 évident que la plupart, & presque tous, font préfer- 
# vez de la rage. Il eft fi rare qu’une perfonne meure 
» après avoir obfervé la Neuvaine , que les adverfaires 
# femblent vouloir triompher parcequ'un Auteur qui a 
s» écrit nouvellement des fuperftitions ; affure qu'il 4 
# rencontré en 1687. un homme dans la Paroifle de 
# Charenton qui avoit été taillé, & avoit obfervé la 
# Neuvaine ; qui cependant n'a pas laïffé de mourir 
55 dans la rage, Les cas étant fi rares, les morfures fi 
s» fréquentes , le coricours des gens qui viennent ici 
» Pour être guéris fi grand , depuis tant de fiécles, 
>» n'efl-ce pas fe mocquer que de parler de procès-ver- 
>» baux dans une chofe qui eft connue de tout le mon- 
» de? Que ceux qui nous font cette obje@ion , confi- 
» dérent de plus qu'on ne s'y prend pas fi légérement 
» ici, qu’ils femblent fe l'imaginer. On eft pleinement 
> inftruit, pour s’en être informé des Médecins, des 
»# marques ausauelles op peut reconnoitre fi une bête 
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n cfenragée , où fi celui qui eft mordu eft en quelque 
» danger. Ceux qui viennent ici apportent de bons 
» témoignges de leur Pafleur , ou de la Juflice du 
» lieu, & fouvent ils font plufieurs qui expofent fin- 
» Cérement la vérité du fair, Ce n'eft qu'après s'être 
5 informé exactement du tout qu’on les admet, & on 
# €n renvoye plufieurs , quand les marques qu’ils don- 
» nent de la rage de la béte ne font pas fuffifantes , ou 
» qu'ils n'en ont été mordus que légérement, On 
» prénd occafion de ce qu'il y en a quelquefois qui 
» meurent dans la rage, de nous faire une.nouvelle ob= 
» jetion À peu près en ces termes. x 
» Puisque la guérifon n'eft pas infaillible , & que 
» les précautions que l’on prend font infufffäntes, quel- 
5» le preuve a-t-on que les guérifons font miraculeufes ? 
x R. On a déja dit ci-deflus qu'encore que les ef: 
» fèts qu'on voit tous les jours, foient tout-à-fait mer- 
» Veilleux , & qu'on y remarque allez clairement le 
» doigt de Dieu qui opére toutes ces merveilles pour 
» faire éclater Jes mérites de fon Saint ; cependant il 
» n€ s'enfuit nullement que l'effet foit infaillible. Un 
» défaut de foi , a-t-on dit, une obmiflion volontaire 
» de quelques articles accompagnée de quelque mépris, 
» l'abus & la profanation des Sacremens, où quelqu'au- 
» tre chofe ; pourroient être la caufe qu’une perfonne 
» nobtiendroit point la guérifon. D'où il ne s'enfuit 
» nullement, comme il eft clair, que les guérifons ne 
» foient pas miraculeufes. Er fi les précautions que 
>» l'on prend font d'elles-mêmes infuffifantes » c’eft une 
» preuve affez grande qu'il y a ici quelque chofe de 
55 fürnaturel & de divin, à ‘moins qu'on ne demeure 
»s arrêté À foutenir après tout ce que nous venons de 
» dire, que tout ce qui s'eft fait depuis tant de fié- 
5» cles, n'a été qu'une pure illufion du Démon, ce 
» qui feroit bien dangereux. Voici une autre objec- 
3 tion. 
» Pourquoi, dit-on ; tant de cérémonies, fi l'efe® 
5 ft miraculeux ? A quoi ôn ajoute que la Neuvaine 
> enferme des précautions peu néceflaires; & des om« 
5 bres de mortification, affez finguliéres, 
» KR. On a déja dit que ceux qui ont inftitué 
5» Neuvaine ont eu en vue de ne point tenter Dieu, 
» & que c'eft pour cela qu'ils drefférent fur l'avis des 
» Médecins quelques articles ; que ceux-ci jugérent 
5» Propres, pour apporter quelque reméde à un mal fi 
» fedoutable, Ce fut pour engager Dieu à benir ce 
», reméde, qu'ils ordonnérent la Confeffion & la Com- 
3 Munion de neuf jours, Et comme il a plu au Sei- 
3, gneur de benir vifiblement cette conduite dès le com- 
5; Mmencement qu'on avoit inftitué la Neuvaine ,. on a 
» cru qu'il filloit continuer à pratiquer {1 même ob- 
»3 fervance fans y rien changer. Le Pére Roberti ré- 
3; pond folidement à cette obje&tion, & il fit voir que 
» Dieu fait fouvent dépendre les guérifons miraculeu- 
2, fes qu’il opére, dés moyens naturels dont on fe fert, 
35 qui d'eux-mêmes feroient infufffans. Entre plafieurs 
» exemples tirez de lEcriture qu’il rapporte ; il fe fert 
3 de ce que nous lifons au livre IV. des Rois chap. V. 
»; de la guérifon de Naaman , à qui le Prophéte Elifée 
» ordonna de fe laver fept fois dans le Jourdain. On 
s» ne peut nier, dit-il, quelque miraculeufe que foit 
3 Cette guérifon de Naaman , que les eaux courantes 
» n'ayent quelque vertu.  Preter Dei manm que facit 
s mirabilia, non eff neganda vis fluvialium aguarum. 
5» I ferc auffi de ce qui eft dit au chap. XX. du 
même livre de la guérifon du Roi Ezechias, où on 
» voit que le Prophéte Ifäïe fit apporter des figues 
>» pour appliquer fur fon mal.  Afracwluns grande fait, 
3 dit fur cela le Pére Roberti , Séd ficus potiàs adbibita 
5» qua alind quidpiam , quia vim habet diféutiendi tu- 
»s 70r65 ; emolliendi ad fupurationes | &c il le dit après 
» les Médecins. 11 en dit autant de la guérifon du 
:; vieux Tobie qui récouvra la vue, non fans un grand 
» miracle, mais pourtant après que fon fils lui eur ap- 
» Pliqué fur les ÿeux ce que l’Ange avoit ordonné. 
3 anda in tañto miraculo , Dei benignitas É caterums 
Ccc » ft} 
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53 Jel ad abflersendas albugines utile effetradir Pliniuss L. 
5 23° 6. 11. Mais il eft inutile de s’arrêter ici davan- 
, tage. On trouve à redire de ce que la Neuvaine 
, renferme des précautions peu néceflares , comme! de 
3, coucher feul en draps blancs & nets , ‘ou bien tout 
5 vétu, & ne point baifler la tête pour boire aux fon- 
taines , ou riviéres. Mais il eft facile de répondre 
3, que s’il y en a plufieurs à qui ces précautions parois- 
, fent peu néceflaires , il y en a d’autres qui font fi 
, groffiers , qu'il faut, leur marquer jusqu'aux moin- 
» dres chofes , & c'eft pour cela qu'on a pris tant de 
» Tin de régler ce qui regarde le boire , le manger, & 
» le dormir... Entre plufieurs raifons que le Pére Ro- 
#», berti donne pourquoi on ordonne de coucher ful, 
#5 il En rend celle-ci : afin, dit-il, de fe conferver d’au- 
5» tant plus pur pour s'approcher pendatit les neufs jours 
53 de là Sainte Table. ÆVe quid immunditie animus ex 
35 Corporis alieni contagione contrabat , quem animum No 
55 Vendiali hoc tempore puriflmum férvare, ratio, & Sa- 
5» Cramentortm qwotidie percipiendorum fanétitas ; fwader, 
5» C’eft fans railon qu'on nous objeéte, que la neuvai- 
>» ne renferrhe des ombres de mortification affez fingu- 
35 liéres. ‘La mortification ne confifte pas; comme ils 
»3 Æl'imaginent, à manger , par exemple, de la chair d'un 
35 porc mâle d'un an ou plus, ou de chapons, ou pou- 
» les d’un an au plus. On s'étonne qu'ils puiffent 
35 avoir cette penfée, après l'explication qu’on a don- 
» née. C’eft däns le retranchement de tout autre cho- 
» fe qu’elle confifte, ceux qui appellent cela une om- 
3 bre de mbitification n’ont qu'à l'éprouver ; & on ne 
» doute pas qu'ils ne diront aufli-bien que ceux qui 
»3 En ont fait l'expérience, que la mortification eft très 
» réelle. Qu'ils fe fouviennent de plus que cet article 
35 appartient à la médecine , auffi-bien que plufieurs au- 
» tes, & qu'änfi encore qu'il foit vrai qu'il renfer- 
35 me quelque chofe de bien mortifiant, on y doit don- 
> Hier. le même fens , & Ja même raifon qu'en a donné 
» Je Pére Roberti, ily a So ans, Oprimi Jücci , dit- 
5 ils cenfentur fais carnes à Médicis, & nutrimenti con: 
55 Veniehtiffimi.  Porro ante expletum annum ; bumidio- 
53.55 G* prodigiofores [ant ; & ad putrefaëtionem faci- 
55 Gores , go nihil perniciofius efe poteff is quibus rabies 
»3 Minatur. 

3 On continue de former plufeurs obje&tions. Une 
3, des principales ef celle-ci. Tout le fondement qu’on 
5 à pour appuyer cette neuvaine , eft un miracle non 
3 approuvé touchant la fainte Etole qu'on dit être en 
» fon entier.  Quis mon miretur obfervantiam miram, 
»> Miraculo non probato , nimirum flole integre confiutu- 
5 dine folà defendi. 

» R. On répond que cela eft entiérement faux. On 
5 permet aux adverfaires de croire ce qu’ils voudront 
» touchant ka fainte Etole. IT importe peu qu’elle foit 
» Encore entiére ou non ; c'eft affez qu'elle vient cer- 
5> tainement de faint Hubert, pour que Dieu opére tou- 
5 tes les merveilles que nous voyons. Il a toujours 
3 pañlé pour conftant ici que c’eft la même avec l- 
5» quelle il fut facré à Rome, & que les Hiftoriens as- 
5 furent unanimement avoir été apportée du Ciel. 
# Voici ce qui eft très conftant. Il y a près de neuf 
» cens ans qu'on en coupe, & cependant elle paroit 
» avoir encore aujourd'hui la rhême longueur, que cel- 
5 les dont on fe fért ordinairement, On hifle à un 
»> Chacun à en tirer la conféquence. On nel déplie 
>; point, parceque quelques uns ayant entrepris de le 
» faire, entre autres un Nonce du Pape, s’y font trou- 
»ÿ vez trompez , & fe font vus obligez de fe défifter, 
55 par un mouvement fubit de tremblement , dont ils 
»5 furent faifis. Il a plu au Seigneur de nous conferver 
> jusqu'à préfent ce précieux tréfor ; par une espéce de 
» miracle, nonobfhant plufieurs ravages que les Barba- 
» res & les Hérétiques ont faits dans ce Monaftére, 
» qui a été presque tout réduit en cendres plus d’une 
» fois. Nous foutenons donc indépendamment de ce 
» miracle touchañt la fainte Etole, que non feulement 
> on ne peut accufer la neuvaine de fuperftition ; mais 
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» que l'effét merveilleux qui en réfulte, doit êtré at- 
> tribué à la toute-puiffance de Dieu , ‘qui l'accorde 
» aux mérites & aux priéres du grand Saint Hubert. 
3; C'eft comme nous avons vu le fentiment de Mes 
» ficurs les Doéteurs de Louvain ; que nous croyons 
» avoir raifon de préférer à celui des Doéteurs dé Pa: 
» ris, parcequ'ils font mieux informez du fond de cet- 
»» te affaire ; & qué la queftion a fouvent été agitée 
:; dans leur école. Si les Médecins de Paris ont cru 
» que notre neuvaine eft fuperftitieufe , il nous fuffie 
5» pour être-très perfuadez qu'il n’y a pas l'ombre de 
5» fuperftition pour les articles ui regardent la Méde- 
5» Cine ; que les Docteurs'en Médecine de’ Louvain 
» foutiennent le contraire de ceux de Paris. : A quoi 
» on doit ajouter que les Médecins qui ont érdonné 
5» dès le commencement ce régime ; ont fans doute 
35 été du même fentiment: On ne s'avifera jamais d’ac= 
>, Cufer de fuperftition une perfonne qui fe régle fur 
>; l'avis des Médecins ; quoique les fentimens foient 
» partagez. oi 
> Après avoir fatisfait aux objections que les Théo- 
3; logiens forment contre plufieurs articles , nous ne 
>» Pouvons nous. émpécher de témoigner J’étonnement 
» Où nous fommes de voirque les Doëteurs de Paz 
» ris, non contens d’avoin décrié la confeffion & la 
»> Communion de neuf jours: forment en partie le ju- 
» gement chan qu’ils ont porté. de la neuvai- 
»> ne, fur ce qui.elt dit dans l'article feptiéme, favoir : 
5 que le dixiéme jour on doit faire délier fon bandeau 
»» par quelque Prêtre, le faire bruler ; & mettre les 
3; Cendres dans la pifcine ; & qu'il faut garder tous les 
» ans la fête de Saint Hubert ; qui eft le 3: dé No- 
» Vembre, Certainement il faut être prévenu d’une 
», Maniére étringe, pour en venir jusques à. Le cas 
>» Pouvant arriver, comme dit l'explication du premier 
» de ces deux articles , que la parcelle qu’on infére 
dans le front ; Relique Ji coxfidérable; en forte avec 
» Le fang ; &s'attiche au bandeau ; qu'y a-t-il de 
+ plus jufte que de prendre cette précaution par res- 
» pe pour une Relique. fi: confidérable? I1 n'eft pas 
», moins jufte que la perfonne qui a été préfervée de la 
35 rage par les priéres de Saint Hubert ; en conferve 
» toute fa vie les fentimens (de reconnoiflance , &:en 
» donne des marques au moins une fois l'an au jour 
» de la fête. à 
»> Il eft bon que nous ajoutions ici un mot touchant 
» un pañlage de Gerfonqu'on nous .objeéte: : Voici 
» comme on l’a cité dans un écrit dont nous venons de 
5» parler. Quidam fanélorim cultus & plurium füperfti- 
»» tionis babere videntur., nt quod novena fiat | dé non 
5» {éptimana.  Quod ad fanttum Hubertum Pro morfn ca- 
» ns rabidi fiant invente particulares obférvantie, dr ta- 
» lis ritus tranfit in fuperflitionem: ! Tract: de cordis di- 
5» rectione. 
» R. L'autorité de ce pieux & favant homme feroie 
» plus confidérable , s'il avoit été inftruir à fond de ce 
» qui fe pratique ici. Aurefte il paroit beaucoup plus 
» modéré que ceux qui l'ont fuivi ;. puisqu'il propofe 
» fon fentiment en témoignant qu'il ne le tient point 
» afluré, videtur,, dit-il; 11 fe feroit bien gardé de lac- 
» Cufer de fuperftition s’il avoit eu une parfaite con- 
» noiflance du fens qu’il faut donner aux articles, &c 
» de l’origine de cette Neuvaine. On avouera ; par 
» exemple, que c’eft fans fondement.qu'on l'accufe de 
» fuperftition ; parcequ’on ordonne plutot neuf jours 
» qu'une femairie. Car qu'y at-il de plus facile que 
5» de répondre qu'il a fallu fixer le tetns,. qu'on ne pou« 
» voit pas le laiffer indéterminé ; ce qui. auroit expofé 
» des Pelerins à mille peines : qu’on auroit pu égale. 
3» ment le déterminer à une femaine comme on a fait à 
»» neuf jours, & qu’enfin on n'a pas fait un miftére de 
» ce nombre de neuf? Si on accufe cela de fuperfti- 
» tion; il faudra de même en accufer la plapart des pé- 
» pitences que Jes Confefleurs ordonnent ; & qui con- 
» fftent en un certain nombre de priéres ; ou en cer- 
»» taines mortifications à pratiquer pendant un Li 
» de 
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35 de jours déterminéz. Le Prophéte Elifée n’en fera pas 
35 €xemt ; lui qui‘ordonne à Naaman de {e laver fept 
>» fois dans le Jourdain.; car pourquoi, dirait-on, fept 
3»: fois plutot que cinq ou fix &rc? 

» Nous efpérons après ce nouvel éclairciffement que 
5» nos adverfairés céfleront de décrier notre Neuvaine, 
5», & de jetter de vains fcrupules dans les ames. Ils loue- 
>» ront avec nous la bonté infinie de Dieu ; qui s'eft ren< 
>» duadmirable dans.le grand: Sainr Hubert depuis tant 
»» de fiécles,: pour la confolation d’une: infinité de per- 
3» fonnes afigées. 1]5 aimeront mieux reconnaitre ici le 
»3 doigt de Dieu. que.d’attribuer à l'Efprit malin cétte 
33 foule de merveilles 3 qui obligent les peuples à lui en 
> rendre.de continuelles a&tions de graces. 

Il faut avouer que J’Auteur de cette réponfe n'a rien 
oublié pour purger de fuperftition la Neuvaine de Saint 
Hubert. Il abandonne l'Hiftoire de l'Etole envoyée du 
Ciel , ou du moins:il n’en parle pas. On peut conjedtu= 
rer, de cedilence que cette.Etole n’eft pas auffi miracu= 
leufe qu’on le dir, Si cela eft , on ne doit plus dire 
qu'elle ne s’ufe jamais, . & l’on a droit de penfer que de- 
puis tanc de tems. qu'on taille les gens mordus par des 
animaux enragez , op-a fubftitué plus d'une Etole. Mais 
il s'appuye fur des Hiftoriens. qui ne méritent aucune 
créance 5 ainfi que lé fait voir l’Auteur de la Differta: 
tion latine. Cet écrit, paroit avoir été compofé pour di- 
minuer Ja. force des. raifonnemens qui fe fait fentir dans 
Youvrage latin , &.on ne rapporte rien qui établiffe par 
des preuves inconteftables , les faits qui feuls pourroient 
autorifer la Neuvaine. Je perfifte donc à dire qu'elle eft 
pleine de pratiques fuperftitieufes ; & qu’il fudroit s'en 
tenir à faire toucher quelque Relique du Saint ; ainfi 
que je l'ai marqué dans le chapitre précédent. 


CHAPITRE IV. 


Ce. quil faut penfèr de cenx qui fe difent 
ns % ne Hübett., & DUR 
fa race. De la guérifon des écrouelles par 
les Rois de France & d’ Angleterre. Quel. 
ques’ autres vertus attribuées à ces derniers 
Princes. 


C£ que nous venons de dire fur la Neuvaine de 
Sant Hubert, nous engage à éclaircir un autre 
fat. Outre le miracle opéré dans le Monaftére de Saint 
Hubert aux Ardennes, on a dit pendant longtems qu'il 
ÿ avoit une famille iflue de ceS. Evêque ,. laquelle avoit 
R vertu , en touchant à la têtes au nom de Dieu, de 
la Viérge, de préferver de lärage, &ide guérir par le 
feul attouchement ceux qui avoient été mordus par des 
animaux enragez quand même ce feroit au vifage & au 
fang. Cette famille avoit encore droit de relever du re- 
pit, & de toucher avec la clef de Saint Hubert, toutes 
fortes d'animaux fans la chauffer. Tous ces priviléges fe 
trouvent dans un billet imprimé que répandit un célébre 
Chevalier de Saint Hubert: 11 s’appelloit George Hubert 
Chevalier fu en droite ligne de la race du glorieux 
Saint Hubert d’Ardennes , Gentilhomme de la maifon 
du Roi. Ce font les titres qu’on lui dorine dans l'extrait 
baptiftaire de fon fils CR ET a qui aprèsavoir 
été ondoyé reçut en 1681. les cérémonies du baptéme 
dans la Paroiffe de Saint Merry. 

En 1649. le dernier jour de Décembre ce George 
Hubert obtint des Lettres Patentes, pour pouvoir exer- 
cer tranquillement fon merveilleux talent. Comme dlles 
contiennent quelques faits particuliers | je crois devoir 
en rapporter ici la fubftance, Il y eft dit que Louis XIII, 
s’étoit fait toucher ; qu’il avoit ordonné à ce Chevalier 
de demeurer à fa fuite, que Louis XIV. le Duc d'Or- 
léans fon Oncle, les Princes de Condé & de Conti, 
tous les Officiers de la Couronne, & tous ceux de la 
raifon du Roi; s’étoient fait toucher, & que par le 
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feul attouichemenit ils avolent étépréfervez de toutes for- 
tes de bêtes enragées. Ces Lettres Pâtentes font dattées 
de Paris le dernier jour de Décembre 1649: & le fept 
du regne de Louis XIV. fignées Louis; & plus bas par 
le Roi, la Reine Régente fa mére préfénte, 

11 faut remarquer que dans ces Lettres Patentes; auffi. 
bien que dans le billet imprimé, il eft nommé /e Cheva: 
lier de S. Hubert if# de la lignée &œ gérération du glo- 
rieux S. Hubert d'Ardenne, fils de Bernard Dnc d'Aqui- 
taire, avec cette différence que dans le billet imprimé 
en-agon: il fe dit él if de la noble race du glorieux 
S. Hubert; & s'aflocie une fœur qui avoit aufi la mé: 
me vertu. Il eft dit expreflément dans les Lettres Paten= 
tes, que ce Chevalier avoit le privilége de guérir routes 
les perfonnes mordues de loups ou chiens chrageZ , d'autres 
beffiaux atteints de la rage, en touchant as chef fans am 
chne applicatios de reméde ni médicament. 

En conféquence de cette permiffion ; il fit courir dans 
Paris des billets imprimez , où il marquoit fon adrelle à 
ceux qui voudroient fe faire toucher. Nous apprenons 
par la permiflion que lui accorda M. Jean-François de 
Gondÿ premier Archevêque de Paris lé 2. Aout 1652. 
que George Hubert jeünoit la veille du jour qu’il de- 
voit toucher; & que le jour de l’attouchement, il fe 
confefloit & communioit. Ce Prélat lui accorde par la 
même permiflion , la Chapelle de Saint Joféph fituée 
dans l'étendue de la Paroiffe de Saint Euftache, pour ÿ 
toucher ceux qui fe préfenteroient. ;, Il déclare que par 
» grace fpéciale de Dieu ; de la Sainte Vierge, & de 
35 Saint Hubert ;. il touche toutes perfonnes de l'un & 
» de l’autre fexes qui font mordus de chiens, loups, & 
s autres animaux enrâgez, eh touchant au chef fans ap- 
55 pliquer aucuns médicamens ni autres rémédes , & 
3» qu'étant arrivé il y a quelques années qu’un chienen= 
s ragé avoit mordu tant ch fa maifon de Gondy & Saint 
» Cloud’, qu’au Château de Noify & ès fèrmes dudit 
» Château, quelques chiens, chevaux, porcs, & au< 
» trés beltiaux, il avoit convié ledit Sieur Chevalier de 
35 S'Y tranfporter pour toucher tous fes domeftiques 3 
55 qui furent tous garantis, & lefdits beftiaux puéris. 

M: Hardouin de Perefixe foni fuccefleur accorda le 
26. Mai 1666. la même. permiffion à ce Chevalier de 
Saint Hubert, précifément à caufe de la prétendue gué- 
rifon des domeftiques de M. de Gondy. En 1689. M. 
de Harlay Ja lui accorda fimplement ; ainfi que fit le 
14: Juin 1691. M. Louis-Antoine de Noailles qui 
étoit alors Evêque de Chalons: 

M: Henri de Gondrin dans la permiffion qu'il accors 
da le 2. d'Avril 1654. au Chevalier de Saint Hubert 
de toucher fes Diocefains, déclare que George Hubert 
3 En a fait l'expérience devant le feu Seigneur d’heureu- 
>; fe- mémoire Oétave de, Bellegarde fon prédéceffeur ; 
33 & devant lui plufieurs fois ; fpécialement en la Ville 
» de Provins; Brai-fur-Seine, & autres Villes&. Bourgs 
» de fon Diocéfe; dont il à pléine & entiére connoïs- 
» fanice, à raifon même que le fieur du Rollet, jadis 
3» Grand.Vicaire de fondit feu Seigneur & Oncle, au« 
1 roit deflors certifié que l'un de {es ‘neveux étant en 
3$ frénéfie dé rage, en avoit été guéri par ledit fieur de 
» $+ Hubert ; pourquoi ledit feu Seigneur avec ledir 
5 fieur du Roller avec fes Officiers fe feroient deflors 
#» fait toucher par précaution ; ce qui l’auroit invité ,! 
5 bien informé defdirs faits, de fe faire toucher pareil 
» lement, & fes Officiers: 

Ces certificats & les. Lettres Patentes engagérent M4 
Henri Arnauld Evêque d'Angers à accorder la même» 
permiffion au Chevalier de S. Hubert; il fe fit toucher 
lui-même, & fes domeftiques. C'eft ce qu'il déchre 
dans fa permiflion du 2: d'Oûtobre 1657. ; où il eft 
dit expreflément que ce Chevalier ,; par le ful attou- 
»5 chement préfeive dé routes les bêtes enragées ; après 
»5 toutefois que ledit Chevalier de S. Hubert a jeûné 
» la vigile, & le lendemain reçu les faints Sacremens de 
3» Pénitence & de 'Euchariftie, que même il touche & 

» guéñit ceux qui ont pris repit , fans être obligez de 
3; plus prendre aucun pi ni aller fairele voyage de 
ce 2 
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5 S. Hubert; touche & guérit pareillementles beftiaux 
» mordus, & malades de rage. 

Il ne paroit pas par les Lettres Patentes ; qu’on ait 
conftaté aucune guérifon. Si cela étoit, on n'auroit pas 
manqué de marquer qu'on avoit appellé des Médecins 
qui avoient décidé que les loups ou les chiens étoient 
véritablement enragez, & que ceux qui avoient été mor- 
dus, étoient en danger. Il paroït qu’on fe faifoit toucher 
par précaution. À l'égard des faits citez par M. de Gon- 
dy & par M. de Gondrin, on ne voit pas non plus 
qu'on fe foit affuré du fait. Le premier dit fimplement 
que fes domeftiqués furent parantis de la rage, &c les 
beftiaux guéris ; mais il n’a été fait aucun examen là-des- 
fus ; c'eft un bruit des fermiers, & des domeltiques. 
Le fait rapporté par M. de Gondrin eftun peu plus 
embaraffant ; mais comme il ne paroit aucun certificat de 
Médecin qui attelte la rage, on peut le rejetter, & 
foutenir qu'on a cru le jeune homme atteint d’une mala- 
die qu’il n’avoit pas. M. l'Evêque d'Angers fe lifla 
éblouir par les Lettres Patentes, & par les certificats de 
M M. les Archevêques de Paris, & de Sens. 

La même permiflion fut accordée par M. de la Salle 
Evéque de Tournai en 1694. le 4. de Mai, par M. 
de Seve de Rochechouart Evêque d'Arras la même an- 
née le 29. de Mars, par M. de Valbelle Evéque de S. 
Omer la même année le 22, de Maÿ, par M: Colbert 
la même année le 10. de Novembre, par M. de la Fre- 
zeliére Evêque de à Rochelle en 1699. le 12. de Juin, 
par M. de Brias Archievêque de Cambray le 2. de Juil- 
let 1693. , & par le Prieur de l'Abbaye de Fecamp en 
1701. 11 y eut encore plus de trente Evêques & Arche- 
vêques, qui donnérent de femblables permiflions; mais 
# paroit qu'ils furent entrainez par l'exemple des pre- 
miers. 

Outre ce George Hubert fi fameux en France , il ÿ 
a eu une Religieufe à l Abbaye aux Bois qui fe difoit 
Chevaliére de Saint Hubert , & qui touchoit plufieurs 
perfonnes; il y en avoit une autre à Gentilly aux Hos- 
Pitaliéres. On m'a dit qu'il y en avoit une a6tuellement 
à Lille, Dans le Fwreteriana, il eft parlé d'une préten- 
due Chevaliére de S. Hubert , qui touchoit , dit-on, 
avec fuccès. Je ne fais s’il y a encore en Flandre de ces 
prétendus Chevaliers & Chevaliéres; du moins n’en en- 
tend-on point parler. 

A l'égard du Chevalier qui Re dit de fa race de Saint 
Hubert, c’elt une prétention tout-à-fait fuppofée & ima- 
ginaire. x. Il y a déja mille ans que Saint Hubert eft 
mort, qui-ef-ce qui pourroit faire une généalogie de 
mille ans* A moins qu’on n'en faffe une depuis Adam, 
comme celle qu'on fit de Charlequint par Japhet, & 
d’abord on en fit d’autres, comme celle que fit un des 
plus beaux efprits de ce fiécle, qui pour montrer le ri- 
dicule de fa grotefque généalogie de Charlequint , en 
fit une, où il fe faifoit defcendre d’Adam par Japhet, 
& fe trouvoit parent de Charlequint au 2080. degré, 
JH cft aifé de voir l'impofhbilité de cette généalogie 
avant lan mille; alors les fiefs n’étoient pas héréditaires, 
& les noms n’étoient point fixes. Alors tout étoit aux 
Rois, les Duchez, les Seigneuries, les Fiefs, tout étoir 
au Seigneur dominant à qui ceux qui avoient les Fiefs, 
devoient fournir des troupes dans le befoin. C’eft donc 
une idée de s'imaginer que le Chevalier de S. Hubert, 
foit iffu de la race de S. Hubert fils de Bernard Duc 
d'Aquitaine. Le P. le Cointe (4) ne parle qu'obfcuré- 
mént des Ancêtres de S. Hubert ; il dit qu'il étoit d’A- 
quitaine, & que fainte Ode femme de Bogges Duc d'A- 
quitaine étoic fa tante maternelle. Voilà. tout ce qu’on 
fait de certain touchant l’origine du Saint. 

2. Au onziéme fiécle où l’on à fait l'Hifloire de tou- 
tes les merveilles du Saint, on voit bien qu’on alloit dé- 
ja à fon tombeau, qu’on y étoit taillé, & qu’on met- 
toit à l'incifion un petit brin de l’Etole ;: mais nul vefti- 
ge du Chevalier errant. 

On oppofe l’ufage des Rois de France, qui guéris- 


() Coint. Ann, Eccl, Franc. T. 4 p. 198. 
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fent des écrouelles. Cet ufage, dit of, a été générale. 
ment approuvé & refpedté par les Auteurs de toutes les 
rations qui en ont parlé. Iline faut donc pas trouver 
mauvais que des perfonnes d’une certaine race guéris- 
fenc de certains mäux. 

Je répons 1. que la guérifon des écrouelles par les 
Rois de France eft conftante & très ancieïine , & qu’il 
n'en eft pas de même des guérifons des prétendus Chez 
valiers de S. Hubert, Je répons en fecond lieu, que les 
Auteurs qui ont parlé avec admiration de la guérifon des 
écrouelles , ont cru que ce miracle s'étoit opéré depuis 
le tems de Clovis , & ont attribué cette vertu à l'huile 
célefte de la fainte Ampoule ; dont on fuppofé que lé 
grand Clovis fut fâcré. S. Thomas (6) au 2. liv, de 
regimine Principiums ; tire de cette origine, lacaufe de cet- 
te merveille. Je répons en 3. lieu, que quoique la gué- 
rifon des écrouelles ne vienne pas du tems de Clovis, & 
ne puifle pas être rapportée au Sacre de nos Rois, elle 
ne life pas d'être très ancienne & très refpe“table, Vé- 
ritablement il n’y a pas lieu de rapporter la caufe de cette 
merveille au premier Sacre de Clovis. : On ne fâuroit 
prouver que ce premier Roi Chrétien ait reçu quélqu’au- 
tre onétion que celle du Baptême, & de la Confirma: 
tion. On ne voit pas même qu'aucun des Rois de la 
premiére race ait jamais été facré. Pepin l'a été le pre- 
nier à Soiflons par S. Boniface l'an 951., & le fut en- 
core à S. Denis en France trois ans après par le Pape 
Etienne IT. Depuis ce tems-là l'augufte cérémonie des 
Sacres' n'a jamais été interrompue. Je ne vois pourtant 
Pas qu'on puiffe rapporter à cette époque du premier Sa 
cre; la guérifon des écrouelles. Orne lit nulle part que 
Charlemagne & qi le Débonnaire fon fils ayent gué- 
ri ces fortes de maladies , quoiqu’un très grand nombre 
d'Hiftoriens nous ayent fait le détail de toutes leurs ac- 
tions, Mais cela n'empêche pas que cette vertu merveil 
leufe ne foit très ancienne. I] y a plus de 600. ans, que 
Guibert de Nogent en a fait mention. Il en parle com 
me témoin ocukire 3 car il avoit fouvent vu le Roï 
Louis le Gros guérir les écrouelles en touchant les mas 
lades, & faifant fur eux le figne de la Croix (c). 

1l ÿ a plufieurs remarques à faire far cet endroit, La 
premiére elt, que la vertu de guérir les écrouelles étoir 
connue ayant Louis le Gros, puifqu'elle avoit été exer- 
cée par le Roi Philippe premier: à 

La feconde elt, que cette vertu peut ceffer, &qu'el- 
le cel en effet durant plufieurs années en la perfonne de 
Philippe ; ce qui fe rapporte fans doute au tems que ce 
Prince demeura excommunié pour avoir époufé Bertra« 
de, femme du Comte d'Anjou, qu’il ne porta point de 
couronne , ne fe trouva à aucune des fêtes folemnelles 
royales, & fe contenta d’affifter tous Ies jours à une 
Meffe bafle avec le confentement des Evêques. Ainf 
que le dit (4) Orderic Vital Auteur contemporain , 

yo % uÉ 

(6) Sanditatis facræ uriétionis argümientum affmimus ex Fe 
Francorum, & B. Remigii fuper Clodoveum Regem, ex delai 
tione olei defuper per columbam, quo Rex præfitus fuitimunêtus 
& inunguntur pofteri, fignis, portentis ac varis curi ji! 
os rm Tan AE SHPPE ENS 

(e) Les paroles de cet Auteur mont jamais été citées par du Lau 
rent, ni par aucun autre Auteur qui ait traité de la guétifon des 
écrouelles, & elles méritent bien d’être rapportées ici. Quid, quod 
Deminum noftrum Éudovicum Resem confuetudinario ut vide- 
mus prodigio? Hos planè qui Lrophas circa jugulum, aut ufpianx 
in corpore patiuntur , ad taétum ejus, fuperaddito crucis figno 
vidi catervatim me ci cohærente, & etiam prohibente, conturre= 
ré. Quos tamen ille-ingenit liberalitate , ferenâ ad fe manu obun- 
cans, humillimè confignabat. Cujus Eee miraculi cum Philip- 
pus pater cjus alacriter exerceret , néfcio: quibus incidentibus cul. 
pis, amifit. Super aliis Regibus qualiter £& gerant in hac re fuper- 
fedeo. Regem tamen Anglcum neütiquam in talibus audere io. 
Guibert de pignoribus Sanct. lib, 1. cap. 1.p, 331. 

(d) Tempore igitur Urbani & Pafcalis Romanorum Pontificum : 
ferè xv. annis interdidus fuit, quo tempore nunquam diadema 
portavit , nec purpuram induit, neque folemnitatern aliquam re 
gio more celebravit. In quodcumque oppidum vel urbem Gallia 
rum Rex adveniflet ; mox ut à Clero auditum fuiflèt, ceffäbat 
omnis clangor campanarum , & generalis cultus Clericorum : fuc- 
tus itaque publicus agebatur, & dominicus cultus ptivatim exer- 
cebatur , quamdiu tranfgreffor Princeps in. cadem Diæcefi com 
morabatur. Permiflu tamen Præfülum , quorum Dominus erat 
pro regali dignitate Capellanum fuum habebat , à quo cum privaté 
familid privatim miflam audicbat, Lif, vus. if, Eceh/. pag. 99. 
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qui fut fait Prêtre en 1108. un an avant lamort du Roi 
Philippe. 

La troifiéme remarque eft , qu'il n'eft pas vrai que 
Saint Louis ait ufé le premier du figne de la croix en 
touchant les malades ; & qu'ainfi Guillaume de Nangis 
s'eft trompé fur ce point dans la vie de Saint Louis, 
dorfqu'il a dit que les Prédécefleurs de ce Saint fe con- 
tentant de toucher les malades, il avoit ajouté à cette 
cérémonie le figne dela croix, afin que la guérifon ne 
pât être attribuée qu'à la vertu de ce facré figne. Ce 
témoignage donne pourtant lieu de croire que à céré- 
monie du figne de là croix avoit été interrompue, & 
que Saint Louis la renouvella (4). 

La quatriéme remarque eft , qu’au tems de Guibett, 
Ceft-à-dire vers l'an 1100. les Rois d'Angleterre ne 
croyoient pas avoir la grace de guérir des écrouelless 
comme ils l'ont cru dans la fuite avec peu de fuc- 
cès. 

Si l'on veut remonter à l’origine de cette grace que 
Dieu fait à nos Rois, il mefemble qu'on peut larappor- 
ter au S. Roi Robert qui fit dans fa vie un très grand 
nombre de miracles, & qui mourut très faintement , 
vingt fept ans avant le Sacre du Roi Philippe fon petit- 
fils Il n’y à entre ces deux Princes que le Roi Henri 
premier, qui fut très brave & très religieux. 

Quoi qu'il en doit , la vertu de guérir les écrouelles 
fat vifiblement autorifée de Dieu ; & canonifée en la 
perfonne de S. Louis. Ce grand S. a très fouvent rou- 
ché, & guéri les écrouelles. 11 l’a fait comme Roi de 
France, par la cérémonie établie & pratiquée longtems 
auparavant, : Le Pape Boniface en fait mention dans la 
Bulle de la Canonïzition de ce Saint Roi (2). Cela 
peut fuffire pour montrer que c’eft une grace gratuites 
& ce Saint Roi ayant prefcrit l’ufâge que nos Rois ont 
obfervé depuis, pourquoi ne croiroit-on pas que cette 
grace a été continuée par l'interceffion de ce grand 
Roi? 

Il ne fera pas inutile d'obfervet qu'il ÿ a trois cens 
äns, lorfque les Rois de France guérifloient les écrouel- 
des, ils benifloient de l’eau qu'on faïfoit boire à jeunaux 
Amalades pendarit neuf jours: On le voit dans Etienne de 
Conty Moine de Corbie dans l'Hiftoire manufcrite des 
Rois de France écrite vers l'an 1400. & citée par 
Dom Luc d'Achery , dans lés notes fur Guibert de 
Nogent (c). 

Nos Rois oût touché les gens afligez des écrouelles, 
non feulement en France, mais encore dans les Pays 
étrangers. Chaïles VIII. en toucha, & en guérit plu- 
fieurs à Rome & à Génes l'an 1493., fur quoi le Con- 
tinuateur de Moñftrelet raporte que, cesx des Jralies vo- 
gant ce miflére, ne furent oncques ff émerveillz. Fran- 
Gois I. en fit autant à Boulogne en préfence du Pape le 
15. Décembre 1515. , & pendant qu'il fut prifonnier 
en Efpagne , il toucha avec le même fuccès. (4) Cru- 


(a) In tangendo infirmitates quæ vulgd fodelæ vocantur, fuper 
quibus curandis Franciæ Regibus Dominus contulit gratiam fingu- 
lrem, Pius Rex modum hunc præter reges cæteros voluit obfer- 
vare. Cùm enim alii reges prædeceflores tangendo folummodo lo- 
cum morbi, verba ad hæc confueta & appropriata proferrent, quæ 
fancta funt atque catholica, nec facere confueviflent aliquod f- 
gnum crücis: ipfe fuper confüetudinem aliorum ‘hæc addidit , 
quod dicendo verba fuper locum morbi fanétæ Crucis fignaculum 
imprimebat , ut fequens curatio virtuti crucis potiüs tribueretur , 
quäm regiæ dignitati. . j 

(6) Inter alia miracula ftrumofis beneficium liberationis impen- 
dit. * 

(c) Prædi&ti Reges fingulares, quilibet ipforum fecit pluries mi- 
racula in vità fui , videlicet famando omnino de venenofà turpi & 
incommodä fcabie, quæ gallicè vocatur écrowelles. Modus frman- 
di eft ifte: poftquam rex audivit mifläm affertur ad eum vas aquæ 
plenum ; fatim tunc facit orationem fuam ante altare: & poftea 
manu dexu tangit infirmitatem , & lavat in diétà aquâ. Infirmi 
verd accipientes de diéti aquâ, & potantes per novem dies jejuni 
cum devotione, fine alii medicinâ omnino fanantur. Et ef rei 
veritas, quôd intumerabiles fic de diétà infirmitate fuerunt fanati 

r plures Reges Franciæ. p. 563. À 7 

(4) Nec video qui fronte Petrus de Creftentiis Medicus Gallus 
cribere non crubefcat multoties fe quidem Reges vidiffe pro more 
tangere ftrumolos, fed qui inde fanatus fuerit , vidifle neminem : 
eùm contradicant iph omnes melioris notæ Hiftorici , & Scripto- 

res Gallici, ac ipfa experientia, Conftat enim quôd Carolus VII. 
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fius dans fon Traité de la Prééminence cite les mêmes 
faits, & les fait valoir contre un Médecin François qui 
à ofé dire qu'il avoit fouvent vu nos Rois toucher des 
gens qui avoient des écrouelles, mais qu'il n’avoit jamais 
vü aucun malade guéri. Ce même Ecrivain cite l'exem- 
ple de Philippe de Valois qui au rapport de quelques 
Hiftoriens, en a guéri quatorze cens. 41 obferve enfuire 
Judicieufement que l'expérience dément ceux qui difent 
qu'il n'y a jamais eu aucun malade guéri, mais qu'on 
ne doit pas avancer que tous foient guéris d’abord après 
avoir été touchez, puifqu'il y en a qui fe font toucher 
plufieurs fois. hrs bn que les exerhples de guérifon 
font inconteftables; & que les enfans entiérement guéris 
ne permettent pas de croire que la force de l'imagination 
ait part à ces cures extraordinaires. 

Le privilége de guérir les écrouelles 4 été regardé 
comme particulier à nos Rois. C’elt ainfi que Raoul de 
Prefles Confeffeur de Charles V. s'en explique dans une 
lettre à ce Monarque. ;, Sire; vos devanciers & vous 
>, avez telle puiflance, qui vous eft donnée & attribuée 
» de Dieu, que vous faites miracles en votre vie, tels, 
5» fi grands & fi aperts, que vous guariffez d'une hor- 
>, tible maladie qui fe appelle les écrouelles, de laquelle 
3, nul autre Prince terrien ne peut guair fors vous ”. 
11 ya pourtant longtems qu’on a accordé la même ver- 
tu aux Rois d'Angleterre (e). On prétend qu'Edouard 
le Confeffeur qui monta fur le thrône en 1042., réçut 
du Ciel le privilége de guérir les Ecrouelles, & qu'il 
l'a tranfmis à fes Succefleurs. C'eft de-Rà qu'eft venue 
Ja coutume pratiquée par les Rois d’Anpleterre, detou- 
cher en certains tems de l’année ceux qui font afigez 
de ce mal, qu'on appelle en Anglois 4 maladie du 
Roi. 

Ce qui paroït avoir donné lieu de dire tout cela, eft 
un miracle de S. Edouard rapporté par Guillaume de 
Malmsberi Auteur du XII. fiécle. Voici fes termes. 
5» CF) Une jeune femme mariée à un homme du mêrie 
âge qu'elle, n’avoit point d'enfans, & étroit affigée 
5» de certaines humeurs au cou , qui y formoïent de 
+, groffes tumeurs. En fonge elle reçut ordre d'aller prier 
x, le Roi de laver fon-mal, elle ÿ alla. Le Roi ayant 
», fair fes dévotions, trempa fes doigts dans de l'eau, 
5 & en lava le cou de cette femme. Il eut à peine Ôté 
>, fà main, que la patiente s’en-trouva mieux ; la’gale 
3, puante fe diffolvant , il en fortit beaucoup de vers, 
5» & de matiére purulente. Cependant l’ulcére ne fe 
> fermant pas auffitot, elle demeura encore à la Cour, 
» jufqu'à ce qu'elle fût entiérement guérie. Cela fe 
» fit en moins d'une femaine. La playe fe ferma, la 
35 peau reprit fi bien fa premiére beauté, que les tra- 
5 ces même du mal ne parurent plus, & au bout 
5; d'un än cette femme accoucha de deux enfans ”. 
Le 


anno 1493. Romæ ac Genuæ ffruinis laborantes tetigerit & fana- 
verit, & Francifeus I. Bononiæ die decimä quintâ Decembris an+ 
mo 1515. pr&fente Pontifice, & poltea captivus in Hifpanià ipfà 
idem virtuofé egerit. Regem quoque Philippam Valefñum 1400, 
hoc morbo laborantes curañle ali Scriptores teftantur. Thevet, 
Liv. 15. de la Cofmograghie univerfelle chap. 2. p. 568. Sanè nul. 
lum fanari , “experientia reclamat, omnes fanari, ab ilis metipfs 
refellitur , qui fecundà ve tertid vice ; ut iterum tangantur , re- 
deunt, & quañdoque cum ipfo malo ad finem ufque vitæ luétanitur, 
Crafius de Praeminentià. p. 445. 

(e) Hift. d’Anglet. de M. Rapin Thoyras T. 1. p. 378. 2. E- 
üit. 

(f)-Adoleftentula juxta parilitatem fatdlium virum hâbenis , {ed 
fruétu conjugii carens luxuriantibus circa collum humoribus ; tur- 
pem valetudinem contraxerat, glañdulis protuberantibus horrenda, 
Juffa fomnio lavaturam regis exquirere, curiam ingreditur ; Rex 
ipf per fe opus. pietatis adimplens digitis aquâ intinétis collum 
pertraétat mulieris, medicam dextram fanitas felina profequitur , 
lethalis crufta diffélvitur, ita ut vermibus cum fanie profluentibus, 
omnis ille noxius tumor recederet. Sed quia hiatus ulcerum fœdus 
& patulus erat , præcepit cam ufque ad integram fanitatem , cu. 
rialibus fipendiis füftentäri ; verumtamen ante feptimanam exac- 
tam, ita obduélis cicatricibus venufta cutis rediit, ut nihil præte- 
riti morbi difcerneres, polt annum quoque gemiram prolem enixa 
fanétitatis Edwardi r culum auxit. Multotieseum in Normannii 
hane peftem fe: erunt. Unde noftro tempore falfam infumunt 
operim, qui afleverant , iphñus morbi curationem non ex fanéti- 
tte, fed ex regdlis probpiæ hæreditate Aluxifle, Willelm Malmes- 
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Le même Hiflorien s’éléve contre ceux qui préten- 
dent que la guérifon de cette maladie n'eft pas l'effet 
de Ja fainteré d'Edouard , & qu'elle et attachée à la 
maifon Royale. Ces derniéres paroles font remarqua- 
bles ; il y avoit du tems de Guillaume de Malmsbe- 
ri, des gens qui regardoient ce miracle de Saint E- 
douard , comme l'effet d’un privilége déja accordé aux 
Rois d’Angleterre, ce qu’il nie: iln’ajoute pas non plus 
que le Saint Roi ait tranfmis cette vertu à fes fucceffeurs. 
11 faut pourtant ayouer que Jean Bromton mort en 1 198. 
dit expreffément, que les Rois d'Angleterre tiennent de 
S. Edouard le privilége de guérir par le feul attouche- 
ment la maladie qu'on appelle Je ver, ou la maladie du 
Roi. (a). 

@) M. Beckett Chiturgien, & membre de la Socié- 
té Royale de Londres, qui a publié en Anglois des Re- 
cherches libres & defintéreffées fur la guérifon des écrouel- 
les par l’attouchement des Rois d'Angleterre, n'a rien 
oublié , pour anéantir le témoignage de Guillaume de 
Malmsberi. Il prétend que la maladie décrite par cet 
Hiltorien ; n'eft pas la même que celle dont il eft 
queftion, les tumeurs dont il parle, étoient pleines de 
vers, & il n'y en a point dans celles qui font pure- 
ment fcrofuleufes. Ce que j'ai cité de Bromton, jus- 
tifie cette obfervation. Il oppofe encore le filence d’In- 
gulfe contemporain d’Edouard , & qui paroit avoir 
été plein de refpe& pour lui pendant fa vie, & de 
vénération pour fa mémoire après fà mort. ,, Seroit- 
» ilpofible , dt 4 Beckett, qu'il n'eût pas dit un 
3 mot de ces guérifons prétendues, ou qu'il n’en eût 
» pas oui parler, fi elles avoient été faites? On doit 
5» faire la même réflexion fur Marianus Scotus & Flo- 
» rent de Vorcefter , qui écrivirent avant Guillaume 
>> de Malmsberi, & qui paroïffent avoir ignoré ce que 
5, le dernier débite avec tant de confiance ””. 

Cependant dès la fin du douziéme fiécle, oh difoit 
que les Rois d'Angleterre avoient le privilége de guérir 
des écrouelles. Pierre de Blois ; Archidiacre de Path, 
dans une lettre au Clergé dela Cour, parle clairement 
de la guérifon des écrouelles. I reconnoit qu'ileft avan- 
tagéux qu'il y ait des Clercsu& des Evêques dans les 
Cours des Rois, pourvû qu'ils n'abandonnent point 
leurs troupeaux, & qu'ils ne prennent point, les vices de 
k Cour, ;, J'avoue, dit-il, (e) que c'eft une aétion 
3» fainte de fe tenir auprès du Rois Car il eft l'Oint du 
» Seigneur, & n'a pas reçu en vain, l'Onétion fainte 
>; dont la vertu fe manifefte par la guérifon des écrouel= 
» les ”. M. Beckett (d) qui femblescroire qu'Edouard 
JUL. a le premier touché des gens Afflige# des. écrou- 
elles ; conclut que de cela même que Pietré de Blois 
parloit de la forte, la chofe ne devoit pas encore être 
établie, où par la coutume des Princes, ou dans l'opi- 
pion des peuples; & la raifon qu'il donne de cette 
conféquence, c’eft que l'Archidiacre de Bath pouvoit 
bien fe pañler d'apprendre cette nouvelle à des gens de 
Cour , qui en devoient être mieux informez que lui. 
Ce raifonnement me paroit frivole. Eft-ce qu'il n'ar- 
rive pas que dans une lettre, on parle de certains faits 
à une perfonne qui en eft exactement informée ? 

Mais de tous les Rois d'Angleterre, il n'y en a 
point qui fe foit rendu plus célébre par la guérifon 
des écrouelles qu'Edouard IT. qui monta fur le trô- 
ne en 1327. Je ne doute point que fes prétentions 
fur la Couronne de France, n'ayent excité le zéle 
qu'il avoit pour toucher des malades. Bradwatdin qui 


(a) Voici fes paroles. Ex ifto Rege Edwardo quañ jure hære- 
&itrio Reges Angliæ dicuntur habere, ut ipfi quoddam genus 
morbi, quem vermem five modè morbum regium vulgariter di- 
cunt , folo taétu curent ; hanc gratiam ilum Edwardum primd 
dicitur habuiffe. Chronic. col. 950. in T. 1. feript, Hiff. Anglic. 

(&) Bibl. Angl. Tome X. p. 99. & 100. 

(c) Fateor quidem , quèd fänétum eft Domino Regi afiftere: 
Sanétus enim & Chriftus Domini eft: nec in vacuum accepit unc- 
tionis regiæ Sacramentum, cujus eflicacia , fi nefcitur, aut in 
dubium venit, fidem ejusplaniflimam fuciet ..… curatio fcrophu- 
lrum. Pesrus Blef. Epif. 150. ad Clericos Aula Regie p. 2354 

{d) Bibl. Angl. T. X. p. 97. 


étoit fon Confefleur, & qui l’avoit fuivi dans fes guerà 
res , parle avec emphafe des cures merveilleufes de ce 
Prince. ;, Vous qui nieZ les miracles; venez en An- 
#» gleterre; dit-il, amenez à notré.Prince quelque chré- 
» tien que ce foit , affligé de la maladie ds Roy, ile 
» guérira au nom dé Jéfus-Chrift en Jui impofant les 
» mains, & en faifanc le figne de la croix, quelque 
> inyétéré que foit le mal ’ Il ajoute qu’Edouard a 
guéri une infinité deigens en Angleterre ; en Allemagne 
& en France. 11 prend à témoin les peuples & les nae 
tions (e). 11 paroit par le témoignage de.ce Théologien, 
qu’on donnoit aux écrouelles le nom de maladie du Roi, 
puifqu'il ajoute que.les Rois de-France.jouifloient du - 
méme privilége. Une autre remarque. fâire fur le-texte 
de Bradivardin, c’eft qu’il ne laiffe pas même foupçon- 
ner qu'Edoward III. a guéri les écrouelles, en qualité 
de Roi de France ; puifqu’il dit clairement; Qnod 
omnes Reges Chrifliani Anglorum folent divinitus facere & 
Francorwm. Cet donc fans fondement qu’on a préten- 
du que ce Prince fe regardant comme Roi de France, à 
commencé la guérifon des écrouelles, L 

11 faut pouttant reconnoitre qu’il eft peut-être le pre= 
mier qui ait réglé les cérémonies pratiquées en cette oc= 
cafon, & qu’à l’exemple des Rois de France; ila attri= 
bué cette vertu de guérir à Saint Marcoul; car dans le 
Palais de Weftminfter , il y avoit, camera fan£li Mar- 
culphi; 11 eft fouvent parlé de cette fale, dans les Regis= 
tres du Parlement fous Edouard III. On peut voir dans 
la réponfe de M. Heylin à l'Hiftoire Eccléfaftique de 
Fuller p. 47. la Liturgie dont les Rois fe font fervis 
lorfqu’ils ont touché des malades, à qui on donnoit de 
l'argent, Dans les comptes de l'Hôtel des anciens Rois 
d'Angleterre, on lit: Pro jnfirmis benediétis à Rege , & 
quelquefois on ajouté; @ per gratiam Dei curatis, cie 
dibet unum denarium, 311 0 J 

Les!\Rois d'Angleterre mêmeaprès la prétendue ré- 
formation de l'EglifeAnglicanér, ont touché des gens 
afigez des écrouelles. Tucker (f) rapporte un fait as- 
fez fingulier, mais-dont il auroitdû citer la preuve; c'eft 
qu’un Catholique fortincommodé d’une humeur fquir- 
reufe fut guéri par l’attouchement de la Reine Eliza- 
bethe Guillaume ILT: (g)s'étant frayé le chemin au trô- 
ne, par les moyens que toutle monde fait, ne fe mit 
point en peine d’exercerce privilége. George I. & Geor- 
ge IL. ont füivi cet exemple. Mais la Reine Anne , (h) 
€n montant fur-le trône,nfe faifit avidemment de toutes 
les prééminences qui Y font attachées, & toucha les ma- 
Jades qui fe préfentérent. On dit que le Chevalier de 
Saint, George. fils de Jacques IT. a opéré des guérifons 
-exträordinaires en Îtalle | où il eft reconnu Roi de la 
Grande Bretagne. 

Non feulement les Rois d'Angleterre fe méloient de 
guérir les écrouelles, mais encore ils benifloient des 
anneaux qui préfervoient de la crampe & du mal ca= 
duc. Cette cérémonie fe faifoit le Vendredi Saint un 
peu avant l’adoration de la Croix; ces anneaux benis fe 
diftribuoient le même jour. Dans l'oraifon, (i) on de- 
mande à Dieu que tous ceux qui les porteront ne foient 

at- 


(e) Quicumque negas miracula Chriftiana .… veni in Angliam 
ad Regem Anglorum præfentem , duc tecum Chriftianum quem- 
cumque habentem morbum Regium quantumcumque inveteras 
tum, profundatuin & turpem, & oratione fufà, manu impoñtA, 
& benediétione {ub figno crucis datà , ipfum curabit in nomine 
Jefu Chrifti. Hoc enim facit continuè & fecit fæpiflimè viris & 
mulieribus immundiflimis, & catervatim ad eum ruentibus ,t in 
Anglià, in Alemannii & in Franciä circumquaque, ficut facta 
quotidiana, ficut qui curati funt, ficut qui interfuerunt, & vide- 
runt, fiéut populi nationum & fama quèm celebris certiffimé con- 
teftantur. Quod & omnes Reges Chriftiani Anglorum folent divi- 
nitus facere & Francorum, ficut libri Antiquitatum & fama Re- 
gnorum concors teftatur: unde & morbus Regius nomen fumpfit, 
Bradward. de causä Dei coroll. pars 32. fol. 39. 

(f) De Charifmate. c. 6. p. 92. 

(g) Hift. d’Anglet. par M. de Rapin Thoyras T, 1. p. 378. 
2. Edit. 

(b) Bibl. Angl. Tome X. p. 93. 

(i) Ut omnes qui cos gels unt, nec eos infeftet vel nervorum 
contrattio , vel comitialis morbi periculum, Reg, de a Farrét. T, 
2,p. 223. par M. Anflis. 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES; &c. 


ättaquez ni de la crampe , ni du mal caduc. Le Roi 
pour communiquer aux anneaux cette vertu falutaire, 
ÎEs frôtte entre fesæiains en difant : Afarwwm moftrarum 
confricatione ; quAs olei facri infafione externà fanttificare 
digndius es, pro minifleris noffri modo confecrasr Ces än- 
néux qui étoient d’or ou d'argent, étoient envoyez 
dans toute l'Europe, comme des préfervatifs infaillibles, 
Il en eft fit mention dans différens monumens anciens. 
Voici ce Qui eft marqué dans le dernier chapitrè des 
régleméñsipour la mäifon du Roi faits fous le repne 
d'Edoüard II. Jens le Roy doit ofrèr de certein le jour 
de grant Véndredy à croucé $: Sy queux il eff acuffumez. 
receive devers lui àla mene le Chapelein à faire ent anulx 
æ doner par Médicines M. Anftis foüverain Roi d’Ar- 
mes; de qui j'ai emprunté ce pañlage, cite plufieurs 
comptes des Controleurs de la maifon du Roï, où il 
eft fat mention de ces anneaux (4). Par cé que j'af 


(a) Je me contenterai de tranfcrire ce que marque Jean d’I- 
pres Controleur fous Edouard 111. In-oblationibus Regis faétis 
adorando_crucem in Capellà fui infra caftrum fuum de Wynde- 
ore die Parafceves in ‘pretio trium nobilium auri & quinque {o- 
lidorum Sterling XXV. S. In denariis folutis,, pro eisderh obla- 
tionibus reaffumptis pro ammulis medicinalibns inde faciendis ibidem 
codem die XXV,.5. 
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rapporté des priéres de la bénédi@tion de cés anneaux ; 
il paroit que leur vertu fe tiroit de l’onétion des mains 
des Rois. Ce qui donna occafion à €et ufage ; fut un 
anneau qui étoit précieufèment gardé dans l’Abbaye de 
Welftminfter. On dit qu'Edouard le Confeffeur l'a. 
voit dônné à un pauvre qui lui avoit demandé l’aumô- 
ne au nom de Saint Jean l'Evangélifte, & qu'un étran- 
ger qui revenoit de Jérufalem , rendit le même anneau 
à € Roi, ce qu'il regarda cômme un préfäge de fa 
mort. ‘ C'elt ainfi que Carion rapporte le fait (6). Po: 
lydoré-en parle à peu près de#néme dans lehuitiéme 
Livre de fon Hiftoire d'Angleterre. Chopin fait auf 
mention de cet anneau. Cet ufage a été conflamment 
pritiqué vers le commencement du quatorziéme fiécle ; 
mais il feroit difficile d’en marquer la fin. 


(&) Arno 106$. Eduardus Rex Añgliæ obit, diviño, tt fertur > 
vicinæ mortis præfagio admonitus ; annulo quem is pauld ante 
cuidum pauperi D. Joannis Evangelitæ nomine clemolÿnam ab 
co petenti dederat, à peregrino quodam Hierofolymä redeunte, 
fibi reddito.… Sepultus ef in Weffmonafterii templo ac paulopot 
inter divos réltus, annulusque ille in qusdem témpli archivis re- 
conditus, comitiali morbo laborantibus, mirificè, ut aiunt, {3- 
lutaris: & hinc natum , ut Angliæ Reges quot annis annulos {o- 
lemni cœremoniä facratos , contraéta membra divinä virtute fol 
ventes populo erogent. Tan. Cariowis Chronicon, Lib. 3, 


Fin du Livre Quatriéme 
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L'LV RE CT N'ŒUTLEME 


Hifloire Critique de diverfes Pratiques 7 pour connoitre l'avenir , € pour 
difcerner les innocens d'avec les coupables : où l'on marque l'origine € lepro- 
grès des épreuves de l'eau bouillante € du fer chand. 

CHAPITRE PREMIER 


De la coutume de confulter les Livres Saints, pour deviner Pavenir. On étoit en peine fi 
c’étoit une fuper[fition ou un miracle. Abus à retrancher [ur ce point. 


GE N trouve parmiles payens, danstous 
les fiécles , la coutume de recourir 
aux Oracles pour deviner l'avenir. 
É Il n’y avoit prefque pas de Pays où 
il n'y eût divers Oracles, que l'on 
alloit confulter de toutes païts pour 

2% apprendre l'iflue de tout ce qu'on 
entreprenoit. Il y avoit auffi des livres qui tenoient lieu 
d'Oracles, Les anciens Auteurs (4) ont fouvent parlé 
des forts Virgiliens. (4) S. Auguftin nousapprend qu'on 
devinoit en confultant les livres de plufieurs Poëtes, & 
il fe moque agréablement de ceux qui croyoient que des 
écritures mortes devineroient tout ce qu'on fouhaitoit 
(c). Outre ces livres, que tout Je monde pouvoit avoir 
facilement ; on confultoit de tems en tems les Oracles 
Sibyllins, qui étoient confervez avec un très grand foin 
dans le Capitole. L'Hiftoire des quatre premiers fiécles 
de l'Eglife nous fait voir plufieurs confultations célébres 
de ces livres, pour apprendre ce que la République ou 
la Monarchie devoit faire, & ce qui devoit lui arriver, 
jufqu’à ce que tous ces vers Sibyllins furent enfin bru- 
lez par ordre de l'Empereur Honorius l'an 400. 

Les Chrétiens fe donnoient bien, de garde de recourir 
aux Oracles du Paganifme, pour favoir ce qu’ils devoient 
obferver dans leurs entreprifes. Mais plufieurs d’entr'eux 
peu inftruits, fe perfuadoient que les Oracles Divins, 


(a) Spartien. 

(4) Conf. lib. 4. e. 3. 

(e) Quèd f peritix illorum volunt tribuere, dicant artificiosè di- 
vinare etiam mortuas membranas feriptas , quaflibet de quibus ples 
ramgue-pro voluntate fors exit. Lib. 33. quaf}. 45. 


c’eft-à-dire, les Livres Sacrez ; devoiënt leur apprendre 
l'avenir. On oit cette coutume aflez répandue au cin< 
quiéme fiécle: Il femble que des perfonnes habiles tolé: 
roient cet ufage, pour détourner infenfiblement les nou- 
veaux Chrétiens des fuperftitions qui refléntoient ouver- 
tement le Paganifme. Janvier confulta fur ce point S: 
Auguftin, & ce Saint Doëteur lui répond dans la Let- 
tre 119. que quoiqu'il foit à fouhaiter que les Chré- 
tiens recourent plutot à ces Säints Livres qu'aux Dé- 
Mons, il ne peut pourtant approuver que pour des affai- 
res temporelles on recoure aux Oracles Divins, qui ne 
font écrits que pour nous apprendre la vie future (4). 
Quoique cet ufage fût moins dangereux, & par con- 
féquent plus rolérable que les pratiques du Paganifme ; 
on ne pouvoit pourtant l’excufer de fuperftition. C’étoit 
tenter Dieu que de prétendre qu’il doit découvrir l'ave: 
nir, Jorfqu'il nous plaira d'ouvrir un Livre pour en être 
informé. Les Juifs jufqu'au tems de la Captivité de Ba- 
bylone; pouvoient en certaines occafions aller à l'Ora- 
cle, parceque Dieu (e) avoit promis qu’il féroit enten< 
dre fa voix de la Table d’or qui étoit jointe à l'Arche, 
& qu'il feroit connoitre fa volonté par, le Pectoral du 
Grand-Prêtre. Mais Dieu n'a jamais dit.que les premié.. 
res paroles de la page d’un Livre qu’on ouvriroit au ha- 
zard , montreroient des événemens futurs qu'on vou- 
droit 
(d) Hi verd qui de Piste evangelicis fortes legunt , etfi optan- 
dum eft ut hoc potids faciant quàm ad Dæmonia confulenda con- 
Currant; tamen etiam ifta mihi difplicet confuetudo, ad negotia 
fécularia, & ad vitæ hujus vanitatem propter aliam vitam loquen- 


tia oracula divina velle convertere. Ep. aliäs 119, nuné 55. 
(e) Exod, 25, & Num. 7. 88. 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


droit fvoir. C’eft pourquoi c’étoit une fuperftition vi 
fible, qu'on ne pouvoit pas juftifier en la colorant du 
titre fpécieux du fort des Saints, On nommoit ainf cet- 
te efpéce de Sort, Sorres Sanitorum ; à caufe qu'on ne 
confuftoit que les chofes faintes. 

Auf le Concile de Vannes, qu’on croit avoir ététe- 
nu au cinquiéme fiécle , & le Concile d'Agde en so6. 
condamnent ED cette pratique (4). Et lé pre- 
mier Concile d'Orléans (4) en $rr. renouvelle cetre 
défenf fous peine d'excommunication. Cependant ce 

ui ft affez furprenant, on voit au même fiécle quece- 
h fe fafoit publiquement en quelques endroits , fans 
qu'on y trouvat à redire. Car Gregoire de Tours rapor- 
te au Livre 4. Chapitre 16. que Chramnus Fils du 
Roi Clotaire, voulant favoir fi fa revolté contre le Roi 
fon pére auroit un bon où un mauvais fuccès, vint à 
Dijon où les Clercs confultérent pour lui le Livre des 
Prophétes, les Epitres de Saint Paul, & les Evangiles ; 
& lui apprirent ce qui arriva (c): 

Au Livre cinquiéme l'an 577. le même Grepoire de 
Tours blâmant fortement ceux qui alloïént confulterune 
Devinerefle fameufe en fon tems, ne defapronve pas 

u'on recourût aux Livres Saints pour favoir l'avenir, 
11 le fit lui-même cette année (4). Et il rapporte au long 
comment Merovée , Fils de Chilperic, confulratrois 
Livres, le Pfeautier, le Livre des Rois, & des Evan- 
giles, pour favoir s'il feroit Roi (e). Ce fait fut fans 
doute connu à Auxerre, où Merovéealla d'abord après, 
& c'eft aparemment ce qui engagea les Péres du Conci- 
le d'Auxerre, affemblez l'an $78., à condamner de 
nouveau cet ufage au quatriéme Canon. De temsen 
tems on revenoit à ces fortes d'épreuves, en Orientauffi 
bien qu’en Occident. L'Empereur Heraclius s'avifa de 
confaler les Livres Saints, pour favoir quelquartierd'hi- 
ver il devoit affigner à fon Armée, il en fit l'épreuve, 
& il trouva; à ce qu'on prétend, que l'Armée devoit 
pafler l'hiver en Albanie, ainfi que le raporte Cedre- 
nus (f}). 

pk faire cefler cet ufge, al fallut en renouveler la 
défenfe. Les Capitulaires de Charlemagne lareñouvellérent 
V'an 789. (g). Depuis cette défenfe on trouve fort peu 
d'exemples-de cet ufage fuperftitieuix. 

Ileft peut-être à propos de remarquer que ces expé- 
riences qui ont été condamnées; ne doivent pas faire 
blâmer la coutume de plufieurs perfonnes pieufes, qui 
ouvrent des Livres de piété, pour y rencontrer quelque 
chofe qui leur foit propre. Comme les Livres Sacrez, 
ou les Livres pieux, ne font faits que pour édifier & 

ur inftruire, ileft aflez naturel.qu'on y cherche à s’é- 
difier-auffi bien à l'ouverture du Livre, qu’à une le&tu- 
re fuivie, 

Je fais que des Auteurs ont ofé accufer: S: Auguftin 
de s’être contredit, & d'être tombé dans la fuperltition 
qu'il avoit condamnée, à caufe qu'il confultales Epitres 
de S. Paul, fupofant qu'il y rencontreroit ce que Dieu 
demandoit de lui: Véritablement-on-voit au huitiéme 


(a) Ac ne id fortaffe vidéatur omiflum quod maxime fidem Ca- 
tholicæ Religionis infeftat, quôd aliquanti Clerici, five Laïci, ftu- 
dent Aupurüs, & fub nomine fiétæ Religionis per eas'quas Sanc- 
rorum Sortes vocant, divinationisfcientiam profitentur ;aut quarum 
cumque Scripturarum infpectione futura promittunt; hoc quicum- 

ue’ Clericus aut Läicus detéêtus fuerit vel confulere vel docere, ab 
Écelefà habeatur extraneus. Canon 42. 

(é) Canon 30, 

(c) Pofñitis Clerici tribus Libris fuper altarium , id eft, Prophe- 
tiæ, Apoftoli atque Evangeliorum , orarunt ad Dominum , ut 
Chramno quid eveniret, oftenderet, aut fi ei felicitas fuccederet, 
aut certè fi regnare poflét, divina potentia declararet &c. Pag. 


157: 
do Ego ver reférato Salomonis Libro, verficulum qui primus 
occurrit, arriplis 
(e) Merovecus ver non credens Pytoniflæ , tres Libros fuper 
fanéti Sepulchrum pofuit, ideft, Pfalterii, Regum , Evangelio- 
rum: & vigilans totà noëte petit ut fibi beatus confeffor quid eve- 
niret , oftenderet, & utrùm poflét regnum accipere an non, ut 
Domino indicante cognofceret. Lib. $. €. 14. 
(f) Hift. 672. 
(g) Ut nulus in Pflterio, vel in Evangelio , vel in aliis rebus 
re præfumat nec divinationes aliquas obfervare, Capis. fom. 1. 
D243. 


201 
Livre des Confeffions chap. 12, que S. Augultin ou- 
vrit le Livre des Epitres de S. Paul dans cette vue (4), 
Mäis on doit faire attention quecette interprétation avoit 
été précédée par la voix du Ciel , Tolle, lege, Prenez, 
& lifz, ce qui lui fac dire, Divimérüs mibi juberi. 
D'ailleurs les Livres Saints font faits pour porter tous 
les hommes à Dieu; & heureux ceux qui fe font appli- 
quez auf fâintement ce qu'ils en ont lu où entendu, 
que l'ont fait S, Antoine, S. François > S. Nicolas de 
Tolentin, & que fe l'appliquent encore tous les jours 
œœux qui prennent de faintes réfolutions , en lifant le 
nouvéau Teflament, ou l’Imitation de Jesus-Carisr, 

Je fouhaitterois qu'on pût juftifier auffi aifément la 
fimplicité des perfonnes qui ont recours À l'Obfécro Te 
& à l'Oraïfon de trente jours ; pour favoir l’heure dé 
leur mort ; où pour obtenir tout ce qu'elles defirenc 
pourvä qu’on difé durant trente jours cette priére, où 
lon a marqué le lieu précis de la demande. Demandez 
ce q#'il vous plaira. 1 et ficheux que de telles priéres 
s’impriment tous les jours avec privilége , pour pañler 
entre les mains de tout le monde. 11 eft vifible que c’eft 
tenter Dieu , que de prétendre qu’il nous doit révéler 
ce que nous fouhaittons , lorfqué nous aurons répété 
une Oraïfon un certain nombre de fois ; & qu'ilya 
lieu de dire aux perfonnes qui recourent à cette prati- 
que, où qui lautorifent , ce que Judith reprocha aux 
Anciens de Bethulie, qui attendoient le fecours de Dieu 
en cinq jours (4). Qi êtes-vous, pour tenter ainff le Sei- 
gneur ? Ce n’eft pas À le moyen d'attirer fa miféricorde, 
mais-plutot d’exciter fa colére , & d'allumer fa fureur. 
Vous avez prefcrit À Dieu le terme de fa miféricorde, 
felon qu'il vous à plu, & vous lui en avez marqué le 
jour. 


CHAPITRE il. 


De la coutume de faire jurer dans les Egli. 
Jes > on fur les faintes Reliques , pour dé» 
couvrir les parjures, &* les aufres crimi- 
nels. Superftition des grands Hommes [ur 
ce point. Introdutfion des Duels, pour 
connoître la bonne caufe ; > les faux té- 
moins. 


de plus ancien ufage d'examiner la vérité d’un fait, 
lorfqu'on manquoit de témoins & de preuves.étoit 
de recourir au ferment. Mais parcequ’on craignoit qu'on 
ne fe parjurat, on alloit, autant qu’il étoit poffible, en 
des lieux où il fe faifoit des miracles. Durant les fix 
premiers fiécles de l'Eglifé , il s’en faifoit en beatcoup 
d’endroits pour punir les parjurés. Véritablement Dieu 
qui eft par tout, dit S. Auguftin, peut auffi par tout 
opérer des miracles ; mais il ne les opére pas par tout, 
parcequ'’il diftribue fes graces comme il lui plait. 

S. Auguftin renvoya à cette épreuve deux perfonnes 
de fon Monaftére , c'eft-à-dire des Clercs de fon Sé- 
minaire, parcequ'il ne pouvoit s'affurer d’un fait, dont 
ils fe chargeoïient mutuellement, Le Prêtre Bonifaceavoit 
acculé d’un crime fecret un Clerc nommé Efpérance, 
& celui ci dit'au contraire que Boniface avoit commis 
Ja faute. Comme il n’y avoit point de preuve, & que 
le Clerc demandoit d’être avancé aux Ordres ; ou que 
s'il en étoit éloigné, le Prêtre füt fufpendu de fon Mi- 
niftére; S. Auguftin manquant de preuve pour terminer 
ce différend, qui l'affligeoit très fenfiblement , permit 
qu'ils allaffent purger leurs-confciencés par le ferment en 
quelqu'un de cesendroitsoù Dieu faifoit des miracles ter2 
ribles contre les patjures (k). 11 choïfit le Tombeau de $, 

Fe- 


(4) Nihil aliud interpretans nifi divinitès mihi juberi , ut aperis 
rem codicem, & legerem quèd primum capitulum inveniffem. 
(i) Qui eftis vos qui tentatis Dominum? Yudith 8. 
(k) Elebi «liquid medium , ut certo placito fe ambo conftringe. 
rent ad loçum fnétum fe perreéturos, ubi terribiliora opera Dei 
Ece non 
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Felix à Nole, d'où il pouvoit avoir facilement des nou- 


Velles de ce qui arriveroit au Prêtre & au Clerc. Et ce 
Saint Doëteur. nous apprend en même rems qu’à Milin 
un voleur qui fe parjura pour cacher fon vol, avoit été 
contraint de lavouer , mais qu'en Afrique iln!y avoit 
point de Tombeau, où il fe fit de ces fortes de mira- 
cles , parceque Dieu ne faifoit pas les mêmes graces à 
tous les Saints (4). 

() S+ Gregoire le Grand dit en général que des par- 
jures étoient punis, lorfqu'ils venoient jurer fur le Tom- 
beau des Martyrs, Et (c) Gregoire de Tours dit en 
particulier du Tombeau dé S. Pancrace auprès de Ro- 
me, qu'il s'y faifoit des miracles contre les parjures: 

C'étoit un ufage allez commun dans les Gaules , 
qu'on allait jurer dans les Eglifes ; maison ne voyoit 
Pss toujours que les parjures y fuffent punis. Il paroit 
au contraire qu'il y avoit des malheureux, quicommet- 
toient effrontément des crimes , dans l’efpérance de fe 
purger par le ferment dans une Eglife. Gregoire de Tours 
parle d’un fcélérat, qui ofant ainfi fe parjurer, fut une 
fois obligé d'avouer fon crime dès qu'il entra dans l'E- 
glife (d). 

Dans le même endroit il eft parlé d’un Incendiaire, 
qui ofà venir à S. Martin pour jurer qu'il n'avoit pas 
bruléune maifon, quoique le crime fût affez connu (e). 
Le même Saint Grégoire, qui croyoit qu’il l'avoit bru- 
lée, tâcha de l'intimider , & enfin-pour punir fa faute, 
cb bien ; lui dit-il, f #ne vaine confiance te fait croire que 
Din © les Saints ne puniffent pas les parjures ; te voila 
devant le Saint Temple ; jure comm: tu vondrass car je 
ne permettrai pas qwe t# y entres. Alors ce malheureux 
levant les mains, jura par le Dieu tout-puiffant,  & par 
R vertu de S. Martin, qu'il n’avoit pas brulé lamai- 
fon, & tout à coup il fe vit entouré de feu, fe renver- 
fa par terre, & cria que S. Martin le bruloit ; il Expira 
en rendant ce témoignage ( f). 

Quelquefois la punition n’arrivoit que quelque tems 
après le parjure. Le même Gregoire de Tours ditau 
Chap. 40. du même Livre , qu'un méchant homme, 
qu'il avoit, été obligé d'excommunier!, n'ayant jamais 
pu le gagner, voulut fe purger d’un crime par ferment, 
avec douze de fes amis. Le Saint Evêque permit feule- 
ment à ce malheureux de jurer, c’étoit alors le premier 
mois , c’eft-à-dire , le mois de Mars ( comme nous le 


non finam cujufcumque confcientiam multà faciliùs aperirent ,. & 
ad confefionénf vel pœnâ vel timore compellerent. Ep. 78. Nu. 


j (a) Multis enim notiffima ef Sanétitas loci ubi-beati Felicis No- 
Tenfs corpus conditum eit, qu volui ut pergerent; quia inde n 
bis facilis fideliufque feribi potelt quidquid in corum aliquo di 
nitès fuerit propalatum. Nam & nos novimus Mediolani apud me- 
moriam Sanétorum, ubi mirabiliter & terribiliter Dæmoncs cof- 
fitentur, furem quendam qui ad eum locum venerat ut'falfam ju- 
rando deciperet, compulfum fuifle confiteri furtum ; & quod ab- 
ftulerat reddere, Numquid non & Africa Sanétorum Martyram 
corporibus plena eftz Et tamen nufquam hi fcimus talia feri, Si. 
cutenim , quod Apoltolus dicit, non omnes Sanéti habent dona 
Curationum , nec omnes habent dijudicationem fpirituum : ita nec 
in omnibus memoriüs Sanétorum ifta fieri voluit , ille qui dividit 
propria unicuique prout vult. Ibid. pag. 184. 

(é) Homil. 32. in Evangel. 

(c) Glor. Mart. c. 39. 

(d) Alius verè qui plerumque in furtisdiverfifque fceleribus com 
mixtus pcjerare confüeverat, cd aliquando à quibufdam pro fur- 
to argucretur, ait: Ibo ad bafilicam beati Martini, & Sacramentis 
me exuens, innocens reddar. Quo ingrediente , elxpfà fcuri de 
manu ejus, ad oftium ruit gravi Cordis dolore perculfus: confes- 
fufque eft mifér verbis propriis que venérat excufre perjuriis, 
S. Greg. Hiff. Franc. lib, 8. c. 16. é 

(e) Vadam ad Templum Sanéti Martini, & fide datà infons re- 
diturus ero ab hoc crimine. I#id. 

(f) Tamen fi ita te vana fiducit cepit, quod Deus vel Sandi 
éjus in perjuriis non ulcifantur, ecce Templum fanétum:, à con. 
tra jura ut libet. Nam calcare limen ficrum non permitteris. At il. 
le dt manibus ait: Per omnipotentem Deum & virtutem Bea- 
ti Martini antiftitis ‘jus , quia hoc incerdium non admifi. Datis 
ita Sacramentis, dum recederet, vifum eft ci quañ ab ignecircum- 
dari: & ftatim ruens in terram, clamare cœpit fe à Beato Antifti- 
te vehementer exuri. Aiebat enim mifer: Teftor Deum, quiaego 
vidi ignem de cœlo cadere, qui me circumdans validis vaporibus 
conflat, & dum hæc diceret, {piritum exhalavit. Multis hæc cau- 
fa documentum fuit, ne in hoc loco aüderent ulterius pejerare, 
id. 390. 
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montrerons ailleurs (g) &au commencément du cinquié= 
mermois , c'eft-à-dire de Juillet, lorfqu'on fauche les 
prez ; il fut frapé de mort; & ce qui eft plus furpre- 
nant ; le tombeau qu'il s'étoit fait faire dans l'Eglife de 
S. Martin fut trouvé en piéces. 

Communémént on s'attendoit à voir la punition fur 
le champ. Il ÿ avoit un grand nombre de Villesen Frani- 
ce où fe faifoient ces fortes de miracles. Nous nous con- 
tenterons d'en marquer ici quelques unes avec Gregoire 
de Tours: Dans l'Eglife de la Sainte Vierge, & de Saint 
Jean-Baprifte à Tours, Lib. 1. de Glor. Marryrum cap. 
20. Dans l'Eglife de Saint Etienne à Bourges, cap. 33. 
À Chälon fur Saône dans l’Eglife de Saint Marcel, cap. 
53: À Alby au Tombeau de Saint Eugene, cp. 58. 
À Iérre auprès de Tours, cp. 59. Auprès de Tarbes 
en Bigorre dans l'Eglife de Saint Geneft, cap. 74. At 
Tombeau de Saint Mitre à Aix en Provence, 4 Ghrià 
Conf. cap. 71. On voit auf dé femblables exemples 
parmi les miracles de Sainc Julien, ax chap. 17. 19, 
39: (h). Nous pourrions en citer plufieurs autres tirez 
de la vie de Saint Eloï par Saint Ouen, Liv, 2. chap. 
56.3 de la vie dé Saint Nifier de Lyon, de Saint Prix 
ou Prejet ; ##». 10 : mais nous n'y aprendrions rien 
de plus particulier. Nous voyons feulement dans tous 
ces endroits que Dieu, pour relever la gloire des Saints, 
& pour récompenfer la foi de quelques perfonnes pieu- 
fes, puniffoit fur le champ les patjures, & fäifoit re- 
connoitremiraculeufement l'innocence de ceux qui étoient 
injuftement accufez. 

Mais comme ces fortes de miracles n’arrivoient pas né- 
ceffairement, n'étant pas fondez fur la promeffe de Dieu , 
c'étoit un mal d'en fire uné pratique commune , & de 
prétendre qu’en jurant fur les Saintès Reliques les parju- 
res feroient punis. De-Bà vinrent des ufages fuperftitieux 
&plufeurs abus. Quelques uns ufoient de tromperie, 
jurant fur dés Chaffes d'où ils tiroient les Reliques, pré- 
tendant enfüite qu'ils n’étoient pas ténus à leur ferment, 
«parceque les Chales étoient vuides. ! 

Les Continuateurs de la Chronique de Fredegaire > 
accufent d'une pareille faute deux grands Evêques , A- 
gilbert! & Saint Reol de Rheïms ; car ils difent qu'E- 
brouin envoya ces deux Evêques vers le Duc Martin , 
pour l'engager à fortir de Laon par un ferment qui ne 
pôt lui fervir de rien, étant fait fur des Chaffes faris 
Reliques. Martin qui ne fe défioit pas de la tromperie, 
fortit de Laon pour aller à Ecry où il fut tué (4). 

Le Pére le Cointe fur la fin du troifiéme tome l'an 
680. ne peut croire ces Evêques capables d'avoir fait 
un tel ferment ; mais on ne trouve pas des preuves fuf- 
fifantes; iqui montrent la fiuffeté du fait. Il vaut peut- 
être mieux dire que les Saints ont fait quelquefois dés 
füutess & qu'on fe hiMoit éblouir älors, jufqu’à croire 
que les fermens qu'on devoit faire für les Saintes Reli- 
ques n’obligeoient point; lorfqu’ils étoient faits fur dés 
Chäffes vuides. 

C'eft aparemment dans la même idée que le Roi Ro- 
bert craignant que les faux fermens faits fur les Reli- 
ques, ne nuififfent à fes Sujets, fit faire une Chafle «3 
criftal bordée d'or, fins y. enfermer aucune Relique. 
Les Grands du Royaume Jjuroient fur cette Chafle, 
fans être avertis de la pieufe fraude de ce bon Roï. Il 
fit faire un autre Reliquaire pour füire jurer les Rotu- 
riers, dans lequel au lieu de Reliques, il ne fit enfer- 
mer que l’œuf d’un certain oifeau extraordinaire (L). 

Cette 


(g) Concordance des Temis. 

() Greg. Turon Mir. Mat. lib. 4. 

() Martinus ideoque Lugduno-Clayato ingreflus , fe infra mu- 
ros ipfus urbis munivit, perfécutufque eum Ebruinus veniens Er- 
chreco villà, ad Lugdunum-{ lavatum nuntios dirigit, Ægilbertum 
ac Reulum Remenfis urbis Epifcopum, ut fide promiffi in incer- 
tum füuper vacuas capfas fcramenta falfa dederent , qua in re ille 
credens cos, à Lugduno-Clavato egreflüs cum fodalibus ac focüs 
ad Erchrecum veniens , iluc cum füis omnibus interfeQus eft. 
Duchefne:tom. 1. dr ae Greg. Tur. pag. 667. nov. Edit. 

(£) Fecerat unum phyhéterium olocriftallinum in gyro auro pu- 
ro adomatum , abfque alicujus fiméti pignorum inclufione : füper 
quod jurabant fui Primates hac pid fraude nefiï; aliud quoque 
juflit parari, in quo pofuit ovum cujufdam avis qux vocatür grip= 

Pis, 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


Cette fimplicité qui fuppofoit que les fermens ne 
Pouvoient nuire, que lorsqu'ils étoient faits fur de fain- 
tes Reliques, étoit une fuperftition. Souvent il n'ar- 
rivoit aucun mal extérieur À ceux qui fe parjuroient fur 
les Reliques ; & quelquefois les parjures étoient frapez 
de mort, quoiqu'ils n’euflent pas étendu leurs mains 
fur des Challès. Le Concile de Meaux en 845. fair 
affez entendre que ceux qui parjuroient fur les Re- 
liques ,n'étoient ordinairement poflédez du Démon 
qu'intérieurement (4). D'autres au contraire après le 
téms de ce Concile ; portoient fur le champ la peine du 
parjure qu'ils faifoient feulement devant une Eglife ; ou 
un Tombeau, fans mettre la main fur les Reliques, 
ainfi qu'on le voit dans Guilliume de Malmsbery ; & 
dans Baronius l'an 924. 

Quelques exemples de cette nature faifoient croire à 
des gens fimples qu'il en arriveroit toujours de même 
aux parjures , comme fi Dleu devoit à tous momens 
faire des miracles, & ceux qui avoient peu de religion, 
fachant que ces exemples étoient rares, ne craignôient 
pas de fe parjurer ; pour fe procurer quelque avantage 
temporel. C’eft ce qui donna lieu à tant de faux ac- 
tes, & de faux fermens aux X & XI fiécles $ (4) car 
lorsqu'un homme produifoit un faux ae pour ôter 
une térre à quelqu'un, le poffeffeur avoir beau repré- 
fenter que le titre étoit faux , il perdoit fa terre, fi le 
fuflaire juroit fur les faints Evangiles qu'il n’y avoit 
point de falfification dans le titre. L'Empereur Othon 
fe trouvant au Concile de Rome fous le Pape Jean 
XIIL. condamna cet ufage , & l'abolit par une nouvelle 
Loi. Mais ce Princæ qui ôta le mal que. caufoient les 
fermens, en défendant d'y ajouter foi, ne voulur pas 
qu'on fe défiat de la vérité d’un fait , lorsqu'il étoit 
prouvé par le ferment, & parle duel. (c) C’elt-pour- 
quoi ayant envoyé des Ambafladeurs à Rome ; pour fe 
purger des crimes qu'on lui avoit imputez ; il déclara 
que fi le Pape ne fe contentoit pas du ferment, fes Am- 
baffdeurs prouveroient fon innocence par le duel. Sous 
le Pape Gregoire VII. & l'Empereur Ochon III: Hu- 
gues, Abbé de Far; refufa de payer une penfon:, 
que l'Eglife de Rome vouloit exiger de fon Abbaye, 
11 foutint qu'à la réferve de la confécration , le Pape 
n'avoit aucun domaine fur le Monaftére (d). Lés Pré- 
res de Rome nioient ce privilége .&. l’ Avocat de l'Ab- 
bé répondit qu’on étoit prét dede prouver par le duel, 
& par les autres preuves (e). 

C'eft ici une autre fuperflition qui a trompé beau- 
coup de perfonnes durant plufieurs fiécles. On fe per- 
fuadoit que quand Je duel étoit joint au ferment ; la 
caufe n’étoit plus douteufe ; & que celui qui difoit 
vrai & qui ayoit bon droit, devoit toujours {e-trou- 
ver le plus fort dans le combat. -Sur la fin du V. fé 
cle, Gondebaud Arien de Sete, & Roi des Bourgui- 
gnons, fit mettre par écrit la Loi qui porte fon nom, 
Lex Gondebads, Lex Burgundionum , &.il ordonna dans 
cette Loï qu'un Bourguignon ne féroit jamais jugé fur 
le ferment de qui que ce foit; mais que s’il étoit foup= 
sonné de: quelque crime , il fe purgeroit par le juge- 
ment de Dieu , par le ferment, ou par le duel.  Sænt 
Avitus de Vienne, (f) qui travailla inutilement à Ja 
converfion de ce Prince, ne put faire changer cette Loi, 
& elle fubfiflà même après la converfion de Sigismond, 
Fils de Gondebaud. Au contraire les François, les Al. 
lemans ; & les Lombards firent des Loix toutes fembla 
bles en ce point, 


Pis, füper quod minàs potentes & ruflicos jurare præcipiebat. 


Ælgaldus ap. du Chefne Tom. 4. pag. 66. 

(a) Tantum namique hoc malum eft , ut ad Sanétuaria Martÿ- 
rum , ubi diverforum ægritudines finantur , bi perjuri licèt imac. 
nifeftè interdum vexari non videantur , jufto Det judicio à Dæ- 
monibus arripiantur. c. 39. 

(4) Goldatt. Confüet. Tmperial. legum Longob. Îi. 2. tit. 35. 

(e) Apud Baron an. 963. 

(d) Ut Pontifex Romanus nullum dominium in jure iplus Mo- 
nafterii haberet, exceptâ confecratione. Muf, Ital, Tom. L. pag. 59. 
G Arr. Bened. Tome V. Page 119. 

(e) Infuper per pugnam, & per teftimonia, 

() Apud Agobard. Tom, I. Pag. 120, 


203 


On voit dans Gregoire de Tours, que Guntchram 
Bofon demanda au Roi Guntrin l'épreuve du duel, 
qu'il appelloit le jugement de Dieu (g). Cette épreu- 
ve eft auf apellée le jugement de Dieu dans Frédegai- 
re (h). Le même Auteur nous apprend qu'on recou- 
roit même au duel, pour juger de l’innocence d’une 
tierce perfonne. La Réine Gundeberge, #œur du Roi 
Clotaire, étant accufée d’avoir voulu empoifonner le 
Roi Charoaldus fon Epoux , on convint que deux 
hommes fe battroïént , l’un pour la Reine, l’autre pour 
le Roi, pour favoir fi elle étoit coupable, ou non (4). 
L'homme de Charoaldus fut vaincu, & par conféquent 
Gundeberge déclarée innocente. 

L'Eglile a fouvent condamné ces épreuves ; cepen- 
dant elle les toléroit alors dans les caufés civiles. Les 
Capitulaires de France ; dreflez ordinairement par les 
Evêques, & recueillis par l'Abbé Anfegife, rapportent 
la Loi, de falfis tflibus convincendis, qui ordonne qu'on 
découvrira les faux fermens , ou les faux témoins par 
le duel. Si l'on juroit de pate & d'autre, & qu'on 
ne pût favoir quels étoient ceux qui difoient vrai, on 
choïfiffoit deux hommes qui devoient fe battre , un 
peur chaque parti oppofé , & l'on comptoit fi forr fur 
cette épreuve, que le Champion qui étoit vaincu, étoit 
condamné à avoir la main coupée ; & tous ceux de fon 
parti obligez à racheter la leur comme faux témoins (). 
Ce Capitulire veut que cela s’obferve dans toutes les 
caufes féculiéres ; & dans cellés mêmes qui font mi- 
parties entre les Eccléfiaftiques & les Séculiers @. Il 
n'y avoit que les caufes purement Eccléfiaftiques entre 
Clercs & Clers ; où ces preuves füflenc abfolument dé- 
fendues. 

Mais fi des perfonnes qui devoient être éclairées , 
liffoient éblouir par ces preuves qui réufMifloient quel- 
quefois , il y avoit auffi de favans hommes qui en por- 
toient un jugement plus équitable, Agobard , Arche- 
vêque de Lyon-au neuviéme fiécle, fit un Traité ex- 
près contre cette pernicieufe pratique (##). Il adrefle 
fon Livre à l'Empereur Louis le Pieux , & lui repré= 
fente combien il eft Ficheux que pour la Loi d'un Hé- 
rérique , tel quétoit FT on ne fe contente 
pas: du ferment d’un Chrétien (x). Ïl paroir furpre- 
nant à ce favant Evêque qu'on préfére le ferment d'un 
Arien à celui d’un Catholique, ou qu'il faille terminer 
le différend par le duel. Cette épreuve lui paroit dé- 
raifonnable. 1, Parcequ'elle eft tout à fie oppofée à 
Pesprit de douceur du Chriftianisme, & à la charité 
que les Chrériens doivent garder entr'eux. 2. Parce- 
que dans ces combats , les hommes les plus méchans, 
& les plus déterminez font ordinairement plus forts, & 
plus robuftes que les innocens , & que divers exemples 
de l'Ecriture nous font voir que de faints hommes ont 
fouvent fuccombé fous la force & la puiflance des im= 
piés. 3. Parceque Diéu n'a promis nulle part Le” 

é- 


(£) Ponens hoc in Dei judicio ,. ut ille difcermat | cùm nos in 
unius campi planitie Viderit dimicare. Greg. Tur. Hiff. Franc. lib. 

Cu 14. 

7 (4) Jungamus ad preliur , à Domino judicemur, Gap. 25. 

() Ur judicio Dei his duobus configentibuscognofeatur , utrèm 
hujus culpæ reputationis Gundeberga bc innoxia ; an fortafle cul- 
pabilis. Hem cap. St. pag. 649 ; è 

(E) Quod ff ambæ partes teftium ira intér Ge difcenferint , ut 
nullatenüs una pars alteri cedere vélit , eligantur duo ex iplis , id 
cit, ex utrdque parte unus , qui cum fcutis & fuftibus in campo 
decertent utra pars fallitatem , utra veritatém fuo teftimonio {e- 
quatur. Et campioni qui Viétus fuerit propter perjurium quod 
ante pugnam commifit ;. dextera manus amputetur, Gæteri verd 
cjusdem partis teftes | qui fai apparuerint manus fuas redimants 
Capital. Lib. IV. c. 13. Fe ARS 

() Et in fculari Quidem caufi hujufcemodi teftium diverftas 
campo comprobetur. In Ecclefafticis autém caufis ; ubi dé ünd 
parte {eculare , de alterd verd Eccleñafticum negotium eft , idemi 
modus obfervetur. 14id. 

() Sous ce titre, Adverfüs leger Gundobadi , & impia cer+ 
tamina quæ per eam geruntur. * 

(n) Quæ utilitas elt ut propter legem quim dicuñt Gundoba- 
dam , cujus auétor extitit homo hæreticus, & fidei Catholicæ ve» 
hementer inimicus , cujus legis homines fünt perpauci, non pos- 
fit füuper illum réftificari alter etiam bonus Chriltianus? Agob. Tom: 


Le page 113. 
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découvriroit la vérité par les armes , que le difcerne- 
ment des mérites n'eft promis que pour l'avenir; & 
que nul Chrétien ne doit prétendre que Dieu lui révé- 
era les faits cachez , par de l'eau chaude, ou le fer 
chaud , bien moins encore par des combats auffi cruels, 
que l'étoient les duels (4). L 

Quoique tout cela foit fondé fur l'Ecriture , fur la 
raifon, & fur l'autorité de S. Avite de Vienne, qu'A- 
gobard ne manque pas de citer, cet ufage dura néan- 
moins encore longtems. Reginon l'inféra dans fa Dis- 
cipline Eccléfiaftique ; fuivant le Capitulaire de nos 
Rois, que nous avons rapporté plus haut : &e les Sa- 
vans paroiffant partagez fur ce point , il fe trouvoit des 
perfonnes qui louoïent & autorifoient ces abus. Les 
Princes n'oloient refufer l'épreuve du duel, & il falloit 
que les Saints Anges foutinffent quelquefois les fidéles , 
qui fe trouvoient obligez de combattre ; ainfi que plu- 
fieurs exemples de l'Hiftoire , fort mémorables ; nous 
Vapprennent. Certe damnable coutume n’a enfin ceflé 
qu'après les deffenfes de l'Eglife fort fouvent réitéréess 
& lorsqu’au lieu d'y recourir ; comme au jugement de 
Dieu , on l'a vu dégénérer en une fureur diabolique, 
qui a fait prononcer une condamnation par le faint Con- 
cile de Trente (4). 


5 — 


CHAPITRE.IUL 


Hifloire des épreuves du fer chaud, &r de 
Peau bouillante ; qui ont été en ufage du- 
rant plufieurs Jiécles ; pour connoitre les 
faits douteux, ou conteflez. On en mar- 
que Porigine , le progrès &* la fin, avec 
Les disputes qu'elles ont excitées. 


N plufieurs endroits l'épreuve des duels, qu'on 
apelloit le jugement de Dieu ; n'a cellé qu’en y 
fubitituant celle du fer chaud, & de l'eau bouillante, 
qu'on nommoit auffi le jugement de Dieu. Rien de 
plus commun depuis le fixiéme fiécle jusqu'au treizié- 
me, que de voir prouver un fat, & fe juftifier d’un 
crime par l'épreuve du feu, d'où eff venue cette ma- 
niére de parler aflez ufitée, j'en mettrois la main an few, 
Les effets étonnans qu’on appercevoit dans ces épreu- 
ves, embarraffoient plufieurs perfonnes, les empêchoient 
fouvent de décider , & ont donné lieu dans la fuite à 
plufieurs difficultez contre les principes qui doivent fai- 
ré connoitre & rejeter les pratiques füperftitieufes. 
Pour en pouvoir juger avec connoiflance de caufe, nous 
allons faire l’hiftoire de ces épreuves , depuis qu’elles 
fônt en ufage parmi les Chrétiens. Nous verrons les 
principales expériences qui ont été faites , ce qu'en pen- 
foient les Savans , le tems auquel on a fait ceffer ces 
épreuves ; & nous tâcherons de réfoudre les difficultez 
que cette matiére peut faire naître, 

Si l’on en croit la Chronique Orientale , ‘qui a été 
donnée en Latin par Abraham Ecchellenfis , & imprimée 
au Louvre dans le Recueil de l'Hiftoire Bizantine , il 
faut remonter jusqu’au fecond fiécle pour y voir ces 
fortes d'épreuves. Car felon l’Auteur de cette Chro- 
nique ; (c) Demetrius, onziéme Evêque d'Alexandrie, 
qui donna h Prêtrife à Origene, voulant prouver quand 
on le fit Evêque, quoiqu'il fût marié depuis quarante 
huit ans ; qu’il avoit toujours vécu avec fa femme 
comme avec fa fœur, fit mettre du feu dans les habits 
de fa femme fans qu'ils en fuffent brulez. Mais ce fai 


(a) Non enim eff in præfenti meritorum retributio , fed in 
faturo. Non aportet mentem fidelem fufpicari quôd omnipotens 
Deus occulta hominum in præfenti vité per aquam calidam , aut 
ferrum revelari velit. Quantù minds per crudelia certamina? Ibid. 

AE. 116. 

(6) Deteftabilis duellorum ufüs fabricante Diabolo introduétus , 
ut cruent4 corporum moïte , animarum etiam perniciem lucretur, 
ex Chriftiano orbe penitus exterminetur, Sef. 25. de Reform. cap. 


19. 
(c) De Patriarchis Alex. pag. 113. 
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n'eft pas rapporté par les anciens Auteurs. 

La premiére épreuve autentique que je trouve parmi 
les Chrétiens, eft rapportée par Gregoire de Tours, 
aw Chapitre LXXVI. de la Gioire des Comfeféurs ; tou- 
chant Saint Simplice , Evêque d'Autun. Ce Saint qui 
vivoit au quatriéme fiécle , avoit été fair Evêque étant 
marié. Sa femme qui étoit très chafte ne put fe réfou- 
dre à quiter fon époux ; quoiqu'Evêque. Elle coucha 
toujours dans la même chambre : le peuple en murmu- 
ra ; & accufa le Saint d'ufer du mariage. Mais l'épou- 
fe entendant murmurer le peuple fur ce point le jour de 
Noël, fe fit apporter du feu, & le tenant dans fes ha 
bits durant près d'une heure, le mit enfuite dans les 
habits de l'Evêque , en lui difant: Recevez ce fes, qui 
ne vous brulera point, afin qu'on voye que le few de la 
concpiféence m'agit pas plus Jur nous, que ces charbons 
agifent fer nos habits. Le peuple admira cette merveil 
le, & peu de jours après plus de mille perfonnes deman- 
dérent, & reçurent le Baptême. 

Au (d) commencement du cinquiéme fiécle ; Sainc 
Brice, Évéque de Tours, fucceffeur de Saint Martin, 
ufa d’une pareille épreuve pour fe purger d'un crime 
qu'on lui imputoit. Ce. Saint Homme fauflement ac 
cufé d'être le pére d’un enfant , dont on ne connoiffoic 
point la mére, à qui les domeftiques du Saint faifoient 
laver les habits de l'Evêéché, fe juftifia devant le peu- 
ple par deux miracles : le premier en faifant parler l'en 
fant qui n'avoit que trente jours, & lui faifant dire que 
Brice m’étoit pas fon pére: le fecond , en prenant des 
charbons ardens dans fes habits, & les portant ainfi fans 
fe bruler jusqu'au Tombeau de Saint Martin. Le peu- 
ple ne parut pas fatisfait de ces épreuves. Il les prit 
pour des preftiges. Ce qui nous fait affez voir que l'é+ 
preuve du feu n’étoit pas alors en ufage parmi. les Fran- 
çois Chrétiens ; pour faire connoitre l'innocence ; mais 
qu'on regardoit ces fortes d’événemens , ou comme 
un miracle extraordinaire ; où comme un effet dela 
magie. 

En Orient un (Evêque Orthodoxe ne pouvant ré- 
pondre aux fubtilitez d'un Evêque Arien fort exercé 
dans la Didleébique, crut devoir demander à Dieu ur 
femblble miracle , pour convaincre l'Arien. Théodo- 
re le Lecteur, Auteur du fixiéme fiécle, dit (e) que 
l’Evêque Orthodoxe offrit à l'Arien d'entrer chacun 
dans un feu, pour prouver de quel côté étoit fa faine 
doétrine, l’Arien refufa cette condition, &/le Catho- 
lique fe jettant avec foi dans le feu, disputa merveilleu- 
fement avec fon Adverfaire du milieu des flammes fans 
en être endommagé. 

Peu. de tems après un Solitaire. qui demeuroit fur une 
colomne auprès de la Ville d'Hieraple, & qui étoit 
tombé dans l’héréfie de Severe , rejetant le Concile 
de Calcedoine ; eut la hardieffe de demander une fem- 
blable épreuve: pour autorifer fon erreur. (f) Comme 
Saint Ephrem, Patriarche d’Antioche , homme très 
zélé & fervent dans la foi, étoit allé au pied de la co- 
lomne pour conjurer ce Stilite de rentrer dans la Com 
munion de la Sainte Eglife , ce Solitaire penfant éton- 
ner le Saint Patriarche lui dit , que s’il vouloit entrer 
avec lui dans un feu, on reconnoitroit pour Orthodoxe 
celui qui ne feroit point endommagé, & que l’autre fe- 
roit obligé d'embraffer la même croyance. 

Rien de plus fage & de plus pieux que k réponfe 
de Saint Ephrem : elle mérite bien d'être inférée ici 
toute entiére avec l'hiftoire du miracle. qu'il opéra. 
Mon fils , répondit ce Saint Patriarche, vous devriez 
m'obéir comme à votre pére, fans vouloir qu’un mi- 
racle vous y oblige. Mais quoiqu'étant , ainfi que 
je le fuis, un pauvre pécheur, vous defriez de moi 
une chofe qui eft au deflus de mes forces , j'ai une 
telle confiance en la miféricorde du Fils de Dieu, 

\ » que 


» 
» 
» 
5» 
5, 
» 


(4) Greg. Tur. Hift. Franc. Liv. II. ch, r. nouvelle édition, 
PE iv. IT. edit. Vale. pag. 566. 
(f) Sophron. feu Mofchus Prat, Spir. €, 36. 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


5» que je ne refufe point de m'engager à cela pour pro- 
» Gurer votre falut ”.  Enfüite de ces paroles, il dit 
én préfence de tout le monde : ,, Le Seigneur foit be- 
#» ni: Apportez du bois ”. Ce qui ayant été fait, 
il commanda qu'on allumat un grand feu devant la co- 
lomne : puis dit au Solitaire : ,, Defcendez donc main- 
>» tenant, afin que fuivant votre defir nous entrions 
» enfemble dans le feu ‘’. Le Solitaire épouvanté.de 
la conftance du Patriarche ; ne voulut jamais defcendre. 
Sur quoi k Saint, après lui avoir reproché de n’ofer 
exécuter une propofition qu'il avoit faite ; prit fa tuni- 
que, & en s’aprochant du feu, fit fa priére en ces ter- 
mes. ;, Jesus-CHrisrT notre Seigneur & notre 
>» Dieu, qui avez daigné pour l'amour de nous vous 
» revétir de notre chair dans le fein de Marie , votré 
» Sainte Mére, & toujours Vierge ; faites nous con- 
, noitre la vérité ”’. Ayant achevé’ces paroles, il jet- 
ta fa tunique au milieu du feu , dont le bois étant tout 
confumé , on la retira trois heures après fans que la 
violence des flammes y eût donné la moindre atteinte, 
Le Solitaire voyant un fi grand miracle ; & ne pouvant 
plus douter de la vérité, prononça anathême contre la 
perfonne & l'héréfie de Severe ; & étant retourné dans 
PEglife Catholique, il reçut la Sainte Communion par 
les mains de ce bienheureux Patriarche, & rendit à Dieu 
la gloire qui lui étoit due, 

Gregoire (4 de Tours apprit d’un témoin oculaire 
un exemple affez femblible, qui confirma plufieurs Ca- 
tholiques dans la Foi. Un Orthodoxe ne pouvant con- 
vaincre un Hérétique par les plus fortes raifons , vou- 
lut le perfuader par un miracle. T1 jetta fon anneau dans 
un grand brafer où il devint auffi rouge qu’un char- 
bon de feu, & fe tournant vers l'Hérétique, lui dit: 
fi votre. croyance eff véritable; tirez cet anneau du feu. 
L'Hérétique n’ofa faire l'effai, & le Catholique après 
avoir fait fa!priére à Dieu pour demander fa protection, 
& la confirmation de fa foi. prit l'anneau dans le feu, 
& le garda longtems dans fa main fans en être incom- 
modé. 

Le même (4) Auteur rapporte uné pareille dispute 
entre un Prêtre Arien & un Diacre Catholique , où 
Yon demanda encore une décifion miraculeufe.. On al- 
luma du: feu dans une place publique , & faifant bouïl- 
lir de l'eau dans une chaudiére, on convint qu’on y jet- 
teroit un anneau ; & que le Catholique & l'Hérétique 
qui disputoient, enfonceroient le bras nud dans la chau- 
diére d'eau bouillante , pour y chercher l'anneau dans 
le fond. Après quelques conteftations, pour favoir qui 
le premier devoit faire l'expérience; un Diacre de Ra- 
venne, Catholique zélé voyant que l’Arien infultoit 
au Catholique, à caufe que par timidité il avoit froté 
le bras d'huile & d'onguent, plongea lui-même fon bras 
dans l'eau bouillante , & -ychercha durant près d’une 
heure l'anneau qu’il en retira enfin fans fe bruler. L'A- 
rien crut qu'il pourroit faire la même chofe , il enfon- 
ça fon bras dans la chaudiére, & fur le champ toutes fes 
chairs furent confumées jusqu'aux os: 

Ce que fit le Diacre de Rävenne , femble montrer 
que ces épreuves n’étoient pas inconnues en Italie, Il 
y a d'autres exemples de cette nature dans Gregoire de 
Tours ; & ces expériences qui avoient fouvent réa, 
pour prouver là vraye foi, donnérent fans doute lieu 
de croire qu'on pourroit ainfi éprouver les Reliques. 
Plufieurs Catholiques craignant que les Ariens qui fe 
convertifloient ne fiflent pafler les Reliques de quelques 
Hérétiques pour des vrayes Rtliques de Saints, de- 
mandérent qu’on les éprouvat par le feu. Le Concile 
de Saragoffe tenu en $92. ordonma , que les Reliques 
feroient auf éprouvées, & qu'on n’honoreroit que cel- 
les que le feu auroit refpeétées. Cette cérémonie étoit 
accompagnée de plufieurs priéres , qui fe trouvent dans 
un ancien Manufcrit de Saint Remi de Reims , & que 
le Reverend Pére Ruinart a fait imprimer à la fin de la 


(a) Greg. Tur. de Glor, Conf. c. 14. 
(6) Idem de Glor. Mat. lib, I. c, 81. 
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belle édition de. (c): Gregoire-de Tours». qu’il a donnée 
au public. 

Ces merveilles furent peut-être auffi caufe que les 
François Chrétiens ne furent pas furpris de trouver. dans 
les Loix des Frifons , des Ripuariens ; & des autres 
Peuples qui leur devinrent foumis,, qu'on examinoit 
par ces épreuves Jes perfonnes accufées de crime. Dans 
une addition que les Rois Childebert & Clotaire firenc 
en. 593 à la Loi Salique, il eft dit qu'un homme ac- 
cufé de vol, en fera jugé coupable, s’il fe brule à l'é- 
preuve du feu (4). 

En 620. fous le Roi Dagobert, après la Préface qui 
précéde les Loix des Allemans , des Bavarois , &e des 
Ripuariens , où il eft dit qu'on réforme leurs Loix, 
autant qu'il eft poffible , fur celles du Chriftianisme, 
on reçoit cette Loi des Ripuariens , qui porte, que fi 
quelqu'un eft cité devant un Juge pour répondre de la 
faute de fon ferviteur ; il fera jugé coupable ; fi la main 
de fon ferviteur eft endommagée par le feu (e). 

La Loi 31. des Ripuariens #47. $. veut encore qu’un 
homme qui feroit obligé de répondre pour une per- 
fonne qui. auroit pris la fuite, prouve fon innocence 
par le feu (f). 

Au huitiéme fiécle les Lombards , dont les Loix.a- 
voient été mifés par écrit au feptiéme ; vaincus par 
Charlemagne répandirent de nouveau ces ufages, ils de 
vinrent fort communs. à la fin du huitiéme fiécle ,. & 
au commencement du neuviéme, : Charlemagne voulut 
qu'on y ajoutat foi, & il fit pour cela ce Capitulaire 
en 808, Ur omnes judicio Dei credant absque dubita- 
tione. 

Plufieurs. motifs portérent ce grand Empereur à re- 
ceyoir ces -ufages. Le premier , parceque c’étoit un 
moyen d'empêcher plufeurs crimes qui pouvoient être 
découverts par ces épreuves, & qu'il-étoit dificile d’ar- 
rêter & d’intimider par d’autres voyes ces Nations bar= 
bares., Le fecond , que ces épreuves réuffiffant ordinai- 
rement , &.ne fervant qu'à faire punir les-coupables, 
& à fauver les innocens, plufieurs ofoyoient que Dieu 
devoit fans doute s’en mêler, & qu’il fafoit dans la 
Religion. Catholique , ce qui fe faifoit auparavant par 
füperftition chez les Ripuariens & les Lombards. 

Louis le Debonnaire entra, dans les mêmes fentimens 
que fon Pére ;. car en l'an 819. il ordonna, pag. 598. 
que le ferviteur qui examiné par l'eau bouillante fe bru- 
leroit ;: feroit mis à mort (g). 

Agobard, Archevêque de Lyon ne regarda pas ces 
épreuves. comme quelque chofe d'indifférent.  1l.les 
crut injurieufes à Dieu :& à la Religion , & il compofa 
un Traité intitulé : (h) Contre damnabilem opinionem 
Putantium divini judicii veritetem ; igne , vel aquis, vel 
confliét armorum patcfieri. . Il fe récrie d'abord contre 
le nom de jugement de Dieu ; qu’on a ofé donner à ces 
épreuves , comme fi Dieu les avoit ordonnées , ou s’il 
devoir fervir à nos volontez ; pour .nous révéler tout 
ce qu'il nous plait de favoir. Où 4ff-ce , dit-il, que 
Dieu a confeillé ou ordonné ces pratiques (i) ? En fecond 
lieu : c’elt une grande témérité de vouloir pénétrer 
dans les fecrets jugemens de Dieu, l'Ecriture (k) nous 

di- 


(c) Col. 1366. 

(d) Si homo ingenuus in furto inculpatus , ad æneum provo- 
catus Manum incenderit , Quantum inculpatur furtuim componat, 
Capit. Tom. I. pag. 15. 

(e) Si fervus in ignem manum miferit, & letam tulerit ; Do 
minus ejus, ficut lex continet, de furto fervi culpabilis judicetur, 
Capit. Tom, I. pag. 34. 

CP) Quèd fi in Provincià Ripuarià juratores invenire non po- 
tuerit, ad ignem, feu ad fortem fe excufare ftudeat. 

(g) Si proprius fervus hoc commiferit , judicio :quæ ferventis 
examinetur utrüm hoc fponte an fe defendendo feciflet, & fi ma 
aus cjus exufta fuerit, interficiatur. 

(h) Agobard. Opera pag. 301. ex edit. Baluz. Tom: I. 

(Gi) Mitte unum de tuis qui congrediâtur mecum fingulari cer- 
tamine , & probet me reum tibi elle, fi occiderit. Aut certè: 
jube ferrum , vel aquas caleñieri , quas manibus inlefs attrectem. 
Aut: conflitue cruces, ad quas fans immobilis perfeverem. Jdem 

[TA 
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difint fi fouvent que fes volontez font impénétra- 
bles (4). La troifiéme raifon eft, que fi les faits ca- 
chez devoient être découverts par cés épreuves , la fa- 
geile, l'expérience, & la prudence des hommes ne fe- 
roient plus d'ufage dans le monde, & il ne faudroit plus 
ni Juges, ni Mäpiftrats. 

11 eft vraifemblable que les raifons d’Agobard firent 
quelque imprefion fur l'esprit de Louis le Debonriai- 
re ; car l’année même que ce Traité fut compofé , en 
828, il confulta tous les Evêques du Royaume toù- 
chant une femblable épreuve de l’eau froide, dont nous 
parlerons plus bas, & la condamna l’année fuivante. 
Cependant celles du fer chaud , & de l’eau bouillante, 
recommencérent bientot après ; & l'on fait l'éclat que 
fit en 860. celle de la Reine Thietberge à l'égard du 
Roi Lothaire fon Epoux. Lothaire vouloit rompre le 
mariage. Il accufa Thietberge d'avoir commis un hor- 
rible incefte avec fon frére. (4) Elle nia d’abord le 
fait, & prouva fon innocence par un homme qui fit 
pour elle l'épreuve de l’eau bouillante fans fe bruler. 
Cette épreuve füt faite folemnellement avec le confen- 
tement du Roi, & l'avis des Evêques & de plufñeurs 
perfonnes de qualité : fur quoi Thietberge fut rétablie 
en grace. 

Lothairé trouva pourtant le moyen de fire déclarer 
Thietberge coupable ; Après lui avoir fait avouer ce cri- 
me, & gagna quelques Evêques en 862. qui la con- 
damnérent au fecond Concile d’Aix-la-Chäpelle. Hinc- 
mar fut confülté ; pour favoir fi l'on s’en dévoit tenir 
à l'épreuve ou à la confeflion qu'on avoit extorquée 
de la Reine, & cela lui donna lieu de faire le Traité 
qui à pour titre: De Divortio Lotharit & Tétberge, 
qu'il adreffe au Roi, aux Evêques & à toute l'Eglife. 
On voit dans cet Ouvrage qu'on étoit fort partagé fur 
ce point , & que plufieurs éroyoïent qu'il ne falloir 
point s'arrêter à l'épreuve de l'eau bouillante ; parceque 
c'étoient-là des inventions purémént humaines ; dans lose 
quelles oh méloit fouvent dés malefices pour confondre 
le vrai & le faux (). 

Hinemar au contraire füt d'avis qu’il falloit s’en te- 
nir à ces fortes d'épreuves. Il râche de le prouver pa 
divers exemples de l'Ecriture ; & il cite plufieurs pere 
fonnes d'esprit ; qui n'étant pas tout à fait de fon fén- 
tient, ñe révoquoiént pas én dôuté qué l'épreuve dé 
l'eau bouillanté ne fit diféerner les coupables d'avec les 
innocens , en brulant les premicis ; & épargnant les au- 
trés , pa cctté raifon dont ils fe conténtoient un peu 
trop facilement ; que les juftes devoient être préfervez 
du feu, comme l'avoient été Loth & les Enfins de 
la Fournaifé. Cependant Hinémar , ni ces aütres per- 
fonnes d'esprit ; ne croÿoïént pas qu’on dût récourir À 
ces fortes d'épreuves , pour la décifion des difficultez 
& dés doutes qu’on pourroit réfoudre par d'autres vo- 

es. < 
k Peu d'années après ces disputes, tout lé monde trou 
va fort mauvais que le Moirie Gottefcalc , après avoir 
été condamné par les Evêques, & enfermé durant long= 
tems , eût ofé demander la permiflion de prouver fes 
féntitnens pat l'épreuve du feu. I} prétendoit entrer 
das quatre tonneaux pleins d'eau bouillante , d’huile, 
& depoix, & pañler enfuite dans un grand feu fans fe 


(a) Hæc piè, humiliter confiderantibus apparet non poñle cæ- 
dibus, ferro , vel aquâ occultas & latentes res inveniti. Nam fi 
poffént, ubi effent accülta Dei judicia? 1dem pag. 306. 

(6) Que ipl denegans , probationis auétore ,teftibusque def: 
cientibus , judicio laïcorum nobilium & confültu Epifcoporum, 
atque ipfus Regis confenfu , vicatius cjusdem fæminæ ad judi- 
cium aquæ ferventis exit, & poftquam incoëtus fuerat iple re- 
pertus , cadem fœmina maritali thoro, ac conjugio regio, decre- 
to quo füfpenfà fuerat , eft etiam reftituta. Apuu Hincmarum dé 
Div. Loth, én Tetb. pag. 302 Gr 303. éx edit. Cordes , @n ex Sir 
mond. pag. 568. 

(ce) Quoniam quidam dicunt nullius effe auétoritatis , five cre- 
dulitatis judicium quod fieri folet per aquam calidam five frigi- 
dam, neque per ferrum calidum , fed adinventioncs funt huma- 
ni arbitrii , in quibus fæpiffimè per maleficia , fallitas locum ob- 
tinct veritatis, ide credenda efle non debent. 1654. Interrogatio 
FL. 
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bruler, 11 fouhaittoit de faire cette expérience en prés 
fence du Roi, dés Evêques, des Cléres, dés Moines, 
& de tout le peuple; ainfi qu'il l'exptime dans fà fe: 
conde Conféfion dé Foi (d). Cette expérience lui 
fut refüfée. Hinemar le traita d'homme furieux & d'esa 
prit diabolique , femblable en ce point à Simon le Ma- 
gicien , & il nous fair entendre que Gotrefcalc avoit 
demandé cette terrible épreuve en divérfes maniéres , &e 
en plufieurs Ectits (e). 

Raban , Archevêqué de Mayence ne traita pas plus 
favorablement cette vaine confiance de Gottefcale. 11 
l'actribua plutot à une enflure de fon cœur ; qu'à la 
conftance de fa foi ( f). 

Ce fut le jugement qu'on porta généralément de Ja 
demande de Gottelcale , & jé ne vois perfohne qui 4ye 
reproché à Hincmar de né lui avoir pas accordé cette 
épreuve ; parcequ’on convénoit alors qu'il n’étoit pas 
raifonnable de terminer par une expérience furnaturelle, 
des queftions qui doivent fe décider par l’Ecriture & 
la Tradition. Auf le refus qu’on fit À Gottefcalc & 
l'horreur qu'on parut avoir de cette épreuve , #'empé- 
chérent ee qu’on n’y récourût dans d'autres occañons, 
où les disputes ne pouvoient être términées par Îes Ju- 
ges ordinaires. 

En 876. Louis le Gérmaniqué étant mort, & ayant 
Riflé la Germanie à Louis fon fécond Fils ; Charles lé 
Chauve qui crüt que fon Frére n'en avoit pa dispofer 
voulut s’en emparer. Louis ticha de gapner fon On- 
cle; & ne pouvant y réuflir, il prouva fon droit pat 
l'épreuve de trente hommes , dont dix firent celle de 
l'eau froide , dix celle de l'eau chaude, & les dix au- 
tres tinrént un fer rouge fans fe bruler ( g) Otine fe 
rendit pas à cette expérience ; cependant il patoït qu'él- 
le fut approuvée ; comme on le voit dans les Annales 
de faint Bertin. D’autres (b) anciennes Annales ajou- 
tent que le Ciel parut aprouvér le même droit, car 
l'Armée dé Charlés le Chauve , quoique de beaucoup 
fupérieure en force & en nombre, fut faifie d'effrof 
en la préfence de celle de Louis : nuls éperons ne pti- 
rent faire avancer les chevaux; & PHiftorien femble fi- 
re entendre qu'il arriva à éctte Armée; cé qui étoit 
autrefois arrivé à celle dé Sernachérib. 

Depuis cette Epoque toutes des épréuvés devinrent 
encore plus communés , -parcequ’il y éut moins d'Au- 
teurs habiles qui en fiflent apercevoir lés inconvénièns. 
Nous ne finirions point s’il faloit raporter toutes celles 
qu'on trouve dans les Hifloriens jusqu'au milieu du 
creiziéme fiécle. Il fuffit que nous expoñions en peu 
de mots ki maniére dont fe fäifoient ces épreuves, & 
que nous marquions quelques faits très confidérables 

aus= 


. (4) Utinam ‘placeret .... corim undiqüt élé@tà popllorurtt té 
timentium multitudine , prafente etiam iftias regni Principe, currs 
Pontificum & Sacerdotum , Monachorum, feu Canonicorum vez 
nérabil fimul agmine , concedérétur mihi, fi fecùs hanc Catho- 
licæ fidéi de prædeltinatione tuñ vetitatem nolknt récipere, ut 
ifto quo diéturi fumus ; favente tud gratid, id apprôbarém cer. 
nentibus cunétis examine, Ut. videlicet quatuor dolis. uno Pot 
unum politis, atque ferventi figillatim repletis aquà, oled pingui, 
& pice, & ad ultimum accenfo copioliflimo igne , licerét inihi, 
infocato gloriofifimo nomine tuo ad approbañdarn hâte fiden 
meam , fmm fidem Catholicam , in fiñgula introiré, & ita pet 
fingula tranfire , donec te præveniente, comitante, ac fubfequen- 
té, dexteramque præbente , ac elémenter éducënté, valerem fos- 

s exire; quatenus in Eccléñà tuâ tandem aliquañdo Cätholicæ 

inc fidei claritas clarelceret, & fallitas cvanefercn; fidesque fit: 
maretur, & perfidia vitarctur. Apwd Ufen: Hifi. Gortefé: pag. 233. 

(e) Quapropter his que Gotrelcaleus , alter videlicet pro Fe 
lo Simon Magus , in feriptis fuis Htéquenter pofuit {piritu furiofo 
exagitatus , éxaltato corde , 8e elatis oculis fe mendacitér promits 
tens in mirabilibus fuper fe ambulaturum , petendo ut fibi tid doi 
la pareñtur, unum videlicet dolium plenum ferventi adipe , &c 
ahiud plenum ferventi oleo , & tertium plenuim bullienti pie, & 
cm vicifim in unumquodque dolium usqué ad collümi ititrans 
de illis tribus doliis ilæius exièrit, credituf ab omnibus affertior 
illus effe veriffima.. Hinem. de Trinà Daitate. pag. 433. 

(F) Hoc autem quod idem erroheus quafi ad Deum loquens, 
petit examen ignis ; ut per illud veritas éjas fideï , imimrd petfidiæ 
Comprobetur, magis muhi viderur ex elatione cordis prolatum effe 
quim ex conitantià fidei.  Raban, Epmfl. ad Hinemn, 

(g) Du Chefhe, Tome Il. pag: 249. 

(4) Ann. Franc. Baron, 876: hum+ 28: 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


aufquels elles ont donné lieu , jufqu’à ce qu'on aÿe con: 
dimné pénéralément ces ufages, & que les Evéques fè 
foient apliquez à les faire ceffer par tour. 

(4) L'épreuve de l'eau chaude R Fifoit fimplement 
en plongeant le bras däns une chatidiere bouillante, pour 
ÿ prendré un anheat , ün clou, où une pierre qu’on ÿ 
füfpendoit. 11 y avoit des caufés pour lefquelles on en- 
fonçoit là main jufqu'au poigher, d’autres jufqu’au cou- 
dé, & dans les Formules de fäint Dunflah , il eft mé- 
me dit qu'on enfonçoit quelquefois la pierre jufqu’à la 
Häuteur d'une aune. Les Roturièrs fäifoient l'expérien- 
ce par eux-mêmes, &clés perfonnes qualiéés pouvoient 
là faire faire par d’autres. Ceux qui fe brüloient étoient 
jugez coupables, & ceux qui étoient préfervez, décla- 
rez innocens. 

L'épreuve du fer chaud, qu'on appelloit le jugement 
du féu, fe faifoit en diverfés maniéres. Quelquefois on 
prénoit à la main un fér rouge, où plufieurs fuccelMive- 
ment qu’on portoit à quelque petité diftance. Le fer de- 
Voit étre ordinäirement femblable à un foc dé charrue, 
& s’apelloit pour ce füjet 7omer. 

La féconde mäniére étoit dé marcher fur ces fèrs rou- 
ges ; ayant les pieds & les jambes nues jufqu’au genouil. 
On préparoit quelquefois fix de ces fers, rântot neuf, 
& tantot douze, felon la grandeur du crime imputé. 

3« On fe fervoit auffi d'üne efpéce de gänd de fer 
rôuge, qui alloit jufqu’äu coude, comméon le voit dans 
Saxon () le Grammairien. 

A mefure que ces épreuves devinrent plusfréquentes, 
On les accompagha dé béaucoup de cérémonies. Au di- 
xiéme & ônziéme fiécles il y avoit des Abbayés qui 
regardoient comme un droit fingulier celui qu’elles s’at- 
tribuoient de benir ie feu , & de conferver les fers & 
les chaudiéres deftinées à cés ufagés ; æniewm cr caldaria, 
On ne faifoit alors ces expériences qu'après la Melle, &c 
avec des Bénédiétions & des Exorcifmés qu'on voit 
dans les Formules de Marculfé , (c) & de faint Dunftin 
qui vivoit au dixiéme fiécle. 

Le Concile de Tibur en 895. avoit pérmis ces épreu- 
ves aix Laïqiés én quelques occäfions: & lé Péniten- 
ciél Romain du dixiéme Aécle veut qu'un ferviteur ac- 
cufé d'avoir tué un Prêtre; fe juftifie en marchant fur 
douze fers (4). 

On voit après cé tems des exemples fort mémorables 
des épreuves par le feu. Telle eft celle d’une Dame, dont 
le Mari, qui étoit un Comte de la Coür avoit eu la tête 
coupéé, comme ayant atténté à l'honneur dé f'Impéra- 
tricé femme d'Othon III. Rien n’étoit Plus faux que 
ce prétendu crime. Toute la faute étoit du côté de l'Im- 
pératrice; qui ne pouvant fouffrir d’avoir én vain folli- 
cité cé Comte, le fit condamner à la mort. La veuve 
defolée porta la téte de fonmariàl'Empereur, & prouva 
l'injuftice de cetté punition par l'épreuve du fèr ardent. 
L'Empereur fut touché d'avoir cru fi légérement fon 
Epoufe; & l’Impérattice, qui étoit fille du Roi d'A- 
ragon ; reconnue coupable devant touté la Cour, fut 
brulée toute vive. Batonius après plufieurs anciens Au- 
teurs, décrit au long cet exemple l'an 996. & Sponde 
l'an 998. après Crantzius. 11 raporte auffi en 1024. ce- 
lui de fainte Cunegundé Fémme de l'Empereur faint 
Henri, qui fauffement accufée d'adultére , fe juftifia 
pleinement en prenant entre fes mains des fers ardens 
auff facilement qu’un bouquet de fleurs. 

En 1063. un Difciple dé faint Jean Galbert préchant 
avec beaucoup de zéle contre la fimonie qui regnoit 
alors, foutint que Pierre Evêque de Florence étoit fi- 
moniaque. Il offrit de le prouver eh entrant dans un 
gränd feu. Il y entra en effet nuds pieds, & y retourna 
pour ramafler fon mouchoir qui étoit tombé au milieu 
du brafier, fans que le feu fît jamais la moindre impres= 


(4) In aquà fervente accipiat homo lipidem qui per funem fus- 
péndatur, in fimplà probatione per menfuram palmæ in triplà au- 
tem unius ulnæ. Capir. tom. 2. pag. 654. 

(6) Hift. Daninicæ L. 10. 

(e) Tom. 2. Capit. Franc. 

(4) Super duodécim vomeres ardéntes fe expurget. «: r. 
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fin fur lui, ni Tür fs habits. Ce Religieux dévenu cé 
Iébre fous le nom de Pierre du Fêu, Perrws Tgnens, fat 
fair Evéque & Cardinal d'Albino, & mis enfuite aû 
nombre des Saints. L'Evêqué fimoniaque Füt dépoié, 
& mena une vie fort pénitente. Ce fait eft raporté par 
les Auteurs contemporains, citez diñs Barohius , &e au 
troifiéme tome (e) de l'Italie Sacrée par Ughelli. 

Dans lé tome cinquiéme du beau Recueil des Ecris 
ÿaïns d'Italie par M. Muratori, on trouvé dans uné 
Hiftoiré de Milan dont Landolphé le jeune eft l'autett, 
ün fémblable fit touchant Grofulan Archevéqte de Miz 
kn. En 1103. le Prêtre Luitprand oncle de Ländolphé, 
accufà publiquement ce Prélat de fimonie ; & palla im: 
punément au travers des flammes pour vérifier lé crimé 

ü'il lui imputoit. Le Ait eft rapporté au 9. to. & ir. 
Chapitres ; & 165 circonftancés ont quelque chofe de fins 
guliér. Luitprand $’étoit lui-même offért À foutenir fon 
accufation par la preuve du feu : cebendant là confiance 
qu'il avoit dans l'équité de fa caufe n’étoit pas fi iné2 
brañlable , qu'il ne ctaignft la mort, & qu'en cas dé 
fMalhéur il ne crût devoir ulér de précaution , dreflet 
fon teflament, & marquer jufqu'au lieu où il defroit 
qu’on l'inhumat. Cch Fit, fa réfolütion alla julqu'à 
Prendre fur Jui les frais du bucher. L'afgent lui mans 
quoit ; il mit en gage une peau dé loup cétvier, qui 
étoit vraifemblablement une efpéce d'iumuile. Mais lé 
ämis de l'Archevêque n’étoient pas ff vifs pour en vénit 
à l'exécution. Lui même tâcha dé rompre le coup pat 
quélques pourparlers, qui ne donnérént que plusd'éclät 
à la fermeté de Luitprand. (f) Alors voyant les mialéz 
di&tions du peuple fe multiplier contre lui par fes délais, 
lui & les fiéns s'avilétenc d'étendre & dé charger à un 
tel point les deux piles de bois, qui étoient difpoféesen 
long avec üh paflage fort étroit, qu'il ne feroit pas pos 
fible d'échapper à À violence du fu. Lui rand nids 
ee & revêru de fes Habits Sacerdotaux, afffonta d'in 

oùt à l'autre cétté affreule catriéré. Les toûtbillons dé 
Hañnmés ; au rapport dé Landolphe, fe coupoient devant 
lui, & fe répandoient au midi & aû nord; comme fi dt 
céñtre dé l’émbrafemént il fe fût élèvé déux vents con: 
traires qui lés ÿ euffentpoullez. On le reçur avec decla 
fatiôn au fortir du bucher, où fes habits de lin & de 
foye 

(#) De Archiep. Florent. p. 95. 

(f) Türic Grofülani, & Reipublicæ Miniftri quercida ligha, ad 
flammam , & ad calotem aptiflima, triginta folidis denatiorarm 
emeruñit ; qu in Campo ante atrium Ecclefiæ fanéti Ambrofi in 
düabus congericbus relbicientibus fe compofüerunt : longitüdo 
quarum decem cubitorum fuit altitudo & latitudo major ftaturä hoë 
minis cubitorum quatuor. Via verd inter ip{s conperies unius cu 
biti & fémis. His itique difpoñtis, & quibufam ligeis in vid its 
terpofitis, in quartà feri Présbiter indutus cilicio , eamifio state 
cafülà ; more Saterdotis, ab Ecclefià finéti Pauli ufque ad Ecélez 
fiam finétorum Martyrum Protafñi & Gervañi, &e beitiMimi Ai: 
broffi, nudis pedibus ferücent poitavit. Supér quorum finétorun 
altare , cæteris facerdotibus deficientibus ; 1ple bi miflim catita 
vit, & miffè cañtatà Grofulinus quoque gérendo crücém can: 
dem Ecclefiam intravit.… Et illico apprehendit cappim Gtofülani , 
ipfmque quaffvit, dicens: ifle Grolulanus qui ef Gb ifà cappa ; 
& non de alio dico, eft Simoiacus de Arthiépifcopatu Médioleat 
per munys à manu, per munus à lingué, per muhus 4b obfeauio. 
Et cm illis videbatur fufficere addidit: Et ego ad fiduriam males 
fici ; aut incantationis , vel carminis, no intro hoc judiciur , 
fic me Deus adjuvet, & ifta fanêta Evangelia in ilto finéto judi. 
cio. Faéto hoc facramento Grofulanus concorditer equum afcere 
dit, & ad Ecclefam fan@ti Joannis | quæ dicitur ad Concham, 
venit. Arialdus verd de Meregnano inquirens , & expectins pléñit- 
tudinem ignis presbyterum tenûit, & tenendo manumi féim lei 
fam procul ab ipf calore ignis fenfit. Et tamen ad presbyterum 
inquit: Presbiter Liprande vide moïtem tuam in igaë, convertere 
ad Dominam meum Archiepifcopum , habitâ fecuritaté vitæ tuæ: 
Alioquin vade, & arde te cum Dei malediétioné. Et presbyter dd 
ilum: Satana retro vade. Illo retrocedente  presbyter proffratus à 
terrd levavit, & figno crucis fibi appoñito, ingens Hamma gnisià 
meridiem, & feptémtrionem fe divifit, & vikappañuit quam pres- 
byter intravit, tranfiens per ipfos carbones ignis , ceu arenam cal 
caret, fenfit & dum 1e ipfam viam tranfibat flamma poit ipfum 
coïbat, & ut ipfe mihi dixit, & béne intellexi , donée in vi hu 
jus ignis fuit, hane oïationém Dco protalit, dicens , Deus if no2 
mine tuo falvum me fac, & in virtuté tuâ libera me; Deus in nos 
mine tuo flrum me fac. Et dum tertid proferret hoc verbum fic 
fe extra ignem vidit, nec in fe, nec in {uis facerdotalibus veftibué 
lineis ac iéricis, quibus erat indutus, five in cilicio læfionem ul: 
lami Rnfit, Lamdulphi Funioris Rif. Mediolén. cap. x, pe 482. Toh. 
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foye n'avoient fouffert aucun dommage. On obferva 
feulement que la main avoit fouffert quelque atteinte du 
feu, au moment qu'il y avoit jetté de l'eau benite & 
de l’encens; & que par un fecond accident le pied d'un 
cheval avoit froiffé le fien dans la place. C'en fut affez 
aux partifans de l'Archevêque pour faire prendre le chan- 
ge àla multitude, On prétexta que l'épreuve étoit in- 
fuffifante ; & le Pape dont le coupable implora la pro- 
tetion , ne jugea pas qu'on dût s’en prévaloir. Ona 
foupçonné Luitprand d'avoir molli à Rome ; lorfqu'il 
vit qu’on y penchoit à la douceur; & Landolphe avoue 
qu'il f contenta d'y notifier le fait. Auffi aima-t-il 
mieux fe retirer dans la Valreline, que de retourner à Milan 
y effüyer la vue de l’Archevéque abfous. 

Ces fortes d'épreuves n'avoient pas toujours un fuc- 
cès fi heureux & fi convaincant. En 1098. lorfque la 
célébre armée des Croifez étoit devant Acre, huit mois 
après la prife d’Antioche , & quelque tems avant celle 
de Jérufalem , il s’éleva une grande difpute touchant la 
lance , qui fut trouvée dans l'Eglife des faints Apôtres 
d’Antioche, après une prétendue révélation. Un Ec- 
cléfialtique de Provence nommé Pierre Barthélemy ; 
qui croyoit avoir eu la révélation, & qui enavoitaver- 
ti les Evêques avant la recherche & la découverte de la 
lance , fourenoit que c'étoit la vraie lance dont le côté 
de J. C. avoit été percé. Un grand nombre de perfon- 
nes, fe fondant fur les indices de la prétendue révélation 
qui s’étoit trouvée véritable , foutenoit la même chofe. 
Mais un aufli grand nombre d’autres perfonnes préten- 
doit que ce ne pouvoit être là cette fainte lance, prin- 
cipalement à caufe qu'on la croyoit à Conftantinople. 
La difpute s'échaufa. Pierre Barthélemy s’offrit à pas- 
fer dans le feu, pour prouver fa révélation; les Evêques 
après quelque difficulté y confentient. (a) Le Vendre- 
dy-Saint, on alluma en pleine campagne un grand feu 
qui fut beni par les Evêques. Pierre Barthélemy étant 
nud en chemife, pafla hardiment au travers, portant i 
la main la lance couverte d’un linge fort fin. Raymond 
de Ariles qui étoit préfent, décrit combien ce feu étoit 
terrible , & avec quelle. folemnité l'épreuve fut faite, 
en préfence de plus de quarante mille perfonnes. 

@) Dès que Pierre Barthélemy fut forti de ce grand 


x) Placuerunt hæc omnianobis, & indiétoei jejunio diximus, 

quod eo die fieret ignis, quo Deminus nofler pro falute nofträ, pla- 
gatus Gr in cruce Er. Er paf diem erat Parafeeve. Iraque illucef. 
Gente die conflitutà, ignis paratus eff poff meridiem. Convenerunt à 
Principes y populus, ufque ad quadraginta millia virerum ; fue- 
runtque ii Sacerdotes nudis pedibus Gr induti facerdotalibus vefi- 
mentis, faëlus eff ignis de oleis fccis, Gr babuit in longitudine qua- 
tuordecim pedes, ér erant duo aggeres , Gr» erat inter utrofque duos 
aggeres fpatium quafé unius pedis, nique in alritudine aggerumerant 
quatncr pedes. Cm verd vebementer ignis accenfus effet, dixi , Ego 
Raymundus coram omni multitudine: Si Deus omnipotens huic 
homini locutus eft facie ad faciem , & beatus Andreas lanceam 
Dominicam oftendit ei, cùm iple vigilaret, tranféat ilte illæfus 
per ignem. Sin autem aliter eft & mendacium et, comburatur 
ie cum lanceà, quam portabitin manibus fuis. Et ommes flexis ge- 
nibus reponderunt : Amen. Exéfuabat isa incendium ut nfque ad 
triginta cubitos aerem occuparet , accedere verd propè nullus poterat. 
Tunc Petrus Bartholomæus indutus folwmmodo tunicä , Gp flexis ge- 
nibus ante Epifeopum Albarienfem Deum tefiem invoca vit, quod fa- 
cie ad faciem ipfum in cruce viderit, & hæc quæ fupra fcripta 
fünt ab co audierit, & à beatis Apoftolis Petro & Andrea, & ne- 
que quicquam eorum , quæ ipfe fub nomine fanéti Andre , vel 
fnéti Petri, vel iphus Domini dixit, {e compoluiffe, & fi quic- 
quam mentitus erat, præfens incendium nunquam tranfflet.. Cæ- 
tea quæ ipfe commififlet in Deum & in proximum , dimitteret 
ei Deus , & pro his oraret Epifcopus atque omnes alii facerdotes 
& populus qui ad hoc fpeétaculum convenerant, Pof hec cum E- 
pifcopus pofuilfet ei lanceam in manu flexis genibus, &r faël figno 
Grucis cum lanceä viriliter Gr imperterritus incendium ingre]us ef, 
aique fpatio quodam in medio ignis demoratus ef}, dr ie per Deigra- 
tiam iranfruis. Raymund. de Agiles. Hift, Hierull. p. 168. 

(&) Renovataeft ibi quæftio ce lanceä quæ apud Antiochiam re- 
perta fuerat ; utrdm ea effet, qua de latere Domini fanguis & un- 
da profluxit: an res effet commentitia Dubitabat enim valdè {u- 
per hoc populus: {ed &c majores penitus Auétuabant incerti : alüis 
dicentibus quod verè ipla effet , quæ Domini cruce manduerat, 
cjus latus aperiens, & per infpirationem divinam in confoltionem 
plebis revelata: alis afleverantibus , quèd_ verfutiarum Tolofini 
Comitis eflet argumentum, & gratià quæftüs adi tio fiéta. Hu- 


jus autem diflentionis auétor erat præcipuus quidam Arnulphus , 
Domini Normannorum Comitis familiaris & capellanus, vir qui- 


dem litteratus, fd immundæ converfationis, & candalorum pro- 


CRIME AIQUUSE 


feu fans avoir été fuffoqué parles flammes, oncrutavoit 
une. bonne preuve de la révélation. Mais la difpute ne 
fat pas pour cela terminée; parceque plufieurs foutinrent 
qu'il avoit été endommagé par le feu; & le doute aug- 
menta beaucoup lorfqu’on aprit que cet homme étoit 
mort le douziéme jour. Guillaume Archevêque de Tyr 
auteur exact & judicieux, expofe nettement le trouble 
& l'embarras dans lequel la mort de Barthélemy jetta le 
peuple, les uns foutenant qu’il étoit mort de labrulure, 
& les autres proreftant qu’il n'étoit mort que des con- 
tufons & des playes que la populace lui avoit faites, en 
fe jettant fur lui un moment après l'expérience. 

(c) Albert ou Alberic Chanoine d'Aix, qui écrivoit 
fon Hiftoire de la guerre de Jérufalem fur le rapport mé- 
me de ceux qui y étoient , fait entendre que le fuccès 
de l'épreuve fit. d'abord. généralement révérer la lance , 
& que la mort feule de Barthélemy diminua cette véné- 
ration, en fortifiant les doutes que plufieurs avoient for- 
mez contre la révélation & la découverte. 

(d) Les difcours qui coururent alors donnérent lieu 
à Fulcher de Chartres d'écrire décifivement que Barthé- 
lemy pafla fort vite par le feu, & qu’il fut néanmoins 
tellement brulé au dehors, & defléchéau dedans, qu’en 
douze jours il mourut de la brulure. 

Mais Raymond de 4giks , témoin oculaire de J’é- 
preuve, nie que le feu ait été la caufe de la mort de 
Barthélemy. (e) Il prend à témoin ceux qui virent que 

le 


curator; de quo in fequentibus multa dicenda occurrent. Cümque 
diu füper hoc in populo fermo, hic difeurreret contradiétorius, 
hic qui cam revelationem fbi faétam fuifle aflerebat, ut populo 
fidem facerét, & omnem tolleret ambiguitatem , rogum copiofum 
præcepit accendi pollicens fe auétore Domino certo per ignem ex- 
perimento fidem fe faéturum incredulis ; quèdnihil confiétum, 
nihil commento adumbratum in eo faéto intercefliflet; {ed {old re- 
velatione divinä, ad notitiam hominum , &eorum confolitionem , 
totum effet procuratum. Accenfo igitur rogo copiofo admodum , 
cujus incendüi fervor etiam circumpofitos terrere poterat; convenit 
univerfüus populus à majore ufque ad minorem, in ed fextà ferid, 
quæ fanétum Domini Paftha præcedit, in qua & mundi Salvator 
pro noftrà faute pañlus ifte legitur, ut tantæ rei plenum haberet 
experimentum. Qui verd tam periculofum examen fponte fubitu- 
rus erat, dicebatur Petrus Bartholomæi, clericus quidem , fed mo- 
dicè litteratus, & quantüm ad humanum diem diJudicaré pertinet, 
homo fimplex videbatur. Qui oratione faétä in confpeétu circum- 
poñtarum legionum, affumpti fecum lancei prædiétà , per ignem 
tranfvit, quantèm populo videbatur, illæfus. Verùm hoc cjus fac- 
tum non folùm non amputavit quæftionem , fed majorem füfcita. 
vit: nam infra paucos dies vità deceflit ; cujus accelerati obitüs oc- 
cafionem, cùm homo fanus & vitalis prids videretur, quidam as. 
ferebant tentatum incendium , dicentes, quèd in eo tanquam frau- 
dis patronus, mortis caufam collepifièt. Alii verà dicebant , quèd 
ab incendio fanus evaferat & incolumis ; fed egreffam ab'igne, 
turbæ caufä devotionis irruentes, oppreflerant, & contriverant ea- 
tenus, ut vitæ finem miniftrarent. Sicque res quæ in dubium ve- 
nerat , nullam recipiens decifionem , majus induxit ambiguum. 
Guillelmi Tyrens. Arch. bif. lié. va1. ds 739. 

(e) 1llic in eädem obfidione faéta eft contentio, quæftio delan- 
ce Dominicä: utrüm ea fuerit qua latus Domini apertum eft , an 
non. Nam plures dubitabant , & {chifma erat in is. Quare auc- 
tor, & proditor ejufdem inventions per ignem tranhens, ut aiunt 
ilæefusabivit, quem iple Raymundus Comes de proviniä, & Ray= 
mundus Pelleiz à manibus & preffür invidorumabduxerunt. Lan- 
ceam verd cum omni comitatu fuo ab eà die venerati funt. Poft. 
hæc à quibufdam relatum eft , eumdem clericum, hac examinis 
exuftione adeo fuifle aggravatum, ut in brevi mortuus , & fepul- 
tus fucrit. Albert Aquens. Hiff. Hierofol. lib. v. pag. 168 

(4) Bencdiétione judiciali fuper ignem ab Epifcopis fa&tà , in- 
ventor lanceæ per medium rogi fammantis ultro celeriter tranfmea- 
vit: quo tranfaéto ilum hominem quafi reum in cute flammis 
crematum viderunt, & in interiori parte corporis læfum morti in- 
tellexerunt. Quod rei exitus monftravit, cüm die duodecimo ipfe 
angore obiit. Et.quia ad honorem, Dei & amorem omnes Janceam 
vencrati fuerant, hoc indicio peraéto faéti incredüli, contriftati 
funt valdè : Comes tamen Raymundus tamdiu eam fervavit, do- 
nec cam nefcio quo eventu perdidit. Fwlcherius Carnot, Gefta pere= 
grinat, Francorum. pag. 302. 

(e) Ut verd Petrus Bartholomæus de igne egreffus eff, itautnec 
tunica ejus combuta fucrit, nec etiam ille fubtiliffimus pannus de 
quo lancea Domini involuta erat fignumalicujus læfonis habuiffét , 
accepit eum populus , clim fignailet eos cum lancei Domini, & 
clamañét altâ voce, Deus adjuva. Accepit, inquam, écwraxiteum 
per terram , & conculcavit um omnis multitudoilla populi, dum 
quifque volcbat eum tangere, vel accipere de veltiménto ejus ali- 
quid, &:dum.credebar eum elle quifquam apud alim. Irague tria 
Vulnera vel quatuor fecerunt ei in cruribus , ablcidentes de carne 
dus, & fpinim dorf confringentes  crepuerunt eum, Expiraflet 
autem ibi l’etrus, ficut nos credimus, nifi Raymundus Peleiz nobi- 

liffimus miles & fortis, faéto agmine fociorum irrupiflèt inagmen 
tur- 
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le feu n'avoit fait aucune impreffion ni au linge fort fin 
qui couvroit la lance, ni à la tunique de Barthélemy, 
ni à fa tête, ni à tout le refte du corps, fi çe n’eftaux 
jambes où il y avoit quelque légére marque de brulure: 
ce qui n’étoit rien en compäraifon des playes qu'il re- 
çut d’une foule de peuple qui faillit à le déchirer tout 
vif, pour avoir de fes reliques, & qui ne fufffoit que 
trop, pour le faire mourir. 

Fulcher de Chartres dit que Barthélemy pafla fort vi- 
te par le feu, & cet Auteur dit au contraire qu'il s’y 
arrêta quelque tems. Quoi qu'il en foit, il y avoit quel 
que chae de furprenant dans l'expérience. Car il eftdif- 
ficile de concevoir comment il put pafler au traversd'un 
auf grand feu que tous les Auteurs contemporains le 
décrivent, fans être érouffé par les vives flammes qu’il 
auroitavalées, &attirées avec d'autant plus de force qu'il 
auroit fait plus d'efforc,pour traverfer le feu fort vite. 
Ce Prêtre auroit dû naturellement fortir tout grillé de 
ce feu, & mourir prefque fur le champ. Peut-être Dieu 
ne le punit pas à caufe de f fimplicité & de fa bonne 
foi Mais il ne fut pas non plus tout à fait préfervé, de 
peur que le miracle complet n'eût fait palfer pour une 
vraye Relique la lance , qui peut-être ne l'étoit pas. 
L’ambiguité dans laquelle tout le monde 1 trouva après 
cette épreuve , devoit apprendre qu’on y avoit recouru 
mal à propos : mais le monde ne fe détrompe pas fi fa- 
cilement. ; 

Le fuccès de.ces fortes d'épreuves étoit admiré avec 
raifon , mais des merveilles fi étonnantes ne pouvoient 
pas faire approuver aux perfonnes éclairées les ufages-de 
l'eau bouillante & du fer chaud , aufquels on recouroit 
fi fouyenr pour toutes fortes de chofes & dont on abufoit 
viGblement. On en revint enfin. (4) Yves de Chartres 
à ha fin du onziéme fiécle, écrivit plufieurs lettres con- 
tre cés ufages. 11 montre qu'ils étoient abfolument inter. 
dits aux Eccléfaftiques , que les Conciles &c les Papes 
les condamnoient méme généralement, & cite une lettre 
du Pape (#) Etienne V. à Lambert Evêque de Mayen: 
ce. 

Les paroles de ce Pontife font auffi rapportées dans le 
Decret de Gratien , où ces épreuves font condamnées, 
2, parte. canf, 2. q. $« & par Saint Thomas. 2. 2, 
ge. 95: art, 8. ad 34 ï 

Les Papes Celeftin IIT. Innocent IIT. & Honorius 
III, rétérérént les défenfes, comme on le voit au cin- 
quiéme Livre des Decretales, it. 3$. de purgatione vul- 
gari, Toutes ces décifions firent cefler ces ufages. Les 
Scolaftiques convinrent en méme tems qu’on y rentoit 
Dieu vifiblemént, & tout le monde en parut enfin per- 
fuadé. 

C'eft auffi vers ce tes qu'on fe détrompa des épreu- 
ves du fer chaud en Orient. Jufqu’alors elles y avoïénit 


turbæ turbatæ, & ufque ad mortem pügnando liberaffet em. Sed 
nos in follicitudine & anguftià modà pofñiti, ampliüs de his fcribe- 
te non poflumus. Cm verd detuliflet Raymundus Pelez Petrum 
ad domum nofträm colligatis vulneribus ejûs, cœpimus quærere 
ab co quare moram feciffet in igne. Ad hæc ipfe refpondit : oc- 
cuit mihi Dominus in medio igne, & apprehendens me per ma- 
hum, dixit mihi: Quia dubitafki de inveritione lanceæ , cüm bea- 
tus Aridreas eatn tibi oftendiffét, non fic tranfübis illæfus, fed in- 
fernum non videbis. Et hoc diéto dimifit me. Videte itaque fi 
yultis aduftionem mean, & erat aliqua aduftio incruribus, verùm 
hon multa, fed phagx erant magnæ. Poft hæc convocayimus om- 
nes qui de lanced Domini dubitaverant, ut venirent, & viderent 
faciem cjus, & caput, reliqua mémbra, & intelligerent quèd ve- 
rum ef, quicquid ipfe diserat de lance, & de aliis, cm pro 
teltimonio corum non extimuiffet introiretale incendium. Viderunt 
itaque multi, & videntes faciem ejus atque totum corpus, glorif. 
cabant Deum dicentes, bese pôteff nos Dominus cuffodire inter gla- 
dios inimicorum noflrorwm, qui bominem ifium liberavit de santo in- 
cendio flammarum. Certè non credebamus quèd fagitta Aliqua fic tran- 
ire pole? illafa per ignem , quomiodo ifle tranfrvit. Ibid. 

(a) Epilt. 74. 205: & àÿ2. 

(é) Ferri candentis, vel aqu& ferventis examiriitione, confefio- 
nem extorqueri à quolibet facri non cenfuerunt Canoñes , & quod 
finétorum patrum documerito fancitum non eft, fuperftitiofà ad 
inventione non eft præfumendum. Spontanei enim confeflione, 
vel teftium approbatione , publica deliéta , habito præ oculis Dei 
timore, commifla funt regimini judicate : occulta verd & incogni- 
ta illius funt judicio relinquenda, qui folus novit cordafiliorum ho 
minum. 
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été allez communes. Pachymere (c) qui écrivoit au trei= 
ziéme fiécle fous le Regne de Michel Paleologue & 
d’Andronic fon Fils, dit que l'Emperéür Michel étant 
attaqué d’un mal que les médecins ne connoifloient gué- 
res, & qui le rendoit fort inquiet, accufà comme au- 
teurs de fon mal un grand nombre de perfonnes, quine 
Pouvoient fe juftifier que par l'épreuve du fer rouge. La 
cérémonie fe faifoit à peu près comme en Occident; 
füivant la defcription qu'en fait Pachÿmere. Celui qui 
devoit faire l'épreuve ; jeñnoit trois jours, pendant les 
quels on le gardoit à vue fa main envelopée dans un lin- 
ge fous le fceau de l'Empire; de peur qu’il ne fe fervit 
de quelque onguent contre là brulure, Les trois jours 
pañfez ; on lui marquoit un efpacé durant lequel il de= 
voit marcher par trôis fois ; portant à la main le fer arc 
dent. Pâächymere ajoute qu’étant jeune il avoit vu faire 
l'épreuve à plufieurs perfoanes qüi né fe brulérent point; 
au grand étonnement des affiftans. 

Georgius (4) Logotheta ; qui écrivoit dans le même 
tems une Chronique du treiziéme fiécle, nous fait en: 
tendre que tout le monde ne s’aveugloit pas fur ce point; 
car il parle d’un homme d’efprit qui füt fort bien fe dis- 
penfer de fire l'épreuve du fer chaud, à laquelle Mi- 
chel Comnene vouloit l'engager. Il répondit qu’il n’é- 
toit ni forcier ni charlatan, & ne fe tira pas mal d'affais 
ré à l'égard de l’Archevêque qui lui faifoit quelque in- 
flance. I lui dit qu'il porteroit volontiers le fer ardent ; 
Pourvû que revêtu de fon étole, il voulût avoir labon- 
té de le lui mettre entré les mains. L'Archevéque ne fé 
trouva pas difpofé À faire cette cérémonie, il convint 
qué cet ufage venoit des Barbares, & qu'’ilne flloit pas 
tenter Dieu. 

Cela ne fervit pas peu à defäbufer le peuple. Mais fur 
la fin du même fiécle treiziéme, Andronic regnant après 
la mort de fon pére Michel Palelogue , on eut encoré 
lieu de fe détromper entiérement , par l'épreuve témé2 
raire d'un grand nombre d'Eccléfiaftiques, qui vouloient 
décider par le feu plufiéurs difputés Théologiques. Com- 
me prefque tout le Clergé étoit divifé, & qu'on n€ 
s’accordoit point ni fur l'éle&ion du Patriarche ; ni fur 
plufieurs âutres articles, on convint enfin pour terminef 
toutes chôfes que chaque parti écriroit toutes fes raifons 
dans un cahier ; qu'on jetteroit enfuite les deux cahiers 
dans le fu , & que le cahier qui ne fe bruleroit pas, 
donnetoit gain de caufe âu parti qui l’avoit écrit. La cé- 
rémonie fut faite fort exaétement. On allura du feu le 
Samedi Saint en préfence d'un grand peuple. Chaque par= 
ti s'attendoit à voir bruler le cahier des adverfares, & 
préfeiver le fien. * Mäis la furprife dés deux partis fut 
égale. Les deux cahiers furent réduits en cendres, & 
l'on fe moqua tant de ces Eccléfiaftiques; qu'ils n'eu- 
rent pas envie d'approuver jarhais qu’on recourût À cette 
épreuve. Le fait eft rapporté par Nicephore (e) Grego- 
ras Auteur contemporäin, qui a été imprimé au Louvre 
avec unefmagnificence qui répondaux autres volumes de 
l'Hiftoire Byzaritine. Ce devroit étre ici la fin de tou- 
tes ces épreuves en Orient & en Occident. Cependant 
où difputa de nouveau fur ce point plus de deux cens 
ans après, comme ün Va le voir au Chapitre füivant. 


CHAPITRE iv. 


Difputes [ur les éprenves par Le feu; fenoui 
vellées à Florence. Hiffoire de Savonarole, 
& du feu dans leqtel nn Dominicain &ur 
Cordelier devient entrer. 


Ï ’Hifloire que nous avons faite des épreuves par le 
feu depuis ler ôrigine , notis engage à ne pas ou- 
blier une difpute qui fut excitée fur la fin du quinzié« 
me 


(c) x Mich. Palcol. lib. +, c. 12. ex edit: Rom, 1666. pags 
17. & 18. 

(4) Chronic {Conftant. 

(r) L. 6, ex edit. Baf, pag. 78. 
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me fiécle à Florence. Jérôme Savonarole Dominicain cé- 
lébre ,. & Vicaire- Général de la Congrégation de Saint 
Marc, avoit étonné un grand nombre de perfonnes par 
Ja févérité de fes difcours , par la hardieffe avec laquel- 
le il préchoit la nécefité de la Réformation de tout le 
Clrgé, & furtout par des prédictions qu'il faifoit de 
tems en tems en Chaire. Le Pape Alexandre VI. le cen- 
fura au mois de Mai 1497., principalement à caufe des 
Prophéties ; & s'adouciflant un peu fur des lettres de 
quelques Magiftrats de Florence , il lui défendit feule- 
ment de précher, par un Bref du 16. O&tobre 1497. 
Peu de tems après il parut urie Excommunication en 
forme contre Savonarole ; & fa conduite & fa doétrine, 
après avoir excité divers murmures , firent enfin propo- 
fer l’épreuve du feu de la maniére que nous allons dire, 
après Jean-François Pic de la Mirande, Nardi ; l’Am- 
mirato, Perufin, & quelques autres Auteurs contempo- 
räins. 

Durant tout le tems que Savonarole n’ofà prêécher; il 
fubftitua en fa place un Religieux de fon Ordre, Do- 
minique de Pefcia , lequel prenant affez le caraétére vé- 
hément, & le ftyle prophétique de Savonarole, avança 
diftinétement ces propolitions. 

Que. l'Fglife avoit befoin de Réformation ; & qu'el- 
le feroit affigée & renouvellée. 

Que la Ville de Florence feroit châtiée, & qu'après 
les châtimens , elle feroit auf renouvellée & floriffante. 

Que les Infidéles fe convertiroient, & que tous ces 
événemens arriveroient de fon tems. 

Que l'Excommunication contre le Pére Savonarole 
étoit nulle ; & qu'on n’étoit pas obligé de s'y foumet- 
tre. 

Un Religieux des Fréres Mineurs nommé (4) le Pé- 
re François de la Pouille, prêcha vigoureufement au con: 
traire que l'Excommunication étoit valide, & que tout 
ce que le Dominicain avançoit étoit chimérique. Si l'on 
en croit Pic de la Mirande, Auteur de la vie de Savo- 
narole, le Dominicain s’offrit à prouver la vérité de ces 
propofitions par le feu. D'autres Auteurs contemporains 
tels que Nardi, l'Ammirato, & Perufin , font enten- 
dre que le Francifcain fut le premier à demander cette 
épreuve. Quoi qu'il en foit, ils convinrent qu’on en 
viendroit à une femblable expérience , & furent citez 
devant la Seigneurie. Là après plufieurs difputes , le 
Cordelier ne voulant entrer dans le feu qu'avec le Pére 
Savonarole , on drefla (2) un Aë@te par main de No- 
taire le 6. Mars 1498. dans lequel il fut arrêté que le 
Pére Dominique de Pefcia entreroit dans un fu, du 
quel il prétendoit fortir fain & fauve , pour foutenir la 
caufe de Savonarole , & la vérité des propofitions ci- 
deffus énoncées; & qu’en même tems un Frére Mineut 
préfenté par le Pére François de la Pouille y entreroit 
auf, afflurant qu'il s’y bruleroit avec le Dominicain, 
pour détromper le peuple. 

Cet Ade authentique étant devenu public ; donna 
lièu à diverfes difputes. Plufieurs perfonnes affüuroient 
que ces expériences étoient défendues par les faints Ca- 
nons, que c’étoit tenter Dieu, & que des doutes fur la 
validité de l'Excommunication qui devoient étre réfolus 
par les connoiffances ordinaires , ne devoient pas exiger 
des preuves furnaturelles & des miracles. 

D'autres au contraire prétendoient qu'on ne pouvoit 
réloudre la difficulté que par cette voye, qu'on fuivroit 
en cela ce qui s'étoit fait en plufieurs rencontres, & ci- 
soient fur ce point deux ou trois exemplesafféz mal choi- 
fis; l’un d'Helenus Evéque d'Heliopolis au fecond fié- 
cle, lequel, difoit-on, s’étoit jetté dans un feu, & en 
étoit forti fans fe bruler, pour mettre fin à une héréfie; 
l'autre d'un Moine nommé Coprès, qui avoit demeuré 
une demie heure dans un feu, pourréfuter miraculeufe- 
ment l’héréfie de Manés. Ces faits ne fe trouvent pas 


(a) Francifco da Pouglia. 
(&) On peut voir cet Aéte tout au long, & l’Extrait des Auteurs 


que nous avons citez , dans les additions à la vie de Savonarolke , ‘ 


imprimées chez Biline en 1674. par le RP. Quetif Domiri. 
cain, 
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dans les anciens Auteurs ; mais la critique n'étoit pas 
alors fort cultivée. D'ailleurs on alléguoit un autre 
fait, & d'autres raifons qui donnérent lieu au partage 
des fentimens, & engagérent les Magiftrats de Floren- 
ce à cônfulter Rome fur ce point. Le Pape Alexan- 
dre VI. aflembla le Confiftoire, où il fut déclaré que 
ces fortés d'épreuves ne pouvoiënt être permifes. Mais 
cette décifion vint trop tard. Le premier d'Avril à 
l'iffue d’un Sermon pathétique dt Dominicain , tous 
les Religieux & les Affociez du Couvent de Saint 
Marc, & un grand nombre de Citoyens dirent hau= 
tement qu'ils étoient prêts d'entrer dans le feu , & 
quelques uns même s’y obligérent par des écrits de 
leurs mains. Deux ou trois Religieux des Fréres Mi- 
neurs s’obligérent auffi par écrit à la même épreuve ; 
& le peuple empreflé de voir lequel d’entr’eux fe bru- 
leroit , la Seigneurie , fans attendre la réponfe de Ro= 
me, ordonna que l'expérience feroit faite le Samedi 
fuivant veille des Rameaux 6.'d'Avril à une heure 
après midi. Cette nouvelle fe répandit de toutes parts, 
& l'on prépara un feu d’une dimenfion étonnante , 
dans la grande Place de Florence, où un monde inf: 
ni de la Ville & de tous les lieux voifins fe rendit , 
en forte qu’il falut faire mettre beaucoup de Soldats 
fous les armes; pour garder les aventes ; & empêcher 
le tumulte. ; 
Le jour venu, quatre Huiffiers de la Seigneurie al: 
lérent annoncer l'heure aux principaux AGteurs du 
fpeétacle. Le Francifcain fe rehdit À la Place fans cé: 
rémonie; mais Savonarole & Dominique, qui avoient 
pañlé tout le matin à chanter folemriellement l'Office 
& la Meffe, fortirent de l'Eglife en proceffion , fui- 
vis d’un très grand monde. Le Pére Dominique qui 
devoit entrer dans le feu ayant un Crucifix à à main; 
marchoit entre un Diacre & uni Sous-Diacre , & le 
Pére Savonarole portoit le Très Saint Sacrement. Dès 
qu'ils furent arrivez à la Place, & que tout le mon- 
de s’attendoit à l'épreuve , le Francifcain François dé 
la Pouille defaprouvant ce grand appareil, demanda qué 
le Pére Dominique n’entrat pas dans le feu avec la Sain- 
te Hoftie, & voulut même qu'il changeat d'habir, 
de peur de quelque enchantement.. Les habité furent 
changez ; mais on ne relâcha rien fur l’autre article + 
& les conteftations durant jufqu'au foir, le peuple 
fort mécontent de ne voir entrer perfonne dans le feu 
auroit fort maltraité le Pére Sävonarole & fon Com: 
pagnon ;, fi le refpeét dû au Saint Sacrement, & la 
crainte qu'excitoient les Soldats, n'euflent été pour 
eux une fauvegarde, qui les mit à couvert de toute 
infulte jufqu’au Couvent de faint Marc. Ils ne fui 
rent pas fi heureux le lendefnain ; car leurs ennemis 
& le peuple foulevé profitant de cette occafion, en 
gagérent la Seigneurie à les faire faifir la nuit du Di- 
manche des Rameaux au Lundi. Leur procès fut fait 
affez vite, & ils furent brulez vifs le 23. de Mai 
füivant, veille de l'Afcenfion dans la même Place où 
s’étoit dû faire la célébre épreuve. Le peuple qui fem- 
bla fe réjouir de les voir bruler , auroit fans doute été 
plus aife qu'ils euffent été préfervez du fu le 7. d’A- 
vril, lorfque le Pére Dominique avoit promis d’en for= 
tir fain & fauf. Mais ce font là des miracles rares; & 
il eft étrange qu'après tout ce qui avoit été dit depuis 
deux fiécles, pour montrer que c'étoit tenter Dieu 
que de recourir à une femblable épreuve, elle ait été 
pourtant encore demandée & approuvée par des pérfon- 
nes qui paloient pour habiles. Si cette expérience s’étoit 
faite avec le fuccès qu'on defiroit ; elle auroit peut-être 
fait renouveler toutes les épreuves de l'eau bouillante, 
& du fer chaud. Plife à Dieu qu'on n’y revienne ja< 
mais, & qu'on ne life ces hifloires, que pour fe con- 
vaincre que des perfonnes d’ailleurs habiles, fe laiffent 
fouvent éblouir par des pratiques fuperftitieufes, & pour 
fe tenir foimême fur fes gardes, de peur d'approuver 
des ufiges fuperftitieux , qui s'introduifent de tems er 
tems dans le monde. Tâchons préfentement de réfoudre 

les difficultez que les épreuves du feu ont fait maitre. 
y CHA: 
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CHAMP TRSRUES Ve 


Réfolution des dificultez aufyuelles toutes 
les épreuves du feu, de l'eau bouillante, 
& du fer chaud ont donné lieu. 


Es perfonnes qui faÿent combien on doit fe défier 
L le ceux qui rapportent des événemens extraordi- 
naires, ne manqueront pas d’avoir quelque doute fur la 
certitude des épreuves par le feu affez étonnantes. D’au- 
tres fuppofant les faits, demanderont quel jugement on 
en doit porter: s’il faut les mettre au nombre des mira- 
cles, ou des fuperftitions. Si c’étoient des riräcles, 
pourquoi, dira-t-on , les faire ceflèr, en défendant tou- 
tes ces épreuves extraordinaires: & fi c’étoient des fu- 
perftitions ; comment les a-t-on fi longtems fouffertes 
parmi les Chrétiens ? Que penfer des Conciles qui les 
ont autorifées? Mettons ces dificultez dans leur jour & 
en ordre, pour. tâcher de les réfoudre plus diftincte- 
ment, 


PREMIERE DIFFIC ULTE": 
Teuchant la certitude & la nature des fairs. 


Es faits font-ils bien affurez, & n’y a-t-il point lieu 

de craindre l'impofture & la fourberie ? Le peuple 
qui aime naturellement le merveilleux , { laifle fouvent 
éblouir, & croit facilement les effets les plus extraordi- 
naires. Le feu difcernoit-il les innocens d'avec les cou- 
pables; & doit-on croire conftimmént que diverfes per- 
fonnes ne {e bruloient point, fans ufer de fraude & d'ar- 
tifice? Cela n'arrivoitsil pas de même qu’à ceux quitou- 
chent fouvent les chofes les plus chaudes, & le feu mé- 
me fans {€ bruler, foit à caufe de l'habitude , ou parce- 
qu'ils ufent de préparatifs; comme les Mangeuts de 
feu, les Ciriers, & les Plombiers 


RE PONSE 
x 

É y a des faits fi autentiques & fi extraordinaires ; 

qu’ils ne donnent lieu à aucune de ces difficultez. 
On ne peut pas raifonnablement douter des faits qui 
nous apprennent que des perfonnes font entrées , & ont 
demeuré quelque tems dans un grarid feu fans fe bruler. 
Or il n'y a point de préparatif qui cohferve naturelle- 
ment un homme avec fa barbe & fes cheveux dans un 
feu femblables à ceux qu’on alluma à Milan & à Floren- 
ce, où les habits Sacerdotaux de foye, avec lefquels les 
Prêtres y entrérent, ne furent nullement endommagez. 


Il y a donc des faits qui n'ont pu arriver naturellement ; 
qui font néanmoins indubitables: 


IT 


. À l'égard des épreuves plus communes du fer chaud 
& de l'eau bouillante ; il n’eft pas non plus poffible de 
les révoquer toutes en doute. 1. Parcequ'elles fe faifoient 
avec trop de folemnité, & en préfence de plufieurs per- 
fonnes éclairées ; qui avoient intérêt d'empêcher l'im- 
pofture. On voit au neuviéme Tome des Conciles en 
928. l'affemblée générale faite par Adelftan Roi d'An- 
gleterre ; dont le cinquiéme Chap. régle la maniére de 
faire les épreuves. Vient enfuite la publication des Loix 
de ce Roi Adelftaï qui commencent ainfi : Ego Adel- 
Janus Rex confilio Wilfelmi ArchiepifGopi. Le Chapitre 
VIII. mérite d’être rapporté ici tout entier (a), afin 


(a) DeOrdalio præcipimus in nomine Dei, & præcepto Archic- 
pifcopi, & omnium Epifcoporum meorum , ne aliquis intret Ec- 
cléfiam, poftquam ignis infertur, unde judicium calefacere debet 
præter présbyterumi , & étim qui ad jdicium iturus eff, Et fint 
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qu'on voye toutes les cérémonies qu’on pratiquoit das 
les épreuves de l'eau bouillante & du fer chaud. Le Prin 
ce régle les différentes maniéres de plonger la main dans 
une chaudiére d'eau bouillante felon l'exigence des cas; 
& l'efpace que devoit parcourir celui qui faifoit l'épreu- 
ve du fer chaud. Le Prêtre jettoit de l’eau benite fur 
ceux qui fe foumettoient à ces épreuves , leur faifoit bat= 
fer le fäint Evangile, & leur donnoit fa bénédidion. 
Enfin on prioit le Seigneur de découvrir la vérité. Quiz 
tonque violoit ces Loix, étoit condamné à une amende 
confidérable. 

Dans les Loïx de faint Edouard Roi d'Angleterre at 
milieu du onziéme fiécle, le Titre IX. eft de ceux qui 
font jugez (4) par ces épreuves. Et l’on voit fous cé 
Titre que ces épreuves devoient être faites devant l'Of- 
ficial de l'Evéque, accompagné des Clercs , & en pré 
fence des Officiers de h Juftice féculiére, afin qu'ilry 
eût point de méprife, & qu’où connût exaétement ceux 
que Dieu déclaroit innocens ou coupables (c). 2. Il fe fai- 
loit des épreuves pour les Rois , & en des caufes très 
confidérables ; où il s'agifloit quelquefois d’une partie 
d'un Royaume. Telles étoient les épreuves que fit faire 
Louis de Germanie, contre Charles le Chauve; & dans 
ces fortes d’occafions l'on y regardoit fans doute de bien 
près. 3. Les perfonnes qui faifoient ces expériences, n’a- 
voient pas toujours accoutumé de manier des chofes 
chaudes. La Comteffe , dont nous avons parlé àu IIT. 
Chapitre, & l’Impératrice fainte Cunegonde; n'étoient 
pas fort exercées à toucher du feu. 4. On obligeoit 
quelquefois des perfonnes à & juftifier par le féu, fans 
leur avoir donné le loifir de penfer à aucuns préparatifs ; 
& l'on prenoit ordinairement des précautions pour em- 
pêcher qu'on en ufat. Car dans le Recueil des anciennes 
Loix de Suéde ; par l'Archevêque André Suenon au 
treiziéme fiécle, il eft ordonné qu'avant que detoucher 
le fer ardent, on fera laver les mains avec de l’eau frai- 
che, fans laiffer enfuite toucher autre chofe que le fer 
rouge (d). On märque enfüire dans le même Chapitre, 

quon 


menfurati novem pedes à {4) fkacà ufque ad (6) marcam, ad men- 
füram pedum éjus qui ad judicium ire debet. Et f aquæ judicium 
fit, calefaciat donec excitetur ad bulitum , & fit (c) alfetum fer- 
reum, vel greum , vel plumbeum , vel de ärgillà, & fi (d) anfealt 
il y af, immergatur manus pot hpidem, vel examen ufque ad 
Ce) Hole, & f wiplex accufitio ft, ufgue ad cubitum. Et quan- 
do judicium paratum erit ingrediantur ex utrique parte duo 6° 
mines, & certi fint ut ita calidum fit, ficut prædiximus , & in- 
trocant totidem ex ambâ parte, & çonflftant ex utrique parte ju= 
dicii de longo Eccleix, & fint omnes jejuni, & ab uxoribus fuis 
fe continuerint ipfà noëte , & afpergat presbyter aquam benedic- 
tam füuper cos omne$ & humilient {e finguh ad aquarh beñcdictam , 
& det cis omnibus ofeulari textum fin@i Evangelit, & figaum 
fanétæ Crucis. Et nemo faciat ignem diutius qum benediétio in= 
cipiat, fd jaceit ferrum füper Carbories ufque ad ultimam collec 
tam: poftea mittatur fuper ftaplas, & non fit illic alia locutio quèm 
ut precentur fedulù Deum Patrem omnipotentem , ut veritatem 
fuam in co manifeftare dignetur: & bibat accufatus aquam bene- 
diam , & inde confpergatur manus ejus qua judicium portare 
debet , & fic adeat.. Novem pedes menfurati diffinguantur inter 
ternos. In primo figno fecus ftacam teneat pedem fuum dextrum, 
In fecundo transferat dextrum pedem, in tertium fignum, quan: 
do ferrum projiciet , & ad fanétum altare feftinet, & infgilletur 
manus ejûs,. & inquiratur die tertià, fi munda vel immanda fit in. 
tra figillationem , & qui leges iflas fiegerit, fit ordalium , ideftju- 
dicium vel examen, fraétum in co, & reddat regi centum vigin. 
ti folidos (f) Witæ, p. 587. om. 1x. Cowcil. 

(4) Pieu, ou bâton qu’on plantoit à l'endroit d'où celui qui devoit faire 
l'épreuve mefüroit les neuf pieds. | 

(&) Lieu où Hnifloient ces neuf pieds. 

(c) Chaudiére. 

d) Si l'accufation eft fimplè, 

19 Le poïgner 

(f) Amende, 

(6) De his qui ad judicium ferri vel aquæ judicati funt per juftis 
tiam Regis. x F 134 

(e) Di ille quo judicium fieri debet , veniat illuc minifter Episa 
copi cum Clericis fuis , & fimiliter juftitia Regis cum legalibus 
hominibus Provinciæ illius, qui videant & audiant, ut æqué om 
nia fiant : & quos. Dominus per miféricordiam füam , non per 
merita, falvare voluerit, quieti fint & liberé recedant : &e Quos ini= 
quitas culpæ, non Dominus dammaverit, juftitia regis de iplis juss 
titiam faciat. Concil. Tom. 1x. Col. 1022. 

(d) De judicio cahdentis ferri : Geftaturus ferrum lotà manu 
nihil debet contingere, prids quäm ferrum levet, nec caput, nec 
crines, nec aliquod veftimentum, ne per taétum alicujus fucci vel 
ungüenti per fraudem potids quam per innocentiam, ferri canden+ 
tis effugiat læfionem. Lib, 7. Legum Sranic. cap. 1$, 
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qu'on mettra la main ou le pied avec lequel on avoit 
touché le feu dans un linge; fous le fcellké du Juge 
Et l'on voit dans les Formules imprimées au fecond to- 
me des Cäpitulaires de France ; que le fcellé ne devoit 
être levé qu'après trois jours (4). On en ufoit aofi 
lorsqu'on avoit enfoncé le bras dans de l'eau bouillante; 
& le méme ordre étoit obfervé à la fin de l'Exorcisme 
du fer chaud (b). Toutés ces précautions ne Jaiffent 
pas lieu de doutér des faits. 

Enfin il y en avoit qui fe bruloient malgré eux ; & 
d’une maniére tout à fait miraculeufe. Des perfonnes 
qui avoient voulu prouver les erreurs par le feu; avoient 
été ainfi brulées, En 1127. (c) Godefroi de Colo- 
gne Moine de faint Pantaleon , rapporte en fi Chro- 
nique qu'un Clerc qui foutenoic les erreurs des Ster- 
goraniftes contre la Préfence réelle, & diverfes autres 
héréfies, voulut les prouver par le feu, en préfence 
de l'Evêque d'Arras & de l'Archevéque de Reims; 
qui y avoit été invité, Ce malheureux Clerc fit l'é- 
preuve du fr chaud, & fe brula vivement, non feu- 
lement à la main qui avoit touché le fer ardent, mais 
aux deux mains, aux pieds & au ventre, & reflentit 
de très grandes douleurs. Peu d'années après on vit 
arriver à Strasbourg une punition auffi furprenanté à 
l'égard de quelques Hérétiques, qui avoient voulu fe 
juitifier par l'épreuve du fer chaud, ainfi que le rap- 
porte (d) Céfaire d'Heifterbach. 

Il y en avoit qui fe bruloient dans l’eau d'une rivie- 
re, quelque froide qu'elle pt être. On le voit dans 
l vie de faint Pons Abbé près d'Avignon. (e) Quel: 
ques perfonnes étant en dispute touchant un foc de 
charrue qui avoit été volé, on expofa la difficulté 4u 
bienheureux Abbé Pons. Ce faint homme dit qu'on 
m’avoit qu'à mettre un foc de charrue dans le Rhône, 
de telle maniére qu'on pûr le voir, & le retirer avec 
la main : cela fut fait. 11 benit l’eau, & demanda à 
Dieu de faire connoitre le voleur. Celui qui étoit 
foupçonné, mit hardiment la main dans le Rhône, & 
la rerira bien vite toute brulée comme s'il l'avoit enfon- 
cée dans une chaudiére d’eau bouillante. D'autres fe 
bruloient en touchant un fer tout froid (f). Mais fans 
raporter de nouveaux faits, ceux qui ont été expofez 
au Chapitre IIT. font affez voir que la plupart des ef- 
fets qui fuivoient ces épreuves ;  n'étoient pas riatu+ 
rels, 


III. 


T1 faut ajouter une troifiéme réponfe.  C'elt qu'avec 
tous ces faits merveilleux ; qui faifoient difcérner quel: 
quefois les innocens d'avec les coupables, on ne lais- 


(a) Pofteà cum magné diligentid fic fiat involuta manus {ub fi+ 

illo judicis fignata ufque in die tertio quo vif fit viris idoneis & 
Himiete: Gal: 64: 

(&) Et ferrum proferatur , quod à culpato coram omnibus ac: 
cipiatur , & per menfuram novem pedum portetur , manus fi. 
gilletur , fub figillo fervetur , & poft tres noétes aperiatur. Et fi 
mundus eft, Deo gratuletur. Si autem infanies crudeftens in ves- 
tigio ferri inveniatur, culpabilis & immundus reputetur, Col. 6344 

() Apud Piftorium. Tom. L. 

(4) Miraeul. Lib, II. c. 17. 

(e) Statim ante eum (Pontium) adveniunt terræ cultor , & cus< 
t6s boum füarum , in manu tenens yomerem , altercando cum 
focio fuo , proclamando illum latronem ; fi quidem nudiustertius 
idem vomer non longè ab aratro fub terrä ab eodem aratore coo- 
pertus fucrat , nemine præfente vel vidente, nifi fuo {ocio, qui 
juxta aderat. Requifitus in craftinum , non eft inventus per tri- 
duum ; qua de re alter contra alterum conquerendo , impetebat 
uaus aiterum furem vomeris procimando..….…, Prædictus vir 
Domini füpra diétam ante fe audiens querimoniam , ambobus 
fubridens hane indixit fententiam : mittatur propè ripam , fic ut 
videri poñfit , vomer in aquä Rhodani, & confignabimus eam in 
nomine Domini. Quod viri Dei diétum faéto et celeriter ad- 
impletum. Tunc samque vir Domini figno fanétæ Crucis aquam 
fanétificans, inquit : nudatis brachüs ille de quo plus dubitatur, 
prior ab aquâ vomerem clevet , & fi reus furti fit, Deus juitus 
& verax , hoc fuä bonitate revelet, Audaéter itaque fibi furti 
confcius ad extrahendum vomerem ex aquê , manum intulit, 

uam , velut in cacabum bullientis aquæ mififlét , crematam & 
fine vomere retulit. Apud Dacherinm in notis ad Guibertum ; pag. 


662. 
(f) Miracul, Lib, X. c. 35. 
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foit pas d'y être trompé, le feu épargnant des coüpas 
bles, & brulant des innocens. Des perfonnes habiles 
& attentives l’avoient remarqué ; . &c’eft ce qu'allégué 
Yves de Chartres à l'occafion d’un Soldat qui s’étoit 
brulé en touchant un fer ardent , pour fe juftifier d’un 
adultére qu’on lui imputoit. Ce Canohifte affure que 
cette épreuve n'étoit pas fuffifante ; pour convaincre le 
Soldat , parcequ’elle confondoit fouvent les innocens a: 
vec les coùpables (g). 

Longtems avant Yves de Chartres ; bien des perfon- 
nes croyoient qu’il pouvoit y avoir de l'illufion dans 
ces épreuves, & fe perfuidoient que des criminels ar- 
rétoient l’activité du feu par des fecrets naturels ou dia- 
boliques. De-là vinrent les bénédiétions & les exor- 
cismes de l’eau & du feu ; & toutes ces priéres qu'on 
Raifoit faire à l'Eglife, dans lesquelles on demandoit 
que le feu agît malgré tous cés enchantemens. Rien 
n'eft plus fouvent répété dans toutes les formules im- 
primées aù fecond Tome des Capitulaires , que ces for 
tes de priéres qui fuivent les conjurations (h). | 

Plufieurs prérendoient auf que ceux qui étoient 
coupäbles d’un crihe, pouvoient ne pas féntir l'ati- 
vité du feu, s'ils s’en étoient confeflez , ou s'ils n’a: 
voient pas l'intention intérieure de faire cette expérien- 
ce pour le crime , on pour la perfonne dont il s'agifloit. 
Tout cela fut dit & difcuté au tems d'Hincmar , à 
l'occafion d'un homme , qui prenant un fér chäud pour 
difculper la Reine Thietberge, ne fe brula point. On 
avança que cet homme ne s'étoit pas brulé, À caufe 
que la Reine s’étoit confeffée (;). On trouve À la fin 
du douziéme fiécle l'exemple d'une perfonne qui s'é: 
tant confeflée, ne fut point endommagée par le fer rou= 
ge, & fe brula enfuite dans de l’eau froide ; lorsqu'elle 
fe vanta de ce fuccès. Céfaire (&) d'Heifterbach rap= 
poite ce fait tout au long. Mais pour ne pas inter- 
rompre ce que nous lifons dans Hincmar , on avançoit 
encore que l’homme de la Reine ne s’étoit pas brulé, 
parcequ’en. faifant faire l'expérience , elle avoit détour: 
ñé fon intention vers un autre de fes fréres qui n'étoit 
pas coupable (1). 

Hincmar répond que ni la confeffion , ni cette di- 
verfité d'intention ne pouvoit pas empêcher la vérité 
de l'expérience , mais cela ne laïffe pas de faire voir que 
plufieurs croyoient qu'on pouvoit par quelque fecret ; 
ou par quelque adrefle, éviter l'effet du feu, & qu'ain- 
fi ce ne n'étoit point un moyen infaillible de connoitre 
les auteurs des crimes. 

Voilà donc la réponfe à tous les chef de la premié: 
te difficulté. Il y avoit des faits furprenans & merveil: 
leux qui arrivoient fans impofture | mais qui donnoient 
quelquefois le change ; confoñdant les innocens avec les 
coupables. 


SECONDE DIFFICULTE" 


Aut il mettre tous ces faits parmi les miracles, où 
parmi les fuperftitions ? 
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(4) Cauteriam militis nullum tibi certum præbet argumentum ; 
cm per examinationem ferri candentis, occulto Dei judicio mul- 
tos videamus nocentes liberatos ; multos innocentes fxpè damna 
tos. Epifl. 74. 

() Ge tres Pueros fupradiétos & Sufännam de falfo crimine 
liberafti , ita Domine omnipotens , fi culpabilis fuerit, & incras- 
fante Diabolo cor obduratum , manum in hujus tui elementi ter 
ventis creaturam miferit , tua veritas hoc declaret , ut in corpore 
manifeftetur, & anima per pœnitentiam falvetur. Etli ex hoc 
fcelere culpabilis fuerit, & per aliquod maleficium aut per herbas, 
aut per diabolicas incantationes banc peccati fui culpam occulta- 
re voluerit, vel tuam juftitiam contaminare vel violare fe poffe 
crediderit , magnifica tua dextera hoc malum evacuet, & omnem 
rei veritatem demonftret. Col. 644. 

(i) Qui dicunt quèd pro fecreté fai confeffione ab eadem fæ- 
mind, Vicarius cjus de judicio incoétus evalit. 11. Anterrog. de 
Divort. Blot. &r Tetb. 

(&) Lib. X. Cap.35e 

() Aiunt quoniam intentio illius fœminæ fuit de altero ejus= 
dem nominis fratre fuo , quando Vicarium füum in judicium pro 
fe mifit, & idcircd fe in judicio isdem Vicarius ejus non coxit, 
Ant, de Divort, Hlor.  Teté. ‘ 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 
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ÆE répons en premier lieu, que lufage commun de 
toutes ces épreuves étoit fuperftitieux , ainfi qu’on 
le reconnut généralement au treiziéme fiécle. La preu- 
ve en eft allez claire. 1. Parceque c’eft tenter Dieu, 
que d'exiger qu’il faffe des miracles , pour nous décou- 
vrir des faits cachez, toutes les fois qu’il nous plaira 
de les favoir. On voit dans l’ancien (4) Teftament 
l'épreuve des eaux de jaloufie , pour faire connoitre le 
crime des femmes, foupçonnées d’adultére, Mais ce- 
L étoit ordonné par la Loi de Dieu, & ce n'étoit que 
pour ce feul crime. Des hommes ne peuvent pas faire 
des Loix qui engagent Dieu à de femblables miraclesa 
2. Parcequ'on vient de voir que ces épreuves trom- 
poient fouvent. Or dès qu'il y a de l’illufion & du 
menfonge dans les effets qui ne font pas naturels , tou- 
te difficulté eft levée ; il eft évident que l'esprit féduc- 
teur s’en eft mélé. C'eft la régle que nous avons ex- 
pofée après S. Auguftin & les autres anciens Auteurs 
dans l'illufion des Philofophes. Le Démon féduit fou- 
vent les hommes fous prétexte d’enfeigner des chofes 
utiles. Quelquefois on eft embarraflé. Mais on doit 
cefler de l'être, dès qu’on aperçoit de l'erreur & de la 
tromperie. Il n’y a que l'esprit du menfonge qui con- 
fonde le vrai avec le faux, fous le prétexte fpécieux de 
difcerner la vertu d'avec le vice. 3. Parcequ’il eft as- 
fez évident que ces ufages venoient du Paganisme. 
Nous avons vu que les Ripuariens , les Allemans & les 
Lombards introduifirent les épreuves du feu parmi les 
Chrétiens ; & nous voyons dans les anciens Auteurs, 
qu'autrefois ces épreuves étoient connues parmi les 
Grecs & les Romains. Strabon au Livre F. de la Géo- 
graphie , parle d'un lieu affez près de Rome, où l’é- 
reuve du feu fe faifoit fouvent. . On trouve de pareil- 
es épreuves dans Ariflote au Livre des faits merveil- 
Lux, dans la Bibliothéque de Diodore de Sicile Zivre 
II, dans Pline Livre VII. Chap. 2. & Livre XXXI, 
dans la vie d'Appollonius de Thyané par Philoftrate 
Livre I. Denis d’Halicarnalle Livre 11, Pline Livre 
XXVIII. Chap. 2 ; Valere Maxime Livre VII. Ch. 1, 
font mention de la maniére dont une Veftale prouva la 
fauffeté d'un incefte dont on l'accufoit , en portant de 
l'eau dans un crible. 

Presque toutes les relations des Indes, du Japon, & 
de Siam , font mention des épreuves par le fu fort 
communes en ces pays-; & cette uniformité parmi tant 
de peuples idolâtres , marque affez quel eft l’Auteur, 
à qui on doit rapporter ces pratiques, 


II. 


Je répons en fecond lieu que parmi tous les effets 
furnaturels que nous avons expofez, il y en avoit pour- 
tant beaucoup qui étoient de vrais miracles. Tels font 
les faits que nous avons tirez des Auteurs des fix pre- 
miers fiécles , où nous avons vu des Saints entrer dans 
un feu , ou y jetter des habits qui ne fe bruloient 
point, pour convaincre des Hérétiques. Il fe faifoit 
auffi des miracles dans ces épreuves de l'eau bouillante 
& du fer chaud , qu’on appelloit vulgaires ou populai- 
res. Car fi les Démons , esprits d'illufion & de men- 
fonge , faifoient épargner quelquefois des coupables, & 
punir des innocens , par le pouvoir que Dieu leur laifle 
jusqu’à la fin du monde, ou s’ils préfervoient quelque- 
fois du feu les innocens , auf bien que les coupables 
pour féduire les hommes & les empêcher de condamner 
ces pratiques , les bons Anges protégoient fans doute 
auffi des innocens , qui étant forcez de fubir ces épreu- 
ves, auroient été punis de mort comme coupables, fans 
une proteétion miraculeufe. C'eft à un miracle qu'on 


(a) Num, Ca. V. v. 13. & feq. 
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attribue le fuccès de l'épreuve de la Reine Emme, rap= 
portée par Gofcelin, (4) Guillaume de Malmsbery, 
© & par d’autres écrivains. Cette Reine , mére d’E- 
douard III. Roi d'Angleterre étant accufée d’un adul- 
tére ; fut d'abord enfermée dans un Monaftére, & en- 
fuite menée à l'Eglife de Saint Winthon ; Evêque de 
Winchefter pour y fubir l'épreuve du fer chaud. El- 
le paffe toute la nuit en priéres au tombeau du Saint. 
Dès qu'il eft jour ; on lui ôte les fouliers & fa longue 
robe ; & ayant deux Evêques à fes côtez , elle marche 
fans fe bruler fur neuf fers ardens qui étoient fur le 
pavé de l'Eglife, ce qui remplit d’étonnement le Roi 
& toute l’affemblée. Ce miracle engagea & la Reine 
& le Roi fon fils à offrir des préfens à Saint Winthon. 
On pourroit rapporter divers autres faits de cette na- 
ture, qu'il n'y a pas lieu d'attribuer aux malins Es- 
prits. On voit dans tous les fiécles la puiflance des 
Anges & des Démons exercée en diverfes maniéres ? 
Durant les premiers fiécles de perfécution ; lorsque les 
Hérériques Montaniftes & autres étoient trompez par 
de faufles vifons , foit de la part des Démons, ou des 
hommes impofteurs , Dieu inftruifoit de vrais Chré- 
tiens par des vifions tout à fait claires, & leur appre= 
noit ce qui devoit arriver à l’Eglife. Origene & Saint 
Cyprien le difent en cent endroits. Tantot , dit Saint 
Cyprien écrivant à fon Clergé, Dieu montre les évé- 
nemens à l’âge tendre & innocent des enfans (c). Et 
tantot il fait ces révélations à des Prêtres , ou à des fi- 
déles d'une fainte vie , & d’une maniére qui ne peut 
être équivoque (d). 

Il y a presque toujours eu des perfonnes qui ont été 
guéries de diverfes maladies par des fecrets fuperftitieux, 
& il y en a encore davantage qui obtiennent la guéri- 
fon par le fecours divin. Le tems d’enchainer le Dé- 
monn'eft pas encore venu , & il y aura toujours lieu 
de dire aux fidéles avec le Prophéte Elie : (e) Porqwoi 
recourez vous à Belzebub , le Dieu d'Accaron , comme 
s'il n'y avoit pas un Dien en Ifraël à qui vous puilfiez: 
faire vos demandes ? Comme dans le champ de l'Eglife, 
il y aura toujours de l’ivraie & du bon grain il y au- 
ra auffi dans le monde des esprits bons & mauvais, il 
fe féra par conféquent toujours des miracles , beaucoup 
plus qu'on ne penfe, quoiqu'ils foient peu éclatans. 
Dieu fe rendant propice aux ames juftes & aux priéres 
de l'Eglife, fait agir les Anges fes Miniftres pour le bien 
des fidéles. Il y aura auffi toujours des fuperftitions 
infpirées & autorifées par le Tentateur , mais au mi- 
lieu de ces fuperflitions interdites aux hommes , parce- 
que l'ennemi de l’Eglife en eft l’auteur , Dieu fait pa- 
roitre quelquefois fon pouvoir fpécial d'une maniére 
fenfibie. 

C'étoit fans doute une fuperftition abominable que 
de prétendre faire parler les morts pour apprendre l’ave- 
nir,. Dieu avoit dit diftinétement que c’étoit confulter 
le Démon , & que ce crime méritoit la mort. Cepen- 
dant Saül après avoir renouvelé la défenfe & la peine, 
of confulter une Pythonifle , & lui demanda de reflus- 
citer & faire paroïtre Samuël. Quoique le Démon 
n’eût aucun pouvoir fur ce Prophéte , & qu’il püt 
feulement contrefaire fa figure & fa voix, Dieu(f) per- 
mit néanmoins que Samuël même vint parler à Saul, 
lui reprochat fes crimes » & lui annonçat fa perte. Je 
fais que l'on dispute fi ce qui apparut alors étoit l’om- 
bre de Samuël ou le Prophéte lui-même : je fais auf 

que 


(6) Monaît. Anglic. pag. 37. & in fecundä part. fc. 4. Bened, 


ide 1 3 à _ 

(e) Per dies quoque impletur apud nos Spiritu fanéto puerorum 
innocens ætas , qu in extafi videt oculis, & audit, & loquitur 
ea quibus nos Dominus monere & inftruere dignatur. Lib. III. E- 

if. 14. 
PET Sanéto Spiritu fuggerente, & Domino per vifiones multas 
& manifeftas admonente , quia hoftis nobis imminere pronuncia. 
tur & oftenditur. Epif. ad Cornel. Ep. R. 

(e) Mififti nuntios ad confulendum Beelfebub Deum Accaron, 
quañ non effet Deus in Ifraël à quo poflés interrogare fermonem. 
4. Reg. Cap. I. v. 16. 

() 1. Reg. XXVIII. 

Hhh 
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que des perfonnes mettent en doute s’il y eut là du 
furnaturel , ou fi ce n'étoit pas une pure impofture. 
Mais c’eft un point fur lequel il ne doit y avoir ni 
queffion ni doute. Ceux qui disputent , n'ont pas fait 
attention à ce qui en eft dit dans l'Eccléfiaftique ; car 
ce Livre facré nous apprend diftinétement que Samuël 
étant mort fit favoir au Roi ce qui lui arriveroit. 
(a) Il dormit enfuite dans le tombean ; il parla am Roï, 
G lui prédit la fin de fa vie ; © fortant de laterre , il 
banffa fa voix pour prophétifér la ruine que l'impiéré du 
peuple avoit méritée. Voilà Samuël qui prophétife après 
fa mort, & Dieu qui fait parmi les fuperftitions abo- 
minables de la Pythonifle ; ce que tout l'art diabolique 
n’auroit pu opérer. 

Ce füt encore une fuperftition bien marquée, que la 
divination à laquelle Nabuchodonozor ; Roi de Baby- 
lone eut recours, pour favoir s'il devoit attaquer Am- 
mon ou Jérufalem. Mais c'eft une fuperflition que 
Dieu prédit, & qu'il fit réufir. Il avertit le Prophé- 
te qu'il veut punir les péchez de Jérufalem. 4e voici 
fr toi, dit-il, je tirerai l'épée du fourrean pour en fra- 
per tous les babitans (b._ Le Roi de Babylone conful- 
téra les Sorts fur la guerre qu'il doit entreprendre. La 
divination eff déterminée fur Térufalem ; afin qu'il fe ré- 
filue à tout perdre , qu'il applique le belier aux portes, & 
qu'il drefe des machines pour ruiner la Ville (c)._ 11 Jem- 
blera qu'il a confélté l'Oracle en vain, n'avançant pas 
plus par [ès travaux , que les Juifs dans l'oifveté des 
Sabats. Mais Dien fe fouviendra des péchez du Peuple, 
pour le faire prendre (d). Rien ne montre mieux que 
Dieu agit dans les fuperftitions les plus fenfibles ; qu'il 
préfide aux Sorts, & que la puiflance qu'il laiffe au 
Démon pour féduire les peuples ; eft modérée comme 
il lui plait. 

Il ne faut donc pas être furpris ; fi Dieu par le mi- 
niftére des Saints Anges, a quelquefois agi dans les é- 
preuves du feu, qui ont duré quelques fiécles. Mais 
comme il n'étoit pas facile de difcerner ce qui venoit 
de Dieu, d'avec ce qui venoit du Démon, & que 
d'ailleurs c’eft tenter Dieu que d'exiger qu'il faffe à 
tout moment des miracles, il faut toujours conclure 
que l’ufage commun de toutes ces épreuves étoit fuper« 
fltieux. 


TROISIE'ME DIFFICULTE. 


"Où vient que l'Eglife a fouffert fi longtems 
ces épreuves, & que des Conciles les ont au- 
toriées ? 


RLE:, P 40 NASA 
du 


JF répons premiérement que ces ufages n'ont été ad- 
mis que dans quelques Eglifés particuliéres. Si VE- 
gli ne les a pas fait ceffer d'abord, c’eft qu'elle ne 
peut pas ter tous les maux qu'elle connoit. Elle gé- 
mira toujours de voir les peuples courir après des amu- 
femens & des folies, dont elle ne peut les détromper 
qu'après bien du tems & des difcours : & quelquefois 
les abus qu’elle n'empêche pas ; deviennent utiles en 
quelque fens. Jamais tant d'épreuves fuperftitieufes 
qu'au dixiéme & onziéme fiécles. Car outre celles 
que nous avons expofées comme les plus communes, 


(a) Et poft hoc dormivit: & notum fecit Regi , & oftendit 
ili finem vitæ fuæ , & exaltavit vocem fuam de terrâ in prophe- 
tià delere impietatem gentis. Eccle. 46. 23. 

(6) Hæc dicit Dominus Deus : Ecce ego ad te, & cjiciam gla- 
dium meum de vaginà fuà , & occidam in te juftum & impium. 
Exech. XXI. 3. 

(c) Ad dexteram djus faéta eft divinatio fuper Jerufilem , ut 
ponat arictes , ut aperiat os in cæde , ut elevet vocem in ululatu, 
ut ponat arietes contrà portas , ut comportet aggerem , ut ædifi- 
cet munitiones, v. 22. 

(d) Eritque quañ confülens fruftrà Oraculum in oculis eorum , 
& Sabbatorum otium imitans : ipfe autem recordabitur iniquitatis 
ad capiendum, w. 23. 
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& qui embarraffoient davantage les Savans; il y enavoit 
plufieurs autres moins ufitées ; comme celles du mor- 
ceau judiciel , & du tournoyement du pain ; pour les- 
quelles des Eccléfiaftiques fimples & ignorans introdui- 
firent des Formules. On failoit manger un moïceau | 
de fromage , ou de pain d'orge, à un homme foupçon- 
né de vol, & l'on prétendoit que ce morceau ne pou- 
voit être avalé par le voleur. D'où eft venué cette im- 
précation affez commune parmi le peuple , que ce mor- 
ceam puife m'étrangkr. Eu on fafoit fule- 
ment l'épreuve du tournoyement du pain. Alors on 
demandoit que’ fi l'homme en queftion étoit coupable, 
le pain fe tournat en rond , & qu’il demeurat immobi- 
le, s’il n'étoit pas coupable (e). Nous verrons les épreu- 
ves de la Croix & des Baguettes condamnées avec l'é- 
preuve du pain, Jôrtes de pane G* ligno, dont il falut 

“encore renouveller la défenfe au troifiéme Concile de 
Latran, Mais toutes ces épreuves même les plus com- 
munes , & véritablement füuperftitieufes , ne furent pas 
inutiles durant ces fiécles , où l'on n'étoit pas fort in- 
fruit. Elles intimidoient plufeurs perfonnes, & les 
empêchoient de faire du mal. Elles faifoient auffi con- 
noitre à d’autres qu'il y a dans le monde autre chofe 
que de la matiére, puisque tous ces effets ne peuvent 
être produits par les Corps ; qu'il y a des Esprits qui 
agiflént fur ces Corps , & qui doivent nous faire tenir 
fur nos gardes ; qu'il y en a des bons qui protégent les 
juftes, mais qu'il y en a de féduéteurs qui râchent de 
tromper tous les hommes. Et cette vérité n’eft pas de 
peu de conféquence. 


TE 


Je répons en fecond lieu ; qu'on ne peut pas dire 
proprement que les Conciles ayent autorifé ces épreu- 
ves. Il eft vrai que le Concile de Saragoffe en 592. 
voulut qu'on difcernat par le feu les Reliques véritables 
d'avec les fuffes, que les Ariens avoient confondues. 
Mais cette épreuve n'étoit pas alors commune parmi 
les Chrétiens. Et comme il n’étoit pas-poffible de dis= 
cerner naturellement toutes ces Reliques , les Evêques 
d'Espagne crurent pouvoir demander 4 Dieu un mira- 
cle femblible à ceux que des perfonnes pieufés avoient 
déja opérez. Il n’en fut pas de même lorsque ces é- 
preuves devinrent vulgaires. Je fais qu’alors des parti- 
culiers firent par le feu l'épreuve de quelques Reliques. 
Guibert de Nogent rapporte que fes compatriotes dou 
tant qu’un bras qu'on leur avoit apporté comme une 
Relique du bienheureux Arnoul Martyr, fût vérita- 
blement de ce Saint , le jettérent dans le feu , d'où il 
fauta foudainement (f). On voit de pareilles épreuves 
dans l’Appendice des Piécés ajourées aux œuvres de Gre- 
goire de Tours, & dans le troifiéme Tome du tréfor 
des Anecdotes du P. (g) Martene. En 1022. Leon 
Marficanus dit qu'au Mont-Caffin on éprouva par le 
feu un linge, qu’on difoit avoir fervi à JEsus- 
CHrrsT lorsqu'il effuya les pieds de fes Apôtres, 
& que le linge ne s'étant pas brule ; ils crurent que 
c'étoit effe&tivement le linge que Jesus-Carisr 
prit lorsqu'il voulut laver les pieds aux Apôtres : Znteo 
pracinxie fe. Mais c'étoient-là des particuliers dont les 
penfées ni la pratique ne tiroient pas À conféquence. Il 
n'en eft pas de même des Papes & des Conciles ; loin 
qu'il les autorifaffent , ils les condamnérent fôrt fou- 
vent. Nous avons cité les défenfes de plufieurs Papes 
fur la fin du Chapitre IIT , avec les paroles du Pape 
Silveftre IT, qui condamna fi expreflément les épreuves 


de 


(e) Si veritas eft quod culpabilis fit de hac re undè reus puta- 
tur , tornet fe panis ifte in gyro , & fi veritas non eft, non fe 
tornet panis. 

(f) Brachium B. Arnulphi Martyris in oppido , undè eram o- 
riundus , habebatur; quod à quodam locis ilis illatum cùm oppi- 
danos reddidiflèt ambiguos, ad probationem ignibus eft injetum , 
fed exindè fltu fubitô eft ereptum. Guibers de Novig. de viré Ju, 


AL. 5244 
ï (g) Sæc, VI. Bened, Tom, I, pag, 101, 
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de l’eau chaude & du fer chaud. Yves de Chartres con- 
fulté par Hildebert Evêque du Mans, rapporta ces au- 
toritéz, & y ajouta la décifion du Pape Alexandre IT. 
au onziéme fiécle, inférée dans le Decret par Gratien, 
Canfi 2. Queffione 4. mais que Gratien a mal à propos 
attribuée à Saint Gregoire le (Grand , comme l'ont re- 
marqué les Correéteurs Romains , auffi bien qu’Anto- 
nius Auguftinus , dans les Dialogues fur le Decret de 
Gratien (4). Dans le recueil des (2) Decrets qui eft 
imprimé à la fin du troïfiéme Concile de Latran en 
1179, & qui eft prefque tout tiré des Lettres d’Ale- 
xandre III. & de quelques autres Papes du douziéme 
fiécle, on voit la décifion du Pape Luce III. confulté 
par un Evêque touchant un Prêtre foupçonné d’un ho- 
micide, qui s’étoit juftifé par l'épreuve de l'eau froide ; 
ce Pape déclare que cette juitification n’étoit pas fufi- 
fante, parceque ces fortes d'épreuves étoient défenduës 
par les fäints Canons. 

Il eft donc aflez clair que les Papes ni les Conciles 
n'autorifoient pas ces épreuves. On ne peut proprement 
oppofer que le Concile de Tribur , tenu fur la fin du 
neuviéme fiécle , dans lequel l'épreuve du fer chaud pa- 
roit approuvée & ordonnée. Mais quelqué attention fur 
le Canon fait appercevoir aifément que le Concile ne 
pe cette épreuve; qu’à caufe que les Loix civiles 
é permettoient, & qu'on n’en avoit pas encore pu des- 
abufer les peuples ; & ne l'approuve pas abfolument 


[OË 


(3) Voici les paroles d'Alexandre U. Vulgarem denique, ac nul 
là canonicä fanétione fultam legem, ferventis feilicet , five frigidæ 
aquæ, ignitique ferri contatum , aut cujuflibet popularis inven- 
tionis (quia fabricante hæc funt omnind fiéta invidid ) nec ipfam 
exhibere, nec aliquo modo te volumus poftulare , immè Apofto- 
licä auétoritate prohibemus firmiffimè, ow feverifimè, felon d'au- 
ares Leçons. 

(6) Conc. Tom. 2. col, 1729. 

(e) Si quis fidelis libertate notabilis dliquo crimine aut infamià 
deputatur, utatur jure, juramenito fe excufäre, Si verd tanto tali- 
que crimine publicatur , ut Criminofus à populo fufpicetur , & 
propterea fuper juretur: aut confteatur & pæniteat, aut Epifco. 
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On voit que le Concile ne permet cette épreuve, 
qu'en cas qu'il ne foit pas poffible à un homme de fe 
juftifier par aucune autre voye. Alors n’y ayant plus 
d'autre reffource , & le peuple n’étant pas appaifé, les 
Juges eccléfiaftiques ; auffi bien que les féculiers n'o- 
foient fe difpenfer d'accorder les épreuves communément 
reçues, quoiqu'elles ne fuffent pas infaillibles. Dans l’an- 
cien Teftament, fi un nouveau marié accufoit fon épou- 
fe de n'avoir pas gardé la virginité jufqu’au lie nuptial, 
les parens pour fe juftifier avec leur fille ; portoïent aux 
Juges les se de la premiére couche teints de fang; 
(d) & fur cette preuve l’époufe étoit juftifiée, &lema- 
ri condamné au fouet. Cependant ces fignes pouvoient 
tromper , fuivant les obfervations des habiles Médecins, 
mais on n’avoit rien de meilleur. Le Concile de même 
n'ayant point d'autre voye pour connoitre le crime, 
approuve le moyen qui juftifoit dans l'efprit des peu- 
plés l'innocence de l'accufé. Les Evêques de ce Concile 
fe trouvoient fans doute dans les fentimens qu’Yves de 
Chartres a dévelopez dans la fuite, lorfque croyant fu- 
perflitieux l’ufage commun de toutes ces épreuves, il 
reconnoit néanmoins qu’on ne peut fe difpenfer d'y re- 
courir en certaines rencontres , à caufe de l’incrédulité 
des peuples (e). C'eft par cetteraifon que le Concile ren- 
voye À cette épreuve ; encore veut il qu’on recoure à 
l'Évêque. Or le plus grand nombre des Evêques étoit 
d'avis de rejetter ces épreuves comme Hincmar l'avoue 
contre fon propre fentiment.  Ainfi c'étoit le moyen d'a- 
bolir peu à peu toutes ces épreuves, ou du moins de les 
rendre fort rares. 


po vel fuo Mifo difeutiente per ignem candenti ferra cautè exa- 
minetur. Canon, 22. anno 895. 

(4) Ecce hæc fünt figna virginitatis filie me. Expandent vefti- 
mentum coram fenioribus civitatis , apprehendentque fenes urbis 
ilius virum, & verberabunt ilum. Deuf. xx11. 2. 17. 18. 

(e) Non negamus quin ad divina aliquandorecurrendum fit tes- 
timonia’, quandà præcedenté ordinarià accufatione omnind defunt 
huMana teftimonia, non quèd lex hoc inftituerit divina, fed quèd 
exigat incredulitas humana, Epifl. 252. 


Fin du Livre Cinquiéme. 
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De l'origine, € du progrès de l'épreuve de l'eau froide , renouvellée en nos 


Jours, pour découvrir les forciers. 
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CHAPITRE PREMIER. 


De la difficulté que plufieurs Savans ont trouvée durant quelques Jiécles à juger de épreuve 
de Peau froide ; par laquelle on Punifoit comme coupables ceux qui jettez dans l'eau » %e 


Douvoient y enfoncer. 


Æ'EPREUvE de l'eau froide fe fai- 
foit en cette maniére. On dé- 
KZ pouilloit un homme entiérement, 
£ on lui lioit le pied droit avec la 
main gauche, & le pied gauche 
? AS avec la main droite, de peur qu'il 
PPPPPOPÉ ne pût remuer; & le tenant par 
une corde, on le jettoit dans l'eau. S'il alloit au fond, 
comme y va naturellement un homme ainfi lé, qui ne 
peut fe donner aucun mouvement , il étoit reconnu in- 
nocent , mais s’il furnageoit fans pouvoir enfoncer , il 
étoit cenfé coupable. s 
Les anciennes Formules , que M. Baluze a ramas- 
fées, & fait imprimer au fecond Tome des Capitulai- 
res de France , nous apprennent les cérémonies de cette 
épreuve , & la créance commune , que les criminels ne 
pouvoient enfoncer dans l'eau (a). sw”. 4" 
(ë) Hinemar dit qu'on lioit celui qui devoit faire 
l'expérience, & qu'on le renoit avec une corde pour 
deux raifons. La premiére | pour lui ôter tout moyen 
d’ufer d'artifice : la feconde , pour pouvoir le tirer fa- 
cilement de l'eau, fi étant innocent il enfonçoit. 


{a) Poft has autem conjuritiones aquæ exuantur homines qui 
mittendi font in aquam propriüs veftimentis, & ofeulentur fin- 
guli Evangelium & Crucem Chrifti, & aqua benediéta fuper om 
nes aspergatur , & qui adfunt omnes Jejunent & projiciantur fin- 
gui in aquam. Et fi fubmerf fuerint inculpabiles reputentur, f 
fupernataverint rei eff judicentur, Capiul. Tom. II. Col. 652. 

(5) Ob duas caufas conligari videtur , fcilicet ne aut aliquam 
pofit fraudem in judicio faccre, aut fi aqua illum velut innoxium 
receperit, ne in aquâ periclitetur , ad tempus valeat retrahi, De 
Divort. Losh. @ Thot. Er in Epifl. ad Hildigar. Tom. IL. pag. 681. 


On faifoit fouvent cette épreuve dans une riviére , 
& quelquefois dans un tonneau plein d’eau. Car la me 
niére dont on lioit celui qu'on jettoit dans l'eau’, le 
réduifoit à un fi petit volume, qu’un tonneau de trois 
ou quatre pieds de diamétre pouvoit fuffre pour l'ex 
périence. Cela fe faifoit toujours devant bien du mon- 
de ; & l’on ne peut pas raifonnablement douter des faits 
rapportez, comme ils le font par un grand nombre d'Au- 
teurs contemporains. 

I n'y a pas lieu non plus de douter, fi l'effet étoit 
naturel, ou non. On convenoit , & il eft aflez évi- 
dent , qu'il y avoit du furnaturel dans l'expérience. 
1. La poflure de celui qu'on éprouvoit, ne lui per 
mettoit pas de furnager. On en peut être aifément 
convaincu ; en jettant les yeux fur la figure qui fait as- 
fez facilement entendre "ce que nous venons d’expofer. 

2. Lorsqu'un homme étoit éprouvé pour plufieurs 
crimes, dont il étoit foupçonné, on le voyoit tantot 
enfoncer dans d'eau | & tantot furnager , felon qu'il 
étoit innoceñt ou coupable de ces diverfes fautes ; c’eft 


= pourquoi on réitéroit plufieurs fois l'épreuve , ainfi que 


nous l’apprend Hincmar (c). Or le même homme ne 
devient pas naturellement plus ou moins pefant , felon 
qu'il plait à un Juge de interroger fur un fait , Plutor 
que fur un autre. 

3: On voyoit des perfonnes qui fachant qu'elles en- 
fonçoient dans l’eau fe préfentoient hardiment à l'épreu- 


ve, 
(e) Si fuerit fortè fuper plura fufpeëtus , iterato eft judicio exa- 


minandus , quousque inveniatur emendationis confeflione proba- 
tus. Tom. II, Opuf. dr Epif. pag. 682. 
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ve, & fe trouvoient enfuite bien furprifes de fe voir 
demeurer fur l’eau, malgré qu'elles en euffent. 

Hermannus au Traité des Miracles , Loccenius au 
deuxiéme Livre des Antiquitez de Suéde , & un Ma- 
nufcrit (4) de l'Eglife de Laon du douziéme fiécle, 
font mention de quelques voleurs , qui après avoir 
éprouvé pendant la nuit qu'ils enfonçoient dans l'eau , 
crurent fe juftifier entiérement par l'épreuve de l'eau 
froide ; mais qui malgré leur attente demeurérent en- 
fuite fur l'eau comme du liége , lorsqu'on fit l'épreuve 
juridiquement & devant le monde. Ce Manufcrit 
rapporté par Juret, eft d'Hermannus même, que D. 
Luc d'Achery a fait imprimer à la fin dés œuvres de 
l'Abbé Guibert. On ne fera peut-être point fâché de 
voir ici en propres termes (4) cette hiftoire, qui el 
affez remarquable. , 

Tout cela léve le doute qui pourroit naitre dans l’es- 
prit; que ceux qui n’enfonçoient pas dans l'eau, avoient 
peut-être la poitrine plus large que les autres. Comme 
les hommes n’enfoncent dans l'eau , que parcequ'ils pé- 
fent environ huit onces plus qu’un volume d’eau égal 
à leur coïps, il pourroit fe faire qu’un homme ayant 
la poitrine fort large, renfermeroit en lui-même aflez 


(a) Apud Juret. Not. ad Ivon. pag. 154 & 1551 

(&) Protinus ergo generdlis conventus Canonicoram & Civium 
conyocatur, quid opus fit fiéto, difcutitur, & præ omnibus ma- 
ifter Anfelmus , tunc temporis totius urbis lucerna , confülitur, 
fl ut divinæ legis peritiffimus , continud Jofue replicat hifto- 
ram , quo modo fcilicet furtum in Jerico, nullo fciente faétum , 
Dominus juffit forte perquiri , primo per tribus , deinde per fa- 
milas ac domos, ad ulimum ligilatim per viros. -Inftar hujus 
tam füubtilis perquifitionis confulitur magifter Anfelmus , ut tanti 
facinoris auétor judicio aquæ pérquiratur , ac de fingulis urbis pa- 
rochiis unus infans innocens in vale aqua benediéti repleto pone- 
retur, & quecumque parochia fortè hs inveniretur, de fin« 
ulis domibus ejusdem parochiæ unus infans in aquâ poneretur, 
Es quæcumque domus deprehenfà fuiflet | omnes viri vel fæminæ 
äd eam pertinentes judicio aquæ fe purgare cogerentur. Hoc con- 

élio magiftri Anfélmi Germanique ejus magittri Radulphi come 
perto perterriti cives , licèt innocentiæ fuæ confcii , ad Epifco. 
pum confluunt , & non longè remotos , fed potiùs Eccleliæ cus- 
todes, & prope templum manentes, ad judicium primà débere 
vocari conclamant, 

Annuit Épifcopus, & fex viros, de quibus major erat fufpicio, 
ad faciendum examen vocat , inter quos etiam ipfe {olus præfa- 
tum Anflmum nominatim compellat , dicens fe contra eum ex- 
indé moveri fufpicione. Refpondet Anfelmus fe multèm mirari 
quomodo Epifcopus de tanto fcelere contra fe fufpicionem habere 
potucrit, præefertim cm & fe Dei fervum efle fciret, & ante 
aliquot añnos priusquam ipfe pontificatum fufcepiflet aurificem , 

Ï fibi maculam fimilis criminis imponebat , à FA duello fuifè 
[uperatum non ignoraret,  Refponfioni ejus Gi se in ur ad. 
chmat , eumque virum fimétum , & Dei cultorem efle proteftan- 
tes, omnes pariter unâ voce non debere eum ad judicium voca- 
ri, fübjungunt. Tunc ab antiquo naturæ flatu vifs eft mutari 
Epifcopus : nunquar enim, vel antea , vel poit idem pontifex in- 
ventus, elt pertinax in aliquo fuifle , {ed femper precibus aut dic- 
tis aliorum à fuà fententià facilé fleéti confuevit. In hac verd 
fol caufà tantæ fuit conftantiz , ut cm nullus Anfelmum accu- 
fret ; immo penë cunéti contra Epifopum ei faverent , Dei ta- 
men nutu nullo modo ad eum dimittendum fleéti potuerit, 

Cm ergo præfüul eum cuftodiri usque ad præfinitam diem exa- 
minis jufliflet, quidam miles ei vehementer ar nomine Guil- 
lelmus ; rogavit Epifcopum ut eur fibi fervandum committéret, 
ficque ad domum fuam , eo concedente, ilam duxit. Ubi dum 
fervaretur , gr noéte vas maximum aquä impleri  feque in 
co ligatum fecit deponi , tentare fcilicet volens utrhm in aqui 
totus mergeretur , an fupernataret. Cüm vero fe fine ullà dilatio- 
ne vidiflèt ab aquà receptum fuiffe , & ad vafis fandum pervenis- 
fe , exhilaratus dixit , fe nihil ultra timere, fed fonte in aquam 
ingreflurum fore. Quid longiès moror ? Venit dies conititutus, 
confluit ad Ecclefiam innumera multitudo clericorum , militum, 
& rufticorum diverf fexûs & ætatis ; juvenes & virgines , {ènes 
cum junioribus invocant nomen Domini , cjusque oder 

enitricis. Qui ergo primus in aquam poñitus eft, falvus & gau- 

lens exit, fecundus autem corruit, tertius falvus, quartus in- 
ventus eft reus, quintus liberatur , fextus idem Anfelmus calpa- 
bilis invenitur, licque probavit nihil fibi profuiffe quèd priùs Deum 
tentaverat, fed plurimüm hanc aquam diftare ab cà, in qua prids, 
dum in cuftodià eflet, fe deponi fecerat. 

Mox ergo vinculis religatus, usque thefaurum furatum redde- 
ret, ab Epifcopo commonitus publicè imprecatus eft, ut fic fus- 

endi mereretur ficut Judas , qui Deum tradidit, fi Cie EX eo 

beret , vel furatus fuiflèt. Videns Pontifex, qudd nihil exhor- 
tando poñlet proficere , Nicoho Caitellano cam tradidit , præci- 
piens ci, ut torquendo thefaurum reddi cogeret ; ille nudatum 
terræ , & proftratum atque ligatum lardo calido fecit profundi, 
fed nihil extorquere potuit. Inde jubente præfule fecit eum fus- 
pendi, non ut int ur, fcd tantummodo ut torqueretur, 
Herman, in appendice Guiberti Novrig. pag. 558. 
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d'air pour faire un tout un peu moins pefänt qu'un égal 
volume d'eau Dans cette fuppoñition il furnageroit 
nécefairement. Mais outre qu'on ne trouveroir peut- 
être pas un homme dans toute la France , qui püt de- 
meurer un quart d'heure fur l'eau fans enfoncer, fur 
tout étant lié comme nous avons vu, il eft conftant 
que les hommes que l'on éprouvoit par l’eau froide, ne 
furnageoient que lorsqu'on vouloit favoir s'ils étoient 
coupables où non, & coupables d'un tel crime, Ilen 
étoit à l'égard de cette épreuve , comme de ces Au- 
gures ; dont parle Seneque , qui n'aprenoïent rien, fi 
lon n’avoit l'intention de deviner quelque chofe (c). 
Aufñfi l’on convenoit que l'effet n'arrivoit pas par une 
vertu naturelle. On réconnoifloit qu’il y avoit du fur- 
naturel. D'où vient qu’on apelloit certe épreuve le Ju- 
gement divin. 

Il n’y a donc de la difficulté fur cé point , qu’à fa- 
voir en quel tems l'épreuve a commencé, & fi elle de- 
voit être permife. On h voit fort én ufage au neuvié- 
me fiécle ; & fi lon en croit quelques Auteurs anciens 
& nouveaux, le Pape Eugene IT. en fut l’Auteur. On 
le voit en effet à k fin de Ra formule du Jugement de 
l’eau froide, que M. Baluze à inférée au Tome fecond 
des Capitulaires (4). 

La Formule que le Révérend Pére Mabillon à fait 
imprimer au Tome premier des Analeétes , finit auffi 
par uné obfervation qui prouve ce fait (e). 

Cependant il y a tout lieu d'aflurer que le Pape Eu- 
gene n’eft point Auteur de cette épreuve , & que ces 
obfervations, qu’on a jointes à la Formule, ont été mi- 
fes allez tard par quelque Auteur peu exa& , qui vou- 
loit faire refpeéter & approuver le jugement de l’eau 
froide. On ne difoit point encore au tems d'Hinemar, 
que le Pape Eugene en fût l'Auteur. On croyoit alors 
que l'ufage avoit été reçu avant le Pontificat de ce Pa- 
pe ; cat Hincmar qui auroit été ravi de trouver uné 
telle autorité, n’avoit pu favoir autre chofe touchant 
cette épreuve, fi ce n'eft que Charles-Magne , mort 
plufieurs années avant le Pontificat d'Eugéne, l'avoit 
admife (f). 

L’Autéur de l’obférvation eft donc fans doute pofté- 
rieur à Hincmar. Le Pére (g) Cellot, dans l'Appen- 
dix dé l'Hiftoire de Gottefcalc , avoit montré que cet 
Obfervateur étoit un ignorant. Le Pére le Cointe au 
Tome huitiéme des Annales, l'a fait voir auffi fort clai- 
rement, En effet Eugene fuc fait Pape à la fin de 
824, il eft mort en 827, & cette méme année on 
parle de l'épreuve de l'éu froide ; comme d’un ufage 
déja ancien. L'Empereur Louis le Debonnaire eft fi 
éloigné d'avoir demandé cette épreuve au Pape , qu’a- 
yant indiqué quatre Conciles pour l'année 829, à Ma- 
yence , à Paris, à Lyon, & à Touloufe, il voulut 
qu'entrautres chefs (4) qu'il preftrivit , on examinat 
le jugement de l’eau froide. Ces () Conciles furent 
tenus dans l’oétave de la Pentecôte; & leur réfultat fut 
envoyé fecrétement à l'Empereur Louis , qui la même 

an< 


(c) Aufpicium eft obférvantis. Ad eum itaque pertinet qui in 
ea direxerit animum. 

(d) Hoc judicium autem petente Domino Hludovico Impera- 
tore conftituit beatus Eugentus , præcipiens ut omnes Epifcopi, 
Comites, Abbates, omnisque populus Chriftianus, qui infra jus 
imperium elft, hoc judicio defendant innocentes , & examinent 
nocentes , ne perjuri fuper reliquias Sanétorum perdant fuas ani- 
mas in malum confentientes. Col. 646. 

(e) Hoc autem judicium creavit omnipotens Deus, & verum 
eft, & per Domnum Eugenium Apoltolicum inventum eft , ut 
omnes Épiftopi, Abbates, Comites, feu omnes Chriftiant per 
univerfüm orbem eum obférvare ftudeant , quia à multis proba- 
tum eft, & verum inventum eft. Ideo enim ab illis inventum 
eft & inftitutum , ut nulli liceat fuper fanétum altare manum po- 
nere, meque fuper reliquias vel Sanétorum corpora jurare. Pag, 

1. 

(f) Si hujusmodï judicium , quod , ut audivimus, Charolus 
Magni nominis Imperator de fuæ vitæ credulitate recepit, per 
confilium Laïcorum Nobilium , &c, Hincm. de Divort. Tom, I. 
pag. 612. 

(4) Hit. Gottef. pag. 582. 

(b) Capitul. Tom. L. pag. 653. 

() Conc, Tom. VII. Col. 1581. 
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année défendit abfolument l'épreuve de l'eau froide par 
ce même Capitulaire (4). Faut-il croire que l'Empe- 
reur condamnoit dans cet endroit ce qu’il venoit d’éta- 
blir, comme on le fuppofe, avec le Pape Eugene4 Di- 
fons plutot avec le Pape Alexandre IT. dont nous avons 
cité plus haut les paroles, que ces épreuves ne font fon- 
dées fur aucune autorité canonique ;, & ne doivent leur 
origine qu’à une invention purement arbitraire, ainfi 
qu'on le difoit au tems d'Hincmar (4). 

La Loi de.Louis le Pieux , qui interdifoit cet ufa- 
ge » suroit dû le faire ceffer entiéremenr. Cependant 
on y revint bientot après , & l’on voit fous Charles le 
Chauve des disputes excitées entre les Savans fur ce 
point. Tant il eft vrai que les perfonnes habiles fe lais- 
fent quelquefois furprendre par les fuperftitions populai- 
res. Le Savant Hincmar de Rheims, qui tâcha de jus- 
tifier les épreuves de l’eau bouillante & du fer chaud 
dans le Traité du divorce de Lothaire & de Thietber- 
ge, S’arrêta davantage à l'épreuve de l’eau froide, (c) Il 
n'ignoroit pas qu'elle avoit été condamnée par le Capi- 
tuhire que nous venons de citer, A quoi il répond fim- 
plement que cet article n’étoit pas certainement tiré des 
Affemblées Synodales. 11 pouvoit pourtant remarquer 
que ce Capitulaire étoit le réfultat de quatre Conciles 
que l'Empereur venoit de faire tenir, & où l’on examina 
ce point. Quoi qu’il en foit, Hinemar entreprit de jus- 
tifier l'épreuve de l'eau froide , & prétendit l’autorifer, 
€a raportant un grand nombre de miracles ; qui avoient 
fait éclater la puiflance de Dieu , & fa protection parti- 
culiére fur les juftes, 

Quelques perfonnes convenant de l'épreuve de l'eau 
bouillante & du fer chaud , avouoient à Hincmar que 
l'exemple des Enfans de la fournaife , & quelques autres 
femblbles | pouvoient faire espérer que les innocens fe- 
roient prélervez du feu. Mais on lui oppofoit qu'au- 
cun exemple de l'Ecriture ne peut faire voir que les 
coupables ne doivent 'pas enfoncer dans l’eau. Ne vo- 
yez vous pas, lui doit-on, qu’au tems de Noé tous 
les méchans furent fuffoquez par les aux du Déluge, 
& qu'au pañlge de la Mer Rouge les Egyptiens pour- 
füivant les Juif, loin de furnager , furent punis de 
leur crime, en enfonçant dans l'eau comme du 
plomb (4). Pourquoi Dieu feroit-il donc à préfent 
furnager ceux qui font coupables ? 

(e) Quoiqu'Hinemar fafle paroitre dans ce Traité 
beaucoup de brillant & d'érudition , il a pourtant bien 
de la peine à fe tirer de cette difficulté. Sa principale 
reffource eft que depuis Jesus-CHrisT plufieurs 
chofes ont été changées , & que l'eau deftinée à fan&i- 
fier les hommes par le baptême , & confacrée par l’at- 
touchement du corps de Jesus-CHrisr dans le 
Jourdain, ne doit plus recevoir. dans fon fin les mé- 
chans, lorsqu'il eft néceflaire d’être informé de leurs 
crimes. 

Il prétend que des hommes divins ont trouvé ce fe- 
cret , de connoitre par l’eau froide certains faits cachez. 
Mais il auroit été bien en peine de nous dire quels ont 
été ces hommes divins ; & de nous marquer en quelle 


(a) Ut examen aquæ frigidæ , quod haëtenus faciebant, à Mis- 
fis noftris omnibus interdicatur ne ulterids fiat. Conc. Tom. VII. 
Col. 1587. pag. 667. 

(6) Adinveritiones humani arbitrii. 

(c) Nec prætereundum , quia legimus in capitulis Auguftorum 
faife vetitum frigidæ aquæ judicium , {ed non illis Synodalibus 
quæ de certis accepimus Synodis. Tom. I. pag. 611. @ Tom. II. 
Lg. 684. 

(d) Submerfi funt quañ plumbum in aquis vehementibus. 

(e) Et quoniam ficut fupra oftendimus divin auétoritate bap- 
tismum effe judicium , unde & Jordanis baptisma defignans in- 
terpretatur rivus judicii, quo princeps mundi mendax & pater 
djus foras cjicitur , & baptismus Dei eft confilium , divini yiri ad 
ignota inveftiganda invenerunt judicium 1quæ frigidæ : in quo 
aqux frigidæ judicio ad invocationem veritatis quæ Deus eft, qui 
veritatem mendacio cupit obtegere, in aquis, fuper Quas vox 
Domini Dei majeftatis intonuit, non poteft mergi, quia pura na- 
tura aquæ, naturam humanam , per aquam baptismatis ab omni 
mendacii figmento purgatam , iterum mendacio infeétam , non 
recognofCit puram , & ideo cam non recipit, {ed rejicit ut alie- 
nam, Tom. 1, pag. Gog. 


CRITIQUE 


Hiftoire on avoit vu de femblables miracles.  Affuré- 
ment on ne trouvera nulle part avant le neuviéme fié- 
cle, que des Saints ayent demandé que les juftes enfon- 
çaffent dans l'eau pour y être fuffoquéz , fi on ne les 
en tiroit promptement ; & qu’au contraire les méchans 
ne pufént s’y noyer. Quelle nouvelle espéce de mira- 
cle, qui n'opére qu’à l'égard des perfonnes aétuellement 
criminelles 

Ceux qui ont fait des remarques fur Gregoire de 
Tours, croyent qu'on peut rapporter à l'épreuve de 
l'eau froide deux miracles qu’il décrit au Livre de la 
gloire des Martyrs. Mais il eft aifé de voir que ces 
miracles font au contraire tout oppofez à l'épreuve de 
l’eau froide. Voici ce que c'eft. Au Chapitre LXVITI 
& LXIX. Gregoire de Tours parle des miracles de 
Saint Geneft d'Arles, qui a fouvent fecouru des per- 
fonnes qui devoient fe noyer naturellement, ( f) Une 
femme injuftement accufée d’un crime par {of mari, 
fut condamnée par les Juges à être noyée. *Qn la jette 
dans le Rhône avec une groffe pierre au col. Elle in- 
voque Saint Gencft , le prie de faire paroitre fon inno- 
cence, & malgré la groffe pierre, elle demeure für l'eau 
fans enfoncer. Le peuple ravi de ce miracle, mena cet- 
te femme à l'Eglife, & les Juges confus aulfi bien que 
le mari, ne lui firent plus de procès. 

Si l'on eût fait en cette occafion l'épreuve de l'eau 
froide , ou qu'au tems de Gregoire de Tours elle eût 
été en ufage, cette fémme loin d’être reconnue innos 
cente, auroit paflé pour la plus grande pécherefle du 
monde, puisqu'une fort grofle pierre ne pouvoit la fai- 
re enfoncer dans l'eau. 

Au Chapitre fuivant LXX. on voitencoreune femme 
accufée injuftement d'adultére, & condamnée trop lé- 
gérement à être précipitée dans la Saone avec une meu= 
le de moulin au col. Mais Dieu , dit Saint Gregoire 
de Tours, prenant foin de l'innocence de cette femme 
qui l'invoquoit ; ne permit pas qu'elle fe noyat, & la 
conferva miraculeufement au milieu des eaux. 

Ces exemples montrent feulement qu’on noyoit les 
femmes adultéres, & que Dieu fit un miracle pour pré- 
fever deux femmes injuftement condamnées. 

On ne doit pas non plus rapporter à l'épreuve de 
l’eau froide, un miracle que Mr. Baluze a tiré d’un 
Manufcrit (g) de la Bibliothéque de Saint Germain 
des Prez. Après la mort de Gafton de Bearn , fa fem. 
me fœur du Roi de Navarre demeurant grofle, fit une 
fauffe couche qu'on attribua à un crime. On vouloit 
qu’elle füt brulée ou noyée (h). On la lie en effet 
comme on lioit ceux qu'on éprouvoit par l'eau froide, 
& du haut d'un pont d'une hauteur prodigieufe on la 
précipite dans la riviére. Mais par l'interceffion de la 
très fainte Vierge, elle demeura toujours fur l'eau qui 
là porta faine & fauve fur le fable , d'où on la tira avec 
k joye de tous fes proches (i). 

11 ef aflez évident que ces miracles font oppofez à 
l'épreuve de l'eau froide, Par ces miracles les innocens 
n’enfonçoient pas dans l'eau , foutenus par une protec- 
tion vilible de Dieu, qui a paru dans cent autres mira- 
cles pareils. Mais par une bizarrerie furprenante, qui 
fit introduire l'épreuve de l'eau froide, il plut à des 


per- 


(f) Ferunt etiam in hac urbe fuiffé mulierem cui à viro crimen 
impaétum , nec omnino probatum , à judice ut aquis Hier 
retur dijudicata eft. Cui cm ad collum lapis immenfus funibus 
coliigatus fuiflet , in Rhodanum de navi præcipitata eft. Illa ve. 
1 beati Martyris auxilium precabatur , & nomen ejus invocans , 
aicbat : Sanéte Genef gloriofe Martyr, qui has aquas natandi pul- 
fu finétificafti , erue me juxta innocentiam meam : & ftatim {u- 
per aquas femri cœpit, Quod videntes populi fufceperunt eam in 
navi, & ad Bafilicam Sanéti deduxerunt incolumem , nec ulterius 
à viro vel à Judice eft quæfita. Cap. 69. Col. 799. 

(g) De miraculis B. Marix Rupis amatoris apud Cadurcos, Lib. 
I. c. 36, 

(D Qhonpe diverfo tormento affici vel igne cremari, vel 
fub undis ligatam mergi decernunt. 

(à) Illa verd fuper undas profandiffimi torrentis miferatione Do- 
mini , & éjusdem matris gloriofiffimæ füubventione, plusquam ter 
poffét arcus fine merfione delata confedit arenis , undè fui cum 
gaudio reportaverunt liberatam ad propria. Nos. ad Agobard. tag. 
104. 
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perfonnes'que les innocens enfonçaffent dans l'eau, & 
que les coupables n'y puffent enfoncer. Cela feul devoit 
faire comprendre à la plupart dés hommes , ce que les 
plus fenfez difoient au tems d'Hincmar, que c’étoit-là 
des inventions de l'efprit humain purement arbitraires (4). 
Mais c’étoient des inventions que le Tentateur, qui ai- 
me à lier commerce avec les hommes, faifoit quelque- 
fois réuffir. ,, Car ces efprits féducteurs , di Jaint (b) 
» Augaffin ; pour pouvoir féduire les hommes, opérent 
» quelquefois ce qu’ils paroiffent defirer ”. L'illufion 
& le menfonge étoient fouvent vifibles dans cette prati- 
que, autre preuve de fon origine, & il femble que le 
peuplecraignoit, & y fentoit même l’aétion du malin 
Efprit: d'où vient que prefque auflitot que ce préten- 
du fecret eut été mis en ufage , on demanda des priéres 
& des exorcifmes à l'Eglife, pour empêcher dans cette 
expérience tout ce que le Démon y opéroit. Un peu 
plus d'application & de lumiére auroit dû la faire inter- 
dire, en montrant que ces hommes divins aufquels Hinc- 
mar en attribue l'invention , étoient des Devins qui 
avoient tenté de favoir des faits cachez, par une voye 
qui n’étoit pas naturelle, non pas des hommes divins , 
c'eft-à-dire, Saints & infpirez de Dieu , dans le fensque 
le prend Hincmar dans fon Traité. 

Peu de tems après qu'il eut expofé ces raifons dans le 
Traité du divorce, il eut une conférence avec Hildegar 
Evêque de Meaux, fur l'épreuve du Jugement de l'eau 
froide. Cet Evêque vouloit fvoir ce qu'il penfoit d'un 
Ecrit compofé fur ce point par Raban Archevéque de 
Mayence, lequel apparemment condamnoit cette épreu- 
ve. Cela donna lieu à Hincmar d'écrire à Hildegar une 
affez longue lettre qui eff la trente neuviéme dans l’édi- 
tion du Pére Sirmond , & qui a pour titre : (c) De 
Jugement de l'ean froide. Mais il ne fait proprement 
dans cette lettre qu’un extrait de fon Traité du divorce. 
Il rapporte de nouveau les miracles de l’Ecriture Sainte, 
il entire plufieurs des Dialogues de Saint Gregoire, cite 
ceux de Saint Benoit & de Saint Maur fon difciple, & 
conclut qu'après tout cela le Leéteur ne doit plus être 
furpris de voir que dans le Jugement de l’eau froide, 
es innocens enfoncent, & que les coupables n’y peuvent 
entrer (d). 

() Je crois que le Leéteur verra encore beaucoup 
mieux qu'Hincmar, tout favant qu'il fût, foutenoit 
une mauvaife caufe, & la défendoit aflez mal. Ce qu'il 
y a de louable & de meilleur dans fon Traité, C'elt 
qu’il y fait paroïtre beaucoup d’humilité, & qu'il finit 
eû déclarant qu’il eft prêt d'entrer dans le fentiment de 
ceux qui par des réflexions plus propres au fujet | vou- 
dront l’inftruire fur cette matiére. 

Mais il ne fe fit point de Traité après Hincmar, où 
l'on montrat le foible defes raifons. Ce quil'avoit trom- 
pé> trompa encore diverfes perfonnes. Plufieurs furent 
entrainez , ou par fon autorité, ou par le bien qu'ils 
croyoient voir dans cette épreuve. D’autres qui auroient 
pu porter un jugement folide , aimoient mieux croire 
que c’étoient des illufions qui amufoient le peuple, fins 
fe mettre en peine d'y remédier. Er Dieu qui n’ordonne 
pas à fes Anges d'empêcher tous les maux que font les 
méchans hommes & les Démons , laiffa croitre cette 


(a) Sed adinventiones fünt humani arbitrii, in quibus fepiffimè 
per maleficia falfitas locum obtinet veritatis. Hincm. +, 1. p. 599. 

(6) L. 2. de Doét. Chrif. c. 14. 

€) Epift. 39. ad Hildegarium Epife. Meldenfm de Judicio 
aque frigidæ. T. 2. p. 676. : 

(d) Hæc diligens Leétor legat, & non mirabitur in Judicio 
aquæ frigidæ, innocentes ab aquä recipi, nocentes verd non reci- 
pi, ficut & in aquä calidâ coquuntur noxüi, innoxii verà refervan- 
tur incoéti. pag. 684. 

(e) Hæc autem dicimus, non qudd quemquam reprehendamus, 
quia nec ibi fcriptum eft, cur hoc judicium non debeat ficri, fed 
tantummodo diétum ne fieret , aut noftra quañ fapientiàs prolta 
quam ali invenire ex Sanétorum documentis prævaluerint five præ- 
valeant ; defendere fitagamus. Unufquifque enim in füo nf , 
abundat; tantüm quilibet hoc cautè provideat , ut à Fide Catholi- 
cà & Traditione Apoltolicæ Sedis non difcrepet, fed quæ fentimus 
humiliter proferentes parati fumus , fi quis convenientiùs nobis 
oftenderit, fine contentione fano intelle&tui cedere, & libentiffimè 
non modo confentire, quin ctiam difcerc, Pag. 685. /nb fin. 
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ivraye avec les autres mauvais grains que l'ennemi féme ; 
& qui ne peuvent être arrachez que peu à peu, & par 
Papplication des Pafteurs de l'Eglife. 11 étoit indifférent 
de jetter dans l'eau les perfonnes qui devoient fe juftifier, 
ou de prendre un enfant pour faire l'épreuve. (F) Le 
P. Mabillon rapporte qu'en 1021. des perfonnes qui 
avoient envahi des biens à l’Abbiye de Saint Vidtor de 
Marfaille, ne furent déterminez à les rendre qu'après 
avoir vu qu’un enfant qu’on avoit mis dans leu, ne 
pouvoit enfoncer. 11 fe trouvoit des perlonnes qui exa- 
minoient leur confcience par l'épreuve de l'eau froide, 
& cherchoïent par cette voye la décifion des cas de con- 
fcience. Les parens du Saint Pape Leon IX. examinérent 
par l'épreuve de l'eau froide , s'ils avoient payé entiéres 
ment les dixmes. C’eft ainfi qu’en parle J’Auteur con- 
temporain de la vie de Leon IX., en relevant leur pié= 
té & leur exaétitude dans les devoirs de la Religion (9). 
On continua donc encore au dixiéme, onziéme , & 
douziéme fiécles, les épreuves de l’eau froide , quoique 
fuperftitieufes. Cependant Dieu qui préfide aux Sorts, 
dit l'Ecriture, ne permit pas que ces épreuves , qui pou 
voient tromper nuififfent à la Foide l'Eglife, en con- 
fondant les Hérétiques avec les Catholiques. Ce fut par 
l'épreuve de l’eau froide qu'en 1114. on découvrit les 
Manichéens d’auprès de Soïffons, qui cachoient leurs 
héréfies en fe parjurant comme les anciens Prifcillianiftes. 
() Guibert Abbé de Nogent qui en plufieurs endroits 
paroit oppofé aux fuperftitions , fut le principal auteur 
de cette épreuve. Il engagea Lifiard Evêque de Sois- 
fons à dire la Mefle, & à faire les exorcifmes accoutu- 
mez pour Je jugement de l'eau froide. Ce bon Evêque 
fuivit l'avis de Guibert; il donma l'Euchariftie comme 
la premiére épreuve à ceux qui étoient foupçonnez d’hé- 
réfie; on les mit enfuite dans une cuve pleine d'eau, où 
l’on jetta d’abord Clementius chef de la fete qui furna- 
gea comme le bois le plus léger. Cela fervit de convic- 
tion , & Je peuple brula tous ces Hérétiques, fans at- 
tendre le jugement du Concile de Beauvais, auquell'E- 
vêque de Soiflons avoit deffein d’expoler la difficulté. 
C'’eft Guibert même qui rapporte le fait au troifiéme li- 
vre de fa vie, chap. XVI. p. 520. 
() Peu d’années après ce fait, au terms de Saint Ber- 
nard » 
(f) Duo alii reffitutioni obfiflentes, acceptum puerulum ë rui- 
cul in Magnum demittunt , at ubi eu in aquarh non receptum 
viderunt, fpe fuâ fruftrati mox aliam partem Allodäi reddiderunt. 
Ann. Bened. Tom. v1. p. 282. 
(g) Nam ut modd de multiplici corum ergà Deum vigihntit 


taceamus, utrüm integrè reddidiflent rerum fuirum decimationem 
fub judicio aquæ frigidæ perfrutabantur. 464 Ord. S. Bened. fec. 
VI part. 2. pag. 54. 

Ë At quia talium eft negare , & femper hebetum clam corda 
feducere , addiéti funt judicio exorcizatæ aquæ. Cûmque in iplo 
apparatu rogañlét me Epifcopus , ut ab eis fécretà quid fentirent 
elicerem, & eis baptifma infantium proponerem ,_ dixerunt : 
Qui crediderit ; Gr baptifatus fuerit , Jalvus rit. Cùmque in 
bonä fententià magnam quantüm ad iplos intelligerem latere 
nequitiam , interrogavi quid putarent füuper his qui fub alio- 
rum fide baptifantur +. & ili, propter Deum ne nos adeo pro- 
fandè fcrutari velitis. Itidem ad fingula capitula addentes , nos 
omnia quæ dicitis, credimus. Tunc recordans verfüs illius, in 
quem Priféillaniftæ olim confenferant , fcilicet : Fura, perjura, 
Jecretum prodere noli: Dixi ad Epifcopum, quoniam teftes ablunt, 
qui eos talia dogmatizantes audierunt, cœpto eos addicite judicio, 
érat eñim mâtrona quædam, quam per annum Clementius demen- 
taverat, erat & Diaconus quidam qui ex præfati ore alia capitula 
maligna audierat, » 

Mis itaque egit Epifcopus, de cujus manu fub his verbis fäcra 
fumpferunt, corpus & fanguis Domini veniat vobis ad probatio- 
nem hodie. Quo faéto piflimus Epifcopus, & Petrus Archidjaco_ 
nus vir fide integerrimus, qui ut non fübjicerentur judicio, eorum 
promifla refpuerat, ad aquas procedunt. Epifcopus cum multis la= 
crymis lætaniam præcinuit, deinde exorcifmum fecit. Inde facra- 
menta dedere contra fidem noftram credidiffe , aut docuifle. Cle- 
mentius in dolium miflus, ac fi virga fupernatat. Quo vifo , infi- 
nitis gaudiis tota effertur Ecclefa. Tantam enim fexûs utriufque 
frequentiam opinio ifta conflaverat, quantam inibi nemo præfen- 
tium fe vidiffe meminerat. Alter confeflus errorem , fed impx- 
nitens, cum fratre conviéto in vincula conjicitur. Duo 2liiè Dura- 
mantis vil probatifimi hæretici ad fpeétaculum venerant, pari 
terque tenti funt, Interca perreximus ad Concilium Belvacenfe 
confaltuti Epifcopos, quid faéto opus eflet: fed fidelis interim po- 
pulus clericalem verens mollitiem concurrit ad ergaftulum , rapit &c 
fubjeéto cis extra urbem igne pariter concremavit. Quorum ne 
propagaretur carcinus, juftum erga cos zelum habuit Dei populus. 

(0) Pleramque fees injeétis manibus Hliques ex eis ad medium 
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nard, on fit fubir l’épreuve de l'eau froide à de fembla- 
bles Hérétiques qui nioient leurs erreurs. Ils ne purent 
enfoncer dans l'eau , & l’on recomnutpar-là qu'ils étoient 
des menteurs & des impolteurs, ainfi que ledit Se. Ber- 
nard qui décrit le fait hiftoriquement, fans en porter au- 
cun jugement. 

Il ne paroit nulle part que Saint Bernard aït condam- 
né ces fortes d'épreuves. Mais il ne paroit pas auffi for- 
mellement qu'il les ait aprouvées comme Guibert de No- 
gent, qui dela prouvant l’ufage du duel, parle avec res- 
pect du jugement de l’eau froide pour découvrirnon feu- 
lement des Hérétiques , mais encore des voleurs. I rap- 
porte qu’un certain Anfel déroba des Croix & des Cali- 
ces dans l’Eglife de Notre Dame de Laon, & les ven- 
dit en fecret à un Marchand, qu'il fitjurér de n’en rien 
dire. (4) Celui-ci entendant que dans toutes les Parois- 
fes du Diocèfe de Soiffons, on excommunioit ceux qui 
avoient eu part'au facrilége, vint à Laon, & déclara au 
Clergé ce qu'il favoit. Le voleur comparoit, & nie le 
fait. Le Marchand offre à le prouver par le duel. Le 
voleur accepte le parti, & tue le pauvre Marchand, Sur 
quoi l'Abbé Guibert dit, ou que le Marchand avoit 
peut-être mal fait de violer fon ferment, ou plutot qu'il 
avoit mal à propos fubi l'épreuve du duel , qui n’eft nul- 
lement canonique. 

(6) I ne cenfüre pas de même le jugement de l'eau 
froide. Il dit au contraire qu’Anfel ayant encore ofé vo- 
ler le thréfor de Notre Dame de Laon , le bruit de ce 
vol fit recourir à la célébration du jugement de l'eau fa- 
crée, pour mefervir de fon expreffion. Anfel fat jet- 
té dans l’eau avec les Marguiliers, & ne pouvant en- 
foncer, il fut convaincu du vol auf bien que divers 
autres complices qu'on pendit. 

On voit divers autres faits de cette nature dans la 
fuite du douziéme fiécle, mais au treiziéme on fit 
ceffer entiérement cette pratique, auffi bien que les 
épreuves de l’eau chaude & du fer chaud. Le Concile 
de Latran en 1215. défendit abfolument à tous les 
Eccléfiaftiques, de faire aucune bénédiétion, ni aucun 
exofcifme pour ces épreuves 5  & Durand Evêque 
de Mande témoigne que celles de l'eau froide, & par 
‘conféquent la bénédiction que l'on faifoit pour cel , 
n'étoient plus en ufage de fon tems. Tout le monde 
convint alors que cette pratique eft tout-à-fait fuperfti- 
tieufe, & elle ceffa entiérement. En effet Cujas, qui 
écrivoit au fiécle paflé en 1579. fait mention des 
épreuves vulgaires, (c) & dit que celle de l'eau froi- 
de avoit été introduite par les Lombards , & n’étoit 
plus en ufage; fi ce n'eft, comme on lui avoit dit; 
dans la balle Saxe, Nous allons voir qu'on lui avoit 
dit vrai; que l'épreuve venoit de fe renouveler en 
Weftphalie pour découvrir les Sorciers ; & qu'elle te 
répandit bientot ailleurs. 


traxerunt. Quefii fem, cm de quibus fufpeëfi videbantur , om- 
nia prorfus fo more negarent , examinati judicio aqu«, medaces in- 
venti funt ; cumque jam negare non pofent (quippe deprehenfs) aquä 
cos non recipiente dre. Serm. 66. in Cantica. pag. 1499. 

(a) Quod is animadyertens Laudunum yenit , rem Clero prodi- 
&it. Quid plura 2. Conventus ille negavit. 1s contra datis vadibus 
eum pugiaturus impetit. Nec diffulit, erat aut Dominica quibus 
Clerici præparatione commiflis, ill qui furem compelhverat, vic- 
tus ruit, in que duo conftant, aut eum qui furem pejerando pro- 
diderat, minüs reétè fecifle, aut quod multà verius eff, legem il- 
legitimam omnino fubiffe ; huic enim certum eft nullum Cano- 
nemconvenifle. Guibert. Abb. de vité fu&. lib. 3. cap. x1v. p. 


518. 

(6) Vidtorià denique Anfellus tutior ad tertium prorupit facrile- 
gium. Nam inefabi commento gazephikcium prorupit, & co 
piofùs aurum gemmalque tulit. Quibus toltis celebrato jam facri 
hticis judicio, in hunc cum alits matriculariis injedtus eft , üper- 
que natando conviétus , cum quo & alii primi damni cognitores : 
quorum furcis illati alüs verd parfum. 1id. 

Ce) Quod tamen primum omnium exolevit in Longobardi 
Leg, 32... Id hac ratione famebatur , quam & vigere adhuc in 
Saxonià Occidentali narrant , ut in flumen demiffum & emerfum 
pro fonte, fubmerfum pro infonte haberent, Comment. in L. 1. de 
end. tom, 2. pag. 807. 
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Renouvellement de l'épreuve de Peau froide 
pour connoitre les Sorciers. Pratique d'AI. 
lemagne  & difputes des Savans für ce 
point. L’ufage palfe en France. 


O N ne peut pas fe promettre que Jes pratiques 
qui ont trouvé des Défenfeurs dans un tems, ne 
fe renouvelleront pas dans la fuite, quelque foin qu'on 
ait pris de montrer qu’elles étoient fuperftitieufes. Cel- 
le de l'eau froide, qui avoit ceflé depuis le treiziéme 
fiécle, recommença vers la fin du feiziéme en plufieurs 
endroits d'Allemagne & de France, non pas pour dé- 
couvrir les voleurs & les autres criminels comme l’on 
faifoit autrefois, mais uniquement pour connoitre les 
Sorciers , & principalement les Sorciéres. L'épreuve 
commença en Weftphalie vers l'an 1560. L'on s'y 
perfuada fortement que les Soïciers n’enfonçoient pas 
dans l'eau ; & ce qui eft déplorable , plufieurs Juges 
approuvant ce prétendu fecret , le mirent en pratique, 
& condamnérent au feu un grand nombre de fmmes, 
qui jettées dans l’eau n’enfonçoient pas. Cette pratique 
fut approuvée par quelques Savans, & blâmée par d'au- 
tes. Wier qui donna fon Traité des Preffiges des Démons 
en 1568. eff le premier Auteur qui ait fait mention de 
cette ridicule perfuafñon des Magiftrats , & qui l'ait crai- 
tée comme elle méritoit. (d) Il ne doutoit pas que l'ex- 
périence ne fût trompeufe, que les mêmes caufes de pe- 
fanteur & de légéreté ne convinffent également aux 1n- 
nocens & aux coupables, & que le Démon ne fe mélar 
dans cette pratique pour tromper les Juges qui admet- 
toient une telle preuve. È 

L'autorité de Wier, & cette réflexion faite en pas= 
fit, n'eurent pas beaucoup d'effet. Malgréles difficul- 
tez que l’on trouvoit à rendre raifon del'expérience, el- 
le devint fort commune en Allemagne , où il y avoit 
beaucoup de femmes foupçonnéesde forcellerie. Les Ju- 
ges croyoient le crime certain dès. qu’ils avoient réitéré 
l'épreuve trois fois, & que ces femmes jettées dans l'eau 
pieds & poings liez, fuivant la Figure de lapage 216., 
avoient toujours furnagé durant un efpace de rems con- 
fidérable. Ainf l'on voyoit fouvent dans le méme jour 
des perfonnes pañer de l'eau au feu, fi les Jus ne dif- 
féroient le fuplice pour découvrir des complices. 

Ces terribles exécutions donnérent lieu à des difputes 
publiques. En 1583. Adolphe Scribonius , qui pañloic 
pour un fort habile Philofophe, étant allé à Lemgow 
dans le Comté de Lippe en Weftphalie, y vit bruler 
trois Sorciéres, &c emprifonner en même tems trois au- 
tres femmes, (e) qui furent menées le lendemain à l’'é- 
preuve, & qui jettées par trois fois dans la riviére n'en- 
foncérent pas plus qu'un morceau de bois. Le Philofo- 
phe étonné de voir cet effet fi furpremant , fut prié par 
les Magiftrats d'en chercher la caufe. Il s’y appliqua, 
& donna en peu de terms au public un Syftéme dans le- 

quel 


(4) Lamias maleficii reas , quæ injeétas nunquam fübmergi at 
fupernatare, velut certum experimentum nec fallax judicium eff, 
apud magiftratum & carnifices in plerifque ditionibus obfervatur. 
Næ illad nimis eft ridiculum, mirumque huic infülfe perfuañoni 
ulum hominem, vel leviter rationis fenfu præditum , fidei tantil. 
lum apponere, Natationis fiquidem caufas uti levitatem , rarita- 
tem, fpiritôs fuftinentis conclufionem , corporis vivi habilitatem , 
idque genus reliquas maturales occafiones, non magis inefe his cor- 
poribus, etiam fontibus , ut quider fateor, ita aflrere audeo: fi 
quid ejufmodi præter naturæ ordinem videatur, id fieri fuffulcien- 
& femimas, de quibus etiam fall eft fufpicio, Diabolo ne fubmer- 
gantur , (conveniente Deo ob incredulitatem Magiftratüs fallax hoc 
experimentum admittentis, ) quo in fententiam iniquam , judicem 
tandem inducat hac fraude impoñtor ille , ab initio fanguinarius, 
Lib. 6. cap. 7. p. 589. De prafligis Demonum. 

(e) Nempe pedibus manibufque ligatæ & vefbibus priùs exutis, 
Hac ratione vintæ erant, ut dextri lateris manus fiaiftri pedis pol. 
lici, & vicidim finifra menus dextro pedi arétè colligaretur, ut 
ne nimium quidem fe aut corpus fuum movere poilent, Seribonis 
Epifl. de purgat. Sagarm fuper aqu4m Îrigidam projet. 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


quel il prétendit que les Sotciers_ étoient néceflairement 
plus légers que les autres hommes, parceque le Démon, 
dont Ja fubftance eft fpirituelle & volatiles pénétrant 

- toutes les parties. de leur corps, leur communiquoit de 
fa légéreté, & qu'ainfi devenus moins pefans que l'eau; 
il n’éroir pas pofible qu'ils enfonçaffenr, 

Quelque ridicule que fût ce Syftème , il fit condam- 
ner bien des gens au feu Gns-fcrupule, Le raifonnement 
étoit fans doute abfurdes Gar. quand il froit. vrai que le 
Démon polléde corporellement ceux qui: ufène de forti- 
lége, ce qui fe die fans preuve ; il ne les rendroît netu- 
rellement ni plus légers,. ni plus psfans parceque la na- 
ture du Démon. n'a nul rapport de pefanteur ; ou de lé- 

éreté, ravec l'eau ni avec aucun autre Corps. C’eft une 
idée de chercher en ce cas une raifon phydique& ratu- 
relle, On pourroit dire avec plus de fondement que fi 
le Démon.entroit dans le corps des Sorciéres, iles ren- 
droit peut-être plus pefantes , & les feroit enfoncer dans 
l'eau; puifque nous voyons dans Je Nouveau Teflament , 
(a) que lorfque Jesus-CHRisr permit aux Dé- 
mons d'entrer dans un troupeau depourceux, an les vit 
bien vite fe précipiter dans l’eau, où ils fe noyérent. 

L'imagination de Seribonius parut.ce qu'elle évoit à 
plulieurs.Savans,,. qui ayoient de la peine de voir auto- 
rier: une pratique fi pernicieufe. Newalds en fit une ré- 
futation fous ce titrei; Æxepc/s purgationis Jide examinis 
Sagarum fuper aquam frigidam ; dre. A répréfenre com- 
bien: il ef furprenant que des. Magiftrats fe fient à une 
expérience auffi téméraire que celle-là :qu'ilien faut di- 
re. de même que des’épreuves.de l'eau bouillante & du 
fer chaud , qui ont. été condamnées, qu'on y tentoit 
Dieu :. qu'on convenait aflez quel'effet du furnagement 
de ces fémmes venoit du Démon, qui veut féduire les 
hommes, & non pas de.la légéreté de fa nature. x. Par- 
cequ'un paéte avec le Démon ne change rien à la fub- 
ftance du corps: 2..Parceque la pefanteur ou la légéreté 
ne dépendent pas de l'introduction d'une forme. 
.-Newalds remontre encore que le Démonayant part À 
cette épreuve ; perfonne, ne doit s’y fier , parceque le 
Démon eft un efprit de menfonge, qu'on ne peut y re- 
courir fans offenfer Dieu mortellement; & que l'igno- 
rance fur ce point ne. peut excufer les Juges, qui doi- 
vent favoir que les épreuves vulgaires ont été” profcri- 
LD 

Ce Traité ne fit pas changer de fentiment à Scribo- 
nius. Ille foutint.de, nouveau dans-un plus long Ou 
vrage en 1588. au fecond Livre des moyens de connoi- 
tre les Sorciers, & mérita d’être réfuté auf de nou 
veu. par divers Auteurs, Godelman célébre Jurifcon- 
fulte en cité plufeurs crois ans après dans:le (4). Traité 
des Magiciens. : Il s'étonne (c) que Scriboniusofe enco- 
re porter des Juges ignorans à ordonner cette épreuve, 
qui pourroit faire périr plufieurs innocéns > & ne doute 
pas que ces Juges ne duflent être pris à partie, en ré- 
paration d'injures, comme s'ils avoient fait emprifonner 
ou punir quelqu'un injuftement, 

1] ajoute contre Scribonius & tous ceux qui croyoient 
l'épreuve infaillible, qu’elle étoit au contraire fort trom- 
peufe, & le prouve par des expériences dont il avoit été 
témoin: des femmes Sorciéres convaincues de crimes 
énormes & condamnées au feu , ayant enfoncé dans 
l'eau. C’eft pourquoi (d) ilefpéroit que Scribonius re- 
viendroit enfin de fon fentiment, 


(4) Exierunt see dæmonia ab homine, & intraverunt in por- 
cos: & impetu abiit grex per præceps in ftagnum , & fuffocatus 
elt, S, Luc. cap. 1x0. 334 Ge Matth Var. w, 32 ! 

(6) De Magis veneñcis, & Lamiis cognofcendis & puniendis, 
Francof, 1591. ñ 

(c) Admiratione itaque dignum eft Scribonium contra jura ma- 
nifefta, & communem Juriiconfultorum, Medicorum, & Philo- 
fophorum fententiam , hanc abrogatam confuetudinem in lu- 
cem revocare , & imparitis judicibus eamdem inculcare, cofque 
in difcrimen adducere. Dubium enim non eft Judicem , qui lac 
exploratione furiofà, diabolicà & prohibitÀ utitur, conveniri pos- 
Le aétione injuriarum, non minès, quäm fi aliquem injufté in car: 
cerem conjeciflet. Lib. 11, cap. v. p. 42. 

(4) Quapropter non dubito Scibonium , virum aliàs doétiffi. 
mum, tandem fponte veritati locum daturum, 
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Tout cela ne fit revenir ni cet Auteur, ni la plupart 
des Juges. Un Magiftrat de la Ville de Bonn près de 
Cologne ; voulut même juflifier cette épreuve par un 
ouvrage exprès fous ce titre: (e). Défenfe de l'éprenve 
de l'eau froide ; dant Lx plupart dis Fuges Je fervent am. 
jorrd'bui dans l'examen des Sorciéres. 

Cer Auteur , ou ce Juge, nommé Rickius, entre- 
prend de réfuter ceux qui avançoient que certe épreuve 
éroit incertaine qu'elle étoit défendue, qu'en y ten- 
toit Dieu ; que les Juges qui l'ordonnaient, péchoieng 
mortellement, .& que l'effet venoit du Démon, qui 
pouvoir tromper, & faire condamner des innocens. 

11 prétend que li l'expérience a quelquefois trompé, 
cela étoit peut-érre venu de la faute des Juges | ou des 
Exécuteurs peu circonfpeits, qui fifoient l'épreuve 
trop vite, & ne laifloient pas les femmes affez longtems 
dans l'eau, Car des innocentes pourroient demeurer d'a 
bord quelques momens fur l'eau par des accidens impré= 
vus, mais elles enfoncent bientot après ; au lieu que les 
vrayes Sorciéres jettées dans l'eau ; vont quelquefois au 

à coup ; mais elles ne manquent pas de re- 


fond tour à 
venir bientot au deflus de Veau. Il ne doute pas quel'é-- 
preuve ne foit certaine &tout-à-fait miraculeufe, plu- 
fieurs faits conflans ne lui.permettent pas d'en douter. 

(f) Le prêmier elt que-plufeurs pérfonnes ayant été 
jugées Sorciéres » parcequ'elles ne pouvoient enfoncer 
dans l’eau, les parens de ces perfonnes croyant que tout 
le monde pouvoit peut-étre ainfi demeurer fur l'eau; 
demandérent à fubir l'épreuve: On la leur accorda, 
mais ils allérent bien vite au fond de l'eau, comme y 
vont naturellement tous les corps vivans qui ne peuvent 
fe donner aucun mouvement ; & furent les premiers à 
croire leurs parens vrais Sorciers. 

Un autre fait l'avoit perfuidé que les Sorciers étoient 
d’une légéreté étonnante fur l'eau. (g) Une femme, 
dont on avoit. fair..mourir le mari &c la fœur pour 
forcellerie, fut fulement exilée, avec défenfe fous péi- 
ne de mort de revenir jamais à fa premiére demeures 
Elle y revinr, &. fut condamnée à être noyée. Mais 
ce qui étonna une infinité de RHÉAA « le Bour- 
reau ne pouvoir venir à bout de la hoyer. Quoiqu'il 
l'eût bien, liée ayec une, grofle pierre, cette femme de- 
meuroit fur l'eau comme. une plume, Il falut qu'il 
la poufar fouvent dans l'eau avec une perche, & qu'il 
la rat ginfi avec violence, jufqu'à. ce qu'elle fût fufs 
foquée,; .ce qui fit-direcau bon Rickius qu'il auroit 
flu bruler cette femme plutor que de là noyer, 

Ce 


(?) Défenfo probær,ut loquuntur , aquæ frigidæ, qua in éxa- 
minatione maleñcarum plerique Judices hodie utuntur, 

(f) Accidit infuper apud nos quôd tam visi quim fœæniinæ vis 
dentes cognatos füos & nudos, & pedibus manibu@que ligatos fu 
per aquas inflar plamæ ferti, quantumvis neque ane , nèque ulla 
motu natandi initruétos, volentes infuper ; & fenfum taëtüs in fe. 
met experiri, venià à Magifkatu obtent4, ac Aumini traditi , pe- 
ñèque ad fundum merfi ( hontines enim & cætera animata plera- 
que fenfim & non illico ut lapis vel plumbum fublidunt & demer. 
guntur, cm non folida , fed concava & mixta corpora fint) ipñ 
Sognatorum forum & accufatores extiterunt ac vindices, & pro- 
bam illam miùs , quim cætera fallere edixerunt indicia. Num. 
29. Defenf. Probe, p. 13. 

(g) E diveño contigit vetuliam quamdam ftipite arundineo ni: 
xam, quæ ante complures annos maleñcii unà cum marito & fo: 
rore inhimulata , ac comprehenfa ; his fupplicio abfumptis, ilam 
quèd & leviora tum contra fe quèm cæteris præfumptiones mili- 
tarent, pariterque gravida , & proxima partui ellét, in exilium 
fuerat HUB (ubi contra identidem geminatum ac fub pœnâ 
Magiftratüs interdiétum proviñiciæ ac habitationi fuæ veteri {e in- 
tuliflet) comprehenfm , ac aquæ ad fubmergendum hoc anno 
1594 adjudicatam carnificique traditam , tantâ potentid aquis fefe 
fepius interdum & ufque ad humeros videndos extulifle , & quafi 
cbulliife feu profluiffe, ut demergente & obtrudente cam fxpius 
conto carnifice , fub aquis vix contineri potuerit, extititque tum 
multorum fermo, ipfm, nifi tant vehementid conto per carni. 
ficem fuiffet rad: + acvin'aquis detenta, facili, & quidem cele- 
riori negotio quam homini effet poflibile, enataturam ac evafuram 
fuite, Quod nos uti fabulofum quemadmodum ridébamus, ita 
mirari fatis non potuimus , mulieremn illam & grandi hpide præ- 
gravatam , Jigatam , ac uti videbatur coram prætorio femimor- 
tuam , fenio ac præfenti terrore viribus propeomnibus deftitutam , 
in âquis tantam vim & laborem exercere potuific, planèque male. 
ficam ac cremandam quèm fubmergendan illam potiùs fuiffe cen- 

febamus. Num. 30. & 31. 
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Ce fait qui d'un côté confirmoit fon fentiment ; 
Vembarrafloit extrémement d'un autre, parcequ'il ne 
pouvoit pas concevoir que Dieu permit au Démon de 
foutenir cette Sorciére dans l'eau , tandis qu’elle étoit 
entre les mains dé la Juftice, & déja condamhée par 
les Juges. C'eft pourquoi après avoir räifonné fur ce 
point avec beaucoup de Savans ; il ne peut s'empêcher 
de s'écriér: Æcquis forurabitur wias Dontini? 

Il rapporte un autre fait qui n'eft guéres moins fur: 
prenant que les précédéns. (4) Une vieille femme vo: 
yant deux jeunes perfonnes jugées Sorciéres, parcequ’el- 
les n’enfonçoient pas dans l'eau , demanda inftämment 
aux Juges d’agréer qu'elle fût baæignée publiquement , 
comptant qu'elle enfonceroit infailiblement, & queper- 
fonne n’oferoit plus la foupçonner d’être Sorciére. Les 
LE y confentitent ; & cette pauvre malheureufe fur 

ien furprife dé fe voir dans l'impolfibilité d’enfoncer 
dans l'eau , quelque effort qu’elle fit. On l’interroge 
juridiquement , elle avoue que le Diable lui avoit mis 
dans l'efprit qu’il la délivreroit, fur quoi on l’alloit bru- 
ler, fi elle ne s’étoit étranglée dans la prifon. 

Après tous ces faits, Rickius perfuadé de La certitus 
de de l'épreuve, ne peut l’attribuer au Démon. Ilne 
lui paroit pas croyable que le Démon voulût ainfi tra- 
hir ceux qui lui font dévouez. (Comme fi la bonne foi 
étoit une qualité bien effentielle au Séduéteur.) Il aime 
mieux croire que Dieu opére en cette occafion un vrai 
miracle en faveur de Juges qui fe trouvent embarraffez. 
Ainfi il lui paroit que les Juges né peuvent être coupa- 
bles en ordonnant cette épreuve , pourvü qu'ils n'agis- 
fent point par curiofité, qu’ils procédent avec toutes 
les circonfpeétions requifes, & feulement dans la vue de 
prononcer un jugement certain fur des foupçons & des 
accufations de forcellerie , où fouvent l’on manque de 
preuves. 

Il n’y avoit qu'à dire À Rickius & aux Magiftrats, 
qui penfoient & parloïent comme lui, que les Juges ne 
font obligez de juger que de ce qu’ils connoiffent , que 
rien ne les engage à demander des miracles, qu'ils doi- 
vent furtout fe garder de recourir à des moyens extraor- 
dinaires qui-pourroient les tromper , & qu'ils ne font 
nullement excufables lorfque ces fortes de moyens ont 
été généralement condamnez par l'Eglife. Mais il faut 
répéter cela bien des fois, avant que d'en être cru. Di- 
vers Juges d’ Allemagne ont perfifté dans cette pratique 
jufqu’à préfent. Car des Officiers François affurent 
qu’en Weltphalie, au Diocéfe d'Olnabruc, ils ont vu 
plufieurs femmes fubir l'épreuve de l'eau , furnager & 
encourir la peine du feu. 

Sur la fin du fiécle pallé, cer ufage vint en France, 
où l'épreuve de l'eau froide n'étoit plus connue depuis 
le treiziéme fiécle. Si quelques Savans de ce tems ont 
dit qu'on y baignoit autrefois les Sorciers ; & qu’on les 
connoifloit par le jugement de l’eau froide, ils l'ont dit 
fans preuve & par méprife. A Touloufe depuis un tems 
immémorial, on a baigné les Blafphémateurs dans une 
cage de fer, qu’on tient toujours fufpendue fur la ri- 
viére, & qui s'éléve & s'abaiffe dans l'eau par le moyen 
d'une bafcule. Il y a plus d’un fiécle qu'on a étendu 
cette peine aux femmes de mauvaife vie. L'Exécuteur 
les fait aller par la Ville en chemife jufqu’au bas du Pont 
neuf où eft cette cage de fer, dans laquelle il les fait 


(a) Quemadmodum hac adhuc æftate in præfeétur Linnenfi Dio- 
cæfeos inferioris Colonienfis accidife dicitur, quèd vetula quædam 
videns duas mulierculas aquä tentatas non fubfediffe, {ed fuperna- 
tafle, ip@ ad præfeétum loci accurrens ac interpellans, ed ufque 
tam iplam, quèm cæteros juititiæ miniftros prælentes permovet, 
volens ac acerrimè inftans, ut & ipfa aquis tentaretur, fe licèt 
apud populum fufpeéta admodum fit de hac maleficiali hæref, 
jam tamen innocentiam fuam per hoc*coram populoteftatam face- 
re, indignâque hac fufpicione publicè feeximere velle. Annuitim= 
portunè efflagitanti Præfeétus & cæteri, fed hanc in aquam pro- 
Jeétam evidentids fupernatafle, neque ut demergeretur vel fundum 
peteret, (quamvis id ftudiosè fuo motu fuper aquas tentans, ) ef 
ficere ullà ratione potuifle dicitur. Extrata . . .…. refpondit, ama- 
fium fuum fbi fuafñffe, ut hoc aquæ periculum fubiret , {e illam 
liberaturum, & in ipfis aquis famam, vitamque ejus adfervaturum 
cite. Num. 102. 


CRITIQUE 


entrer, & les plonge ainfi däns l’eau, dont elles ñe péiz 
vent éviter de boire quelques traits. Mais celà ne fe fait 
que pour les punir, & leur faire une confufion publi- 
que pour le feu de la concupifcence qu’elles fomentent; 
& non pas pour connoître leurs crimes, où pour décou- 
vrir quelque fait caché, 

Autrefois on jettoit dans la riviére les perfonnes con- 
vaincues de forcellerie, non pour favoir frelles en étoient 
coupables ou non ; mais pour les noyer. Lorfque Los 
thaire fe rendit maitre de Châlon en Bourgogne en 834. , 
& que les Soldats mirent tout à feu & À fang, ün jetta 
dans la Saône une Religieufe nommée (4) Gerberge , 
à caufe qu’elle étoit fœur du Duc Bernard & fille du 
Connétäble Guillaume. L’Auteur de la vie de Louis le 
Pieux dit qu'on la noya comme ff elle avoit été empoi: 
fonneufe ou Sorciére (c). Nithard qui écrivoit dans lé 
même tems, dit aufli que c'étoit le fuplice des Sors 
ciers (d). 

Quoique l'épreuve de l'eau froide fût alors en ufäges 
on ne difoit pas, on ne penfôit pas même que les Sor- 
ciers duffent furnager. On les jettoit dans l’eau , afin 
qu'ils y enfonçaflent & y périffent; ils y énfonçoient 
en effet, & s'y noyoient. Mais les idées changent; 
& les expériences qui ne font pas naturelles changent 
auf. Celle de l'eau froide a changé bien des fois. 
Au tems de Pline (e) on difoit qu'én Scythie & ail. 
leurs ceux qui fafcinoient & donnoient là mort par ui 
regard, ce qu’on apelleroit à préfent des Sorciers, h’ens 
fonçoient pas dans l’eau. É 

Parmi les Celtes, commie lé dit Säint Gregoire de Na- 
zianze , on éprouvoit les enfans qui venoïent de naître 
en les mettant fur le Rhin couverts d’un bouclier: s'ils 
demeuroient fermes fur l'eau , ils étoient cenfez lépitis 
mes , & s'ils enfonçoient ; on n'en fäifoit aucun cas. 
C’eft l'épreuve fuperftitieufe dont parle Claudien (f): 

Les Fidéles ont toujours cru avec raifon qu’il falloit 
un miracle pour préferver ceux qu'on jettoit dans l'eau # 
& des perfonnes innocentes & pieufes, implorant le fe- 
cours de Dieu ; ont été fouvent préfervées des eaux où 
on les avoit jettées pour les noyer. ñ 

Au neuviéme fiécle on s’imagina au contraire fupet- 
ftitieufement que les coupables dé vol ou d’adultére, & 
généralement ceux qui avoient fair quelque injuftice, 
ne pourroient pas enfoncer dans l’eau. Cela fut en ufage 
durant cinq cens ans, & fit découvrir plufieurs ctimi. 
nels, à la référve des Sorciers | qu'on ne jettoit dans 
l'eau que pour les noyer, comme on le vient de voir. 
Au milieu du feiziéme fiécle on ne favoit pas encore en 


“France qu’ils devoient demeurer fur l'eau, & l’on ne fe 


fervoit point alors de l'épreuve de l’eau froide à l'égard 
des Sorciers ; ni de quelque autre perfônne foupçonnée 
de crime, Cujas nous a dit pofitivement que ce juge= 
ment étoit hors d’ufage , plane exolerum 3 & Bodin qui 
donna foh Traité de ln Démonomanie en 1580. dit (£) 
aflez clairement que cette, maniére de connoitre les Sor- 
ciers n'eft en ufage qu’en Allemagne. C'eft de-là que 
certe pernicieufe pratique eft venue en France. Voyons 
le progrès qu'elle y a fait, & le jugement qu'on en a 
porté. 


CHA: 

(6) Thegan. cap. 6 3. ap. Dü Chefhe. tom. 2. 

(c) Sed & Gate, filia quondam Willelmi Comitis, tinquam 
venefica aquis præfocata cit, Hiflor. Frauc. Du Chene tom. 2, pe 

12. 

(4) Gerbergam more maleficorum in Arari ipi 
1 ge ER m mergi præcipit. 

(e) Eté cjufdem genes in Triballis & Ilyriis, adjicit Higonus, 
qui vifu quoque effafcinent , interimantque quos diutius intucan- 
tur....hujus generis, & feminas in Scythid, quæ vocantur Bi. 
thiæ, prodit Apollonides Phylarchus & in Ponto Thybiorum ge- 
nus, multofque alios cjufdem naturæ: quorum notas tradit in al 
tero oculo geminam pupilam , in altero equi efigiem. Eofdem 
præterea non poflé mergi , ne vefte quidem degravatos, Plin. lib, 
7. cap. 2. 

(f) Et quos nafcentes explorat gurgite Rhenus. 

(g) Le Juge bien entendu joindra toutes les préfomptions pour 
recueillir la vérité, pourvû toutefois qu'il ne fafle comme plufieurs 
Juges d'Allemagne qui … font lier les deux pieds & mains à la 
Sorciére, & la mettre doucement für l'eau, & fi elle eft Sorciére ; 
ele. ne peut aller à fond …. car le Diable fait par ce moyen une 
forcellerie de là Juftice qui doit être facrée. L. 4. «. 4. 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


C'EHPASP/T TRE AIT 


Comment l'épreuve de Peau froide [e répandit 
en France. Des fuges FA ueNée Le 
Parlement de Paris la condamne. 


FL eft vraifemblable que ce que Bodin avoit entendu 
dire, ou ce qu’il écrivit, donna occafion à l’épreu- 
ve. Quoiqu'il eût remarqué que les Magiftrats ne de- 
voient pas fuivre le méchant exemple d'Allemagne, plu- 
fieurs Juges eurent la curiofité de voir l'expérience , & 
la mirent en pratique. En effet depuis ce tems là on la 
voir en ufage en France, principalement en Anjou ; d’où 
étoit Bodin, & auprès de Paris où fon Livre fut impri- 
mé. Il falut que le Parlement de Paris s'oppofat à cetté 
pratique tuperftitieufe, comme on le voit dans un Ar- 
rét donné en l'Audience de la T'ournelle le premier Dé- 
cembre 1601., dans lequel /#r les conclufions de Maitre 
Louis Servin Avocat du Roi, eff défendu à tous Fuges.de 
Champagne & autres du reffort de la Cour , de plus faire 
d'éprenve par immerfion en ean. L'Arrèc eft imprimé fous 
ce titre: Arrêt de défenfés de faire épreuve par eau en ac- 
cufation: de fortilége , & 1 eft joint au Plaidoyer de Mr. 
Servin où l'on peut apprendre plufieurs particularitez re- 
marquables. 

La premiére, que js Jugss fubalternes fe donnérent 
bien vite la liberté d’ordonner cette épreuve contraire 
aux régles de l'Eglife, & à l'honnêteté , & qu'ils fai- 
foient rafer par tout le corps ceux qui devoient être jet- 
tez dans l'eau. C'eft ce que demanda le Procureur-Fifcal 
de Dinteville én Champagne le quinziéme Juin 1594. 
Que les accufèz mari G femme fulfènt tondus, @: tout 
le poil qw'ils avoient Jr eux ral, ce fait eux conduits & 
mmenez en la riviére pour y être jette, füivant ce qu'il eff 
en ce cas accontumé pour éprouver le fortilège (a). Ce qui 
fut ordonné par le Juge à l'égard de la femme, & exé- 
cuté devant une multitude de perfonnes de tout état. 
Elle auroit été dépouillé par Ordonnance du nges lequel 
lui avoit fait lier les pieds @: mains, G* après jetter en 
l'eau, étant de hauteur d'environ [pt ou huit pieds, cé: 
ce par trois diverfes fois , à chacune defquelles ftot qu'elle 
auroit été jettée, elle féroit revenue au deffus fans fe mou- 
voir, @ 4 chacune des fois qu'elle fut retirée, étant ad- 
monétée en préfence de tous les alfiffans de dire la vérité, 
elle auroit perfifté en fes premieres réporfes ; &° dénérations 
(à). Cependant quoiqu’elleniat toujours d'avoir jamais été 
au Sabat , & d’avoir fait aucun maléfice, on la tour- 
imenta fixfort qu’elle mourut en prifon, & fut encore 
après fa mort pendue & brulée. 

La feconde remarque à faire eft que l'épreuve étoit 
en ufage en plufieurs endroits ; ainfi que Monfieur Ser- 
vin le dit.en faveur des Juges. (c) Que non feulement en 
Champagne où la Seigneurie de Dinteville eff affife, mais 
en pluèurs autres Provinces s il s’eff pratiqué maintefois ff 
comme.ès Pays d'Anjou € da Maine, für ce que l'on a 
des longtems obfervé que les corps des Sorciers Gr Sorcieres 
étant jetez dedans l'eau n'alloient point an fond, mais fur- 
nageoïent : d'où l'on tiroit un argwment que ces est 
avvient fait paëtion de ne pouvoir être Ne en fe donnant 
à ce mauvais, duquel.nous prions tous les jours que Dieu 
nous délivre. C'eft ce prétendu paéte qu’on énonce ainfi 
communément en maniére de Proverbe ou de Sentence: 
Garde-toi du feu, je te garderai de l'eau. 

3. Mr. Servin montre fort favamment que ces fortes 
d'épreuves n’ont été introduités que par erreur populai- 
re; qu'elles font téméraires , pernicieufes & interdites 
aux Chrétiens. D'où il conclut que la (d) Procedure de 
l'immerfion de Feanne Simon accu/ée , faite par Ordonnan- 
ce du Juge dont eff appel , eff nulle & infontenable, & 


(a) Pag. 214. 
(6) Pag. 218: 
(e) Page 218 
(4) Pag. 2294 
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qu'il eff facile de faire snerégle pour l'avenir. C’eft pour- 
quoi (e). il regwiert que défenfes fuient faites à tous Fuges 
dm Refort de faire ces lèrtes d'ésremves, Il eft bon d’ob- 
ferver que Mr. Servin avoit vu le Livre de Rickius, 
dont il parle ainli. (f) Æncore que quelques uns aÿenr 
cherché des raifèns pour déféndre telles épreuves, même F. 
Rickius au livre n'a guéres publié à Cologne qui eft ins- 
cript, defenfo Probæ, &c. Si eff-ce que telles procédures 
ne pewvent être jugées bonnes par bons ages. 

La quatriéme. remarque elt que le Parlement de Paris 
avoit déja condamné ces épreuves , comme on le voit 
dans l'Arrêt: la Cour. faifant droit fur les Conclufions 
du Procureur-Genéral du Roi; a fait @ fait imhibitions & 
défenfes aux ages de Dinteville, & à tous autres Sfuges 
de ce refort conformement à autres Arrêts cidevant donnez. 
en pareille caufe ; en jugeant les Procès criminels des accu- 
fez de fortilége, d'ufer d'épreuves par eau. 

Ce que cet Arrêt a de particulier, éft.qu'il devoit 
être regiftré dans tous les Greffes, & publié dans tous 
les Siéges du reflort, & qu’il ordonne que les Jugesin- 
timez qui avoient fait faire l'épreuve; comparoitroient 
devant la Cour: 


CAÉAPAREAL TOR ME RIRE 


Continuation de l'épreuve de l'eai froide en 
quelques endroits de France , principale: 
ment en Bourgogne. Procès-Verbal fait à 
Montigny-le-Ror, où l'on ajetté dans l'eau 
beaucoup de perfonnes foupçonnées de forti- 
dége: 


Lise de plufieurs perfonnes; que l'épreuve eft en 
ufage en bien d’autres endroits qu'en Weftphalie. Un 
Officier de confidération la vit faire il y a deux ans à 
Mayence ; où l’on jetta des perfonnes dans le Rhin, 
pour favoir fi elles étoient Sorciéres. Un Savant () 
d'un. mérite très diftingué a vu la même épreuve, il y 
a longtems à Sedan; & une autre perfonne digne de foi 
qui demeuroit il y a trente ans fur les confins de Lorrai- 
ne & de Champagne , a auffi vu faire l'expérience plus 
de trente fois dans ces quartiers d’une maniére qui lé: 
ronnoit, Comme bién des geris pafloient pour Sorciers; 
les Magiftrats ordonnoient allez fouvent qu’on feroit cet- 
te épreuve, & l'on voyoit des perfonnes maigres ; qui 
en touté autre occafion auroient enfoncé comme une 
pierre, demeurér néanmoins tout-à-fait für l'eaù comme 
du liége; & ce qui eft plus étonnant, on ne pouvoit 
quelquefois les faire enfoncer dans l'eau , ni avec une 
perche, ni en pefant où faurant fur eux. Alors tout le 
monde convaincu que c'étoient-là des Sorciers , on les 
faloit évader fans bruit fi c’étoient des perfonnes confi- 
dérables, ou bien on lés exiloit dans les formes, 

Depuis cent dix ans que l'épreuve eft renouvelée en 
France; elle n'a jamais ceflé én plufieurs endroits de 
Bourgogne. Quelquefois on l’a füte fans autorité de 

uftice, & quelquefois des Juges peu inftruits fe font 
avifez de l'ordonner, Te ne parlerai que des fäits arrivez 
depuis peu ; & que je fais avec toute la certitude qu’on 
peut fouhaiter ; dans les faits qu’on n’a pas vus foi-mé- 
mé. 

Il y a près de trois ans qu'auprès dé la Ville de Saint 
Florentin en Bourgogne, un Ouvrier qu'on foupçon- 
noit d’être Sorcier; fut menaté par le peuple d'être bai= 
gné. Cet homme qui ne fe croyoit nullement Sorcier, 
& qui favoit d’ailleurs qu’il enfonçoit dans l'eau ; lors= 
qu'il ne f donnoit aucun mouvement, croyant pouvoir 
faire ceffer tous les bruits qu’on répandoit contre lui, 
s'avif de dire tout haut qu'on le baigneroit quand on 

VOU» 


(e) Pag. 231. 

(f) Pag. 224. 

(g) Pag. 232. 

(b) Le R. P. Mallebranche. 
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voudroit ; & qu'il feroit volontiers l'expérience. Le 
lieu de l'épreuve , & le jour furent afignez. On sy 
reñdir de tous les Villages d'alentour; & ce pauvremal- 
heureux jétré dans l'eau pieds & poings liez, demeura 
toujours fur l'eau, lors même que des enfns fe jetrérent 
fur lui pour tâcher dé le faire enfoncer. Cela eft caufe 
que cet ouvrier, qui tenta fi mal à propos cette épreu- 
ve, €ft réduit préfentement à l'indigence, perfonne ne 
voulant le faire travailler ; ‘parcequ’il pañle plus que ja- 
mais pour Sorcier, quoique le Curé du lieu attefte qu'il 
eft des plus réglez & des plus dévots de la Paroiffe, 

Mais l'épreuve qui s’eft faire à Montigny-lesRoi à 
trois lieues d'Auxerre, a fait beaucoup plus de bruit. 
Plufieurs perfonnes de ce lieu, hommes & femmes, ac- 
cufées depuis lonptéms de fortilége, dirent à Mr. le 
Curé de h Paroïfle de Montigny , qu'elles étoient dis- 
potées à faire l'épreuve de l'eau froide, pour fe juftifier 
devant tout le monde des calomnies dont on les noircis- 
foit, & s’offroient à être baignées publiquement. Le 
péuple curieux de ces fortes de Rata en parat ravi, 
& l'épreuve f fr le Mercredi fuivant cinquiéme de 
Juin dans la riviére de Senin, près de l'Abbaye de Pon- 
tigny. Le jour venu, on fonna la cloche pour la folem- 
nité de l'expérience, plutot que pour avertir le peuple, 
que là curiofité n’attiroit que trop. On all en foule à 
une lieue de-Rà près de l'Abbaye de Pontigny , fur le 
bord de la riviére de Senin, où l’on vit un grand nom- 
bre de perfonnes des lieux voifins ; Curez, Religieux, 
Gentilshommés , & autres perfonnes de tout fexe & de 
tour Âge. 

Là ceux qui devoient faire l'épreuve, quittérent leurs 
habits, Des hommes leur liérent les bras & les mains aux 
jarrets & aux pieds, & leur pañférent une longue cor- 
de fous les aillelles , pour pouvoir tirer de l'eau ceux 
qui énfonceroierits On les jetta ainfi dans la riviére, les 
uns après les autres. Il y en eut deux qui enfoncérent. 
Tous les autres demeurérent toujours fur l’etu comme 
du liége, ou felon l'expreffion du Notaire, comme des 
gourdes , c'eft-à-dire, dés citrouilles féches & vuides, 
fans qu’il leur fût poffible d'enfoncer. Quelques uns con- 
fus de fe voir fur l'eau contre leur efpérance, fe récrié- 
rent que les cordes dont on les avoit liez étoient enfor- 
celées, on en changea plus d’une fois, & cela ne fervie 
qu’à augmenter leur confufion, Quoique la préfence des 
Religieux Bernardins de l'Abbaye de Pontigny , & de 
plufieurs autres perfonnes de confidération , rendit l’ex- 
périence bien autentique ; on voulut la fire juridique- 
ment par un Adte dans les formes. Un Notaire fat char- 
gé d’en dreffer le Procès-Verbal; à la réquifition même 
de ceux qui voulurent faire l'épreuve , efpérant d'en- 
foncer dans l'eau. Voici le Procès: Verbal, dont on m'a 
envoyé la copie collationée par le Notaire. 

3» Ce jourd’hui cinquiéme jour du mois de Juin mil 
55 fix cens quatre vingts feize, à l'heure d'environ huit 
heures du matin, fe font adreflez pardevant moi Chu- 
5 de Hay Notaire Royal én la Prévôté R oyalede Môn- 
3 tigny-le-Roi pour Monféigneur le Frince de Condé 
» Seigneur dudit lieu , Vincent Baudot Maréchal , 
53 Jeanne Manteru fa femme, Suzanne d’Appougny 
» veuve dé Chude des Bœufs, tous demeurans audit 
#5 Montigny, Etienne d'Appougny Laboureur demeu- 
# ant à Merry Parroifle dudit Montigny ; & Marie 
» Liger fa femme, lefquels m'ont dit & fait entendre 
> que plüfieurs Habitans dudit Montigny les traitent 
# & qualifient tous de Sorciers, & difent qu'ils le font ; 
5 & pour leur fairé voir & connoitre qu'ils ne font de 
» cerre qualité de Sorciers, & qu'ils nel'ont jamais été, 
5 ik font foumis & {e foumettenttous volontairement 
3, de fe faire baigner dans un endroit qui fe trouvera le 
» Plus: profond dans la riviére de Senin, pour voir s’ils 
3; n'iront point au fond de l'eau, ou y allant ou non; 
33 en drefler mon Procès-Verbal. C'eft pourquoi ils 
» m'ont tous prié & requis de me vouloir tran{porter 
5, avec eux'à ladite riviére de Senin avec mes témoins 
» ci-après nommez, ce que je leur ai octroÿé, dont 
» Ade fait & pailé en préfencé de Maitre Jean Bous- 
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3; fard Lieutenant au Baïllage de Blegny y demeurant 
5» la Minute des préfentes ef fignée defdits d’Appougny 
5» & Baudot, & defdits autres témoins & de moi No- 
» taire fufdit fouffignez. ; , 

» Ce fait & à l'inftant je Notaire fufdit & fouffigné ; 
3» aflifté des témoins ci-deflus nommez , me fuis trans- 
>» porté avec lefdits Baudot, fa femme, Etienne d'Ap- 
» pougny veuve des Bœufs, Claude Regnard, & 
» Claudine Rian veuve de Jean Jolliton tous dudit lieu 
» de Montigny à ladite riviére de Senin au deffus du 
» gué du bras des pierres proche & au deffous de l’Aba 
» baye de Pontigny , où étant fur le bord de l'eau de 
>, ladite riviére ; qui eft un endroit le plus profond 
>, qu'ils ont pu trouver, tous lefquels fe font fair bai- 
» gnér volontairement , & iceux fait lier aux mains & 
» aux pieds par Claude Maffe Cordonnier, & Jean 
» Thibault Laboureur demeurant audit Mofitigny & 
» Nicolas Rouffeau Laboureur demeurant à Venoufle, 
» qui s’y eft trouvé, & autres ; & enfuite ont été jer- 
>, tez les uns après les autres dans ladite riviére, en pré- 
5, fnce de plus de fix cens perfonnes , pat lequel + 
,° S'eft trouvé que ledit Vincent Baudot a enfoncé dans 
3, l'éau une fois feulement, en aÿant été trouvé délié, 
, en le retirant, & l’autre fois n’a été au fond de ladite 
3 eu, à l'égard de ladite veuve des Bœufs a enfoncé 
» deux fois dans l'eu avec la femme dudit d’Appou- 
» gny, & quant aufdits d’Appougny ; Regnard & la- 
» dite veuve Jolliton n’ont nullement enfoncé dans 
» l'eau (4) & dont & de tout ce que deffüs ai Notaire 
» fufdit fouffigné, dreflé le préfent Procès-Verbal pour 
», fervir en tems & lieu ainfi qu'il appartiendra, dont 
» J'ai fait AGe... La Minutte des préfentes eft fignée 
» par lefdits . .. .. & de moi Notaire fufdit fouffigné, 
» Icelle controlée à Seignelay par Noïret Commis le 
3; Onziéme Juin 1696. 

Comme ce Procès-Verbal eft extrêmement fucciné, 
parcequ'avant de le fire controler, on en ta, dit-on, 
plufieurs circonftances , foit parceque le Notaire s’étoir 
mal énoncé, foit pour diminuer la confufion de quelques 
perfonnes; il eft bon d'ajouter ici : 1. Que l'expérience 
fe fit plus modeftement qu’elle ne fe faifoit autrefois; 
car au (lieu que les perfonnes que l’on jettoit dans l’eau 
étoient toujours toutes nues, on leur laiffa en cette oc- 
cafon la chemife, ce qui rend plus excufbles du côté 
de l'honnêteté, plufieurs perfonnes qui affiftérent à l'€- 
preuve. On nous a pourtant écrit de nouveau que quel- 
ques uns de ceux qui ne pouvoient enfoncer, craignant 
que la chemife ne les empêchat, la quittérent, mais ils 
ne lïfférent pas de furnager. 

2. Que les perfonnes qui ne purent enfoncer dans 
l'eau, éroient plutot maigres que graffes, & qu’il ÿ en 
avoit même de fort maigres. Je me fuis informé de cet: 
te circonftance, +4 les hommes maigres doivent 
aller au fond de l'eau plus vite que ceux qui font gras. 

3. Qu'on les jetta plus d’une fois dans la riviére, & 
qu'on les hiffa furnager durant un tems confidérable, 
environ une demie heure. On jetta méme quelques uns 
des furnageans jufques à quatre & cinq fois fans qu'ils 
enfonçaffént. 

Après cette épreuve étonnante où il y a vifiblement 
du Étui , toutes ces perfonnés ainfi liées, devant 
aller naturellement au fond , ceux qui avoient fürnipé, 
Pafférent pour Sorciers. On n’en douta point, & l'on 
ne furen peine que de la procédure qu’on devoit garder 
À leur égard. Mr. M... qui étoit Receveur de Ja 
Terre de DA A ; & chargé par fon Bail 
des Procès criminels, pour éviter un trop grand em- 
barras ; empêcha qu'on ne pourfuivit ces prétendus 
Sorciers. ailleurs les Juges de Montigny ayant 
donné avis de l'épreuve du Confeil de Mr. le Prin- 
ce, ce Confeil fige & éclairé répondit que ce n’étoit 
pas À une conviétion , & qu’il ne fäloit plus réité- 
rer ces fortes d'épreuves. Ainfi on laiffa ces malheu- 

reux 


(a) Non plus que des gourdes, dont les enfans fe fervent pour 
aprendre à nager, 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 212$ 


reux en repos, & quelques uns ont quité le pays avec 
kur fimille. 

Huit ou neuf ans auparavant il s’étoit fait une fem- 
blable épreuve par l'autorité du Bailli de Montigny ; & 
ceux qui avoient fuccombé à l'épreuve ; ne furent pas 
non plus pourfuivis en Juftice, toutes chofes ayant été 
afloupies par une voÿe qui appaife beaucoup de diffé- 
rends. 

C'eft un bien, qu'en toutes ces occafons les Juges 
n'ayent pas pourfuivi & paflé outre. Car felon les maxi- 
mes équitables du Parlement de Paris, dont le Reffort 
comprend le Préfidial d'Auxerre, les Juges qui autori: 
fent ces fortes d'épreuves, peuvent être pris à partie en 
réparation d’injure, Tout ce que nous avons dit aux 
Chapitres précédens fufft pour convaincre toutes per: 
fonnes que l'épreuve n’eft pas naturelle , qu'elle eft fu- 
perftitieufe ; capable de confondre les innocens avec les 
coupables, qu'on y tente Dieu , qu'elle eft défendue 
expreffément par l'Eglife, & que les Curez qui l'auto- 
riferoient, mériteroient d'être mis en péniteñce par leur 
Evêque. Mais il y a lieu d’efpérer que ces épreuves qui 
ont été fi communes au voifinagé d'Auxerre, ne feront 
jamais renouvellées. 

Quoi de plus fingulier qu'un grand nombre de per: 
fonnes qui s’accufoient mutuellement de fortilége ; n'a- 
ent pu enfoncer dans l'eau, où elles avoient été jettées 
pieds & poings liez, comme le Procès: Verbal de ce Cha- 
pitre en fait foi? 

Cet ufage ne ceffe point; car Mr: le Curé d'Hery 
qui eff le lieu de la réfidence du Notaire qui a dreffé le 
Procès-Verbal en queftion , énvoyant à Paris une nou- 
velle copie de ce Procès , écrit du 17. de ce mois de 
Mars 1701. que dans la Parroifle de Cheu , Diocéfe 
de Sens , plufieurs perfonnes de différent fexe, pour fe 
juitifier des reproches qu'on leur faifoit qu'ils étoient 
Sôrciers, démandérent d’étre-baignez publiquement: 11 
dit qu’on les lia à la maniére ordinaire , qu'on les jetta 
dans un endroit profond de la riviére d’ Armanfon, affez 
près de Saint Florentin & que ces malheureux ayant 
la confufon-de demeurer toujours fur l'eau fans pouvoir 
enfoncer, furent par-là reconnus vrais Sorciers. Il ajou- 
te que l'épreuve fe fit l'Eté dernier en préfence de plus 
de huit cens perfonnes. 

Cette lettre & une autre relation plus détaillée nous 
appreñnent une maniére finguliére dont on s’eft avifé de- 
puis plus de cent ans , delier ceux qu’on jetroit dans 
l'eau. La pofture eft plus génante que celle que nous 
avons expofée plus haur:,: & elle eft auffi plus propre à 
fire enfoncer dans l’eau. On leur lie lés coudes fous le 
jarret, & les mains avec les pieds , en forte que le pou- 
ce de la main droite eft lié au gros orteil du pied gau- 
che; & le pouce de la main gauche au gros orteil du 
fist droit. La (4) figure le fera plus facilement enten- 

re. 

Les épreuves de l'eau bouillante & du fer chaud, 
qu'on a eu bien de la peine à faire cefler parmi les Chré- 
tiens; font encore en ufage parmi divers Peuples barba- 
res, comme on le voit dans plufieurs relations, & dans 
la defcription hiftorique (b) des Royaumes de CO N- 
GO, MATAMBA& ANGOLA, dans la bañlé 
Ethiopie. Voici ce qui eft dit de ces épreuves dans 
l'Hifloire.de l'Ifle de Ceylan, préféntée a Roi de Portagal 
en 1685. par le Capitaine Sean Ribeyro, & donnée en 
François au commencement de cette année (c) 17014 
Lorfqu'une femme eft accufée ou foupçonnée de quel- 
que faute contre fon honneur & qu'il n’y a point de 
preuve ; ;, on la cite! devant le Mareillero, (ou le Ju- 
s ge) fi elle nie ; on l'oblige d'enfoncer le bras dans 
» une chaudiére d'eau bouillante, ou de prendre un fer 
3; Chaud, & de le tenir quelque tems entre fes mainsz 
» fi elle ne fe brule pas, on la renvoye chez fes parens, 
» qui n’ofent plus lui rien reprocher, & tous fes parens 
3» & fes amis viennent fe réjouir avec elle, de cequ'el- 


(a) Voyez Planche (b) Fig. 1. 
(6) 1n Bologna, in fol. 1687. 
(e) À Treyoux & à Paris chez Boudot, 


» Jeafibien prouvé fon innocence ; mais fi elle fe brule 
>» on la livre à fes parens qui la font mourir fur l’heu: 
31e 

Dans le Procès de Marie Bucaille , qui à fait tant de 
bruit en Normandie , parmi plufieurs faits douteux , il 
yen a un fort fingulier qui demandoit une attention 
particuliére , c’eft que la Bucaille ait paru eh même 
tems & dans la prifon oùelleétoirenfermée, &ailleurs, 
fuivant la dépoftion des témoins, fa propre confeffion ; 
& le jugement de Mr. de Sainte Marie, Lieutenant:Géi 
néral de Valogne. 

Il y a aétuellement à **%* une perfonne dont ondit 
dés chofes très finguliéres , qui feront fâns doute exa- 
minées avec beaucoup de foin & de lumiére par des per- 
fonnes fages & éclairées, qui en favent des particularitez 
furprenantes, 

Dès qu’on eut introduit l'épreuve de l'eau en Weit: 
phalie, en Saxe & en Allemagne, ün grand nombre de 
Savans la condamnérent.. Outre ceux que j'ai citez ; je 
viens de lire un Traité fort rare d’un Auteur Saxon 
nommé Conradus ab _Anten ; qui déplorant laveuglément 
des Magiftrats qui autorifoient cette épreuve , fit un 
Livre intitulé : (4) Le Bain des firmes ; où l'Epreuve 
par l'ean froide, & le dédia à l'Archevêque de Brême, 

Cet Auteur montre qu’il y a eu beaucoup d'épreu= 
ves fuperftitieufes parmi les Paÿens, & ne doute pas que 
celle-ci n’en foit une. Il ne parle pas exaétement de l'o- 
rigine & du progrès dé l'épreuve ; non plus que les au= 
tres Auteurs que noûs avons citez ; parcequ'il n'avoit 
pas vu les difputés excitées fur ce point au neuviéme fiés 
cle, & les autres faits que nous avons obfervez. Mais 
il aperçoit diftinétement que l'épreuve de l’eau , auffi 
bien que celle du feu ; étoient fuperftirieufes, parce- 
qu'un. effet eft füperftitieux & disbolique , lorfqu'il 
n'eft produit ni naturellement , ni par ün miracle. (e) 
» Il n'eft perfonne fi ftupide . dis-il, qui ne voye que 
> naturellement le feu brule, & que les chofes pefantes 
» vont en bas. L'épreuve n’eft donc pas naturelle, & 
»; l'on voit auf clairement que ce n'eft pis un miraa 
» cles mais plutot une tentation de Dieu condamnée 
» par le Droit Canon: 

2. (F) Il remarque que l'épreuvé eft trompeufé , & 
que l'on ne doit pas être furpris que diverfes perfonnes 
foient trompées & tombent en confüfion en furnageant: 
Elles le méritent bien, ne craignant pas de s'en rippora 
ter à la décifion de l'efprit de menfongé. 

3 (g) Ilappele avec clprit cette épreuvé par l'eau 3 
une hidromantie plutonique, puifqu'elle ne fert qu'à 
faire bruler les femnies qui l'ont fubie. 

Cette réflexion me remet dans l'efprit ce que j'ai peut 
être dit quelque part ; qu'il eft étrange qu'on ait pris 
un furhagement qui n'eft pas naturel pour une preuve du 
crime , au lieu que dans toutes les autres épreuves , le 
prodige ou le miracle étoit la preuve del’innocence. En 
quoi lon voit la bizarrerie des fuperftitions, qui réufMis- 
fent felon les defirs ou les différenres penfées des homi< 
mes, comme le dit Saint Augultin (h). 


Cor: 


(4) Muliérum lavatio , quam purgationemi per aquam frigidam 
vocañt: Item vulgaris de potentià Lamiarum opinio, quèd utra- 
que Deo, naturæ, omni juri & probatæ confüetudini fit contraria, 
Autore Conrado ab Anten. J. V. L. Lubecæ 1590. 8. 

(e) Quod porro effe&tus hi ex naturd non fequantur, fed ignem 
urere, gravia deorfum vergere, vel Tercbinthus intelligat; ex di. 
vino miraculo , feu voluniate fequi, quis dixerit? chmi in mani- 
feftam Dei tentationem vergant, comonochiam, 2. q. 4. quæ ab 
ipfo Dei filio interdiéta, legitur Math. & Lu c. fin. de purg. 
vulg. dum quis habeat quod rationabili confilio faciat, dt D. Au. 
gufbinus conqueritur, 22 q. 2. & fabricante diabolo, nata fit purs 
gatio. c. Mennam. 2, q, 4. feu ut quidam. q. $. 

(f) Qu fi penitius quis rimetur, on admirabitur fi Domis 
nus Deus in hujufmodi inffitutis & exercitiis, quæ à fe aliena 8e 
prohibita, fed à diabolo exhibita & demonfrata fünt , conniveat 
ut ab eo cui crediderunt, ludantur, rideantur, & non fécus nafo; 
ut auriculis afini, ducantur & fufpendantur; volenti &confentiens 
ti injuriam fieri leges negant. L. cum donationis, c. de tran{. 

(4) Pluronicä iftà vjowærrtie delatas venefñicii fœminas damnare 
(ass enim purgare dixerit, cüm nulla fic lota Aammas evitaves 
nt 

(4) Et ided diverfis diversè proveniunt fècundèm chgitationes 
& pr&fumptiones fuas, Def. cr le 2, ci 24 

LI] 
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Conrad Anten fe propofe au cinquiéme Chapitre de 
réfuter Scribonius, qui autorifoit cette épreuve. Il dit 
une partie de ce que nous avons vu dans Newalds & 
dans Godelman; & conclut enfin fon Ouvrage par une 
déteftation de l'épreuve , & par une priére fervente à 
Dieu , le conjurant d’empécher que les Juges n’autori. 
fent cet ufage (4). 

Si des perfonnes croyent encore avoir quelques raifons 
pour juflfer une telle épreuve , elles trouveront peut- 
être la réfolution de leurs doutes dans le Chapitre fui- 
vante 
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Eclairciffement des difiicultez Jroolres par 
PAuteur de la République des Lettres fur 
l'épreuve de Peau froide. 


1° y a quelques années qu’on réimprima en Allema- 
gne deux (4) Traitez fur l'épreuve. de l'eau froide 
qui avoient paru depuis un fiécle, & dont nous avons 
parlé au Chapitre précédent. L'Auteur des Nouvelles 
de la République des Lettres fit l'extrait de ces Trai- 
tez, & forma des difficultez & des doutes qui de- 
mandent quelque éclairciffement dans un Ouvrage où 
nous venons de traiter le fujet qui les a fait naître, 
Rickius Auteur du premier de ces Traitez, qui vou- 
loit que l'épreuve de l'eau froide füt légitime, fe 
propofa cette obje&tion ; qu’on y tente Dieu, & en- 
treprit de la réfoudre le moins, mal qu'il put. Mais 
l’Auteur de la République, qui eft toujours prét à 
fournir de fon efprit au défaut de fes Auteurs, rai- 
fonne ainfi fur la difficulté propofée. ,, Cette objec+ 
» tion , dit-il, ne feroit pas confidérable, fi on étoit 
» afluré que l'épreuve dont il s’agit na jamais été 
5» fautive. Car on auroit lieu de croire en ce cas-là 
» que Dieu a établi l'immerfion des gens confédérez 
>» avec le Diable ; caufe occafonelle de la découverte 
» de ce complot, en s'engageant d'empêcher l'effec 
»-naturel de la! pefanteur. Une expérience conftam- 
» ment réitérée {croit une révélation aflez fignificati- 
» ve de cette inftitution de Dieu , de forte que fans 
» Je tenter on y pourroit recourir quand cela ferait 
» nécefaire. Il y a cent exemples dans l'Ecriture qui 
#» montrent que Dieu n'apas defaprouvé qu'onait 
» voulu de lui des fignes & des prodiges-pour bien 
>» S'aflurer d’un fait, &c il faut tenir pour indubita+ 
»_ble, que l'Eglife n'aurait jamais condamnées épreu- 
#» ves du fer chaud, fi l'on n'eûteu “déwWfortes raifons 
3; de douter qu’elles fuflent un-bon/garant de la jus= 
» tice ou de l'injuflice. 4 


RE’ FLEXION OU RE'PONSE: 
ï 


Quoiqu'un effet qui n’eft pas umaturel foit arrivé 
plufeurs fois fans aucune variation , on n’a pas pour 
cela droit d'affurer que c’eft unsmiracle que Dieu 
opére , jufques à ce qu’on fache indubitablement que 
le Démon n'y a aucune part. Lorfqu’on lit dans l'E. 
vangile de Saint Jean que les malades qui defeendoient 


(a) Et hæc fünt quæ in præfentiarum de diabolico, deteftando 
legibus & moribus legitimis improbato mulierum balneo , feu ma- 
vis lavatione, item de impià hærefi poteftatis anilis, & {thanicæ 
dicere habui. Supernus ille Judiciorum præfes Deus qui magiftra- 
tai gladium ceu Pelei haftam , ad bonorum fecuritarem & malo- 
rum terrorem ac punitionem commifit, per Filii fui Salvatoris 
noftri J. C. faxit innocentiam , ne cufpide obverfà pro medicami- 
ne vulnus, pro vulnere remedium detur, &d éxcuffis diaboli præ- 
fligüs, juftitiam non ex proprio _uti Palladem ex Jovis fingant 
cerebro , fed ut per legitimos feripti juris tramites calamniantium 
iniquitates opprimantar , bonique tutelà & digno patrocinio per- 
fruantur. 

{b) Traétatus duo fingulares de examine fagarum fuper aquam 
frigidam projeétarum: Francof, & Liplæ. 1686, in 4. 
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dans la Pifcine étoient guéris, on voit que l'agitation 
de l’eau étoit établie comme la caufe occafonelle de la 
guérifon des malades; & lon ne peut douter que ce ne 
Füt un vrai miracle, parcequ’il ef dit au même endroit 
que l Ange defcendoit, (c) & que l’eau étoit mue. Cela 
et décifif, 

Mais comme le Démon qui eft le finge de Dieu, 
contrefait quelquefois fes opérations, par le pouvoir que 
Dieu lui laifle, il y a fouvent lieu de douter fi la caufe 
de certains effets merveilleux ne doit point être rappor= 
tée au Démon , ou fi elle vient de Dieu par les bons 
Anges. On fe tromperoit en plufieurs rencontres fi l'on 
jugcoit fur les premiéres apparences. Donnons en un 
exemple. Le faint Livre de Tobie (4) nous apprend 
que Sara fille. de Raguel fut mariée fucceffivement à 
fept hommes, qui moururent tous la premiére nuit de 
leurs noces. Cet événement fi tragique arrivé fept fois 
fans aucune variation me donne-t-il lieu de croire que 
Dieu fait connoitre par à qu'il ne vouloit pas que Sara 
fe maria, & qu’il avoit établi fon lit caufe occafionelle 
de la mort de tous ceux qui l'épouferaient ? Si je le 
croyois ainfi, & que j'aflurafle que cet effet ne pouvoit 
venir que de Dieu par les bons Anges, je me trompe- 
rois & Je reconnoitrois mon erreur dans le même endroit 
de Tobie, où il eft dit que le Démon avoit tué ces 
fept hommes, & que ce Démon ne pouvoit être arrêté 
que par le fecours des priéres ferventes & par l'opéra- 
tion du faint Ange Raphael. Donc quand un grand 
nombre de perfonnes auroient demeuré fur l'eau contre 
toute raifon phyfique ; on ne peut pas conclure de-là 
que c’eft un miracle que Dieu‘opére ; à moins qu'onne 
fût bien affuré que le Démon n'y a aucune part, 


IL 


Quand il feroit conftant que Dieu a produit un mê- 
me effet en plufieurs rencontres à la priére de quelque 
Saint. foit pour foutenir la foi, ou pour empêcher l'op- 
preffion d'un innocent, comme il a certainement arrêté 
l'activité du feu en plufieurs rencontres que nous avons 
marquées au Chapitre TEL. ; il ne s’enfuivroit pas que 
Dieu dût produire le même miracle, lorfque nous le 
fouhaiterions. 11 eft certain qu’on tente Dieu, lorfque 
fans aucune infpiration, fans ordre, fans Loi, fans qu'il 
ait parlé, on exige qu’en telle occafion & en tel tems 
précifément il agifle pour nous fecourir, ou pour nous 
révéler quelque fait caché. L'heure des miracles eft mar- 
quée, ainfi que le dit (e) Jesus-CHR1ST aux no- 
ces de Cana. Ce Divin Sauveur nous apprend, en par- 
lant du Démon qui l'excitoit à changer les pierres en 
pain, que c'eft tenter Dieu que de vouloir des miracles 
fans ordre. Et Judith avoit reproché aux habitans de 
Bethulie, (f) qu'ils tentoient Dieu en prétendant qu'il 
devoit les fecourir le cinquiéme jour. Cette fainte veu- 
ve n'ignoroit pas que tout efk poffible à Dieu , & qu'il 
fait une infinité de miracles: mais il les fait quand il 
lui plait, & pour qui il lui plait; ce n’eft pas à nous à 
lui prefcrire le tems auquel il doit les faire. Donc quoi" 
que Dieu ait fait plufieurs fois des miracles, lorfque des 
Saints qui fuivent fa volonté l'ont demandé, il ne s'en- 
füit pas-que tout le monde doive attendre le même mi- 
racle, furtout d’une maniére auf précife qu’on l'attend 
dans l'épreuve de l’eau froide, fur laquelle on condam- 
neun homme au feu. Ainfi quand l'épreuve auroit 
réuffi autrefois d’une maniére conftante, ce feroit tenter 
Dieu que d’exiger la même chofe dans une telle occa- 
fion, & quand il plaira à un tel Juge. 

Si l'on ne veut pas apeller cela tenter Dieu, ce fera 
du moins fauffement préfumer que Dieu doit agir dans 
une telle rencontre, & mériter par cette prélomption 

té 


(c) Angelus autem domini defcendebat fecundüm tempus in Pi£= 
cinam, & movebatur aqua. Yoan. v. 4, 

(d) Tob. 6. 

(e) Nondum venit hora mea. Yoan. 2: 

(f) Qui eftis vos qui tentatis Dominum? Fwdish, 8. 
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téméraire que l'Ange de ténébres qui fe transfigure en 
Ange de lumiére , comme dit Saint Paul, fe méle dans 
Péprenve , pour fire admirer fan pouvoir "Ou pour 
cpacr les Juges, & confond les innocgns avec les 
coupables. L° 

7 1 ; dira-t-on , plufieurs éxemples de l'Ecriture 

montrent que Dieu ne défend pas de demander des fi- 
gnes. 
k Rép Oui à des perfonnes infpirées , telles qu’ Abra- 
ham;, Moïfe, Jofué, Gedeon, Samuël, & les Pro- 
phétes ;-à qui Dieu parloit, qui fayaient fa volonté & 
fuivoient fes ordres.  Achaz étoit très blämable de ne 
pas demander un figne, lorsqu'un Prophéte le lui or- 
“donnoit. Son fcrupule qui lui fafoit craindre de tén- 
ter Dieu, non petam @° non tentabo Dominum ;. étoit 
tout-à-fait mal placé. Il faut fuivre ce que Dieu or- 
donne ‘ou ‘imfpire ; mais fi l'on veut des fignes fâns or- 
dre & fans nécefité ; pou favoir des chofès qu’on doit 
apprendre par d'autres voyes , ou l'on eft puni comme 
cette génération perverfe dont. J Eu s-CR 1 pars 
le (a), "ou l'on-s'expofe à être trompé par des fignes 
produits par le Tentateur , avec lequel nous.ne devons 
avoir nul commerce. Donc quand les épréuves vulgai- 
res auroient conftamment réufh , il faudroit les interdi- 
re par. cette premiére raifon , qu'on y tente Dieu, & 
qu'on préfume mal à propos qu'il y agit & les rend 
efficaces. 

Mais ces fortes d'épreuves vulgaires ne réuMiffent ja- 
mais fi conflamment , .qu’ellésine fe démentent par bien 
des endroits. Il y a ordinairement de l'erreur & de 
l'illufon , la fauffeté y prend fouvent la place de la vé- 
rité, & alors il n'y a plus lieu de dourer que l'effet ne 
foit produit par l'esprit fourbe & menteur. Autre rai- 
fon très forte de condamner l'épreuve , puisque tous 
les Chrétiens doivent avoir en horreur les œuvres du 


(4) Generatio mala & adultera fignum quærit, & fignumi non 
dabitur ci. Math, XII. 39. XVisi4. Luc XIS 29« 4 
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Démon, ausquelles ils ont renoncé dans le Baptême. 

A cette nouvelle raifon qui fuppofe que le Démon 
foutient fur l’eau les perfonnes qui n'enfonceräient pas 
naturellement, on oppefe une autre dificulré L'objec- 
tion, pourfuit-on , g#lon fonde fur la fuppolition que c'eff 
le Diable qui tient fufpendwes les Sorciéres à la Hperficie 
de l'eaw , eff pitoyable ; car il ff contre toutes les lumiéres 
du bon Jêns que le Démon employe [ès forces à trabir les 
créatares qui lui fout les plus dévonces , & à faïxe triom- 
pher de fès fajets les Fuges qui ont pour but de les envoyer 
an fes. 

Rép. Cela feroit contre le bon fens , s’il faloit fuppo- 
fer de la bonne foi & de la droiture dans le Démon. 
Mais (b) celui qui ne ceffè de pécher ; celui qui ff bomi- 
cide dès le commencement qui dit des menfonges qu'il 
trouve dans lui-même ; parcequ'il ef} menteur pére du 
rpenfonge ; çomme dit Jasus-CHrusr (c) ; celui- 
là Kembarrafle peu de”fyahir les perfonnes qui lui font 
dévouées. Elles tiennent affez À lui fans qu'il S'appli- 
que à fe les attacher davantage. - 1 aime mieux former 
de nouvelles liaifons. Son but eft de féduire les hom- 
mes en leur faifant craindre & refpecter quelque autre 
chofe que Dieu. Cet esprit fuperbe veut leur faire en- 
tendre qu'il agit ; que fon pouvoir eft fort: étendu, 
qu'il peut faire du bien & du mal ; qu'il faut par cons 
féquent le refpeëter & le craindre. Voilà fes vues , di- 
fent les Péres. 11 ne tend qu’à prendre dans Pesprit 
des hommes la place de Dieu. C’eft ce qui le porte à 
tromper les hommes ; fous l'apparence de faire exercer 
ha juftice, ou de procurer quelque autre bien tempo- 
rel, I] neft donc nullement contre les lumiéres du bon 
fens, que le Démon agiflè dans ces épreuves, à 
faire découvrir quelques méchans , pouvant fe dédom- 
mager en les fafant confondre avec les bons , s’il eft 
l'arbitre de l'épreuve. 


(4) 1. Joan. TT. 
(e) Joan. ViIL.:44. 


Fin du Livre Sixiéme. 
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Hifloire critique de l'origine ; € du progrès de l'ufage de la Baguette parmi 


routes les Nations. 


CH ANP'ETUR E PRIE MMIMENR 


Ce que ceft que la Baguette. De quelle matiéreelle eff. Quelle en ef? la figure. Comment 


on la tient. Et quel ef? fon mouvement. 


N entend communément par la Ba- 
guette une petite branche fourchue, 
qui tenue des'deux mains tournefur 
l'eau , fur les métaux , & fur plu- 
Ê fieursautres chofes qu'on veut dé- 
$ couvrir. # : y 

TTLV0PR - 11 faloit autrefois qu’elle fût de 
coudrier ou d'amandier; mais on féffert à préfent de tou- 
te forte de bois. Il y en a même qui prennent unesver- 
ge de fer, d'argent, de côte de baleine, ou deftoute 
autre chofe qui fe préfenté à eux. Jacques Aimar de 
Dauphiné, connu par les expériences qu'il fait depuis 
plufieurs années, en ufeainfi."Mr. le Royer (a) l'avoit 
pratiqué de même avant lui en Normandie, & nous 
voyons par le Livre qui a pour titre: l'Art de trouver 
les Tréfors (b) » que c’eft à préfent la pratique ordinai- 
re. ;, Il y a des perfonnes, difentoles Auteurs de cet Ou- 
vrage, qui veulent que l'on choififfe un certain bois 
à l’exclufion d’un autre, & pour cet effet ils pré- 
tendent que le verd prévaut au fec , & que parmi le 
verd. celui qui a le plus de moële & le plus de fuc , 
eft toujours d’un plus grand effet .….. mais c’eft une 
erreur qui fepeut prouver par la raïfon … & qui fe prou- 
ve encore par l'expérience, d'autant qu'elle nous ap- 
prend que toutes fortes de bois de quelque efpéce 
qu'il foit , ônt un mouvement auffi violent & auffi 
rapide , & qu’il eft indifférent qu’il ait été coupé 
par celui qui le met en ufige, ou parunautre , qu'il 


(a) Au traité de l'inclination des arbres vers les eaux, & les mé 
taux: en 1673. 
(#) À Lyon chez Baritel, 1693. 


35 foit moëlleux ou non ... non feulement le bois fec de 
3» quelque nature qu’il foit, tourne auffi facilement que 
5 le verd, mais auffi le fer, l'argent, le fil d’archal, la 
5» côte de baleine, & autre matiére fouple & folide. 

Comme tous ceux qui fe fervent de la Baguette, ne 
prennent pas d'une même matiére, tous non plus ne lui 
donnent pas'la même figure. Une houfline, un bâton 
ordinaire qu'on porte à la main fuffit à quelques uns, 
la plupart néanmoins fe fervent d’une Baguette four- 
chue, cette figure leur a paru plus efficace & plus com- 
mode. Comme on a cru que la main communiquoit 
quelque vertu à la Baguette, on s’eft facilement perfua- 
dé qu'en tenant de chaque main une dés branches, l'im- 
preflion qui fe réuniroit à la pointe, ou à la tête de la 
Baguette, feroit bien plus puiflante. La commodité s’y 
trouve auf , en ce qu'une Baguette fourchue défigne 
plus précifément par la pointe ce que l’on cherche. 

On voit afleéz comment on doit tenir la Baguette, 
& Ja figure le montrera tout d’un coup. On la tient ou 
élevée la pointe en haut, ou couchée la pointe en bas, 
ou on lui fait garder le milieu, la pointe à l’horifon, 

Lorfqu'on la tient de la premiére façon, elle s’incli- 
ne vers la terre : fi on la tient de la Re , lle re. 
monte: & fi on la tient de la troifiéme, elle tourne in- 
différemment d’un côté ou d'autre (c). 

Elle tourne fi fort à quelques perfonnes , qu'elle 
roule, c'eft-à-dire, qu’elle tournoye dans leurs mains, 
s'ils ne la tiennent pas fort ferrée, & qu’elle fe rompt, 
s'ils la ferrent beaucoup. 

La maniére la plus commune de Flandres, à cequ’on 

écris 


(c) Voyez Planche (b) Fig. z, 
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écrivit par des lettres du mois de Mai 1700 , eft de 
porter la Baguette affez haute , la pointe parallelle à 
Fhorifon , de la maniére que la Figure-fuivante va 
le repréfenter. C’eft ainfi qu'en ufe ordinairement un 
Religieux Prémontré nommé M.... Prieur... Il 
pafle pour habile dans la découverte des fources, &c de 
plufieurs autres chofes cachées, & il a fait plufieurs 
expériences avec la Baguette À Boufflers en Picardie, 
où M. le Maréchal a fait bâtir un magnifique Chä- 
teau. 

IL y en a qui ne tiennent pas la Baguette entre les 
mains , ils fe contentent de la pofer fur une main ou- 
verte & étendue. ant oui dire à un de mes amis, 
dit M. le Royer, gw'il avoit vw ex Hollande un hom- 
me , lequel portant [ir fe mais une Baguette de coudre 
qui étroit fourchée | elle tournoit quand il paffoit [ir un 
cours d'eau qui étoit en terre; © voulast me Jfervir en 
1661. de cette inclination du coudre vers l'ean , afin de 
faire preuve dy mouvement vsrs le pole où je travaillois 
pour lors; je fis deffein d'en faire expérience ; & dès la 
premiére fois cela réuffit , dr enfrite je mis ce fecret dans 
are plus grande perfettion. 

Pour trouver donc de l'eau em terre, il faut prendre 
une branche fourchue ; foit de coudre ; de chefne , d'or- 
meaw., ou. d'autres arbres tels qu'ils foient ; d'environ 
un pied de longueur , & groffe comme un des doigts, afin 
que le vent ne la falfe pas librement remuer, ©: la mettre 
Jier une des mains en équilibre ; @* le plus en balance que 
faire fè pourra, puis marcher doucement | & quand on 
pallera par delfus un cours d'eau , elle [è retournera , ce 
qu'il fandra marquer. Voici la figure de cette fourchet- 
te, © comme il la faut porter, fippofant que la main 
Soit conchée ; @* que La fourchette foit defus paralelle à 
L'horifèn (a). 

L'Auteur de l'art de trouver les Tréfors , dit même 
qu'il fufft de porter fur la paume de la main une Ba- 
guette toute droite femblable à celles qu’on porte or- 
dinairement à la main. Posr commoitre , (b) dit-il, f 
mue perfonne a véritablement cette faculté; on lui fair re- 
air la main omverte avec une Baguette pareille à celle dont 
nos venons de parler ; fir la panlme de la main ouverte; 
dau cas qu'elle tourne on donne du mouvement en pas- 
Sant fier les chofès qu'on cherche, on conclut aifément qu'il 
4 cette faculté ow plus s &: que l'expérience ef} fans fuper- 
cherie (ce). 

Cette maniére de tenir la Baguette eft en effet fort 
propre à éloigner le foupçon qu'on pourroit avoir qu’el- 
le fe remue par un tour de poigner. C’eft apperem- 
ment pour la même raïon, qu’on a inventé en Alle- 
magne une autre maniére de la tenir & de la préparer. 
On prend une petite baguette droite d’un feul jet fans 
nœud ; on la divife en deux, & creufant un des deux 
bouts ; on coupe l’autre en pointe pour pouvoir l’en- 
chafler. On tient enfuite ce bâton par l'extrémité des 
deux doigts, entre lesquels on dit qu'elle tournoye dès 
que l'on palle fur du métal. Voyez la figure , elle eft 
telle, que l'a donnée le Pére Kirker , (4) après avoir 
vu préparer de ces fortes de Baguettes (e). 

IL y à en France plufieurs perfonnes qui ne fe fer- 
vent que d’une Baguette droite. Ils la tiennent À la 
main par un bout, la préfentent aux endroits où ils 
croyent qu'il y ait des métaux, s'apperçoivent lors- 
qu'il y en a qu’elle s’en approche, & qu'elle échape- 
roit de la main s'ils ne la tenoient bien ferrée, & fe fen- 
tent eux-mêmes pouflez vers l'endroit où eft le métal. 

Dans une lettre écrite de Mons le 6. Mai 1700. le 
Pére Delbecque Dominicain d’un mérite connu , dit 
qu'il a vu un jeune homme auprès de la Ville de Brai- 
ne-le-Comte entre Mons & Bruxelles, chercher les mi- 
niéres en enfonçant un bâton en terre , lequel fe met- 
toit en mouvement dès qu’il y touchoit avec la main, 


(a) Voyez Planche (a) Fig. B. 
(6) Pag. 15 
(c) Voyez Plinche (a) Fig. C. 


d) De Arte . Lib. IL pag. 635. 
o Voyez Planche TES se cé 


en cas qu'il y eût quelque chofe dans la terre. On y 
ajoute que par cette voye il a découvert une miniére 
fort précieule , mais qui n’étoit pas dans fà maturité, 
pour pouvoir en profiter. 

Enfin il y en a d’autres qui fe fervent toujours de 
quatre Baguettes fourchues, Ils croyent trouver en 
cette maniére un avantage confidérable , qui eft que fi 
dans l'endroit où on cherche un tréfor , il ÿ en avoit 
plufeurs , les Baguettes fe tourneroient les unes d’un 
côté les autres d’un autre. Jean-Baptifte Porta, Stroz- 
zi Cicogna , & Mr. le Royer ont parlé de cette prati- 
que, & il y a actuellement des gens à Paris qui cher- 
chent ainfi les métaux & les fources. 

Mais comme on fe fert plus communément d'une 
Baguette fourchue , qui tourne entre les mains de la 
maniére décrite, c'efk principalement de celle-là dont 
nous parlerons. 

Du refle quoiqu'on prenne quatre Baguettes où une 
feule, il ne paroit à préfent rien dans l'ufage qui res 
fente évidemment la fuperftition , au lieu qu'autrefois, 
c’ell-à-dire, au commencement de ce fiécle, on y mé- 
loit des cérémonies tout-à-fait fuperftitieufes. 

Vyer dit (f) qu’en tenant à la main une Baguette 
de coudre pour découvrir des tréfors , il faloit pronon- 
cer le Pfeaume De profundis. . Credo videre bon 
Domini in terrà viventinm. 

Bodin (g) dit à peu près la même chofe, & c’eft 
ce que Jean Belot dont on auroit bien dû profcrire les 
œuvres impies, appelle la Corylomantie.  Plufieurs fais 
foient fur ces Baguettes des figures myftérieufes. Quel: 
ques uns y gravoient des Croix ; & l’on voit dans un 
Cabinet de Paris quatre Baguettes aflez anciennes , fur 
lesquelles on avoit écrit Baltazar, Gaspar , & Melchior. 
C’étoit fans doute dans la vue d’invoquer les Rois Mas 
ges, dont il eft dit (b). qu’ouvrant leurs tréfors , ils 
offnirent des préfens. La Tradition populaire a donné 
à ces Rois les noms qu’on vient de voir, & je crois 
que Bede eft le premier Auteur qui ait écrit leurs 
noms, comme il eft le premier qui ait décrit leur taile 
le, leur vifage ; la figure de deur barbe, l’arrangement 
de-leurs cheveux, &e la forme de leurs fouliers, 


C'ÉPACPATURPE CT 


De l'examen du fait, s’il eff bien certainque 
la Baguette tourne [ons art & fans frau- 
de fur plufieurs chofes cachées. Précau» 
tions à prendre contre l'obffination & la 
trop grande crédulité, 


E nous arriveroit-il point de faire l'hiftoire d’u- 

ne impofture , & de vouloir découvrir la caufe 
de ce qui n'eft pas ? Ces fortes de fautes font fi ancien- 
nes, fi communes , & expofent à tant d’inconvéniens, 
qu’on ne fauroit affez fe mettre en humeur de critique 
févére , lorsqu'on veut philofopher fur un fecret aufli 
furprenant que l’eft celui de trouver de l'eau | des mé- 
taux , les bornes des champs , les meurtriers ; les vo: 
leurs ; & tant de chofes cachées , par le moyen d’une 
petite Baguette de quelque bois que ce foit. 

N'eft-ce pas un tour de quelques fourbes qui cher- 
chent à ‘vivre aux dépens des crédules , ou un jeu de 
ceux qui fe fonc un plaifir de tromper quelques perfon- 
nes, pour fe confoler d’avoir été trompez les premiers ? 
Ne fe fert-on point de quelque espéce de bois , dont 
les fibres foient d’un certain fens , à faire aifément tour- 
nér la Baguette? Enfin ce tournoyement ne fe füit-it 
pas paf un tour de poignet , où une certaine preflion 
des doigts? Voilà ce que nous avons appréhendé avec 
d'autant plus de fujet , que la Baguette a manqué en 

plu- 

(f) De præftig. Dæmon. Lib. IV. c. 9. 

(g) Dæmon. Lib. IL, cap. 3. 

() Matth, IL. v. 11, 

Mmm 
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plufieurs rencontres. Mais voici ce qui ne nous per- 
met pas de douter qu’elle ne tourne fans art. & fans frau- 
de entre les mains de quelques perfonnes. 

1. L'on fe fert de toute espéce de bois, .on fe fert 
même d’une Baguette de fer, ou.de toute autre matié- 
re. Il n’y a donc nul fujet de fe défier des fibres d’un 
certain bois. 

2. De peur d’être la dupe, d'un homme qui fauroit 
adroitement avec un tour de poignet faire tourner la 
Baguette, je m'en aflure par deux, moyens. Le pre- 
mier eft que deux perfonnes Jui tiennent les mains bien 
ferrées. Comme on empéchera qu'il ne puifle donner 
du, mouvement à fes doigts; on empéchera auffi:qu’il 
n'en puifle donner à la Baguette. , Le fecond eft d’ob- 
ferver de quelle maniére la Baguette tourne. : (4) Vo- 
yez la figure. Si.c'eft par adreffe qu'on fait tourner Ja 
Baguette , vous la verrez tourner en même tems! en 
A. B. A, Mais fi les deux bouts A. A. demeurent 
immobiles À caufe que celui qui tient la Baguette la fer- 
re avec force entre fes doigts , & qu’elle fe corde néan- 
moins en C. C. ilen’y aura pas lieu ,cerme femble de 
craindre la furprif. Or.c'eft ce que j'obfervai ; dès 
que je voulus m'aflurer fi le tournoyement de la Ba- 
guette n’étoit pointiJ'effer de quelque tour d'adrefle. 

Un Préfident du Parlement de Grenoble , auffi res- 
peétable par fa probité ;, fon esprit , & fon érudition, 
que par fes Charges & par fi qualité ; voulut bien per- 
mettre qu'on lui tint les mains, lorsqu'étant à Greno: 
ble & entendant parler des expériences de laBaguctte, 
je ne pouvois croife le fait. Mr, le Préfident me fit 
l'honneur de me dire qu'il n’avoit point examiné ce 
qu'on difoit du tournoyement de la Baguette fur les 
bornes, non pas même fur les métaux , mais qu'il ne 
pouvoit pas douter qu’elle ne tournat fans fraude à quel- 
ques perfonnes fur les eaux , parcequ’ayant.fait cette 
épreuve plus d’une fois à la campagne , elle. avoit tour- 
né fortement entre fes mains fur des fources. - L'occa- 
fion fe préfenta peu de jours après de faire l'expérience 
au Villart près de Tencin l’une de fes terres: .Je lui 
tins la main droite avec mes deux mains , une autre per- 
fonne lui tint la gauche dans une allée de jardin fous 
quelle il y avoit un tuyau de plomb qui conduifoit 
de l’eau dans un baffin. En un inftant la Baguette four- 
chue qu'il avoit entre fes mains, la pointe tournée vers 
la terre, s'éleva & fe tordit fi fort en C: C. (b), que 
Mr. le Préfident demanda quartier, parcequ’elle lui bles- 
foit les doigts, 

Plufieurs perfonnes m'ont affuré que fonvent elle fe 
rompt en fe tordant. Mr. Hirnhaïm écritila même 
chofe,, (c) & tout cela m'empéche de craindre la four- 
berie. Car il eft aifé de voir qu’il eft impoffble qu'un 
homme tenant une Baguette des deux mains ; puifle la 
faire tordre en C. C. 

3- Il y a des perfonnes qui portent, la Baguette fur 
Ja paume de la main ouverte & étendue, ,quelle.eft J'a- 
dreffe qui pourroit en cette fituation la faretourner? 

4. Je cache dans un. jardin quelque.piéce de:fer, 
de plomb ; d'or, d'argent ,, & de cuivre,..&.je.dis à 
un homme à Baguette de chercher s'il n'y a point de 
métal dans ce jardin: Loin de favoir ce. que j'y. ai, ca- 
ché , il ne fait pas même fi j'ai caché quelque chofe. 
Toutefois il prend fa Baguette , elle tourne dès qu’il 
pañle fur les endroits, où j'ai caché du métal, . & après 
avoir fait ce que fon art lui)enfeigne :. ici ; me dit-il, 
il ya de l'or, À du cuivre, en.cet autre endroit de 
l'argent , je vois qu'il dit vrai, dois-je encore craindre 
la fourberie ? 

s.. Deux voifins conteftent fur l'étendue de-leur 
champ : ils ont en vain cherché les bornes, elles ne pa- 
roiflent point : un homme à Baguette eft appellé, tel 
peut-être qu'on n’avoit jamais vu ni connu; fa Baguet- 
te tourne, on creufe ; &, on trouve la borne, qu'on 


(a) Voyez Planche (b) Fig. 5. 
(6) Voyez la fig. précédente. 
() Voyez plus Pas Chap. VI, 
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cherchoit. On a fait mille fois cette expérience dafis 
le Dauphiné, ai-je fujét de m'en défier? 

6. Je ne vois pas qu'on puiflé traiter de fable l'his= 
toire de la découverte du meurtre de Lyon. L'homme 
à la Baguette auroit-il pu impofer à tant de témoins, 
habiles critiques , -attentifs Comment auroit-il pu de- 
viner tout ce qu'il.a. dit ?- D'où auroit-il fu que les 
meurtriers s’étoienc afMis: fur tels & tels bancs ; avoient 
couché dans tels litss, parlé à telles perfonnes, & qu'ils 
avoient paflé le: Pont-de Viénne fous une arche où nul 
bateau ne pañloit ? La Baguette eft entrée dans un dé- 
tail furprenant , & tout s'eft trouvé conforme aux ré- 
ponfes du criminel découvert. Elle a même fait con- 
noitre la ferpe qui avoit fervi au meurtrel, : quoiqu'on 
l'eût mélée avec quelques autres + &1cachée tantot en 
terre, tantot dans le foins-que peut-on en dire ? 

Ajoutons à tout cela que c’eft ici un fecret dont on 
ne fait point de myftére,,! connu en mille endroits | & 
pratiqué indifféremment par toutes fortes de perfonnes, 
dont plufieurs ne peuvent trouver aucun avantage à 
tromper.+ En vérité, il-me femble qu’il faudroit être 
faiticomme le redoutable Dialeéticien dont parle Bal- 
zac (4) ,. pour ofer dire qu'on donne dans l'illufion en 
croyant le fait. 

Je ne doute pas,néanmoins qu’il ne f'trouve des 
perfonnes plus raifonnables. que le Dialeéticien qui en 
douteront encore :, mais quel moyen de: les en empé- 
cher ? Si ces perfonnes fe font miles fur le pied de Ju- 
ger de tout, pour peu que ce fait dérange leurs idées, 
on auroit beau faire ;! ils le.nieront à coup für, & trai- 
teront tout cela de folie ; c’eft le plus court moyen de 
fe tirer. d'affaire; & c’eft s'en tirer en esprit fort , en 
génie qui fe met au deflus de la crédulité, : Le fait eft 
trop extraordinaire, il en couteroit trop pour en décou- 
vrir la caufe ; on le nie, & on eft éloquent à prouver 
qu'on a raifon (e). 

Mais cesperfonnes, devroient fire réflexion qu’il y 
a des chofes qui paroïffent incroyables 1 & qui ne lais- 
fent pas d’être produites ; .ou-par les communications 
infenfibles des mouvemens des corps; ou-par la puiffan- 
ce de Dieu qui éclate quelquefois par des miracles , & 
par le pouvoir qu'il.a laïffé aux Anges & aux Démons. 
Rien de plus extraordinaire que le Démon ait tranfpor- 
té Jesus-CHrisrifur le pinacle du Temple , rien 
cependant de plus vrai. , Ne nous infcrivôns donc pas 
en faux contre tont ce qui-paroit furprenant. Comme 
la précaution: eft loueble & néceflaire , la prévention & 
l'opiniâtreté doivent être évitées , parcequ’elles nous 
peuvent faire rejetter des biens , ou-nous empêcher de 
remédier à des maux qui pourroient avoir de dangereu- 
fes fuites, | 

Il y a beaucoup de gens qui croyent, trop légérei 
ment ; il y en a qui croyent tout, &ails'en trouve 
qui fe font un honneur de ne rien croire. On outre 
tout , la plupart ne fauroient garder dé milieu: s’ils-ont 
été trompez une fois en quelque chofe, tout.ce ‘qu'on 
leur dira fur cette matiére fera toujours faux. L'Au- 
teur (f) de la fauffeté des Oracles des Payens a décou- 
vert qu'on avoit, eu recours autrefois à l'artifice pour 
faire. parler des Statues: cela lui fuffit pour conclure 
qu'il ne, fe fait jamais rien par le miniftére du, Démon. 
11 défie. (g) les plus habiles de pouvoir lui faire-chan- 
ger: de fentiment ; mais les uns ont pitié 3! &:les autres 
rient d’un tel entêtement ;: comme on a riide-cethom- 
me qui dit à Monfieur Volfus »: qu'après de longues 
& de fortes méditations ; ilayoit compoféun Livre , 
où il montroit par des preuves invinciblesique jamais 
Céfar n'a été au deça, des Alpes , & que tout ce qui 

eft 


(d) Socrat..Chr, D. #: 

(e) Dificultas laborque fciendi- difértam negligentiim reddidit. 
Malunt.enim diférere nihil elle in awfpiciis, : quam quid fit edis- 
cere. Gicero Lib, I. de Divinat: 

(f) Monfieur van Dale. 52 

(g) République des lettres dumois de: Mai 1687: 11 vouloit f- 
voir comment le Pére Thomaflin s’y prendroit pour le faire chan. 
ger d'avis. TER 
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ef contenu dans fes Commentaires touchant h guerre 
des Gaules , eft faux. On ferféduit quelquefois à for- 
ce de vouloir critiquer ; & traiter de fable tout ce que 
l'on n'a point vu: Si vous:ne croyez qu’à vos yeux, 
Ga) Ne croysmidonc point de Diem ; dit le Stoïcien de 
Ciceron, éar avez-vous jamais vw Dieu ? Plu}de créan- 
ce à l'hifloire ; ni a tout ce qu'on ponrra nous rapporier 
de nouveau. Imitons ces Habitans de pleine terre qui ne 
psuvent croire qu'ily ait une mer.) Encore une coup'il 
faut affurément beaucoup ‘de ciréonfpection avant que 
d'ajouter foi à ce qui fe’ditd’extraordinaire , ‘pitcez 
qu'on eft fouvent trompé. ‘Mais'il y à une certaine ho? 
toriété à laquelle on°ne fiuroit raifonnablement réfiter: 

Or à l'égard des: faits dont'il s'agit /- trois chofes me 
paroiffent inconteftables. 

La premiére. +, que la Baguette tourne fâns art & fans 
fraude entre.les mains de quelques perfonnes. Les ex- 
périences dont j'ai parlé; & dont j'ai été témoin, ne 
me permettent. pas 1d'en ‘douter, 

La Seconde + qu'elle ne tournepas toujours, & 
qu'il y a fouvent, ou fourberie, où illufion dans cet 
ufage: Il eft conftant qu'en plufieurs occafions elle 
n'a tourné à Aimar, ni fur l'eau, ni fur les métaux, 
ni fur l'endroit où il s'étoit fait des vols & des meur- 
tres Dans les (4) Lettres qui déconvrent l'illyfion des 
Philofophes fer la Bagmette ; nous avons cité plufieurs 
faits qui en font des preuves autentiques. * Je puis a 
jouter ce qui fe pafla-en préfence d’une pérfonne d'auffi 
grande confidération que l'eft le Révérend Pére Ma- 
billon ; car il fut témoin que là Baguette ne tourna 
point à Aimar dans une Sacriftie de l'Abbaye de Saint 
Germain: qui étoit pourtant touté entourée d'armoirés 
remplies d’argenterie. + Elle ne tourna-pas non plus dans 
un endroit, où quelques jours auparavant le Pére Ma- 
billon avoir vula Baguette fe tordre & fe rompre en: 
te les mains d’une autre perfonne. 

La troifiéme remarque fur laquelle on peut comp- 
ter, eft que la Baguette à fouvent tourné en des en- 
droits oùilsners'elt trouvé ni eau, ni métaux, ni au- 
cune des chofes qui la font tourner ordinairement. 
Dans un jardin de Monfieur le Prince où l'on avoit 
caché de l'or,: de l'argent, des cailloux, & ducuivre 
en quatre endroits différens, on fait qu’elle ne tourna 
que fur les cailloux. : Je fais auffi ‘qu'én des endroits 
où l'on cherchoit de l'eau les Baguettes s'agitérent avec 
tant de force qu'elles fe rompirent ; & que ceux qui 
les tenoient en, fuoient à grofles goutes ; en forte qu'on 
croyoit trouver: ou: quelque tréfor; où quelque grande 
fourcz à cinq ou fix pieds de profondeur. Cependant 
après avoir creufé plus de vingt cinq toiles ; on né 
trouva que de la terre & des pierres. Ceux qui ont 
vifité un lieu’ de dévotion qui eft auprès de Salon en 
Provence; ont pa voir des puits d'une effroyable pro- 
fondeur, creufez inutilement fur les indices trompeurs 
qu'avoit donnezila Baguette. 

Elle a encore trompé bien des perfonnes à Bouférs, 
où l'on fouhaitoit fort de trouver de l'eau ,” fans être 
obligé d'en faire venir par machine ; pour l'embelliffe- 
ment du grand & beau Château que Mr. le Maréchal 
de Bouflersa fait bâtir. M. de Ximenès , Gouver: 
neur.de Maubeuge ;" y envoya un Religieux Prémontré 
de fa connoiffance, nommé Mr. le Gentil Prieur de 
Dorenic près de Guile, qui pañle pour très habile à 
découvrir les fources, Il a demeuré trois femaines à 
Boufflers ; il a fait là & aux environs du Château plu- 
fieurs expériences ; *& la Baguette fourchue qu'il tenoit 
des deux mains tourna fi fortement en plufieurs en- 
droits , qu'il en trembloit d’effroi & en changeoit de 


(a) Quid Deum.ipfum numne vidifti ? Cur igitur credis effe ? 
Tollamus ergù omnia quæ aut hiftorii nobis , autnova ratio af- 
fert. Ita fitut mediterranei mare efle non credant. Quæ funt 
tantæ animi anguftiæ ut fi Seriphi natus eflés, nec unquam egres- 
fs ex inful in qua lepufulos , vulpeculasque fæpè vidiffes, non 
crederes Leones & Pantheras eff, cùm tibi quales eflent dicerc- 
tur ? Si verd de Elephanto quis diceret, etiam irrideri te putares? 
Cicero 1. de Naturâ Deor. 

(6) Chez Boudot à Paris 1693. & à Amfterdam 1696, 
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couleur, à ce qu'ont rapporté des perfonnés qui étoient 
préfentes. On marqua rous ces endroits avec foin, mais 
après y avoir creufé jusqu'à foixante piez , on n’a crou- 
vé qüe de la terre féche:  C'eft ce qui éngagea Mr. lé 
Curé d’Houdane en Bray près de Boufflers , à confuls 
ter à Paris quelques Savans , pour fävoir fi lon pou- 
voit fe fier à ces fortes de recherches , & s’il eft permis 
d'y recourir. Sa lettre qu'on m'a fair lire eft du 19. 
Juin. 

Je ne dois par obmêttre ici un fait dont je fus té- 
moin il ÿla près de 33 ans En 1695. au mois de 
Septembre Mr. de Francine Grand-Maifon , Prévôt de 
Pisle de France ; & Intendant général des Eaux , Mr. 
l'Abbé de Chäteaufort , & Mr. le Lieutenant de Roi 
de Charleroi ; m’ämenérent un garçon de douze ans qui 
avoit fait des expériences devant le Révérend Pére de 
la Chaize , pour difcerner avec! la Baguette les vrayes 
médailles d'avec les faufles Ce garçon devenoit f- 
meux à Paris ,* & le Pére Moret de l’Oratoire avoit été 
témoin de quelques faits très cachez qu'il avoit décou- 
verts avec la Baguette. On crut donc que je ferois 
bien aife d'obferver quelques particularitez. Je repré- 
fentai à ces Meflieurs que dans la perfuañon où j'étois 
qu'il n'ÿ avoit que fourberie ; illulon, ou füperftition 
dans toutes ces expériences , je ne pouvois ÿ être pré- 
feat, fi ce n'éft pour ténir les mains de celui à qui la 
Baguette tourne’, & empêcher les ours d'adrelle. Mr. 
l'Abbé &1Mr. lé Lieutenant étoient fort fürpris que 
je me défialle de 1x fimplicité du jeune garçon ; cepén- 
dant ils vouloient bien que je priffe toutes les précau- 
tions polliblés 3 & Mr. de Francine aflez aife de me 
voir dispofé à critiquer Pexpérience , me fit entrer dans 
fon carrofle pour aller aù Châreau-d’Eau près l'Obler- 
vatôire. Mr. de à Hÿre, & un autre habile Phyf- 
cien & Mathématicien ; dont j'ai oublié le nom, vou- 
lurent bien être être témoins de l'expérience. (Mr. Cas- 
fini n'étoit pas alors À Paris.) 

On coupa des Baguettes qu'on difoit devoir fe rom= 
pre entre les ‘mains du jeuné homme , car pour éviter 
cet inconvénient , il { frvoit ordinairement d’une Ba- 
guette de fil d’archal qui { tordoït fans fe rompre. Il 
prit une de ces Baguettes fourchues entre les mains. 
Mr. de la Hyÿre lui tint une main, je tenois l’autre; 
&quoïque nous fuffions dans l'endroit même où tou- 
tes les eaux d’Arcueil pañlènt , & immédiatement fur 
un tuyau de cent pouces d'eau , la Baguette fut immo- 
bile au grand étonnement de Mr. l'Abbé &'de Mr. lé 
Lieutenant. Ils nous priérent de lhifler lés mains li 
bres ;& de'cachér tout ce que nous Voudrions , ne 
doutant pas que lé petit garçon ne le découvrir. Il f- 
lat ‘confent Mr. de là Hyre & moï nous entrames 
dans un petit jardin ; que nous férmames fur nous , & 
après avoir caché diverfes piéces d’or, d'argent & de 
cuivre; &rémué la furface de la terre en plufieurs en- 
droits où il'n'y-avoit rien pour lui donner le change, 
Mr, de Hyre fit pañer le pétit garçon für tous ces 
endroits ; la Baguette ne tourna nulle part. Deux où 
trois mois après ; | ce garçon ne parut plus à Paris, & 
lon m'a dit qu’il étoit devenu hébéré. 

Il faut conclure de tout ceci qu’il y a beaucoup d'il. 
lufion dans les fignes que la Baguette donne ; mais je 
ne puis pas nier qu'elle ne tourne véritablement fans art 
& fans fraude entre les mains de quelques perfonnes, 
& qu’elle n'ait découvert plufieurs chofes cachées. Vo- 
yons quelques uns des faits 165 mièux connus, & les 
plus aflurez. 


CHAPITRE III. 
Quelles font les chofès rs la Baguette indi- 


que en France. 


Lufieurs perfonnes trouvent de l'eau par ce mo- 
yen : quelques uns connoiffent fi l'eau qu'ils onc 
Mmm 2 trou 
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trouvée eft croupiffante, fi c’eft quelque amas d’eau 
produit par les pluyes, ou fi c’eft une lource , fi elle 
fera abondante , combien 1l faudra creufer, fi l’on ren- 
contrera du fable, de la roche, ou de la terre glaife. 
Il y a des Payfans qui comptent fi fort fur toutes ces 
connoiflances que la Baguette leur donne ; qu’ils pren- 
nent hardiment des prix faits pour creufer des puits, & 
je fais certainement que dans un endroit où l’on crai- 
gnoit de ne trouver de l’eau qu'avec de grands frais, 
un Payfan après quelques-épreuves de la Baguette aflu- 
ra que l'on trouveroit une bonne fource à huit toifes. 
11 s'offrit à creufer pour une aflez petite fomme , on 
en convint, & l'eau fut trouvée à la profondeur qu'il 
avoit marquée. 

On fait la méme chofe à l'égard des métaux & des 
minéraux. 11 y a feulement cette différence entre l'eau 
& les métaux, que la Baguette ne tourne jamais ftur 
de l’eau qui eft à découvert , autieu qu'elle tourne fur 
des métaux cachez ou en évidence. 

J'excepte quelques perfonnes ; lesquelles s'étant per- 
fuadées que le fécret ne devoit fervir qu'à découvrir 
ce qui cft caché, la Baguette fe conformant à leur pen- 
fée, ne leur tourne point fur du métal, fi on ne le 
cache , il fut du moins le couvrir d’un lingé, ou d’u- 
ne feuille de papier. Tels font ceux qui fuivent ce qui 
eft prefcrit dans l'Art de trouver les tréfors. 

Des métaux , des minéraux, & des chofes d’un ufa- 
ge fingulier, comme le verre, le criftal , letalc, le 
jaspe ; le marbre, & autres chofes femblables ; on en 
eft venu aux pierres qui fervent de limites pour le par< 
tage des fonds. Cette Baguette par fon mouvement les 
indique. Si les bornes font dans la même place où les 
avoient mifes les poffeffeurs des fonds , la Baguette ne 
tourne pas feulement fur les bornes ; elle tourne auffi 
fur l'espace qui elt entre les deux, & fait ainfi paller 
celui qui la tient par la ligne que l'on apelle de fépara- 
tion. Que fi la borne n’elt plus dans fa premiére place, 
la Baguette tourne feulement fur cette borne & ne tour- 
ne point lorsqu'on s'en éloigne ; on parcourt alors Je 
champ , jusqu'à ce que la Baguette par un tournoye- 
ment indique l'endroit d'où on l'a malicieufement ti- 
rée, 

Avant la défenfe de Monfieur le Cardinal le Camus ; 
l'ufage en éroit très commun dans le Dauphiné. Beaucoup 
des gens de la campagne , hommes , garçons, & filles, 
vivoient du petit revenu de leur Baguette ; & une inf- 
nité de différends touchant les limites fe terminoient 
par cette voye ; on avoit volontiers recours à ces Ju- 
ges, qui portoient.en leur main la juftice ;, & toutes 
les loix de leur tribunal. La fentence étoit prompte- 
ment expédiée , & les frais en étoientmodiques , cinq 
fols étoient le prix fixe de la découverte, aufli bien que 
de la vérification d'une limite. 

Comme ces gens à la Baguette paroïfloient fimples 
& incapables de tromper , on s’en rapportoit à leur dé- 
cifion. Sur leur parole on remuoit des bornes , on les 
tranfportoit d'un lieu à un autre. Quelle joye pour 
ceux dont les fonds augmentoient par ces changemens& 
Ils ne fe laffoient point de louer l'admirable vertu de Ja 
Baguette, & les autres n’ofoient fe récrier contre une 
pratique autorifée par la plupart des Curez & des Off- 
ciers ruraux. Quelques Curez fafoient eux-mêmes 
tournér la Baguette : & on ne parloit plus de l’ufage 
que comme d’un effet fingulier des graces gratuites. 
(a) Ce fut ce qui obligea Mr. le Cardinal le Camus 
à défendre cet ufage , fous peine d’excommunication 
dans le Synode du 12. Avril 1690. La défenfe à eu 
beaucoup d'effet, ainfi que plufieurs perfonnes me l’ont 
afluré. Cependant la pratique étoit fi commune, qu’il 
y a encore lieu de travailler à la faire cefler. Mr. le 
Curé de Saint Louis m'écrivit de Grenoble le 27. Juin 
1700. que malgré tout ce qu'on à dit aux Prônes 

contre cet ufage , plufieurs perfonnes bien perfuadées 


(a) Recueil des Ordonnances chez Pralard 1693. 
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qu'elles n’ont point fait de mauvais paéte ; ne font nül 

fcrupule de fe fervir de la Baguette , affurant que fi 

l'ufage n'eft pas naturel, c'eft un don du Ciel. C’eft 

pourquoi Son Eminence, qui depuis trente ans ne celle 

de bannir du Diocéfe toutes fortes de defordres & de 

fuperftitions ; a ordonné de nouveau aux Archiprêétres; 

Curez , & autres Eccléfiaftiques, d’être attentifs à ces 
fortes d'abus , par le Mandement du 24, Février 1700. 
qui commence ainfi. La Bonté Divine nous donnant en- 
core la force @ le mouvement d'entreprendre nne dixième 
vite générale de ce Diocife, afin qe le Seigneur y répan- 
de fes Bénédictions ; &@ qw'elle contribue an rétablifement 
du bon ordre ; &* de la Difcipline Eccléfaffiquel, à l'ex« 
tirpation des erreurs G* des fcandales; cc... vous nous 
marquérez fi l'on [è fert de la Baguette, on d'autres arti- 
Jices du Démon pour découvrir les limites on trouver les 
chofès perdues. 

Ceux qui découvroient les bornes des champs , fa- 
voient auffi trouver par la Baguette ; les chemins per« 
dus, & faifoient quelquefois dès expériences femblables 
à celle qui fe fit dans une terre , dont le Seigneur étoit 
en peine s’il n’y avoit point eu autrefois quelque grand 
chemin auprès du Château. Un homme qui cherchoie 
des limites fe trouva heureufément dans ces quartiers, 
on l'appelle , il fait tourner fa Baguette , réconnoit 
qu'il y avoit eu un chemin ,- & défigne l'endroit pré- 
cifément ; & la largeur , & aflure même qu'il eft pa- 
vé, & qu'on le trouvera À cinq pieds de profondeur, 
on creufe , & on eft tout füurpris qu'il ne refte aucun 
lieu de douter de ce qu’avoit dit le devin, 

Toutes ces pratiques firent penfer à quelques perfon- 
nes que la Baguette pourroit bien leur fervir à mefurer 
les diftances des lieux, comme on Je féroit par le bâton: 
de Jacob , ou quelque autre inftrument de Géométrie, 
ils l’effayérent & réuflirent en cette maniére. 

Pour favoir la longueur d’un champ , ils fe mettent 
auprès d’un arbre ; ou d’une muraille, la Baguette aux 
mains ; & fouhaitent qu’elle tourne jusqu’à une diftan- 
ce dans laquelle il fe trouve autant de pouces qu'il y 
a de toifes ,' dans le champ; la Baguette foumife à leurs 
defirs tourne lorsqu'ils s’éloignent de l'arbre , ou de la 
muraille ; & s'arrête à une certaine diflance; on la me- 
fure, on y trouve cinq:pieds, c’eft-à-dire foixante pou 
ces ; & on voit par-là que la longueur du champ eft de 
foixante toifes. 

Une perfonne m'a affuré qu'il avoit fait cette expé- 
rience avec fuccès , & qu’il l'avoit apprife d’un homme 
déguifé en Hermite qui devinoit mille chofes avec la 
Baguette.  Paflons à quelques expériences qui ont fait 
plus d'éclat. 

11 y a déja plus d’un fiécle que Delrio (b) a mis l’u- 
fage d'une Baguette de coudre parmi fes pratiques fu- 
perflitieufes | ausquelles on recouroit de fon tems pour 
découvrir les voleurs. Mais il n’y a que peu d’années 
qu’on connoit cet ufage en France ; & je crois qu’Ai- 
mar eft le premier qui en ait fait l'épreuve publiquement. 
Ce qu'il a fait à Lyon & ailleurs a donné lieu à un 
fort grand nombre d'expériences.  Qn dit enfuite qu'il 
fe trouvoit beaucoup de perfonnes , à qui la Baguette 
tournoit aufli-bien qu'à Aimar, & tous les jours on 
entendit racontér certains faits extraordinaires , dont 
quelques uns mériteroient d'être écrits. Néanmoins 
comme la premiére épreuve qu'Aimar ait faite en pré- 
fence des Officiers de juftice , eft.une des plus autenti- 
ques, & celle én même tems dont je fuis le mieux in- 
formé , parceque je l'ai apprife du Magiftrar même qui 
étoit préfent , ce fera auf celle qu'il me fuffira de rap- 
porter. Le fait fe pafla à Grenoble en 1688. de la ma- 
niére que je vais dire. 

On avoit volé des hardes à Mr.... dans un tems 
où l'on difoit dans h Ville que ceux qui trouvoient les 
bornes , favoient auffi découvrir les vols; le defir d’en 
voir l'expérience , & de recouvrer ce qui avoit été 


pris, 


() Disquif, Mag. Lib. III, f@, uk. 
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pris » fit demander un,homme-à Baguette. (4) Aimar 
cf apellés, &, conduit. dans l’endroit. où l'on croyoit 
que.le vol avoit.été fair. La Baguette y tourne ; elle 
continue À tourner en, fortant du logis, & en avançant 
dans les-rues ,:,on.vient aux prifonss &: on pafle même 
Jusqu’à..une,porte qu’on-ne pouvoit-ouyrir fans la per- 
miflion.de Mr. le Juge. On va démander cette per- 
mifon. , Cé-qu’on expole pour l'obtenir , étonne Mr. 
le Juge. 11 veutiétre témoin de l'expérience, il fe rend 
donc à-la prifon; .& fait ouvrir la porte,  Aimar entre, 
& gpidé.pa fa Baguette, il va vers quame fripons 
qu'on;avoit. enfermez depuis peu de jours. I] les fait 
ranger. fut. une, ligne. ;. met fon: pied fur le pied du pre- 
mer ,- la Baguette ne-remue point, il le met fur le pied 
du fecond, la Baguette tourne, Aimaraffure que c’eft- 
là le voleur ; quelque ferment qu'il fit pour fe difcul- 
per. On palfe, au rroifiémé, la Baguette ne fe meut 
point ,, mais. elle tourne. rapidement fur le quatriéme. 
Celui-ci tout tremblant avoue le fait ; déclare le fecond 
complice.;. ils confeffent tous deuxique le vol étoit dans 
une grange auprès dela Ville. Ony va, & les Fer- 
miers.. inierrogez ne donnant. pas la fatisfa@tion qu'on 
fouhaitoit, la Baguette découvrit fur le champ ce qu'ils 
avoïent-caché avec: foin: 

Le Magiftrat :(Z). qui étoit préfent , & qui m'a fait 
ce récits,eft d'unemérite fisrecontu, & il examine tou 
tes. chofes..avec, tant de, difcernement & d’exactitude, 
qu'il.ne-m'eftpas poffible de douter du fait. 

Aimar alors n’étoit pas agité, comme il l’a été dans 
la fuires Il difoit: fealement. qu’en pafant fur les bor- 
nes;..où, fur les autres-chofes qu’on lui faifoit chercher, 
il fentoit aux. orteils un trémouflement qui l'avertifloit 
aufi bien que l'auroit pu faire le tournoyement de la 
Baguette. Mason ne.le voyois ni fuer ni pâmer , & 
tous, ces fymptômes|ne, font venus qu'après qu’on s'eft 
défié de lui, & qu'on a appréhendé quelque fourberie, 
On:a pu voir dans lérécit de la découverte des Au- 
teurs, du meurtre de Lyon , de quellemaniére ces con- 
vulfons Je prennent. ‘Je ne répéterai pas ici cette his- 
toire, parcequ'elle eft décrite dans les (c) Illufions:fur 
la Baguette, &een tant d'autres-endroits qu'elle ne peut 
étre-ignorée.. Onne s'apperçut d'aucune émotion de 
cette-nature.,. lorsqu'auprès de Grenoble on lui fit faire 
une expérience, aulR extraordinaire que celle qu'on va 
vow, 

Vers la: fin: de: l'année 1689. le. Férmier des Darnes 
Religieufes de fainte Cecile fur fort fürpris de voir mou- 
rir les bœufs &e: les vaches qu'on avoit fait paitre dans 
un certain pré Il en mourut vingt trois en peu de 
jours, quoique l'herbe: de .ce pré fût des meilleures de 
tout le terroir.  Etonné d’un telaccident , &: empres- 
fé d'en découvrir l:cauf;, il: luisvient dans l'esprit que 
ce pourroit bien être un maléfice , & que la Baguerte 
qui découvroit tant de;chofes cachées , pourroit auf 
découvrir ce que c'étoit. Comme Aimiar paloie pour 
un des plus habiles devins, on le: fit venir.. La Ba- 
guetre: fut mife-em ufige, elle tourna:par tout dans le 
prés & nullementaux environs, f ce n’efb fur un pe- 
tit fentier. qui aboutifloit au: pré. Cela fait dire à Ai- 
mar que pour s'affurer ff c'eft un maléfice, il faloit 
prier Mr, le Curé de füre: les Exorcismes. Le Curé 
accompagné: des: plus notables de la Paroïfle vient au 
pré, & fait en habits de cérémonie les priéres accoutu- 
méess… Aïmar reprend ls Baguette, elle:ne tourne plus 
dansle pré. Elle fe remue:néanmoins fur le fentier., le 
mouvement continue , on avance, & on vient jusqu’à 
une hute où la Baguette cefle de tourner. Un homme 
d'aflez méchante réputation y logeoit ordinairement , 
lequel, informé de ce: qui: fe pafloit n’a plus-paru dans 
ces quartiers. Oninen fit aucune-recherche. Le Fer 
mies f@ contenta de ne voir plus mourir fs beftiaux 


(a 11 demeuroit pour lors dans la Paroiffe de Crôle près de 
Grenoble, 

(5) M. Bañlet, pour lors Juge, & enfüuite Premier-Préfdent du 
Bureau de Meffieurs les Tréforiers de France, 

(c) Ilufons des Philofophes. 
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qu'il fit entrer dans le pré dès les même jour ; par le 
confeil de Mr. le Curé & d’Aimar, 

Si on eft furpris de voir confulter un bâton pour dé- 
couvrir les maléfices, on le fera peut-être encore da: 
vantage de voir confulter le même bâton , pour con- 
noitre les offémens des Saints.  Aimar fe pique de faire 
de ces fortes de découvertes ; & quelques uns y réus- 
fiflent mieux que lui. 

Depuis qu'on s'eft informé avec quelque foin des 
chofes que la Baguette à fit découvrir, on en a ap- 
pris tant de fingukaritez., qu'il faudroit pour les décri- 
re faire un gros Livre, qui feroit peut-être dangereux 
pour quelques perfonnes , & trop ennuyeux pour d’au+ 
tres. Il fufit de dire en général qu'on s'eft fervi de 
la Baguette pour découvrir linfidélité des fmmes , les 
faux contrats , & un grand nombre de chofés purement 
morales. 

Le Révérend Pére Menetrier ; Jéfuite écrit (d) que 
depuis les expériences célébres qu'on a fait faire à Ai- 
mar, 0» 4 vw des effains de chercheurs de fources par le 
moyen de la Baguette; faïvre comme lui les piles des vo- 
leurs; découvrir l'or & l'argent caché... A combien 
d'effets, pourfüit-il, s'étend aujonrd'hui ce talent ? II 
wa point de limites. On s'en fert pour juger de la bonté 
des étoffes » & de la différence de leur prix , pour démêler 
les innocens d'avec les coupables, compables d'un tel cri- 
me. Tous les jours cette verts fait ds nouvelles détou- 
vertes inconnues jusqu’à préfent. 

Mr. du Verdier , Docteur de Sorbonne reçut une 
lettre de Touloufe, le 26. Mai 1700 , dans laquelle 
on lui faifoit le détail des expériences que quelques per- 
fonnes füifoient avec la Baguerte. On lui parloit d'un 
Curé qui devinoit ce que faifoient des perfonnes abfen- 
tes, fi un homme avoit de l'argent, en quelles espéces, 
& combien, On confultoit la Baguette fur le pañlé , le 
préfent & l'avenir. Elle baifloit pour répondre oui, & 
elle s’élevoit pour la négative. Il étoit indifférent d’ex- 
primer fa demande de vive voix ou mentalement; ce 
qui furprendroit davantage fi la perfonne judicieufe qui 
écrivoit,_n'ajoutoit que plufieurs réponfes s’étoient trou- 
vées faufles. 

Il y a quelques années qu'on me montra une lettre 
de Dauphiné, où l'on parloit de Mademoifelle Allouard 
qui devinoit auf avec la Baguette ce qui fe pafloit en 
des lieux fort éloignez. Mais en voilà trop fur cet ar- 
ticle. 


CEA BIT RE IV. 


Comment on diflingue les différentes chofes 
Sur lesquelles la Baguette tourne , & ce 
que l'on fait pour la déterminer à tourner 
pour ane chofes plutot que pour une autre. 


E fecret s’eft étendu à tant de chofes, qu'il ne 
filoit plus pour y donner beaucoup de cours, 
que des moyens aifez de connoitre fur quoi la Baguet- 
te tourne. Plufeurs perfonnes s’en font prefcrit à.leur 
fantaifie ; qui n'ont pourtant pas laillé de s’accommo 
der avec l'expérience. En voici trois des plus ufitez. 
Le premier cft que la Baguette ne tourne que fur 
ce qu'on veut découvrir. Un homme qui cherchoit 
des bornes, m'avoua que c’étoir-là tout fon fecret. Car 
lui ayant demandé comment il connoitroit fi la Ba- 
guette tourneroit fur une borne, puisqu'il fe pourroit 
Rire qu’il pat fur quelque fource, fur une piéce de 
métal, fur un clou, fur un fer de cheval, ou enfin 
fur quelqu'une des chofes qui font tourner la Baguer- 
te, il me répondit qu'ayant intention de chercher une 
borne, elle ne tournoit jamais fur quelque autre chofe 
qui fe rencontrat fur fon chemin. J'obfervai aufli en 
deux 
(4) Réflexions fur les indications de la Baguette. A Lyon 1694+ 
ag. 46. 
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deux. occañüns où je fus témoin de quelques expérien- 
ces, que la Baguette s’accommodoit aux defirs de ceux 
qui la ténoient, ou qui la confulioient ; & tout lemon- 
de a pu remarquer la même chofe dans le récit de la dé- 
couverte des meurtriers de Lyon. Quand on cherchoit 
autre chofe que des métaux , on avoit beau fe tenir fur 
une ferpe , ou auprès de quelque métal que ce füt, la 
Baguette ne tournoit point. 

Cette maniére eft de toutes la plus aifée ; & elle a 
contenté plufeurs pérfonnes. Mais prefque tout le mon- 
de voit bien qu'une penfée ou ün défir ne peuvent na- 
turellement faire remuér un bâton ; on fuit donc com- 
munément la maxime fuivante, qui paroit mieux fon- 
dée fur la Phyfique. 

Lorfqu’on veut favoir s'il y a de l'eau où des métaux 
dans l'endroit où la Baguette tourne, On met fur la Ba- 
guette du linge où du papier mouillé. Si élle continue à 
tourner, c'eft une marque qu'il y a de l’eau , & fi elle 
ne tourne plus, on juge qu'il y aautrechofe, Pour con- 
noïtre enfuire s'il y a du métal, & de quelle efpéce il 
cit, on enchalle fuccefivement à la réte de la Baguette 
diverfes piéces de métal; c’eft un principe conftant pour 
plufieurs pérfonnes que la Baguette tourne; lorfqu'elle 
touche du même métal que celui qui eft dans la terre; 
& qu'elle ceffe de’tourner fi on lui fait toucher d’un 
métal différent. 

La plupart trouvent cette pratique fort fpirituelle, & 
tout à fait Phyfique. Ceux qui fe payent de fympathie 
ou d'antipathie en découvrent là de fort efficaces. Plu- 
fieurs même qui n'expliquent les effets näturels que par 
un écoulement de corpulcules, croyent y trouver entié- 
rement leur compte. 11 leur femble voir à peu près la 
même chofe, que ce qui arrive à l’aiman à l'égard du 
fer. Comme l'on fait que l'aiman donne du mouvement 
au fer, à caufe de la communication qui {€ fait entreeux 
par les petits corps qui fortent de l’un & de l’autre, on 
croit qu'il fe fait à peu près la même chofe entre lespar- 
ties qui s’exhalent, par exemple, de l'or qui eft en cer- 
re, & celles qui fortent de la Baguette, & de l'or qu'el- 
le touche ; au lieu que fi l'on mettoit auprès de la Ba- 
guette up autre métal, la vapeur différente empécheroit 
l'effet de cer écoulement. On fe repofe aifément fur ces 
fortes de raifons , & quoiqu'il y refte bien de l'obfcu- 
rité, on croit que les habiles Phyficiens ÿ verront clair, 
ou bien que c’eft-là un des fecrets de Phyique que lon 
né peutencore bien pénétrer, 

11 faut une troifiéme maniére toute contraire, pour 
contenter ceux qui rafônnent toutautrement. Quelques 
uns ont cru que la Baguette ne fe remuoit fur les mé- 
taux & fur Jes fources; que par un penchant naturel qui 
R portoïit à s’y aller joindre; tout dé même, ont-ils 
dit, que les corps pefans fe portent vers là tétre , com- 
me à leur centre. Contens de cerre penfée, ils fe font 
perfuadez que la Baguette ne tourneroit jamais pour 
des métaux cachez , lorfquellé en toucheroit de même 
efpéce. Car pourquoi fe trémonfferoit-ellé pour s’aller 
joindre à uneefpéce de métal qu’elle touche? 1ls en ont 
donc fait une maxime différente de la feconde, qui n’a 
pas laiflé de leur réufir. Les Auteurs de la Vérge de 
Sacob, ou de l'Art de trouver des Thréfirs, Y'ont fuivie, 
& ils vont nous dire eux-mêmes ce qu'ils ont obfervé 
R-deflus. 

» fut, difénr.ils, (a) convenir de deux principes éga- 
>» lement inconteftables , qui ferviront de bafe à toutes 
3» les découvertes, & de fondement à tout ce quenous 
», €n dirons. Le premier, que la Baguette tourne fur 
» une chofé cachée de quelquenature qu’elle foit, four- 
» Ce, mine, métal, minéral, limites, & autres de 
»» cette mature. Le fecond, que les chofes apparentes de 
» même nature arrêtent le mouvement l’une à l’autre, 
» lorfqu'on en fait la recherche. Ainfi l'eau, les mé- 
» taux, & les autres chofés cachées ne donnent aucun 
» mouvement à celles de même nature qui font appa- 
» rentes, En un mot [a chofe apparente de même na- 


(4) Page 29 
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>» ture que la cachée, ôte & arrête le mouvement qué 
3 Ja Baguette avoit fur la chofe cachée .... Par exern- 
» ple, lorfqu'on veut favoir fi c’eft pourde l’eau, pour 
» un métal, pour une limité, ou pour quelque autre 
» chofe cachée ; on la péut diftinguer & en connoitre 
5. la nature, en appliquant fucceffivement au bout de la 
»» Baguette plufieurs efpéces différentes , comme de 
» l'or, de l'argent, du cuivre, du plomb, un linge, 
» Où un papier mouillé de la grandeur d'un pouce, 
5» &c. jufqu'à ce qu'on en ait trouvé unie qui arrête ce 
5; mouvement. _ Alors parle principe que nous avons 
55 établi ci-deflus, il faut tenir pour conftant que la 
> Chofe cachée eft de même nature que celle qui fe 
»,trouve au bout deja, Baguette,, & que l'effet celle 
5x Pa la même caufequi.le produit. 

». Ce principe eft certain lorfqu’il n’y à qu’une féule 
» chofe cachée capable de produire ce mouvement. 
» Mais s'il s'y en-troûve plufeurs différentes, qui 
3»; caufent le même effet, on refteitoujours dans la mé- 
» me incertitude, parcequ’une efpéce feule n'arrête pas 
5 pendant qu'il s'en trouve d’autres cachées qui ont la 
>» même faculté de mouvoir la Baguette. Par exemple, 
5 une fource qui coulera dans üne mine, ou dans un 
» tuyau de plomb & de cuivre ; fera tourner la Ba- 
>» guette ; mis la mine, le plomb, le cuivre, ou des 
35 foudures d’étain qui font au fond le feront auffi; de 
» forte que l’attouchement! d’une efpéce n’arrêtera pas 
» le mouvement , pendant qu'il y en a d’autres qui le 
5» caufent. y 

5» Quand donc on aura mouillé un linge au bout de 
» lk Baguette, elle ne laifféra pas de tourner pour le 
» plomb, pour le cuivre, pour les foudures, ou pour 
» Je feul tuyau, quand la fource ne couleroit plus. On 
» ne peut donc découvrir toutes ces différentes efpé- 
».cess qu'eh mettant au bout dela Baguette, ou dans 
» le creux de la main, en forteiqu’elle les touche, au- 
» tant de différentes. efpéces qu'il } enpeut avoir de 
55 cachées , comme.du plomb; dé l'étain, du cuivre, 
» &c. parcequ'alors' elle: s'arrêtera , &c-n'aura plus de 
3» MOUVEMENT. sad 

53 (6) Pour: fé tirer d'embarras, on'tâche avant tous 
:, tes chofes de favoir s'ilinty a point de fource dans le 
>> lieu où la Baguette tourne; &c pour le découvrir, om 
5» fe précautionne äw-moment de la recherche ; d’un 
» linge mouillé au bout de la Baguette; quand on ap+ 
5» perçoit que.ce linge n'arrête pasce mouvement, on 
» -connoit d’abord: qu'il n'ya pas de l'eau, ou que s’il 
» y en a, elle.eft jointe avec quelque autre matiére 
» Qui continue ce mouvement. «Cette matiére ne pou< 
» ant étre, qu'un métal, un minéral: &c. après lui 
» avoir fait toucher de plufieursmétaux , ou minéraux, 
3» &calfans que cela l'arrête, l’on tire encore cette con- 
»1féquence qu'iln’y a point de métaux, ou de miné- 
 aux.en ces. endroits ; ou qu'avec eux il y a encore 
» quelques ‘autres efpéces qui continuent ce mouve- 
» ment, comme pourroit étre un corps mort, une li- 
» mite, &c. Pour (c) le corps mort il lui faut faire 
».toucher de. la mumie, pour les limites il lui faut fai- 
» reltoucher une piéce d’une véritable limite, ou quel= 
» que peu, de la terre que l'on trouve dans l’efpace de 
» da longueur des limites ; & fi la Baguette s'arrête, 
#» conclure avec certitude qu'il y a une limite dans cet 
1 efpace. 

On croit que toutes ces pratiques font appuyées fur 
dés raifons phyfiques. Nous avons déja dit quel en eft 
le fondement ; mais il vaut mieux qu’on le voye dans 
les propres paroles des Auteurs déja citez. 

» La caufe de cet effet, difént-ils (d), eft évidente, 
» parceque l'efpéce qui touche ou qui apparoit, atti- 
» rant, ou réuniflant à foi ces particules, ( qwi par la 
33 Jéparation totale de leur centre; on de leur commune 
» ‘atrice , éloient dans #ne agitation violente pour 5) 

Téte= 


(6) Pag. 40. 
(c): Pag. 87- 
(4) Pag. 120. 
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3» réunir) les mét dans le repos , & fait cefler leur agi- 
» tation par leur réunion à l’efpéce de même nature 
> qu’elles touchent en la Baguette. C’eft ainfi que le 
» fer aimanté, qui naturellement fe tourne toujours du 
3» côté du Pôle du Nord, où eft le centre de l'aiman, 
» arrête fon mouvement, & cefle d'y tourner, pour fe 
>, ranger du côté & fe réunir à l’aiman prochain qu’on 
3» lui préfente. 

Refte encore à voir comment on juge de la profon- 
deur des fources, & des mines. Difons en deux mots. 
Celui qui a trouvé la fource ou la mine, marque l’en- 
droit où la Baguette a tourné, reprend la même Baguet- 
te, & s'éloigne jufqu’à ce qu'elle ceffe de tourner: A2 
lors on mefure la diftance qu'il y a de-là à l'endroit 
marqué ; & on prétend qu'elle eff là même que la pro- 
fondeur de la fource, Les Auteurs déja citez jugent de 
la longueur & de la profondeur des fources , par la ma- 
niére dont la Baguette tourne, tantot en baiflant , tan- 
tot en remontant. Je fais qu’il ÿ en a d'autres qui ont 
fait d’autres obfervations | & fe font prefcrit d'autres 
loix. Mais en voilà déja trop für ce fujet. Voyons fi 
dans les autres pays la Baguette eftmife en ufäge; aufi- 
bien qu’en France. 


CA Pal ouEe Ve 


De lufage de la Baguette en Allemagne. & 
en Flandre, 


E N quelques endroits d'Allemagne on fait tn ufige 
fort fingulier d’une Baguette de coudre ou de fré- 
ne, car on s’en fert pour remettre les os difloquez ou 
rompus, pour guérir les playes , & étancher les hémor- 
ragies. La plupartipréférent le frêne à tout autres bois, 
& ils l'apellent pour ce fujet ; das wundholts ; bois à 
guérir les phyes. * 11 ne fut pouttant pas s'imaginer 
Que tous croyent le bois feul capable de produire ces ef- 
fets. Les pratiques que plufeurs joignent à cet ufage 
font bien connoitre que ce n’eft-pas de la propriété du 
bois qu'ils attendent la -guérifon ; & qu'ils fe mettent 
peu en peine qu'il. y paroifle des marques évidentes! de 
leur fuperftition; mais il eft vrai auf que quelques uns 
tâchent en préparant là Baguette de n'obferver qué des 
Circonftancés qui puiffent paroitre Phyfiques. (4) Tel- 
les font celles que Borel räpporte après le Médecin Laï- 
gneau, lequel, dit-il, fans fe fervir d'autre reméde que 
d'une Baguette de coudre préparée, s’étoit lui même 
remis le bras écrafé fous la roue d’un chariot. On ajoute 
qu'il fifoit une infinité de femblables cures avec de pe- 
tits bâtons qu'il confervoit , bien munis des influences 
de la conftellation qui les rendoit fi bienfaifans. Tout 
fon fecret confiftoit à couper d'un ful. coup une petite 
verge de coudre, lorfque le Solcil'entroit dans lé figne 
du Bélier, & à én fceller les deux bouts avec de la ci- 
re d'Efpagné, de peur que la vértu ne s'évaporat. Il ne 
filoit enfuite que frotter la contufion avec une de ces 
Baguettes , pour faire remettre les os dans leur place, 
comme fi on s’étoit fervi de quelque enchantemént. Le 
même Médecin préparoit ainfi des Baguettes de frêne 


(à) Ad contufones & fraëturas flo coryli contraétu curaridum, 
Novam & infolitam fraéturarum & contulionum curam ut & he_ 
morragiarum hic referam , fed experientid alienà millies compro- 
batam , nempe à Jufto Lagneo medico non obfeuro, quiinnume. 
ros ait £ baculorum fuorum friétione fol curafle, femerque ip= 
fum à brachii fraéturà , à currs rotà, abfque ullo remedio libe- 
raffe. Sunt autem baculi magici feu conftelli , qui ad certam as- 
trorum difpoñtionem refécantur, unde vires eorum procedere ait. 
Ut ut fit qjus arcani quod maximi facit, ecce delcriptionem Cory- 
li virgultum ab inter nodio uno ad aliud, digiti minimi ad manüs 
craflitiem æquans , idque Sole in arietis fgnum ingreffum faciente 
unicoque iétu fecetur , & cerâ Hifpanicä utrinque figilletur, ne 
vires ac fpiritus amittat, ficque fervetar ad ufum. Fraéturas au- 
tem, fed præcipué luxationes cum contufione baculo illo aliquo- 
ties perfricabis & fufficiet , ficque ait quafi incantamento curari, 
Obferv. 78. idem Medicus alium baculum eod. modo parat ex 
fraxino , cüm Sol & Luna in ariete conjunguntur, ex folà jus ad: 
morione omnes aflérit fedari hemorrhagüs. Borellus Centur, 3. 
Obferv. 77. 


au tems de la conjonétion du Soleil & de la Lune dans 
le figne du Bélier, & prétendoir par leur feul attouche: 
ment arrêter toutes fortes d’hémorragies. 

Véllenius qui faifoit imprimer en Langue Allemände 
En 1671. La Relation véritable de la Vérge de Mercure, 
& qui voudroit bien en juftifier l’ufagé par celui dubois 
à guérir les playes, appréhendant qu'on ne trouve quel- 
que fuperflition dans la maniére de préparer les Baguet- 
tes, prétend que le frêne feul fans autres précautions gué- 
rit les playes ; & il fe récrie fort contre céux qui ont 
introduit des abus dans cette pratique. 

À cet ufge près; on ne fe fert guéres à préfent de 
coudre en Allemagne , que pour chercher des métaux. 
Les mines qu’ils croyent cachées dans leur pays les ont 
déterminez à s'attacher uniquement à les découvrir , 
d'où vient quela Baguette, que l'on nomme en Latin 
Virgala divina, Pirgula Mercurialis, la Verge de Mer- 
cure ; la Baguette Devinerefle , fe nomme communé- 
ment en Allemand ; Rushe eines bergmans, la Baguette 
d’un Métaillier, où d’un homme qui cherche des mi- 
nes. Ils lui donnent plufeurs autres noms, qui expri« 
ment prefque tous le defir qu'ils ont de s'en fervir pour 
devenir riches ; car tantot ils l'appellent Gold-Rsrhes 
Verge d’or, tantor Glÿ&-Rutbe, Nergede fortune, ou 
Glnit Puunfihel, defir de trouver fortune. 

Ce qu'on obferve dans l’ufage de la Baguetre varie 
extrémement , _&, quelques uns ne font point de difi- 
culté d'obferver certaines chofes qui font évidemment 
fuperftitieufes. Voici les pratiques les plus communes 
qui fe trouvent dans plufieurs Auteurs Allemans: 

Pour la matiére de la Baguette, les uns ne fe fervent 
que de coudre, les autres que de frêne, les autres de 
fapin ou de pin, & les autres de poirier ou de cerifier. 
Il ÿ en a qui Re fervent de la même Baguette, quelque 
chofe qu'ils cherchent : les autres prennent de différen+ 
tes Baguettes pour découvrir diverfes chofes. Ils fe fer- 
vent d’une verge de fer pour chercher de l'or ; de cous 
dre pour l'argent , de frêne pour le cuivre, de pin fau. 
vage pour le plomb, & de la tige de laitue pour le fer. 

On obferve aufli bien des chofes en la coupant, Il 
faut pour quelques uns qu’elle foit coupée un Diman- 
che avant, le Soleil levé à la pleine Lune , ou bien le 
Vendredi Saint, le jour de l'Annonciation , ou la nuit 
de Noël, ou au,moins le mois de Septembre ou. d'Oc2 
tobre à la pleine Lune. Les autres n'obfervent que l'as 
pet des Aftres, 

Dans l'ufige a@trel de Ja Baguette , la plupart pro- 
noncent certaines paroles, s'ils ne:lesont prononcées er 
les coupant. Quelques uns récitent l'Evangile de Saint 
Jean Zn principio, Les autres marmotent certains mots, 
aufquels Agriçola (2) attribue la vertu de la Baguette ; 
& qu'il a dans certe penfée prudemment obmis. Il y en 
a qui prononcenr des paroles qui ne font qu'exprimer 
leurs penfées & Jeurs defirs. Je ne ferai pas de difficulté 
de mettre en François celles-là, telles que Fommann les 
rapporte en Allemand. dans le troifiéme Livre de Fuf@ina- 
Liane, 

» Coudrier je te romps,, Site conjure par la vertu 
» du Dieu trè haut de me montrer où ef l'ors. ou l'ar- 
» gent, ou les pierres précieufes &c. Je te conjure que 
» tu me montres que tu as autant de vertu, que la 
»» Baguette de Moyfe ; dont il fitun ferpent. Je te 
» Conjure de me montrer que tu as autant de puiflänce, 
3» qu’en avoit Aaron lorfqu’il conduifoit les Enfans d'Is- 
35 J'aël pour traverfer la Mer rouge ... Item. Baguette 
» Je te romps À cette heure, afin que tu me découvres 
»> ce qui eft caché, au nom de Dieu, &c. ' 

Il fe trouve néanmoins plufieurs perfonnes qui n'ob= 
fervent pas toutes ces circonflances , qui portent fi ou- 
vertement le caractére de la fuperftition. 

Les gens d'efprit & de confcience ne fe laïffent enga- 
ger que par des apparences un peu plus Phyfiques, auffi 
ceux-là réufliffent-ils fans obferver toutes ces minuties 
ridicules. 


Ta 


(6) Lib, de re met. 
Nonz 
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Tel étoit un Savant d'Allemagne, que le Pére Schott 
Jéfüite avoit confulté. Comme il étoit for expérimenté 
dans l'ufige de la Baguette, le Pére Schott l'avoit prié 
de lui marquer tour ce qui s’obfervoit dans cet ufige, 
& il en reçut cette réponfe qu'il a inférée dans la qua- 
triéme Partie de la Magie Naturelle. 

» Je ne m'atache point ferupuleufement à chercher 
3, une Baguette d'une certaine longueur ou groffeur. Je 
3 bannis en la coupant toutes cérémonies fuperftitieufes: 
» Je n’obferve ni l'année, ni le jour, ni l'heure. J'ai 
5 feulement remarqué que le coudrier en pleine Lune 
» avoit plus de force qu'en unautre tems. Cette Ba- 
» guette eft fourchue, & on l croit meilleure fi elle 
» et coupée prefque à rez de terre fur les miniéres. 
5» D'où vient que les Mérailliers l'appellent, cins grund- 
Ruthen, Baguette qui croît fur les mines. Elle indie 
» que non feulément toutes fortes de métaux & de mi- 
» néraux ; mais à ce que quelques uns penfént, elle 
5 tourne aufli fur les fources, ce que je n'ai pourtant 
35 jamais pu éprouver. 

» Si on veut favoir diffinétement ce qui eft caché 
% dans la terre, dans des murailles , ou en quelque au- 
» tre lieu, un peu de métal de la même efpéce que l’on 
5» Lera toucher à la Baguetté, découvrira tout le myfté- 
re. Suppofons par exemple que la Baguette indique 
par fon mouvement un tréfor düns une mäifon, & 
» que l'on en veuille favoir la quantité. & liqualité, 
voci ce que je ferois. Je mettrois dans une de mes 
mains une piéce d’or ou d’un autre métal, & tenant 
» la Baguette avec les deux mains je m'approcherois 
» ainfi de l'endroit où elle a tourné : s'il y a du fer, 
» & que je tienne dans la mainune piéce dé cuivre qui 
» touche la Baguette , celle ne: tournera point ; fiau 
» contraire je tiens du méral de la même efpécé que ce- 
lui qui eft en terre, on la verra d'abord pancher avec 
5, violence. Par le même artifice je vous dirois füns mé 
tromper combien d'argent il y a dansuneboutfe. Car 
» fi la quantité d’or où d'argent que je: tiens dans la 
main , excéde ce qui eft dans la bourfe, la Baguette 
» ne fe remuera jamais 3 mais fi j'en ai moins dans la 
main qu'il n’y en a dans la bourfe, la Bagucttetour- 
néra vers la bourfe , parcequ’elle en contient davanta- 
» ge. Ce font-à des fecrets qu'on ne révéle pas facile: 
ment , & tout celaeeft fi certain, que fi Je voulois 
écrire toutes les expériences que j'en ai faites, j'en 
remplirois plufieurs feuilles de papier. Il faut encore 
remarquer qu’une Baguette de coudrier en attire à 
foi une femblable , car fi on place deux Baguettes à 
#» quelque peu de diftance , & qu'on les tienne comme 
il faut, vous les verrez s'approcher l’une de l’autre. 
» Je viens préféntement au tems que doit avoir la Ba- 
guette. Je vous avoue que j'ai toujours eu foin d'en 
avoir une qui ne fût que d’une année; c’eft pour- 
quoi j'avertis ceux qui veulent en choifir, de fareat- 
tention aux nœuds qui font connoitre l'âge de la Ba- 
guette: car fi elle étoit de deux ans, elle ne pourroit 
leur fervir de rien. Quant à la maniére de la tenir, la 
Figure que je joins à ceure Lettre le fair affez voir. 
 Plût à Dieu que vous m'eufliez dit un mot dece- 
ci le Carême dernier, j'aurois éclairci de vive voix 
bien des difhicultez ; & Jj'aurois fait voir clairement 
que c'eft à un effet maturel. Je ne difconviens pas 
néanmoins que cètte Baguette ne trompe quelquefois ; 
mais n’en puis-je pas rapporter beaucoup de raifons? 
Ne puis-je pas dire avec beaucoup de fondément ; 
que le Démon tranfporte fouvent les tréfors d’unlieu 
en un autre ? N’aurai-je pas auffi raifôh fi Je dis que 
la fympathie du coudrier ne nous eft pas entiérement 
connue ? Votre Révérence pourra trouver plus de 
fecours & de lumiére dûnsleslettres des Savans qu’elle 
confultéra, que dans la courte réponfe que’je lui fais. 
Je puis au moins expliquer fort facilement d'où vient 
que la Baguette tourne plutot entre les mains d’une 
» perfonne que d’une autre; car qui empêche d’attri= 
,, buer cette différence à la diverfité du tempérament 
» qui f trouve dans le fang & dans lesmains de:cesper- 


€ RYI DIF QU E: 


5 fonnes? Eft-il d'objettion qui puiffétenir contre cet- 
5» te réponfe? 

Voilà un Savañc qui prétendoit bannir toutes les ob= 
fervations qui pourroient avoir quelque’ apparence de fus 
perftition; il en rejetroit en effet beaucoup ; mais ilobe 
fervoit la pleine Lune, &ne pouvoit fe fervir d'hne 
Baguette quiauroit eu plus d’une année quand’on l’'âvoit 
coupée.  Libavius autre Savant en l’art de la Baguettes 
& qui-pañloit pour uh forthabile homme, ne fifoitau- 
cuné’attention à la Lune, &'ne croyoit pas qu'il filût 
nécellairemient d’un certain‘bois. Quand il avoit de quoi 
choifir, illpréféroitlechéne au coudtier ; mais il choi= 
fifloit toujours une Baguette d'une année. C’eft de lni- 


- même que nous l'apprenons, #n/4ppend. Synratm, 


L'ufgerde la Baguetté pal fort aifémènt d’ Alemas 
gne en Flandre: Les lettres de! Mons dif mois de Mai 
1700. nommoient pluficurs perfonnes qui découvroient 
&cherchoient tous les jours publiquement des-eaux'; 
dés métaux, des miniéres ; dut charbon de terre, &plu- 
fieurs autres chofes’cachéés ;: füns qu'on apperçoive au- 
cunetmarque extérieure de fuperfition, 

Voyons ce‘qu'ontobfervelen plafieurs autres pays. 


CH: ASPAL T R.EVI 


Des autres Pays où lon fe [ert de la Baguet- 
te, emBohéme, en Sud em Hongrie > € 
Angleterre, en Italie, en Efpagne. Ufage 
fort fingulier d'une Baguette de coudrier em 
Egjpte. 


LE Pays les plus, voifins d'Allemagne font ceux où 
l'ufage de la Baguette) eft plus connu: Monfieur 
l'Abbé Hirnhaïm, Vicaire-Général & Vilfiteur de Prés 
montré en Bohème, Silefie & Moravie, écrit (4) qu'on 
fe fert affez, communément, dans tous ces Pays. d’une 
Biguette de coudre, pour découvrir les métaux cachez; 
& il affure avoir vu fouvent'ces Baguettes fe rompre.à 
force de fe tordre entre les mains ‘de: ceux. qui les. tes 
nolent, 

_ L'ufage n'eft pas moins connu en Suéde, & le Pére 
Stengelius favant Jéfuite ajoute, (2) qu’outre la décou= 
verte des métaux , il-y avoit de fon tems des perfonnes 
qui s’en fervoient pour découvrir beaucoup: de chofes 
cachées : une Baguette toute droite fe pliant en rond 
comme pour faire un cercle, Jorfqu’on prononçoit le 
nom de ce qu’on vouloit favoir; mais ordinairement on. 
ne s’en fert que pour découvrir les métaux. Paracelfe &, 
Galenius n’ont attribué à la Baguette que cette feulewer- 
tu, & c'eft ce que les Mineurs Allemans: (c) ont-enfei- 
gné, lorfqu'ils font allez travailler aux mines des Pays 
étrangers. Fludd a été témoin que les Allemans cher 
choïent avec la Baguette les mines en Angleterre dans Jai 
Province de Cornouaille. On en faifoit autant danscelle: 
de Sommerfet, fuivant ce que rapporte MonfieurChil+ , 
drey dans l'Hifloire naturelle d'Angleterre. 

» Les Montagnes de Mendin qui font, dit-il ;. dans, 
» cette Province ; produifént quantité de plomb. J? 
3 Oui dire que lon en trouve Ja mine en cet endroit-là 

5» d'une 


(a) De Typho generis human: c. 7: Metallà terrévifeeribus vel! 
murorum ; aut ædificorum: latibulis abfeondifas bifüreum ‘coryli 
virgam violéntiflimè movent: Et cap: 10: Vidi fepius virgas ex 
corylo, inaliorum manibus aded violenter ad° metalla füiffe infle- 
Xas, ut fuerint confraëke: 

(6) Neque enim Sueci tantüm velüt divind quadam virgulà, 
aurum argentumque. ubi- lateat norunt' hariolari, fed alii quoque, 
conceprié verbis eficiunt ut virgula re ad nomen rei quamin- 
dagant, fponte fu junétis:extremitatibus in circulum cocat”, & à 
comibus-velut luneturs, Mw#diTheorirs pi 24 cap: 36. : 

(c) Sitempore:quodam: flatuto virga corylina in extremitate für- 
cata; ex arbore fuâ colligatur, 8 utrique pars furcata manu utrâ- 
que fftineatur; ed tamen lege’ut truncus direété {eu perpendicu- 
lariter erigatun, atque riftius modiibaculi poñitione- ile: qui vi 
feu baculim tenet montis fümmitatern in quo minera auri vel ar- 
genti excogitatur elle ;: pertranfits- cütn'autem: directè fuper metal. 
i venam ambulet, 


DES PRATIQUES SUPERSTITIÉUSES, &c. 


», d’une étrange maniére, I] y a» dit-on , des hommes 
5 Qui fe proménent avec une fourchette de coudrier en 
>» la main, tout au travers de ces montagnes & aux en- 
>» Virons des lieux où ils croyent qu'il y a de là mine. 
5» La nature de cette fourchette eft telle, que quand ils 
5» Paflent à l'endroit où eft la mine, elle fe baiffe d’elle- 
» même vers la terre, & la découvre. On dit pourtant 
» que toutes fortes de branches de coudrier n'ont pas 
>» cette vertu-à, & qu'il n'y a que celles qui font pré- 
» Parées d’une certaine maniére particuliére , dont le 
» myftére n’elt conna que de fort peu de perfonnes qui 
» gagnent leur vie à ce métier-à , & à chercher des 
>» mines pour ceux qui les employent. Cette hiftoircelt 
bien étrange, & j'aurois eu de la peine à le croire, fi 
5» je n'avois autrefois lu dans la Cofmographie de Mun- 
>» fer que l’on trouve les mines d'argent en Allemagne 
de la même façon. Cela m'a auffi faitreffouvenir que 
#» les Necromanciens ont une efpéce de Baguette qu'ils 
»; appellent la Verge de Moïfe, qui n’eft autre chofe 
» qu'une branche de coudrier coupée à un certain jour 
>»; de l'année fous une certaine conftellation, & prépa- 
» rée avec plufieurs cérémonies , la plupart impies & 
» ridicules ; ils difent que ces fortes de Baguettes ont 
> Ja vertu de trouver les tréfors cachez. 

Ce fecret fit tant de bruit en Angleterre, que l’A- 
cadémie des Sciences réfolut d'examinerle fait. La ques- 
tion à réfoudre fut mife dans les mémoires de l’Acadé- 
mie, & inférée dans les AGes Philofophiques de 1666: 
(a). è 

Monfieur Boyle qui avoit dreffé cet article, firquel- 
ques recherches l-deffus; mais ne voyant pas affez clair 
ni dans le fait, ni dans la caufe , lorfqu'il compofoit {es 
Eflis de Phyfologie , il avoue qu'il ne fait ce qu’on 
doit penfer fur cette difficulté (4). De forte qu'après 
avoir cité Agricola & le Pére Kirker, il fe contente de 
dire ce qu'il apprit (c) de plufeurs perfonnes dignes de 
foi. On voit du moins que cet ufage n'eft pas bien an- 
cien en Angleterre, & qu'il n'y a été introduit que pr 
les Allemans. 

Je ne doute pas que ce ne fuffent auffi des Allemans, 
qui cherchoiïent avec des Baguettes les mines de Trenre 
& du Tyrol du tems de Bafile Valentin il y a deux cens 
ans. On ne favoit ce que c'étoit que cette pratique dans 
les autres endroits d’ftalie. Cardan ni Mathiole Auteurs 
fort avides de fecrets n’en font aucune mention, & ce 
qu'en difent quelques autres Auteurs Italiens | fit bien 
voir qu’on ne regardoit pas l'ufage de la Biguette com- 
me un fecret de Phyfique. [. B. Porta (4), qui avoit 
lu ce qu'Agricola en avoit écrit, parle de ceux qui cher- 
chent des tréfors comme de gens qui ne fifoient pas fa- 
çon d’ufer de fortiléges, & je vois par une hiftoire que 


à 


(a) Utrèm virgula divinatoria adhibeatur ad inveftigationem ve- 
naram propofitarum fodinarum , & fi fic, quo id fiat fucceflu > 

(6) Quid de arduo hoc experimento flatuendum fit, fateor me 
etiamnèm ignorare. 

(c) Non contemnendi autores , & inter eos conterrancus nofter 
induftrius Gabriel Plat, etfi in Chymicoë aliquando iniquior , vir- 
gulæ huic Divinatoriæ moltèm aturibuunt: & multi, alias nrinimé 
creduli fui æreÿie compertam fibi experimenti veritatem afferu: 
runt. Vir nobilis non procul à plumbi fodinis Somerfettenfbus de- 
gens, me füper illas fodinarum partes quibus venas Metallicas fab 
cie fciebamus, unà fecum tranfeuntem, repentè de incürvatione 
virgule admonuit, utique fimul ac venæ metallicæ inffiterat, pro- 
feflus etiam manûs fuæ motum nihil ad virgulæ flexionem contu+ 
lite; verèm aliquando fortiès detentam, tam vchementi nifu in- 
curvatam fuifle , ut fubità rumperetur. Et ut fidem fuam mihi 
crinceret, hifce aufpiciis fretus magnos in novis fodinis aperiendis 
fomptus impendit ; fd quo füccellu, nondèm mihi fignificavit, 
Erant fanè inter ipfos metallurgos qui virgulà hujufmodi uteren. 
tur: ali autem rifu explodebant. Equidem unum eft de hoc ex- 
perimento peculiariternotandum, nimirum fes fummi iplus pro- 
pugnatores in quorundam hominum manibus non fuccedere fs. 
teantur, quoniam occulta quædam utentis proprietas, (ut aiunt , } 
vim baculi inclinatoriam vincat & inhibeat. Adde quèd celeberri. 
mous quidam Chymicus, qui multi { éjus ope, præterea que vul. 
8 innotefcunt, explorafle profitetur , mihi {erid ex fide ui affir. 
mavit, Certas efle horas minis propitias certorum planetarum & 
conftellitionum (quarum nomina non fätis credentis memoriam 
cflugerunt) regimini fubje@as , in quibus virgula operationem 
fuam non edet etiam in illis mañibus geftata, quæ aliès iplus ine 
curvationem manifeftà experiunrur, Tentamina Phyfiol. pag. 131. 

() Mag. Natural. 


HT 
rapporte (e) Strozio Cicogna ; que ceux qui ont re- 
cours à cet ufage font affez connoitre qu'ils nele croyent 
pas naturel. Voici le fat. : 

Un Hermite qui cherchoit des métaux cachez pour 
le Duc de Férrare, promit au Sieur Lavoreius Archiprés 
tre de Barberini, de trouver avec fes Baguettes le métal 
qu'on avoit câché. L'offre eft acceptée, l'Archiprétre 
cache un écu d'or avec foin, & l'Hermite prend quatre 
Baguettes d’olivier qu’il difpofe fuivant fon {ecret. ‘I 
en tient deux dans fes mains, fait tenir les autres à l’Ar- 
chiprétre, & l'avertir de fe lailfer aller au gré de l'im- 
preffion qu’il pouvoit fentir. Après cet avis, l’Hermite 
commence le Pfeaume Æfiférere, &ec. à ces mots incerra 
S occalta fapientie tne manifeflafli mibi ; VArchiprétre 
fe fent pouffé par une force invincible. L’imprelion le 
porte avec l'Hermite dans l'endroit du jardin 6ù étoir 
l'écu d'or. Elle ceffe dès qu’ils touchent l'endroit , & 
les Baguettes fe remuérent alors dans les mains avec tant 
d'impétuofité , que l’Archiprétre épouvanté s'enfuit 
bien vite, hiffa à l'Hermite, les Baguetres, & fon an. 
gent. 

J'apprens néanmoins qu'il y a des gens préfentement 
en ftalie, qui cherchent les métaux & les fources avec 
une fimple Baguette de coudrier, fans autre cérémonie 
que ce qu'on pratique en France, Cet ufage s’introduit 
aufMi en Efpagne , & peu à peu on le voit fe répandre 
dans un grand nombre d’endroits où il n'avoit jamais éré 
connu. Je ne fais s’il ira jufqu’en Egypte où l'on fait 
beaucoup de cas du coudrier, parcequ’on le regarde 
comme le bois dont Moïfe fe fervit pour adoucir les 
eaux améres de Sur ÿ & pour faire fortir de l'eau du 
rocher ; mais où l’ufage que l'on en fait eft bien diffé 
rent de celui que nous avons décrit; car au lieu de fe 
fervir d’une Baguette de coudrier pour trouver l'eau & 
les métaux , ils s'en fervent pour faire fortir l’eau qui 
incommode les animaux enflez. On peut l'apprendre de 
Mr. de Monconys, qui l’apprit lui-méme au Mont Si- 
naï. », Le Sieur Archevêque, (f) dit-i!, m'envoya des 
s» gérides, dés palmiers racherez fort agréablement, & 
>» des bâtons de coudrier, qu'on dit étre du même bois 
» que Moïfe mit dans les eaux pourlesadoucir, &avoir 
» à préfént cette propriété , que fi l'on fait boire de 
5» l'eau où il y en a trempé à une femme qui foit en 
5 travail d'enfant ; & qu'elle ait difficulté, elle eft in< 
» continent délivrée; & fi quelque animaleft enflé, en 
5» lui faïfant deffus le figne de la Croix, &en lui donz 
» nant un petit coup fur le ventre, il guérit par évas 
5» Cuation divine. 

Voyons ff l'on n'a point fitautrefois quelque ufagé 
d'une Baguette, qui vaille ceux dont nous avons par= 
A 


CAP LIRE, VIL 


Si les Baguettes ont été de quelque ufage dans 
les anciennes fuperflitions. Effets produits 
avec des Baguettes. Ufage des Seythes, 
des Perfès, des Médes, des Alains, des 
Tlyriens, des Eftlavons, des anciens AL. 
lemans, à de plufieurs autres Peuples qui 
devinoient avec des Baguettes. 


N Bâton ou une Baguette ont été de tout tems 
U le figne le plus ordinaire de la puiffince donnée 
aux hommes. Le pouvoir de füre des miracles, que 
Dieu avoit donné à Moïfe, étoit, ce femble , attaché 
à la Baguette que fon frére Aaron ou lui-même por« 
toient à la main; & le Démon, vrai finge de Dieu & 
de la mature, en a prefque toujours ufé de même, àl'ée 
gard de ceux à qui il a fait opérer des prodiges. Il eft 
peu d'opérations magiques attribuées aux Divinitez fa= 


bus 


(e) Theatr. Univerf 
(f) Voyage d'Egypte, t. 1. pag. 24, 
Ooo 
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buleufes ; où les Poëtes ne faffent entrer des Baguet- 
tes, 

Si Pallas donne à Ulyffe (4) tantot la forme d'un jeu- 
ne homme, & tantot celle du vieillard; c'eft én le tou- 
chant avec une Baguette. Mercure ne fait fouffler les 
vents, n'excire des tempêtes ; n’envoye les ames aux 
enfers, ou ne les en retire qué par la vertu de la Verge 
d'or (4). Et fi la plus fameufe des Sorciéres, la célébre 
Circé, change Picus en oïfeau (€), transforme en pour- 
ceux les amis d'Ulyffe (4), rend à tous leur premiére 
forme’, c'eft toujours én les touchant avec une Verge 
enchantée. 

Je n'examine point ff ces métamorphofés font descon- 
tes faits à phifir, où fi l'on peut les prendre à la lettre, 
comme Saint Auguftin & plufeurs autres Savans l'ont 
cru. Vraÿes ou fauffés , ! elles font voir que c'eft par 
une Baguette que fe faifoient les effets les plus furprenans 
de la magie. Car les Poëtes n'ont fans doute exprimé 
de fi grandes chofes que par les pratiques les plus ordi- 
maires des Magiciens. 

L’Ecriture Sainte nous (e) apprend que les Magiciens 
d'Egypte fe fervoient de Baguettes. Strabon (f) nous 
dit que les Brachmanes de Perfe ne faifoient leurs impré- 
cations ; confécrations, Où divinations. qu’en tenant à 
la main de petites branches d'arbre. Er Philoftrate rap- 
porte (g) que les Brachmanes des Indes n’éroient ja- 
mais fans bâton, & qu'ils s'en fervoient pour faire des 
opérations tout-à-fait prodigieufes. 

Les peuples qui étoient les plus verfez dans les divi- 
nations ; ufoient d’une efpéce de bois qu’ils croyoient 
privilégié. Ceux de l'Ifle fimeufe de Metelin, fe fer- 
voient d’une Baguette de Tamaris, & croyoient qu'A- 
pollon avoit donné à cette plante la vertu de deviner. Le 
Scholiafte de Nicandre dit que les Médes s’en fervoient 
dans cette perfuañon. Mais il y avoit des peuples qui 
choififloient d’une autre efpéce de bois.  Plufieurs fe 
fervoient indifféremment des branches d’un arbre frui- 
tiér. 

Hérodote (h) dit que parmi les Scythes, il y avoit 
beaucoup de Devins qui avoient appris de leurs ancêtres 
Part de deviner avec des Baguettes de faules. Le même 
Hiflorien ajoute que les Scythes comptoient fi fort fur 
la connoiflance que leurs Devins pouvoient avoir des 
chofes cachées , qu'ils leur faifoient découvrir fi quel- 
qu'un avoit juré, & que fur leur témoignage on faifoit 
mourir les parjures. 

Les Alains qui occupoient une partie de la Scythie 
devinoïent avec des Baguettes d'ofier. Ammien Mar- 
cellin dit () qu'après les avoir difpofées avec des fecrets 
enchantemens, ‘ils connoifloient diftinétement l'avenir. 

C'eft apparemment des Alins & des autres peuples 
de la Scythie, que les Hlyriens leurs voifins apprirent à 
deviner par quelque morceau de bois. L’Auteur du Li- 
vre des fix cens treize préceptes cité par le favant Dru- 
fius (4), leur attribue cette pratique. 

Des Illyriens elle pafla aux Efclavons (/) qui leur 
ont fuccédé, & fe répandit enfin parmi tous les peuples 
de la Germanie. Nous apprenons de Tacite (#) qu’ils 
étoient fort adonnez aux Augures & au Sort, & que 


(4) Hom. Odyf. 13. & 16. 

(6) OdylT. 14: Virgil. Æneid. 4 

(e) Ovid. Metam. lib. 14, Virgil. Æneïd, lib, 7. 

(4) Ibid. 

(e) Exod. 

€) Lib. 18. 

(g) Vita Apoll, lib. 3. 

(b) Lib. 4. 

(G) Lib. 31. pag. 21, ex Henr. Val. Futura miro prefagiunt 
modo. Nam reétiores virgas Vimineas colligentes, eafque cum in- 
cantamentis quibufdam decretis præftituto tempore indie, 
apertè quid portendatur, norunt, 

(&) mc: 4: Ofex. 

(1) Grotius in 21. Ezech. 

(7) Aufpicia fortefque ut qui maximè obfrvant, Sortium con 
fuctudo fimplex: virgam frugiferam arbori decifam in furculos am 
putant , cofque notis quibuidam difcretos fuper candidam veftem 
temerè ac fortuito fpargunt. Mox fi publicé confulatur , facerdos 
civitatis , fin privatim , ipfe pater familias precatur Deos cælum- 
que füfpiciens ter fingulos,tollit, fublatos fecundèm impreflam no- 
tam interpretatur, De smoribus German, 


CRITIQUE 


leur maniére de deviner la plus uftée confiftoit à couper 
une Baguette d'un arbre fruitier ; à ladiviferen plufieurs 
parties, & à y fire quelquesmarques particuliéres, Cet- 
te coutume s’eft confervée durant très longtems. Adam 
de Brême qui écrivoit dans 'onziéme fiécle, la décrit 
toute (#) entiére de la même maniére que Tacite. Elle 
a eu cours parmi les Rufles (0) & les Frifons , & lors- 
que tous ces Peuples eurent embraffé le Chriftianifme, 
ils ne firent qu'ajouter quelques cérémonies religieufes 
à leurs anciennes maniéres de deviner, 

Le 14. Titre de la Loi des Frifons porte que pour 
découvrir l'auteur d'un homicide, l'épreuve des Baguet- 
tes fe feroit dans l'Eglife, & qu'auprès même de l’Au- 
tel & des fäntes Reliques on demanderoit à Dieu un fi- 
gne évident qui feroit difeerner le vrai coupable d'avec 
ceux qu'on accufoit fauffement. (p) Cela s'appelloit le 
fort ‘de la Baguette , ou d’un feul mor, Tr, Teen, 
Teenen, Teni où Tenns, la Baguette , ou lés Baguettes. 

Une ignorance groffiére, où une trop grande fimpli- 
cité, fafoit tolérer ces pratiques, & pourv® qu'elles 
fuffent revêtues de quelques marques de Religion, el- 
les iéduifoient quelquefois la piété des fidéles, & celle 
même des Pafteurs. 

Au lieu de certaines épreuves que faifoient les Gen- 
tils avec quelques morceaux de bois, on promettoit aux 
nouveaux convertis de faire de femblables épreuves au- 
près de quelque Croix. Charlemagne permit qu’on ter« 


minat. certains différends touchant les bornes des champs * 


par le jugement de la Croix (9). Mais des Capitulaires 
dreffez du tems même de ce Prince intérdirent ces ufa- 
ges, & plufieurs Conciles en ont fait d’exprefles défen- 
fes. Les Conciles d'Auxerre, d'Orléans, & le troifié: 
me de Latran ont proferit les forts qu’on faifoit avec du 
bois ou avec du pain pour découvrir les voleurs. : Ce 
qui fe faifoit avec du bois, les Savans (+) l'expliquent 
de la Rabdomancie ; où divination par une Baguette, 
& ce feul nom qui fe trouve dans plufieurs anciens Au 
teurs ; ne permet pas de doute que cet ufage ne fût 
fort connu parmi les Grecs. Il me fuffra de dire que 
Saint Chrifoftome (s) rapportant plufieurs fortes de di- 
vinations ; fait mention de celle qui fe faifoit avec des 
Baguettes. 
Paflons à ce qui s’eft pratiqué chez les Romains. 


CHA PR LT RUE. VIIL 


De la Baguette recourbée ; dont les anciens 
Romains fe font fervis pour deviner. 


"Ufage de deviner avec une Baguette étoit fi connu 

parmi les Romains , qu'il avoit donné lieu à un 
proverbe. Il faudroit, difoit-on , avoir le fecret de la 
Baguette , pour pouvoir s'enrichir fans peine; & c’eft 
apparemment à ce proverbe que Ciceron (+) fait allu- 
fion, lorfqu'il fait dire à quelques perfonnes qu’elles 
pourroient fe donner entiérement aux fciences, fi quel- 
que divine Baguette pouvoit leur fournir tout ce quieft 
néceffaire à la vie. 

Si l'on ignore ce que Ciceron entendoit par cette Ba- 
guette, on fait du moins que les Augures fe fervoient 
du Litmus dans les divinations les plus folemnelles. Au- 

lus 


(2) Hift, Eccl. c. 6. 

(o) Saxo Gramm. lib, 14. 

(p) Saumaife croit que c’eft de-là que vient lufige de tirer à la 
Baguette, où à la courte paille. In Tertall. de pall. p. 164. 

(q) Les deux perfonnes qui conteftoient demeuroient deboutau 
près d’une Croix; celui dont l caufe étoit mauvaife, ne pouvant 
fe foutenir fur les pieds tomboit à la renvérfe; au lieu que celui 
dont la caufe étoit bonne , demeuroit ferme, & c’eft ce qui s’ap- 
pelloit, Stare ad judicium Crucis. V. Gretfer tom. 1. de Cruce. 

(r) Furet, Lindenbrog , Du Cange, &c. 

(s) Dans la chaîne des Péres Grecs fur Jérémie. 

(e) Quod fi omnia nobis quæ ad viétum vel habitum pertinent, 
quai VIRGULA DIVINA , ut aiunt, fuppeditareütur , tum op= 
timo quifque ingenio , negotis omiflis omnibus , totut fe in 
Kieatié & cognitione collocaret. L, 1. de Offic, 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


Ju-Gelle (4) & Macrobe difent quele Lit#us étoit une 
Baguette recourbée dans l'endroit le plus fort & le plus 
épais.  Plutarque dans la vie de Romulus, & Servius 
C) fur les Géorgiques, difent la même chofe. Ainfi 
par la figure cette Baguette n’étoit pas fort differente de 
celle dont on fe fert à préfent. 

Tite Livre nous apprend l’ufage que l'on fit du Li- 
tuus à l'éleétion du fecond Roi de Rome. Il dit que 
Numa Pompilius étant choïfi par les Péres & le Peuple 
de Rome pour regner après Romulus, voulut faire con- 
fulter les Dieux comme l'avoit fait fon prédécefleur. (c) 
Il fit donc venir un Augure qui le conduifit à une cita- 
delle fort élevée ; là cet Augure ayant à fa main droite 
le bâton recourbé , fe plaça à la gauche du Prince, & 
s'y tint couvert. Il obferva l’afpe& de la Ville & du 
Champ, pria les Dieux, & marquant l'Orient & l'Oc- 
cident, il fe tourna vers l'Orient pour avoir le Midy à 
f droite, & le Septentrion à f gauche, fans fe prefcri- 
re d’autres bornes que les endroits où fa vue ne pouvoit 
s'étendre. Après quoi il prit le Litwws à fa main gauche, 
init fa droite fur la tête du Prince défigné , & fit cette 
priére : Pére Jupiter , fi l'équité demande que Numa 
Pompilius, dont je touche la tête, foit Roi des Ro- 
mains, faites que nous en ayons des fignes évidens dans 
la divifion que je viens de faire. 

Savoir fi le bâton courbé devoit fe tourner vers le 
Pays deftiné au nouveau Prince, ou s'il donnoit quel- 
qu'autre figne, c’elt ce que Tite-Live n'a pas dit, & 
que nous ne faurions déterminer, 

On ne fait pas non plus qui a été le premier auteur 
de cet ufage ; on fait feulement que Romulus en avoit 
le fecret, qu'il le mit en pratique lorfqu'il bâtit Rome, 
& qu'il s’en fervit pour la diftribution des Régions. 
(d) Les Stoïciens, que fait parler Ciceron, n’en fa- 
voient pas davantage. C'étoit bien aflez pour leur don- 
ner occäfion de le faire révérer. Penfez vous , difent-ils, 
d’où vous eft venu le Lituws , cet inftrument le plus au- 
gufte de Ja divination ? Romulus lui même s’en fervit 
pour le partage des Régions ; lorfqu’il bâtit la Ville. 
C'elt ce même Litwws lequel étant dans l'Hôtel de Mars 
qui eft renfermé dans le Palais, fut trouvé entier après 
Romulus fous le regne de Prifcus Tarquinius. Quel eft 
l'ancien Ecrivain qui n'a pas parlé de la defcription des 
Régions que fit Adtius Navius, par le moyen du Zi- 
tuus ? 

Si ces Ecrits de ces anciens, dont parle Ciceron , 
avoient été confervez , nous pourrions favoir diftincte: 
ment quels ufages on faifoit du Litwws: du moins vo- 
yons-nous par le peu qu'en a dit Ciceron, qu’on con- 
fultoit ce bâton fur bien des chofes. Et Plutarque (e) 
nous fait entendre que Romulus en tiroit beaucoup de 
connoiffances, On tient, dit-il, que Romalus éroit fort 
religieux ; @ très habile dans les divinations: c'eff pour 


(a) Lituus eft virga brevis in parte qua robultior eft incurva, 
qua Augures utuntur. 4. Gellius 6. 8, Macrob. 5. 8. 

(6) Lituus erat Augurum baculus aduneus fine nodo. Jn /. 3. 
Georgie. £ 

(c) Accitus, ficut Romulus, Augurato urbe condendi, regnum 
adeptus eft, de fe quoque Deos confuli juffit. Inde ab Augure 
(cui deinde honoris ergo publicum id perpétaumque Sacerdotium 
fuit) deduêtus in arcem , in lapide ad meridiem verfüs confedit, 
Augur ad Hevam ëjus capite velito fédem cepit, dextrd manu ba 
culum fine nodo aduncum tenens ; quem Lituum appelliverunt. 
Inde ubi profpeétu in urbem agrumque capto, Deos precatus, re- 
giones ab Oriente ad Occafum determinavit, dextras ad Meridiem 
artes, Iæyafque ad Septentrionem effe dixit: fignum contra quod 
longiffimë confpeétum oculi ferebant, animo Fer Tum Lituo 
in levam manum tranflato, dextrà in capite Numæ impofitä pre- 
catus eft ita: Jupiter Pater, felt fas, hunc Numam Pompilium , 
Cujus ego caput tenco , Regem Romæ elle , ut tua figna nobis 
certa ac clara fint inter eos fines quos feci. Tir. Liv. L. 1. 

(d) Quid Lituus ifte vefter , dis.il, quod chriffimum eftinfigne 
Augunatôs , unde vobis cft traditus ? nempe co Romulus regiones 
direxit , tum cüm urbem condidit. Qui quidem Romuli Lituus 
cm fitus effet in curià quæ et in palatio, eaque deflagraffét , in- 
ventus eft integer. Quid multis annis poft Romulum Pnifco regnan- 
te Tarquinio ? Quis veterum {criptorum non loquitur, quæ fi ab 
Aëtio Navio per Lituum , regionum faéta defcriptio? Lib. 1. de 
Divinatione. 


(e) Vie de Romulus, 
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ce fujet qu'il fe firvoit du Lituus, qui cf un bâton re 
cosrbe. ’ 

Le mérite que s’étoit fait Romulus par l'ufâge de 
cette Baguette, étoit fi grand dans l'efprit de ceux 
qui étoient entêtez de l’Art de deviner, qu'on le con- 
ferva comme une chofe facrée, & que l’on ne permet- 
toit point à des mains profanes d'y toucher, fur-tout 
après que les Barbares ayant pillé & brulé la Ville , 
on trouva ce beau refle de l’ancienne füperftition écha- 
pé de l'incendie, 

Cette particuhrité eft affez remarquable, pour mé: 
riter qu'on là voye dans Plutarque , qui l’a mieux 
écircie que Ciceron. ;, Les Prêtres, dit-il , que Ca- 
53 millus avoit chargez de vifiter les lieux facrez , & 
» de remettre chaque chofe en fà place , trouvérent 
»5 en vifitant le Palais, le petit Temple de Mars pil: 
» lé & brulé par les Barbares, comme tout le relte. 
5 Néanmoins en fouillant dans ce lieu, ils découvri- 
» rent fous un tas de cendres le Bâton dont Romu: 
» lus fe fervoit dans les Augures. Comme il étoit ex- 
35 périmenté en cet art, il s’en étoit même fervi pour 
» ka defcription des Régions Céleltes.  Romulus en- 
» fuite ne vivant plus parmi les hommes, les Prêtres 
55 ferrérent ce Bâton comme une chof facrée ; & ne 
#» permettoient pas à tout le monde de le voir. Quel: 
» le confolation pour les Romains de retrouver ce 
5 Bâton ? Ce fut pour eux une agréable cfpérance de 
5» la durée éternelle de Rome. 

Voilà des déférences bien particuliéres pour la Ba- 
guette avec laquelle Romulus devinoit, P tre cro- 
yoit oh qu'avant ce Prince perfonne n'avoit jamais fu 
un femblable fecret; mais outre ce qui a été dit des di- 
vinations des Scythes & des autres peuples ; nous allons 
voir que longtems avant Romulus les Chaldéens & les 
Juifs ont deviné avec des Baguettes. 


CUSASR TT. RE-AX; 


Divination par une Baguette, enfeignée par 
les Chaldéens, fort en ufage parmi les 
Juifs. Explications tirées des anciens E- 
crivains , G* des Péres de l'Eglife fur Le 
Chapitre quatriéme du Prophète Ofée qui 
rapporte cet ufage. 


17 Chaldéens ont toujours pallé pour les premiérs 
favans du monde, Prefque toutes les Nations ont 
fait gloire d’avoir puifé des fecrets chez eux, & on peut 
les regarder comme la fource principale des fuperftitions 
qui {€ font répandues dans le monde. Ainfi plufieurs de 
leurs coutumes étant préfentementinconnues, quand au- 
cun Auteur ne leur attribueroit l’ufage de deviner avec 
une Baguette , nous aurions quelque droit de les en 
croire les auteurs , fi nous le trouvions chez leurs voi= 
fins. l 

Mais outre (f) ce que l’on à rapporté des peuples 
qui ont fuccédé aux Chaldéens, le Scholiafte de Nican- 
dre nous apprend que ; flon le raport de Dion, les 
Scythes & les Mages devinoient avec du bois de tama- 
ris, & qu’ils exerçoient leur aït en plufieurs endroits 
avec des Baguettes, 

On n'entend , dit (g) Grotius, par ces Mages ; 
que les Chaldéens , c’eft ainfi qu'ils font appelez dans 
les Auteurs ; & c'eft en ce fens que Chaudien dit : 
csree sos mess se TItHGNE jHUENCOS 

Chaldao ffravere 21 

Les alliances que les Juifs faifoïient avec eux, & le 
féjour qu'ils firent à Babylone, leur donnérent occafion 
d'apprendre beaucoup de pratiques fuperftitieufes ; & 
Saint Jérôme & Saint Cyrille ne dourent pas qu'ils n’a- 

yent 


(f) Drufius. Grotius in Ezech, 21. 
(g) Ibid. 
Ooo 2 


240 HISTOIRE 


yent appris des Chaldéens la divination avec des Baguet- 
tes. Elle devint fort commune parmi ce peuple. Dieu 
la traita de faute énorme, & mit dans la bouche du 
Prophére Ofée ce terrible reproche, (4) Mon Peuple 
a confulté un morceau de bois, & une Baguette lui a 
indiqué ce qu’il defiroit d'apprendre, parceque l’efprit 
de fornication les a féduits, & ils fe font proftituez en 
quittant leur Dieu. La verfion de ue & de Tre- 
mellius explique fort littéralement ce Verfet du Prophé- 
té (b). 

Je fais que par cesparoles, A0» Perple a confalté du 
bois, plufeurs entendent une Idole, parceque le mot de 
bois en Hébreu, lorfqu'il a raport au culte, fe prend 
ordinairement pour une ftatue. C’eft pourquoi des Sa- 
vans ont cru que le Prophéte condamnoit en cet endroit 
deux pratiques, celle de confulter une Idole, & celle de 
confulter un Bâton. Peut-être éroit-on cenfé confulter 
en même tems un Bâton & une Idole, fi l'on fe fervoit 
d'un Bâton où fût gravée la figure de quelque Idole, 
comme les Magiciens l'ont fouvent pratiqué. 

Quoi qu'il en foit, je vois que les mieux inftruits 
dens les pratiques des Juifs, ont expliqué cet endroit de 
l'ufage de deviner par des Baguettes, ou par un Bâton. 
Les Septante ne l'ont entendu qu'en ce fens ; & les pra- 
tiques des Juifs dans les divinations déterminent à le fui- 
vre. Saint Terôme, Saint Cyrille, Théodoret, & quel- 
ques autres s’y font attachez. 

On peut les voir dans le Recueil qu’en a fait le favant 

Rabin du treiziéme fiécle Maimonides , au Traité de 
l'Idolârrie. , Celui, dit-il, qui ufera des pratiques de 
» Python , ou de quelque Devin que ce foir, s’il le 
4» fait avec connoiffance de caufe, mérite d’être excom- 
3» munié.... Quelle eft cette pratique de Fython? Il 
#» y en a une qui confifte à offrir un certain parfum, à 
» remuer dans la main une Baguette de myrthe, & à 
» prononcer quelques paroles. Enfuite celui qui tient la 
» Baguette fe baifle, comme s’il vouloit confulter quel- 
» qu'un qui fût fous terre, & qui lui répondit d’une 
» Voix fi bañle, qu'il pût feulement comprendre en ef- 
prit les réponfes, fans ouir rien de diftin&. c. 6. 
Et dans le Chapitre onziéme où il traite encore des 
divinations, il fait mention de celle dont il prétend que 
le Prophéte Ofée parle. ;, Il y ena, dit-il, qui devi- 
5» nent en cette maniére. Ils prennent un Bâton à la 
» main, ils s’y appuyent, & en frapent la terre jufqu’à 
» ce qu’ils connoiflent ce qu'ils fouhaitent. C'eft de 
» Cette pratique que le Prophéte (c) dit: Mon Peuple 
3 à confulté fon bois, afin que le Bâton lui indique ce 
» qu'il defire. 

Comme les Juifs fe fervoient tantot d’une Baguette 
de Myrthe, tantot d'un Bâton ordinaire pour deviner, 
Saint Jérôme expliquant cet endroit d'Ofée, y rappor- 
te la divination par le bois, ou par des Baguettes. (d) 
» Le Prophete, dit-il, s'écrie dans l’étonnement dont 
» il étoit faifi: Mon Peuple, qui a eu l’honneur de 
3» porter mon nom, a interrogé du bois & des Baguer- 
#» tes, ce qui eft un genre de divination que les Grecs 
» appellent Rabdomancie ; d’où vient que nous lifons 
3, dans Ezechiel que Nabuchodonofor méla fes Baguet- 
#» tes, pour favoir s'il devoit porter les armes contre 
» Ammon, ou contre Jérufalem. 

Dans l'endroit d’'Ezechiel que cite Saint Jérôme, (e) 
on ne voit pas que le Roi de Babylone ait deviné avec 
des Baguettes, il ne fe fervit que de fléches, mais Saint 
Jérôme ne laïfle pas de parler de cette pratique comme 


> 


() Populus meus in ligno füo interrogavit, & baculus cjus an- 
nuntiävit ei: {piritus enim fornicationum decepit eos, & fornica- 
ti funt à Deo iuo. c. 4. v. 12: 

(6) Populus meus lignum faum confulit, ut baculus ejus indi- 
cet 1 ; nam fpiritus fcortationum in errorem agit ut {Cortentur 
averfi à Deo fo. 

(c) Ofée: 4. 11: 

(4) Unde & Propheta quañ flupet , & mirabundus eloquitur, 
Populus meus qui quondam meo vocabatur nomine , pen in- 
terrogavit, &virgas, quod genus divinationis Græci fe Bébuærr ele 
vocant. Unde in Ezechiele legimus quèd virgas fuas mifeuerit in 
Jeruflem. 

(e) Cap. 21. 


C:R: TIQUE 


de celle qui eft dans Ofée, parcequ’au fond, c'eft aflez 
la même chofe de deviner avec une Baguette fimple, où 
par une Baguette fimple, ou par une Baguette qui a 
un fer pointu au bout, 

D'ailleurs les Chaldéens où Babyloniens, dont Na- 
buchodonofor étoit Roi ; fe fervoient indifféremment ; 
ou de fimples Baguettes ; ou de fléches, & ceux qui 
leur ont fuccédé, ont choïfi comme il leur a plu. 

Je crois que chaque Peuple a fuivi fon caprice où fes 
préjugez. Les Arabes voifins de la Chaldée ne fe fer 
voient autrefois que de fimples Bâtons, quelques Na- 
tions qui ont fuccédé aux Babyloniens, ont préféré des 
fléches à toute autre Baguette ; pour des raifons qu’il 
nous importe fort peu de favoir, & les Turcs ont rete- 
nu cette pratique. Marc Paul de Venife, fameux Voya- 
geur, dit qu’elle regne prefque dans tout l'Orient, Col: 
lenucius dans l'Hiftoire des Indes, la décrit à peu près 
felon ce que fit Nabuchodonofor ; & l'on peut en voir 
des particularitez remarquables dans une relation (f) de 
Mr. Thevenot. L'on y verra en même: tems que nos 
Devins à Baguettes ne font pas les feuls, dont le fecrer 
manque en plufeurs rencontres. 

» Il y a parmi les Turcs plufieurs perfonnes qui fe 
3»; mélent de deviner, & ils réuffiffent fortbien. On 
» voit de ces gens-là en plufieurs coins des-rues , affis 
>» à terre fur un petit tapis, avec une quantité de livres 
» étalez à terre à l’entour d'eux. Oräls devinent de 
» trois façons. La premiére fe fit ordinairement pour 
» la guerre, quoiqu’elle fe fafle encore pour toute au- 
» tre chofe, comme pour favoir fi un homme doit en- 
» treprendre un voyage, acheter telle marchandifé, où 
» autre chofe femblable. Ils prennent quatre fléches 
» qu'ils dreffent en pointe l'une contre l’autre | & les 
» font tenir à deux perfonnes: puis ils mettent fur un 
» Couflin une épée nue devant eux, &lifent un certain 
3 Chapitre de l’Alcoran; & alors ces fléches:fe battent 
5, durant quelque tems, & enfin les unes montent fur 


3, Jes autres. Si les vitorieufes ont été nommées Chré-" 


», tiennes (car ils en appellent deux ,#les Turcs , & 
>» donnent aux deux autres le nom de leur ennemi ) c’eft 
3 figne que les Chrétiens vainéront; fiautrement, c'eft 
3, une marque du contraire... Ils ne vont jamais à la 
» guerre qu'ils ne faffent cette expérience auparavant ; 
» qu'ils appellent faire le Livre , & même ils ne font 
» aucun voyage ; - ni autre chofe de conféquence com- 
», me j'ai déja dit, qu’ils ne faflent le Livre, difans : 
3» Si telles fléches font viétorieufes, je le ferai ; fi elles 
» font vaincues, je ne le ferai pas. Depuis que je füis 
5» de retour à Paris, ayant trouvé un François qui avoit 
» été de Loi Turque, & puis l’avoit laiffée, & s’étoit 
, fauvé en Chrétienté ; comme il me dit qu'il favoit 
» faire le Livre, je fus curieux de le voir. Il fit-des 
» fléches, qu'il donna à tenir à uneautre perfonne, & 
» à moi, puis il mit une épée nue fur latable où étoient 
», les fléches , enfuite il nomma deux de ces fléches , 
5 Chrétiens, & les deux autres Turcs, & me dit qu'il 
» vouloit favoir fi l'Empereur auroit la guerre contre le 
» Turc, ou non: il prit un Alcoran, &/lut tout le 
» Chapitre qui eft pour cela : mais encore qu'il nous 
» dît que les fléches fe battroïent malgré nous, quoique 
» nous les en vouluffions empécher , elles ne fe branlé- 
» rent jamais, il s'en prit à ce que nous en riions ; de 
3» forte que nous tâchames de nous mettre fur notre fé- 
>» rieux , & il recommença trois ou quatre fois fans 
» qu'il f fit de combat, dont il fut fort fufpris, car 
3» il nous jura qu'il l'avoit fait des milliers de fois, mé- 
» me pour rendre réponfe à des Chrétiens, & qu'il 
>» avoit toujours réufli. Je ne fais fice fut à caufe que 
» nous n'avions pas la foi , ou parcequ’il n’étoit plus 
» Turc, mais nous nous en mocquames fort. 

(g) On peut ajouter au récit de Mr. de Thevenot , 


qu’en 


(f) Voyage du Levant. c. 26. 

(g) Refertis quôd Græcorum quibufdam codicem accipientibus 
ia manibus claufum, unus ex eis accipiens parviffimam particulam 
ligai, hanc intra ipfum codicem condat, & fi undecumque ali- 

qua 
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qu'en Orient h divination la plus commune s’appelloit 
faire le Livres parcequ’on enfonçoit dans un Livre fer- 
mé un petit morceau de bois qui indiquoit ce qu'on 
vouloit favoir. Lorsque les Bulgares quittérent le Pa- 
ganisme , -pour embrafler la Foi Catholique , le Pape 
Nicolas premier fut confulté s’ils pouvoient conferver 
cet ufage. Ce Saint Pape leur répondit qu'il n’y avoit 

as à contefter fur ce point, parcequ’il eft écrit: Bien- 
in eft celui qui met en Dieu toute fon espéran- 
ce, & qui méprife les pratiques fondées fur la vanité 
& le menfonge. 

C'elt-R ce que les Grecs ont appellé Belomancie. 
D'autres peuples n’ont employé dans leurs divinations 
qu'un morceau de bois, & c’eft la Zulomancie dont 
plufieurs. Auteurs ont parlé. Gonzales de Mendora 
ayant remarqué (4) avec foin les pratiques ordinaires 
dont ufent les Chinois dans leurs divinations , dit que 
la plupart les font par des morceaux de bois dispofez 
en différente maniére. 

Comme toutes ces pratiques fe terminent à confulter 
du bois , elles font toutes renfermées dans la plainte du 
Prophéte Ofée, contre l'ufage de confulter du bois, 
ou des Baguetes, ce qui a varié en cent maniéres dif- 
férentes , felon les différentes réveries des peuples aus- 
quels le Démon favoit s'accommoder: 

Combien de variété dans le choix des Baguettes que 
l'on mettoit en ufage ? Tout bois. étoit bon pour quel- 
ques uns, & il en falloit d’un particulier pour les au- 
tres. Les uns laifloient l'écorce aux Baguettes , les au- 
tres les dépouilloient entiérement ou en partie, Les uns 
prenoient des bâtons droits , les autres en prenoient de 
fourchus ou de recourbez. Les uns-fe fervoient du 
bâton qu'ils portoient à la main fans aucune diftinétion, 
& les autres y gravoient des caraétéres , ou y enchas- 
foient_quelque figure d'idole. Combien de variété en- 
core dans les indices que l'on attendoit de ces Baguet- 
tes? Il falloit pour quelques: uns que la Baguette fe 
pliat en rond, enforte que les deux bouts fe joigniffent; 
c'étoit affez pour d'autres qu'elle tournatsen leur main, 
vers un certain-côté, : Quelques uns qui fe contentoient 
de jerter des Baguettes en l'air, croyoient trouver la 
réfolution de leurs-doutes par quelques remarques fur 
leur chute; d’autres plaçoient les Baguettes dans un en- 
droit, d’où les feuls enchantemens étoient capables de 
les faire comber. Telles étoient , felon Saint (2) Cy- 
rille, les pratiques que reprend Ofée. 

Theophilacte (c) a fuivi le même fens dans fon Com- 
mentaire fur ce Prophéte. Quelques uns ônt pu expli- 
quer cette pratique d’une autre maniére , à caufe de 
toutes ces différences que nous nous fommes contentez 
de nommer, pour ne pas charger ce Chapitre d’une 
érudition qui ne pourroit être qu’ennuyeufe & inutile, 
1] jfuffit que l'on aye pu remarquer que presque tous 
les peuples fe font exercez à deviner avec du bois ; foit 
que ce füt une Baguette, un bâton, une fléche ; ou 
qu'il eût quelque autre figure ; :& qu’une inflexion, 
une inclination , un tour, ou enfin un certain mouve- 
ment, étoit pour eux l'indice de ce qu’ils fouhaitoient, 
Ce font-Rà des préjugez qui font de mauvais augure 

our la Baguette. 11 faut néanmoins inftruire fon pro- 
cès plus à fond, avant que de la condamner, 


qua vertitur ambiguitas, per hoc affirment fe {cire pofe quod cu- 


piunt, Vos verd confulitis , fi fit hoc tenendum an refpuendum. , 


Utique refpuendum : Scriptumeft enim: Beatus vir cujus elt no- 
men Domini {pes ejus: & non refpexit in vanitates & infanias fale 
fas. Nicol. Refp. 77. ad Cenf, Bulg. Conc. T, 8. p. 542. 

(a) Hit, Chin, L 2. c. 4. 

() S. Cyril. in cap. 4. Ofeæ. 

(c) Theophilat, ibid, 


CEA EL REX, 


De Porigine des divers ufages que l'on fait 
à préfent de la Baguette. Qui effrce qu 
a pu faire maître la penfée de s’en fervir 
pour chercher les fources, Les métaux, les 
bornes des champs , les chemins perdus, 
des voleurs, les meurtriers, &rc. 


I l'ufage de la Bâguctte étoit évidemment mauvais; 

il auroit eu peu de défenfurs | & n’auroit ofé fe 
montrer en public. C’eft le fort des pratiques dans les= 
quelles Pimpiété , ou l'extravagance paroiflent à décous 
vert ; elles ne font reçues que de peu de perfonnes, & 
ne font en ufage qu’en des lieux fecrets. Mais lorsque 
certaines pratiques , quelque fuperftitieufes qu'elles 
foient ; ont l'apparence de quelque miracle, que nous. 
trouvons dans l’Ecriture , ou des dons que Dieu a 
quelquefois communiquez aux hommes , ou des effets 
furprenans de la nature , elles trouvent aifément créance 
dans les esprits ; & deviennent bientot communes, 
Combien de gens ne fe font-ils pas hiflez éblouir par 
les fuperfitions inférées dans la Mifchna, &'dans tout 
le Thalmud, à caufe des rapports qu'elles ont avec cé 
que Moïfe avoit appris au Peuple de la part de Dieu 
Combien de perfonnes d'esprit & de piété , qui ont été 
féduires par les épreuves fuperftitisufes de l'eau froide, 
de l'eau bouillante , & du fer chaud ; parcequ'on s'i- 
maginoit qu’il falloit en raifonner de la même maniére 
que des eaux de jaloufie dont Dieu avoit prefcrit l'ufa- 
ge? Quelques uns prétendoïent même que l'eau froide 
devoit naturellement füre difcerner linnocent du cou 
pable, un vrai Magicien d'avec celui qui ne l’étoit pas. 
C'eft affurément s’y bien prendre pour autorifér un ufa- 
ge, que de le füre pañler pour un vrai miracle, ou 
pour un fecret dont les Savans peuvent découvrir la rais 
fon phyfique. À 

L'ufage de la Baguette n'a pas dû marquer de ces 
beaux dehors. Un rapport à quelque chofe de divin à 
pu le faire introduire , & des raifons phyfiques, bon- 
nes pour quelques perfonnes , ont mis f’ufige dans l'ée 
tat qu'il eft à préfent. 

Moïfe s'eft fervi d'une Baguette, en fifant fortir de 
l'eau d'un Rocher. C'en eft affèz pour faire croire à 
plufieurs perfonnes qu’une Baguette de même bois, doit 
avoir quelque vertu finguliére pour faire trouver de 
l'eau. On n'eft en peine que de favoir de quel bois 
étoit la Baguette de Moïfé. On confulte les Interpré- 
tes de l'Ecriture ; presque tous les Rabins & autres 
fent qu’elle étoit d'amandier , & prouvent leurs fe 
mens par le dix huitiéme Chapitre des Nombres , où 
Jon voit que Moïle fe fervit de la Bäguetre d'Aaron, 
& que cette Verge ayant fleuri, elle avoit poullé des 
amandes. Après cetté découverte on prit fans héliter 
une Baguette d’amandier pour trouver les fources | & 
on s’en eft tenu à ce choix, tant que l'on n'a eu en 
vue que la Baguctte de Moïfe. 

D'autres enfuite moins occupez de lation de Moï: 
f, que du rapport phyfique que la Baguette. devoie 
avoir avec l'eau, fe font perfuadez qu'il filloit choifir 
du bois qui fe nourrit dans les lieux aqueux. On pou 
voit prendre du faule ou du frêne (4) : mais pour ne 
pas s’éloignerfi fort de l'amandier ;. on prit du noifets 
tier, dont le fruit eft affez femblable aux amandes. Ce 
choix a paru de bon ns , & il a été d'autant plus fui- 
vi qu’il paroit fondé fur la Phyfique , & fur un rap« 
port à la Baguette de Moïle, que quelques uns cro- 
ÿent avoir été de coudrier. Comme néanmoins , felon: 
la plus commune opinion , elle étoit d'amandier ; on 


s'eft 


(4) Fluminibus filices craffisque paludibus alni nafeuñtur, Ying, 
Georg. 2. 
Ppp 
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s'eft tenu en plufeurs endroits à l'alternative de l’aman- 
dier , ou-du coudrier (4). î 

Mais lorsqu'on a fait réflexion qu'il falloit tenir la 
Baguette à la man, & qu'elle ne tournoit qu'à quel- 
ques perfonnes , on en a conclu que la vertu d’indiquer 
les fources ne venoit que du tempérament: que le mou- 
vement de la Baguette n'étoit qu'un figne d’une cer- 
taine impreflion qui fe faifoit dans la mañle du fang , & 
qu'on pouvoit fe fervir indifféremment de toute espé- 
ce de bois. Voilà comment on a raifonné dans les.en- 
droits oùla Baguette fert à trouver les fources. 

L'origine de l'ufage de la Baguette, pour trouver les 
métaux & les minéraux , n'elt pas la même. Ce n'eft 
pas un rapport à la Baguette de Moïfe qui à introduit 
cet ufage em Allemagne ; mais le rapport à celle d’un 
autre Moïfe, je veux dire de Mercure, à qui les an- 
ciens Allemans & les Gaulois rendoïent un culte plus 


“fingulier qu’à aucune autre Divinité (b). 


T'appelle Mercure un Moïfe fibuleux , ou un autre 
Moïfe , parcequ'il eft aflez vilble que plufieurs Na- 
tions ont donné à Mercure ce qu'ils avoient entendu 
dire de grand de Moïf. Au moins eft-il aflez clair 
que le Caducée de Mercure, eft la Baguette de Moï- 
fe ; avec l'explication du premier prodige qu'elle opéra. 
Cette Baguette fe changea en ferpent , reprit fa premié. 
re forme , & dévora les Baguettes des Magiciens d'E- 
gypte changées en ferpent. Comment pouvoit-on 
mieux exprimer ce prodige , qu'en liant deux ferpens à 
uné Baguette pour en former ce qu'on appelle le Cadu- 
cée de Mercure ? 

Si Von fait réflexion que la Baguette de Mercure eft 
une Baguette d’or, on pourra s'appercevoir aifément 
qu'un vieux refte du culte fuperfhtieux que les Alle- 
mans rendoient à Mercure, a pu leur faire espérer de 
trouver de l'or, en fe fervant d'une Baguette qui pour- 
roit être une expreffion de la verge d'or de Mercure. 
I ne faut pas beaucoup rêver pour former cette conjec- 
ture, où pour en trouver quelque preuve. Il n’y a 
qu’à remarquer que les Allemans nomment la Baguette 
dont on fe fert pour chercher les métaux , Virguls 
Mercurialis ; la Baguette.de Mercure. Les Auteurs 
qui en ont traité, & qui ont tâché d’en juftifie l'u- 
fage, (c) ne l'appellent pas autrement : & ce qui con- 
firme certe conjeéture, c'eft que l'on ne s'en fervoit 
d'abord que pour chercher de l'or , d'où vient qu'on 
lappelloit Firga awrifera (d) , Virgula ad fcratandum 
avram (e) ; & qué les peuples l'appellent encore com- 
munément , Gold-Ruthe, Nerge d'or, à caufe du Tap= 
port àla Verge d'or de Mercure & de fon ufage à fuire 
trouver de l'or. On s'en elt fervi enfuite pour l’ar- 
gent. (f) Et œux qui ont rû qu’il n’y avoit pas plus 
de raïfon qu’elle wtournat fur l'or & fur l'argent que fur 
les autres métaux; ont étendu le fecrét à tout ce qui 
fe rencontre danis les mines, 

Comme en chaque métal il s’y trouve de ce Mer- 
cure, que les Chymiftes appellent le principe , la mé- 
re, & la feménce dés métaux , les habiles fcrutateurs 
des fympathies ne pouvoient manquer d'en découvrir 
de finguliéres entre la Baguette de Mercure, &ce Mer- 
cure des métaux. 

Ainfi on n'a pas douté qu'on ne püt chercher avec 
h Baguetre de toute forte de métaux. Tantot on a vu 
réuffir l'expérience, & tantot on l'a Vumanquer, Quel- 
quefois la Baguette a tourné en des endroits où il ne 
s'eft trouvé que de la tèrre & des pierres, car'elleeft as- 
farément fort trompeufe ;. quelquefois il s’y ft trouvé 
des offémens de morts & cette découverte a donné 
occafion à des recherches tout-à-fait finguliéres.  Per- 


(a) Utuntur , dite Pére Dechales , virgä amydalinâ aut coryli. 
Lib, II. de Fontib. nat. Prop. 26. 

(£) Doum maximè Mercurium colunt, Tucir, Mor. Ger. Cefar 
Bell. Gall. Lib. VI. 

(c) Willen, Kicmaier, Fromman, 

(4) Kirker. H 

(e) Sperling. 

(f) Flud, Schott, Conrad. 
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fuadé qu'on étoit que ces offémens avoient fait tôtirner 
ka Baguette, les uns ont cru qu’elle indiqueroit les Re- 
liques , les autres qu'elle tourneroit fur tous les cada- 
vres , principalement fur tous les hommes aflaffinez, & 
enfin on.en eft venu jusqu'à lui vouloir faire découvrir 
les meurtriers. 

Que l'on ait auf eu la penfée de lui faire indiquer 
les voleurs, l'Hiftoire fabuleufe a pu en être la caufe. 
Mercure ;a été regardé comme‘un Dieu formidable aux 
voleurs. Sa Statue mife fur la porte des maïfons pas- 
foit pour une merveilleufe fauvegarde contre leurs inful- 
tes. Sa Baguette devoit donc auffi leurêtre formida- 
ble , découvrir leurs crimes, & ce-qu’ilstont volé ). 
Pourquoi ne lui pas faire découvrir tout-de même les 
vols ; qui f commettenten-ufurpant duterrain au-de- 
là des bornes qui ne paroïflent-point , ‘ou qui ont été 
malicieufement déplacées 

Si l'on a cru encore que-cette Baguette dé Mercure 
indiqueroit les chemins perdus , c’elt que Mercure a 
été révéré comme le Dieu qui préfidoit aux chemins ; 
d'où vient qu'il eft fouvent nommé de Dieu ‘des-che- 
mins, (4) Deus fêmitalis | evodos ; itineruns prefes, & 
que ces tas de pierres que l'on fäifoit fur les chemins 
pour fervir de guide , s’appélloient des Mercures; foie 
parcequ'ordinairement on y mettoit tne Statue de Mer- 
cure , ou parcequ'ils lui étoient confacrez. ‘Dans l'E- 
criture Sainte même ces monceaux-de pierre retiennent 
le nom de Mercure (). 

Enfin ceux qui ont voulu deviner plüfieurs autres 
chofes , ont pu croire que h Baguette de Mercure de- 
voit être d'ufage dans les divinations., puisqu’Apollon 
avoit appris à Mercure l'art de deviner. 

Si les premiers Auteurs de ces ufages avoient laiflé 
leurs penfées par écrit ; ‘peut-être y trouverions:nous la 
vérité de nos conjeétures. Quoi qu'il en foir, de 
femblables fecrets pouvoient venir dans esprit de cer- 
taines perfonnes imbues des vieilles fuperftitions, ‘& trou- 
ver ‘créance parmi les peuples de’ la Germanie & des 
Gaules , où Mercure étoit révéré comme le Maitre des 
Arts, le Guide des chemins ; &:le Diftributeur des 
richefles. 

Il ne refte plus qu'à fire réflexion à la liaifon que 
l'on trouve en mille endroits entre les Hiftoires fibu- 
leufes & les influences des Aftres ; pour-juger que bien 
des gens ont dû fe perfuader que pour avoir le don de 
lh Baguette de Mercure, il falloit avoir reçu les influen- 
ces de la IPlanette qui s'appelle Mercure. 

En effet da principale qualité que demandent quel- 
ques Auteurs dans ceux à qui la Baguette doit tourner, 
C'eft que Mercure ait dominé à leur naïffance: Si l'on 
prétend d'ailleurs qu'il faut être né fous le figne du 
Verfau, ou fi lefecret fe trouve attaché à des condi- 
tions toutes différentes , cela ne fervira qu’à confitmer 
là remarque qu'on a déja pu faire, que la caufe qui 
fait tourner la Baguette , fait s’accommoder au génie & 
aux différentes nes de ceux qui s'en fervent. 

Quand on s’eft perfuadé qu'il n'y avoïr qu'à deman- 
der part à la vertu de la Baguette de Moïfe , iln'y 
avoit pour réuflir qu'à prononcer les paroles-que l'on à 
rapportées ci deffus ch, IV. Quandoon n’a point penfé à 
Moïfe, & que l'on s'eft imaginé qu'il falloït être né 
fous Mercure | ce.donn'étoit communiqué qu'à ceux 
qui en naiflant avoient eu part aux influences. de cet 
Aftre. Et quand d’autres ont cru que le feul defr fe- 
roit tourner la Baguette dans ceux , dont l'imagination 
allez forte exciteroit des esprits propres à remuer ce 
qu'ils tiendroient à la main, la Baguettea tourné in- 
différemment à toutes fortes de‘pérfonnes , fäns pronon- 
cer des paroles ; fäns influence des®A Ares , ‘&on ne 
s'eft plus reftraint.à chercheracertaines chofes. * On a 
cru qu'il n’y avoit qu'à porter fes fouhaits à tout ce 

r que 


(g) Phurnutus de nat, Deor. in Merc. 

€) 1bid, 

(3) Sicut qui mittit lapidem in acervum Mercuri , ita qui tri. 
buit infipienti honorem, Proveré, XXVI, 
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que Von voudroït. ‘On l'a fait, &'on a réuffi. 

Ilen a été de même pour le choix du bois. Quand 
on a éntendu dire qu'il/falloit néceffäirement prendre 
ane Bapuetteide coudrier , &a dispofer d'une certaine 
“maniére, onine réuffifloit point fans ‘cette précaution. 
Lorsque d'autres examinant de plus: près la#näture des 
métawci& des plantes , ‘ont prétendu qu'il falloit pren- 
dre de différentes Baguettes pour des métaux différens, 
du coudrier pour l'argent, du pin pour le cuivre, & 
de krige-derchou pour le fer ,"ila fallu s’y affujettir. 
Mais quand on a-dit que le defir ou le tempérament 
étoit la caufe "duetournoyémient dela Baguette , on a 
pris indifféremment toute forte de bois, & on n'a pas 
moins réuffr: 

La même chofe eff arrivée Al'égard de ceux , qui 
fesfont prefcrit d'autres régles.  Aimar, par exemple , 
s’eft imaginé qu'il devoit ‘toucher avec lle pied ce qui 
fait tourner la Baguette. Cette cérémonie elt deve- 
nue nécellaire, & pour lui , & pour ceux qui ont ap- 
pris fon fecret. :On nous l'affüre ainfi , après plufieurs 
expériences faites à Lyon; & certe‘oblervation à fervi 
de fondement à plufieurs fyftêmes , dans lesquels on 
prétend qu’Aimar s'aimante par le pied, comme du fer 
s'aimante Jorsqu'on le fait toucher à un aiman. 

Le même Aimar fe trouva-t-il faifi par des convul- 
fions & des fymptômes , lorsque la Baguette À la main 
il pourfuivit des «criminels ; quoique de tels fymptô- 
mes ayent été autrefois inouis , ils font devenus prélen- 
tement affez communs. Il y a même, dit-on, quel- 
ques perfonnes qui depuis peu découvrent , fans Ba- 
guerres» paï de femblables agitations l'or & l'argent ca- 
ché. 

Enfin on peut voir affez chirément que de nouvel- 
les penfées ;» de nouveaux defirs ; ont donné occafion à 
de nouveaux sphénoménes , & que des vues différentes 
ont fit: appliquer la Baguette à des ufages différens. 
Remarquons-le encore dans la diverfité de l’ufage d'une 
Baguette de coudrier en Europe & en Orient, 

On s'eft perfuadé en Europe que la Baguette de 
Moïfe ayant fait trouver à tout un Peuple de l’eau dans 
le Defert, üne Baguette de bois femblable devoit en- 
core fervir à faire trouver de Jéau. Mais on a eu d'au- 
tres vues-en Orient. Comme Moïfe fit fortir de l'eau 
d'un rocher en le frapant avec là Baguette, ôn a cru 
qu'en frapant doucement avec une Baguette le ventre 
d’un animal enflé , on en féroit fortir les eaux qui l'in- 
commodent.- C'eft l'ufage qu’ils tirent d’une Baguette 
de coudrier. qu’ils appellent lebois de Moïfe , comme 
on l'a vu fur l.fin du Chapitre VI. 

Ceux des Orientaux qui mettent ce fecret en prati- 
que ; font apparemment bien éloignez de regarder-cet 
ufge comme une fuperftition, : I] ne paroit pas que (4) 
Mr: de Monconys, de qui noûs l'avons appris, fe foit 
informé fi quelqu'un d'entr'eux le defaprouvoit ; s'il 
cft :commun-en plufieurs endroits; & s’il y.eft connu 
depuis for longtems. Nous ne nous mettrons pas non 
plus en peine de faire cetteecherche , qui nous feroit 
auf dificile qu'inutile. Il nous importe un peu plus 
de favoir fi l'ufage de là Baguette pour trouver de l'eau 
& des métaux ; eft bien ancien, iparcequ’il plait à quel 
ques perfonnes de dire que ce aa a-été pratiqué de 
tout tems, & que l'on n'y a jamais trouvé à redire. 


CHAPITRE XI 
Suite de l'origine de l'ufage de La Baguette. 


S'il y a longtems que Pon s'en Jért pour 
trouver de leun & des métaux. 


N a lieu de croire qu'il ny a que deux cens ans 
gu'on fe fert de la Baguette pour chercher les 
métaux. Bañle Valentin qui écrivoit fur la fin du quin- 


(4) Voyage d'Egypte, pag. 24: 
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ziéme fiécle , ft apparemménc le premier Auteur qui 
en a parlé. ‘11 eft vrai qu'ilen parle comme d’une cho. 
fe allez connue de fontems ; mais:il n’a pas dit que l’u- 
fage fût ancien, Le Pére (4) Dechales ef peut-être le 
feul d'entre les Savans qui air dir en faveur. dérceux qui 
cherchent de l'eau avec une Baguetre de coudrier., qué 
ce bois de tout rems avoir été l'indice des fources, 
C'eft un mor qui lui a échapé plutot fur un bruit com 
mun, que fur la leéure de l'Hiftoire Naturelle. Ce 
qu’une infinité de perfonnes difent fans l'avoir exarniné, 
Pa fait ainf parler ; & c'eft fansidoute ce qui a'fait di- 
re encore au Révérend Pére Mencftrier : (c) Eff-il 
croyable que dépnis tant de fiécles que l'on fe ferr de la 
Bagmette pour chercher des Jources y 41 ne Je fait trouvé 
pérfônme qui ait\pu faire des découvertes fimbläbles à celles 
qu'a faites Jaqnes Aymar? Maïs pourparler evaétement, 
1] faut avouer que l’ufäge de découvrir de l'eau avec 
une Baguette, cft très! récent. & de ce fiécle, Où 
ne trouve aucun veftige ‘d'un tel fecrer dans lés:inéiens 
Nacuraliftes.  Columelle, Marron , Vätruve ; Caffio- 
dote, Pallade, & plufieurs autres qui depuis Theo= 
phrafte ont cherché & mis:par écrit les moyens de trou- 
ver les fources , n’ont pas ditun mot de Ja Baguette, 
On n’en voit rieninon plus dans les anciens T'raitez des 
métaux & des minéraux ; où l’on trouve divers fecrets 
pour découvrir les:mines, Quel moyen donc defe per- 
fuader qu'une Baguette de icoudrier eût paité de tout 
tems pour l'indice des métaux &des-eaux ? 

Mr, (d) Ray, qui ne céde à nul autre en ex4@i- 
tude , après avoir Pareouru un nombre prodigieux de 
Traitez des plantes & des arbres ; bien loïntde ‘croire 
que cette faculté ait jarnais été attribuée au coudfrier, 
ni qu'elle puiffe lui convenir , ne fe dispenfe d’en-trai- 
ter à fond, que parcequ’il ft perfuadé avec Agricol 
que l'ufage de la Baguette ne tire fon origine que de la 
Magie. 

Il me fémble même que dans les Naturaliftes il ne 
fe trouve rien d'aprochant de l'ufage en queftion , que 
ce que dit Ctefias (e) d'une Baguette du bois Parébns 
qui attiroit l’or , Pargent , les autres métaux, des pier- 
res & plufieurs autres chofes. Cette vertu vaudroit bien 
celle de la Bagierte de coudrier ; maison re faiticette 
rareté que par Créfias ; : Hiftorien fort décrié par Stra- 
bon , par Antigonus , par Plutarque, &: même par Pl 
ne. 

Si l'on ne fe fervoit pas autrefois de Wa Baguettepout 
trouver les métaux , on ne lifloit pas d'en s’en fervir 
pour deviner plufieurs chofës cachées. Du tèms de Ta 
cite les Allemans ne cherchoienr pas des mines; Car cet 
Hiflorien nous dit qu'ils ne favoient pas’alors s'il y en 
avoit chez eux. Cependant nous avons déja vu que là 
divination par la Baguerte ne leur éroit pas inconnue , 
non plus qu'aix autres Nations. On'n'a donc'tenité 
découverte des métaux avec lh Bagüétte, qu'après qu'on 
s'en étoit fervi très longtems pouf deviner mille autres 
chofés. Et voiéi en peu de mors lastradition de Pufage 
de la Baguette, 

Nous apprenons par les Livres les plus-anciens!, ‘que 
parmi plufieurs Nations on fe fervoit de Baguettes pour 
deviner l'avenir, & 'généralement tore forte de chfes 
cachées. C'eft pourquoi ke Prophére Ofée dit en ge 
néral ; Ados peuple à confilté du bois ÿ € da Bagsetie bei 
# décowtert ce qu'il defiroir d'apprendre. Les Alllémans 
qui n’ignoroient pas cer ufage | l'appliquérenr à dévi- 
ner l'or & l'argent cachez, lorsque bien pérfiiadez qu'il 
ÿ avoit chez eux des mines , ils s’appliquérent à les dés 
couvrir.  Ravis que là Baguëtte eût fait trouver quel 
ques mines , on lui donna des noms tout-à-fait magnia 
fiques. Après l'avoir appellée | Pérge de Aéroure, Pere 
ge d'or , les plus rehgieux la nommérent Vierge de 
Moife, où d'Auren, & ce nôuveu nom a été Ma 

prine 

(£) Corylus omni tempore tanquam fontium index Kibitus ft. 
Tom. II. de Fonrib. nat. prop. 26. 

(e) Réflexions fur les indices de là Baguette, pag: 4ÿ. 

(d) De Corÿlo, Tom. II. hift.-plant.Lond: +688, 

Ce) Apud Phot ë 
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principale caufe qui a déterminé plufieurs perfonnes à 
s’en fervir pour chercher des fources. Comme Moïfe fe 
fervit de la Baguette pour procurer au Peuple Juif une 
fource abondante , & non pas pour chercher des métaux, 
ona cru que la Baguette qui portoit le nom de zrge de 
Moïfé, devoit fervir à faire trouver de l'eau plutot que 
des métaux. D'autres ne fe font dérerminez à chercher 
de l'eau que par les mêmes raifons qui ont fait chercher 
cent autres chofes, lorfque creufant fur les indices de la 
Baguette , au lieu de trouver des tréfors, on ne trou- 
voit que de l'eau; on s'eft imaginé que la vapeur de 
l'eau avoit fait tourner la Baguette , comme d’autres 
avoient cru. qu’elle avoit tourné pour les offémens des 
morts, pour les bornes, ou pour les autres chofes qui 
s'étoient rencontrées par hafard. Ce qui eft conftant, 
c’eft que l'on ne ele avifé que bien tard de chercher 
de l'eau avec une Baguette. Car on-peut juger par les 
Traitez des Jardins, de la Science des Eaux ; la Maifon 
Ruftique , & autres Livres de cette nature, que cet 
ufage ne s’eft établi qu'en ce fiécle. 

Ii fut donc fe détromper fi on avoit cru que detour 
tems le coudrier avoit été l'indice des fources. Œ crois 
que les premiers qui ayent prétendu trouver de l'eau 
avec des Baguettes font le Baron de Beau-Soleil, & la 
Dame de Bertereau fa femme. Ils vinrent de Hongrie en 
France en 1630. pour chercher desmines, publiant hau- 
tement qu'ils-avoient de merveilleux inftrumens pour 
connoitre tout ce qu'il y a dans la terre. Le grand 
Compas, la Bouffole à fept angles ; lAftrolabe mi- 
néral, le Géotrique minéral, le Rateau métallique, 
&c.: mais fur tout fept Verges Métalliques & Hy- 
droïques , : par lefquelles ils prétendoient découvrir & 
difcerner les métaux , les minéraux ; & toutes les diffé- 
rentes fortes d'eaux. 

Comme la Dame de Bertereau étoit une fort grande 
‘caufeufe , elle en impofa d’abord à quelques perfonnes, 
&c obtint à fon mari une Commiffion pourtravailleraux 
Mines. du Royaume. En 1640. elle dédia un Livre au 
Cardinal de Richelieu ;: fous le titre de la Reffiturion de 
Pluton ; dans lequel voulant porter ce grand Miniftre à 
fournir l'argent néceflaire pour creufer des Mines; elle 
fait une longue énumération de celles qu'elle aflureavoir 
trouvées en France: Mais on ne fit pas grand cas de fes 
difcours, & bien des gens furent fcandalifez d'entendre 
dire qu’elle découvroit avec des Baguettes les métaux, 
les eaux, &ctant d'autres chofes cachées dans la terre, 

Quelque foin qu’elle prît pour faire entendre que c'é- 
toit un don des: Aftres, que ceux qui étoient nez fous 
la Conftellation favorable pouvoient trouver les fources 
& les métaux avec une fimple Baguette de coudrier ou 
de palmier, & que les autres n’avoient befoin que de 
favoir le fecret d'attirer les influences fur les Baguettes, 
elle ne put faire revenir le monde; il ne paroït pas même 
qu'elle ait eu raifon de fà plainte formée contre le Pré 
vôt de Bretagne ; qui l'accufant:de fortilége avoit fait 
ouvrir fes coffres, :& enlever quelques Grimoires, & 
diverfes Baguettes préparées avec grand foin fous les con- 
ftellations requifes. 

Cependant comme le Baron & fa femme avoient par- 
couru toutes les Provinces du Royaume , & que l'on 
avoit entendu dire de tous côtez qu'on cherchoit de 
Veau avec certaines Baguettes, la cupidité & la curiofi- 
té engagérent diverfes perfonnes à découvrir un fecret 
inconnu jufqu’alors. Chacun, fuivit dans l'effai qu'il en 
fit, ou ce qu'il avoit entendu dire, ou ce qu'il Jugeoit 
plus raifonnable. Les uns prirent une Baguette toute 
droite qu’ils portoient fur la paume de la main; les au- 
tres prirent une Baguette fourchue femblable à celles qui 
étoient déja en ufage pour, chercher les métaux. Enfin 
chacun fit des effais felon fes defirs & fes maniéres de 
raifonner , & il arriva de ces diverfes pratiques, ce que 
Saint (a) Auguftin a dit de celles qu’une trop grande 
euriofité introduit dans le monde. ,, Deftituées de rou- 
» te vertu phyfique avant qu’on en faife une régle, el- 


() De Do&t, Chrift. 1, 2. Ci 24 
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» les en acquiérent après qu’on l’a defiré, & elles réuf- 
» fiflent différemment à diverfes perfonnes felon leurs 
» divers defirs; parcequ’il y a des caufes intelligentes 
» &invifibles qui profitent de cette occafion pour fé- 
» duire les hommes en plufieurs rencontres, après avoir 
 contenté leur: curiofité "’. Mais avant que nous exa- 
minions d’où peut venir le mouvement de la Baguette, 
voyons ce qu'en ont penfé les Savans. 


CÉDA EEE CRE EXT 


Sentimens de ceux qui ont approuvé cet ufa- 
Le» où qui nt si ofé décider. Maiolus , 
Peucer, Fludd, Libavius , Willenius, 
Frommann, le Pére Dechales, M. Hirn- 
haïm, Mr. de Saint Romain, &c. 


Ous ne dirons rien des Auteurs de qui la préten- 

due vertu du coudrier n’a tiré que des exclama- 
tions, fur la puiffance dela Nature, & fur l'impoffbi- 
lité de pénétrer fes fecrets , pour ne rapporter que le 
ce de ceux qui prétendent rendre raïfon de cet 
effet. 

On s'attend à en trouver de convaincantes , quand on 
voit que l’Auteur du Suplément de Maiolus, & quel- 
ques autres qui ont copié Peucer, fans le citer, placent 
ce qu’ils ont dit dela Baguette fous ce titre : (4) Des 
Divinations dont ton peut rendre des raifons folides & na- 
turelles. Mais tout ce que l'on apprend d'eux, eft qu'ils 
conjeéturent qu'il y a entre le coudrier & les métaux 
une fympathie fortifiée par les fucs qui fortent des mi- 
nes. 

Fludd, Auteur de la Phslofäphie Mofaïque, nous fait 
efpérer, non pas des conjeétures qu'il y a de la fympa- 
thie entre le coudrier & les métaux, mais des raifons 
infaillibles de cette fympathie, auffi bien que de toutes 
les autres. Son titre vaut la peine d’être lu (c). Il ré- 
pond aflez au galimathias miftagogique qui regne dans 
tous fes Ouvrages. Jamais Auteur n'a dit des imperti- 
nences avec plus de hardiefle & de confiance que celui- 
ci. Rien n’eft capable de lui faire craindre l'embarras. 
Loin d’en trouver à expliquer les effets de la Baguette, 
il s’en fert merveilleufement pour déveloper une‘harmo- 
nie générale qu'il établit entre tous les êtres végétaux 
& minéraux , & qu'il fait entretenir par des pafions 
concupifcibles & irafcibles. Souvent ces feules paffions 
qu'il donne au corps ; lui fuffifent pour expliquer tout 
ce qu'il lai plait ; & quelquefois il s’éléve jufqu'au 
Ciel, pour y trouver ce qui donne la force à ces pas- 
fions. 11 a eu befoin de ce dernier renfort, pour bien 
expliquer en fa maniére les effets de la Baguette. I] joint 
l'émanation célefte avec ce-qu’il appelle les rayons des 
métaux & du coudrier , & il en fait une combinaifon 
qu'on fe donnera la peine, f l'on veut, de lire tout au 
long dans fes propres termes. 

Libavius, qui n'étoit pas un faifeur de galimathias 
comme Fludd , avoue qu'il ne voit pas chair dans la cau- 
fe de la Baguette. Mais perfuadé par l’ufage qu'il en 
avoit fait lui même , qu’elle indiquoit les métaux fans 
aucune cérémonie fuperftiieufe, il le croit licite , & en 
met l'effet au nombre de ceux que les Phyficiens n'ont 
pas encore pu démontrer. Savoir s'ils pourront jamais 
en défigner-quelque caufe mturelle, c'eft ce que Liba- 
vius n'ofe pas fire efpérer. Car quand il veut rendre 
raifon d’où vient que la Baguette ne tourne pas entre 

les 


(6) De Divinationum fpeciebus quarum certæ atque conftantes 
rationes  naturâ peti poflunt. 

(c) Philofophix Mofaicæ fectio fecunda in qua fundamenta ra- 
dicalia tam fympathiæ , five attraétionis naturalisaut coitionis con 
cupifcibilis ; & confequenter omnis magneticæ curationis ,.quäm 
antipathiæ, five odibilis expulfonis , atque adeù cujuflibet mofbi 
& infirmitatis infallibilibus naturæ rationibus probantur , Philofo- 
phorum ac Cabaliftarum fipientiffimorum aflertionibus fuftinen- 
tur, &c. 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


Jes mains de toutes fortes de perfonnes; il: vous-renvoye 
À la divine providence qui s’eft réfervée la communica- 
tion de certe vertu. 

Willenius n’a pas cru qu'on dût fe faire tant ide péur 
de cetre difficulté. 11 croit que là rtifon pour laquelle la 
Baguette ne tourne pas-fi quelqu'un ne la tienti,: ou 
qu'elle ne tourne qu'entre les mains de certaines perfon- 
nes, vient de ce que la vertu de la Baguérte doit-être 
aidée de celle du tempéramment, qui.eft différent dans 
la plupart des hommes, felon les Planertes aufquelles ils 
ont relation. [l prétend méme expliquer d'où vient que 
la Baguette né tourne pas toujours de la méme maniére 
entre les mains d’une même perfonne; mais que rantot 
tlle tourne avec force, tantot foiblement, & quelque- 
fois elle ne tourne point, C'eft, dit-il, à éaufe des in- 
fluences des Aftress lefquelles s’uniffent & f fortifient 
quelquefois, & quelquefois elles fe combattent: Sur ces 
principes il fit en 1671. un Traité en Allemand pour 
Jufbifier l'ufage de la Baguette. 

Frommann a fait un extrait de ce livre, & il Jui a 
fans doute fervi de quelque chofe pour conclure qée 
l'ufige de la Baguette étoit naturel. , Il déclare dans le 
troiliéme Livre,.De Fafüinätioné (a), due cet ufage l'a 
tenu. fort longtems.ensfufpens , mais qu’enfin il à pris 
le parti de ne le pas condamner, : Voici fes raifons. 

+, Nous ignorons,une infinité de choles:, & il r'eft 
Pas raifonnable.de condamner un.effet àcaufe que nous 
n’en pouvons point rendre dé bonne raifon. 

2. Si la Baguette ne tourne pas toujours, ni à tout 
le monde, c’elt peut-être qu'on n'obferve pas tout ce 
qu'il faut. " 

3+ Quoique plufieurs mêlent des pratiques fuperfti- 
tieufes dans celle de la Baguette, on ne doit pas pour 
cel conclure qu’il y ait du mal à chercher des métaux 
avec, une Baguette. On füit.que la fuperftition fe mêle 
dans des chofes très naturelles il n’y a qu'àrejettertout 
ce qu'on y a fait glifler ; régarder ce fecret comme une 
faveur de la, divine bonté; & en profiter en rendant 
gloire à fes largefles. 

44 Quelle apparence, qué lé Démon indique des tré- 
Lors, lui qui ef fi aväre ; qui n'enrichit prefque jamais 
fes plus fidéles ferviteurs, qui les trompe fouvent ; leur 
donnant de l'argent qui n'eft de mife que parmi ceux 
qu'il enchante ? Voilà les raifons qui ont fait entrer 
Frommañn dans le fentiment de ceux quiapprouvént.cet 
ufage. 

Le P. Dechales jn'a pas pris parti fi facilement. Les 
expériences qu'on ävoit faites en fa préfence l'avaient 
mis dans un embarras, dont.il né croyoit pas pouvoir fe 
tirer, Quand ileconfidéroit que la Baguette ne tournoit 
pas à toutés. fortes, de perfonnes , & qu’elle tournoit 
également fur les eaux & fur les métaux , il étoit fort 
porté à croire qu'il y avoit du fortilége. Mais quand on 
lui difoit que le coudrier avoit été de tout tems l'indice 
des fources ;..& que d'ailleurs il n'appercevoit dans la 
pratique ni parole ; . ni aucune citconftance fuperftitieu- 
fe, il ne favoit que conclure, Il inclinoit bien plus 
néanmoins à croire cet ufage naturel, par cette raifon 
que fi nous, commencions une fois À nous défier de ce 
qui eff au deffus de,la portée de notre efprit, nousn’o- 
ferions pas remuer le pied. 

Deux ans, après que le P. Déchales eut fait imprimer 
ce qu'on vient de voir; il parut à Prague un Livre in- 
titulé (2), De Tipho generis. bumani, où l'Auteur qui 
eft Mr. l'Abbé Hirnhaim | Vifiteur & Vicaire-Géné- 
tal.de Prémontré en Bohéme , &c. bien loin d’avoir 
quelque. doute fur les effets de la Baguette, les croit au 
conttaire fort propres à donner quelque autorité à une 
infinité de faits douteux, faux & fuperftitieux, qu'il a 
ramaffez dans fon livre fur la foi de quelques Auteurs 


(a) TraGtatus de Fafcinatione. in 4. Norimb, 1674: 
(£) Pragæ, 1676. in 4, 
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qui auroient grand befoin de caution, 

IL croit que là raïfon pour laquelle la Baguette né 
tourne pas à plufieurs perfonness c'efb parcequ'ils ont 
une qualité d'antipathie qui s’oppofe à la vertu de le 
Baguette, & qui en arrête l'effet. Tout de même, dit: 
il, qu'on te à l’aiman toute fa force, lorfque l'on met 
auprès de lui un diamant où de l'ail. 

Mr. de Saint Romain Auteur (c) de la Science Natu- 
relle dégagée des chicanes de L Ecole n’aimant point qu’on 
ait recours à la fympathie ou à l’antipathie, trouve la 
caufe du mouvement de la Baguette dans les atomes qui 
lortant de l'eau & des métaux, Viennent; dit-il, ag- 
grafer la Baguette. On verra-dans fes Propres paroles 
commént il difpofe & réfout les dificulrez qu’il a préa 
vues. 

» La Verge d'Aaron , dit-il; n'eft pas la moindré 
» des expériences qui nous furprennent,. car en effet il 
>» Et furprenant de, voir qu'une. Baguette qu'on tient 
:> ferme entre les mains ; fe panche ; & fe tourne vif 
» blement du côté où il y à de l'eau ou du métal; plus 
>» Où moins prornptement ; felon que l'eau-ou le métal 
>» font plus proches de la fuperfcie dé la terre. Et cé 
» qui paroit furprenant ; _c'elt que. cette Baguette n’a 
>» aucun mouvement à cet effet qu'entre-les mains de 
» Ceux qui ont,.quelque vertu particuliére pour cela 
>» qui les diftingue des autres , fans qu'on puifle dire 
» qui leur a donné cette vertu, & pourquoi la Baguet= 
3, te fait ce mouvement entre les mains d’une perfonne 3 
» & ne le fait pas entre les mains d’une autre, Ce qui 
» CE encore à remarquer fur ce fujet, regarde la caufe 
» de ce mouvement ; qui ne peut pas être attribué à Jà 
>» fympathie, parceque la fympäthie étant une caufe néz 
» Cefäire , ce mouvement arriveroit toujours & entré 
>» les mains de tous indifféremment ;. ce qui n'arrive 
» pas. Il fut donc chercher une caufe plus naturelle, 
>». Je Ja tire des efprits minéraux ou aquatiques qui for= 
>» tent des lieux où fe trouvent des mines ou des eaux 3 
» qui venant À rencontrer là Baguette, dont les pores 
» font proportionnez à leurs aggraffés, l'atrirent en fe 
» retourrant par le mouvement perpendiculaire qui leur 
» €ft naturel, la font courber comme fi c'étoit des filets 
» de foye ou des chainettes d’or. 

» La difficulté eft touchant la main qui tient la Ba= 
» guette ; car toute main n'y eft pas bonne; ni touté 
3» forte de bois, s’il n’eft de coudre ou: du bois appro= 
» Chant de fa qualité. Au regard de la main, äl eft 
» Certain que les mains étant auffi différentes que les 
» perfonness les efbrits qui en fortent font aufi diffé 
» rens que les mains. Ainfi il ne faut pas s'éronnet.s’il 
>» ÿ a des efprits ; qui retiennent la Baguette & empé- 
» Cherit ce mouvement, & qui fortent des mains del’an; 
>» & que tout bois ne foi pas propre à être agraffé par 
3» toute forte d’atomes. 

Mr, de Saint Romain auroit donc été bien en peine 
d'expliquer le tournoyément de la Baguette ; s’il avoit 
fu qu'on f fert de roué efpéce de bois: Quoi qu’il en 
foit ; il a fuivi le chemin ouvert; depuis que les quali: 
tez occultes ont été bannies des Difcours Philofophi- 
ques. Îl n'a eu recours qu'à ce qui s’exhale de l’eau s 
des métaux ; & des perfonnes qui tiennent la Baguette. 
Chacun fit agir cés écoulemens commeil l'entend, l’on 
fait combien de divers fyftêmes la: Baguette a fait naître, 
Nous n'en dirons rien ici parcequ'outre ce qu'on en 
a vu dans les /w/ons de: La Baguette; nous examine- 
rons exactement dans la fuite ce que peut produire la 
vapeur des corps 3 c'eft-à-dire; tout ce qui pourroit 
donner lieu à faire quelques fyftêmes. Voyons feule 
ment ce qu'a dit Mr, lé Royer grand défenfeur de 
la Baguette, qui s'eft beaucoup appliqué à faire valoir 
le fecrer, 


{e) A Paris chez Celier, 1679: 
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CHAPITRE XIIL 


L'ufage de la Baguette enftigué d défendu 
par Mr. le Royer. Expériences faites de- 
vant les PP. efuites ; par lefquelles il 
prétendiles avosr fait entrer dans fon fen- 
diment. 


Onfieur le Royer étoit un Avocat de Rèuen, 
Juge des Gabelles, qui n’a rien oublié four dé- 
couvrir des fecrets capables d’enrichit la France. 

Après en avoir plufieurs fois préfenté au Roi & à fes 
Miiltres, qui n'ont pas eu le fuccès qu'il en attendoit ; 
fans fe rebuter ,: il préfenta en 1674. à Mr. le Duc de 
Roquelaure un Traité du Bâton univerfei, qu'il cro- 
yoit bon à toutes fortes de chofes {4). El ne fit alors 
qu’indiquer d'utilité qu’on pourroït tirer de la Baguet- 
te, & en dévelopa tous les ufages en 1677. 11 la croit 
propre non: feulément à trouver les mines, mais à dé- 
couvrir un très grand nombre d'autres chofes cachées; 
il ne lui manqua que de s'en fefvir pour la découverte 
des bornes ; des larcins, & dés meurtres, càr avec cela 
Mr. le Royer auroit été fans doute l'homme du monde 
le plus habile dans là fcience de ha Baguette. Si quel- 
qu'un en a porté les effets plus loin que lui, il n'eft 
perfonne quiifache aufi facilement trouver par tout des 
Baguettes qui lui foient propres. Or , argent, fer, 
bois , tronc de chou, yvoire, corne de bœuf où d’autre 
animal, toutlnieft bon. Prendre quatre Baguettes , ou 
deux , ou une feule, les tenir entre les mains, ou les 
mettre fumune: main ouverte ou étendue, c’eft à fon 
égard laméme chofe.. S'il en: tient plufieurs dans les 
mains ,» elles tendent vers l'endroit où eft ce que l’on 
cherche : s'il n'en tient qu'une couchée fur la main 
étendue, elle fe tourne & s'incline fur ce qui eft cac 
ché. 

Il prend grand foin d’éloigner tout ce qui pourroit 
paroitre fuperfitieux, établiffant pour principe que tou- 

‘tes chofes s'aiment ou fe haïflent, fe repouffent ou s'at 
tirent mutuellement. Mais il vaut mieux l'entendre par- 
ler lui-même. ;, Venons, dit-il, aux expériences parti 
5» Culiéres qui nous confirment encore que les arbres 
55-s’inclinent vers les métaux, lesminéraux, &lés eaux, 
5» & fpécialement à celles qui coulent en terre, 

3 Plufeurs Philofophes ont dit que la coudre s’incli- 
3; noit à l'or & à l'argent , & nous voÿons dans un 
» Livre intithlé, Ghaire des Palleurs , que l’Auteur 
» prend coccafion de dire que la Croix de JEsus- 
» CHrisrT elt une aimablecoudriére, quinousmon- 
» tre les tréfors du Ciel, de même que la coudre nous 
> montre:ceux de la terre, 

5, J'ai vu un peut Livre intitulé, La Reffiturion de 

Platon à fon Eminence, fait par un Allémand que Mr. 

#» le Cardinal de Richelieu avoit fait venir en France 


» Pour y trouver des mines, où il parle de plufieurs' 


» qu'il y avoit. trouvées en différens endroits par des 
>> Baguettes qu’il difoit avoir , & qui avoient été fai- 
tes fous diverfes conftellations , (on les appelle des 
>, Verges d'Aron ; ou d'Araton) les unes pour décou- 
» vrir les mines d'or, les autres pour celles d'argent, 
5» & d’autres pour d'autres mines , dont néänmoins: il 
3 n'y décrit point le moyen de les faire ; & afin de 
» prouver que cela étoit naturel contre un Grand-Pré- 
» vôt, dont il fe plaignoiït qu’il avoit pillé fésmeubles, 
»s fes effets & fon cabinet, fous prétexte qu’il devoit 
5» être Magicien ; & qu'ilétoit mturellement impoffi- 
#» ble de trouver des mines dans le fein de la terre , fans 
2, avoir fait une paétion avec le Diable, ilrapporte quel- 
» ques raifons, entrautres il dit que la coudre coupée 
#» fous fa Conftellation s'incline à l'eau fouterraine, fans 


(a) Dans le Traité des influences & des vertus occultes des êtres 
terreftres, 
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» toutefois dire quelle étoit cètte prétendue Conftellk- 
3 tion. Et ayant Oui dire à un de mes amis qu'il avoit 
» Vu en Hollande un homme, lequel portant fur fa 
5» main une Baguette de coudre qui étoit fourchue, el. 
»» le tournoit quand il pañloit fur un cours de l'eau qui 
5» Étoit En terre, & Voulant ‘me fervir en 166r. de 
«> Cette inclination de la coudre vers l’eau , afin de faire 
5» preuve du mouvelnent de l’aimant vers le Pole, où 
» Je travaillois pour lors, je fis defféih d’en fäire l'ex- 
>» périence , & comme je ne vois pas le téms où 
> conftellation fous laquelle on devoit couper cetre cou. 
5» dre, je réfolus d'en Couper tn divers tèms, & dès 
5» la premiére fois cela réuffit ; & enfuite je mis ce fe 
>» cret dañs une plus grande perfe&tion, & je fis voit 
» par expérience que plufeurs perfonnes qui cherchoiïent 
5» dés tréfors avec des Bäguettes , faiforent bécher fur 
5, des tours d'au. 4 
>» Pour trouver donc dé l’eau ën terre, il faut pren 
» dre une branche fourchée, foit de coudre, de chê- 
» ne, &c. Nous avons mis la pratique au premier Cha- 
5» pire. 
53 Non feulefnent la coudre &les autrès arbres, dont 
» nous avons €i-devant parlé, mais prefque toute forte 
» de chofes, s’inclinent aux eâux qui coulent naturelle 
» ment fous terre , ou en des cänaux; enforte que pat 
# Xe moyen des fourchettes où même des Baguettes 
» qui ne féroient point fourchées ; ou de quelque au- 
» tre chofe que ce puifle être , étant portée en équili- 
> bre fur une des mains, on peut remarquer les cours 
5» d’eau qui coulent en térre , & même trouver le lie 
» au jufte où les canaux ou aqueducs font rompu ÿ 
» ayant obfervé que l’eau, l'argent , le fer & autres 
»» métaux, les troncs de choux; &'de girofble, lesos, 
5 la corne, foit de bœuf; oud’autresänimaux, l'yvoi- 
» re & plufieurs autres chofes qu’il feroit trop long de 
» dire, s’inclinent à l’eau! & en montrent les cours qui 
>» coulent en terre, pour la raifon que nous avôns rap 
» portées qui eft que ces eaux jerrent des vapeurs qui 
» leur font propres & néceflaires pour leur confervation ; 
» & plus ces branches d'arbres, ou autres chofes {ont 
» fiches, plus leur inclination eft grande de s'incliner à 
»5 l'eau fouterraine ; en ayant plus de befoin pour lors 
» afin. de tempérer leur ärdeur; & étanches leur foifs 
» que quand elles font encore humides , ou pleines 
5» d’eau 
» Je ne fçai point pourquoi le Pére Kirker, &après 
» lui le Pére Jean-François dans fa Science des Eaux (by, 
» dit que pour trouver de l’eau en terre, il faut fe fer: 
» vir d'une Verge qu'il appelle Divinatoire ; faite en 
»5 partie d’un être firnpathique à l'eau, &e l'autre partie 
»s de quelque matiére indifférente, & fans aucune fm- 
>» pathie ni antypathie avec l'eau, & dont il décrit le 
» moyen de la faire où l’on le pourra voir, & dit que 
5» l’aune s'incline à l’eau, le coudrier à l'or & à l'argent, 
3 le frêne à l’airain ;: l'arbre de poix au plomb, & gé= 
»» néralemerit que le géniévres le lierre & les atbres qui 
»3 portent épiné; ont üne affinité avec les métaux, “Il 
»5 djoute qu’Agricola fe mocque méritoirement de ceux 
>» qui font de cette opinion-là, bien que l'Auteur cité 
» (c'eft-à-dire Kirker) montre que les plantes & les àr- 
» bres fe reffentent des mines! qui font deflous; &en 
» reçoivent les impreflions .& én portent les marques. 
» Le terme méritoirement ;! dont il fe fert, füie Voir 
>, qu'il n’ajoutoit point foi à certe inclination dés arbres 
» Versles métaux & les eaux ; ce qui fut caufe que je 
>, m'en voulus éclaircir avec luien 1662. que j'étois à 
» Rennes, lequel avoua ingénuement en la préfence de 
» Cinq où fix perfonnes favantes & curieufes, & dônt 
» Entr'autres il y avoit deux Péres de la mêrne Société, 
>, qu’iln’en avoit point fait l'expérience , & qu'il n’en 
>» avoit pas été perfuadé par raifon , & s'en étoit rap- 
porté à ce qu’Agricola en avoit dit & affuré en avoir 
fait l'effi, & n'y avoir jamais réuli, comme il l'em- 
ploye en fon Livre; mais lui ayant für Voif par ex- 
» p£* 


() C'eft un petit in 4, imprimé à Rennes en 162; 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


3, périence qu’une fourchette du premier arbre qui fe 
» renconfra fe tournoit fur des cours d’eau fouterraine, 
3 & un de mes amis à qui j'en avois appris le fecret du 
5; précédent, & même ces deux autres Péres Jéfuites 
2 €n ayant fait plufieurs expériences , ilendemeura d’ac- 
» cord, & dit feulement que ces a@tions-là étofent na- 
» turelles, & qu'il étoit prét de le foutenir contre ceux 
» qui voudroient dire le contraire, ce qui n’éft pas dif- 
» ficile, étant appuyé de l'expérience & de la raifon. 
» Nous avons! déja dit que les arbres s'inclinént aüx 
» métaux & aux minéraux , & pour le fairé voir par 
» Expérience, prenons quatré Baguettes de coudre four- 
» chées (je dis de coudre, tant à caufe qu'on s’en eft 
» fervi en premier lieu , que parcequ'elle eft plus pro- 
» pre pour cet effet qu'aucun autre arbre, étant bien 
». droite, & les brañches étant fourchues également, & 
>» €n formed’un grand , & les autres arbres ne font pas 
3, fourchées fi juftement) dont le tronc foit de l’année 
» derniére, & les petites branches qui confituent cette 
» fourche foient de l'année préfente , & ayant coupé 
3, Chaque tronc d'environ un pied, & les branches de 
» deux doigts de longueur, il faut cacher ou fairé ca- 
» Cher de l'or oufde l'argent aux environs du lieu 
» où lon veut faire l'opération : ce fait , il faut que 
» deux perfonnes prennent chacun deux de ces Ba- 
#» guettes, & les tenant contie leur eftomach, les ap- 
» puyer les unes contre les autres en ligne drôite, & les 
# Jlaïfler fe remuer en liberté quand elles voudront , ou 
5 qu'elles comménceront à fe mouvoir, & on verra 
% qu'elles tendront toutes quatre du même côté, vers 
3, lequel étant allé quelques pas, il faut encore faire une 
» femblable opération, & fi elles tendent vers le lieu où 
#» l'on a commencé , il faut y revenir & faire ces ex- 
» périences jufqu'à ce que ces Baguettes fe croifent & 
» Sinclinent , ou defcendent en bas, qui eft une mar- 
n que qu'elles font direétement deffus cet or, ou ar- 
M» gent, c'elt la même chôfe d'untrélor, & fiellesten- 
» dent en haut, c’eft figne que ce tréfor ou cet argent 
w caché eft en haut; & s'il efk dans uné muraille, on 
%» peut auffi découvrir le lieu où il eft, en mettant ces 
5 Baguettes les unes fur les autres, & faifant des obfer- 
3 Vations femblables à celles que nous venons de dire, 
#» Car Ces Baguettes feront les mêmes chofes que lorf- 
#» qu'elles font portées parallelles à l'horifon, & étant 
» entre deux trélors, ou de l'argent caché en deux en- 
# droits, deux des Baguettes iront vers l’un; & les 
%» deux autres iront vers l'autre; en voici les figures. 
» Soit l'or ou l'argent ou les tréfors 4 en terre ou 
5, bien ailleurs ; les Baguettes étant en B tendent vers 
%» ce lieu-R, & étant fur ou deffous 4 au point C, 
>» elles fe croifent & tendent en bas s'il eff en terre, ou 
3, en haut, s’il eft dans le plancher ou voute d’un bâti- 
#» ment» & étant entre deux tréfors D, ou au milieu 
» de deux pareilles quantitez d’or ou d'argent AE, 
» deux Baguettes iront vers 4 & les deux autres vers B. 
» Ce fecret fait non feulement connoitre s’il y 4 
5, beaucoup d'or ou d'argent caché dans un endroit, 
,, afin de voir s’il vaut la peine de faire de la dépenfe 
, pour le découvrir, mais auffi de favoir s'il y a quel- 
3, ques métaux mêlez avec l'or ou de l'argent de quel- 
» que ouvrage confidérable, & les deviner fans les voir 
y & les pefer ou les mettre dans l’eau... :. on pourra 
» auffi connoitre ce qui fera dans plufieurs caïffes pa- 
y reilles & également pefantes , dont une fera pleine 
5 d'argent, l’autre de fer, une autre de Vin, une au- 
3, tre de cidre ou de lait, & une autre de choux où 
» de pommes, & enfin une pleine de pierres, ou de 
» terre, ou de bois, fans les pefer; où les mette dans 
5 l'eau: 
» Et pour cet effet , il eft conftant par expérience 
» que ces Baguettes s'inclinent davantage à l'or qu’à 
3 l'argent, & plus à l'argent qu'au plomb, äinfi celle 
5 qui fera pleine d'or attirant les Baguettes de plusloin, 
>» ou bien elles y tendant davantage qu'aux autres ; 
3, quand elles feroient toutes enfemble, on découvrira 
y la caille où eft l'or. La premiére qu'on ôtera d’au- 
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5» près les autres, & enfuite celle pleine d’argént, & 
» commié les Baguettes s'inclinent prefque égaleïnent au 
» plomb & au fér; on connoitra celle qui elt pleine de 
33 fer par le moÿen d'une aiguille aimahtée, car lorf- 
» qu'on l'en approchèra ; elle s'inclinera vers le fer, 
5» Comme riôus avons dit ci-devant, & ainfi ôn recon+ 
» noitra ce qui elt dedans, & pértant on fâuré aüffi où 
5 Cf le plomb, 

» En voilà quatre découvertes ; allons aux autres, 
3, & pour y réuffir & découvrir celles où eft le vin, le 
, cidre & le chou; il faut fe fervir de pareillés Baguet- 
35 tes, faires les unes de vigne, & les autres de troncs 
#» de choux, celles de vigne s’inclinent au vin, & évi- 
# tent & fe retirent du chou quand on les en approche; 
5 & celles de troncs de choux fônt un effet contraire, 
, car clles tendent & s’inclinent vers le chou, & évi- 
» tent & fe retirent du vin, le fuyant comme leur en- 
5, nemi, & les unes & les autres s'inclinent au cidre ou 
» au lait, & non à la pierre, terre où bois, pendant 
» qu'il y aura une dés autres matiéfes dont nous avons 
5 parlé; qui fra proche; & par ce moyen on décou- 
5, viira tourés ces différentés chôfes ; qui feront dans 
, ces huit cailles, 

» Ces Baguettes de coudre, où d’autres arbres s’in- 
#» clinent aufli aux minéraux, comme il fe voit par ex- 
5» périence fur des morceaux de mine, telle qu’ellepuis- 
5 fe être, faifans les mêmes chofes que nous avons dé- 
j crites ci-devant y & en font auffi de femblables fur 
5 lés! mines qui font en terre, ‘en télle forte qu'on les 
3, peut découvrir, ainfi que leur grandeur, ces Baguet- 
5 tes fe croifant qüänd on eft déffus; comine elles font 
5 érant fur dés métaux, pour les: mêmes raifôns que 
#» nous avons rapportées après ce que nous avons dir de 
3, la fympathie, & antypathie. Il n’eft pas bien diffci: 
le à comprendre pourquoi ces diverfes fortes de Ba- 
guettes font les différens effets que nous avons fait 
obfervèr ; favoit! pourquoi les Baguëttes des vignés 
» S'inclinent au vin, & haïffent & fe tetirent du chou, 
& au contraire pourquoi le chou tend au chou, & 
» fe retire du vin, & ainfi des autres, étant conftant 
que les chofes d’une même nature s’entraiment & fe 
recherchent , & celles qui font contraires fe fuÿent, 
& fe retirent les unes des autres: ainfi la Vigne âime 
le vin comme fon fils lien aimé, & le chou aime le 
; chou comme fon frére ; la vigne étañt comme le vin 
,5 d'un tempérament chaud, hait le chou qui eft d’une 
humeur froide , & le chou à une averfion récipro- 
que pour la vigne & le vin, à caufe de leur contra= 
riéré d'huméur, & c'eft d'où procéde leur laine & 
leur inimitié naturelle, quieft recontue de tout le 
» monde, la vigne neis’alliant point avec les choux, 
3 quand elle ef plantée auprès; pendant qu’elle peut 
33 trouver d'autre chofe pour fe‘fourenir. 

Jerrois qu’en voilà bien affez pour voir ce que Mr. 
le Royer veut dire en faveur de la Baguette. Ceux qui 
penferont qu’il né raifonne pas trop jufte; auront fujet 
d'admirer que la Baguette n'a pas laïflé de s'accommo= 
der à à maniére de philofopher; & de fe remuer fuivant 
ce qu’il fouhaitoit. 


CHAPITRE XIV, 


Sentiment de ceux qui ont condamné cet ufa- 
ge. Agricola , Paracelfe, Roberti, Sten- 
gellius ; Cafius , Forerus ; Fabri, Kir- 
her, Aldrouandus, Schott, Conrad, Sper- 
ling, le Pére Menetrier; lePére Alexan- 
dre, @ le Commentateur des Lettres de 
M. Tollius. 


Gricola eft un des premiers qui ait mis par écrit 

le fujet qu'on avoit de fe défier de l’ufage de la 
Baguette. Il en rapporte les pratiques les plus ordinaires 
Qgqz dans 
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dans le fecond Livre du Traité des métaux, & après 
avoir balancé les raifons qu'on allégüoit pour & contre, 
il ne fait point de difficulté de regarder cet ufage com- 
me un relte de celui que les anciens Magiciens faifoient 
des Baguettes enchantées, non feulement pour trouver 
les choes utiles à la fociété civile, mais pour produire 
des métamorphofes tout-à-fait furprenantes. IL paroit 
fort perluadé que ceux À qui là Baguette indiquoit des 
mines prononçoïent certaines paroles & que ceux qui 
n’ufoient d’aucun enchañtement , :ne trouvoient jamais 
des mines que par hafard , & qu'ils ne faifoient même 
tourner la Baguette que par une maniére de la ténir qui 
féduiloit les fimples: Enfin pour faire revénir ceux qui 
Te perfuadoient que la vertu des mines pouvoir agiter la 
Baguette tout de même que l'aiman attire le fer, & le 
gés les pailles, il ajoute que fi cel étoit, on ne verroit 
pas faire plufieurs tours à la Baguette , comme on ne 
voit pas que l'aiman ni aucun des corps magnétiques fas+ 
fe rouler ce qu’on leur préfente. 

Paracelfe contemporain d'Agricoh ; quoiqu'il pañfé 
pour l’homme du monde le moins fcrupuleux, n’a pas 
laiflé d'être embarafé far l'ufige de k Baguette, & de 
déclarer fouvent qu'il le croyoit mauvais. A n’en je 
que par ce qu’en rapporte le P. Kirker, ce fameux Mé- 
decin Suifle a cru lufige naturel, & c'eft lui qui a 
prefcrit de quelles Baguettes il falloit fe fervir pour cher- 
cher de différens métaux. Mais fi le Pére Kirker ne 
s’eft pas trompé, il faut dire que Paracelfe a changé de 
fentiment: qu'il avoit dit d'abord ce que ce Pére lui at- 
tribue , & qu'enfuite il a été d’un avis contraires car 
, dans le recueil Je plus ample de fes Ouvrages imprimé à 
Genéve en 1658, où il eft fait plufieurs fois men- 
tion de la Baguette, on voit toujours qu'il la condam< 
ne. 

Dans le petit Traité de rebus ex fide homini accidenti. 
bus, en parlant des pratiques inconftantes & fuperfti- 
tieufes, il y place celle de la Baguette devinereffe, Dans 
celui de la nature des chofes | fous le titre des Jignes des 
minéraux, il avertit tous ceux qui voudroient en faire la 
recherche ; de fe donner de garde de plufeurs moyens 
trompeurs inventez par le Démon, dont un des princi- 
paux eft celui de la Baguette. Et dans le Traité de la 
Philofophie occulte, fous le titre des Tréjérs cachez , 
après avoir fait une diffinétion apparemment chimérique 
des tréfors cachez par des hommes, & de ceux qui font 
amaflez & gardez par des Sylphes , il avertit encore 
ceux qui font tentez de les chercher ; qu'on y eft fou- 
vent trompé : (4) que l'ufage de k Baguette eft un 
moyen trompeur ;. & qu'il en faut dire la même chofe 
que de plufieurs pratiques aufquelles les Necromanciens 
ont recours pour découvrir des tréfors. 

Après cela il eft furprenant que Goclenius, difciple 
zélé de Paracelfe, ait ofé fuppofer comme une chofe non 
conteftée que la Baguette de coudrier indiquoit naturel- 
lement les métaux. Auf ne l'a-t-ilpas faitimpunément , 
car pour avoir rempli fes Traitez de le vertn dés Plan. 
tes, de l'Onguent aux armes ; d'un fort grand nom- 
bre de faufletez & de fuperftitions , il lui fallut effüuyer 
une fort dure & fort véhémente réfutation du P. Ro- 
berti Jéfuite Flamand. Ce Pére lui dit au fujet de la 
Baguette , qu'il y a fans doute entre lui & le fu van- 
geur bien plus de fympathie, qu'entre le coudre & les 
métaux ; qu'onauroit pu l'excufer s’il fe fût contenté 
de dire qu'il y a de la fympathie entre le coudre & 
quelque métal ; mais qu'il nly a point de patience qui 
ne foit pouffée à bout, lorfqu’on luisvoit étendre cette 
fympathie à tous les métaux, comme fi on ne favoit pas 
que les métaux ayant des qualitez bien différentes font 
bien plus antipathiques que fympathiques. Enfin pour 
ne point entrer dans une plus longue difpute avec un 

homme qui ne méritoit pas fa colére, il lui ordonne de 
fe taire, & de fe réfoudre À entendre chanter ce Difti- 
que, à l'imitation de celui de Corydon. 


(a) Virgula divinatoria fallax eft, De Philef. occulté p. 490 


Gocler amat Corylos, illas dem Goclen ambr, 
ec myrtbrs vincet Corylos, vec lanrea Phœbi: 


Le Pére Cæfus (&) dans le Traité des Minéraux Exae 
inine La difficulté avec plus de tranquilité, mais commé 
il ne voyoit rien de mieux que ce qu’en avoit dit Agri 
coh, il fe tient uniquement à @ décifion. 11 en répére 
les paroles dans Je prémier Livre chapitre 7, Se@, 4.4 
où il traite des moyens de trouver les veines des métaux 
& des minéraux : & encore dans le Premier Chapitre 
du quatriéme Livre, où il demande s'il ne Pourroit point 
être permis de chercher de l'or avec la Baguette. 

Forerus autre Jéluite a fuivi Agricolà avec la même 
exactitude ; dans le Zéridarinm Philofsphicum. Le Pére 
Kirker ne s'eft pas non plus bien éloigné du fentimenc 
d’Agricola 5 mais il ajoute des particulatitez qui méris 
‘ai bien que nous ne pafñons pas fi légérement ce qu'il 
en dit, 

Cet Auteur, qué l’on n'accufera jamäis d'avoir mans 
qué de curiofité pour les chofés natu&les, toujours prêt 
à faire de nouvelles expériences ; & à fouiller dans tout 
ce que les Arts, les Sciences, & tôus les Elémens ont 
de plus caché, n'avoit garde d’obmettre l'examen que 
mérite la célébré, vertu de la Baguette, Comme la prés 
tendue fympathie entre le coudrier & les métaux, ne 
céde pas à celle de l'aiman à l'égard du fer, il en traite 
dans l'Ouvrage, De Arte Magneticà. Y] expofe d’abord 
les deux fortes de Baguettes, l’une fourchue & lautré 
droite , compofée de deux bâtons 5 & reconnoiflant 
qu'on joint à la pratique beaucoup de fuperftitions, il 
paroit être du fentiment d’Agricol, auquel il renvoyé 
fon Leéteur. 

Pour toucher néantnoins la difficulté en Phyfcien; 
il exatnine fi toute fuperftition ceffant, il n'ÿ a pas 
quelque vertu dans le coudrier qui le faffe pancher vers 
l'argent ;, ou qui le difpofe à fe liffer attirer aux exha= 
laifons qui s’élévent des métaux. Afais Après avoir exx 
périmenté plufieurs fois que les Bagucttes du bois que l'on dis 
Joit être Jimpathiqne avec certains mérant, miles fer ut 
pivot en équilibre après de ces mêmes métaux » he ren 
muvient en aucune manitre; il en conclut que la prétena 
due fympathie entre une Baguette & les méaux étoir 
chimérique, Et dans (c) le Aonde Jenterain, qu'il mit 
au jour plus de vingt ans après le Traité de PAyman;s 
il ajouta que quand des Baguettes mifes en équilibre 
s’inclinoient vers un métal ; il ne s'etifüivoie nullement 
qu'une Baguette que l'on ferreroit entre les mains ; pût 
fe remuer naturellement , fur-tout avec ün mouvement 
auf fort que celui que l'on apperçoit dans la Baguette 
fourchue,  C’eft pourquoi il décide nettement que le 
mouvement de la Baguette , s’il n'eft un effet de Pas 
dreffe & de la fourberie de celui qui la tient, ne furoit 
être naturel ; percequ'il n’elt pas poffible que la vapeur 
des métaux AE imprime tant de force à une Baguet< 
te qu'on tient ferme entre les mains. (d) Il Prend à tés 
moin ceux qui font intelligens dans les Communications 
fympathiques, & qui favent avec quel foin, avec quel- 
le adreffe il faut difpofer les corps ; les fettre en équili« 
bre pour en appercevoir le mouvement. 11 conclut enfirt 
que c'eft fe rendre ridicule, d'ofer dire qu'une fubrile 
exhakifon qui fe détiche des métaux , puifle faire tour« 
ner une Baguette que l'on ferre des deux mains. < 

Aldroïüandus après le. Pére Kirker, ou plutot l'Aua 
teur du Alufèum Metallicum , fous le nom de ce Més 
decin célébre, qui étoit mort avant que Kirker eût jas 
mais rien fait imprimer , a examiné Ja queftion dans le 
fecond Livre de l'Ouvrage que nous venons de cites 
mais comme il n'ajoute rien aux fentimens des deux Au 

teurs 

(6) Cfit mierologia. Lugduni 1646. 

(e) De Mundo fbter. l. 10, Sedt, #, c. 7 

(4) Ut enim fympathicæ rerum maturdiuf aébiores efedtunt 
habent, dici vix poteft quanto ingenio & induftrià opus fie, & 
FREE æquilibratione, ut proinde omnes ridendi fint qui Virgu< 


S illas bifurcatas manibus. apprehenfas , à tam fabtili ituum vi 
soncitari poffé fibi imaginantur, È 
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teurs qu'il cite, Agricola & Kirker, il fufit de dire 
qu'il eft tout-à-fait de leur avis. 

Le Pére Gafpard Schott, Jéfüite , autrefois colléque 
du Pére Kirker à Rome, & enfuire Mathématicien À 
Wurtzburg en Franconie | a fait encore plus de recher- 
ches pour voir clair dans le fit & dans la caufe, Les 
Villes d'Allemagne où il avoit demeuré, & où la Ba- 
guette étoit fort en ufage, ne lui permettant pas de dou- 
ter que la Baguette ne fervit à plufieurs perfonnes pour 
découvrir l'or & l'argent cachez , il aflure qu'il n’eft 
rien de plus conflant, & que toute la difâculté confis- 
te à en connoitre la caufe. Il fuit fur cela le fentiment 
du P. Kirker, le confirme par quelques faits, & par 
une lettre du.Pére Conrad, que nous avons traduite & 
inférée dans l'ouvrage de l'Ilfon des Philofiphes fer la 
Baguette. 

Quelques uns ont douté fi le Pére Schott n'avoit pas 
changé de fentiment , à caufe que dans fa Phyfique cu- 
rieufe , fe propofint de nouveau s'il eft naturel qu'une 
Baguette tourne pour découvrir les métaux, & qu'un 
anneau fufpendu par un fil dans an verre, fe deviner 
quelle heure il eft, en frapant contre le verre autant de 
coups qu'il s’eft écoulé d'heures depuis midi ou minuit; 
il répond qu’il ne voudroit pas dire univerfellement que 
le Démon produit toujours l’un & l’autre effets ; parce- 
que quelques perfonnes d’une probité connue l'avoient 
affuré qu'elles avoient fait plufieurs fois avec faccès la 
méme épreuve. Mais il ajoute que ces perfonnes ne l’ont 
pourtant pas perfuadé que ces fortes d'effets foient natu- 
rels. 

On l'auroit bien moins perfuadé au Pére Stengelius. 
Ce favant Jéluite déplore l'aveuglement de ceux qui ne 
font aucun fcrupule d'ufer de plufieurs fecrets fuperfti- 
tieux fous prétexte qu'ils n'ont fait aucun paéte avec 
le Démon. Comme, dit:il, s'il n'étoir point à craindre 
d'avoir quelque commerce avec le Tentateur par des 
pades tacites, Il croit que l’ufage de la Baguerrea féduit 
beaucoup.de Peuples, & fe plaint que les Chrétiens re- 
tiennent & autorifent des fuperftitions qui tirent leur 
origine des Payens. 

L’Auteur (4) du Traité des Sorts des Juifs paroït 
encore plus touché de ce qu’on tolére ces äbus , infpi- 
rez, dit-il, par le Démon , pour irriter l'avarice, 8 
faciliter aux Soldats & aux Voleurs de profefion les 
moyens de voler; la Baguette leur découvrant ce que 
l'on a caché avec beaucoup de foin. Nous avons rappor- 
té tout au long les propres termes de cet Auteur » dans 
l'Ilufion des Philoféphes. 

Mr. Gregoire Michel, dans les Notes qu'il a faites 
fur les Curiofitez inouies de Mr. Gaffarel, ne parle pas 
avec moins de force contre cet ufige. Des ames, dit-il, 
avides de richeffes, ont fait naitre cet ufge, & la folie 
auf bien.que la fuperftition l’autorifent, 

Mr. Ray, dans fon beau Traité des Plantes, a dit 
auffi fort ouvertement que c’étoit une pratique fuperfi- 
tieuf. Et Sperling l'a prouvé bien au long dans un pe- 
tit Traité que je n'ai pu voir, mais qui eft cité par 
Hoffman, par Lippeni, par Gregoire Michel, & par 
Mr. Hennin dans fes Notes fur Tollius. - 

Le Pére Malcbranche , Prêtre de l'Oratoire, a tous 
jours été perfuadé que la vapeur de l'eau ni des métaux, 
ni de quelque autre chofe que ce foit, ne pouvoit pas 
faire tourner naturellement une Baguette, & que cet 
ufge devoit abfolument être inter it, comme un effet 
ou de l'impofture des bommes, ou du pouvoir des {n= 
telligences qui portent les hommes à la uperftition. 

Cette autorité eft d'un poids qui ne peut être ignoré, 
Tout le monde fair quelle eft l'habileté de l'Auteur de 
la Recherche de la Vérité dans les matiéres de Phyfi- 
que, avec quelles précautions il décide , & combien il 
eft éloigné de croire aifément les fuperftitions. 

Le R. P. Meneftrier Jéfuite a fair un Ouvrage ex- 
près, intitulé # Réflexions fur les mfages & les indications 


(a) Traëtatus de Sortitione veterum Hebræorum, Authore Mar- 
tino Mauriti, Bableæ 1692. 
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de la Baguette, à Lyon 1694: pour montrer que l'ufagé 
de la Baguette eft er 1 déclare que les Péres 
Profefleurs de Lyon s'élevérent fortement contre cet ufa- 
ge; & il croit qu'après toutes les expériences qu'on à 
faites avec la Baguette : (&) 1 eff impofible de ne pas 
soncevoir qu'il y 4 quelque chofé de diabblique en ces opéra= 
tions. 

S'il paroit douter touchant la découverte de l'eau ; 
C'eft parcequ'il croyoit que de tout tems le coudrier 
avoit indiqué les fources ; & toutes chofes confidérées ; 
il finit ainfi. (c) Je conclurai toujours en Théologien 
qu’il n’eft nullement permis de fe fervir de la Baguette, 
non pas même par jeu & par forme de divertiflement , 
fans y ajouter aucune foi, Parceque c’eft un fortilége 
évident. .… 

Le R. P. Alexandre Dominicain prouve la même 
chofe @ au néuviéme Tome de la Théologie Morale 

. 548. 

a favant Auteur établit comme une chofe conftantes 
que l’ufage de la Baguette pour découvrir les tréforss 
ef fuperftitieux, & que tous ceux qui recourent À cet- 
te pratique , péchent mortellement. r. 11 prétend que 
la Baguette, & toutes les circonftances qui en accompaz 
gnent l'ufage, ne font pas la cafe de la découverte des 
métaux, mäis feulement des fignes..2. Que l'argent né 
peut être découvert naturellement avec là Baguette dans 
tous les endroits où il eft caché, & par conféquent que 
cela ne peut fe faire fans une efpéce de paéte implicite, 
fuivant le Decret de la Faculté de Paris du 19. Septem- 
bre 1498., où il eft dit qu'un effet qui raifonnablement 
neipeut être attendu ni de Dieu ni de la nature, eftune 
füite d'un pa@te implicite. 3. Enfin que quand il ne fe- 
roit pas conftant que l’ufêge de la Baguette fût fuper= 
flitieux, il feroit au moins douteux, & qu'on ne peut 
agir avec ce doute fans pécher mortellement, 


Sentiment de Mr. Tollius @ de Mr, Hennis. 


Onfieur Tollius dans fes Lettres (e) Itinéraires 
M pofthumes Lettre 1. pag. 13. dit, que vifitant 
les mines de la Haute-Saxe » il trouva les Ouvriers dé 
ces mines perfuadez qu'avec la Baguette on découvroit 
l'or, l'argent & lesautres métaux, & quand on leur de: 
mandoit d'où vient qu'ils ne devenoient pas riches pa 
ce moyen , ils répondoient que le Démon les trompoit 
fouvent, tranfportant les tréfors d’un lieu à un autre. Le 
Journal des Savans de France du 24. Mai 1700. en a 
parlé. 

CF) Dans la Lettre cinquiéme à l'éccafion des mines 
de Hongrie, Mr. Tollius parle d’un lieu où l'on avoit 
vu de l'or qu'on ne put retrouver, non pas même avec 
la Baguette (g): Sur cet endroit, M. Hennin > qui 
vient de donner au public les Lettres de fon ami Tol. 
lius avec des Notes favantes, a pris occafion d’en fairé 
de fort étendues fur la découverte des métaux avec là 
Baguette , où malgré les fentimens de plufieurs de fes 
amis, il s’eft déclaré contre cer ufage. 

Quoiqu'il ne paroifle pas faire cas de tout ce que les 
Philofophes Péripatéticiens ont pu dire en fâveur de 4 
Baguette par leur fyftêéme des qualitez occultes , il4 
pourtant la complaifance de répondre à leurs raifons. 11 
leur montre en premier lieu qu'ils s'autorifent mal à pros 
pos fur certaines prétendues merveilles de la Natures 
qui font fibuleufes. En fecond lieu lorfqu'ils difent qu'il 
ÿ à fympathie entre la Baguette & les métaux, il ler 

res 

(6) Pag. 66. 

(ce) Pag. 74. & 75 Me é 

(d) Lethalis fuperftitionis rei {unt, qui adhibito certæ cujufdam 
arboris ramo , ieu baculo certæ figuræ certà fub conftelatione ex 
arbore abfciflo vel avulfo, certifve caracteribus notato ; thefauros 
abfconditos fcrutantur , & ubi farit abfconditi divinant. Lethalis 
pariter fuperffitionis rei font, qui hujufmodi hominum arte & opé- 
F ad inveniendos & detegendos thefauros occultos uturitur, 

(e) Tolli Epiftolæ Itinerariæ éx Authoris Schedis pofthumis, 
4. Amftclodami 17co, 

(f) Pag. 193. 

(g) Licèt Virgulà etiam To quafité, 

cr 
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repréfente que la fympathie, qui eft un amour détermi- 
né, ne peut pas s'étendre à tant de chofes que k Ba- 
guette indique. L'expérience de l’aiman ne leur eft pas 
favorable, puifqu'il n'attire quele fer. D'ailleurs la fym- 
pathie de l’aiman & du fer, quoique bien forte, n’agit 
nullement à fix pas loin; comment voudroit-on qu'un 
tréfor caché bien avant dans la terre, agit fur une Ba- 
guette ? Il -Jeur Ait quelques autres réponfes tirées du 
Pére Kirker & d’Agricola, que nous avons rapportées 
ailleurs, & que nous ne devons pas répéter ici. 

Des Péripatéticiens ; il pale aux Philofophes Car- 
tefiens, qui ont voulu expliquer les effets de la Ba- 
guette par une émanation de corpufeules ; 8 il eft 
tout-à-fait furpris que parmi ces Philofophes où l'on 
devroit trouver plus de raifon qu'ailleurs , on décou- 
vre néanmoins chez eux en cétte matiére, un vafte 
champ d'ignorance raifonnée (4). 

Tout ce que ces Meflieurs ont dit, pour. montrer 
que ce qui s’exhale dans les chemins après un meur- 
tre arrivé depuis longtems, pour, faire mouvoir la Ba- 
guette , & découvrir les meurtriers, l'étonne ; & il 
ne peut s'empêcher .de. dire, que c’eft vouloir raifon- 
ner dans le délire (4)... Enfin. il.expofe les raifons 
particuliéres qu'il, a de nier la prétendue vertu de 
Baguette, avec la permiffion de fes amis qui en font 
les défenfeurs (c). 

1. Il a vu des. perfonnes, à Baguette qui ne per- 
mettoient pas qu'on leurbandat, les yeux, ou qui fe 
trompoient en faifant les texpériences les yeux ban- 
dez. 

2. La Baguette tourne fouvent dans des endroits où 
l'on ne trouve ni or ni argent, mais feulement de la 
terre & des pierres. Tout cela rend déja le fecret fort 
fujet à caution. 7 

3. Les arbriffaux croiffent, &c.s'élévent.en haut fur 
les terres minérales de même qu'ailleurs, & fi quelque- 
Fois les branches chargées de feuilles paroïffent panchées 
vers la terre, c'eft uniquement à caufe du.poids desex- 
hahifons qui tombent fur les feuilles. Où: font donc ces 
corpufcules qui donnent tant de mouvement à la Ba- 
guette ? 

4 S'ily.a quelque rapport Phyfique entre la Baguet- 
te & les métaux, femblable au rapport de l'aiman & du 
fer 3 d’où vient qu'on. fe. fert d’une Baguette qui n'a 
pas crû fur les:mines,, &.qu'on peut.fe fervir de toutes 
fortes de bois de: différente efpéce  L'aiman ef agité 
par le fer, mais nullement-par l'or , par l'argent, ou 
par le cuivre. 

5. La Baguctte tourne quelquefois pour, une feule 
petite _piéce. de monnoye, quoiqu’affez éloignée. Qui 
croira qu'il forte de cette monnoye ,:.de quoi faire tor- 
dre la Baguette ? Ajoutez que cela fe fait fouvent au- 
près des mines, qui devroient la faire tourner plutot que 
certe piéce fur laquelle on fait l'expérience. 

G. La Baguette mife auprès des métaux avec tout l’é- 
quilibre poffble ; demeure toujourstimmobile. Dites- 
vous qu'il fut qu'elle foit entre les mains. d’un homme ? 
Mais d'où vient qu’elle tourne entre les mains de,fi peu 
de perfonnes ? Vous recourez au. tempéramment & aux 
influences des Aftres , c'eft-à-dire, qu'il faut ranger ce 
qu'on dit. de ha Baguette avec les pauvretez de l'Aftro- 
logie Judiciaire. 

7. M. Hennin combat l’ufage de la Baguette, par 
une obfervation qui faute aux. yeux, &.que nous avons 
faite plus d’une fois dans /'/ufion des Philfiphes. On a 
pu cent fois remarquer que la Baguette tourne pour les 
chofes qu’on cherche, & ne tourne pas pour les mêmes 
chofes, fi on ne les cherche point. On fait chercher 
dans une maifon,. ou dans une chambre une piéce de 
métal, que quelqu'un a cachée à deffein ; la Baguette 
ne tourne que pour indiquer cette piéce de métal. Ce- 
pendant on eft quelquefois tout auprès d'une perfonne 
qui a de l'argent dans la poche. On pale près d’une 


(a) Ut videas latum campum eruditæ ignorantiæ, Pag. 229. 
(ë) Scilicet quando placet cum ratione infanire. Page 230. 
(ce) Cun venii diflentientiurhamicorum. 
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porte, où il y a beaucoup de fer; mais commé ce n'eft 
pas ce qu’on cherche, la Baguette ne tourne pas. Voilà 
ce qui fait croire à M. Hennin que l'ufage de la Baguet- 
te eft une folie. Il y a déja quelques années ; que pres- 
que tout ce qu'il y a d’habiles gens à Paris font dans la 
même penfée. On eft convaincu que les effets de la Ba 
guette ne peuvent être expliquez. méchaniquement. 
C'elt pourquoi plufieurs nient le fai, & prennent le 
parti de dire que tout doit être fourberie;! de peur d'a- 
vouer qu'il y a peur-être en quelque rencontre de la 
diablerie cachée, 


CHAPITRE XV. 


D'où vient que les Auteurs font fi partagez. 
Et fi tous ces différens fentimens doivent 
empêcher qu'on dévide. 


L eft difficile que dans les chofés un peu compofées, 

fur-tout fi elles tiennent du Phyfique & du Moral; 
on ne foir fouyent embarraflé, &'que bien des gens ne 
prononcent des jugemens tout différens. Chacun a fon 
fens, fes vues, & fon penchant, La coutume, les liai- 
fons différentes, l'étude à hiquelleon s'applique, ce que 
l'on a cru fans examen, uné infinité de préjugez font 
des impreflions qui dominent fans qu'on s’en appeñçoi- 
ve. - 

Un Naturalilte occupé à faire des liftes des miracles 
de la nature, vrais ou faux, croit tout fans que rien 
lui paroiffe extraordinaire. Quelque effet prodigieux que 
vous lui expoliez , il fera toujours prêt d'en produire 
quelqu'un qui vaudra bien le votre ; & la principale 
raifon que vous aurez de lui, c'eft que la nature fe plait 
quelquefois à fe jouér de nous. 

D'autres ne croyent rien que ce qu'ils voyent ordinai- 
rement. Leur dire un fait un peu fingulier, & préten- 
dre les perfuader , c'eft perdre fon tems, les engager à 
rapporter quelques faits faux, crus trop légérement, & 
vous expoler à étre tourné en ridicule. 

Parmi ceux qui ne rejertent pas les faits, chacun les 
accommode à fes principes. Le Périparéticien les ajufte 
avec des qualitez , & le nouveau Philofophe avec des 
corpufcules. L'Aftrologue veut trouver la raifôn de tou- 
tes chofes dans l'harmonie qu’ilapperçoitentre les Aftres , 
& dans les fecrets rapports qu’ils ont avec nous. Enfin 
il n'eft que trop conflant qu'il y a une infinité de gens 
qui s’entêtent de certaines études, de certaines maximes 
qui leur font particuliéres. Il faut que tout revienne-là. 
Leur imagination qui er eft frapée, les mêle dans tous 
les objets qu'ils confidérent , & c’elt la variété des ma- 
ximes qui fait la variété des fentimens. Platon expliquoit 
toutes chofes par des triangles. Pythagore par les nom- 
bres, & des Péres de l'Eglife prévénus pour la vertu 
des nombres, ont prétendu trouver au nombre de tren- 
te huit que le Paralÿtique de la Pifcine étoit naturelle 
ment incurable. 

Il ne faut donc pas s'étonner qu'il ÿ ait tant de fen- 
timens différens touchant la Baguette. 11 fuffit aux uns 
que le fait foit fort extraordinaire pour le nier. Les au- 
tres s’étonnent que l'on trouve ces effets fi furprenans : 
ils ont vu beaucoup de chofes qui leur paroiffent bien 
autrement prodigieufes , & qui ne laiffent pas à leur 
avis [d’être naturelles. Pourquoi s'embarraflér d’une fi 
petite difficulté, difent ceux-ci, ne fait-on pas qu'il y 
a une infinité des qualitez cachées, c'en eft-R une. Il y 
a tant de chofés inanimées qui fympathifent , pourquoi 
ne voulez vous pas qu'un certain bois ait de la fympa- 
thie pour les métaux & pour les eaux ? 

Cela eft trop vague, dit Paracelfe, une même plante 
ne peut pas avoir de là fympathie pour tant de chofes 
différentes. Comment voulez vous qu’une feule Ba- 
guette indique rous les métaux ? Chacun a fes amours 
particuliers, Le frêne aime l’airain, le coudrier aime l’ar- 
gent, & le pin fympathife avec le plomb. 


De 
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De quoi s'avife-t-on, dit un autre , de vouloir rap- 
porter les effets de la Baguette à la fympathie d'un cer- 
tain bois, avec l'eau ou les métaux ? Ne voit-on pas 
que le tempérament de celui qui tienc la Baguette eft 
l'unique caufe de tous ces effets, puifque tout le mon: 
de ne peut avoir ce don? 

Admirez tous ces gens-là ; dit l’Aftrologue. Pas un 
quifache porter les yeux où il faut. Ne font-ce pas les 
Aftres qui donnent aux plantes leurs principales vertus, 
& qui forment dans les hommes des tempéramens diffé- 
rens? Il ne peut concevoir qu'on ofe dire fa penfée, 
fans favoir quel eft l’Aftre qui domine fur le coudrier , 
& quelle eft la conftellation: qui a préfidé à la naiflance 
de la perfonne qui touche Jes eaux. Pour lui, c’eftuni- 
quement ce qu'il examine. Il apprend qu'une de ces 
perfonnes elt née fous le Signe du Férféau , & il va vous 
prouver dans les formes que c'eft-là la vraye caufe de 
cette vertus 

Ainfi chacun rapporte cet effet au principe qu'il s'efk 
formé, & il s'en fert même pour fortifier ce principe; 
ou plutot ce préjudice. | 

Il paroit. un peu plus furprenant que ceux qui ne 
s’entétent pas facilement , & qui conviennent dans les 
principés généraux, ne s'accordent quelquefois pas mieux 
que ceux dont nous avons parlé. Ils ont prefque les mé- 
mes vues, les mêmes inclinations. Cependant les uns 
font embarraflez ; & les autres ne le font pas ; les uns 
font d’un fentiment, & les autres d'un autre, mais la 
caufe de cette diverfité n’eft pas bien difficile à trouver. 
C'eft que les uns confidérent une circonftance, & les 
autres donnent leur attention à une autre ; les uns en 
confidérent plufieurs, & les autres fort peu. 

Quand on ne confidére qu'une feule circonftañce, on 
décide fans peine ; parcequ'ordinairement une feule cir- 
conftance paroit d'abord bonne ou mauvaife, Quand on 
en confidére plufieurs, on eft embatraflé, parcequ'ilar- 
rive fouvent que les unes femblent être pour, & lesau- 
tres contre. Ce n’elt qu'après avoir fait toutes les obler- 
vations néceflaires, & apperçu tous les rapports d'une 
chofe avec les autres, qu'on voit clair, qu'on convient, 
& qu’on décide avec une affurance fondée en raifon. 
Mais comme il arrive fouvent qu'on juge fur la premié- 
re apparence qui frape, il ne faut pas S'étonner 1 lesju- 
gemens. font différens , fi l'on acquiefce à de fort mé- 
chantes raifons, en un mot fi l’on ne juge bien que par 
hafard, 

Quelques uns, par exemple , ayant confidéré que la 
Baguette tournoit à des perfonnes de piété; le Démon 
ne s’en méle donc pas ; ont ils dit; car ces perfonnes 
n'ont fait aucun paëte avec lui. Mais ne pourroit-on pas 


dire à ceux qui tirent cetteconclufion, peut-être le Dé- . 


mon.a-t-il le pouvoir d'agir fur nous fans aucun pacte, 
Ne tente-t-il pas les juftes, &cn'a-t-ilpastenté JE su s- 
Curaisr? Je fais, ont dit quelques autres perfonnes , 
qu'il y en a qui prononcent des paroles en tenant la Ba- 
guette, il y a donc de la diablerie dans cette pratique. 
Mais peut-être ne prononce-t-on ces paroles que pour 
cacher le fecret? S'il f trouvoit des gens qui proféras- 
fent. quelques mots en cherchant le Nord avec une ai- 
guille aymantée, faudroit-il pour cela croire l’ufage de 
J'ayman fuperftitieux ? 

Il y a beaucoup de fujet de fe défier de la Baguette, 
difent encore quelques uns; mais oférions nous remuer 
le pied ; fi l’on en condamnoit l'ufige? Rien n'eft plus 
caché quesles reflorts de la Nature. Sesmyftéres nenous 
font pas dévoilez, & il y a de la téméritéà vouloir dé- 
terminer ce qu'elle peut ou ne peut pas faire, 

Voilà le langage le plus ordimaire ; & qui peut être 
l'effet d'une. modeftie Jouable. Mais c’eft un langage 
dont on pourroit abufer. Carenfin faudra-t-il donc fous- 
crire à toutes les fables qu'on nous débitera? Et ne pour- 
rons nous plus examiner fi. l'on ne veut point faire pas- 
fer des pratiques fuperftitieufes pour des fecrets natu- 
rels? Il eft vrai qu'il y a dés chofés que nous igno- 
rons;. mais il y en a que nous pouvonsfavoir, & quand 
en s'y applique, on peut voir qu’il n'y a point de mal 


Z st 
à remuer le pied, & qu’il peut y en avoir de recourir 
à certains prétendus fecrets qui féduifent plufieurs per. 
fonnes. Voyons fi étant bien inftruits de l'ufage de la 
Baguette, nous pourrons découvrir dans la fuite, s’il 
y à quelque caufe Phyfique & corporelle qui la faittour- 
ner pour découvrir des chofes cachées, c 


CHAPITRE XVI 


Que la Baguette ne peut naturellement indi: 
quer ni les bornes, ni les voleurs, ni les 
meurtriers, ni les chofes dérobées. 


CE pierre devient borne, lorfqu’étant mife en ter- 
re, deux perfonnes conviennent qu'elle fervira à 
marquer la féparation d’un champ. Or cette convention 
€ft une circonftance morale. Donc par tout ce qu’on a 
dit dans le livre premier; elle ne peut lui donner une ver= 
tu Phyfique qu’elle n’avoit pas auparavant. 

Comme cela ne peut pas être raifonnablement contes- 
té, ceux qui ofent foutenir qu'il fort des bornes une vas 
peur capable de faire tourner la Baguette, voudroient 
bien pouvoir rapporter ce tournoyÿement à quelqu'autre 
caufe qu'à la convention. Voyons donc avec eux tout 
ce que les bornes ont de particulier. 

Quand on plante une borne, on frotte, dit-on, avec 
du fer deux des côtez de la pierre: on met du charbon 
au deffous des gardes , ou des témoins à côté. Voilà, 
pourfuit-on, ce qui fait tourner la Baguette; mais ileft 
chair qu’on fe trompe. En voici les preuves. 

1. La Baguette ne tourne jamais fur les fauffes bor- 
nes. C’eft une maxime conftante &bien établie par l’Au- 
teur de l'Art de trouver les tréfors, pag. 88. que la 
Baguette ne tourne jamais que fur la véritable limite ow 
fur la véritable féparation. Et à la pag. 90. ,, Nous 
3» pouvons encore, ajomte-t-il ; nous fervir de cet effai 
» fur les limites apparentes , pour diftinguer les vérita- 
>, bles d'avec les faufles, d'autant que fur les premiéres 
» l Baguette tourne, & fon mouvement ne peut être 
» arrêté qu'en lui faifant toucher une pierre ou de la 
» terre de limite, mais fur la faufle , elle ne tourne ja- 
» mais, foit qu’elle touche ces chofes, ou qu'elle ne 
>» les touche pas ”. Or ceux qui font aflez malins pour 
contrefaire des bornes , ne font pas afez fots pour ob 
mettre ce qu’on obferve ordinairement: charbons, gar- 
des , témoins, rien n'y manque. Donc ce n’elt point 
À ce qui fait tourner la Baguette. Ajoutons que les fi- 
gnes qu'on mettoit autrefois auprès des bornes , étoient 
très fouvent différens , parcequ'on vouloit que ce fus- 
fent des fignes arbitraires , fuivant Ja penfée judicieufe 
de Siculus (4) Flaccus, 

2. Elle ne tourne pas feulement fur les bornes, elle 
tourne encore ‘en ligne droite fur l'efpace qui eft entre 
deux bornes , quelque long qu'il foit. Or dans cet ef- 
pace il n’y a nicharbon, ni témoin, nigardes. Donc, 
&c. Je n'avance rien qu'après l'Auteur de la Verge de 
Jacob. ;, En effet, dir-il, qui pourroit croire, fi l'ex- 
»» périence journaliére ne nous l’apprenoit, que la Ba- 
» guette tourne fur les limites de même que fur les 
» fources & fur les métaux , & qu'un efpace ou une 
3» pierre qui de foi ne pouvoit donner aucune impres- 
» fion, d'abord que par la main ou par la deftination de 
» l'homme elle aura changé de lieu ; & fera plantée 
» pour féparer ou pour borner les fonds de deux pari 
;, ticuliers, Cette même pierre femble s’animer, de mé- 
me qué l'éspace qu'elle occupe en longueur ,: & ac- 
» quiert par cette deftination ou ce plantement ; une 
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(a) Si effent certæ leges, aut confuetudines , aut obfervationes ; 
femper fimile figaum {b omnibus inveniretur, Nunc quoniam 
voluntarium eff , aliquibus terminis nihil fubditum eft , aliquibus 
verd aut cineres, aut carbones, aut tefta, aut vitra fraéta, aut 
offa fubcenfa, aut calcem, aut gypfam invenimus , qu tamen, 
ut fuprä diximus , voluntaria funt. Apud Velfer. Lib. rerum Aug. 
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vertu & une qualité qu'elle n'avoit pas auparavant, Il 
eft auffi conftant qu’en tenant la Baguette couchée 
3» Où à demi couchée, elle tourne au moment que nous 
fommes fur la limite, & fur tout l’espace entre deux 
qui fert de féparation depuis une limité jusqu’à l'au- 
tre, quand même il n’y auroit aucune trace pour la 
5> marquer. 

3- Si malicieufement on a déplacé une borne pour la 

poer ailleurs ; la Baguette ne laïfle pas de tourner 
dans l'endroit d'où on l'a tirée, quoiqu'on en ait ôté 
tout ce qui l’entouroit. Ce n’eft donc ni la pierre, ni 
R vertu d'aucune des chofes dont on l'avoit caraétéri- 
fée, qui fait tourner la Baguette. L’ Auteur déja cité 
fera encore mon garant. ,, La Baguette, dit-il, toutne 
5» AUfi-bien fur la limite apparente que fur la cachée; & 
3 non-feulement fur le lieu où elle eft, mais encore dans 
3 celui où elle devoit étre , au cas que l’on l'eûttrans- 
»> plantée, de même que dans tout l’espace qu’elle de- 
» Voit occuper en longueur, ce qui nous indique & 
» nous fert à reconnoitre le véritable lieu de la fépara- 
ion ;* lorsque la limite a été changée fans le commun 
À ntement des propriétaires, 
-* Ces derniéres paroles ne doivent pas être pallées fans 
réflexion. Elles marquent bien nettement que fi les 
parties avoient confenti au déplacement de la borne , la 
Baguette ne tourneroit point dans l'endroit où d’abord 
on l'avoit mife. Il n’y a donc que le confentement 
des deux parties qui influe au rournoyement de la 13a- 
guette. Et comme ce confentement elt une circonftan- 
ce purement morale, on ne peut donc trouver dans la 
borne rien de phyfique à quoi on puiffe attribuer ce 
tournoyement. 

L'Auteur qui vient de nous fournir le fondement de 
ces trois preuves ; a bien vu qu’il falloit recourir à 
quelqu'autre chofe qu'aux façons qu’on fait À la borne. 
Il ne defespére pourtant pas dead d'où vient que 
la Baguette tourne. Voici comment il s'y prend. 

S rc conviens qu’il ÿ a des chofes qui femblent fur- 
5 Pallèr les caufes phyfiques. L'on a peine de conce- 
» Voir qu’une pierre qui de foi ne donnoit aucun mou- 
» vement , en puifle produire äu moment qu'elle eft 
3; employée pour limité, & qu’un espace qui de fà na- 
» ture n’en produifoit aucun , d'abord qu’il eft em- 
» Ployé pour faire la féparation de quelque fond, com- 
mence de renfermer en foi des particules animées qui 
caufent ce mouvement. Cependant l'expérience nous 
le fait voir chaque jour, & nous apprend à même 
tems , qu’outre la volonté de Dieu qui par fa provi- 
dence a dispolé les chofes de la forte pour entretenir 
3» Ja paix entre les hommes , cet effet elt produit de la 
même maniére que les précédens fur les eaux & fur 
» Les minéraux, En un mot, c'eft par le moyen des 
5» Communes espéces aux corps fübtils qui fe font exha- 
» lez des parties aboutiffantes , lorsqu'elles ont planté 
5» les limites. 

» Perfonne ne difconvient que dans cé moment les 
deux parties intéreflées n'y foient , ou quelqu'un 
pour elles : que ces parties ayant convenu de l’espace 
qui doit füire la féparation du lieu où les limites doi- 
» vent être plantées, n’aillent & ne viennent le long de 
cette féparation pour planter le cordeau & les piquets, 
& ne répandent dans ce plantement ou dans ces al- 
lées & venues, quantité des particules ou corps fub- 
tils qui caufent le mouvement , qu’ils n’en répandent 
», encore beaucoup en touchant les pierres qui fervent 
de limites, & qu’à mefure qu'on enterre ces pierres, 
il ne s'en enterre quantité avec elles : ce font ces 
» particules de différente espéce , qui font une union 
qui en reproduit continuellement de pareilles à leur 
» Compofé. Ce font ces particules ou ces corps fub- 
» tils enterrez qui par -k permiflion divine en compo- 
»» fent une espéce de mafle ou d’anneau, qui tient com- 
>, me enchainez où comme attachez à eux d’une chaine 
» invifible ceux qui reftent en l'air tout le long du 
chemin qu’on leur a tracé pendant l’espace de la fé- 
» Paration. Ce font ,ces derniers , qui fe mouvans & 
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5» f reproduifans perpétuellement dans cet espace d'u 
» ne limite à l’autre, comme au lieu de leur attache. 
3 ment, donnent & impriment à la Baguette un mou- 
» vement femblable à celui qu’elle a fur les fources & 
5» fur les mines. À 

Qu'elt-ce que de s'être imaginé qu’on expliqueroie 
toutes chofes par le moyen des petits corps ! On les 
faspend en l'air , on les enchaine, on les enterré, En- 
chainez & enterrez on les fait aller par tout où l’on 
veut ; & de peur que quelque caufe imprévue ne les 
diffipe , on leur donne une ame & la ficulté de reprè- 
duire! Mais ne relevons pas tout ce qu'on vient de 
voir dans cette prétendue explication. 11 fuffit de dire 
en peu de mots que fi elle étoit recevable , il n’eft ni 
rue » ni jardin , ni terre kbourée où la Baguette ne dût 
tourner. Car pour faire les fondemens d’une maifon 
on plante des piquets ; on aligne, on creufe, on com- 
ble ce qu'on a creufé. Ceux qui travaillent ou qui font 
fpeétateurs, ne tranfpirent pas moins que ceux qui plan- 
tent des bornes : il en faut dire autant de ceux qui plan- 
tent des arbres , ou qui labourent des terres, Æt puis- 
que la Baguette ne tourne pas dans tous ces endroits, 
comment voudroit-on foutenir qu’elle tourne fur une 
borne ou fur l'espace qui eft entre deux bornes , à caufe 
de la tranfpiration de ceux qui étoient préfens lorsqu'on 
les pofoit ? 

D'ailleurs ; on à démontré dans l'wfon des Philofs= 
phes fur la Baguette; que ce qui s’exhale du corps des 
hommes par la tranfpiration, & qui fe répand dans l'air, 
fe diffipe en fort peu de tems. Donc la prétendue 
chaine de corpufcules d’une borne à l’autre eft une chi- 
mére. © 

On a auffi fait voir dans le même Ouvrage , qu'au- 
cune caufe matérielle ne peut faire tourner la Baguette 
ni fur les meurtriers , ni fur les voleurs, ni fur les cho- 
fes dérobées, Ce qu'on a dit , a été trouvé convain- 
cant, & on peut bien f dispenfer d'en parler ici davan- 
tage, 

Neftit pas évident qu’une chofe dérobée ne change 
pas de mature, & qu'ainfi elle ne peut produire un ef2 
fet qu'elle ne produifoit pas auparavant ? Oféroit-on 
dire qu’une fleur dérobée n’exhale pas la même odeur 
Que des plantes perdent la vertu qu'elles avoient , où 
en acquiérent de nouvelles ; & qu’une montre ne mar- 
que pas les heures, ou qu'une pierre d'aiman n’attire pas 
le fer, fi quelque voleur s'en eft faifi ? 

Pour peu de réflexion qu’on y fafle, on verra qu’u- 
ne chofe dérobée feroit bien plutot fujette à ces chan- 
gemens , qu'elle ne feroit capable de faire remuer un 
bâton. 

Affurément fi ce qui s’exhale du corps d’un vo- 
leur , pouvoit mettre un bâton en mouvement, les vo- 
leurs fe donneroient bien de garde de porter jamais des 
bâtons ; puisqu'ils ne pourroient jamais manquer de fe 
tordre , de tournoyer dans leurs mains , & de révéler 
ainfi leur crime. 

Concluons dé tout ceci avec combien de raïfon Mr. 
le Cardinal le Camus a défendu fous peine d'excommu- 
nication, comme une pratique fuperftitieufe l'ufage de 
la Baguette pour découvrir les limites & les chofes per= 
dues ou dérobées, dans fes Ordonnances Synodales de 
l'année 1690 , & renouvellé aux Curez l’ordre de l’in- 
former fi l'on fe fert de la Baguette ou d’autres inftru- 
mens du Démon, pour découvrir les limites & les cho- 
fes perdues, par fon Mandement du 24. Février de l’an- 
née 1700. 


CHAPITRE XVI. 


Que la Baguette ne tourne pas naturelle. 
ment , ni fur l'eau, ni [ur les métaux, ni 
fur quelqu'autre chofe que ce [oir, 

E principal motif qui a porté gene ronnéé à 

L dire que h Baguette indiquoit na ent les 
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DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


fources, c'eft parcequ'on a cru que c’étoit un fecret 
pratiqué de tout tems comme une expérience fort na- 
turelle. Le Pére Dechales l'a écrit ainfi, & le Révé- 
rend Pére Meneftrier qui condamne l’ufige de la Ba- 
guette comme une des fuperftitions les plus marquées, 
n’a eu quelque doute à l'égard de l'eau, qu'à caufe 
qu'il croit que ce fecret eft connu d’un tems immémo- 
rl Il eft en effet difficile de ne pas dire ce qui fe 
dit communément dans Je monde. Or dans l'hiftoire 
de l'origine & du progrès de la Baguette Chapitre XI. 
nous avons vu que ce prétendu fecret de découvrir.de 
J'eau avec une Baguette, loin d'avoir été pratiqué dans 
tous les fiécles, a été au contraire inconnu avant ce fié- 
cle, & qu'il eft le plus récent de tous les ufages que 
l'on ait fait de la Baguette. Ainfi il faut commencer 
par fe défüire de cette prévention, que de tout terms 
une Baguette de coudrier a fervi à trouver de l'eau, 
Examinons préfentement fi, cec ufage-fi récent eft.un 
fecret phyfique & naturel produit par les propriétez du 
corps. y : 
Deux réflexions pourroient fuffire ; pour convaincre 
tout le monde que le tournoyement de la Baguette n'eft 
pas un effet de ce qui s'exhale, d'aucun corps. J 

La premiére réflexion eft, qu'en divers endroits le 
fecret ne réullit pas fans quelques pratiques fuperftitieu- 
fes , ou tout-à-fait arbitraires. On l'a vu dans cette 
Partie, où on a pu remarquer que foit pour le choix 
du bois ; ou pour les diverfes chofes qu'on a eflayé de 
découvrir, chacun a fuivi {es vues & fes defirs. N’eft- 
il pas clair que fi le tôurnoyement de la Baguette étoir 
l'effet de ce qui s'exhale des corps, il ne dépendroit 
point de la fantaifie ou de l fuperitition des hommes ? 

La féconde réflexion eft , que l'on ne fait rien davan- 
tage pour chercher de l’eau ou des métaux avec la Ba- 
guette, que ce qu'on fait pour chercher une borne ou 
un écu volé. Donc on a fujet de porter le même ju- 
gement du tournoyement de la Baguette fur l'eau , que 
de celui qui fe fait fur la borne. Or on a démontré 
que la Baguette ne tourne pas naturellement fur la bor- 
ne. Donc on a lieu d'en’ dire autant de celui qu'on 
apperçoit fur l'eau ou fur les métaux. / , 

Mais pour aller au devant de toute exception , je 
viens à ceux qui bannilant tout ce qui paroit fuperfti- 
tieux, ne cherchent que des chofes phyfiques: & je 
vais prouver que le tournoyement de la Baguette fur 
l'eau ou fur les métaux, ne peut être cenfé un effet 


phyfique & naturel. 


PREMIERE PREUVE. 
Tirée de ce que la Baguette manque très fouvent. 


Our mettre au rang des fecrets naturels un phéno- 
méne extraordinaire , il faut être affuré que le 

füc arrive conftamment & d’une maniére uniforme dans 
les mêmes circonftances. Nous difons , par exemple, 
que l'aiman attire le fer par une vertu phyfique & na- 
turelle ; parceque toutes les fois qu'on lui préfente du 
fer, il l'attire. Or dans tous les pays où la Baguette 
eft en ufge, on convient qu’elle eft fort trompeufe, 
& cela n'embarrafle pas peu les Défenfeurs de la Ba- 
guette. Tantot elle tourne fur des endroits où il ne fe 
trouve que de la terre & des cailloux , & fouvent elle 
n'a pas tourné là où il y avoit affurément de l'eau & 
des métaux. Chez Mr. le Prince , à l'Académie Ro- 
yale des Sciences, & en cent autres endroits on en a 
vu des preuves ; qui feules fuffifent pour confondre les 
rôneurs du fecret. On fait par tout des hiftoires as- 
fez plafantes là-deflus.. Donc on n'a pas lieu de regar- 
der le FEES de la Baguette comme un effet na- 


turel & phyfique. 


SE CONDE PRE U"VE. 


Que la Baguette tourne fur trop de chofes différentes 
entr'elles. 


Ï A Baguette tourne fur un très grand nombre de 
chofes toutes différentes les unes des autres ; com- 
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me l’eau, les métaux, les minéraux, les cadavres, &rc. 
Or des chofes fi différentes entr’élles ne peuvent avoir 
les mêmes vertus, ni faire la même imprelfion fur un 
corps. Ce qui attire le fer n’attire pas le plomb ; ce 
qui diffout l'or ne fauroit diffoudre l'argent ; & les va- 
peurs de l'eau ne feront jamais ce que fait la vapeur du 
Mercure. Donc ce qui s’exhale de tant de corps dif- 
férens , ne peut produire le même effet dans une même 
Baguette : A plus forte raifon ne le produira-t-il pas 
dans des Baguettes de toute espéce de bois. Car enfin 
il n'y a qu'à fe fouvenir de ce qui a été dit dans le 
premier livre , les circonftances phyfiques fubfiftant, 
l'effet doit être le même. Mais ces circonftances chan- 
geant, l'effet doit auffi changer. î 


D LF FT GUL.T EE: 


Ne pourroit-on point dire qu’une Baguette, de quel- 
que espéce de bois qu'elle foit , tourne fur tout ce qui 
s’exhale des vapeurs & des fumées, & que la raifon 
pour laquelle elle tourne fur tant de chofes différentes, 
c'eft que femblable à un crible inégalement percé , elle 
a des pores différens , dont les uns donnent paflage aux 
vapeurs de l'eau , les autres à ce que l'or exhale, ceux- 
ci à cerqui fort du fer ; enforte qu'elle ait des pores 
propres à recevoir la vapeur de tout ce qu'on lui pré- 
fente? 


REP OÙ NS. 


Je répons r. que les diverfes espéces de bois fe trou- 
vant différentes par le tiffu des fibres & par les divérs 
arrangemens des pores, on ne peut pas füppofer que 
tout ce qui pañlera par le faule , doive aufli pañler par 
le chêne; &,qu'ainfi il n'eft pas raifonnable de dire que 
différentes Baguettes doivent tourner également fur un 
même métal, ni qu'une Baguette tourne fur des mé- 
taux différens, 

Je répons 2. que s’il n’y a qu’à dire qu'un corps 
peut être agité par toutes fortes de vapeurs & d'exha- 
lions , à caufe qu’il y a de pores de toute forte de fi- 
gures , l'on prouvera facilement que tous les corps qui 
tranfpirent doivent s'agiter, fe repoufler , ou s'attirer 
les uns les autres. Or on prouveroit faux. Donc. 

Je répons 3. que ceux qui donnent à une branche 
d'arbre des pores propres À donner entrée aux exhalai- 
fons de quelque métal que ce foit , ne fauroient accom- 
moder cette fuppofition avec ce qu'ils nous apprennent 
eux-mêmes , qu’en mettant à l'extrémité de la Baguet= 
te une piéce de métal différent de celui qui eft en ter- 
re, la Baguette ne tourne plus. Car puisque par leur 
fappofition chaque métal trouve dans lx Baguette des 
pores Qui lui font propres, il s'enfuit qu’elle ne doit 
pas s'arrêter, & que la vapeur du métal qu'elle touche, 
doit auffi bien la faire tourner que la vapeur de celui 
qui eft en terre. 

Si l'on nous dit que l’action d'un métal empêche 
celle d’un métal différent, lorsqu'ils agiflent en même 
tems fur la Baguette, j'en conclurai fort aifément qu’el= 
le doit donc être immobile fur un endroit dans lèquel 
il y a des métaux de différente espéce, qu'elle doit l'éz 
tre auffi fur l'eau qui pañle dans des canaux de plomb 
ou d'autre métal. Or l'expérience eft contraire. Donc 
de quelque côté qu'on fe tourne , oh tombéra dins des 
contradictions. 

Je répons 4. que fi la Baguette tournoit fur tout ce 
qui tranfpire, elle rourneroit fur l'eau & fur les métaux 
À découvert auf bien que fur ceux qui font cachez + 
on  verroit même s’agiter avec beaucoup plus de for- 
ce, fur ce fujet qui eft à découvert, parcequ'il eft 
conftant qu'il tranfpire beaucoup plus que ce qui eft 
caché. Je répons qu'elle rourneroit par tout où il y a 
des animaux & des hommes , lesquels affurément trans- 
pirent bien davantage qu'une petite piéce de métal; & 
qu'enfin elle tourneroit fur tant , & de fi diverfes cho- 
fes, que le fecret feroit abfolument inutile. Que pour- 
roit-on chercher avec la Baguette dans une maifon où 
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il y a des animaux , du fruit, dela viande , du vin, 
de l'eau , toutes chofes qui tranfpirent des vapeurs des 
exhalifons ; & des fumées ? Quelle illufion dans ceux 
qui prétendent que la Baguette doit. tourner fur tout 
ce qui tranfpire 3 & qui ne laiffent pas de foutenir 
qu'elle fit découvrir naturellement dans une maifon ce 
qu'un voleur y a touché comme fi c'étoit la feule cho- 
fe qui tranfpirat L Ne devroit.elle pas encore fe remuer 
non feulement dans toutes les maifons , mais fur tous les 
endroits d’un jardin où il y a des fleurs , des plantes, 
& des arbres , puisqu'il eft indubitable que tous ces yvé- 
gétaux exhalent des parties aqueufes ? 


TROISIEME PREUVE. 


Tirée de ce que la Baguette ne tourne ni fur l'eau, ni 
Jr les métaux; quand on 4 deffein de chercher autre 


chofe. 


I ce qui s'exhale des métaux & de l'eau fait tour- 
ner là Baguette , elle doit tourner dans tous les en- 
droits où il yena, foit qu'on fouhaite de les décou- 
vrir, où qu'on ne le fouhaite pas. Or cent expérien- 
ces montrent clairement que la Baguette n’a pas tourné 
fur les métaux , lorsqu'on a eu deffein de chercher au- 
tre chofe. 

L'hifloire feule de la découverte des meurtriers de 
Lyon peut nous fournir plufieurs obfervations décifi- 
ves. 

La premiére eft celle de la ferpe. . Voici le fait. Pour 
faire l'épreuve de la vertu de la Baguette , on cache di- 
verfes fois , & en divers endroits, la ferpe dont les 
meurtriers s'étoient fervis. On cache aufli deux ferpes 
femblables à quelque diflance l'une de l’autre, & on 
veut que la Baguette ne tourne que fur celle des meur- 
Tricrs. 

Quoique Mr. l'Intendant & Meffieurs les Gens du 
Roi n’ignorent pas que la Baguette tourne fur tous les 
métaux , & qu'ainfi elle doit tourner fur les trois fer- 
pes, on n’y fait cependant aucune attention. . Tout oc- 
cupez de favoir fi l’on pouvoit fe fier à la Baguette 
pour découvrir ce qui avoir contribué au meurtre, on 
fait l'épreuve, on la réitére deux ou trois fois, & la 
Baguette ne tourne jamais que fur la ferpe des meur- 
triers, elle eft immobile fur les deux autres. 

3» Franchement n'a-t-on pas eu raifon de dire dans 
5, l'Akfon des Philofiphes où eft donc cette vapeur, 
5 Où font ces petits corps qui s'exhalent des méraux , 
» & qui doivent faire tourner la Baguette ? 

La feconde obfervation eft qu’Aimar a fans doute 
pañfé fur des fources en allant de Lyon à Beaucaire, 
& de-l je conclus que fi la Baguette tournoit maturel- 
lement fur ce qui s’exhale de l'eau , elle auroit conduit 
Aimar fur les cours de toutes ces fources , au lieu de 
le faire palfér fur la pifte des meutriers. ,, Car y a-t-il 
de la comparaifon «entre la, vapeur qui fort d’une eau 
vive, & un refte de corpufcules qu’un homme a ex- 
halez depuis un mois ? Ceux-ci, (fuppofé qu'ils 
n'ayent pas été tous diffipez) font fixes ; fans ac- 
tion, fans mouvement ; au lieu que la vapeur de 
l'eau fortant continuellement de la terre , fe trouve 
,, en état d'emporter les petits corps répandus dans fon 
33 chemin, & de faire fur la Baguette une impreffion 
» beaucoup plus forte que ne feroient les corpufcules 
fortis d’un voleur, où d’un meurtrier, f elle n'é- 
toit diffipée. La Baguette devoit donc conduire 
Aimar, non pas dans la prifon de Beaucaire, mais 
jusqu'à l'origine de tous les ruiffeaux fouterrains fur 
lesquels il a pallé. 

La troifiéme obfervation eft qu’Aïmar entrant dans 
les maifons de la route, pour favoir fi les meurtriers 
y avoient abordé, & s'ils avoient touché à quelque 
chofe , la Baguette ne tournoit que pour faire connoi- 
tre ces particularitez. Cependant il y avoir apparemment 
dans toutes ces maifons des puits, de la vaiflelle, & 
dés métaux de toute espéce ; couverts & à découvert. 
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C'RYTTI QUE 


Donc la Baguette auroit dû tourner fans diftin@tion 
dans toutes ces maifons. F 

Plufieurs perfonnes ont pu faire cette obfervation à 
Paris, à Lyon, & ailleurs, depuis qu’on s'eft avifé de 
chercher avec la Baguette ce qui avoit été dérobé. La 
Baguette à la main on alloit dans les rues , on pañloit 
fans doute fur plufieurs canaux fouterrains ; fans que la 
vapeur de l'eau fit aucune impreflion für la Baguette, 
& entrant dans les maifons où 1l y avoit des métaux de 
toute espéce , elle n’y tournoit que pour donner quel- 
que indice de ce qu'on cherchoit. On a dû cent fois 
remarquer la même chofe dans les maifons où l’on avoit 
fait venir des hommes à Baguette pour favoir tantot s’il 
y avoit quelque tréfor caché , & tantot fi l’on y trou- 
veroit une fource. 

Une autre obfervation plus générale ; eft que ceux 
qui fe fervent fouvent de la Baguette , portent toujours 
avec eux des piéces de différens métaux , pour pouvoir 
connoitre quel métal il y a dans l'endroit fur lequel la 
Baguette tourne. Donc en quelque endroit qu'ils fe 
trouvent dès qu'ils prennent la Baguette , elle devroit 
tourner entre leurs mains , & néanmoins elle ne tourne 
point fi on ne pañle fur une fource , ou fur du métal 
qu’on cherche. 

Il arrive auf fort fouvent qu'en préfence de plu- 
fieurs perfonnes qui ont de l'argent dans leurs poches, 
on cherche avec la Baguette des métaux cachez. Lors- 
que pour m'aflurer fi ce qu'on difoit du tournoyement 
de la Baguette n’étoit point l'effet de quelque fourbe- 
rie ; je voulus être témoin de quelques expériences, je 
fus que celui qui tenoit la Baguette éroit entouré de 
plufieurs perfonnes qui avoient de l'argent. Cependant 
la Baguette ne tourna que fur les piéces de métal que 
j'avois cachées en divers endroits. Prenant enfuite dans 
mes mains ; à l’infu de l'homme à la Baguette ; tantot 
de l'or, tantot de l'argent, & me mettantitout auprès 
de h Baguctte, elle ne tourna jamais vers mes mains, 
quoiqu’elles fuffent bien plus près que les métaux qui 
étoient en terre. Si vous demandez la raifon de cette 
bizarrerie, c'eft qu’on ne la confultoit pas pour favoir 
fi quelqu'un de la compagnie avoit de l'argent, ni pour 
deviner quelle espéce de métal je tenois dans mes mains. 

Elt-ce donc ce qui s'exhale des métaux qui fait tour< 
ner lh Baguette? Ê è 


QUATRIEME PREUVE. 


Que ce qui s'exhale de l'eau, 04 des métaux, ne peut 
avoir là force de remncr la Bagnotte. 


E Pére Kirker, dont le feul Traité de l’Ærr 144 
gnétique fait bien voir qu'il a étudié avec foin, & 
far valoir autant qu'il eft poffible la force & l'efficace 
de ce qui s’exhale des corps ; remarque fort judicieufe- 
ment que pour s’appercevoir des effets que produit l'é- 
coulement d'un corps à l'égard d'un autre avec lequel 
ileft, ce qu'on appelle fympathique , il faut un foin 
tout particulier pour les tenir bien fufpendus , & em- 
pécher que rien ne les arrête, fans quoi l'on ne peut 
appercevoir aucun mouvement, (a) De-À il conclut 
avec beaucoup de raïfôn qu'il n'eft pas poffible que ce 
qui s'exhale de l’eau ou des métaux , faile remuer une 
Baguetre qu’un homme ferre dans fes mains. 
Qu'auroit-il dit, s'il avoit vu des Baguettes, non 
pas fe courber feulement vers la terre, mais tourner, 
fe tordre, & fe rompre , comme il eft arrivé plufieurs 
fois en préfence de quelques perfonnes , qui jusques à 
avoient eu de la peine à croire que la Baguette tournat 
fans fraude? 
Qu'on compare ce qui arrive aux corps, dont la trans= 
à piration 
(a) Ut enim fympathicæ rerum naturalium aétiones effcdtum 


habeant , dici vix poteft quanto ingenio & induftrià opus fit , & 
præcifà æquilibratione corpora disponenda fint ; ut proinde om- 
nes ridendi fint, qui virgulas illas bifurcatas manibus apprehenfis, 
À tam fubtili halituum vi concitari poffe fbi imaginantur, Mund, 


fubter. Lib, X. Jeff, 34 cap. 7. £ 
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piration en ébranle d’autres , & on verra combien il 
s'en faut qu'il ne s’y fafle rien d’approchant au mouve- 
ment de la Baguette. L’ambre, la cire d'Espagne, & 
tous les corps éleétriques,. qu'attirent-ils autre chofe, 
que quelque brin de paille à quatre ou cinq pouces d'é- 
loignement, encore faut-il les frotter rudement ? 

L'aiman qui fait l'admiration du genre humain , n’a- 
giteroit pas un autre aiman » ni une aiguille aimantée, 
à trois pieds de diftance 3 & la matiére magnétique qui 
circule d’un Pole à l'autre avec une activité prodigieu- 
fe, ne pourroit pas faire tourner vers le Nord une ver- 
ge de fer, où un aiman qu’on auroit mis fur une table; 
il faut les mettre en équilibre fur un pivot , ou les fai- 
re nager fur l'eau ; fi l'on veut que la matiére magnéti- 
que leur communique fon mouvement. Comment 
veut-on qu'une vapeur auffi déliée que ce qui fort d’u- 
ne piéce de métal, ou d'une fource qui eft à vingt 

ieds dans la terre, ffle tordre une Baguette qu'un 
Lors ferre dans fes mains ? 

Pour prévenir quelques objections ; remarquons en- 
core que tout ce qu’on pourroit dire de la force des 
vapeurs répandues en l'air dans un tems humide , ne 
fait rien à la queftion, parcequ’uno vapeur déliée qui 
fe diffipe en un inftant, que le moindre fouffle fait al- 
ler de côté & d'autre, &c.que rien ne détermine à en- 
trer dans les pores d’un bâton , ne peut être comparée 
à l’action d’une nuée de vapeurs, qui entourent tous 
les corps. Si la vapeur qui s'exhale de l’eau pouvoit 
faire ce que font les vapeurs répandues dans l'Atmo- 
fphére , comme celles-ci dans un tems humide font en- 
fler les portes & les fenêtres ;. ce qui s'exhale d'un pot 
plein d'eau, produiroir le même effet dans les portes & 
les fenêtres d’une maifon. Or on fait bien qu’on peut 
conferver dans une chambre de l’eau à couvert ou à dé- 
couvert , fans craindre qu'il arrive aux portes ou aux 
Fenêtres ce que l'on y voit arriver dans un téms humi- 
de. 

Ajoutons enfin que » fi les petits corps qui s’exha- 
lent de l’eau ou des métaux füloient tordre la Baguet- 
te , l'effet n’arriveroit pas auffi fubitement qu’on le 
voit. Car comme les parties de l’eau n’agiflent , & ne 
font effort dans le bois, qu'en s’infinuant infénfiblement 
dans les pores ; comme autant de petits coins ; il fau- 
droit néceflairement que celui qui tient la Baguette de- 
meurat quelque tems fur la fource, pour donner le tems 
auxypetits corps d'entrer dans la Baguette aufli avant 
qu'il le faudroit pour la faire plier & la tordre. Donc 
un homme, qui la Baguette à la main marcheroit dans 
un champ, pour chercher une fource , traverferoit fans 
difficulté plufieurs fources, fans que la Baguette fit au- 
cune inflexion. Or on prétend que, dès qu'il met le 
pied fur la fource ou fur le métal, la Baguette tourne. 

Concluons donc que la raifon & l'expérience mon- 
trent également que ce qui s’exhale de l’eau ou des mé- 
taux, ne fait point tourner la Baguette. Et difons mé- 
me que fi le tournoyement étoit produit par ces petits 
corps ;. il dureroit encore quelque tems après qu’on fe 
feroit éloigné de l'endroit qui renferme la fource , ou 
les métaux ; parceque l'homme & la Baguette étant im- 
pregnez (comme on parle à préfent) de ces petits corps, 
ils agiroient jusqu’à ce qu'ils fuffent fortis des mains & 
de la Baguette. 


CINQUIEME PREUVE, 
Tirée de la maniére dont la Baguette tourne. 


À maniére dont la Baguette tourne , nous four- 

nit un nouveau moyen de nous perfuader que 

ce qui s’exhale de l'eau ou des métaux ,. n'eft pas la 
caufe du mouvement qu’elle a fur diverfes chofes. 

Au fiécle pañlé , elle faifoit plufieurs tours entre les 

mains de celui qui la tenoit, & cela donnoit lieu au 

favant Agricola d’affurer que tout ce qu’on difoit de la 

fympathie de la Baguette avec les métaux , n'avoit au- 


cun fondement. ,, (4) Voyez, dijit-il, fi les corps 
» qui ont de la fympathie les uns à l'égard des autres, 
» 1€ meuvent de cette maniére ? Le fer tournoye-t-il 
» En préfence de l'aiman , & le jayet a-t-il jamais faie 
> tournoyer la paille ? Si‘ prétendue vertu de la Ba- 
» guette, pourfuivoit-il, avoit quelque rapportavec cel- 
3 de de l'aiman ; loin de la faire tournoyer » elle la fe. 
> roit pancher fortement vers la terre , & la contrain« 
» droit de s'y aller coller, elle pouvoir s'échapper 
5» des mains de celui qui la tient. 

La réflexion étoit de bon fens, aulMi embarrafloit- 
elle fort les défenfeurs de la Baguette 3 & comme fi la 
caufe qui la fait tourner eût eu égard à cet embarras, 
elle ne tournoya plus en Allemagne. Libavius (4) qui 
écrivoit au commencement du fiécle paflé , & quelques 
autres , nous difent qu'elle fe courbe feulement, & 
qu'elle fe porte violemment vers la terre | pour frapper 
le métal. D'où vient que la vertu ou le mouvement de 
k Baguette s'apelle en Allemand Schlanger, c'et-à-dire, 
percuifion. 

Préfentement il y a des perfonnes à qui elle tourno 
ye. Aimar eft de ce nombre, & il n'y a pas bien long 
tems qu’en préfence du Révérend Pére Général des Bé- 
néaictins de Saint Maur , & du Révérend Pére Dom 
Mabillon , une Baguette fe rompit à force de tourner 
& de fe tordre entre les mains d'un Parifien qui trouve 
les métaux & les fources. Mais communément elle ne 
fait qu’un demi tour. Quand on la tient la pointe vers 
laterre, elle s'éléve ; fon la tient la pointe en haut, 
elle s’abaifle ; & fi on la tient parallele à l'horifon, elle 
tourne indifféremment d’un côté ou d'autre. 

Or je dis que de quelque maniére que la Baguette 
tourne, on ne peut en attribuer le mouvement à ce qui 
s'exhale de l'eau ou des métaux. Car ou ces vapeurs 
& ces exhalafons s’élévent en la maniére commune & 
ordinaire , c'eft-à-dire, doucement, lentement, en for- 
te qu'une partie n’ayant pas aflez de force pour chafler 
l'air qui eft fur fon paflage en ligne droite , ‘elle voltige 
çà & là, jusqu'à ce qu'ayant perdu tout fon mouve- 
ment elle retombe ; ou bien ces exhalaifons fortent avec 
beaucoup de rapidité, à peu près comme ce qui fort de 
l'aimar , ou ce que l'ambre chafle , lorsque le frottant 
un peu rudement, on en ébranle’Jes parties, 

Si les vapeurs de l’eau ou des métaux s’élévent en la 
premiére maniére, comme cela eft évident, ilen pour- 
ra bien venir une partie vers la Baguette , & vers la 
main de celui qui la tient 3 mais bien loin que ces va- 
peurs puiflent tordre une Baguette , elles ne pourroïene 
pas aflurément remuer le moindre fétu. 

Si nous fuppofons qu'elles fortent avec beaucoup de 
rapidité , à peu près comme ce qui fort de l'aiman, où 
de l'ambre, du jayet, & de la cire d'Espagne; lors, 
qu'on les 4 frottez: (ce qui eft néanmoins une fuppofi- 
tion fans fondement) 

Je dis 1. que comme ce qui fort de l'ambre, né. 
branle que des corps très petits ,  & fort peu éloignez , 
& que l'aiman même n’ébranle le fer qu'à trois ou qua- 
tre pieds de diftance , le métal auffi ne pourroit ébran- 
ler la Baguette ,: fur-tout lorsqu'il eft enfoncé quatre ow 
cinq pieds dans la terre ; car l'aiman ainfi enterré ne fes 
roit pas remuer du fer. L 

Je dis 2. que quand même ces vapeurs iroient avec 
impétuofité vers la Baguette, quoiqu’éloignée de dix 

ou 


(a) Verüm quæ vi ad fe attrahendi prædita funt, ea in orbem 
non torquent res fed eas ad fe alliciunt. v. g. magnes ferrum non 
volvit!, fed id ad fe trahit; & fuccinum attritu concalefaétum 
non vertit paleas , fed fimpliciter eas ad fe aläcit  Similiter vis 
venarum, fi eamdem cum magnete aut fuccino naturam haberct, 
virgulam toties non verfaret . fed femel tantummodà ad fpatium 
fmicirculi rerftam reétà ad fe traheret , & nifi compreflio ho- 
minis qui virgulam teneret in manibus , ip venarum vi refifteret 
& repugnaret , virgulam ferret ad terram. Quod cùm non fiat, 
&c. De Metal. Lib. I. 

(4) Si aurum ponas in terrâ , tunc etiam renitente & invito te, 
qui virgam tenes, pars caudicis illa extrorfum verget , donec va- 
lidiffimo indicio & motu metallum percutiat ; quæ fit hujus rei 
ratio, Phyficos latet. In Append. Syntagm. 
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ou douze pieds, elles ne pourroient pas. pour cela la faire 
tourner. 

Pour en juger , comparons la vapeur de l’eau & des 
métaux à la matiére magnétique, & donnons leur au- 
tant de force qu’en a celle-ci: Voyons donc ce qui ar- 
rive entre deux aimans, ou éntre l’aiman & le fer. 

Lorfqu’on mer, par exemple , deux aimans l’un au- 
près de l’autre, & qu'ils fe préfentent des côtez dans 
lefquels la matiére magnétique peur librement entrer , 
comme elle chaffe Y'ar qui eft entre eux, ils s'appro- 
chent tout-à-fair l’un de l'autre; parcequ’ils font moins 
preflez par l'air en BB. qu'ils ne le font en AA. (4). 

Si les deux aimans font inégaux en grofleur, le plus 
petit ira vers le plus grand. S'ils font à peu près égaux, 
& que l'un des deux tienne à un clou , l’autre s’appro- 
chera; mais on ne verra jamais tournoyer ni l’unni l’au- 
tres 

Voyons donc à préfent ce qui devroit arriver, lorf- 
qu'on tient la Baguette fur un endroit qui contient de 
l'eau ou du métal. 

Soit le corps A. d'où il s'éléve des vapeurs, qui par 
la fuppofition montent avec vitefle, chaffent l'air mi- 
toyen , & trouvent des pañlages libres dans la Baguette 
& dans les mains : il s’enfuivra de à, (b). 

1. Que la Baguette ne pourroit jamais tournoyer , 
comme deux aimans, où du fer & de l’aiman, ne tour- 
noyent jamais lorfqu’ils font en préfence l’un de l'autre. 

2. Qu'en quelque fituation qu'on tint la Baguette, 
un louis d’or qu’on mettroit à terre, monteroit & iroit 
s'y coler, comme la paille va fe coler à l'ambre, ou 
comme le fer s'approche del'aiman; car il faut certaine- 
ment beaucoup moins de force pour élever de terre un 
louis d’or, que pour faire tordre une Baguette. 

3- Que les louis d’or iroient méme fe coler aux mains 
de celui qui a la vertu de la Baguette, puifqu’on les 
fuppofe auffi propres à recevoir l'exhalaifon de l'or que 
l Baguette pourroit l'être. 

4: Qu'un homme à Baguette ne fauroit paffer fur une 
fource fans être faifi tout à coup par les vapeurs qui 
viendroient rapidement s'attacher fur fon corps, à peu 
près comme la limaille d'aciér s'attache à l’aiman, 

5: Que les louis d'or s’attireroient les uns les autres, 
puifque ce qui fort d’un louis d'or trouveroit dans uñ 
autre louis d’or des pores bien mieux proportionnez à fa 
figure, qu’il n’en peut trouver dans les mains, ni dans 
une Baguette. 1 

Enfin il s’enfüivroit tant de chofes abfurdes & con< 
traires à l'expérience, qu'après y avoir penfé avec quel 
que attention, on ne s’avifera jamais, ni de dire queles 
vapeurs de l’eau ou des métaux peuvent faire tourner la 
Baguette, ni de chercher des rapports entre la Baguette 
& une verge de fer aimantée. 

Je ne fais fi ceux qui veulent que les vapeurs de l'eau 
faflent pancher une Baguette fur une fource, oferoïent 
entreprendre d'expliquer d’où vient que les branchesd’un 
arbre qui eft auprès d’une fource, ne s’abaiffent pas vers 
la terre pour s’y coler. 


SIXIE ME PREUVE: 


Que la caufé qui fait tourner la Baguette S'eff coupée, & 
que la contradiétion dévelope tot le myffére. 


À régle établie qu’une caufe qui agit naturellement; 
Ï ; doit toujours agir de la même maniére dans lesmé- 


(a) Voyez Planche (b) Fig. 3. 
(2) Voyez Planche (b) Fig # 


mes circonftances , & les diverfes pratiques de ceux qui 
fe fervent de la Baguette, vont nous fournir une preuve 
décifive & fans replique. 

On a vu dans le quatriéme Chapitre de cette feptié. 
me Partie ce que la plupart obfervent, pour connoitre 
fur quoi la Baguette tourne. Ils admertent pour maxime 
confiante qu’elle tourne , lorfqu'elle touche du même 
métal que celui qui eft en terre, & qu’elle ceffe de 
tourner ; fi on lui fait toucher du métal différent. Par 
exemple, fi mettant de l'or au bout de la Baguette elle 
continue à tourner, c’eft une marque qu’il y a de l'or 
dans la terre, & fi elle ne tourne plus, on eft afluré 
qu'il y a autre chofe que de l'or. 

Ceux qui fuivent les régles prefcrites dans (c) P4rs 
de trouver les Tréfors, obfervent tour le contraire. ;, La 
5» chofe apparente, djfént-ils | de même nature que Là 
» Cachée, Ôte & arrête le mouvement que la Baguctre 
» avoit fur la chofe cachée... , Par exemple, orfqu'on 
» eut favoir fi c’eft pour de l'eau s pour un métal 
> pour une limite; ou pour quelqueautre chofe cachée, 
» on la peut diftinguer, &'en connoitre la nature, en 
» appliquant fucceffivement au bout de la Baguette plu- 
» fieurs efpéces différentes, commedel'or, de l'ar ent, 
>» du cuivre, du plomb, un linge ou un papier mouillé 
5» &c., jufqu'à ce qu'on en ait trouvé une qui arrête 
>» ce mouvement. Alors par le principe que nous avons 
» établi, il faut tenir pour conftant que la chofe cachée 
>» ft de même nature que celle qui fe trouve au bout 
» dela Baguette, & que l'effet ceffe par la même cau- 
5> fe qui le produit, 

Cela fuppolé, il eft évident que le mouvement de la 
Baguette n'eft pas un effet naturel. La preuve faite aux 
yeux, S'il étoit naturel qu’une Baguette , au bout de 
laquelle on met de l'or, tournat fur l'or qui eft dans la 
terre; elle ne cefferoit pas de tourner, à caufe que quel- 
ques perfonnes fe font imaginé qu'elle ne devoit pas 
tourner. Car par la régle établie, une caufe phyfique & 
naturelle doit toujours agir de la même maniére dans les 
mémés circonftarices phyfiques, & fon effet ne peut dé- 
pendre des vues différentes des hommes. Il eft donc 
chir qu’en mettant de l’or au bout d'une Baguette , elle 
doit tourner fur l'or qui eft en terre, foit qu'on raifon- 
né comme ceux qui fuivent les régles prefcrites dans /'_47# 
de trouver les Tréférs, foit qu'on penfe comme ceux qui 
ont des principes différens. Or on vient de voir le con 
traire. Donc le tournoyement de la Baguette n’eft pas 
l'effet d'une caufe phyfique & naturelle. 

Il ne peut être l'effet que d'une caufe capable dé fe 
contredire ; & qui s'eft coupée pour s'iccommoder aux 
différens defirs, & aux diverfes maniéres de raifonner de 
plufieurs perfonnes. Dieu l'ordonne ainfi À l'égard de la 
plupart des pratiques fuperflitieufes, afin qu’on puifle 
détromper ; & pour accomplir ce qu’il a dit dans 
Tfüïe. (d) C'éf moi qui fait voir la faufété de Prodiges 
des Devins, qui renverfe leur prit  convainét de folie 
leur vaine [üence. 

Je crois qu’en voilà plus qu'il n’en faut, pour ne 
point héfiter fur cette queftion ; quoiqu'on puife tirer 
plüfieurs autres preuves décifives de ce que la Baguette 
ne tourne pas entre les mains dé toute forte de perfon= 
nes, & de quelques autres obférvations, En, 


(e) Pag. 292 * 
(4) Ego Dominus itrita faciens figna divinorum, & ariolos in 


furorem vertens, convertens fapientes retrorfum, & fcientiam eo« 
rum ffultam faciens. 6. 44. v. 25, é à 


y Fin du Livre Septiéme: 
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® PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, 


QUI ONT SÉDUIT LES PEUPLES ET EMBARRASSÉ 


s 


LES SAVANS. 


CIVRE HUITIÉÈME., 


Des moyens de S'oppoler aux Pratiques fuperflitieufes, € des Maximes de 
l'Eglife fur ce point. 


CEVARB'IARE PIRE MTE'R: 


Des perfonnes qui doivent s'oppofer aux pratiques füuperflitieufes. Comment il faut traiter 
ceux qui ÿ ont recours, @* quelles peines les Confeffeurs doivent leur impofer. 


L ne fera pas inutile de marquer d'a 
bord quelles font les perfonnes qui 
doivent s'oppofer aux pratiques fu- 
perititieufes. Les Canons ont re- 
À commandé ce foin & cette applica- 
tion aux Evêques , aux Curez; 
aux Prédicateurs , aux Confefleurs, 
tous les Eccléfiaftiques qui doivent 


& généralement à 
inftruire. 

Les Capitulaires de Carloman ; (4) de Charlemagne, 
& de Louis le Debonmaire , dreffez dans les Conciles, 
& renouvellant les anciens Canons , ordonnent que les 
Évêques feront de fréquentes vifites dans leurs Diocé- 
fes, fpécialement pour découvrir les fuperftitions qui 
pourroient y être en ufage, & pour les faire cefler. 
On vouloit même pour faciliter l'exécution de leurs 
Ordonnances , qu'ils cufent avec eux le Défénfeur de 
l'Eglife, qui étoit un des Officiers du Roi. 

Le Concile de Narbonne en 1555. dit qu’un des 
principaux foins des Evêques eft d'empêcher que les fu- 
perftitions ; les fortiléges Ch) , les divinations, les en- 
chantemens, & toutes fortes de preftiges du Démon ne 
fe répandent dans les Diocéfes ; & qu'ils doivent s'y 
oppoler de même qu'aux Héréfies. Il eft en effet bien 


(a) Decrevimns quoque ut fecundüm Canones unusquisque E: 
pifcopus in fu parochi follicitudinem gerat, adjuvante Graphio- 
ne qui defenfor Ecclelix ejus eft, ne populus Dei paganias ficiat, 
fed ut omnes fpurcitias geritilitatis abyictat & relpuat , five forti: 
legos vel divinos , five phihéteria & auguria ; five incantationes , 
&c. Ex Cap. V. tom. anni 742. 1. col. 147. Et ex Capir. anni 769. 
Gap. VI. col. 191. MS F : 3 

(&) Can. 37. De hæreticis & fortilegis. Cùm præcipua Diæ- 
gefani cura elfe debeat, &c: Conc. Tom. XW. sol. 314 


jufte que l'Evêque ; c'eft-à-dire , l'Ange de l’Eglife; 
comme parle St. Jean, s'oppofe avec beaucoup d'appliz 
cation & de zéle à tout ce que les mauvais Anges tr 
chent d'introduire de pernicieux: 

Le premier Concile de Milan en 156$. & le Con- 
cile de Bordeaux (c) en 1583: marquent au long tout 
ce que l'Evêque doit faire fur ce point, 

Il fuffira de rapporter ici le Canon du Concile de 
Milan, qui entre dans un gränd détail des fuperfitions 
après avoir déclaré que les Evêques doivent punir févé- 
rement ; & excommunier toutes fortes de Magiciens & 
de Sorciers. 


> (4) Qu'ils châtient & bariniffent tous ceux qui 
55 Ms 


(e) Col. gg. 

(d) Cxterosque omnes qui quovis artis magicæ & venefcii ge- 
mere paétiones , & foœdera expreflé, vel tacité cum Dæmonibus 
faciunt, Epifcopi acriter puniant , & & focietate fidelium exter: 
minent. 

Dcinde omnem divinationem ex ære, aquâ , terrâ , igne, ex 
ianimatis , ex uriguium & linéamentorum corporis infpedtione, 
ex fortibus, fomniis, mortuis, aliisque rebus, quibus per Dæmos 
num fignificationem incerta pro certis afrmantur , futura prædi- 
cere, furta, thefauros abfconditos commonttrare fe poifé prof: 
tentur, & hujus generis reliqua , per quæ curioforum & imperis 
torum hominum mentes facilè decipiuntur , coerceant & ejiciant, 
In cos etiam , qui hujusmodi divinatores , fortilegos, conjeétores, 
ariolos , & cujusvis géneris magos de aliqu re confuluerint , ve 
ut confülerentur , cuique autores, adjutores, hortatoresve fucrint, 
wel cis fidem habuerinit , feverè animadvertarit. Si quis etiam an: 
nulos vel dliud ad magicos , vel fuperititiofos ufus fecerit , aut 
veididerit , gravi pœnd afficiatur.  Afrologi, qui ex Solis, Lu- 
næ, & aliorum aftrorum , figurâ & afpeétu. de hominum 16tio- 
nibus, quæ à libero voluntatis arbitrio proficifcumtur , certà ali 
quid eventurum affirmant, gravibus pœnis pleélanrur: quæ pœnæ 
ctiam ad eos pertineant , Qui ad illos de hujusmodi rebus detule- 
rint. Denique pænas famant Epifcopi de ïis omnibus ; qui it 

Te dé 
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mêlent de deviner par l'air, par l'eau , par la terre, 
par Je feu, par les chofes inanimées , par l’infpeétion 
des longles & des lihéamens du <orps ; pa® le fort» 
parles fonges, par les morts, & par d’autres moyens 
que le Démon infpire pour faire affurer comme cer- 
taines les chofes incertaines. Tous ceux qui font 
profelfion de prédire l'avenir ; de découvrir les cho- 
fes dérobées , les tréfors cachez , & autres chofes de 
cette nature, qui fervent à féduire facilément les per- 
fonnes fiéples ; ou trop curieufes. Qu'ils puniffent 
févérement ceux qui confultent fur quoi que ce foit 
les Devins , les difeurs de bonne avanture, & toutes 
fortes de Sorciers & de Magiciens, ou qui auront 
confeillé à d'autres perfonnes de les confulter, ou qui 
leur auront ajouté foi. Qu'on impofe de grandes 
peines À ceux qui auront fait ou vendu des anneaux, 
ou quelque autre chefe pour des ufages magiques ou 
fuperftitieux. Que les Aftrologues qui par le mou- 
3 vement, la figure ou l'afpe& du Soleil, de la Lune, 
& des autres Aftres, ofent prédire avec certitudé les 
actions qui dépendent de la liberté des hommes, 
3 foient auffi févérement punis, & ceux qui les auront 
3 Confultez fur ce point avec confiance, foient foumis 
» aux mêmes peines. Enfin que les Evêques puniflent 
» tous ceux qui dans l'entreprife d’un voyage ;. dans le 
3; Commencement ou le progrès de quelque affaire, ob- 
5 fervent les jours, les tems , & les momens , le cri 
5» des animaux, Je chant ou le vol des oifeaux , la ren- 
» Contre des hommes, ou des bêtes, & en tirent bon 
» augure pour le fuccès de leurs entreprifes. 

Les principaux Coadjuteurs des Evéques ; tels.que 
font les Curez, les Archiprêtres , ou les Doyens ru- 
raux, doivent auf le plus contribuer à faire abolir les 
fuperftitions. Le Concile de Malines en 1607. ordon- 
ne aux Çurez d'inftruire les fidéles qui recourent fou- 
vent à des pratiques fuperftitieufes par ignorance. Ce 
Concile veut que les Curez faffent bien entendre à leurs 
Paroiffiens qu'il y a de Ja fuperftition d'attendre un tf- 
fet d’une caufe qui ne le produit ni de fa nature , ni 
par l'inflitution de Dieu on de l'Eglife (4). Le qua- 
triéme Concile (4) de Milan en 1577. recommande 
bien expreflément aux Curez de donner avis aux Evé- 
ques, des fuperftitions qu'ils auront reconnues. 

Auffi dans un très grand nombre de Statuts Syno- 
deux qui ont été imprimez au fiécle pallé , les Evé- 
ques ont eu foin de prefcrire cet article à tous Doyens 
ruraux , Archiprêtres, & autres. Quelques uns de ces 
Statuts Synodaux , tels que ceux de Beauvais (c) pu- 
bliez en 1653. qui recommandent ce foin aux Curez, 
leur enjoignent auffi de parler contre les fuperftitions, 
& d'en faire defabufer le peuple dans les fermons. 

Les Prédicateurs en effet peuvent beaucoup contri- 
buer à détromper le peuple, en faifant quelquefois rou- 
gir leur auditoire des fuperftitions dont le monde n’eft 
que trop capable. Ils ne doivent pas craindre que le 
fujet ne foit pas aflez digne de la Chaire. Ils favent 


» 
» 


itineris fufceptione , aut cujusvis rei inftitutione , vel progreffio- 
ne, dies , tempora & miomenta obfervantes , quadrupedum vo- 
ces , avium garritum, aut volatum notantes, ex occurfu etiam 
hominum, vel pecudum fufcipiendi operis felicitatem augurantur, 
Tom. XV. Conc. part. 1. tit. 10. col. 252 @ 253. 

(a) Et quoniam rudis populus fæpè ex ignorantiâ fuperftitioni- 
bus inquinatur, parochi fubditos fuos diligenter de illis moneant, 
& inter cætera , fuperftitiofum effe captare quemcunque effeétum 
à quacunque re, quem res illa, nec ex fuâ naturä, nec ex infti- 
tutione divind , nec ex ordinatione , vel approbationc Ecclefiæ 
producere potelt. Conc, Meclin. tit. XV. Cap. III. Tom. XV. Cone. 
PRE ASS Te | CE 

(&) Parochi diligenter ei rei invigilent . ac fi quod fuperftitio- 
num genus in fuæ Parochiæ hominibus animadvertant , id femper 
ante proximam fynodum tempore , quod Epifcopus præftituerit , 
ad illum in friptis deferant ; ut ei malo occurri opportunè poflit. 
Parte 1. cap. 4u tit. 151 PAL: 421. 

(c) Les Curez & Vicaires avertiront les Archi-prêtres & Do- 
yens ruraux des fuperftitions, tant pour guérir les maladies, qu'au. 
tres ufitées dans leurs Paroïfles, s'ils en favent aucunes ; & tien- 
dront la main tant par leurs inftruétions , que par celles des Pré- 
dicateurs, qui n’y épargneront pas leur zéle, à ce qu’elles foient 
entiérement abolies, Art, 41, 


CRITIQUE 


avec combien de force les faints Orateurs ont fouvent 
parlé contre les pratiques vulgaires ; . contre les obferva- 
tions des jours heureux ou malheureux, contre les phi> 
ladéres où préparatifs pour la fnté , & diverfes prati- 
ques femblibles, Pourroient ils fe propofer de meilleurs 
modéles que Saint Ambroife , Saint Auguftin, Saint 
Bañle, & Saint Chrifoftome ? 

D'ailleurs les Conciles leur ont expreffément recom- 
mandé d’inftruire le peuple R-deffus. (d) Le Concile 
de Touloufe joint aux Prédicateurs les Confefleurs, 
lesquels préchant en particulier & en fecret, peuvent 
parler d’une maniére plus efficace. Le Concile d’Yorck 
en 1446. le leur recommande, & le quatriéme Concile 
de Milan veut qu'ils interrogent leurs pénitens für le 
détail des fuperflitions , & qu'ils leur en donnent de 
l'horreur (e). ! 

Lés Statuts (f) Syriodaux de Paris en H$15} or- 
donnent qu'on interrogera les pénitens fur les pratiques 
fuperftitieufes , foit pour la guérifon des maladies , ou 
pôur recouvrer les chofes perdues. Les Rituels d'E- 
vreux, de Chartres, de Paris, d'Alerh, & beaucoup 
d'äutres preférivent la même chofe. 

Les Éccléfiaftiques qui ne peuvent pas remédier au 
mal par eux-mêmes, foit qu’ils manquent de pouvoir, 
ou qu'ils n'ayent pas lieu d’inftruire , doivent au moins 
dénoncer les fuperftitions aux Evêques. Plufieurs (g) 
Synodes les y obligent. Enfin tous doivent s'appliquer 
à entrer dans l'esprit & dans l'exercice de Jesus- 
Chris Notre Seigneur, qui eft venu fur la terre 
pour détruire les œuvres du Démon ; comme dit Saint 
Jean Ch). 

Venbns aux moyens d'infpiret aux fidéles de l'Hor- 
reur pour les fuperftitions. Il y a deux moyens effen- 
tels, l'inftruction & les peines décernées par l'Eglife, 
L'inftruétion eft principalement néceffaire aux perfonnes 
qui font fuperftitieufes , par des obfervations vaines & 
ridicules, qui leur font craindre des maux, ou espérer 
des avantages temporels de certaines chofes qui ne pro- 
duifent rien d’elles-mêmes.  L’inftruétion eft utile auffi 
& nécefläire aux perfonnes, qui ufant de pratiques affez 
furprenantes pour guérir des maladies ; ou procurèt 
quelque autre bien, fe flatent fur ce que par ces moyens 
elles ne nuifent-à qui que ce foir. 

11 y a une troifiéme forte de perfonnes fuperftitieu= 
fes , qui ne craignent pas d’ufer des maléfices pour nuirè 
au prochain , ou pour fatisfaire leur curiofité déréplée, 
ou leur cupidité. Ceux-là ne font pas en grand nom- 
bre; l'inftruétion ne leur eft pas fi utile. Ils nigno- 
rent pas qu’ils font mal, & ne peuvent être corrigez 
que par la Juftice féculiére. DU 

Four s’appliquer donc à ceux qui craignent ou espée 
rent fur des obfervations mal fondées, qu'ils ont en« 
tendu faire, il faut leur repréfenter qu’ils péchent con- 
tre la foi , qu'ils manquent de refpeét à Dieu, qu'ils ne 
font nul ufage de leur raifon ni de leur bon fens. 

La foi, les notions de Dieu , & le premier Com- 
mandement , nous apprennent qu’il ne faut craindre que 
Dieu, & n'espérer qu'en lui. Que craignez vous de 
tous ces augures , de toutes ces obfervations qu’on vous 
a fait faire ? Celui qui craint Dieu n'aura peur de rien, 


dit 


4) Quæ ignorantià fimplicitateque hominum fuperftitiofè de. 
pellendorumi morborum , ahiarumque rerum. inanes obferyationes 
temerè irrepferunt , eas omnes frequenti adhortatione , adduétis. 
que rationibus Confeflarii & Coricionatores à populorum animis 
evellere & ab üis declinari curabunt. Concil. Tolof. 1590. Cap. XII. 
col. 1524. 

(e) Confeflärii quoque diligentes in eo genere fe præftent , in- 
veftigentque num pœnitentes aliquod remedium valetudini aut 
vulneribus adhibeant, quod non à medicà arte & cognitione , fed 
à fuperftitione proficifcatur : tùm prætereà, num tempora aut 
loca , aut quid ejusmodi , fuperititiofà opinione obfervent , & 
quos ed in re peccare noverint , graviter objurgent , & ab ejus- 
modi vano fenfu atque errore deterrere & avertere conentur, Con 
cil. Mediel, 1V. col. 421. 

(f) Tit. de Sacram. Pœn. à 

(g) Concil. Bitur. 1527. Concil. Mediol, IV: part, 1: tit, 44 
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() Ut diffolvat opera Diaboli, 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


dit l'Ecriture. (4) Et qui fera capable de vous nuire, 
dit Saint Pierre, (b) fi vous vous attachez fortement au 
bien ? - 

Dieu n'a dit nulle part qu'il fallût craindte le cri 
d'un animal , le chant d’un oif@u, la rencontre d'u 
homme ou d’une femme qui ne veulent pas nous nuire, 
Il n'a jamais dit que l'étrenne portat bonheur ou mal: 
heur, qu'il y ait des jours heureux ou des jours mal- 
heureux, pour les biens ou les maux de ce monde, & 
que les Aftres puffent annoncer les événemens futurs 
qui dépendent des a&tions libres. Nous favons que Dieu 
dételte ceux qui ajoutent foi à de telles obférvations & 
à de femblables fignes. 

On fait que toute la Tradition a parlé fortement con- 
tre l'obfervation des jours & des mois, & que Saint Au- 
guftin, Saint Chryfoftome, & plufieurs autres ont cru 
tous ces augures fi oppofez au Chriftianifme, qu'ils ont 
appliqué à ce fujet ce que Saint Paul dit aux Galates 
qui obfervoient les jours comme les Juifs (c): F'ap- 
prébende pour vous; que je n'aye peut-être travaillé en 
Vain Parmi VOHS, 

Enfin les notions communes apprennent que les créa- 
tures d’où l’on .tire toutes ces obfervations vulgaires 
n'ont pas été faites pour annoncer de telles chofes, où 
pour produire de tels effets. Or chercher dans les créa- 
tures d’autres effets que ceux pour lefquels Dieu les à 
faites , c'eft fervir à la créature , au lieu de fervir au 
Créateur, & tomber dans le déréglement , (d) qui ren- 
verfe l'ordre & la Religion, comme dit S. Augultin. 

Mais quand on ne feroit pas attention à des véritez 
fi conftantes & fi folides , un peu d'ufage dé la raifon 
& du bon fens devroit détromper ces perfonnes. Peut- 
être fufiroit-il quelquefois de leur faire fentir agréable- 
ment qu’elles ne font pas moins lridicules, que celui dont 
parle Saint Auguftin , (e) qui étoit fort en peine de ce 
qu'il avoit trouvé fes fouliers rongez par des fouris. Il 
confulta Caton pour favoir ce que cela pouvoit figni- 
fier, & ce Sage lui dit avec efprit, que ce n’étoit pas- 
là un prodige, mais que c'en feroit un véritable, fi les 
fouris avoient été rongées par les fouliers, 

Eft-on plus fenfé dans plufieurs obfervations 3 dont 
quelques perfonnes fe réjouiffent ou s’effrayent? Deux 
couteaux fe font trouvez en croix, la faliére s’eft ren 
verfée, on fe trouve treize à table, & vous craignez | 
Mais qu'y at-il donc Rà de fi étrange ? Si Jes couteaux 
s'étoient remuez d'eux-mêmes pour aller f croiler ; 
vous pourriez avoir lieu d'appréhender. Mais fi quel 
qu'un les a mis en croix à deffein ou par hafard, êtes 
vous furpris qu’ils demeurent en cet état, il faudroit l’é- 
tre au contraire, s'ils prenoient une fituation différente 

La filiére s’eft renverfée, c’eft qu'elle étoit mal ap- 
puyée, ou qu'on a heurté contre, ce qui n’eft pas bien 
étonnant, On fe trouve treize à table, c’elt fans doute 
qu'on sy eft mis treize. Vous craignez que l’un des 
treize ne meure dans l'année ; mais où eft donc le pro- 
dige qui vous fait peur? Si l’on fe trouvoit treize à ta 
ble, & qu'il ne s'en fût mis que douze, vous auriez 
raifon de craindre, cela feroit affurément prodigieux. 
Mais qu’y a-t-il de plus naturel que vous étant mistrei- 
Ze à table, vous vous trouviez treize? 

S'il y a quelque chofe à craindre, ce font les peines 
qui fuivent quelquefois ces fuperftitions ridicules. 11 
4 près de 80 ans que Mr. le Premier-Préfident du Par: 
lement de Rouen ne pouvant fe réfoudre de fe mettre 
à table, parcequ'il fe trouvoit le tréiziéme , il falut ad- 
hérer à fa fuperftition, & faire venir une autre perfonne 


(a) 4. Reg. xvit. Pf. 86. & 90. Eccl. 34. Qui timet Domi- 
num nihil tepidabit & non pavebit. v. 16. 

(6) Petri‘ni. v. 13. Et quis eft qui vobis noceat fi boni æmu- 
latores fueritis? 

(c) Dies obfervatis & mehfes & tempora & annos, timeo vos 
ne fortè fine caufà laboraverim in vobis, Gal. 1v: 10 & 11. 

(d) Aug. de verà Relig. c. 37. 

(e) Lib. 2. de Duëir. Chrifl, cap. 10. Unde illud eleganter diétum 
eft Catonis, qui cùm effet confultus à quodam , qui fibi à forici. 
bus erofas caligas diceret, refpondit non eff illud monftrum, {ed 
verè monftrum habendum fuiffe , fi forices à caligis roderentur, 
Tom. 3. pags 334 
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afin qu'on fût quatorzez alors il foupa tranquillement + 
mais à peine fut-il forti de table, qu'il fut faifi d'une 
apoplexie dont il mourut fur le champ. 

Il y a des perfonnes qui ne font pas fufceptibles de 
ces foibleffes, mais qui ayantappris des fecrets, foir pour 
guérir des maladies , ou pour produire quelques effets 
finguliers , ne font pas difficulté de les mettre en prati- 
que. Quoiqu’on leur ait montré que ces prétendus fecrets 
ne peuvent pas produire ces effets naturellement , ils fe 
crôyent exemts de toute faute, à caufe qu'ils n’ont fait 
aucun paéte, & qu'ils ont confidéré que cela ne nuit à 
perfonrie, 

11 faut leur repréfenter-que l'effet n'étant ni naturel ni 
un miracle, il ne peut être produit que par une Intelli- 
gence avec laquelle Dieu nous défend abfolument tout 
commerce, que le Démon étant l'ennemi juré des hom= 
mes ; (f) il ne pouvoit faire quelque bien apparent que 
dans la vue de nous nuire réellement ; que fes bienfaits, 
dit St. Leon ; font plus nuifibles que les playes les plus 
dangereufes (g). Qu'il ne fert dé rien de dire que cela 
ne nuit à perfonne , parcequ’on nuit à fon âme, & 
quelquefois même à fa vie. Ochozias ne nuifoit À per= 
fonne lorfqu'il (4) envoya confulter le Dieu d'Acca- 
ron ; pour favoir s’il guériroit. de fa chute, & Dieu le 
punit de mort pour cette faute. 

Enfin ; il faut leur repréfenter que l'Eglife a impofé 
des peines très griéves à tous ceux qui récourent à des 
pratiques fuperftitieufes. Nous avons fair quelquefois 
mention de ces peines; mais il faut les recueillir ici » & 
expofer les maximes que l'Eglife à obfervées fur ce 
point, pour fervir à réfoudre un grand nombre de cas 
qui peuvent arriver fur cette matiére, 


CHAPITRE II 


Maximes générales de lEglife touchant les 
perfonnes qui recourent à des Pratiques fu- 


perflitieufés. Pénitences réglées par les 
Canons. 


PREMIERE Maxime 

pe Out péché de fuperfition commis avec connoiffäna 
ce, en recourant à quelque pratique fuperftitieufe, 

porte avec foi l'excommunieation; & par conféquent la 

Privation des Sacremens, Mäis par condefcendance & 

par indulgence , la peine a été modérée par les Evé- 

ques. 

Ce péché porte avec foi l'excommunicatiqn, parce: 
que ceux qui le commettent, entrent en fociété avec 
l'ennemi irréconciliable de Jesus-CHrisr & de 
l'Eglife. C’eft là raifon que les Canons ont quelquefois 
marquée en décernant cette peine. Voici plufieurs Con- 
cilés qui l'ont prefctit. Lé Concile d’Elvire can. 6, 
le Concile de Laodicée can. 36 ; le Concile qu’on ap« 

I 36 ; 1cile q bi 
pelle le quatriéme de Carthage can. 89 (à), le Concilé 
d'Agde en 506. can. 42., le Concile d'Orléansen sil 
can. 32:, le Concile de Rome où préfidoit le Pape 
Gregoire II. en 721. can, 12. (4). 

Bose en 7 : 

Les Capitulaires de Charlemagne ont fouvent ordonné 
qu'on banniroit des Paroifles ceux qui recourent à des 
pratiques fuperftitieufés; parceque ces perfonnes font fés 
duites par le Démon à qui il n’elt jamais permis de de- 
mander du fecours (/). Les avantages que ces pratiques 

fem 

(F) Adverfrius velter Diabolus.tanquam leo rugiens. 

(£) Beneñcia Dæmonum omnibus funt nocentioria vulneribus, 
Serm. 16. de paf: 

(b) iv. Reg. 1. 

() Auguriis vel incantationibus férvientém ab Ecclefià féparan- 
dum. . 

(&) Si quis ariolos, arufpices, vel incantatores obfervaverit, aut 
phikéteris ufus fuerit, anathema fit. 

(1) Subverfi funt, & à Diabolo capti tenentur, qui dereliéta 
Creatore fuo , à Diabolo fuffragia quærunt; & ided à tali peits 
mundari debet fanéta Ecclefa. Tom. 2: Capitul, pag. 365. 
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femblent procurer, font un piége dont le Démon fe 
fert pour tromper les Chrétiens; & le Concile de Fours 
tenu en 813. veut que Les Prétres en avertiffent les 
Peuples (4). 

Le Concile de Tours en 1583. renouvelle ce Canon 
du troifiéme Concile , & défend fous peine d’excom- 
smunication toutes les pratiques qui y font énoncées, 
auffi bien que l'ufage des anneaux & des philaétéres pour 
guérir des maladies. 

Le Pape Zacharie écrivant à faint Boniface, apelle 
déréflæbles tous ces ufages, & l'on a déclaré excommu- 
niez, non feulement ceux qui en étoient cenfez les au- 
teurs, mais encore ceux qui leur ajoutoient foi. Com- 
me le Concile de Londres le déclare can. #5. (). 

C'eft für ces régles qu'on dénonce excommuniez aux 
Prônes tous Devins & Devinereffes ; & qu’il eft ex- 
preffément ordonné de refufer l Communion à ceux 
quiexercent publiquement les divinations ou les fortiléges. 

Cependant on a fouvent ufé d'indulgence. Des Ca- 
nons anciens ont feulement preftrit de longues péniten- 
ces; & depuis le cinquiéme Concile de Latran en 1561., 
les peines doivent être réglées felon la prudence de l'E- 
vêque. Cette indulgence n'eft que pour ceux qui font 
docites & Fichez de leur faute; car à l'égard de ceux 
qui ne fe corrigent pass l'Eglife les excommunie. (c) 
Le Concile de Mayence en 1549. dérefle fi fort tous 
ceux qui s'appliquent aux fortiléges , qu'il veut qu’on 
impofe les peines les plus févéres pour ce crime , en dé- 
pofant, & excommuniant même les Clercs, & les en- 
fermant dans un Monaftére pour y faire pénitence. 


II MaAx1IME. 

Recoutir aux divinations , ou À des pratiques qui 
n'ont aucun rapport naturel avec l'effet qu'on en attend, 
C'eft un cas réfervé dans la plupart des Diocéfes. 

Il n'eft pas néceffaire de marquer ici tous les endroits 
où ce cas eft expreflément réfervé à l'Evêque, chaque 
Confefleur doit le avoir dans le Diocéfe où il confes- 
fe. 

A Paris on diftingue deux cas. Exercer la divination 
& les maléfices, c'eft un cas réfervé qui fait encourir 
l'excommunicition par le feul fait (4). 

Confulter les Devins ou Sorciers eft un cas fimple- 
ment réfervé (e). 

Tout cela ef détaillé dans l'examen du Prône de Pa- 
ris en ces termes: » Se fervir de moyens fuperftitieux , 
jy vains & inutiles, qui n'ont aucun raport naturel avec 
, les effets qu’on en attend. Confulter les Devins. Fai- 
# re profeflion de deviner ”. Rituel de Paris, pag. 


543" 


(a) Admoneant facerdotes fidcles populos, ut noverint 1 s 
, quibuflibet infirmitatibus hominum nihil 
son animalibus languentibus , claudicanti- 
;, quidquam mederi: non ligaturss 
offium, vel herb: m mortalium abhibitas prodefle : fed 
Hæc ele laqueos &c infidins auiqui hoftis, quibus ile perfdus ge- 
nus humanum de: nititur. 

(6) Sortilegos, axiolos, & auguria quæque feétantes atque con- 
4entientes, excommunicari præcipimus, perpetuique notamus in+ 
tamià. ) 

() Sortilegia, que ad injuriam fers religionis nofræ deteftane 
Jorum Dxmonum commercio exercentur , ornnibus Chrif- 
da; in Clericis ver omni pænarum acerbitate coer- 
proinde clericum fortilegum protinus ab omni 

4 & ordine removendum , & excommunica- 
5 alligandum : à qua nifi inarticulomortis, 
, quäm à fi efino, aut à Summo Pontifice, feu Le- 
gato jus ad id poteltatem habente, abfolvi debet. Et fi incorrigi- 
Êlis ele perrexerit , ad monafterium arétum , pro agendâ pœni- 
, detrudatur , aut prorfus abjiciatur. Laïci ver ab hac arte 
bili publicatione bonorum fuorum , aut pervicacid eorum 
, perpetuâ captivitate , aut graviore etiam animadverfone, 
debent. Tom. 14. col. 703. Conc. 
vel exerceremaleñicia, venefcia, divinationes, cæ- 
magicas, cum cenfuri excommunicationis ipfo fac- 


artes , incantatione 
i conferre 
vel ctiam moribnn 


do mil 
tianis pro 
4 


terafque artes 
to. S. Cas ref. 
&) Magos & divinos confulere, 9. Cas. 


CRITIQUE 


IL Maxsme 

Les Livres d'où Fon tire les ‘pratiques fuperftitieufes 
doivent être brulez. 

1. C’eft la pratique qu’on trouve dans les Actes des 
Apôtres (f). L 

2. Les Empereurs Honorius & Théodofe ont or- 
donné que tous les Livres des prétendus Mathématiciens 
feroient brulez en préfence des Evéques. Nous avons 
rapporté la loi à la fin du Tome 1. 

3 (g) Autems de Gerfon on mit en queftion s’il 
falloit tolérer ou exterminer les Livres, foit d’Aftrolos 
gie où autres, qui aurorifent des pratiques fuperfti- 
tieufes, fous une appareñce de fecrets de Phyfique. 
Sur quoi ce favant homme établit quatre propofr- 
tions. La premiére, que les Livres d’Aftrologie, dans 
lefquels il y a un très grand nombre de chofes vrayes 
& utiles, peu de fauffes, d'inutiles & de fuperftitieu- 
fes , doivent être tolérez par la régle de Saint Paul 
Omnia probate ; quod boum eff, tenere. La feconde » 
que les Livres dans lefquels il y a beaucoup de chofes 
vaines , faufles & fuperititieufes, parmi peu d’utiles & 
de véritables , doivent être brulez , fuivant ce qu'on 
vient de lire aux Aëtes des Apôtres. La troifiéme & la 
quatriéme , qu'il faut ufer de difcernement à l'égard de 
ces fortes de Livres mélez de bon & de mauvais , qu'il 
faudroit qu’on les remit à des Académies favantes qui 
les exatninaffent; & qu'après cet examen il feroit à fou- 
haiter que quelques uns de ces Livres fuffent gardez en 
des endroits furs ; afin que les correétions qu’on y au- 
roit faites, puffent fervir en diverfes occafions (h). 

Enfin le Concile de Rouen en 1591. défend fous 
peine d'excommunication ; de garder fans une expreffe 
permiffion des Livres d’Aftrologie , & tous ceux qui 
contiennent des fuperftitions, aufli bien que les Livres 
hérétiques (i). 

IV. Maxime. 

Ceux qui ont fait des maléfices , doivent tâcher de 
dédommager ceux à qui ils ont caufé du mal, & dé- 
truire les fignes des maléfices. 

La premiére partie de cette maxime ne fouffre aucu- 
ne difficulté. Tout le monde convient qu'il faut répa- 
rer, autant qu’il eft poffible, le dommage qu’on'a cau- 
fé à autrui. 

A l'égard de la feconde partie, on a formé quelques 
doutes, Tous les Théologiens qui traitent cette ques- 
tion depuis.quatre ou cinq cens ans » favoir s’il efE per- 
mis de détruire les fignes des maléfices , dans l'efpérance 
que le mal ceflera, croyent qu’il ne faut pas héfiter uni 
moment d’exterminer tous ces fignes. La plupart difent 
avec Scot qu'il n'y a pas là de queflion, que c'eft une 
mocquerie de la mettre fur le tapis ; & qu’au lieu de 
craindre qu'il y ait du mal à détruire ces fignes, c’eft 
au contraire une action méritoire (L). 


(x) Ce= 


(f) Qui fucrant curiof fe@tati, contulerunt libros & combuffe- 
runt, A4. cap. XIX. u. 19. 

[e “4 Trilog. ER ms 

CE) Poftremd fi libri magicorum, & fuperftitioforum aliorum ; 
RE Aramis VAT FLE ph de palme ns Re 
inveniuntur fuifle damnati cum auétoribus cuftodirentur alicubi fi: 
ne periculo manifeftationis, vel abufüs videretur expediens, quate- 
md relargentibus vel occurrentibus materis fimilbus, confefim 
haberetur dammationis fétæ modus. Sicut evenit Parifiis de libris 
Joannis de Barro magici fufperftitiofi combufti, quales reperiun 
tur adhuc in Hifpaniä fub titulo Semmaphoras. 72 Prop. 4. 

() Admoneri per omnes dominicas juberus populum | nemi 
jicere libros fortilegorum , libertiniorum, quorumeumque hæretico 
rum, aut alios damnatos à Sede Romanä, apud fe fcienter féfiies 
re aut legerc fine licentià Sanétiffimi Domini noftri Papæ : fed re- 
tinentes, aut legentes , excommunicationi fubjacere. Et pro ex 
communicatis, in codem prono, per eofdem dies inter {ortilegos 
SOMEasies volamus denunciri: & confeffaris quoque de Hoc pie: 
Mtentes interrogari. Idem fieri flatuimus de retinentibus apud fe 
&c fidem adhibentibus Aftrologorum Libris, & prognofticis de oc 
cultä Dei providentii. Concil. Rothom. pag, 3. tom. xv. col, 814. 

(4) Ex hoc patet qud trufatica eff illa quæftio , an liceat tolles 

1e 
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(7 Cependant trois où quatre Théologiens fort babi- 
les y trouvent de la diffcuké, &e blément cette prati- 
que. Nous n'entrerons pas dans la difeufion de tout ce 
qu'on peut dire de part & d'autre, mais nous tâcherons 
d'êrer toutes les équivoques en établiffant les régles fui- 
vanres par Vautorité de l'Ecriture, des Péres & des Con- 
cils. 


Î Première Réole. 

ILn'eft pas permis de faire un fortilége pour ôter un 
maléfice, parceque Saint Paul (4) nous apprend qu'il 
n'eft jamais permis de faire un mal, afin qu'il en arrive 
du bien. Le fentiment contraire eft une erreur, comme 
la Facukré de Paris le déclare aux Articles V. VI. & 
VEE. du Decret de l'an 1398. dans Gerfon , dans Bo- 
chel & ailleurs. 


Seconde Régle. 


On'ne peut pas recourir à une perfonne qui ef toute 
difpofée à faire cefler un maléfice par un fortilége, par- 
ceque ceux qui confentent au mal, en font coupables 
comme-ceux qui le commettent (c). 


Troiféme Régle. 


Ceux qui ont fait des fignes de maléfices, doivent 
tâcher de détruire ces fignes, en déteftant le paéte qu'ils 
avoient contraété avec le Démon. 

I. La raifon en eft chire, parcequ'on doit détruire 
toute marque du commerce prohibé dans lequel on eft 
entré avec le Démon. 

Les perfonnes qui héfitent fur ce point, appréhen- 
dent qu’en cela on n'ajoute foi au pouvoir du Démon ; 
qu'on ne paroiffe le craindre, & que d’ailleurs on nefaflé 
uné chofe inutile , file Démon peut agir indépendam- 
mént de ces fignes. 

Mis il! n'eft pas défendu de penfer que le Démon a 
du pouvoir, dont Dieu lui laifle quelquefois l'exercice. 
On fâit que le Démon agit en plufieurs rencontres à l’oc- 
cafon de tels fignes; & fans le refpeéter ni le craindre, 
on peut penfer qu'il ne lui fera peut-être plus permis de 
nuire, après qu’on aura détruit le figne du commerce 
avec lequel nous étions entrez avec lui. S'il lui ef per- 
mis d'agir de nouveau, :cela ne nousregarde plus. C'eft 
à nous feulement à n'y avoir point de part, & à détrui- 
repar Conféquent tout ce qui s'eft fait par notre coopé- 
ration, & par fon mouvement. 

IH. Saint Théodore Abbé du Monaftére de Sicéon 
en Galatie, & enfuite Evêque d’Anaftafopole au fixié- 
me fiécle, nous apprend ce que l'Eglife obfervoit defon 
temsy & ce qui doit étre:pratiqué en pareille rencontre: 
car promettant le pardon des péchez & le Baptëme au 
Magicien Théodore ; il l'obligea expreffément de dé- 
truire tous les maléfices qu'il auroit faits pour nuire au 
prochain (d). C'eft ce que nous voyons dans la vie 
du St. Abbé Théodore compofée par Eleufius Geor- 

e fon Difciple, Prieur du Monaftére de Sicéon , & 
lonnée au public dans les Aëtes des Saints de Lipo- 
man, de Surius, & dans le grand Recueil des Péres 


re meleficium intentione curandi maleñiciatum? Non enim folùm 
ficet, fed eft meritorium, deftruere opera Diaboli: nec in hoceft 
aliqua infidelins; quia deftruens non acquiefcit operibus malignis, 
fed credit Dæmunem poñle & velle fitigare, dum tale fignum du- 
rat, & deftructio talis figni imponit finem tali vexationi. Scos. in 
bb. 4. Sent. dif. 34. 

(a) Heffélus, Eftius, Sylvius, 

() Rom, 111. 

(c) Digni fant morte , non folùm qui talia faciunt , 
qui confentiunt facientibus. Ram. 1. 

{d) Si vis à Deo veniam impetrare, primüm omnia peccata tua 
confitere, & fi quos habes libros maleficos in medium profer; & 
quofcumque homines, aut domos, aut animalia maleficiis tuis 
obftrinxifti , diffolve , nec amplils ea in quemquam exerce; fed 
pœnitentiam age; & ego Deum, qui vult omnes homines falvos 
fieri & ad cognitionem veritatis venire, precabor, ut ca tibi, que 
hactenus admififti, condonet. Ada Sangorum. April. #0m. 3: p- 
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Henfcbenius & Papcbrock , au 22. d'Avril, tome 3. 

IE. On va voir dans la régle fuivante que des 
Conciles de Rouen ordonnent qu'on détruile tous les 
fignes des fortiléges & des maléhices, en quelque en- 
droit qu'on les ait cachez. 


Quatrième Régles 


Tout homme peut détruire fans fcrupule tous les fi: 
gnes des fortiléges & des maléfices, parcequ'on doit té= 
cher de détruire toutes les œuvres du Démon. 

Premiérement ; lorfque le Serpent d’airain devint un 
figne dont le Démon fe fervoit pour féduire les Juifs, 
le Roi Ezechias le fit détruire ; en quoi il eft loué par 
VEcriture. Le Saint Roi Jofas eft loué d’avoir détruit 
non feulement toutes les marques de l'Idolatrie, mais 
encore tous les fignes des Devins (e). Tout les fignes 
aufquels le Démon a eu part ; font des fipnes abomina- 
bles ; & l'Eccléfaftique dit que Jofias fut dirigé de 
Dieu pour détruire toutes les abominations (f). 

En fecond lieu, durant les douze premiers fiécles, 
on ne voit nulle part qu'on ait mis en queltion s’il y 
avoit du mal à détruire les fignes des maléfices. Cepen- 
dant il a été très fouvent ordonné qu'on détruiroit, & 
qu'on extermineroit les Devins, les Sorciers, & toutes 
leurs œuvres, ce qui comprenoit fort naturellement tou- 
tes fortes de fignes fuperftitieux. On voit dans Gregoi- 
de Tours la deftruétion de plufieurs de ces fignes , 
comme des arbres & des pierres qui pafloient pour les 
caufes de quelques effets furprenans, & quientreténoient 
la fuperftition des peuples ; & ce que nous avons rappor- 
té de la vie de Saint Théodore montre plus diftinéte- 
ment qu’on détruifoit tous ces fignes. 

3. La plupart des Rituels , fuivant le Rituel Ro- 
main , ordonnent qu'on cherche avec foin ; & qu’on 
brule les fignes des maléfices qui ont donné lieu au Dé- 
mon d'entrer dans le corps de quelqu'un (g). 

4 Un Concile de Rouen du feptiéme fiécle, & un 
autre du onziéme, ordonnent expreffément qu’on dé- 
truife tous les fignes des fortiléges & des maléfices,. par- 
ceque tous les fidéles doivent favoir que ce font des fui- 
tes de PIdolätrie, qu'on doit par conféquent exterminer 
avec foin (h). Les Conciles qui ont fait ce Décret.ne 
fe trouvent pas dans la Colleétion des Conciles. Mais le 
Synodicon de l’Eglife de Rouen, imprimé cinq ou fix 
ans après l'édition du Pére Labbe, contient () un de 
ces Conciles de Rouen tenu fous Clovis IL. &tiréd’un 
ancien Manufcrit. Le même Decrer eff cité par Bur- 
chard, & par Yves de Chartres (k), comme le qua- 
triéme Canon du Concile de Rouen. Et Bochel avoit 
lu le même Decret dans un autre Concile de Rouen te- 
nu au dixiéme fiécle fous Guillaume Duc de Norman- 
die, qui doit être ou Guillaume à la longue épée, ou 
Guillaume le Conquérant, 


Cinquiéme Régle. 


On doit éviter d’adhérer aux confeils du Démons 


en Ôtant les fignes des maléfices. 
Ex- 


(e) Sed & Pythones & ariolos & figuras Tdolorum & immun- 
aidas & abominationes , quæ füerant in tem Juda & Jerufalem, 
abftulit Jofias. 1v. Reg. XXII. 24. 

(F) Ipfe ef dircétus diviniths in pœnitentiem gentis, 
abominationes impietatis. Ecrl. 48. v. 3. 

(x) Jubeatque Demonem dicere, an detinestur in illo corpore 
ob aliquam operam magicam , aut malefica figna , vel inftrumen- 
ta, que f obieflus ore fumplerit, evomat, vel f alibi extrà cor- 
pus fucrint, ea revelet, & inventa comburantur. Rit. Rom. de 
Exorcizandis ob[. Mauuale Rorkom. p. 484. Manuale Bellou. ÿ. 
216. Ritual. Pari[. Ge. 

(b) Scrutandum elt f zliquis fubulcus, vel bubuleus, five vens- 
tor, vel cæteri hujufimodi dicat diabolica carmina fuper panem, 
aut fuper herbas aut fuper quædam nefaria ligamenta , & bæc aut 
in arbore abfcondat, aût in bivio , aut in trivio projiciat, ut fua 
animalia liberet à pefte & clade alterius perdat , quæ omnia Idels- 
triam elfe nulli fdelium dubium et, & idcd fummopere funt ex- 
terminanda. 

(à) Synodic. p. 34. Can. 4. 6. Nurt, lib, x, c, 58, 

(k) Decret, part, 11: ©: 4$. 
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Expliquons cette Régle. Sile Démon déclaroit qu'il 
he fortiroit pas d’une perfonne, ou qu'il ne cefferoit pas 
de färe du mal, fi l'on n'ôtoit certains fignes d’un en- 
droit qu'il marqueroit, on ne devroit faire aucun cas de 
ce qu’il diroit, parcequ'on ne doit adhérer ni à fes con- 
fils ni à fes ordres. 

On pourroit pourtant détruire ces fignes, fi l'on fa- 
voit que le Démon y a eu quelque part; non pour fui- 
vre les avis du Démon, & comme ajoutant foi à fes pa- 
roles trompeufes, mais en déteftation de toutes fes œu- 
vres. 

11 feroit encore plus à fouhaiter que fans toucher à 
ces fignes ; on püt ôter toute aétion au Démon par un 
miracle femblable À celui que Saint Hilarion opéra. St. 
Jerôme dit qu’une fille poffédée ayant été amenée à ce 
faint Solitaire , le Démon déclara qu’il n'en fortiroit 
point, fi l’on n’ôtoit les fignes qui avoient été mis fous 
une porte: le Saint ne voulut point qu'on les ôtat , de 
peur qu’il ne parût ajouter foi au Démon, ou qu’on 
ne crût que cet Efprit nefortiroit que par quelque nou- 
vel enchantement (4). 

Mais quand on ne peut pas fe promettre de faire un 
miracle tel que celui de Saint Hilarion, & qu'il ny a 
point lieu de craindre d’adhérer aux confeils du Dé- 
mon, on peut fans fcrupule, & l'on doit même râcher 
de détruire tous les fignes des maléfices. 

V. Maxime. 

Ceux qui ont fait des maléfices doivent être te- 
nus quelque tems en pénitence avant que de leur per- 
mettre la Communion ; & il feroit quelquefois à pro- 
pos de leur faire faire pénitence publique, lorfque leur 
crime eft public. 

On doit être quelque tems en pénitence. 1. Parce- 
que les maléfices font encourir l'excommunication parle 
feul fair , & que l'Eglife en témoigne une très gran- 
de horreur par toutes les fulminations qu’elle fait fai- 
re contre ces crimes. 

2. Parceque le péché eft double, puifqu'on nuit au 
prochain ; & qu’on le fait par le fecours du Démon. 
Le Concile d’Elvire vouloit que pour un tel péché 
on refufät même l Communion à la mort. Il eft 
bien jufte qu’on différe au moins le Sacrement du- 
rant quelque tems. C’eft la pratique marquée prefque 
dans'tous les Statuts Synodaux. 

J'ai ajouté qu'il feroit à propos qu’on fit faire 
quelquefois pénitence publique pour ce crime. Cela 
fe prouve non feulement par les anciens Canon$ d’An- 
cyre, de Nicée, & de Laodicée, faits dans un tems 
où les quatre claffes de la pénitence étoient obfervées 
à la rigueur , mais par des témoignages des Péres & 
des Conciles qui ne faifoient pas obférver les claffes 
& toutes les rigueurs de Ja pénitence. 

1. Saint Auguftin admettant à la péhitence un Ma- 
thématicien, c’eft-à-dire un de ces hommes qui hono- 
roient les fecrets fuperftitieux du nom de fecrets de 
Phyfique & de Machémitique ; dit en pleine Affem- 
blée, après l'explication du Pf. zxr., que ce Mathé- 
maticien qui étoit préfent , demandoit pardon & mi- 
féricorde. 11 expofa quelle étoit fa faute, & recom. 
manda aux fidéles de veiller fur lui, afin qu'ils pus- 
fent l'affurer qu'il étoit converti (b). Le S. Doéteur 


(G) Noluit fanêtus antequam, purgaret virginem. figna jubere 
perquiri, ne incantationibus receflifle Dæmon videretur aut ipfe 
fermoni ejus accommodaflé fidem , afférens fallaces effe Dæmo- 
nes, & ad fimulandum magis callidos ; & magis redditä fanitate 
increpuit virginem cur feciflet talia, per quæ Dæmon intrare pos 
tuiflét. Hieron. in Virä S. Hilar. 

(6) Pœnitens eft, non quærit nifñi folam mifericordiam. Com- 
mendandus eft ergo & oculis & cordibus veftris, Eum quem vide- 
tis cordibus amate, oculis cuftodite. Videte ilum, fcitote illum , 
& quacumque ille tranfierit , fratribus cœteris qui modd hic non 
fünt oftendite illum : & ifta diligentia , mifericordia eft, ne ille 
feduétor retrahat cor, & oppugnet. Cuftoditeeum , non vos lateat 
converftio ejus, via jus: ut teftimonio veftro nobis confirmetur 
verè illum ad Dominum efle converfum. Aug. Enarr. in Pfalm. 
62. 6ol. 603. 


CRITIQUE 


ajoute enfuite que le péché qu'on commet” en exer: 
çant les Arts curieux, eft très grand, ce qu’il mori- 
tre par les Ates des Apôtres, où l’on voit auffi & 
dit-il, qu'il ne faut pas defefpérer de ces fortes de 
perfonnes, lorfqu'elles renoncent à.leur Art & brulent 
leurs Livres, Or, pourfüit-il , cet homme qui étoit 
perdu & qui a été retrouvé porte avec foi les Livres 
qui doivent être brulez. Il avoit demandé pénitence 
avant Paques ; mais parceque l'Art auquel il vaquoit ef 
fort fufpeët de menfonge & de tromperie , on a différé 
de peur qu'il ne trompat, & il a été enfin admis, de 
peur qu'il n'y eût du danger à l’éprouver davantage (c). 

2. Le Concile de Toléde en 633. can. 21. dépofe 
les Eccléfiaftiques , & veut qu'on les enferme dans un 
monaftére pour y färe pénitence, s'ils recourent à des 
fortiléges;. ou s’ils confultent les devins & les forciers, 

3+ Les Capitulaires de France ordonnent en plufeurs 
endroits qu'on chaflera des Paroifles ceux qui mettent 
des pratiques fuperftitieufes en ufage, où qu’on leur fe- 
ra faire pénitence publique. Les Capitulaires d'Herard 
Evéquede Toursen 858. prefcrivent cette pénitence (4). 

4. Les Conciles les plus récens d'Occident prefcri- 
vent des peines , qui ne peuvent manquer d’être publi- 
ques & notoires à toute une Ville Les Conciles de 
Bourdeaux en 1448. & 1581. ont décerné des notes 
d’infamie, ou du moins la prifon & des jeûnes. Le Sy= 
node de Tréves en 1548. C. B. condamne à la prifon 
ceux qui ont recours aux divinations. Le Concile de 
Mexico la même année défend de confulter ceux qui fe 
fervent de fortiléges, fous peine d'être mis en pénitence 
publique. Le Concile de Mayence en 1549 ; le Conci- 
le de Malines en 1607., & celui de Narbonne en 1609, , 
ont fait des Decrets qui tendent à faire impoler des pé. 
nitences publiques pour les fortiléges. 

Néanmoins le Concile de Trente ayant ordonné que 
les pénitences publiques dues aux péchez publics, pour- 
roient être changées en fecrétes par l'Evêque lorfqu'il le 
Jugeroit à [propos ; la difcipline préfente eft que ni les 
Confeffeurs, ni les Archiprêtres n'impofent pas la péni- 
tence publique de leur propre autorité, on doit en ces 
cas s’addrefler à l'Evêque , & s’en tenir à ce. qu’il aura 
réglé. C’eft ainfi que l'ont ordonné feu Monfieur (e) 
le Cardinal Grimaldy de fainte mémoire, & Monfieur 
le Cardinal le Camus. ) Log! A 

VI MaxinuEr 

Lorfqu'il n'y a point de maléfice ; & que le Pénitent 
n'eft pas dans l'habitude des pratiques fuperftitieufes ou 
qu’il y a renoncé, on peut l’abfoudre & le faire com- 
munir après la Confeffion. > 

Cette maxime eft marquée dans les Statuts Syno- 
daux (f) de Monfieur Alain de Solminiac Evêque de 
Cahors. On fait que cet Evêque eft mort en odeur de 
fainteté ; & la derniére Affemblée du Clergé de France 
a délibéré au mois del Seprembre 1700. de demander au 
Pape fa canonization. Suivant ces Statuts les Confefleurs 
peuvent abfoudre du péché de la fuperftition pour. la 
premiére fois. 

Le Synode (g) d’Ausbourg en 1548. où préfidoit 
le Cardinal Otton, après avoir défendu de donner la 
Communion à ceux qui ont recours à des pratiques fu- 
perftitieufes , permet enfuite aux Confeffeurs d'admet- 

tre 

(e) Perierat ergo ifte, nunc quæfitus inventus, adduétus eft: 
portat fecum codices incendendos , per quos fuerat incendendus,, 
ut illis in ignem miflis, ip{e in refrigerium tranféat. Sciatis eum 
tamen, fratres, olim pulfare ad Ecclefam ante Pafcha:; ante Paf- 
cha enim cœpit petere de Ecclefñà Chrifti medicinam , fed quia ta- 
lis eft ars , in qua exercitatus erat, quæ fufpecta cflet de menda- 
cio atque fallacià , dilatus eft , ne tentaret & aliquando tamen ad- 
miflus eft, ne periculofiùs tentaretur. Ibid. col. 606. 

(4) Et de maleñicis, incantatoribus, divinis, fortilegis, fomnia- 
ris, tempeltuariis, & brevibus pro frigoribus, & de mulieribus 
veneficis, & quæ diverfà fingunt portenta ut prohibeantur & publi- 


cæ pœnitentiæ multentur. Capital. tom. 1. p. 128$. 
(e) Ordonn. de Gren. tit. 6, art. 6. feét. 5. 


Â) C. 26. 
a Lib. j. tit. 6. 0. 2 
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te à la Communion ceux qui ont abfolument renoncé 
à ces pratiques, & qui fe foumettent à la pénitence 
qu’on leur impofe (4). 


VIL Maximer 


On ne doit Jpoint abfoudre , fäns impofer une péni- 
tence pour le péché de fuperftition. 

C'eft une fuite nécellaire de tout ce que les Conci- 
les nous ont dit de la griéveté des fuperititions & des 
fortiléges ; & l'on doit avoir devant les yeux la régle 
prefcrite par les Capitulaires de France en 793 (b). 


Pénitences réglées par les Canons. 


Il y a des gens qui faifint profeffion de deviner & 
de faire des fortiléges | méritent d'être excommuniez. 
Nous avons vu beaucoup de Conciles qui l'ordonnent. 
Mais à l'égard des perfonnes qui veulent fe convertir, 
l'Eglife s'eft contentée de leur impoler les pénitences 
füivantes, 

Le Concile d'Ancyre ordonne que ceux qui recou- 
rent aux divinations felon la coutume des Payéns , ou 
qui introduifent dans leurs maifons des devins, foit pour 
chercher par dés fortiléges quelque chofe de caché, foit 
pour quelque purification, feront pénitence durant cinq 
ans dans les claffes marquées, 

Le premier Concile (c) de Bragues canon 20. renou- 
velle ce canon. 

Le 61. canon À» Zrwllo prefcrit fix ans de pénitence, 
& foumet à la même peine les difeurs de bonne avan- 
ture, les enchanteurs., ceux qui font des préfervatifs, 
& tous ceux qui leur ajourent foi. 

L'ancien Pénitenciel (4) Romain ordonne même une 
pénitence de fept ans à tous ceux qui s'appliquent aux 
divinations & aux fortiléges, + 

Le Pénitenciel de Théodore réduit cet espace à un 
an de pénitence, où à un jeûne de trois Carêmes (e), 

Bede dans le Recueil des Canons pour le reméde des 
péchez ch. 11, & le Pape Gregoire IIT, prefcrivent 
une pénitence depuis fix mois jusqu’à tfois ans à tous 
ceux qui recourent aux divinations & aux augures , {e- 
Jon la griéveté de la faute, x 

On voit un grand nombre de péniteñces très févé- 
res marquées dans l’ancien Pénitenciel Romain , dans 
plufieurs Pénitentiaux faits au neuviéme fiécle ; & la 
plupart de ces anciennes pénitences font rapportées par 
Burchard au livre X. & par Yves de Chartres aux li- 
vres XI & XV. Maïs pour nous accommoder à la 
difcipline beaucoup moins févére de notre tems , il fuf- 
fira de rapporter les pénitences de Burchard felon l’a- 
douciflement de fon tems. 


Péritences marquées par Burchard , üivant les adoucife- 
mens du onzième Jiécle, 


Burchard , Evêque de Worms , au commencement 
du onziéme fiécle, a fär un Recueil de Decrets de 
l'Eglife divifé en vingt Livres, dont le dixiéme con: 


(a) Item quicumque fuperftitioni dediti_funt, ut certis quibus- 
dam ac fingularibus nec approbatis utendis benediétionibus, aut 
rejectis diebus, aut incañtationibus Dæmonum , aut futura prædi- 
cendo ex libris magicis, aut aliàs, vel quippiam ejufmodi {eétan- 
do. quèd fit chriftianæ fidei, aut præceptis & conftitutionibus 
Ecclefiz adverfum: fis omnibus negandum eft hoc venerabile Sa- 
cramentum , nifi pro fui confefforis confilio jufcemodi füperftitio- 
nibus prorfus reñuntiarint , & pro admiflis pœnitentiæ mulétam 
fafceperint. Concil. rom, 14. col. 582. 

(&) De ilis hominibus , qui aliquam incantationem vel divi- 
nationem agunt, vel his fimilia quæ in confpcétu Dei abomina- 
tiones effe Videntur. Similiter inguiunt , unusquisque & ubi eos 
javenerint , non dimittant illos fine difciplinà correptionis & fi- 
ciant cos pœnitentiam agere de his inlicitis præfumptionibus. Cap. 
3. de Divinis vel Incantatoribus. Tom. I. pag. 539. 

(e) Ex cip. 71, Martini Brachar, 

(d) Ap. Yvonem. part. 11. c. 36. 

() Mulier fi divinationes vel ‘incantationes diabolicas fecerit, 
annum unum pærniteat , vel tres quadragelimas , vel quadraginta 
dies fecundüm qualitatem deliéti, Pœnit. Theod. CAP, 357: PAG: 73: 


tient en LXIX Chapitres es anciennes régles des Péres 
& des Canons qui condamnent les diverles espéces de 
la fuperftition. Mais au dix neuviéme Livre, ila mis 
les pénitences dues aux péchez flon les adouciffemens 
de fon tems. Ce Livre eft intitulé > Le Correëteur 0 
le Médecin ; & voici ce qu’il met dans la bouche des 
Confefleurs touchant les fuperftitions ; lorsqu'ils inter- 
rogent les pénitens qui veulent fe convertir férieufe- 
ment. 

Avez vous confulté des Magiciens , des Devins; 
pour trouver des chofes cachées , ou pour deviner l’a 
venir ? Vous ferez pénitence deux ans aux féries légiri- 
mes.  C'éf la modération de la peine de cinq ans marquée 
a# Canon d'Ancyre. 

La nuit des Calendes de Janvier vous êtes vous affis 
à la tête de deux chemins fur une peau de taureau, 
pour deviner ce qui vous arriveroit dans l'année ? Ou 
bien avez vous fut cuire des pains cette nuit pour en 
tirer bon augure , fi ces pains devenoient gros & bien 
levez ? C'eft une idolatrie & une apoltalie : vous ferez 
pénitence deux ans aux féries légitimes. 

Avez vous fai des ligatures & des enchantemens, 
comme font fouvent les porchers , les bouviers ou les 
bergers ; & les chaffeurs qui prononcent les paroles fur 
du pain, fur des herbes ou autres chofes qu'ils cachent 
enfüite dans un arbre ou dans un chemin pour guérir 
leurs beftiaux , ou pour nuire à d'autres ? Vous ferez 
pénitence deux ans aux féries légitimes, qui font le Mer- 
credi & le Sam:di. 

Avez vous cueilli des herbes pour quelque guérifon, 
en prononçant d’autres paroles que le Symbole ou l'O- 
raïon Dominicale ? Vous jeûnerez dix jours au pain 
& à l'eau. 

Avez vous confulté le fort dans des cayers ou des 
tablettes, dans le Pfeautier, le Livre des Evangiles, où 
quelqu'autre chofe de cette nature? Faites pénitence 
dix jours au pain & à l'eau. 

Avez vous fait des préfervatifs, des philaétéres, où 
des caraétéres qui font des inventions du Démon? Vous 
jeûnerez quarante jours au pain & à l'eau. 

Avez vous mis votre fils ou votre fille fur le toit; 
où fur un four , pour quelque guérifon ? Avez vous 
brulé des grains dans l'endroit où un homme étoit mort, 
ou bién avez vous fait des nœuds à la ceinture d’un 
mort, pour nuire à quelque perfonne ? Vous jeünerez 
vingt jours au pain & à l’eau. 

Avez vous pris quelque part aux folles pratiques de 
quelques femmes , qui fachant qu'il y a un mort dans 
une maifon , y portent en fecret de l’eau dans un vale, 
la répandent fous le cercueil, du mort dès qu’on l'em- 
porte , & demandent qu'on porte ce cercueil à la hau- 
teur des genoux, pour guérir de quelque mal? Si vous 
l'avez fait, ou fi vous y avez confenti, vous ferez péni- 
tence dix jours au pain & à l'eau. 

Ayez vous fait ou approuvé ce que quelques uns pra 
tiquent à l'égard d’un homme qui a été tué , lui met- 
tant dans la main, de longuent avec lequel on l’enfeve- 
lit, dans l'espérance que cet onguent guérira les playes 
Si vous l'avez fait, vous ferez pénitence vingt jours au 
pain & à l’eau. 

Avez vous commencé quelquesaffaire par un fortilé- 
ge; ou en prononçant quelqu'autre parole que l'invo= 
cation du Nom de Dieu? Vous ferez pénitence dix 
jours au pain & à l’eau. 

Avez vous fait comme les Payens , qui le premier 
jour de l'an fe déguifent avec des masques de cerf ou 
de vieille femme? Vous jeünerez trente jours au pain & 
à l'eau. 

Avez vous imité ceux qui balayent l’âtre du feu, 
mettent enfuite des grains d'orge fur la place toute chau- 
de, pour en tirer bon augure fi les grains ne fe remuent 
pas, où matvais augure fi les grains fautent? Vous fe- 
rez pénitence dix jours au pain & à l'eau. 

En vifitant un malade , avez vous obférvé fi fous 
quelque pierre qui fe trouve près de la maïfon , il ÿ 

avoit une fourmi ou quelqu’autre animal en vie ; pour 
Vvv2 en 


264 HISTOIRE CRITIQUE DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


en conclure que le malade guériroit ; où que s'il n’y 
avoit point d'animal en vie , le malade mourroit? Vous 
ferez pénitence vingt jours au pain & à l’eau. 

Avez vous imité ceux qui la nuit de l'oétave de 
Noël, quieft la nuit du prémier jour de Janvier , f- 
lent , coufent, commencent autant d'ouvrages qu'ils 

euvent , pour avoir du fuccès dans la nouvelle année ? 
Fous ferez péniteñce quarante jours au pain & à l'eau. 

En faifant voyage , avez vous tiré quelque augure 
de quelque animal ? Vous jeünerez cinq jours aux pain 
& à l'eau. 

Avez vous craint de fortir de la maifon le matin 
avant le chant du coq, de peur que les malins Esprits 
ne vous nuififlent, comme fi ces Esprits pouvoient 
être plus aifément chaflez par le chant du coq , que par 
le fecours de Dieu & le figne de la Croix? Si vous l'a- 
vez cru, jeünez dix jours au pain & à l'eau. 

Si vous avez crû qu'un homme fe change en loup, 
ou en quélqu'autre forme (4) ; vous ferez pénitence 
dix jours au pain & à l’eau. 

Après toutes ces demandes qui font communes aux 
hommes & aux femmes, Burchard en ajoute d'autres 
qui conviennent fpécialement aux femmes. Mais en 
voilà trop , il fufht de remarquer que parmi toutes ces 
pratiques fuperititieufes, il y en a beaucoup que des 
perfonnes qui entreprendroient d'expliquer toutes cho- 
fes , ne craindroient pas de faire paller pour des effets 
naturels: mais l'Eelife ne s’y eft pas trompée, & les 
Pafteurs & les Confeffeurs doivent prendre garde de n’y 
être pas furpris. 

Quoique diverfes perfonnes fe foient imaginé que 
par des fecrets aftrolopiques on pouvoit découvrir natu- 
rellement dans un Aftrolabe des chofes dérobées ; l'E- 
glife n'a pas lailfé de foumertre avec raifon cette prati- 
que à une rigoureufe pénitence (). () Et un Prêtre 


(a) UE quandocumque ille homo voluerit ; in lupum transfor- 
mari poffit, quod vulgaris ftultitia Werwolf vocat. 

(6) Refpiciens furta in Aftrolabio , annis duobus pæœnitens erit. 
Pœnit. Roi. pracep. 1. 

{e) Ex tuarum tenore litterarum accepimus » uèd V. Presby- 
ter cum quodam infami ad priyatum locum acceilit , non ci in- 


ayant recouru à cet ufage avec beaucoup de fimplicité 
& par zéle en t 180, fut jugé incapable de monter à 
V'Autel durant un an par le Pape Alexandre FIL, qui 
kifa à l'Evêque de Grade le foin d'impofer la péni- 
tence que ce Prétre devoit faire durant cer espace de 
tems. 

IL y a des Philofophes qui ont prétendu expliquer 
naturellement l'effer de toutes fortes de Talismans, de 
Philactéres ; Préfervatifs ou Brevets de fanté, qu’on 
fufpend au cou des hommes ou des animaux. Ils l'ont 
fit pour des raifons quelquefois fpécieufes , mais tou- 
jours faufles & mauvaifes ; & l’Eglife fans entrer dans 
le détail de toutes ces raifons , a judicieufement impofé 
des peines pour de femblables pratiques. ‘(d) Le Con- 
cile de Rouen en 1448. ordonne un mois de jeûne, & 
veut que l'Evêque condamne même à la prifon & à des 
châtimens plus rigoureux , s’il le juge à propos. 

Les jeünes & la priére font les pénitences Les plus 
ordinaires que Jesus-CHrisr & l'Eglife ont pro- 
pofées, pour s'oppofer à toutes les œuvres du Démon. 

Plaife à Dieu que par l'inftruétion & l’impofition des 
pénitences convenables, on donne à tous les fidéles une 
grande horreur de tout commerce avec l'Esprit féduc- 
teur , de qui les dons ne peuvent être que de piéges ; 
& qu'en s'appliquant aux régles qui pourront faire dis- 
cerner les effets naturels d'avec ceux qui ne le font pas, 
on connoifle exactement toutes les pratiques fuperftitieu- 
fes, fous quelque apparence qu'elles fe cachent. 


tentione ut vocaret Dæmonium ; fed ut infpeétione Aftrolabii 
furtum cujusdam Ecclefiæ poñfit recuperari.  Verüm licèt hoc ex 
bano zelo & fimplicitate Le fecilfe proponat , id tamen graviffi- 
mum fuit, & non modicam inde AA peccati contraxit, (& 
infra) mandamus, quatenus talem ei pro expiatione illius deliét£ 
pœnitentiam imponas , quod per annum & ampliès, fi tibi vifume 
fuerit , eum ab altaris minifterio præcipias abftinere , & ex tunc 
liberum fit ei exercére officium facerdotis. Lib. V. Decretal. de 
Sortilegis, tit.21. 

{d) De aliis autem fortilegüs , & aliis fuperftitionibus puta car 
minatoribus , & brevia ad collum hominum & equorum, feu ali. 
bi füspendentibus ; ordinat hoc finéta Synodus , qudd pan je- 
ju & carceris rois menfis pur pro primä vice , fi ver 
perfeverayerint , pœnä graviori ad arbitium Épifcopi compefcan« 
tur. Conc. Tom. à De PHSPRL ERP 


Fin du Livre Huitiéme, 
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(a) Lettre à Madame la Marquife de Senozan, fr les moyens dont on S’eff fervi pour dé- 
couvrir les complices d'un affaffinat commis à Lyon, le cinquiéme Yuillet 1692: Par Mr. 


CHAUVIN Doëfeur en Médecine. 


MADAME; 


Ans un ordre exprès de votre parts 
7 je n'aurois jamais entrepris la differ- 
& tation fuivante, & je fuis bien per- 
fuadé que fans le fécours de vos ré- 
flexions fur une découverte auffi 
finguliére que celle dont'il s'agit, 
Drm j'aurois vainement eflayé de vous 
obéir. C'eft donc votre ouvrage , Madame ; que je 
vous addreffe, auquel je n'ai donné que la méthode, & 
le foin d'arranger vos penfées. Pour tracer mon plans 
je me fuis fervi de la narration du fait , que vous m'a- 
vez encore fournie. On s’apperçoit , en la lifant, qué 
vous la tenez de bonne main , & l'on eft convaincu 
qu'elle eft fidéle, fitot qu'on fait que vous la devez à 
Monfieur l'Abbé de la Garde ; qui n'a rien avancé 
dans cette occalon qu'il n'ait vu par lui-même. La 
bonne foi de l’Auteur, fes maniéres fincéres, fon amour 
pour la vérité, garentiffent fa relation d’être fufpeéte de 
menfonge. Pourroit-on s’imaginer qu’un honnête hom- 
me, dans le tems de cet événement, au milieu d'une 
grande Ville , en préfence d'un nombre infini de té: 
moins qui le démentiroient ; à la face de Melieurs nos 
Magiftrats, eûc le front au lieu d’une Hiftoire de con- 
ter des Fables , dont la fauffeté fraperoit tous nos cito- 
yens, & les fouléveroit contre ce recit ? 


(a) Elle fut impriméé à Lyon en 1692. chez de Ville in 14. 
Les Editions antérieures ont été defavouées par l'Auteur. 


E 5. de Juillet 1693. fur les dix heures du doit; 

un Vendeur de vin & fa femme furent égorgez à 
Lyon dans une cave ; & leur argent fut volé dans une 
boutique qui leur fervoit de chambre. 

Cela fe fit avec tant de fécret, qu'on ne put ni dé: 
couvrir ni foupçonner les Auteurs du crime. 

Un voifin touché de cette mort , ou poulfé par lé 
defir d'éprouver le talent d’un riche Bayfan de fa con: 
noïflance , qui fe méloit de fuivre à la pifte les hfrons 
& les meurtriers , l'attira par une lettre en cette ville, 
& le mena chez Monfieur le Procureur du Roi, à qui 
ce Villageois promit d'aller fur les pas des coupables & 
de les rencontrer ; pourvü qu'il commençat par defcens 
dre dans cette cave pour y prendre fon impreflion. 

Il eft de Saint Veran en Dauphiné , S'ap Jièques 
Aymar ; eft né le $. de Septembre 1662, entre minuit 
& une heure: & avec une Baguette fourchüe , coupéé 
en-tout tems & de toute efpéce de bois , il trouve là 
fource & le cours des fontaines, les bornes, l'or & l'ars 
gent cachez , fans que fon fiére unique ait ce talent; 
quoiqu'il foit né dans le même moiïs en l'année 1664. 

Monfeur le Lieutenant-Criminel &. Monfieur 1e 
Procureur du Roi l’envoyérent dans cette cave. I] y 
fut ému , fon poulx s’éleva comme dans une groffé 
fiévre; & fa Baguette, qu’il tenoit en fes mains de là 
même façon qu'il la tient lorfqu’il cherche les forces, 
tourna rapidement dans les deux endroits où l'on avoit 
trouvé les cadavres du mari & de la femme. Après 
quoi guidé par fa Baguette , où par un fentimént inté: 
rieur, il fuivit les rues où les a{fains avoienr pañlé, e: 
tra dans la cour de l'Arch € 3 fortit dela Ville 

# gi: 
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par le Pont du Rhône, & prit à main droite le long 
de ce fleuve. = x EU 

Trois perfonnes qui l'efcortoient furent témoins 
qu'il s'apercevoit quelquefois de trois complices ; quel- 
quefois il n'en comptoit que deux. Mais il fut éclair- 
ci de leur nombre en arrivant à la maifon d’un Jardi- 
nier, où il foutint opiniâtrément qu'ils avoient entouré 
une table, vers laquelle fa Baguette tournoit ; & que 
de trois bouteilles qu’il y avoit dans la chambre ; ils en 
avoient touché une fur quoi fi Baguette tournoit auffi. 

Deux enfans de 9. où 10. ans, qui le nioient par Ja 
peür d'être punis d'avoir tenu la porte ouverte contre la 
défenf@ de leur pére ; avouérent bientot que trois hom- 
mes qu'ils dépeignivent , s’étoient glifez dans la mai- 
fon, où ils avoient bu le vin de la bouteille que le Pay- 
fan indiquoit. res : 

Après cet aveu l'on fut au bord du Rhône à demie 
lieue plas bas que Je Pont , & leurs traces imprimées 
dans le fble fur le rivage montrérent vifiblement qu'ils 
s’étoient embarquez. 

Is furent exactement fuivis par eau, & le Payfan fit 
conduire fon bateau dans des routes , & fous une arche 
du Pont de Vienne , où l'on ne paffe jamais. Ce qui 
fit juger qu'ils n'avoient point de Batelier » puifqu'ils 
s'écartoient du bon chemin fur la rivié e L 

Durant ce voyage le Villageois faifoit aborder à tous 
les Ports où les félérats avoient pris terre ; alloït droit 
à leurs gitès , & réconnotfloit Qu grand étonnement 
des hôtes & des fpeétateurs) les lits où ils avoient cou- 
ché, les tables où ils avoient mangé, les pots qu'ils a- 
voient maniez. 

On arrive au Camp de Sablon , le Payfan fe fent 
plus ému; il eft perfuadé qu'il voit les Meurtriers > & 
n'ofe pourtant faire agir fa Baguette pour s'en convain- 
cre ; caril craint que les Soldats ne fe jettent fur lui. 
Frapé de cette peur; il s’en retourne à Lyon. 

On le renvoye au Camp dans un bateau, avec des 
lettres de recommandation. Les criminels en font par- 
tis avant fon retour. Il les pourfuit jufqu’à Beaucaire, 
& dans la route , il vifité toujours leurs logis , marque 
fans celle la table & lés lits qu'ils ont occupez ; les pots 
qu'ils ont touchez pour boire. " e 

Lorfqu'il fur à Beaucaire & qu'il les cherchoit dans 
les rues il s'arrêta devant la porte d’une prifon , & dit D 
poñtivement qu'il.y en avpit un À dedans. On ou- 
vrit, on lui préfenta douze ou quinze prifonniers parmi 
kfquels un boffu ; qu'on y avoit enfermé depuis une 
heure poûr un petit larcin » fur celui que la Baguetre 
défigna pour un des complices. ; RS 

On chercha les autres. Le Payfan découvrit qu ils 
avoient pris un fentier aboutiffant au chemin de Nifmes, 
& le boflu fat conduit ici. > s 

Au commencement il nioit d'avoir eu la moindre 
connoiffance ni de ce forfait ni des coupables » & même 
d'avoir jamais été à Lyon. Cependant à Bagnols > foit 
qu'il fût preflé par la force de la vérité , foit qu il für 
confondu par fes hôtes ; qui lui foutenoient qu il avoit 
logé chez eux en defcendant par le Rhône » avec deux 
perfonnages tels qu’on dépeignoit Jes complices par leurs 
Habits, dont les enfans du Jardinier avoient rendu comp- 
te, il révéla que deux Provençaux J'avoient engagé à 
tremper dans cette action ; comme s il eût été leur va- 
let, fans qu'il eût pourtant ni tué, ni volé; car c'é- 
toient eux, à ce qu'il difoit, qui avoient fait le maffa- 
cre & enlevé l'argent, dont ils ne lui avoient donné que 
fix écus & demi. à 

Ce qu'il y eut de remarquable le long du chemin, 
fat que le Villageois ne pouvoit aller derriére le boffu 
fans des maux de cœur : il falloit qu'il marchat Join de- 
vant lui pour les éviter. Et ce qui mérite auf d être 
obfervé, c'elt qu'il ne fauroit fe placer dans les endroits 
où quelque meurtre a été commis ; fans prendre envie 
de vomir, fans fuer, fans fouffrir une efpéce d'accès de 
fiévre, Il n'eft pas ainfi tourmenté quand il cherche 
des fources , ou qu'il fuit des meurtriers fur une ri- 


viére. 


CRAN FOURS 

Le boffu dans le premier interrogatoire fubi ; dès 
qu'il fut à Lyon, ne fit pas difficulté de raconter que 
le jour du meurtre deux hommes , qui parloïent Pro- 
vençal , l'avoient mené à la boutique d'un Marchand, 
dans laquelle ils achetérent ou dérobérent deux ferpes à 
bucheron: Que fur les dix heures du foir tous trois en- 
femble furent chez ces pauvres gens , fous prétexte 
d'emplir une groffe bouteille couverte de paille dont ils 
étoient munis : Que fes deux compagnons defcendirent 
fans lui dans la cave avec le vendeur & la vendeufe de 
vin: Que Rà ils les tuérent à coups de ferpes, & remon- 
térent dans la boutique , ouvrirent un coffre , volérent 
cent trente écus , huit louis d'or , & une ceinture 
d'argent, 

11 avoua même qu'ils fe réfugiérent promtement dans 
une grande cour ; fortirent de Lyon le lendemain par la 
Porte du Rhône , burent à la maifon du Jardinier en 
préfence de deux énfans, détachérént un bateau du riva= 
ge » furent au Camp de Sablon, & puis à Beaucaire. 
Il ajouta que fur a route ils lopérent dans les mêmes ca- 
barets , où le Payfan l’avoit fait repafler au retour, & 
reconnoitre par les hôtes. 

Cette confeflion débrouilla les circonftances du cri- 
me. En effet dans la boutique qui fervoit de chambre 
on avoit trouvé une ferpe à bucheron neuve & fanglan- 
te , avec une groffe bouteille prefque pleine, & ces 
deux inftrumens ont donné lieu à plufieurs expé- 
riences. - 

Sitot que le bruit de la prife du boflu fe répandit ; 
on raifonna fur cette affaire dans toute la Province, cha- 
cun felon fes notions , fes préjugez , {à pafion, fes in- 
térêts, ou le degré de fa fcience. 

La plupart publioient obftinément que l'homme à 
Baguette étoit forcier , & ne faifoit ces prodiges qu’en 
vertu d’un pate du moins implicite. Quelques uns at- 
tribuoient fon talent au Signe de la Vierge ; & d'autres, 
voulant parler pour ne rien dire ; avoient recours aux 
qualitez occultes, ou à fon étoile. 

Un Philofophe plus hardi (2) opina pour la nature; 
& débita dans les converfations une efpéce de fiftéme, ou 
une hypothéle qui expliquoit d’une maniére un peu 
fenfible & un peu méchanique les différentes merveilles 
que le Villageois opéroit. 

Il avoit conftruit fon hypothéfe pour la fatisfaétion 
de Monfieur le Lieutenant-Criminel & de Monfieur le 
Procureur du Roi fur leur relation des faits , fans avoir 
jamais vu le ir & leur avoit prédit par des confé- 
quences tirées de fes principes ; que ceux qui excellent 
à chercher les fources devoient avoir le méme don : ce 
qui feroit à l'avenir un rempart contre les larrons & 
contre les homicides. 

On l'a invité depuis à voir les expériences ; & la 
premiére fois qu'il y fut apellé, cé Villageois devanc 
des perfonnes diftinguées & en fa préfence parcourut la 
cave , rmarqua par les mouvemens de fa Baguette les 
deux endroits où le vendeur de vin & fon époule étoient 
tombez en mourant, fut abondamment mouillé de fueur, 
eut le poulx élevé , demeura plus d'une heure en cet 
étar. 

Un homme de mérite, qui trouve les fources , étoit 
à la cave , & prit la Baguette, qui tourna fur les mê- 
mes places: 11 fentit d’abord un grand mal de cœur, 
dont il fe remit en un moment , & fut au cabinet de 
Monfieur le Procureur du Roï. La ferpe fanglante & 
deux autres de la même grandeur & du même ouvrier, 
y furent rangées à demie aulne de diftance l’une de l'au- 
tre. Il pofa le pied fur chacune fucceflivement , & la 
Baguette ne tourna que fur la fanglante. 

N'auroit-on pas cru qu'il en étoit quite pour le mal 
de cœur fenti à la cave? Toutefois en fe retirant, il fut 
faifi dans les rues d’une agitation véhémente qui l'obli- 
gea de monter chez un de fes amis y prendre du vin, & 
attendre que cette émotion ; .qui lui dura tout le foir, 
füt diminuée. 


Deux 
(&) M. l'Abbé dela Garde, 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 3 


Deux jours après ; le Payfan avec des Archers fut 
renvoyé au fentier, dont on a parlé, pour y reprendre 
Ja pifte des autres complices ; & de là, R Baguette le 
ramena par de longs détours dans Beaucaire à la porte 
de la méme prifon, où l'on avoit trouvé le premier. 

Il affuroic qu'il y en avoit encore un li dedans, & 
n'en fut détrompé que par le Geolier ; qui lui dit 
qu'un homme, tel qu'on décrivoit un de ces deux fcé- 
lérats, y étoit venu depuis peu demander des nouvelles 
du boflu. 

On fe remit enfuite fur leurs veftiges : on fut jus- 
qu'à Toulon dans une hôtellerie où ils avoient diné le 
jour précédent. On les pourfuivit fur la mer, où ils 
s'étoient embarquez : on reconnut qu’ils prénoient terre 
de tems en tems fur nos côtes, qu'ils y avoient couché 
fous des oliviers ; & l'homme à Baguette, malgré des 
tempêtes ; les fuivit inutilement fur les ondes Journée 
par journée ; jufqu'aux derniéres limites du Ro- 
yaume. 

Le procès du boffu s’inftruifoit cependant avec une 
finguliére exa@itude ; & quand le Payfn fut de re- 
tour ; ce jeune criminel ; qui ne fe donnoit que dix 
neuf ans ; fut condamné le 30. d’Aout à être rompu 
vif fur les! Terreaux, & à paller en allant au fupplice 
devant la porte du Vendeur de vin ; où la Sentence 
fut lue. ü 

A peine le Patient fut vis-à-vis de cetre maifon , que 
de fon propre mouvement il demanda pardon à ces pau- 
vres gens ; dont il déclara qu'il avoit caufé la mort en 
fuggétant le vol ; & gardant la porte de la cave dans le 
tems qu’on les égorgeoit, 

Avant & depuis l'exécution de ce mälheureux, on 
en a fait des expériences 3 & déja huit perfonnes fe font 
trouvées revêtues de ce don, ignoré jufqu’aujourd’hui. 
Quelques unes font tourimentées, incontinent qu'elles fe 
mettent aux endroits du meurtre. Les autres ne font 
agitées qu'une heure après , & leur mal s’appaife en 
mangeant, Ona vu qu'il y ena une ; âgée d'environ 
foixante ans, favante à chercher les fources, qui n’a fait 
néanmoins tourner la Baguette à la cave que très impar- 
faitement. 

On a pris garde que la Baguette entre les mains du 
Payfan, ne tourne fur la bouteille que du côté de l’an- 
fe par où les affaffins la tenoient fans doute. On a ob- 
fervé que pour avoir ôté de cette cave la terre abreuvée 
de fang ; & mis quantité de mortier à fa place, la Ba- 
guette ne laifle pas d’y tourner. On a fuivi ailleurs à 
la pifte des chofes dérobées ; on a dévelopé des larcins : 
& par un grand nombre de faits & de circonftances on 
a commencé d'aprofondir une découverte fi utile à la 
confervation du bien & de la vie des hommes. 


Omme ce fait paroit fort fingulier ; & qu'il eft 

dans toutes fes circonftances fi furprenant , que 
ucoup de perfonnes ne le croiront pas naturel ; il eft 
jufte pour l'utilité du public ; qu'on en dévelope le 
myftére d'une maniére méchanique ; qui n'éclaire pas 
fimplement l'efprit ; mais qui frape en quelque maniére 
les fens; puifque l'expérience nous apprend que ce n'eft 
que par leur moyen que la plupart des hommes con- 
noiflent. 

Dans cette vue j'ai eu recours , pour m'éclaircir moi- 
même & pour inftruire enfuite les autres, a (c) l'Ana- 
lyfe fuivance ; perfuadé que fans une pareille méthode, 
lefprit du monde le plus pénétrant n'arrive jamais à la 
connoiffance de la moindre vérité. 

J'ai donc d'abord prêté attention à ce qu'il y a de 
plus particulier dans une découverte fi extraordinaire : 
après quoi j'ai effayé de ne recevoir aucune chofe pour 
vraye, que je ne l'aye connue évidemment telle. 

J'ai même divifé toutes les dificultez , que je me 


(c) Anabfe ou Méthode de divifion , eft une application particu- 
liére de lefprit à ce qu'il y a de conou dans ce que la queftion 
qu'il veut réfoudre, a de plus particulier , d’où il tire fucceflive- 
ment des véritez qui le ménent enfin à la congoiffance de ce qu'il 
delire favoir, 


fuis propolées à examiner , en autant de parties que j'ai 
pus FE conduit enfuite mes penfées par ordre. Enfin 
J'ai eflayé, pour me convaincre moi-même, de faire pat 
tout des dénombremens les plus entiers qu'il m'a été 
poffble , de peur de rien obmettre de tout cé qui peut 
entrer dans notre queltion, 

Ce qu'il y a de plus connu dans ce que le fait pros 
pofé a de fingulier, eft qu'un certain Villageois ; cons 
duit fur l'endroit d’un meurtre & d’un vol , à des in- 
quiétudes ; des envies de vomir , tombe en fueur ; & 
fouffre une efpéce d'accès de fiévre : & fur cela cet 
homme allure , & ne s'y trompe point, que dans lens 
droit fur lequel il a les pieds, on a commis un affaffinats 
Voilà les fentimens intérieurs dont il fe plaint, qu’on re- 
connoit au changement de fa couleur ; aux fueurs qui 
lui diftilent du vifage & de tout le corps, & à l'agitas 
tion de fon poulx. 

Si cet homme tient avec les mains par les deux bouts 
une Baguette fourchue , de quelque bois qu’elle foit, 
on la voit fenfiblement tourner en rond entre fes mains, 
Armé; pour ainfi dire, de cette Baguette, il fuit à la 
pifte un aflafin dans tous les endroits où il a pañlé , fe 
plaignant d’une agitation intérieure , qui augmente fi 
fort à mefure qu'il fuit de fort près l'aflaflin, qu’il en 
prend mal au cœur, & la Baguette continue toujours à 
fe mouvoir. 

Ces véritez pofées , il eft conftant que ce qu'il y a 
de fingulier en la queftion confifte ; premiérement dans 
un mouvement, ou agitation intérieure & extraordinai- 
re, foit du (d) fang , foit des (e) elprits animaux , 
&c. Sans quoi on ne peut pas concevoir les inquiétudes, 
l'envie de vomir , les fueurs , la fiévre , les maux de 
cœur, &c. mouvemens dont je dois découvrir la caufe. 
Et parceque je fais que tout mouvement fe fait par im- 
pulfion ; qu'il n'y a point d’impulfion qui ne foit im 
médiate ; je conclus que la caufé qui pouffe & agite le 
fang & les efprits animaux de notre Villageois , le doic 
toucher immédiatement, 

Cela fuppoé ; examinohs avec attention tout ce qui 
peut immédiatement toucher le fang & les efprits ani« 
maux de ce même Villageois ; afin que nous puiffions 
déterminer ce qui excite le mouvement , ou l'agitation 
dont il s’agit. 

Mais il ne paroit pas qu'il y ait rien qui le touche 
immédiatement, que la terre fur laquelle il marche ; le 
bois du bateau dans lequel il étoit lorfqu'il fuivit les 
affäfins fur le Rhône ; & fur la mer; l'air qui l'envie 
ronne; la (f) matiére fubtile contenue dans fes pores 3 
ou enfin quelques petits corpufcules particuliers , diffé- 
rens de l'air & de la matiére fubrile , plus fubtils que 
l'une, & dont les pores font configurez de maniére à 
donner un paffage très libre à l’autre. Or ce n'eft pas la 
terre qui le foutient , non plus que le bois du bateau ; 
parceque l'un & l’autre font en repos , & un corps qui 
eften repos n'en peut pas faire mouvoir un autre. Ce 
n'eft pas encore l'air feul , ni la matiére fubtile qui 
y ft contenue 3 puifque l’une & l'autre environnent 
toujours cet homme ; & même tous les hommes, & 
que ni cet homme ni tous les autres hom ne font pas 
en tout tems agitez de la maniére dont il s’agit. 

Il refte donc ; que les petits corpufcules particuliers 
diftins & différens de l'air & de là matiére fubtile, 
que je puis imaginer plus fubtils que l'air , & configu- 
rez de maniére qu'ils donnent toujours un paflage libre 

au 


(d) Sang. Ce mot fignifie en général toute liqueur qui coule 
dans les artéres & dans les veines. 

(e) Efprits animaux. Ce mot fignife la liqueur ou la mätiére 
fubrile qui coule par les nerfs du cerveau , ou de la moële de l'é- 
pine aux parties. 

(f) Par le terme de Matiére fubiile ; on entend la matiére du 
premier & du fecond Elément mêlée enfemble. Celle du premier 
Elément, où Elément du fen, confie dans les parties de la matié- 
re les plus fubriles & les plus agitées. Celle du ecord Elément, 
ou Elément de l'air , confifte dans les globules, où parties rondes 
de la même matiére, qu'on reconnoit plus groflés & moins agi- 
tées que celle du premier Elément , mais plus petites & plus agi- 
tées que celles du troifiéme. 
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au travers de leurs pores à cette matiére fubrile , tels que 
je les ai fuppofez dans mon dénombrement ; il relle, 
dis-je, que ces corpufcules peuvent émouvoir & agiter 
le fang & les efprits animaux de notre Villageois , & 
c'eft ce qui étoit en queftion. 

Mais on me dira peut-être que je fuppofe fans raifon 
ces petits corpufcules, & quoiqu’ils paroiflent nécefai- 
res, par la précédente Amlyfe, pour expliquer tous les 
Phénoménes (4) propofez, que cela ne conclut pointqu'ils 
exiltent, puilque nous ne connoiflons aucune -caufe fen- 
fible dont ils puiflent émaner; & quand même cette cau- 
fe feroit démontrée , il eft à croire que le mouvement 
continuel de l'air ; que le courant d'une riviére, que 
l'agitation de la mer , & mille autres caufés extérieures 
les déplaceroïient de maniére , que les traces des voleurs 
& des aflaflins féroient bientot rompues & même étein- 
tes. Cependant le fait nous apprend que rien de tour 
cela ne les a pu diffiper, puifque notre Villageois à pour- 
fuivi ceux qui ont donné occafion à une fi utile dé- 
couverte ; plus de quinze jours après que le meurtre 
eut été commis ; qu’il à fuivi leurs traces fur une terre 
fort légére ; dans un pays fort expoé aux vents ; fur 
une riviéres & qu'enfin il a même continué fur la mer 
dans un tems aflez orageux. 

J'avoue que ces deux objections ont d'abord un air 
de vraifemblance , & que difficilement on peut'les ré- 
foudre fans la connoiffance de certains principes ,  & de 
certaines véritez. Mais auffi pour peu qu'on fe dépouil- 
le de ces préjugez, & qu'on fe rende juitice fur l'orga- 
nifation où ftruéture de nos fens , qui nous ont été don- 
nez pour conferver l’union de notre efprit avec nos corps 
durant un certain tems limité ; & non pas pour fatisfaire 
à notre orgueil : ces principes & ces véritez reçues, il 
eft fûr que ces objections feront éclaircies de maniére 
qu'elles ferviront plutot de preuves à ma penfée , que de 
raifons pour ne la pas admettre. 

Il me paroit que pour rendre fenfible la caufé maté- 
ielle des petits corpufcules fuppofez , en quoi confifte 
la premiére objetion ; on doit fuppofer les véritez fui- 
vantes. Je les nomme véritez , perfuadé qu'elles feront 
reçues pour telles par tous-ceux qui n'ont pas intérêt à 
laïffer les hommes dans une profonde ignorance , & de 
qui tout l’art confifte à les prévenir des principes pro- 
pres à affujertir l'efprit au lieu de l'éclairer. 

Il eft certain que j'ai un efprit , il eft certain auffi 
que j'ai un corps. Tous les hommes conviennent que 
je ne fuis cenfé un homme , que parceque ce même ef- 
prit qu'ils appellent ame ; & ce même corps font unis 
enfemble : & que je ne ceffe d'être homme que par 
leur defunion. Mais tout le monde ne fait pas que la 
caufe de cette union confifte en Dieu même , en tant 
qu'il a voulu que l'efprit fût uni au corps organifé 
d’une certaine façon: que cette union eft plus étroite & 
plus intime que celle de deux corps, & que c'eft à rai- 
fon de cette union, c'eft-à-dire de la volonté de Dieu, 
qu'un efprit agic fur fa négation , je veux dire fur un 
corps, comme un corps agit fur un efprit. 

Il y a même peu de perfonnes qui connoiffent les 
conditions de cette union ; & c'eft ce qui fait qu'au 
moindre phénoméne furprenant ; la plupart des hommes 
fe livrent fi aifément à la fuperitition , qu'on n'entend 
parler que de prodiges , de paétes implicites ou explici- 
tes, d'étoile , & d'influence. Et ce qui me furprend 
le plus, c'eft qu'un pareil jargon fait fouvent le fort 
des raifons de ceux qui veulent paffer pour Philofophes 
du premier ordre. Ils font bienheureux de le croire; 
car je ne penfe pas qu'on foit de leur fentiment, pour 
peu qu'on ait un cerveau organifé pour la vérité. 

Revenons aux conditions de l'union de l'efprit avec 
un corps ; qui étant pour un bon efprit de véritables 
démonttrations , elles font toujours les mêmes: & com- 
me elles font propofées dans la Philofophie de mon Ana- 
lytique Maitre 24. Regis ; d’une maniére plus claire & 


{g) Phénoméne ; fignifie tout ce qui paroït dans la nature , & 
dont la caufe n’eft pas fi évidente que la chofe même. 


CRI PUTPT OUT E 


plus'exacte que par tout ailleurs, je crois qu’on ne peut; 
ni s’en inftruire avec affez de foin ; ni leur donner uné 
affez fincére attention , particuliérement à Ja fixiéme 
qui éclircit entiérement l difficulté que j'examine, 
Car c'eft-là qu’il nous apprend que toutes les Idées (h) 
de l'ame, qui regardent la confervation du corps ; telles 
que font celles qui font accompagnées des fentimens &: 
des paffions, feront toujours fuivies du mouvement des 
cfprits animaux , qui fera le plus propre pour l’exécu- 
tion des defirs de l'ame , & pour la confervation de 
l'union de lefprit avec le corps , ce qui conftitue 
l’homme.  Faifons donc une application de cette loi à 
notre fait. 

Un homicide n’égorge point un homme de fang 
froid ; & celui qui eft égorgé; fouffre dans ce moz 
ment-l, à l'approche d’une mort imprévue , des agita= 
tions intérieures très violentes ; & proportionnées aux 
paflions de crainte ; de vangeance , &c. qui l'agitent, 
Le plus hardi voleur a toujours peur qu'on ne le prenne 
fur le fait, ou qu’on ne le reconnoifle dans la fuite, Les 
uns & les autres ont donc une maniére de crainte en 
vue de leur propre conférvation , foit lorfque la mort 
leur paroit prochaine , ou lorfqu'ils commettent quel- 
que crime. Et même ne peut-on pas dire qu'à l'occa- 
fion de cette crainte , leurs efprits-animaux fe meuvent 
intérieurement ; de la fiçon la plus propre pour l'exé- 
cution des defirs de leur ame ; ou pour les befoins de 
leur corps ; eu égard à fon union avec fon efprit? Ce 
qui ne peut pas être nié. Raïfonnement commun pour 
celui qui vole & affine , & pour celui qui eft 
affaffiné, 

Cela fuppofé ; on conçoit aifément qu’à l’occafon 
de ce mouvement irrégulier des efprits animaux , les 
quels paffent continuellement dans le fang , cette liqueur 
ft mue d'un mouvement inteftin , différent de celui 
en quoi confifte fa chaleur, fa fluidité & @à (i) circula- 
tion. On conçoit aufli que ce mouvernént ne peut fe 
faire, fans qu'il ne fe fépare au travers des (y glandes 
milliaires quelques petits corpufcules d’uné certaine fi- 
gure déterminée ; qui font pouffez & entrainez au de- 
hors par la tranfpiration , laquelle eft fi confidérable 
dans l'homme ; que les expériences de Sanétorius nous 
apprennent que de huit parties d'alimens que nous rece- 
vons , ily en a cinq qui s'évacuent par cette voye en 
€ExCrémens. 

La matiére divifble à l'infini fuppofée, il eft cons- 
tant par toutes les loix du mouvement connues ; que 
cette divifion doit produire une infinité de figures diffé 
rentes dans la matiére divifée. On peut éncore démon- 
trer ; fuppofé la matiére divifée & mue d'une certaine 
maniére , que de certains corpufcules d'une telle ou tel- 
le figure doivent être rejertez du fluide , dont ils fai- 
foient partie avant'ce mouvement, Détail qui n'eft pas 
du reffort d’une lettre | & que tous les bons Phyficiens 
connoiffent & fentent mieux que moi, 

Cet écoulement paroit d'autant plus vraïfemblable 
dans un homme mu de quelques paflions véhémentes, 
duquel une bonne partie des principes font, Auides, 
qu'on expérimente qu'il s'échappe continuellement de 
petits corpufcules d'une infinité d'autres corps , dont 
toutes les parties nous paroïffent dans un grand repos, 
& dans lefquels après un très longtems nous ne remar- 
quons aucune diminution de quantité. Le Mufe, les 
infufions vomitives d’Antimoine , le Mercure bouilli 
dans l'eau, l'Ambre, & prefque tous les corps odorifé- 


rans 


(P) On fe fert du mot d'Idée , pour fignifier tout ce qui eft 
dans l'ame, qui eft connu par foi même, & par quoi l'ame con- 
noit tout ce qui eft hors d'elle, 

() Par la Circularion du fang , on entend le cours du fang dans 
les artéres du cœur aux extrêmitez, & fon retour des mêmes ex- 
trémitez dans les veines jufqu'au cœur , ou le cours du fang du 
centre à la circonférence par les artéres , & fon retour de la cir- 
conférence au centre par les veines. 

(k) Les Glandes milliaires ; font des cribles ou couloirs » qui 
font partie du tiffu de la peau , lefquels font figurez & percez de 


maniére à féparer du fang la matiére de la tranfpiration ou des 
fueurs, 
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Yäns en font des preuves démonftratives. Je ne dis rien 
du gibier, dont un excellent chien reconnoit les voyes, 
longtems après qu'il a palfé dans un chemin ; ou traver- 
TE une riviére. Ce qui fait parfaitement à mon fujet, 
auffi bien que tout ce qu'on connoit de l’Aiman par 
ÉRpE à la terre &au fer. | 1 

e toutes ces véritez ne dbit-on pas conclure que je 
ne fuppofe pas fans raifon les petits corpufcules, que j'ai 
fit entrer dans le dénombrément de mon Analyfe, lorf- 
que j'ai effayé de découvrir la caufe qui meut o & agite 
ou le fang , ou les efprit$ animaux de notre Villageois, 
&c.? Ce que je devois déterminer. 

Ce moteur une fois admis , il me refte encore à ré- 
pondre à la feconde objeétion, qui veut que quand mé- 
me ces corpufcules exilteroient ; on ne püt pas conce- 
voir qu'ils duffent réfifter au courant d’une riviéres à 
l'agitation d’une mer orageufe , au déplacement .conti- 
nuel de la fuperficie de la terre par les grands vents ; aux 
diverfes colomnes de l'air, & À mille autres caufes exté- 
rieures , propres à écarter ces corpufcules de la route, 
où aura pailé un meurtrier ou un voleur, s 

Je conviens que cette feconde obje@ion eft très vive, 
& que beaucoup de perfonnes la croiront fans replique. 
Ne pourroit-on pas néanmoins y répondre de la maniére 
fuivante? 

La faine Philofophie nous apprend que la grandeur & 
la peiteffe, la dureté & la molefle, &c, ne font pas des 
êtres abfolus, & qu'un corps n'eft dit grand, dur, &c. 
que pat rapport à un autre corps moins grand & moins 
dur que lui. La nature de la matiére & fa divifibilité 
font des principes » d'où cette vérité fuit: naturelle- 
ment. 

Cette vérité admife, il eft für que nous pouvons tou- 
jours imaginer dans le monde que nous habitons ; des 
corps beaucoup plus petits & beaucoup plus durs ; que 
tous ceux qui tombent naturellement fous nos fens ; la 
saturé de la matiére comme divifible n'y répugnant pas. 
Cette conféquence eft fi vraye , que la découverte des 
@)! Microfcopes ; l'a démontrée fenfiblement de nos 
be De-R je conclus, par raport à notre fujet ; que 
39 puis imaginer les petits corpufcules dont il s’agit , fi 
petits, que malgré l'agitation de l'air, foit fur la terre, 
“oit fur la mer, les interftices de ce même air feront tou- 
jours fi grands , par rapport à ces petits corpufcules 
qu'ils n’en recevront aucune atteinte ; & que par confé- 
quent ils ne pourront pas être déplacez par ce moyen , 
je veux dire par l'Air, de quelque maniére qu'ils 
foient agitez. Ils le pourront d'autant moins, que je 
puis auffi les imaginer fi durs, par rapport à leurs gran- 
deurs, que la derniére (#) Molecule de l'Air fera trop 
molle à leur égard , pour pouvoir les ébranler ; & par 
conféquent les déplacer. 

Ce que je dis de l'Air, j'ai auffi raifon de le dire de 
toutes les autres caufes de déplacement qu’on me pour- 
roit propofer ; néanmoins comme ces petits corpufcules « 
quoique très durs & propres à réfifter à l'Air, peuvent 
être en quelque maniére détrempez & radoucis par les 
corpufcules de l'eau , fur une riviére & fur la mer; il 
n'eft pas mal aifé de comprendre que ce Payfan eft moins 
agité für l’eau que fur la terre, glas : 

Ce raifonnement paroïtra d'abord fort abftrait : jej le 
crois toutefois très convaincant , fi l’on fe reffouvient 
de ce que j'ai déja dit, lorfque j'ai fuppofé que les 
hommes , finguliérement lorfqu’ils raifonnent , fe doi- 
vent rendre jultice fur l’organiftion , ou ftruéture de 
leurs fens, qui ne leur ont pas été donnez pour fentir 
toutes les véritez ; & par conféquent fuffire à leur or- 
gueil; mais fimplement pour conferver l'union de leur 
efprit avec leur corps durant un certain tems limité. Je 
kiffe faire l'application de cette penfée, eu égard au fu- 


() Microfrope. Verre ou lunette qui fait que les chofes très 
petites, & propres par conféquent à échaper à nos yeux, font 
vues. 

(m) Les Molecules & les parties integrantes de l'air, fignifient la 
même chofe, & on SAR parties integrantes , celles dont les 
mixtes font faits immédiatement. 


jet préfent, aux hommes les plus fages , les plus Chré- 
tiens ; & les plus Philofophes ; & je ne doute pas que 
mon raifonnement ne foit pour eux aflez concluant , & 
affez précis , pour réfoudre cette feconde objection. 

Ne foyons donc pas furpris de la durée des traces ; 
que laïffe, un affafin fur la terre, fur une riviére , & 
même fur une mer orapeufe; & difons encore que dans 
les tempêtes, l'air ne va point de place; par rapport 
à L fuperficie de l'eau avec laquelle il eft toujours pa- 
ralléle #) ; comme avec la fuperficie de la terre la plus 
unie & la moins mobile. De forte qu'à mefure que les 
flots de la mer s’abaiflent & s’élévent , les colomnes de 
l'air s'abaiflent & s’élévent fuivant ces mêmes flots. 

La caufe matérielle & naturelle ; que je devois décou= 
vrir pour m'aflurer de la vérité de mon Analyfe fur le 
fujet propofé, étant connue & démontrée; pour en fai- 
re voir toute la vraifemblance, & rendre complette mon 
€) Hypothéfe , il me refle à éclaircir & à déterminer 
le milieu par où les petits corpufcules, en quoi elle con- 
fifte , parviennent jufqu’au fang, &. jufqu'aux efprits 
animaux, pour y exciter tous les mouvemens d’où dé+ 
pendent les inquiétudes ; la févre , les fueurs , les en- 
vies de vomir, & finguliérement le mouvement de la 
Baguette. Il me refte auffi à faire voir pourquoi de 
certains hommes ont le don de découvrir les meurtriers, 
les voleurs, les eaux ; &c. & que les autres ne l'ont pas. 
Après quoi je ferai une application de toutes les véritez, 
que j'aurai découvertes fur ce fujet, à quelques circon- 
ftances particuliéres contenues dans l’expofition du fait. 

Pour le fäire avec ordre ; & d'une maniére convain- 
cante & fenfible , je me fervirai toujours de l'Analyfe; 

Celle de la premiére queftion eft très fimple, puifque 
ce qui lui eft particulier , la comprend tout entiére : 
c'eft-à-dire , que de petits corpufcules répandus fur la 
terre & dans les interftices de l'air qui nous environne, 
pere pénétrer notre fang ou nos efprits animaux , & 

les agiter de maniére qu’ils caufent des inquiétudes , des 

envies de vomir, une élévation dans le poulx, &c. Ils 
ne peuvent les pénétrer qu’en paflant au travers de quel- 
ques vuides, ou pores du corps , qui f trouvera entre 
le fang & les efprits’animaux, & ces mêmes corpufcu- 
less puifque l'air (p) ambiant, ni la terre ne touche im- 
médiatement que ,(4) l'Epiderme , ou la furpeau & la 
peau. Je ne connois donc point d'autre milieu que la 
furpeau , &c la peau : je fais que l'une & l’autre font 
très poreufes ; par conféquent cette communication fe 
doit faire par les pores de ce même milieu, 

On me dira peut-être qu'il eft vrai que ce milieu eft 
très poreux , que la preuve en eft fenfible dans la (r) 
tranfpiration ; mais que ces pores font difpofez du de- 
dans au dehors , d’une façon propre à donner iflue aux 
vapeurs qui font la matiére de la tranfpiration, mais noi 
pas du dehors en dedans, ce qui doit empêcher la pé- 
nétration des corps extérieurs, telle, par exemple , que 
celle dont il s'agir. À cela je répons que, fi les va- 
peurs fervent de preuve à la difpofition des pores du de- 
dans au dehors , l'effet des remédes topiques ou exter= 
nes démontre fenfiblement la difpofition de certains po- 
res du dehors en dedans ; puifque par le moyen de cer- 

tains 


(n) Paralléle. Les Géométres fe fervent de ce mot, pour fi: 
Fe légale diftance que deux lignes ou deux plans ont l'un à 
l'égard de l'autre , en forte qu'ils ne s’approchent pas plus en un 
endroit qu’en un autre. 

(o) Hypothéfe , eft un mot Grec qui fignifie fuppoñtion. C'eft 
ce qu’on établit pour le fondement de quelque vérité, & qui fert 
à la faire entendre, foit que la chofe qu’on fuppofe foit vraye, 
certaine & connue, foit qu'elle foit feulement employée pour ex- 
pliquer la vérité à laquelle elle fe rapporte, 

(p) Air ambiant.  C'eft l'air qui nous touche, ou enveloppe 
immédiatement, dans lequel nous nageons en quelque maniére, 

(q) Epiderme. Terme de. Médecine qui fe dit d'une petite 
prune euticule prefque infenfible, qui eft par deffüs le cuir, ou 
la vraye peau. 

(r) Tranfpiration. Ce mot fe dit entre Médecins; pour fignifier 
la fortie infenfible, ou prefque infenfble, qu fe fait de quelques 
PR matiéres féparées du fang dans les glandes de la peau par 
les pores de notre corps. Il fignifie auffi l'action par laquelle la 
nature attire l'air en dedans du corps par ces pores, 


B 


+ 
à 
1% 
$ 
Ë 


6 H CE STORE 


tains mélanges appliquez fur la peau, je fais vomir, j'ar- 
rête la fiévre, je fais dormir ; je donne le flux de bou- 
che, &c. Ce qui arrive par la même (5) méchanique 
que fi on prenoit intérieurement des (r) Vomitifs ; des 
(v) Fébrifuges, des (#) Narcotiques, &c. Car je con- 
gois que les corpufcules qui s’échapent continuellement 
d'un (x) Topique vomitif, par exemple ; peuvent agi- 
ter d’une telle & telle maniére les efprits animaux & le 
fang , qu'il en réfultera le même (y) mouvement con- 
vulfif ou convulfon des (z) mufcles de (4) l'abdomen, 
des () intercofteaux , du (c) Diaphragme , & des (d) 
Fibres motrices de l’eftomach , que fi on avoit pris un 
Emétique ou Vomitif interne, Ce qui eft confirmé 
par l'expérience fuivante , qui nous apprend qu'il y a 
des (e) épilepfes fympathiques,  c'eft-à-dire de très 
violens mouvemens convulfifs dont on a lieu de croire 
que la caufe, oule (f) Levain, eft en auffi petite quan- 
tité qu'on puifle l'imaginer , & en quelque maniére ex- 
térieur aux efprits animaux & au fang, comme font les 
remédes topiques : ce qui eft démontré par l ligature 
du gros doigt du pied dans ces efpéces d'épilepfies fim- 
pathiques , laquelle en arrête le (g) paroxifme ; parce- 
qu'elle empêche le mélange dans le fang de certains cor- 
pufcules contenus dans le gros doigt du pied , en quoi 
confifte la caufe matérielle des fimptomes de cette terri- 
ble maladie. 

On calme de la même maniére tous les jours, par des 
topiques appliquez fimplement fur le poignet ; le mou- 
vement inteltin des parties du fang ; en quoi confifte la 
fiévre; on fait au(fi dormir par l'application extérieure de 
YOpium, c'eft-à-dire qu’on introduit des (b) Souphres 
Narcotiques , qu'on conçoit de figure fort branchue , 
lefquels paffant par les pores de la peau pénétrent jufques 
à l'extrémité des tuyaux des (4) Nerf, & font rappor- 
tez au cerveau, où ils lient en quelque façon les efprits 
animaux,  Conjeéture qui eft aïfée à concevoir, fi l'on 


la caufe de leur aétion. 

(«) Vomitif où Vomitoire. Reméde qui provoque le vomifle- 
ment, 

(v) xétriste Reméde fpécifique contre la fiévre» qui l'ar- 
rête ou la chafle. 

(w) Narcotiques. Remédes qui endorment & ftupéfent les par- 
ties, & en empêchant que les efprits animaux n’y viennènt, en 
ôtent le fentiment. 

(x) Topique vomitif.  Reméde qui par fon application extérieu- 
re provoque le vomifement. On entend par Topique en général, 
tous les remédes qu'on applique extérieurement. 

{j) Mouvement convalff, où Convulfion. C’eft un mouvement 
très violént , & involontaire de quelque partie de notre corps, 
qui füir de la contraétion des mufcles, qui fervent naturelle- 
ment à la mouvoir. 

(z) Mufcle en terme d'Anatomie, fignifie une partie Charnue fer- 
vant au mouvement. 

(a) Mufeles de l'abdomen. Ce font ceux qui fervent au mouve- 
ment du bas ventre. 

(b) Mulcles irercofeaux. Ce font ceux qui fervent au mouve- 
ment des côtes, en quoi confifte une'partic de la méchanique de 
la refpiration. 

(c) Diaphragme. On apelle ainfi une partie ou cloifon mufeu- 
leufe, qui eft conime un plancher féparant le cœur & le poumon, 
d'avec le foye, les inteftins, &c. 

(d) Les Fibres Morrices de l’eflomach. Ce font trois couches de 
fibres mufculeufes, qui forment en partie les différentes tuniques 
ou membranes de l'eftomach. 

(e) Epilepfie te C’eft une convulfon de tout le corps, 
avec léfion de l’entendement & des fens qui vient par accès de 
tems en tems. On la nomme Sympatbique, lorfque la caufe ma- 
térielle de cette maladie n'eft pas contenue dans le cerveau, On 
l'apelle aufi Mal-caduc, où Haut-mal, que le peuple nomme Mal 
de S. Fean. 

(f) Levain. Onentend par Leuain dans ce cas le principe ma- 
tériel de corruption qui caufe la maladie, 

(g) Paroxifme. Terme de Médecine qui fe dit d’une maladie 
qui fe rengréne, ou qui fe reprend. On apelle aufli un accès de 
Jiévre, un Paroxifme. "a . 

(4) Par Soufre , j'entens le troifiéme principe a@tif des Chimis: 
tes, qu'ils prétendent être une fubftance homogéne , “liquide, 
oléagineufe, vifqueufe, & inflammable, &c. Je l'apelle Narcori- 
que, parceque je le crois très propre à faire dormir, & à calmer 
les douleurs, lorfqu’elles font d’une certaine nature ; & figure. dé- 
terminé 

G) Nerfs. Tuyaux qui partent ou naiffent du cerveau, & dela 
moëlle de l'Epine, & qui portent les efprits animaux où ileft né- 
ceflaire, pour fervir de principal moyen au fentiment & au mou- 
yement. 


Q Méchanique, fignifie dans cette occafñon, un jeu de Refforts 
& 


CRITIQUE 


fuppofe l'Hypothé de Ja circulation des efprits ani« 
maux , telle que k circulation du fang ; c'eft-à.dire fi 
l'on imagine des nerfs, qui ent les efprits animaux 
du cerveau aux parties, & d’autres nerfs qui en rappor- 
tent le réfidu au cerveau , comme au refervoir us 
prits. Hypothéfe que je pourrois établir par un nd 
nombre d'expériences & de faits de pratique de médecis 
ne. Ce qui n'étant pas de mon fujer , il me fufft de 
pouvoir conclure ; appuyé fur des faits inconteftables 
que notre corps a des pores ouverts du dehors en de. 
dans, comme du dedans au dehors , que œæs pores font 
de figure bien différente les uns des autres > Puifqu'il ÿ 
en a de Proportionnez aux corpufcules qui conftituent 
la nature des Vomitifs , des Fébrifuges » des Narcoti- 
ques ; &c. corpufcules qui ne peuvent être que de 
figure ien différente les uns des autres. Concluons 
a me k pets des pores de notre corps , rien ne 
ofe à l'entrée des c j 

Pppe De orpufcules fuppofez, ce que je 

Examinons à préfent, toujours par la même 
de, pourquoi notre Villageois 2 Pr cette set a 
autre, 

Il eft für que de toutes les véritez que j'ai jufqu'ici 
propofées , on doit conclure naturellement que ; fi l'on 
peut imaginer dans un certain homme une configuration 
des pores dela furpeau, & de h peau Proportionnée aux 
corpufcules fuppofez; il eft con ant, dis-je , qu’autanc 
de fois qu'un homme, criblé pour ainfi dire de cette 
matiére ; fe trouvera environné d’un air chargé ou im- 
pregné de ces corpufeules, il en devra néceflairement être 
pénétré, & par conféquent il faudra qu’il reffente tous 
les ,mouvemens intérieurs que notre Villageois nous dit 
g À Pat fur les voyes d’un affaffin , ou dans l'en- 

roit d'un meurtre commis ; ce qui arriv, | 
homme auf méchañiquement  E Rat “° 
es: np dans un autre, À l'occafion d’un Topique vo= 
mitif, Cette difpofition n’a rien pour moi d’aflez ex- 
traordinaire pour ne la pas concevoir, & le fait que 
J'examine en eft une preuve auffi convaincante & auf 
concluante , que l'approche du fer & de layman en eft 
une de k Proportion que les pores du fer ont avec là 
matiére magnétique ; qu'on fuppofe s’écouler conti 
nucllement de l'ayman, Enfin ces mêmes pores me 
paroiffent des fuites néceffäires de la divifibilité de 
k matiére à l'infini, qui mue d’une certaine Ma- 
niére & à une certaine quantité, nous laiffe lconce- 
voir sifément que rien ne peut s’oppofer à un ar= 
rangement déterminé : ce qui conflitue la différence de 
toutes les efpéces de corps, & de tous leurs individus. 
Il y a donc des hommes , dont les pores peuvent être 
difpofez de la maniére dont il s'agit ; comme il y a des 
hommes dont toutes les inclinations, & tous les traits 
extérieurs font très divers: ce qui ne Peut arriver que 
Par un arrangement & une configuration de la as 
différenre SE chaque individu. Mais onme dira peut 
être que l'on convient des configurations particulié 
dans les différens individus, un ER dE pad 
Jours confervé , en quoi confifte l'efpéce : mais en mé. 
me tems on fe fera un monitre de la caufe pour laquelle 
cette telle configuration fe trouve dans cer HT & 
non pas dans tous les hommes. A cela je répons “8 
quoi eft-ce que rous les hommes ne font pas fé ps 
tempérament, n'ont pas le même efprit & les mêmes in- 
clinations ? Pourquoi enfin leur ar eft-il ff différent 
qu'entre un million d'hommes , il n'y en a pas deux 
dont le vifage foi prefque femblable ? Tout le monde 
demeure d'accord qu'on doit cela au Principe de leur gé- 
nération ; il m'eft donc permis de dire a même chofe 
de notre Villa ÏS & je conçoïs outre, cela aifément 
que CR) l'œuf qui à far la matiére de fa génération 
étoit individuellement difpofé , de maniére qu'à fs 
fion d'un certain degré de mouvement des Q) Efprits 


femi- 


D ouf C! MUR 
Diouf C'eft ce qui contient les germes dans Jes femelles des 


CG) Efprits peace C'eft la partie La plus Piritueufe & {a 


plus volatile de la femence, 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 3 


feminaires de fon pére il a dû réfulter un tel arrange- 
ment, ce qui en fait tout le myftére, auffi bien que de 
toutes les différences que nous obfervons dans prefque 
tous les individus de même efpéces 

Voilà le Paéte implicite ou explicite que ce pauvre 
Villageois a fait avec le Diable ,& voilà fon Etoile. Ga- 
Hoiiés & azile de l'ignorance , que je ne daigne pas 
réfuter, puifqu'il y. aura toujours des hommes organi- 
fez individuellement, pour ne donner leur confentement 
qu'aux opinions extraordinaires , & qui ne font point 
du reffort de la raïfon. Vérité confirmée par la ré- 
flexion fuivanre, Car enfin ne traiteroit-on pas un 
homme de ridicule & de vifionmaire, qui diroit qu'un 
bon chien de chafle ne fuit les voyes d'un cerf, par 
exemple, une heure après qu'il traver{é une riviére, 
que parcequ'il a fair un Paëte du moins implicite avec 
le Diable , ou en vertu de fon Etoile? Jamais perfon- 
ne ne s'eft avifé d’une pareille Philofophie pour expli- 
quer ce fait, & n'eft-il pas le même que celui que 
nous examinons ? 

Cependant comme il y a un grand nombre de per- 
fonnes qui veulent que les Etoiles influent, & que c'eft 
à elles qu’ils attribuent leur bonne où mauvaife fortune » 
auffi bien que tous les dons finguliers attachez à de cer- 
taines gens; je ne puis me difpenfer de propofer la ré- 
flexion fuivante, qui m’eft ni d'un Philofophe, ni d'un 
Théologien, mais d'un homme fins préjugé. Je vou- 
drois donc bien qu'on me dit fi cette influence tom- 
be fur le moment de notre conception, ou fur celui 
de notre naiflance, & qui peut déterminer ce premier 
moment ? Je ne faurois m'imaginer qu'il y ait jamais 
eu de pére, ni de mére, qui s’en foient avifez ; & quand 
même il s'en feroit trouvé d'un pareil fens froid , l’ins- 
tan de la conception palle fi vite, que je ne crois pas 
qu'il -puiffe être déterminé. Ce qui € caüfe À mon 
fens que toute l’Aftrologie n’a raïfonné que fur le mo- 
ment de la naïflänce, moment auffi incertain , & auf 
inutile par rapore à notre forgune & à nos, dons naturels 
& particuliers, que celui, de notre conception ; puifque 
l'expérience nous apprend que de dix perforines nées dans le 
même moment, & par conféquent fous le même Signe & la 
même conftellation, il ny ema pas une, dont lesinclinations ; 
les dons , ni la fortune foient fes mêmes ; ce qui eft vé- 
rifié dans le fait propolé , puifque d'un certain nombre 
de perfonnes qu'on fait qui ont le don de la Baguette, 
foit pour les eaux, foit pour les meurtriers ; il y en a 
plufeurs qui font nez fous différentes confellations. 
Laiflons donc au Ciel les Etoiles, & faifons fur la terre 
ufage de notre Raïfon, avec laquelle ne connoiflant que 
la volonté de Dieu pour Etoile , tous Pa@tes implicites 
ou explicites nous feront inutiles pour l'établiffement de 
notre bonne fortuné, 

Toutes les raifons que j'ai avancées , doivent perfua- 
der un homme fans préjugé que notre Villageoïs peut 
naturellement reffentir les mouvemens intérieurs dont il 
fe plaint, qu'il doit même fuivre des afaffins à la pifte , 
comme il eft certain qu’il a fait. Mais le mouvement, de 
la Baguette qui eft le principal figne extérieur par le- 
quel il marque à ceux qui l'accompagnent, qu'il eft fur 
les voyes ; & qui Iui fert auffi de moyen, afin qu'il 
ne foit pas toujours fi attentif aux fentimens inté- 

rieurs qui l'accompagnent, & qui le guident, ne paroit 
pas fi aifé à concevoir. Voyons donc comme nous 
pourrions éclaircir la méchanique d’un fait fi fingulier. 
Ne pourroit-on pas dire qu'elle doit dépendre d'une 
des trois caufes fuivantes , ou de toutes trois enfemble, 
puifque ce font les feuls corps qui la touchent immédia- 
tement , favoir les mufcles des doigts de celui qui s’en 
fert, l'air qui l'environne, ou les corpufcules fuppofez ? 
Je ne conçois pas que l'air puiffé produire cec effet , 
puifque dans le fait propolé il n'a point de mouvement 
particulier. Ce ne doivent pas être auffi les corpufcules 
fappolez » par leur intromiffion dans les pores de la Ba- 
guettesavec lefquels il n'eft pas vraifemblable qu'ils aÿent 
de proportion ; puifque toute forte de bois convient. 
Joignez à cela que ce mouvement fe peut faire, fans 


qu'ils y syent de part. Il le faut donc attribuer à un 
certain & tel mouvement des mufcles Aéchifleurs des 
doigts de celui qui tient la Baguette , mouvement que 
je conçois auffi nâturel, & méchaniquement aufli invo« 
lontaire 3 que celui d'où dépendent les inquiétudes , 
l'envie de vomir; l'élévation du poulx, &c. ifuppoé les 
corpufcules du meurtrier ou du voleur reçus dans le fang 
de celui qui les pourfuit ; ce qui ne doit plus être en 
queftion. 

Toutefois le mouvement de la Baguette fe faifant en 
rond, il ne paroit pas que’ le feul jeu, ou la feule prese 
fion des fléchiffures des doigts; de quelque nature dE 
le fic, puiffe produire cer effet + car tout au plus dé: 
pendemment des raïfons propolées , il fe pourroit faire 
qu'on tiendroit la Baguette d’une certaine maniére un 
peu plus ferrée , & qui feroit involontaire , ce qui ne 
produiroit pas le mouvement en rond, ï 

Ce n'eft pas auffi à cette feule preffion qu'il m'a patu 
qu'on doive l'attribuer. Il faut joindre à cette raifon 
l configuration de la Baguette ; & la maniére dont on 
la tient. (*) 

Imaginez vous done pour l'intelligence de ce Phénos 
méne la Baguette fourchue ; imaginez vous encore qu'il 

a deux mains qui empoignent avec une cértaine force 
les deux branches LL de II en LL , les mains difpo- 
fées de maniére que les pouces portent fur les deux ex- 
trémitez LL de la Baguette, & le point de preflion du 
petit doigt fe fait en IT. 

Ccla fuppofé , je connois fort aifément que fi par le 
moyen d’une certaine force mouvante, & involontaire 
telle que celle que j'ai fuppofée, lorfque je tiens une Ba 
guerre de la maniére décrite , les mufcles fléchifleurs-de 
mon petit doigt & du fuivant , agiflant auffi bien que 
ceux qui fléchiffent la main du côté de dehors en de- 
dan$ , méuvent plus fortement que les autres, Les ex- 
trémitez des deux branches LL feront recourbées de L 
en L de dedans en dehors , ce qui interrompra le cours 
de la matiére fubtile, & de la Seve (#3) de C en L, les 

du bois étant rétrécis & changez en II. Cela 
füppofé , il eft confant qué ces matiéres reflueront en 
C; où elles trouveront auffi une maniére de réfiftance 
par l'union & la difpofition des pores des (#) Fibres des 
déux branches qui fe fait en €, ce qui caufera un mou- 
vement de (0) Refort aux branches de la Baguette, de. 
ne If jufquesen C , de dedans en dehors, ou de des 
ors en dedans ; felon l’inclination dans laquelle elle fe 
trouvera entre les mains de celui qui aura ce don , lorf 
ique les mufcles fuppofez agiront , & par conféquent l4 
Baguette tournera en rond: ce qui étoit en queftion. 

Cette démonftration eft fi vraye que fans avoir la 
vertu de la Baguette, en donnant à fes mains & à fes 
doigts tous les mouvemens décrits ; on peut voir tour- 
ner entre fes mains une Baguette de la même maniére, 
qu’elle tourne entre les mains de ceux qui fe piquent d’a- 
voir le plus furement ce don ; expérience que j'ai faite 
moi-même devant üne très nombreufe compagnie, & par 
ce moyen je pouvois en impofer , fi je l'avois fouhaité , 
à tous œux qui s’y trouvérent. De là démonftration 
précédente , je conclus donc deux chofes. 

Premiérement que le mouvement de la Baguette peut 
être involontaire ; ce qui fuit néceflairement de mon 
Hypothéfe & ce qui me refloit à prouver pour éclaircir 
entiérement le fait propofé, & rendre mon Analyfe com 
pletre. 

Se- 


{®) Voyez Planche (b) Fig. $. 

(m) Seve. Liqueur enfermée dans les plantés ou dans les arbres, 
qui leur fert de nourriture, & qui monte de Ja racine jufqu'à l'ex< 
trémité des branches, elle fert de matiére à la circulation des vé= 


taux. 

(n) Fibres, Filets. On apelle ainfi les parties longues & délices, 
dont il £& trouve une quantité prefque infinie qui font la compo- 
fition des corps, qui pour cela font apellez Fibreux, ilyéma 
dans le bois, dans la chair, & dans les membranes. 

Q Reforf, ou faculté naturelle & méchanique, qu'ont les corps 
de $ remettre en leur premier état, quand on leur à fait quelque 
violence, qui les @n à fait fortir. 
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Secondement que le mouvement de la Baguette en 

eut auffi impofer; & que les fentimens & mouvemens 
intérieurs, comme les inquiétudes , les envies de vomir, 
des fueurs &c. font les feuls fignes certains aufquels on 
doit connoitre fi un homme a le don duquel nous par- 
Jons , qui n'eft véritablement démontré que par le fuc- 
cès, comme il l'a été dans notre Villageois en pourfui- 
vant fi furement les affaffins & les voleurs, contre lef- 
quels on l'a employé , découvrant un des complices à 
cinquante lieues de l'endroit où le meurtre avoir été 
commis. 

Après ces diverfes réflexions ; je ne veux pas oublier 
Tapplicition, que j'ai promis de faire de mon hypothéfe 
à quelques circonftances répandues dans le fait. 

S'il eft vrai qu'un homme de foixante ans n'ait fait 
tourner la Baguette qu'imparfaitement fur le lieu du 
meurtre , ne peut-on pas dire que cela vient d’un reffer- 
rement des pores de fa peau, qui ne permettent pas aux 
corpufcules d'entrer en fufffänte quantité dans le fang , 
pour y exciter le mouvement inteltin de fes parties , 
d'où naiffent les agitations, les fueurs, les envies de vo- 
mir &c.? 

Si l Baguette ne tourne que du côté de l’anfe de la 
bouteille, & feulement entre les mains du Villageoïs, il 
y a apparence que cela arrive parceque la Bouteille de 
paille eft impregnée de ce côté-Rà des corpufcules des af- 
fafins , & que les routes des pores du Villageois pro- 
portionnées aux corpufcules, font plus ouvertes par l'u- 
fage , que ne font les routes de tous ceux qui com- 


CRITIQUE 


mencent à faire des sise Vérité confirmée pat 
lobfervation qu'on a faite, que plufieurs d'entre les 
commençans ne fentent l'agitation ; qu’une heure après 
qu'ils font fortis du lieu où le meurtre a été commis. 

Si les corpufcules étoient adhérans à la terre & né 
nageoiént pas ; pour ainfi dire , dans l'air , le mortier 
qu'on a mis en quantité dans la cave fur l’endroit du 
meurtre ; auroit éteint la vertu d’agiter les gens , & de 
faire tourner la Baguette, ce qui n’eft pas. 

On propofe plufieurs autres circonftances fur une dé- 
couverte auf utile, mais comme elles ne font point con- 
tenues dans lexpofé du fait que vous: m'avez remis, 
Madame , j'en laïffe le foin à Monfieur Garmier mon 
ami & mon confrére , qui les propofera & les éclaircira 
avec beaucoup plus d'exaétitude & de netteté que moi, 
dans un Traité complet qu'il promet au public fur ce 
fujet. 

Il me refte donc à vous demander grace fur la lon- 
gueur & fur le ftile de ma lettre, qui fentiroit encore 
bien plus la Province fans l'amitié que m'a fait Mon- 
fieur l'Abbé de la Garde de le corriger. Je fuis avec 
refpet , 


MADAME, 
Votre très humble & très-obéiffant 
ferviteur, 
CHAUVIN, 


A Lyon ce 22. Septembre 1692. 


DISSERTATION ° 
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ÉOERETE 


EN FORME DE LETTRE 
A MONSIEUR 


DES 


EVE 


SEIGNEUR DE FLECHERES, Confiller du Roi, &c. 


Dans laquelle il eft prouvé que les talens extraordinaires qu'a Jacques Aymar , de füivre avec 
une Baguette les Meurtriers & les Voleurs à la pifte, de trouver de l'eau, l'argent caché, les 
bornes tranfplantées, &c. dépendent d’une caufe très naturelle & très ordinaire. 


Par PIERRE GARNIER, Doëleur en Médecine de l'Univerfité de Montpellier; 
agrégé au Collège des Médecins de Lyon. 


US 
AuV TS ANR TE CF IBCUTRK. 


On trouvera à la fin de cette lettre l'hifloire du fait, 
telle qu'elle a été écrite (b) par Monfenr l'Abé de la 
Garde qui eff inffruit par lui-même de toutes les Jingu- 
daritez dont il donne le détail. 

Après cette hiffoire , on trowvera encore quelques éclair- 


(4) Imprimée à Lyon en 1692. chez de Ville in 12, 

(6) Cette Relation étant déja inférée dans la Lettre de M. 
Chauvin, on n’a pas cru devoir la répéter, Voyez page 1, de ce 
Volume, 


sos 


Fe 


RE 


cifemens für le fait dont je me fuis inffruit par moi. 
même pendant trois heures que je palai » sl ” 4 quelque 
tems, avec faiques Aymar ; dans la Bil liothéque de 
Monfenr le Lientenant-Général. Te lui fis plufieurs ques- 
tions je penfe que les curieux ne feront pas fâchez que 
je leur fale part des réponfes qu'Aymar ft aux queflions 
que je lui propofai, dr de tout ce que je li vis faire de 
plus frprenant. 

C'éft pour la commodité du Leëleur que j'ai détaché 
l'hifloire du fait, de l'explication Phyfique que j'en donne 
dans ls Lettre. Ceux gni ne chercheront que P'Explica- 

LT] 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 9 


tion du fait qu'ils [avent déja, n'auront q#'à lire la let- 
se; ceux qui ignorent le fait ; Gr: qui ne Jé mettent pas 
en peine de l'explication > powront trouver ce ge'ils cher- 
‘chent, [ans avoir la peine de lire la latre ,& ceux qui vou 
dront lire l'un dr l'autre , le liront avec moins d'embar- 
ras, dans la lettre @: dans l'hiffoire du faits féparées 
l'une de l'autre. 

Une raifon de bienféance m'a encore obligé à en nfêr 
ainf. L'hifloire du fait ajant été écrite par Adonjieur 
L'Abbé de la Garde, j'ai crm qu'il ne m'étoit pas permis 
de m'enrichir du bien d'autrui, Gr que je pouvois an plus 
l'empruntér , dans le deffein de rendre publiquement à 
L'Auteur, ge fon ouvrage, @ toutela juffice qu'il mérite; 
por l'avoir ecrit avec sp de fidété & de juftefe. 


MONSIEUR; 


OUS me témoignates, il y a quelques jours ; 

que vous fouhaireriez d'entendre expliquer Phy- 
fiquement les talens extraordinaires de Jaques Aymar ; 
& comment fa Baguette peut naturellement produire en- 
tre fes mains , tous les effets furprenans qu’on lui atrri- 
bue. Vous eutes même la bonté d'ajouter que vous 
écouteriez volontiers mes féntimens fur ée fujer. J'ai 
pris, MONSIEUR, votre defir pour une loi, 
parceque c'en fera toujours une pour moi de vous obéir 
& de vous pire; & bien que je n’aye point allez de 
lumiéres pour exécuter un, deffein fi difficile, j'ai cru 
que je devois au moins faire mes efforts pour y réuf- 
fix, craignant que mon filence ne vous parût encore 
plus mauvais que tout ce que je m'en vais vous dire. 
J'efpére même que cet ouvrage, tout imparfait qu’il 
eff, pourra contribuer à éclaircir la vérité; car fi j'en 
puis faire entrevoir l'ombre ; que ne doit-on point ef= 
pérer d’un génie plus élevé 3 &c ne ferez-vous pas, 
MONSIEUR, le premier à croire qu'il faut bien 
que le Disble ne fe méle pas de certe affaire, fi je fuis 
capable d'y comprendre quelque chofe £ 

C'eft en effet ma penfée qu’il n’y a rien que de très 
naturel dans tout ce qu'on publie de cer homme, rien 
qu'on ne puille raifonnablement expliquer par les prin- 
cipss de la Phyfique, fans être obligé de recourir à 
des caufes furnaturelles, telles que font le miracle ou 
fortilége, ni même aux conftellations ,ni aux étoiles, ni 
à leur prétendu pouvoir ; non plus qu'à leurs préten- 
dues influences, ni aux Paétes implicites, 

Mon deflein n'eft pas d'entrer dans le détail de lex- 
plication de tous les talens qu'a Jacques Aymar ; vous 
five, MONSIEUR, qu'il en a plufeurs. IL 
peut avec fa Baguette fuivre à la pifte les meurtriers & 
les voleurs , il peut reconnoitre les bornes tranfplantées', 
il peut trouver les fources ; les mines , l'or & l'argent 
cachez. Il faudroit fe réfoudre à faire un fort gros li- 
vre , plutot qu'une lettre, pour exminer de près tous 
ces talens particuliers avec toutes leurs circonftances. Je 
ne m'attacherai done uniquement, MONSIE UR, 
qu'à vous expliquer phyfiquement le talent qu'a Jaques 
Aymar de fuivre les meurtriers à la pifte ;' avec toutes 
les circonftances énoncées dans l’hiftoire du fait. Je me 
difpenfe de roucher à l'explication de tous les autres ta- 
lens de cet homme, d'autant plus volontiers que les prin- 
cipes & les raifons dont je prétens de me fervir étant fort 
fimples, il n'y aura point d'efprit médiocre qui n'en 
puille aifément faire l'application à tout ce que ce Vik 
lagcois fait de plus furprenant & de plus merveilleux. 

Il me fouvient que je pris la liberté de vous dire , 
MONSIEUR , le foir que vous me fites l'honneur 
de m'en parler, que lon pouvoit expliquer ces. Phé- 
noménes auf. phyfiquement qu’on en explique beaucoup 
d’autres ; ceux de l'Ayman ; parexemple ; ceux de la 
poudre de Sympathie , ceux de la fermentation du vin au 
tems que la vigne eft em fleur, & quelques autres. 
Pourvi qu'on en vienne là, je penfe que c’eft affez pour 
donner quelque fâtis@étion à des gens raifonmables 3 car 
je préfume. qu'il! n’y æ point d'homme de bon fens, 
qui défire pour fe rendre , qu'on lui fañe voir ce qui 


n'eft pas fenfible ; 8 qu'il fera très content , fi on peut 
Jui faire concevoir nettement ce qui peut être conçu. 

Avant que d'entrer plus avant en mutiére , je vous 
prierai, MONSIEUR ; deremarquer , ou plutot 
de vous fouvenir, que nos fens ne nous font point dons 
nez pour connoitre l'effence des chofes , à peine nous fer- 
vent-ils pour en connoitre infailliblement l'exiftence, & 
ils nous trompent fouvent, du moins dans les circonss 
tances des choles, de l'exiftence defquelles ils nous afflus 
rent. Cela ft fi vrai que nous fommes tous les jours 
obligez à croire que les chofes ne font pas telles, qué 
nous les voyons. Nous croyons ; par exemple, qu'un 
bâton entier que nous venons de plonger dans l'eau , eft 
entier, bien qu'il nous päroifle rompu ; que l'extrémité 
d’une longue allée tirée au cordeau eft auf large que fon 
commencement ; bien qu'elle femble plus étroite quand 
nous. la regardons d’un bout à l’autre ; qu’une ftatue 
pofée dans. un lieu élevé ; eft bien plus groffe qu'elle 
ne nous paroit. Un efprit touché de l'amour de la vés 
rité ne,s’affligera pas donc beaucoup en la cherchant ; 
s'il ne peut parvenir À rendre fes conjeétures fenfibles ; 
pourvû qu'il puifle trouver quelque idée claire & dis 
tinéte à laquelle il ne puille refufer fon confentement 
fans répugnance;. & fanss’expofer àun reproche fecret de fa 
confcience ; qui lui dit qu'il réfifte à la vérité connues 

La folidité de toutes les Hypothéfes de Phyfque 
(fans lefquelles il eft impofible de philofopher) roule 
fur ces maximes, & la plus jufle de toutes les Hypcs 
théfes ne fubfifteroit pas longtems, fi un Phyficien étoit 
obligé à. faire tomber fous les fens les principes qu'il 
fuppole. Il fufft qu'il puiffe les faire comprendre pañ 
des conféquences tirées du raifonnement & des expé- 
riences , & on lui demande feulement que l'Hypothéle 
foit liée aux premiers principes, & qu'elle en foic dé- 
duite naturellement ; qu'elle foit commode pour expli- 
quer taus.les Phénoménes, ou.du moins une très grande 
partie, & qu'elle ne répugne nià la raifon ; ni aux Ex» 
périences.  C'eft ainfi qu'on ne trouve pas étrange que 
Defcartes n’ait pas fait voir les écroues qu'il fupofe 
dans les pores du fer & de l'ayman, & les petites vis: 
qu'il fupofe dans la mariére Magnétique ; pour expli« 
quer les effets de l'ayman à la fiveur de la preffion de 
l'air. Comme la figure en vis & en écroues cit une fi= 
gure poffible, & que rien n'empêche que celæ ne foit:3 
comme par cette Hypothéfe on explique probablement 
tous les effets de l'aymanm, & comme cette Hypochéfe 
ne répugne ni aux premiers principes de la Méchaniques 
ni aux expériences, elle trouve beaucoup de partifanss, 
bien qu'elle ne foit pas démontrée. L'on peut de mê= 
me par une Hypothéfe liée aux premiers principes, ex- 
pliquer très méchaniquement les talens de Jaques Ay-+ 
mar, pourvû qu’on jouifle des priviléges qu’on doit ac+ 
corder À tous les faifeurs d'Hypothéfes. 

Sur quoi avant que d'entrer dans le détail de cette af> 
faire, il vous plira, MONSIEUR ;, de remarquer 
encore que l'Hypothéfe peut être faufle , &e le raifonnes 
ment ne laïffe pas que d’étre bon. Dans l'Hyporhée , 
par exemple, de Defcartes qui explique, l'aiman par les 
vis & par les écroues , il fe peut faire que l'Hypothéfe 
fera précifément fauffe , & que le raifonnement qui ex- 
plique le fait par la proportion de la figure des corpufcu- 
les magñétiques avec les pores du fer & ceux de l'ay- 
man, fera fort concluant , parceque le raifonnement at- 
tribue cela à la figure & au mouvement des parties de la 
matiére magnétique ; (&. cela eft très vrai) & l'Hypos 
théfe décide que cette figure confifte précifement aux 
vis & aux écroues, (ce qui peut être très faux, ) la fi- 
gure des: corpufcules de la: matiéfe magnétique , & des 
pores de l'ayman & du fer, étant peut-être très diffé- 
rente de celle des: vis: & des écroues ; mais il fuffit que 
ce foir quelque figure qui y contribue, pour que le rai- 
fonnement ne foit pas faux. 

Ainfi dans le fait donc il s’agit quand on. viendroit 
à fe tromper dans la détermination de la figure des cor- 
pufcules émanez du corps du meurtrier,. & dans Ja: ma- 
niére d'impreffion qu'ils font fur le corps de Jaques 

G Aymar : 
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Aymar, le raifonnement ne hifféroit pas de fubfifter juf- 
ques à ce que l'on eût pu prouver que ce n’eft ni par la 
figure, ni par la maniére d'agir de ces corpufcules , que 
le fait arrive. Il fe pourra donc bien faire que l'on fe 
trompera, en voulant déterminer la méchanique fpécia- 
le, en vertu de laquelle ce Villageois fuit fi fidellement 
les meurtriers & les voleurs à la pifte, mais on peut (& 
cela fuffit) faire comprendre en général que cela fe fait 
par quelque méchanique & par quelque caufe naturelle, 
& que cette caufe purement naturelle n'eft autre que l'é- 
manation des corpufcules fortis du corps du meurtrier, 
dans les endroits où il a fait le meurtre, & dans ceux 
où il a pañlé. 

Pour y réuffir avec plus de netteté , il faut rapeller 
quelques axiomes communément reçus. Cesaxiomes font, 

1. Que tout corps en repos ne peut être mis en mou 
vement que par un corps qui a du mouvement, & qui 
touche immédiatement le corps qui eft en repos.  C’eft 
une maxime reçue de tous les Phyliciens qui favent que 
tout mouvement fe fait par impulfion, & que toute 
impulfion eft immédiate, c’eft-à-dire, qu'entre le corps 
mu & le corps mouvant , il n'y peut avoir aucun 
corps. 

2. Que tout corps en mouvement tend toujours à s’é- 
loigner de fon centre, par la plus courte de toutes les li- 
gnes , qui eft la ligne droite , & ne change cette déter- 
mination que par rapport aux diverfes fuperficies des 
corps qu’il rencontre en parcourant fa ligne droite, 

3- Que tout corps en mouvement ; qui eft obligé de 
changer fa ligne droite en ligne courbe ;, fe mouvra né- 
ceflairement en rond, s'il trouve une égale réfiftance, & 
une égale détermination en ligne circulaire dans toute fà 
circonférence. 


4: Qu'il y a dans le monde une matiére très fubtile 


& très agitée, qui a fa détermination pour pafler conti- * 


nuellement , & avec une très grande rapidité d’un des 
poles du monde à l'autre, & que lorfqu'elle eft empé- 
chée dans fon cours, comme elle eft preflée, elle fait de 
très grands efforts pour fuivre fa route, & renverfer plu- 
tot tout, que de ne f point faire paîlage. Il n'en faut 
pas d'autre preuve que l'effet de la poudre dans les mi- 
nes, & la reftitution des corps capables de reflort , qui 
étant une fois pliez ne peuvent être redreflez par euxmé- 
mes, & ne le feroient jamais”, s'il n’y avoit une matié= 
re en mouvement qui eft obligée pour fe faire pallage 
d'agrandir les pores devenus plus étroits dans une des 
furfaces du corps plié, que dans l’autre. Cet axiome 
eft trop connu des Phyficiens pour avoir befoin d'autres 
preuves, & s’il en falloit , les Chymifles & les Méde- 
cins nous en fourniroient , puifque fans cet axiome les 
Chymifes ne pourroient expliquer la fermentation, ni 
les Médecins la fiévre. 

5 Que nos corps tranfpirent continuellement, & qu’il 
en fort par les pores continuellement des corpufcules , qui 
font des émanations de notre fubftance. Cela eft encore 
reçu de tout le monde.  Sanétorius en fait une démons- 
tration dans un Livre intitulé, De Statica medicinA. 
C'eft lui qui nous a appris précifément qu’il fort tous 
les jours de notre corps par l'infenfible tran{piration , plus 
d'excrémens qu’il n’en fort par les voyes fenfbles des 
urines, des felles, des crachats, &c. 

6. Que les corpufcules qui fortent de notre corps font 
de différente nature & de différente figure , en différens 
tems, & en différentes occafions, Cela fe prouve par 
les galeux & par les peftiférez, dont la matiére de la tran- 
fpiration eft bien différente de ce qu’elle étoit dans l'é- 
tat de fanté, puifqu'elle eft contagieufe , & qu’elle ne 
l'étoit pas. Or les diftérens effets reconnoiflent néceflai- 
rement des caufes différentes. 

7. Que les pafions de l'ame font capables de faire de 
grands changemens dans nos humeurs, & par conféquent 
dans les corpufcules qui fortent de notre corps par tran= 
fpiration, puifqu’ils font des portions de ces mêmes hu- 
meurs. Si cet axiome paroit douteux à quelqu'un, je 
le prie de confidérer en quel état une violente pafion 
d'amour ou de triftefle réduit tous les jours les'corps, & 


‘ment les talens de cet homme , 


C:R MA 1 'QUURÉ 


de f fouvenir qu'on fait un poifon très füubtil avec {a 
bave des animaux les moins venimeux , lorfqu’on ks fait 


mourir à force de les battre & de les tourmente. On 


affure même que la Vipére n’eft point venimeufe > lorf 
qu’elle mord fans colére. 


8. Que les organes des animaux font bien différens ; 
non feulement dans les animaux de différente efpéce, 
mais encore dans les animaux de la même efpéce. Le 
nez, par exemple, eft donné à tous 1 


es chiens, pour ju- 
ger des corps odorans, & pour s’en apperceVoir ; cepen= 


dant il s’en faut bien que tous les chiens ayent le nez 
auf fin les uns que les autres, & qu'ils puiffent tous 
fuivre un liévre à la pifte auffi bien les uns que les au- 
tres. Les corps odorans laiflez par le liévre dans les en- 
droits où il a pallé, fubfiftent néanmoins auffi bien à 
l'égard des uns qu'à l'égard des autres, D'où peut donc 
venir cette grande différence qui nous füit voir certains 
chiens fi animez fur cette pifte ; tandis que d’autres Y 
font infenfibles ? Cette différence ne peut venir affuré- 
ment que de la différence de leur nez. 

Cet exemple fufit pour faire comprendre que, bien 
que tous les hommes ayent des yeux pour voir , une 
peau pour fentir de la douleur & du phifir, un fing 
pour couler dans les artéres & dans.les veines, il ne faut 
Pas croire pour cela que tous les hommes voyent un mé- 
me objet de la même façon, & qu'ils foient tous égale 
ment rémuez & affeétez par les objets extérieurs. 
£ 9. Qu'il y a dans la nature, des Corps qui ne peus 
vent fe fouffrir les uns les autres , & qu'on nomme an- 
thipathiques, 54 parcequ’ils fe haïflent | car ce fe- 
roit une puérilité d'attribuer une paflion de haine ou d'a2 
mour à des êtres privez d'intelligence , mais parcequ'ils 
font faits de maniére , que lorfqu'ils fe rencontrent , ils 
génent le pañlage de a matiére fubtile, & Pobligent à 
faire un très grand effort , pour fe délivrer de cette gê= 
ne; ce qui n'arrive pas aufhi ; parceque la matiére fubti= 
le amoureufe de fà liberté craint d’être ‘gênée, mais par= 
céqu'étant preflée par celle qui la fuit ? elle eft obligée 
par les loix du mouvement, de faire fon chemin. La 
rencontre des corps acides avec les Alkalis > peut fervir 
d'exemple & de preuve à ce dernier axiome, 

Après avoir fuppofé, ou plutot établi ces axiomes in= 
conteftables , il eft tems d'en faire l'application au fair 
dont il s’agit, 

Perfonne, je penfe ; n'oféra me nier qu’il ne faut pas 
recourir à une caufe extraordinaire > Où non naturelle, 
pour expliquer les talens de Jaques Aymar, fi on peut 
les expliquer clairement par une cau 


er € ! fe qui lui eft natu- 
elle & ordinaire. Or je Prétens qu'on le peut, & voi- 
€ comment je raifonne. 


Il eft für que cet homme ne connoit 
des meurtriers par:aucune idée , Par aucune perception 
intelle@uelle, acquife ou infufe ; mais Par une pure per= 
ception fenfible, puifqu’il ne connoit cette pifte que par 
les émotions qu’il fent en lui même, lorfqu'il Ja fuit, & 
parceque fa Baguette tourne alors malgré lui entre fes 
mains. Je penfe donc que, pour expliquer phyfique- 
il fuffit d'expliquer les 
pe, les convulfions, & 
guette, qui ef le plus dif 
& auquel je vais principalement 


point la pifte 


émotions qu'il reffent , la fynco 
fur-tout ce tournement de Ba 
ficile à comprendre , 
m'attacher. 

Pour pouvoir concevoir {pourquoi 
tourne entre les mains de cet homme 
meurtrier, ou d’un voleur, tandis q 
point entre les mains d’un autre homme 
favoir quel peut être le corps en mou 
communiquer du mouvement à la Ba 
mains de cet homme plutot qu'entre les mains d'un au- 
tres puifque par le: premier de mes axiomes > tout corps 
qui et en repos ne peut être mis en mouvement , que 
Par un corps qui a du mouvement, & qui touchant im- 


médiatement Je corps en repos , lui communique fon 
mouvement : &1l faudra encore 


déterminer pourquoi 

quoi 

ce mouvement de la Baguette eft plutot circulaire que 
de quelqu’autre façon. 


cette Baguette 
fur la pifte d'un 
v'elle ne tourne 
3 il ne faut que 
vement qui peut 
guette, entre les 


Voi- 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES; &e. 


Voïti.comfment je penfe que cela fe fait. Je crois 

1. Que dans tous les lieux où les meurtriers ont pa 
fé,il eff refté une très grande quantité de corpufcules , 
fortis par la tranfpiration du corps des meurtriers , ce 
qui ft für-par le cinquiéme de mes axiomes, 

2. Que ces corpufcules font fort différens ‘en figure, 
€n arrangement de particules ; de ce qu’ils étoient avant 
le meurtre, parcequ'il eft-impoflible qu’un meurtrier 
faffe uo meurtre de fangfroid, tous les reproches fecrets 
de fa confcience , qui s’élévent contre lui pour morte 
qu'ellé foit , la crainte d’être furpris , l'avidité de l'ar- 
gent où de la vangeance , qui le fait agir , font des res- 
forts affez puiffaus , pour: ébranker vigoureufement fon 
ame, & pour faire prendre à fes humeurs & à fes efprits 
animaux des difpofitions différentes de celles qu’ils 
avoient auparavant. Cela eft clair par le fixiéme & le 
feptiémé axiomes, par lefquels il eft prouvé que les cor- 
pufcules qui fortent en différens tems de notre corps; 
font bien différens en différentes occafñons ; & que les 
pafions & les différens mouvemens de notre ame font ca- 
pables d'y apporter un: très grand changement. | 

3< Qu'il eft très polible que ces corpufcules fortis du 
corps. du meurtrier , & différens de ce qu'ils étoient 
avant le meurtre, foient faits de maniére à pouvoir é- 
branler vigoureufement. le corps d'Aymar, & fur-tout le 
tiflu de fa peau, à en dilater les pores , à exciter dans 
fon fang une très grande fermentation , ou du moins un 
mouvement différent de celui qu’ils y auroient pu cau- 
fer avant le meurtre. Cela eft prouvé par le fixiéme 
axiome, par lequel il elt prouvé que les corpufcules du 
corps font capables de faire différens effets, & qu’ils 
font de différente nature en différentes occafions ; & par 
rapport aux différens fujets fur lefquels ils agiflent , pou- 
vant avoir fur les uns l'aétion. qu’ils n'auront pas fur les 
autres. Quant à moi je n'ai pas plus de peine à conce- 
voir pourquoi ces corpufcules fortis du corps du meur- 
trier, font fur le corps d’Aymar les effets que j'ai dit, 
tandis qu’ils ne le font point fur un très grand nombre 
de gens, qu'à concevoir pourquoi en tems de pefte, 
tout le monde ne prend. pas la pefte: puifque les corpuf- 
cules peltiférez répandus dans l'air touchent auffi bien 
ceux qui, y réfiftent. que ceux qui la prennent. Et fi 
Jon vouloit encore éclaircir la chofe par une autre com- 
paraifon très familiére, il n'y auroit qu’à faire remar- 
quer que les corpufcules.odorans laiflez par le liévre, ne 
font fenfbles qu'au nez des chiens de challe, bien qu'ils 
frappent très aflurément le nez des autres chiens & des 
autres animaux , aufli bien que le nez des chiens de 
chañe. 

4. Qu’à l'ocçafon de cet ébranlement du tiffu de la 
peau, & de la difipation des efprits animaux qui fuit 
l plus’ grande fermentation , & la dilatation des pores , 
il arrive à cet homme des fyncopes, des convullions, & 
des treffaillemens, & que ces accidens font plus confidé- 
rables dans les endroits où le meurtrier a commis le cri- 
me, & où font les inftrumens qui y ont fervi , que 
dans les lieux où il n'a fait que paller, parcequ'il ÿ a 
plus de ces corpufcules là où le meurtre a été commis, 
que à où le meurtrier n’a fait que pañler. Donc l'ef- 
fer doit être plus grand ; fuivant la maxime commune; 
In majori quanto , maius eff quale. 

5: Que par la plus grande fermentation qui fe pafle 
alors dans le fäng d'Aymar , & par la plus grande dila- 
tation des pores de fon corps , 11 fe fait alors chez lui 
une tranfpiration beaucoup plus grande que de coutu- 
me, c'eft-à-dire, qu'il fort en foule du corps d’Aymar 
des corpufcules faits de maniére , qu'ils laiffent entrer 
Hbrement la matiére fubtile dans les pores du bois où 
ils s’introduifenc , & qu’ils en embarraflent la fortie, 
Cce qui ne fera pas difficile À concevoir à ceux qui 
connoiffent la méchanique dés valvules du cœur, celle 
des veines, & le jeu des foupapes dans les pompes or- 
dinaires,) De-là il arrive que la matiére fubtile entrant 
librement dans les pores, du bois, & trouvant dans 
chaque pore une égale réfiftance à en fortir, & une 
égale détermination à être mue circulairement, elle pref- 
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fe fortement en fortant par l'effort qu'elle fair fur la 
partie folide des pores de la Baguette. & faifant en 
même tems le même jeu dans tous les pores de la Ba- 
guette qu'elle preflé, & dans lefquels on peut fuppofer 
qu’elle trouve une détermination égale à tre mue cir- 
culairement , il faut bien qu’elle imprime un pareil 
mouvement à la Baguette. Que fi la Baguette; qui 
eft faite de la maniére comme vous verrez ci-après ; 
(c) eft arrêtée fortement par l’un des bouts marquez 
A ; ou B;, dans le tems de fon mouvement, il eft né- 
cefaire qu'au bout de quelques tours elle rompe pro« 
che de l’un des bouts où elle eft arrêtée, parceque les 
lignes de la Baguette qui font fortement retenues par 
l main de celui qui en arrête le bout, changent de 
fituation à l'égard de celles qui tournent , celles qui 
font arrêtées demeurant droites , lorfque leur continua 
tion décrit des lignes circulaires ; & la Baguette cafe 
près l'un des bouts arrêtez, par la même raifon qu'on 
cafleroit un bâton dont on auroit gêné un bout dans 
un étau, tandis qu’on tourneroit la fuite du bâton avec 
violence, 

Mais pour concevoir plus clairement tout ce que je 
viens d'avancer en dernier lieu rouchant le mouvement 
de la Baguette en rond ; il faut rapeller ici le quatriémes 
le deuxiéme & le troifiéme axiomes, par lefquels j'ai éta- 
bli qu'il y avoit dans le monde une matiére très fubtile, 
très agitée, qui eft dans un continuel mouvement ; qui 
traverfe inceflamment tous les corps, & qu'elle fe meut 
en ligne: droite autant qu'elle peut ; & que lorfqu'elle 
eft'obligée de changer fa ligne droite , elle fe mouvra né- 
ceflairement en ligne circulaire, fi elle trouve dans tou- 
te la circonférence dans laquelle ellé eft mue une égale 
réfiflance & une égale détermination à fe mouvoir en li- 
gne circulaire. 

Je vais répéter en peu de mots chaque propofition 
dépouillée de toutes preuves , ‘afin que tout le monde 
puifle plussaifément concevoir mon Hypothéfe. Je dis 
donc 

1. Que dans tous les lieux où les meuttriers ont paf- 
fé; il eft refté unetrès grande quantité de corpufcules , 
fortis par la tranfpiration du corps du meurtrier. 

2. Que ces corpufcules font différens en figure & en 
arrangement de parties, de ce qu'ils étoient avant le 
meurtre. 

3- Que les corpufcules fortis du corps du meurtrier 
font faits de maniére , à pouvoir ébranler vigoureufe- 
ment le tiffu de la peau du Villageois, & à excirer dans 
fon fang une très grande fermentation ; tandis qu'ils ne 
produifent rien de pareil dans un homme difpofé d’une 
autre maniére à leur égard; & qu’ils font faits aufñi de 
maniére ; à pouvoir laifler entrer librement la matiére 
fubtile dans les pores dela Baguette , où ils s'introdui- 
fent, & à lui en embarrafler la fortie , & à la détermi- 
ner par quelque particule à étre mue en ligne circulaire. 

4. Qu’à l’occafion de cet ébranlement du tiflu de la 
peau, & de cette grande fermentation, il fe fait des con- 
traétions dans les fibres nerveufes , & des diffipations 
d'efprits animaux dans ce Villageoïis, qui font les vrayes 
caufes des fyncopes , & des convulfions qu'il fouffre 
alors. 

5. Que par la fermentation extraordinaire des humeurs, 
il fe faiciune tranfpiration beaucoup plus grande que de 
coutume, & que c'eft aux corpufeules qui fortent alors 
en foule par le corps d’Aymar , & qui permettant la li- 
bre entrée à la matiére fubtile , lui en interceptent un 
peu la fortie, & la déterminent à être mue en ligne cir- 
culaire ; qu’il faut attribuer le mouvement circulaire de 
la Baguette, 

Je ne prétens pas qu'on ne puifle expliquer le mou- 
vement circulaire de la Baguette par quelqu’autre Hy- 
pothéfe : mais quelle qu’elle foit, 11 faut toujours qu'el- 
le foit fondée fur les principes que je fuppofe. Car en- 
fia il faut néceffairement dans quelque Hypothéfe que 

ce foit, admettre un corps en mouvement ; qui donne 
en- 


(e) Voyez Planche (b) Fig. 6. 
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entre les mains de Jacques Aymar, plutot qu'entre les 
mains de beaucoup d’autres perfonnes ; du mouvement 
à la Baguette. Or je prétens qu’en quelque Hypothéfe 
que ce foit , ce corps en mouvement , ce premier mo- 
bile de la Baguette , ne peut être autre que l'émanation 
des corpufcules du corps de Jacques Aymar ; qui arri- 
ve à l’occafion de l'altération que produit chez lui la 
pifte du meurtrier, & qui m'arrive pas chez un autre, 
chez qui cette pifte ne produit pas une pareille altéra- 
tion, à caufe de la différence individuelle de Ja texture 
de leur corps & de leurs humeurs. 

Je fais, par exemple, qu'il y a un homme de qualité 
dans cette Ville, auffi recommandable par fon mérite 
que par l'éclat de fà famille , lequel explique fort aifé- 
ment & très fimplement le mouvement circulaire de la 
Baguette d’une autre maniére que moi. Il confidére 
que la Baguette ayant la même figure comme celle qui 
eft ci-devant , & étant arrêtée & tenue en équilibre, 
comme fur deux pivots par les deux bouts A & B entre 
les mains d'Aymar , de quelque mouvement qu’elle fe 
trouve agitée ; à moins qu'on ne l'arrache avec violence 
des mains de celui qui la tient , elle f mouvra néceffai- 
rement en rond. Pour s’en convaincre on n'a qu’à fou- 
fler, ou pouflér horizontalement l'endroit marqué C , 
elle tournera en rond comme fi elle étoit mue circulaire- 
ment. Voilà donc une autre maniére d'expliquer le mou- 
vement circulaire de la Baguette , mais dans cette Hy- 
pothéfe ; comme dans la mienne, il eft néceflaire de 
trouver le corps en mouvement , qui fait remuer le point 
C de la Baguette fur les deux pivots À & B , entre les 
mains de Jacques Aymar, plutot qu'entre les mains 
d’un autre homme, 

Que fi ce Payfan réuffit fur mer comme fur terre à 
fuivre les meurtriers avec fa Baguette, c'eft parceque 
fur mer comme fur terre ces corpufcules font répandus 
dans l'air, dans lequel l'expérience fait voir qu'ils fe 
confervent longtems d'une maniére même qui nous eft 
fenfble , puifqu'il eft difficile d'ôter l'odeur du mufc 
à une chambre , bien qu'on laiffe longtems les fenêtres 
& les portes ouvertes. Je fais qu'il court à préfent 
dans le monde une lettre qui eft trop belle pour n'être 
pas bientot imprimée par les amis de l'Auteur, elle eft 
écrite à Madame la Marquife de Senozan par Monfieur 
Chauvin, mon Collégue, très bon Phyficien. Il s'at- 
tache fort dans cette lettre à expliquer comment le cou- 
rant des riviéres, les grands vents, les tempêtes , ni les 
vapeurs de la terre ne font point capables de diffiper , 
ni de déplacer ces corpufcules fortis du corps du meur- 
trier, & répandus dans l'air. Il eft jufte que la vigne 
s'attache à l'ormeau pour fe foutenir , & que je m'en 
remette à ce qu’en écrit là-deflus Monfieur Chauvin 
pour éclaircir une circonftance fi difficile à expliquer , 
& qui répugne fi fort au vraifemblable. Que fi mal- 
gré toutes les réflexions de cet Auteur fubtil & pro- 
fond, on vient à fe fervir de l'exemple du chien de 
chafle, pour prouver que les corpufcules fortis du corps 
du liévre ne demeurent pas dans l'air malgré les vents 
& les pluyes, puifqu’après les grands vents & les gran- 
des pluyes , où pendant qu'il fait de grands vents & 
de grandes pluyes, les chiens perdent beaucoup plus ai- 
fément la pifte, que lorfque le tems eft férain: je ré- 
pons que cet exemple ne prouve pas la prétendue diffi- 
pation des corpufcules laiflez par le liévre, & qu'il 
prouve du moins avec autant de force que le vent & 
R pluye changent la difpofition des nerfs olfaétoires des 
chiens, & les met en état de s'appercevoir moins des 
corpufcules laiffez par le liévre , qu'auparavant. Que fi 
on réplique que ; bien que le tems foit ferain & tran- 
quille, le chien ne peut s’appercevoir de la pifte d’un 
liévre au bout de huit jours, & qu'ainfi il faut bien 
que les corpufeules fortis du corps du liévre & répandus 
dans l'air foient difflipez , & que par une raifon fembla- 
ble il doit être inconcevable que Jacques Aymar puiffe 
retrouver la pifte des meurtriers & des voleurs après plu- 
fieurs années: je répons encore une fois que cela prouve 
plutot la différence des organes ; que ka diffipation des 
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corpufcules. La difparité eft grande en effet, auffi bien 
dans la quantité que dans la qualité, puifque les chiens 
ne fuivent la pifte des liévres qu'avec le nez, & que 
Jacques Aymar fuit celle des meurtriers avec tout fon 
corps ; ainft il faut un changement bien plus grand pou, 

la lui faire perdre. De plus , il eft für que les corpuf. 
cules font matériels , que la matiére ne peut être anéan. 
tie naturellement. On pourroit donc au plus prétendre 
le déplacement de ces corpufcules ; par les vents, les 
tempêtes , les vapeurs de la terre , les pluyes &c. Je 
m'en rapporte à ce qu'a écrit Monficur Chawvin , pour 
expliquer comment , malgré toutes ces circonflances 

ces corpufCules ne font point déplacez dans l'air. $ 

Il faut faire à préfent une aplication de mon Hypo- 
théfe, à quelques uns des principaux Phénoménes pour 
faire voir qu'elle eft commode pour les expliquer. ; 

1. La Baguette tourne plus vite aux endroits où a 
été fait le meurtre, & Jacques Aymar y fouffredavan- 
tage; parceque (comme il a été dit) il'eft für qu'en ces 
endroits il y a plus de corpufeules que dans les autres 
& que l'effet doit être plus grand , quand h caufe ef 
plus grande. 

2. Cet homme ne peut fuivre un meurtrier ni un 
voleur, s'il ne commence À trouver le‘lieu où a été fait 
le meurtre, ou le vol. Mais dès qu'il a trouvé ce lieu 
& qu’il s’y elt (pour ainfi dire) aymanté des corpufeu” 
les du meurtrier, ou du voleur, il fuit fa pifte par tout 
à la faveur de fà Baguette, qui tourne alors entre fs 
mains, tandis qu'il eft fur la pifte. 

On peut fort bien expliquer ce fait dans mon Hypo- 
théfe , en rapellant l'exemple d'un couteau qui a touché 
une fois une pierre d'ayman. Ce couteau fans plus re- 
toucher k même pierre ; conferve la vertu d’attacher à 
lui les épingles , les éguilles de fer , & de faire ce que 
fait l'ayman. Cette comparaifon me paroit extrêmement 
propre pour expliquer le Phénoméne de Jacques Ay- 
mar, dont je parle à préfent. Car de même que le fer 
n’acquiert la vertu de l'ayman en touchant l'ayman, que 
pre la matiére magnétique qui fort du corps, de 
’ayman palfe facilement dans les pores du fer qui reflem- 
blent à peu près à ceux de l'ayman, & que cette ma 
tiére magnétique infinuée du corps de l'ayman dans celuë 
du fer, & tournée en petites vis , forme dans le corps. 
du fer de petites écroues, À l’occafion defquelles dans la 
fuite la matiére magnétique pafle auffi facilement dans 
les pores du fer que dans ceux de layman, & y produie 
par conféquent les mêmes effets : de même l'on peut 
penfer que Jaques Aymar retrouve par tout la pifle du 
meurtrier qu’il a trouvée fur l'endroit du meurtre » par- 
ceque fur l'endroit du meurtre, il faut penfer que cer 
amas de corpufcules fortis du corps du meurtrier, dont 
il a été tant parlé , & que j'apellérai ici par allégorie à 
la matiére magnétique la matiére meurtriére , fait dès la 
premiére fois qu’elle touche le corps de aques Aym ar 
dans le tiffu de @ peau, & peut-être auffi dans les par 
ties de fon fang , de certaines moulures & certaines pee 
ces , à raifon defquelles elle fe confêrve toujours un paf. 
fige & une entrée libre dans le corps & dans lé fan a 
cet homme difpofé à les recevoir Plutot_ qu'un HE 
homme : de même que la matiére magnétique fortant de 
l'ayman fait ces traces où ces moulures en écroues dans 
les pores du fer, & non pas dans les pores des autres. 
corps qu’elle peut toucher ; à caufe qu'elle trouve les 
pores du fer difpofez à laiffer paffer les petites écroues 
& que les pores des autres corps ne font pas difpofez ae 
la même façon. 

3: Si en fuivant la pifte d’un meurtrier ou d'un vo- 
eur, le meurtrier ou le voleur, dont Aymar fuit la pif 
te; fe préfente à lui, & qu'il mette fon pied fur le pied 
du meurtrier ou du voleur, la Baguette continue à tour- 
ner, & Aymar dit : voilà le meurtrier , ou le voleur. 
Que fi l'homme qui fe préfénte eft innocent , la Ba 
guette cefle de tourner, & Aymar dit, cet homme-là 
eft innocent du meurtre où du vol dont je cherche le 
coupable, ce qui eft fans doute admirable. Car pour 
vous fâire voir, MONSIEUR , que je ne prétens pas 
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d'évier les difficultez ; vous pouvez vous fouvenir, 
MONSIEUR ; que je fis audit Aymar cette ob- 
jeétion dans la chambre où couchent vos valets + je lui 
dis ; comment fe peut-il faire que vous ne vous trom- 
piez pas , puifque fi un innocent fe trouve fur la pifle 
d'un meurtrier, & que vous lui préfentiez la Baguette, 
il femble que la Baguette doive continuer de tourner fur 
cet innocent ; à caufe de la pifte du meurtrier fur la- 
quelle vous êtes, & qui la faifoit tourner avant que l'in- 
nocent fe mît fur cette pifte ? Vous favez , MO N- 
SIEUR , qu'Aymar répondit que cela n’arrivoit pas 
ainfi, & que lorfqu'il fuivoit la pifte d'un meurtrier ou 
d'un voleur, fi fur cette même ligne il trouvoit un in- 
nocent , & qu’il mît fon pied fur le pied de l’innocent, 
la Baguette s’arréroit , & c'eft ce qu'il nous fit voir, 
car il fuivoit alors pifte d'un de vos valets qui vous a- 
voit volé , la Baguette tournoit fort vite ; & dès qu'il 
mettoit le pied fur quelqu'un de vos laquais qui n’avoit 
pas contribué au vol ; la Baguette s’arrétoit, & tonr- 
noit dès qu’il ne touchoit plus le laquais innocent. 

Ce Phénoméne s'explique auffi fort clairement par 
mon Hypothéke , & l'on peut pour en faire compren- 
dre l'explication, emprunter encore lé fecours de l'Ay- 
man , & comparer la matiére larronefle & la matiére 
meurtriére à la matiére magnétique. Car enfin dans les 
faits nouveaux ; il eft permis d'inventer de nouveaux 
termes, pour s'expliquer plus nettement & plus briéve- 
ment, Voici le fait de l'ayman qui fert à éclaircir ce 
Phénoméne. Un couteau qui avoit acquis la vertu de 
Tayman ; en paflant par deffus un pole de l'ayman, 
perd cette vertu pour l'ordinaire ; fi on le pafe fur le 
même pole à contrefens de ce qu’il a été pailé la pre- 
miére fois; parceque ce couteau n’avoit acquis la vertu 
de l'ayman en palfant la premiére fois fur un pole de 
V'ayman, qu’entant que la matiére magnétique qui for- 
toit de l’ayman dans un certain fens , avoit débouché les 
pores du couteau dans le même fens , & y avoit formé 
des figures proportionnées à la fienne ; cn pliant d’un 
certain {ns les petites branches des parties du fer qui 
traverfoient le couteau : mais lorfqu’on paffe le couteau 
à contrefens , il eft néceffare que la matiére magnétique 
fafle un effet contraire dans le couteau , & qu’elle re- 
dreffe ce qu'elle avoit renverfé, ainfi le couteau perd fa 
vertu magnétique. _Appliquant ceci au fait , je dis que 
lorfqu’un innocent fe trouve fur la pifte d'un coupable, 
h Baguette cefle de tournër ; parceque les émanations 
du corps de l'innocent font différentes en figure , & 
tournées dans un autre fens que celles du coupable; 
ainfi elles ne s'ajuftent point du tout aux petites traces, 
ni aux petites regravures que la matiére meurtriére s'é- 
toit faites dans la peau & dans le fing de Jacques Ay- 
mar , c'eft pourquoi la peau ne recevant plus le même 
ébranlement , ni le fang la même fermentation ; l’émana- 
tion des corpufcules fortans du corps de l'homme à Ba- 
guette, n'eft plus la même ; & ne bouche plus les po- 
res de la Baguette comme auparavant ; pour embarraffer 
la fortie de la matiére fubtile ; & l'obliger à preffer fur 
chaque pore en fortant , ainfi la Baguetre ne tourne 
plus. Mais lorfque l'innocent s'eft ôté de la ligne de 
la pifte , la matiére meurtriére (que je nomme ainfi, 
pour me faire entendre en moins de mots) renfile aifé- 
ment les mêmes routes qu'elle avoit tracées , & produit 
les mêmes effets. Que fi le meurtrier fe préfente , il 
eft für que la Baguette doit tourner encore plus vite, 

uifqu’il fournit une très grande quantité de corpufcu- 
les femblables à la matiére répandue fur la pifte , & s'il 
y a quelque différence entre ce fait & celui de l'ayman, 
auquel je l'ai comparé , elle ne confifte précilément 
qu’en ce que la matiére magnétique détruit tout-à-fait 
fur le fer paffé à contrefens , tout ce qu'elle avoit fait 
en y paflant la premiére fois dans un fens contraire; & 
en ce que dans ce cas l'émanation du corps de l'inno- 
cent ne détruit pas tout-à-fait les traces , & les moulu- 
res qu'avoit formées la matiére meurtriére dans le corps 
d'Aymar, elle les embarrafle feulemient aflez ; pour que 
cette matiére meurtriére n’y puiffe entrer ; & dès que 
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cette émanation du corps de l’'innocent eft diffipée , ces 
moulures & ces routes demeurent libres, & alors la ma« 
tiére meurtriére ; ou la matiére larronefle s’y infinue 
comme auparavant; & recommençant fon jeu fait tour= 
ner de nouveau la Baguette, dès que l'innocent s'eft re- 
tiré de la pifte du coupable. 

4. Quand Jacques Aymar a trouvé le meurtrier, & 
que faifant chemin avec lui il marche après ce meurtrier, 
il fouffre extraordinairement , & ne peut en aucune ma- 
niére fe réfoudre à le fuivre longtems , ne pouvant fou- 
tenir les fyncopes , les agitations ; les convulfions qui 
lui arrivent alors , il faut qu'il marche le premier , & 
que le meurtrier le fuive. 

Rien n'eft plus favorable à mon Hypothéfe que cette 
circonftance ; parceque lorfqu’Aymar marche après le 
meurtrier , il repañle continuellement fur une pifte toute 
fraiche , par. laquelle il eft inceffamment ébranlé , & 
trop vivement pour y pouvoir tenir longtems, y trou- 
want une prodigieufe quantité de corpufcules fortis de- 
puis un moment du corps du meurtrier ; lefquels ne 
font point encore divifez ; & qui par conféquent font 
en état d'agir plus fortement : mais lorfqu’Aymar mar« 
che avant le meurtrier ; il eft clair qu'il n'eft pas expo- 
fé à cet inconvénient. 

$: La Baguette perd heaucoup de fa vertu, & fou- 
vent elle la perd entiérement , lorfque le criminel a 
avoué fon crime, elle ne tourne alors fur lui que foible- 
ment, & il arrive fouvent qu’elle n’y tourne point du 
tout. En voici la raïfon: 

I eft für que la fituatiôn de l'efprit d'un criminel 
n'eft plus la même, quand il a avoué fon crime qu’au- 
paravant; il eft, par exemple, ou plus réfolu à la mort, 
ou plus defefpéré qu'auparavant 3 il n’eft plus en fouci 
de favoir ce qu’il répondra aux Juges ; il eft aifé d'y 
trouver beaucoup de différence. Or de même que le 
changement arrivé à fes humeurs ; & qui donne le mo 
yen de le fuivre avec la Baguette ; ne peut être que la 
fuite de la fituation de fon dprit , différente après le cri= 
me de ce qu'elle étoit auparavant ? ainfi ce fecond chan- 
gement qui empêche la Baguette d'agir fur lui après l'a 
veu de fon crime, ne peur être que la fuite d’une fitua- 
tion d'efprit différente dans le criminel après l’aveu du 
crime , de ce qu’elle étoit auparavant. Je ne vois pas 
plus de difficulté d’un côté que d'autre, car on ne peut 
pas nier qu'un criminel qui a avoué fon crime , n'ait 
une fituation d'efprit auffi différente de celle qu'il avoie 
avant cet aveu , qu'eft différente la fituation de l'efprit 
d'un meurtrier après le meurtre commis ; de celle où il 
étoit avant l'avoir commis. Or je crois d'avoir affez 
établi dans mes axiomes que les différentes modifications 
de notre ame font différens changemens fur notre corps: 
car une des loix les plus connues de l'union de notre 
ame avec notre corps , c’eft que Dieu a voulu que tou- 
tes les fois qu'il fe pafleroit certain mouvement dans 
notre corps , il fe pafleroit certaine modification dans 
notre ame ; & que toutes les fois qu'il fe pañleroit cer- 
taine modification dans notre ame , 1l fe pafferoit certain 
mouvement dans notre corps: & comme il eft chir que 
notre ame eft modifiable à l'infini , parcequ'elle peut 
penfer en une infinité de maniéres très différentes , &c à 
une infinité de différentes choles ; il eft conftant auffi 
que notre machine corporelle , dont les différens mou- 
vemens fuivent les différentes modifications de l'ame, 
peut étre mue en une infinité de différentes maniéres, &c 
par conféquent changée & altérée différemment par no- 
tre ame , puifqu'’elle ne peut recevoir de changement 
fans un différent mouvement , ni de différent mouve- 
ment fans un changement. 

6. La Baguette qui tourne avec tant de rapidité für 
la ferpe meurtriére enterrée, ne tourne plus fur cette mé 
me ferpe enfermée dans un linge 3 & ce. qui paroit de 
plus bizarre , la Baguette tourne auffi bien entre les 
mains d'Aymar fur l'argent envelopé dans un linge, que 
far l'argent qui n'eft point caché dans le linge. Il eft 
aifé, fuivant mon Hypothéfe , de penfer que cela arri- 
ve ; parceque les pores du linge font faits pour laïffer 
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paffer les corpufcules de l'argent » & qu'ils ne font pas 
faits de maniére à laifler paller ceux qui s'élévent de la 
ferpe meurtriére: car bien que les uns & les autres con- 
viennent en ce qu’étant à découvert , ils font fur Aymar 
les effets nécellaires pour faire tourner la Baguette, cela 
n'empêche pas que les corpufcules qui s’élévent de l’ar- 
gent ; & ceux qui s'élévent de la ferpe meurtriére ne 
puiffent avoir entre eux quelque différence individuelle ; 
& il faut bien que cek foit , puifque. Aymar fouffre , 
& eft agité par les corpufcules de la férpe meurtriére, 
& ne l'eft jamais par ceux de l'argent. Et qu'on ne 
m'oppole point que je fuppofe tout celà à plaifir, je 
demeure d'accord que je ne puis le démontrer, mais j'ai 
averti dès le commencement de cette lettre qu'un Phi- 
lofphe qui fuir la nature avec les yeux de fa Raifon, 
& non pas avec ceux de fon corps ;. nieft pas obligé de 
faire voir tout ce qu'il fuppofe ; il n’eft obligé que de 
le faire comprendre ; & qu’il peut fuppofer hardiment 
tout ce qui ne répugne ni au bon fens , ni aux expérien- 
ces, ni aux premiers principes. Ainfi fi quelqu'un in- 
fifte à me dire que je ne puis faire voir ce que je fup- 
pole, je lui répons en peu de mots que je fuis en droit 
de le fuppofer ; jufques à ce qu’il ait pu me faire Voir 
que ce que je fuppofe eft impoffble, Jufques-là j'ai 
plus de raifon pour fuppoler ; qu'il n’en aura pour nier 
mes fuppolitions, puifque je puis lui prouver par beau- 
coup d'expériences , que les pores du corps font diffé- 
rens les uns des autres auffi bien que leurs émanations, 
ainfi que je l'ai établi dans mes axiomes , & que rien 
ne répugne à ce que les corpufcules qui s’élévent de la 
ferpe meurtriére ; n'ayent pas avec les pores du linge 
tout-à-fair la même proportion qu'ont ceux qui s’élé- 
vent de l'argent. 

7. L'on peut auffi rendre raifon par cette Hypothéfe 
du plus difcile de tous les faits ; & de la plus embar- 
raflée de toutes les queftions que je me fois pu avifer de 
faire à cet homme. Vous vous fouviendrez, M O N- 
SIEUR, s'il vous plait, qu’en votre préfence je lui 
dis qu'il me fembloit qu'il devoit fouvent prendre le 
change ; puifque fa Baguette tournoit pour tous les 
meurtriers, pour tous les voleurs, pour l'eau, pour l’ar- 
gent caché ; pour les bornes tranfplantées. Je lui de- 
mandai comment il fe tireroit d'affaire , lorfque fur une 
même ligne plufieurs meurtriers ; ou plufieurs voleurs 
auroient pañlé ; qu'il y auvoit outre cela fur cette ligne 
quelque fource d'eau ; de l'argent caché , des bornes 
tranfplantées , quelqu'une de ces chofes ; ou toutes à la 
fois, car cela fe peut , & fi la Baguette auroit l'efprit, 
ou la bonté de ne tourner précifément que pour celle 
de ces chofes qu'il chercheroit. Ayÿmar ne nia pas qu'il 
ne fe pât tromper, fi dans la même ligne, où il ÿ avoit 
de l'eau, il y avoit auffi de l'argent caché , ou que les 
voleurs y euffent palfé ; parceque pour ces trois articles 
la Baguette tourne entre fes mains ; fans qu’il en puifle 
reconnoitre la différence 3 mais il dit qu'à l'égard des 
meurtriers , & des bornes tranfplantées , il ne pouvoit 
s'y tromper, parceque pour ces deux articles, outre le 
tournoyement de la Baguette ; il fentoit dans lui même 
une certaine émotion qu’il ne pouvoit pas fentir pour 
quelque autre caufe que ce füt ; non pas même pour la 
pifte d’un autre meurtrier qui lui feroit bien tourner la 
Baguette , mais non pas avec une même nature d’émo- 
tion que pour celle qu'il fuit déja. Encore faudroit-il 
pour faire cette confufion qu'il eût été aymanté fur le 
lieu de l'autre meurtre , À caufe des raifons qui ont 
été dites dans le fecond des Phénoménes que je viens 
d'expliquer. 2: 

Je puis rendre raifon de ce fait dans mon Hypothé- 
fe, puifque j'ai ci-devant établi que la matiére de la 
tranfpiration et auffi différente dans les hommes que 
Y'eft leur fang , & leur tempérament 3 & comme on ne 
trouve pas deux hommes qui aiment ou qui haïflent 
précifément les mêmes chofes ; on doit conclure qu'il 
n'y en a pas peut-être deux qui penfent de la même ma- 
niére , & qu'il n’y en a pas deux par conféquent qui 
ayent les humeurs de la même maniére , puifqu’elles 
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changent de caraétére par les différens mouvemens dont 
elles font agitées , & que la différence de ces mouve- 
mens fuit Ja différence des modifications de l'ame. 

Je pourrois fans doute , MONSIEUR, par la 
même Hypothéfe expliquer beaucoup d’autres Phéno- 
ménes qui ont relation au fujet que je traite , fi je ne 
m’appercevois qu'infenfiblement je fors des bornes d’une 
lettre que vous n'aurez dû déja trouver que trop longue. 
J'abandonne donc ici les réflexions que peut faire un 
Philofophe ; pour m'arrêter un moment à celles que le 
bon fens feul peut fournir fur cette matiére. : On a be< 
foin à la vérité du fecours de la Philofophie , quand on 
veut expliquer méchaniquement les talens de dense 
Aymar ; mais on n'a pas befoin que du bon fens, & 
d’une médiocre application d’efprit ; pour fe perfuader 
que ces talens font purement naturels ,  & qu’ils ne dé. 
pendent ni du fortilége , ni d'aucun paéte , ni. même 
des conftellations ; ou de l'étoile fous laquelle Aymar 
eft né. 

Pour fe perfuader que les talens d'Aymar, font pure- 
ment naturels, il ne faut que remarquer qu'il y a beau- 
coup de gens en cette Ville qui avoient les mêmes ta- 
lens qu'Aymar fans en rien favoir , & qui ne s’étoient 
pas ,vraifemblablement donnez au Diable , ni entrez 
dans aucun paéte avec lui pour acquérir des talens qu’ils 
ne connoiffoient même pas , & qu’ils n'avoient jamais 
penlé d’avoir. Et Jacques Aymar ne s’eft pas donné 
au Diable non plus qu'eux , pour acquérir le talent de 
fuivre les meurtriers, & de connoitre les lieux où a été 
fait le meurtre , puifque ce n'eft que par hazard qu’il 
s'eft apperçu qu’il avoit ce talent ; en cherchant de 
l'eau dans une cave , Idans laquelle il ÿ avoit le corps 
d'un homme affaffiné depuis plufieurs années; ainfi 
qu'il eft dit dans l’hiftoire du fait. 

Ce ne font pas aufMi les conftellations qui.en font 
caufe, puifque de ces hommes, dont j'ai parlé qui ont 
les mêmes talens en cette Ville , il y en a qui n'ont 
pas neuf ans , il y en a qui en ont trente, d'autres 
qui en ont davantage ; ces gens-là cependant font nez 
fous des conftellations très différentes ,  puifque tous 
les Aftronomes demeurent d'accord que l'état du Ciel 
change à tout moment , & qu’il n’y en a pas un qui 
nie que depuis le commencement du monde jufqu’à 
préfent , on n'aye pas vu une conflitution du Ciel 
femblable à celle qui eft à préfent. que j'écris ceci. 
Plufeurs milliers de fiécles ne fuffant pas pour faire 
revenir la même conflitution & le méme état du 
Ciel. 

Le bon fens tout feul nous peut encore fournir 
gaucoup d'autres réflexions fur ce fujet. Je ne dou- 
te point que chaque homme raifonnable n’en puifle 
faire de très juftes. Quant à moi il m'eft venu fou- 
vent en penfée que la premiére fois qu’on entendic 
parler de l'ayman , & qu'on vit un homme qui te- 
noit fufpendue en l'air une épingle dont la tête étoic 
en bas & la pointe en haut , attachée à la pointe de 
fon couteau, on en fut apparemment auffi furpris que 
de tout ce qu’on entend dire de Jacques Aymar, & 
qu'il y eut en ce tems-là beaucoup de gens difpofez à 
croire que cet homme étoit forcier , & que celane 
pouvoit fe faire naturellement. Cependant on ne trou- 
ve perfonne aujourd’hui qui fafle difficulté de croire 
que ce Phénoméne du couteau aymanté & de l'épingle 
qui s’y attache par fa pointe ne foit très naturel. Ceux 
donc qui font portez à croire que tout ce qu’ils ont en- 
tendu dire de Jacques Aymar ne fe peut faire naturelle- 
ment, doivent , à mon fens, fufpendre un peu leur ju- 
gement , & fe fouvenir que la fource la plus ordinaire 
de nos erreurs , c’eft la précipitation avec laquelle notre 
vanité naturelle nous porte à juger de toutes chofes, 
fans prendre garde qu’on eft très fujer à fe tromper , 
lorfqu'on donne plus d'étendue à fa volonté qu'à fon 
entendement , & lorfqu’on reçoit pour vraye une pro- 
pofition qui n’eft point encore évidente. Il faut tou- 
Jours, pour éviter l'erreur ; que l'évidence précéde le 
confentement de la volonté , parceque l'évidence eft la 
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feule marque infaillible de la vérité 3 mais il faut pren- 
dre garde à ne pas recevoir pour évident ce qui ne l'en 
pas » & à ne pas parer le menfonge des habits de la vé- 
rité, Dans le fait dont il s’agit , par exemple, pour 
parler raifonnablement, il faudroit que ceux qui veulent 
abfolument foutenir que tous les talens de cet homme ne 
peuvent avoir une caufe naturelle ; connufent toutes les 
caufes naturelles ; qui peuvent avoir quelque rapport à 
ces talens; & que les ayant toutes examinées , ils con- 
auffent qu'aucune n’y peut contribuer ; ils pourroient 
alors avec quelque raifon prononcer que ces talens ont 
une caufe qui n'eft pas naturelle. Je vous laiffe à juger, 
MONSIEUR, à vous qui êtes un fi bon Juge de 
toutes chofes, fi cela fe palle ainfi, & ff ce grand nom- 
bre de gens toujours prêts à décider de tout, font fuf- 
fifâmment inftruits des fecrets de la nature , pour pou- 
voir fur le champ prononcer ; comme font la plupart 
qu'il n'y à aucun reflort dans la nature qui puifle pro- 
duite les fingularitez qu’on remarque dans cer homme. 
Pour leur rendre à eux-mêmes leur propre jugement 
fufpe& , je voudrois les prier d'examiner eux mêmes 
leurs propres décifions. J'en ai oui plufieurs de ceux 

ui ne youloient point reconnoitre de caufe naturelle des 
actions de l'homme à la Baguette ; fur le fait du vol, 
& des meurtriers, qui ne s'étonnoient pas, difoient-ils, 
de la faculté qu'il avoit de trouver les fources cachées à 
vingt pieds dans la terre avec fa Baguette ; pale pour 
cela, difoient-ils, c'eft une chofe ordinaire, nous con- 
noiffons bien d’autres gens qui ont la même vertu, mais 
de fuivre les meurtriers & les voleurs avec la Baguette, 
vrayement cela eft bien différent , on n'a jamais oui par- 
ler de cela ; très affurément il y a à du Grimoire. 
Quant à moi , je ne crois pas que la plupart de ces 
Melfieurs qui ne s'étonnent point du premier de ces 
Phénoménes, s’en étonnent moins parcequ’ils en com- 
prennent mieux la caufe ; qu’ils ne comprennent celles 
des autres Phénoménes qui les paffent ; mais feulement 
parcequ’ils en ont oui parler plus fouvent ; car il me 
femble qu'il eft aufi mal-aifé d'expliquer comment l'eau 
cachée à vingt pieds dans la terre , peut faire tourner 
une Baguette entre les mains d’un homme ; que d’ex- 
pliquer tour le refte. 

e pen, MONSIEUR; qu'en voilà affez pour 
obliger ceux qui ne font que rarement ufage de leur ef- 
prit , & qui par-Rà en connoiffent moins les foibleffes, 
à être plus retenus à décider fi hardiment, & à lireavec 
moins de prévention les Ouvrages de ceux qui ont un 
peu plus d'habitude qu'eux à penfer fur les fecrets de 
la nature. 

Mais avant que de finir, je fuis obligé de vous jufti- 
fier une propofition que j'ai avancée dès le commence- 
ment. 

Cette propoñition eft ; qu'un efprit médiocre pour- 
roit aifément appliquer tout ce que je dirois pour les 
meurtriers » aux autres talens de Jacques Aymar , & 
qu’on pourroit par la même Hypothéfe expliquer la 
vertu qu'il a de fuivre auffi la pifle des voleurs , de 
trouver les fources, l'argent caché, les bornes tranfplan- 
tées. Il n'eft pas mal aifé en effet de foutenir cette 
propoñition, puifqu’il ne faut que fuppofér dans les vo- 
leurs, dans l'eau, dans l'argent, & dans les bornes, des 
émanations de corpufeules qui font des effets fur le corps 
d'Aymar, & conféquemment fur la Baguette ; pareils à 
ceux que j'ai remarquez pour les meurtriers. Vous 
n'aurez pas de la peine à en convenir, MONSIEUR, 
vous qui n'ignorez rien de la Philofophie , & des belles 
lettres qui vous fervent à délafler votre efprit fi fort ap- 
pliqué au bien public. Pour ceux qui n'ont pas les 
mêmes ouvertures ; il fuflra de leur avoir prouvé qu'il 
ne fe faut pas prefler de dire que ce qu’on ne voit pas, 
n'eft pas 3 qu'il y a beaucoup de chofes dans la nature 
qui font, & que nous ne VOYONS Pas » mais que nous 
comprenons fort bien. Peut-on en effer nier que l'ar- 
gent & les bornes ne puiffent envoyer beaucoup de cor- 

ufcules fans diminuer fenfiblement de poids ; depuis 
qu'on fait par expérience qu’une taffe de Regule d’An- 


timoine rendra plufieurs années tous les jours une gran- 
de quantité de vin vomitif fans diminuer de poids , 
quoique cela n'ait pu fe faire fans qu'il fe foit détaché 
des corpufcules antimoniaux ; qui ayent paflé de la tafle 
dans le vin, chaque fois que ce; vin eft devenu vomitif à 
Depuis qu'on fait par une autre expérience qu'on fait 
bouillir pendant des années entiéres une livre ; par exem- 
ple; d'argent vif, dans l'eau qui en reçoit la vertu de 
tuer la vermine , fans que l'argent vif diminue fenfible- 
ment de poids ; bien que cette vertu n'ait pu arriver à 
l'eau que par le détachement de quelques corpufcules 
Mercuriels ? Et combien d’autres expériences pourroit- 
on citer, pour prouver qu’il fe détache de tous les corps 
du monde inceflamment des corpufcules qu'on ne voit 
pas ? Si la plupart des hommes favoient combien la na- 
ture eft myftérieufe , que fon artifice confifte toujours 
in minimo organico ; & que ce très petit organifé n'eft 
pas fait pour être apperçu par nos yeux ; fans doute ils 
changeroient le violent penchant qu'ils ontà, croire 
que ce qu'ils voyent, ou ce qu'ils fentent , Moi 
que ce qu’ils ne peuvent ni voir , ni fentir , n’eft pas. 
Le Microfcope feul eft un reméde proportionné à leur 
foibleffe, ils peuvent avec fon unique fecours guérir par 
leur propre fens leur efprit des erreurs où leurs fens le 
font tomber fi fouvent , puifqu'avec le Microfcope ils 
peuvent voir des chofes qu'ils n’auroient jamais vues fans 
cet inftrument , lefquelles néanmoins n’auroient pas 
hiffé que d'être, quand bien on n’auroit pas trouvé un 
inftrument propre à nous les faire voir. Il ne faut donc 
pas nier l’émanation des corpufcules ; parcequ'elle n’eft 
pas toujours fenfble : quand on ne connoitroit que la 
divifibilité de la matiére à l'infini ; on en fauroit affez 
pour comprendre cette émanation continuelle de cor- 
ufcules. 

C'et À , MONSIEUR, ce que j'avois à vous 
dire pour foutenir la propofition que je pris la liberté de 
vous avancer , le foir que vous me fites l’honneur de 
me parler de cette affaire. Cette propofition et , que 
les talens de Jacques Aymar font naturels ; & qu'on les 
peut expliquer auf phyfiquement qu'on explique les 
Phénoménes de l'ayman ; ceux de la poudre de Sym- 
pathie, & beaucoup d'autres, Il ne me refte qu’à vous 
prier d'excufer toutes les fautes que vous trouverez 
dans ces réflexions , à caufe du zéle & de l'envie que 
j'ai eu de vous plaire ; de vouloir bien corriger mes er- 
reurs par vos lumiéres; & de faire grace à tout l'ouvra- 
ge » à caufe de vos bontez ordinaires pour l'Auteur, & 
de l'empreffement que j'ai eu à vous marquer par ce 
coup d'effai le profond refpeét avec lequel je fuis, 


MONSIEUR; 


Votre très humble & très obéiffant 
ferviteur , 


GARNIER. 


Relation promife dans l'avis au Leëfeur de 
quelques alfions de ‘facques Aymar que 
PAuteur lui a vu Le chez Monfieur Le 
Lieutenant-Général , &* de quelques ré- 
ponfes qüe ledit Aymar fit à des queftions 
qui lui furent alors propofèes par l'auteur. 


E troifiéme de Septembre de la préfenteannée 1692. 
L je paflai trois heures avec Jacques Aymar , chez 
Monfeur le Lieutenant-Général de cette Ville.  Mon- 
fieur l Abbé fon oncle, Monfieur l'Abbé de Saint Ro- 
main, & Monfieur de Puget s'y trouvérent , & furent 
témoins de ce qui fuit. 

Jacques Aymar prit une Baguette fourchue qu’on 
coupa au premier balet qu'on trouva ; il tint chacune 
des extrémitez fupérieures de la Baguette fourchue dans 
l'une de fes mains , laiffant en bas le bout où fe réunis- 
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fent les deux branches , qui font la fourche. L’ayant 
ainfi difpofée entre fes mains, on mit fous fon pied droit 
trois écus blancs, & incontinent la Baguette tourna; on 
y en mit davantage, & elle tourna plus fort. On dis- 
pof fur les tables de la Bibliothéque de Monfieur le 
Lieutenant-Général plufieurs chapeaux , on cacha de 
l'argent fous quelques uns de ces chapeaux , on n'en ca- 
cha point fous d'autres , la Baguette tourna entre les 
mains de Jacques Aymar fur les chapeaux qui cou- 
vroient de l'argent , elle ne tourna point fur les autres, 
fous lefquels il n'y avoit point d'argent. Et comme 
ces chapeaux étoient fur des tables , Aymar étoit obli- 
gé de mettre fur ces tables une de fes jambes, fans quoi 
R Baguette n'auroit pas tourné , & cette circonftance 
peut fans doute férvir de beaucoup ; pour appuyer l'opi- 
nion des corpufcules que j'ai établie dans la lettre, 

Plufieurs fois chacun de nous mit fous fon pied la 
main , tantot pleine ; tantot vuide d'argent ; ue 
He de l'argent dans la main la Baguette tourna, 
lorfq us n'en avions point, elle ne tourna pas. 

Nous n'oubliames rien pour découvrir s’il y avoit 
quelque artifice du côté de cet homme , pour faire ainfi 
tourner la Baguette ; nous lui fimes étendre les mains 
autant qu'il fe pouvoit fans que la Baguette tombat; 
mais malgré toutes nos précautions la Baguette tourna 
toujours, & fi bien qu'après l'avoir examiné , nous fu- 
mes tous encore plus convaincus qu'auparavant qu'il n’y 
avoit aucune tromperie dans le fair, 

On envelopa bien enfuite de l'argent dans un linge, 
pour voir fi la Baguette tourneroit fur l'argent ainfi fer- 
mé , parceque cet homme nous aflura (& nous le fa- 
vions d’ailleurs) que la Baguette n'avoit point tourné 
fur la ferpe meurtriére lorlqu'elle avoit été envelopée 
d'un linge; mais la Baguette tourna également fur V'ar- 
gent envelopé d’un linge comme fur l'argent découvert. 

Monfieur le Lieutenant-Général avoit été volé il ya 
fept ou huit mois par un de fes hquais qui lui avoit pris 
environ vingt cinq écus dans un des cabinets qui font 
derriére fa Bibliothéque. 11 demanda à Aymar s'il 
pourroit connoitre l’endroit où il avoit été volé, Ay- 
mar fit plufieurs tours dans ce cabinet avec fa Baguette 
aux mains, mettant le pied fur les chaifes, fur les meu- 
bles ; & fur deux bureaux qui font dans ce cabinet, à 
chacun defquels il y a plufieurs tiroirs : il ne fe trompa 
point , il connut précifément le bureau & le tiroir dans 
lequel avoit été fait ce vol. Monfieur le Lieutenant- 
Général lui dit enfuite d'effayer de füuivre à la pifte ce 
voleur, ce qu'il fit 3 fa Baguette le mena d’abord fur 
la terrale neuve qui eft à plein pied dudit cabinet, de- 
R dans le cabinet près du feu , puis dans la Bibliothé- 
que, & de-là droit dans la montée , À la chambre des 
valets où la Baguette tournant toujours le conduifit fur 
un lit, fur la moitié duquel feulement la Baguette tour- 
ma, ne tournant point du tout fur l’autre moitié , & 
tous les autres laquais à préfens dirent que c'étoit dans 
cette moitié de lit ; fur laquelle la Baguette tournoi, 
qu'avoit toujours couché le laquais voleur , qui pour 
lors n’étoit plus dans la maifon ; un autre laquais ayant 
toujours couché de l'autre côté. M, le Lieutenant-Gé- 
néral fe fouvint pofitivement que le jour que ce laquais 
le vola, il alla de ce cabinet à deux ou trois pas dans fà 
terraffe, pour prendre du bois ; puis entra dans le cabi- 
net pour lui faire du feu , enfuite traverfa fa Bibliothé- 
que pour monter à la chambre des valets, 

Lorfque la Baguette tournoit fur la pifte du laquais 
voleur & abfent ; Aymar mit fon pied fur le pied de 
tous les laquais de la maifon les uns après les autres, & 
leur préfenta la Baguette, laquelle ceffa de tourner, par- 
ceque il n'y en avoit aucun de coupable ; A ymar aflu- 
rant toujours que fi on faifoit venir le laquais voleur, la 
Baguette tourneroit fur lui, & qu’il le connoitroit. 

Voici encore un fait dont je fuis témoin , & qui eft 
digne de remarque. 

Madame la Lieutenante-Générale eut la curiofité de 
favoir fi cet homme pourroit deviner un vol qu'elle au- 
roit fait elle-même. Elie prit donc à ce deffin la bour- 
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fe à Monfieur de Puget, puis elle demanda à cet hom- 
me , s’il n'y avoit point de voleur dans la chambre où 
l'on étoit.  Aymar nous examina tous, & ne reconnut 
point de voleur , elle lui dit encore prens bien garde, 
tu te trompes, il y a ici quelqu'un qui a volé à un au- 
tre fa bourfe dans cette chambre même. Aymar nous 
examina une feconde fois & ne connut point le vol , & 
comme on lui foutint qu’il fe trompoit , & qu’il avoir 
été fait un vol dans la chambre , il répondit froidemene 
qu'il falloit que ce vol eût été fait pour rire , & d’une 
maniére innocente , auquel cas il n’en pouvoit rien con- 
noitre ; affurant que fi le vol avoit été fait d'une ma- 
niére criminelle, il n’auroit pas manqué de le connoitre. 

Je lui is enfuite plufieurs queftions. Je lui deman- 
daï fi la Baguette tournoit auf bien fur l'eau , comme 
fur la terre , fur mer, & au milieu d’une riviére com- 
me au bord. ; 

Il a répondu qu'oui. 

S'il eff vrai qu’il reffente des fyncopes ; des treMail- 
lemens ; & de grandes émotions en füivant les meur- 
triers , les voleurs , l’eau , les bornes tranfplantées & 
l'argent caché. 

I répondit qu’il ne fentoit aucune douleur ; ni au- 
cun trouble en fuivant les voleurs , l'eau & l'argent , 
mais qu’il féntoit de violentes agitations en fuivant les 
bornes tranfplantées & les meurtriers , fur-tout là où 
es meurtriers s'étoient arrêtez, & là où avoit été fait le 
meurtre. 

Comment il féroit pour ne pas fe tromper , lorfque 
fur la pifle d'un meurtrier, ou d’un voleur , il y auroit 
de l'eau où de l'argent caché ou des bornes tranfplan- 
tées, & fi lorfque {à Baguette tournoit; il pouvoit dis- 
tinguer par quelque figne , pour laquelle de ces chofes 
elle tournoit, puifqu’elle avoit la vertu de tourner pour 
chacune de ces chofes. 

Il répondit que fi en cheréhant de l'eau , il trouvoit 
de l'argent, il ne pouvoit fe tromper ; parceque fa Ba- 
guette tournoit auf bien pour l'eau que pour l'argent 
caché, fans qu’il fe paflat chez lui aucune émotion , ni 
aucun treffaillement 3 que s’il rencontroit la pifte d’un 
voleur qu’il ne cherchoit pas ; cela ne pouvoit le faire 
tromper ; parceque pour pouvoir fuivre la pifte d'un 
voleur ; il fut qu'il ait été une fois mis fur l'endroit 
où a été fait le vol ; fans quoi il ne peut plus fuivre 
cette pifte, 

Cette queftion donna bientot lieu à une autre ; & je 
lui démandai s'il ne pouvoit pas fe tromper en cherchant 
un meurtrier ; fuppofé qu'un autre meurtrier eût paflé 
fur la ligne de la pifte du premier meurtrier qu'il fuit, 
ou bien que fur cette ligne il y eût des bornes criminel= 
lement tranfplantées ; puifqu'il fouffroit des treflaille- 
mens & des inquiétudes pour tous les meurtriers & pour 
les bornes tranfplantées par malice, è 

Il répondit qu’il pouvoit moins fe tromper pour cela 
que pour le refte , parcequ’à l'égard premiérement du 
change que l'on croyoit que lui pouvoit faire prendre 
R pifte d’un fecond meurtrier qui eût palé fur les mê- 
mes traces de l’autre ; il auroit fallu pour S'y tromper, 
qu'il auroit été mis für l'endroit , où avoient été faits 
Jes deux meurtres ; n'ayant aucune vértu de reconnoitre 
par fà Baguette la pifte d'un meurtrier , s’il n’avoit au- 
Paravant été mis fur l'endroit où avoit été commis le 
meurtre: qu'outre cela, il diftinguoit fort bien cela par 
l'émotion ; & qu'il trouvoit toujours fur la pifte du 
meurtrier une certaine maniére d'émotion , femblable à 
celle qu'il avoit reffentie à l'endroit où avoit été com 
mis le meurtre: & qu’il ne pouvoit fentir de même, ni 
pour la pifte d'un autre meurtrier, ni pour aucunes bor- 
nes tran{plantées , pour lesquelles il fentiroit bien des é- 
motions; mais telles qu’il pourroit par fon feul fentiment 
les diftinguer de la premiére émotion acquife à l'endroit 
où avoit été commis le meurtre. 

S'il eft vrai que lorfqu’un meurtrier a avoué fon cri- 
me, la Baguette ne tourne plus fur lui. 


T1 répondit que cela étoit vrai fort fouvent, bien que 


cela ne fût pas infaillible, 
s'il 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


S'il y avoit un tems limité & prefcrit pour la vertu 
de la Baguette à l'égard de la pifte des meurtriers &c des 
voleurs, & quel éroit ceiterme ; fix mois , par exem- 
ple> ou un an. 1 J 

Il répondit qu'il croyoit qu’il n’y avoit point de ter- 
me fixe , ou que du moins il avoit fujet de croire que 
ce terme étoit fort long ; puifque le premier meurtre 
qu'il avoit connu avec fa Baguette , étoit arrivé depuis 
plus de vingt cinq ans. 

Si la Baguette tourne auffi bien pour un corps enter- 
ré, & mort de mort naturelle , que pour un corps 
affaffiné. 

Il a répondu que non. 

En quel mois , à quelle heure ; en quelle année il 
eft né. 

Il nous à répondu qu'il étoit né le 8. Septembre 
1662. à minuit. 
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S'il connoit d’autres gens que lui qui ayent le même 
talent. 

Ila répondu que Monfeur l'Evêque de Mcrienne a 
les mêmes talens, & qu'il eft à peu près de fon âge. 

Si la Baguette tourne ; quand il eft fur une riviére, 
pour l'eau de la riviére. 

Il a répondu que non ; & qu’elle ne tourne que pour 
l'eau couverte de terre, 

S'il connoit le nombre des meurtriers ; ou des vo- 
leurs qui ont contribué au même vol ; ou bien au mé- 
me meurtre, lorfqu'il fuit leur pifte, 

Il a répondu qu'il en connoit le nombre , pourvû 
qu'ils n'ayent pas tous paflé fur une même ligne, 
mais comme il efl prefque impolfible que quatre hom- 
mes qui fonr voyage ayent toujours marché fur une 
même ligne ; il lui eft facile d'en connoitre le 
nombre. 
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ET QUI DETRUISENT LEURS SYSTEMES. 


Par le R. P. PIERRE LE BRUN Prêtre de lOratoire. 


SR MER ES te BTREE 
PRE NFMAN CE: 


Il y a tant de chofes dont on doit s'inffraire , © tant 
d'auires qu'il ne nous importe pas de favoir ; qu'on a fon- 
vent lieu de douter fi l'on ne péche point par trop de négli- 
gence, om par trop de curiofité. Ne recherchez pas , (4) 
dit l'Ecritare, ce qui eft au deffus de vous. Ayez feu- 
lement toujours devant les yeux ce que Dieu vous a 
commandé. Il y a beaucoup de chofés qui ne vous 
touchent point; n’en foyez donc pas curieux. 

Suivant ces faints avertifemens ; on peut craindre un 
excès de curiofité , lorfqu'on confume bien du tems pour 4- 
profondir des fecrets qui n'ont nul raport à nos devoirs; 
mais on doit craindre anlff qu'une trop grande indifférence 
ne foit pas exempte de faute ; Jf négligeant de s’'infrruire de 
certaines matiéres ; on s'expofè à dire on à faire quelque 
chof qui foit contraire à la Loi de Dieu. 

Il eff difficile que bien des gens ne doment dans cet in- 
convénient , lorfque quelque pratique devient commune par- 


(4) Imprimées à Paris en 1693. in 12. chez Jean Boudot, 
(6) Eccli 3. 22. 
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mi le peuple : © qu'on peut douter ff elle eff fondée far 
ane raifon Phyfique , os fi elle tient dx miracle, os f elle 
n'eff point l'effet de la fourberie, on de la Juperffition. 4 

Tel eff le doute que fait naicre l'ufage de la Baguette 
avec laquelle on trouve de l'ean , des métaux, les bornes 
des champs, © plulieurs autres chofès cachées. La prati- 
que en eff affez fimple , pour faire croire qu'elle n'a rien 
que de naturel, Nulle cérémonie néceaire | nulle parole, 
nulle circonffance magique. Une Baguette qu'on tient en- 
tre les mains, fe remue fier l'eau, fur les métaux, & fur 
le lien où s'ft commis un meurtre. Ne [emble-t-il pas 
qu'il n'y à rien-là que de naturel? 

Mais cette même Baguette ne Je remue qu'entre les 
mains de quelques perfonnes. Elle S'incline également fur 
des chofes très différentes. Elle indique les bornes des 
champs, les meurtriers ; les voleurs , les larcins: toutes 
chofès qui tiennent bien plus du moral que du Phyfique, 
N'eff ce point là un fujet de croire que les effets de la Ba- 
guette font au deffus des forces naturelles ? 

Il eff donc important qu'on Je mette en état d'en juger 
avec connoifunce de caufé, qu'on prononce un jugemens 
déciff. S'il ny a ÉAETE dans l'ufage de la Baçuer- 
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te, àl fañte# avertir le public ; & interdire à jamais un 
mfage ; qui Jous prétexte de quelque bien donneroit lien à 
ces fripons d'accufer des gens d'honnenr ; deviendroit 
bien:ot une finrce de médifances ; de calomnies, 6 de di- 
vifion dans les familles, dans les villes , © fier-tom dans 
les petits lieux. 

Qne fi la Baguette tourne Jans art @ fans fraude entre 
les mains de quelques perfonnes, on doit encore examiner À 
cela fe fair par l'aition d'un bon on d'un michant principe. 
Laiffer le peuple dans le donte ; c'éff le laifer expolé à pé- 
cher. Condamner à caufè du doute, c'eff fe msttre an ha- 
zard d'ôter aux hommes un avantage qu'on ne fanroit affez 
prier, s'il venoit de Dieu, Eff-il rien en effet de plus effi- 
mable ; que de pouvoir auffi aifément affgner à chacun ce 
qui lui appartient  rerminer les procès ; © empêcher les 
crimes qui pourroient être déconverts par le ful mouvement 
d'un bâron ? Ce feroit la (c) la verge d'équité, q#i ap= 
partient au Royaume de JESUS-CHRIST » 04 (d) ce 
bois de bénédiction qui produit la juftice, 

Mais ff fier ces belles apparences on appronvoit l'ufage 
de la Baguette, @ qu'elles ne fufent néanmoins qu'un voi- 
le Jous lequel le tentateur fe féroit caché ; ne féroit-ce pas 
faire accepter des dons qui ne pourroient être que des piéges? 
Tout le monde en ef? fans doute convaincu ©: la difficulté 
ne pent confiffer qu'a difcerner ff le Démon à quelque part 
à l'afage dont il s'agit. 

Bien des gens croyent quec'eff cet cfprit féduéteur qui 
fait tourner la Baguètte ; G ce n'eft pas fealement depuis 
la découverte des meurtriers @ des bornes qu'on 4 formé 
ce fimpçon.  Larsmême que la Baguette ne faifoit trouver 
que des métauxs on s'en défioit, on en difpatoit; @ Ari- 
cola (e) favant Allemand , témoin de ces difintes, apres 
avoir pele les raifons des deux partis ; en examina l'afage 
avec foin, le déclara fuperflitienx ; © fontint hautèment 
Jon fentiment dans le traité des métaux qu'il fit imprimer 
il y a plus de deux fiécks. On ne laiffa pas tomtefois d'être 
encore partagé. Commis Anricola inhffoit beaucoup für les 
paroles que plufieurs perfènnes prononçoient de Jon tems, ceux 
qui réaffifoient fans paroles , le prirent pour #n bon homme 
qui croyoit à la forcellerie, lorfq'il voyoir joindre à cetai- 
nes pratiques quelqu'un de ces mots mfférieux > qui nefont 
Jônvent inventeS que pour faire valoir un fècret dans Pefprit 
des fimples, ou pour avoir lieæ de rire aux dépens de ceux 
à qui on fait dévelper de grands principes de Démonoma- 
nie, pour expliquer des fajets qui font tout-a-fait-naturels. 

Si le plus grand nombre n'a pas été du fentiment d'Agri- 
cola, dis Auteurs de répatation & de mérite y font entrez. 
Ils ont trouvé fa décifion bien fondée ; & fe font contentez 
en traitant La quellion, de tranfèrire ce qn'il en avoit dir. 
Vaila le doute qui Jubfiffe depuis longtems. Voyons com- 
ment on pourra le refoudre. 

Al me fimble que ce qui met en poine la p'upart des per- 
Jones ;" lorfqu'il faut décider ff un effet furprenant ef on 
n'eff pas naturel , c'eff que la nature ne nous ef} pas déve- 
lopét, & que fouvent elle fuit des voyes qu'on ne peut fans 
téméricé fe promettre, de pénétrer. Une infinité de mer- 
villes que les Natnraliffes rapportent , plufienrs fécrets 
que l'on croit femblables à celui qui eff mis en queflion : 
vont cela fe préfènre à l'efjrit » on eff ébloui , on n'ofe pro- 
noncer., ou bien fi l'on decide , c'eff quelquefois par des 
principes qui penvent fort bien s'accommoder avec le faux. 

Pour remédier à cet inconvénient ; il fawdroit, ce fèm- 
ble, établir des principes qui fient voir de quelle maniére 
s'exécntent les loix générales des communications des mou- 

vemens. Il fasdroit obferver avec foin ce qui fe rencontre de 
vrai d de. fingulier dans tous ces cffets farprenans , dans 
toutes ces prétendues merveilles, dans tous ces fêcrets qu'on 
vante tant. Il fandroit les tirer d'une certaine ob[curité 
où toutes chofes paroiffent fèmblables. Il fandroit éclaircir 
les doutes, réfoudre les difficultez ; montrer aux uns que 
bien des chofès qu'ils croyent vrayes font de pures fables, 
pronver aux anlres q#e leurs principes ménent à l'erreur , 


(e) Virga æquitatis, virga regni tui. P/. 44. 
(d) Benedictam lignum per quod fit juftitia. Sap. 14. 
(e) Georg. de re metallica, L 2. 
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convaincre ceux-ci de prévention. AAais que cette voye ef 
longae! Qu'il eff à craindre qu'on ne révolte les efprits ; àse 
dieu de les perfuader | G qu'il n'arrive du moins comme 
dans ces dijputes académiques | où apres qu'on à bien con- 
tefhé de part & d'autre chacun demeure dans fon fênti- 
ment ! : 

Te vondrois donc qu'on pt fe difjenfér de toucher aux 
principes d'ancun parti à @* que par les fiules circonfhances 
qui accompagnent les pratiques extraordinaires ; on tächat 
de déconvrir fi l'effet ef produit par wne caufe qui agife 
toujours de la même maniére » ou ff des circonffances pure= | 
ment morales ne la font point varier. Car on peut jazer . 
par-là, fans beaucoup philofopher s ji l'effet éff naturels ow 
s'il ne l'eff pas. 5 

Peut-être trouvera-t-on de la difficulté à examiner ainf 
certaines pratiqués qui n'ofent [è montrer s © qui ne font 
connues que de tres pen de perfonnes. Mais rien nef plus 
ailé que de faire cet examen à l'égard de la Baguette. EL 
le tourne entre les mains de plufieurs perfonnes , @ l'on ne 
fait rien qui ne puife être examiné de bien près. 

Il faudroit donc obférver plufieurs faits dans des circon- 
lances différentes, en faire une bifloire , @- comparer tous 
ces fairs les uns aux autres } Anffi bien que les tirconffances 
qui les accompagnent ; pour juger Ji tout y cff phyfique, on 
Ji ce n'eff point quelque moralité qui détermine la Baguette 
à tourner. Mais cette hifloire doit être faite fr des faits 
rapportez par des-perfonnes qui we [e laifent pas ébluir, 
& quivont affez dé bonne foi pour dite tout  G* ne rien 
déguifer. 
Ce feroit, par exemple ; s'expofer à être trompé que de 
croire quelque chofe fier la parole dès perfènnes qni ont eu la 
hardiefe de faire mettre dans le Mercure de Février s 
1693. que les fécrets d'Aymar avoient parfaitement réulfi | 
à Paris , @ que chez Monfieur le Prince il avoit décou- 
vert l'or @ l'argent cachez ; an lieu qu'on devoit dire que 
les prétendus fcrets avoient prefjne toujours manqué. Qu'à | 
Chamiilly la Baguette n'avoit tourné à Aymar en Aucun en= 
droit de la terraffe fous laquelle la riviére coule. Que 
dans un autre jardin de Monfeur le Prince on avoit caché 
de l'or, de l'argent , des cailloux + du cuivre en quatre 
endroits différens, Gr qu'en préfence de S. A. S. la Baguet- 
te n'avoit tourné qme fur les cailloux. N 

Ce Jont-la des faits fi remarquables & fi connus, qu'on 
ne devroit ni leÿtaire , ni des déguifer. On doit encore 
bien moins obmettre le fait fuivant. 

Le .... du mois ...,..,. à dix heures du Joir on 
mére Aymar dans la rue Saint Dénis , fur l'endroit même 
où peu de tems auparavant un Archer du Guet avoit été 
tue, Comme on d'avoit percé de quinze ou fêize coups 
d'épée, il y avoit répandu tout [on [ang > @ cela donnoit | 
lieu de croire que cet endroit étoit fort Propre pour faire 
imprelfion fer Aymar.  Armé de fa Baguerre on le fait 
paller plalieurs fois fur le même endroit ; mais la Baguette | 
jf immobile, & Jon fang.n'efl point agité. L 

Famais fait ne fut ni plus authentique ; ni moins Jajet 
à être contellé. « Lewrs, Alreffés AM. le. Prince @-. Ja. le | 
Prince de Conti éroient préfens ; accompagnez de JM. le | 
Procureur du Roi, crc. | 

Après ces faits © plufeurs autres de cette nature, je ne - 
m'étonne pas ff on trouve étrange que l'Aateur de Va Phy- 
fique occulte #'ait pas laiffé,de dire dans [à Preface : 

Enfin cet homme fi fameux Jacques Aymar eft venu à 

Paris le 21. de Janvier 1693. par l’ordre d’un grand 

Prince. Je l'ai vu deux ou trois heures par jour pres- 

que un mois durant ; & on peut croire que dans tout 

ce tems-là je l'ai tourné & retourné comme je devois. | 
1] eft certain que la Baguette devinatoire lui tourne en= . 
tre les mains fur les eaux , fur les métaux , & fur les 
traces des voleurs & des meurtriers fugitif.  * 

Peut-être a-t-on ajouté fugitifs , pour avoir lieu de ré- 
pondre que Ji la Baguette n'avoit pas tourné [ur l'endroit 
où l'Archer avoit été tué ; c'eff que les meurtriers étoiens 
en prifon, © qu'ainf ils n'étoient pas fugitifs comme ceux 
de Lyon. Mais la circonftance d'un meurtrier qui marche 
ow qui ef} arrêté , peut-ellé changer quelque chofè dans ce 
qui doit s'exhaler du Jang répandu ? Si l'Anteur l'a cru, 


il 
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4] devoit te femble raporter le fait» & y ajouter fes excep- 
tions 04 celles d'Aymar ; dont La principale eff que la Ba- 
guette ne towrne pas für L'endroit où s'eff commis #n Grimes 
Lorfque les compables ont avoué leur faute. 


Ce manque d'exaëlitude fera peut-être canfé que d'au- 


tres perfonnes » prenant tout le contrepied ; prétendront que 
la Baguate ne Je meut jamais que par #n tour d'adreffe 
de celwi qui la tient. Ils raporteront tous des faits qui 
peuvent favorifér ce fentiment ; palferont ceux qui montrent 
évidemment que la Bagette 4 tourné; fins qu'il y eñt 
lieu de craindre la “mrberie ; éxpliqueront ceux qui pour- 
ront fouffrir quelque interprétation. 

Voila comment les hommes fè trompent des uns les autres, 
G font canfe qu'on ne fait à quoi s'en tenir. Pour moi je 
fais perfiondé que la Baguette tourne quelquefois fans art 
& fans aude entre les mains de quelques perfonnes fur 
l'eau , e Les métaux & fur les bornes. Ten ai vu 
éxaminé des expériences ave tant de précantion , qu'il 
m'efl impolfible de croire que j'ai été trompé. 

Se ne crois pas non plus qu'on puile fontenir raifonna- 
blement qu'.Aymar a trompé tous les Mejfieurs de Lyon. 
Les feules précautions que prirent M. de Berulle ; M. le 
Lientenant-Criminel ; AA. le Procureur du Roi, Mr. le 
Comte de Parax, &@ M. de Mongivrol ; pour s'afferer fi 
la Baguette ne tournoit que fr la Jerpe dont les meurtriers 
s'éroient férvis ; auroient pouffé à bout toute l'adreffe & la 
fourberie dont Aÿmar auroit pu être capable. 

Quoi qu'il en fit, comme les fiffèmes qui ont donné oc 
cajion aux réflexions qu'on trouvera dans cet Ouvrage, 
Jéppofént le fait de Lyon, j'ai dé auf le fuppoér s & mon- 
vrer par ce que les Auteurs des fjffèmes nous apprennent 
eux-mêmes, qu'on ne peut expliquer Phyjiquement Les Phé- 
nomenes de la Baguette ; fon fe rend attentif à toutes les 
circonffances qui les ont acompagnez. 

An refle ce n'eft pas une chofe nouvelle que des Philofo- 
phes ayent pris pour effèts naturels des chofes inexplicables, 
ni que leurs explications ayent trouvé des Approbateurs. 
Les fables @ des pratiques fnperftitienfes qui ont fait quel- 
que bruit dans le monde ont toujours em le même fort, 
Des Philefophes ont ren avoir découvert la raifon natu- 
relle ; @° bien des gens leur ont applaudi ; fe font récries 
fier la puiffance de la natwre.; ont traité d'ignorans & de 
fuperfitienx ceux qui n'étaient pas de leurs avis. 

Un homme pale à Paris » © il Je donne quatre cens 
ans. (f) Poila d'abord de groffes differrations pour vous 
prouver que cela ef pofible. On vons prouvera mème Ji 
vous voulez qu'un homme pent vivre tonjours CE: à qw'il 
J 4 une certaine fontaine de Jouvence ; qui a la vertu de 
rajeunir les vieillards. 

Fait-on courir le bruit qu'il y 4 mme compagnie d'hom- 
mes qui attirent a eux les perles ; & les pierres précienfess 
devinent les fécrets Les plus cachez » © fe rendent invif= 
bles , quand il leur plait? Les plus fenfez croyent avec rai- 
Jon que c'ef} une fable. Quelques uns font des Livres pour 
dérromper ceux qni fe laife abufer, Mais de prétendus 
Javans, (g) furpris qu'on ofè avanter que cela eff naturel 
lement impollible : pourquoi, bifent-ils ; trouve-1-0n cela f 
étrange ? (b) Siona fait quelquefois des découvertes 
qui avoient paru impoflbles comme celles de la bouflo- 
le, des-caraétéres, des horloges ; & tant de fecrets in- 
ventez dans la Médecine, Phyfique, Aftrologie, faut- 

il s'éconner que la nature jouant de fon refte ; & faifant 
un amas de toutes fes forces en fon dernier âge ; nous 
ait voulu faire voir l'épitome de fes merveilles , le nerf 
de fa puiffance ; & le centre de toutes fes vertus dans 
quelques hommes de notre tems ; en leur communiquant 
en bloc & en mafle toutes les vertus & propriétez qu'el- 
le avoit particuliérement diftribuées à toutes les efpéces 
de fes créatures ? C'eft pourquoi il ne faut point s’é- 
merveiller fi comme un Gigés, ils fe rendent invifibles, 
comme un Amphion #miones d gemmas ad fe allicinnt, 
comme un Janus ils jugent du paflé ; ,comme un Dé- 


(P) M.C. 

Ce) M. Naudé. Inltruëtion à la France, fur la vérité des Fréres 
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19 
dale ils fe guindent en l'air ; & fe cranfportent de l'O- 
rient à l'Occident ; du Midi au Sepremtrion ; par les 
reflorts de leur Cabale, « . .. 

Car, ajontoient quelques uns, homme étant l'abrégé 
& le racourci de toutes les merveilles ; le chef-d'œuvre 
de la mature, le microfcope dans lequel reluifent tous les 
miracles de ce grand univers, & le feul objet capable de 
donner branle à cette machine , & faire rouler tous fes 
globes pour enrichir de leurs influences le tréfor de leurs 
perfetions 3 s’il vient une fois à bourfoufler les voiles 
de fon travail par le tranmontant de fon induftrie, il ne 
fe peut faire autrement qu'il ne poule le vailleau de fes 
recherches avec une très heureufe conduite au port de 
toutes fes intentions, 

Te ne crois pas que ponr foutenir la caufe de la Bagnet- 
te , on vonlit fe fervir d'un Verbiage £ ampoule. Mais 
combien de perfonnes qui difènt 4 peu près le fond de ce 
qu'on vient de lire, brfqw'on paroît furpris qu'une Bagnet- 
te découvre les voleurs , les meurtriers les bornes des 
champs ; G les chofes dérobées ? Toujours prêts à opiner 
pour la natures il n'eff rien qui paie des éronner. ; décla= 
rans quelquefois que les fecrets de la Phyfique lour font im= 
pénérrables, ils décident néanmoins comme s'ils y pénétroient 
bien avant 3 Gr foi qu'ils parlent on qu'ils écrivent ils 
s'y prennent d'un air à antorifer un fort grand nombre de 
pratiques fuperflitieufes. 

Voila ce qui m'a touché, & qui m'a fait lire avec exac- 
tiude les nouveaux Jiflêmes fur la Baguette. Il m'a pa- 
ru qu'en fuivant les principes qu'on y à établis | on devoit 
conclure que les phénomènes de la Baguette ne peuvent être 
produits par l'aëbion des corps. Te l'ai écrit à un ami. 
Tai fait voir à quelle caufe je croyois qu'on devoit les at- 
tribuer ; @ j'ai tâché de répondre a tontes les difficultez 
qui ont été propofées. 

eme dis rien [ur le titre. On verra bien d'où vient 
qu'on appelle Xllufon des Philofophes ; ## Owvrage dans 
lequel on montre que des Philofphes fe font repréfenté des 
corpuféules en dés endroits où ils ne posvoient fubliflér, @ 
qW'ils ont cru trouver dans la matiére une verts qui ne 
peut Uni convenir. 

Les Lettres qui précédent ce titre ; donneront fans doute 
du poids à cet Ouvrage ;. puifqu'il fe trouvera appuyé fur 
le fentiment de A1. l'Abbé de la Trappes de M. le Chan= 
celier Pirot ‘, Gr fur celui d'un Auteur , que les Savans 
ont déja plufieurs fois apellé le premier Philofphe de ce 
tems, 

Si pour donner lieu à tout le monde ae porter fur la 
queffion préfente un juoement décifif ; il faloit décrire tous 
les wfages qu'on a faits de la Bagwete ; mortrer fon crigi- 
ne ; © ce qui 4 fait naître l'occafion de s'en jervir pour 
découvrir tant de différentes chofes, on ne refuferoit pas ce 
petit travail, on pourroit même en cas de befin donner un 
Traité du diféernement des effets natwrels d'avec ceux qui 
ne le font pas; mais il ne fera pas néceÏfüre d'en venir-la. 
Fe crois qu'en lifant on relifant les Obférvations qui font 
dans cet Ouvragé, les Leëleurs feront eux-mêmes des ré- 
flexions qui les perfisaderont entiérement , ou qu'il »'y a que 
fourberie dans l'ufage de la Baguette, on que le fecrer n'eff 
pas naturel. 


Lettre écrite à l’Auteur de la Recherche 
de la Vérité. 


A Grenoble le 8. de Juin 1689. 
Mon REVEREND PERE;, 


La grace de JESUS-CHRIST notre Seigneur Joie 
avec nous. 


N fe fert dans cette Province d'un certain moyen 
"pour découvrir des chofes cachées , fur lequel j'ai 
été obligé de dire ma penfée. Je voudrois bien qu'elle 
fût conforme à la votre, je déciderois après cela plus 
hardimenc que je ne fais, perfuadé que votre fentiment 
z fe- 
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fera ici d'un très grand poids , & qu’on ne peut con- 
fulter une perfonne qui puifle avec plus de lumiére dé- 
cider fur la difficulté dont il s'agit. Voici ce que c’elt. 
Plufieurs perfonnes trouvent de l'eau, des métaux , des 
minéraux , les bornes des champs, les chemins perdus , 
découvrent les larcins, les voleurs & plufieursautres cho- 
fes,en tenant entre les mains une Baguette fourchue qui 
tourne fur tout ce que je viens de marquer. On fe ferr 
de toute efpéce de bois. Le fait eft conftant, & toute 
la difficulté eft de favoir fi cela eft naturel où non. La 
pratique devient fi commune en tout ce pays, qu’elle 
mérite bien d'être examinée. Ayez donc, s'il vous 
plait, labonté, Mon KR. P. , de dire votre fentiment 
fur lès queftions ou obfervations fuivantes. 

I. La Baguette tourne fur l’eau & fur les métaux. Ce 
tournoyement elt-il naturel ? Pourroit-on l'expliquer 
phyfiquement ? 

IL. Pour diftinguer fi c’eft fur de l'or, fur de l'ar- 
gent, ou fur quelqu’autre métal, que la Baguette tour- 
ne ; on met d’un métal dans la main, de l'argent , par 
exemple ; alors s’il y a de l'argent dans la terre , la Ba- 
guette continue à tourner avec plus, de force même 
qu'auparavant ; & s’il n’y a point d'argent dans la ter- 
re, quelqu'autre métal qu’il y ait , elle ne tourne plus. 
Y auroit-il raifon pour tout cela? 

III. La Baguette ne tourne qu'entre les mains de cer- 
taines perfonnes. Que peuvent avoir de particulier ces 
perfonnes ? 

IV. Quelques uns difent qu'il faut être né en un cer- 
tain mois de l’année 3 mais J'ai obfervé que des perfon- 
nes nées en divers mois, ont également la vertu de la 
Baguette. Ainfi Meffieurs les Aftrologues ne peuvent 
avoir recours aux prétendues qualitez de certaines pla- 
nétes._ Seroit-ce à caufe du tempérament différent & de 
la différente configuration des parties qui s’exhalent du 
corps, que la Baguette tourne aux uns & non aux au- 
tres ? 

V. La Baguette ne tourne que fur de l'eau cachée 
dans la terre, & elle tourne fur les métaux , quoiqu'ils 
foiént à découvert. Sur quoi fonder cette différence? 

Voilà où fe termine la fcience de quelques uns , à 
connoitre qu'il y a dans la terre du métal ou de l’eau, 
mais il y en a d’autres qui touchent le fecret bien plus 
loin. 

VI. Ils connoiffent par cette même Baguette quelle 
eft la groffeur de la fource , quelle eft la profondeur de 
l'eau, combien il faut creufer pour la trouver. Cela 
eft-il naturel ? 

VII. Ils prétendent deviner fi en creufant on trouve- 
ra de la glaife, du fable, de la roche, &c. 

VIT. La Baguette tourne fur les bornes des champs, 
c’eft-à-dire, fur quelque pierre que ce foit , pourvû 
que deux perfonnes ayent convenu de s’en fervir pour 
marquer la divifion d’un champ. Qu'en doit-on pen- 
fer ? 

IX. Si deux perfonnes conviennent de ne plus fe fer- 
vir de ces limites, la Baguette ne tourne plus. 

X. Si les bornes ont été malicieufement changées de 
place, la Baguette tourne fur l'endroit où elles devroient 
être. Une infinité de gens font chercher préfentement 
des limites, & fur bien des différends on s'en rapporte à 
deux fameux Devins qui courent le Dauphiné avec l'ap- 
probation de plufieurs Curez. Ne renvoyez pas, s’il 
vous plait, M. R. P., la décifion de cette difficulté à 
M. le Cardinal le Camus; car outre qu’il fera bien aife 
que des Phyficiens y penfent , il eft abfent de Grenoble 
depuis fept ou huit mois, parcequ’il a prêché l'Avent & 
le Carême à Chambery, & que fans avoir pris aucun re- 
lâche il fait depuis Pâques la vifite de fon Diocéfe, 

XI. La Baguette tournant dans un champ ; pour dif- 
tinguer fi c’eft fur des bornes , fur des métaux , ou fur 
de l'eau , voici le fecret de ces Devins, Ils fe font ap- 
perçus, difent-ils, que l'intention régloit le mouvement 
de la Baguette. Si l'on veut donc qu'ils cherchent des 
bornes , ils fixent leurs defirs à la feule découverte des 
bornes ; & pourvü que leur intention ne varie pas, ils 
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font furs que la Baguette ne tournera que fi N 
ur d 
& nullement fur l'eau ou fur les mét: “rl 


L aux qui pourroient 
fe trouver en leur chemin, Un de ces Devins auquel 


j'ai parlé , eft encore mieux averti d'y avoir trouvé ce 
qu'il cherche par un mouvement qui n'eft pas moins 
furprenant que celui de la Baguette. Dès qu’il pañle fur 
la borne, où qu'il touche ce qu'il cherche , tous les 
doigts des pieds fe remuent comme s'ils vouloïient fe 
croifer, ou monter les uns fur les autres. Cela eft caufe 
que quand le Devin veut favoir fi un homme a volé, il 
pofe fon pied fur le pied de celui qu'on foupçonne Que 
€n juger par l'agitation qu'il fent au pied , plutot lea 
par le tournoyement de la Baguette. Voilà tout ce Lu 
J'ai remarqué de fingulier dans cer homme ; Vas 
payfan âgé de vingt fept à vingt huit ans, II me pa- 
roit fimple ; & m'a préfenté une atteflation de fon Cu- 
ré, pour marquer qu'il a fait fes Pâques dans fa Paroifle 
toutes ces hifloires étant bien connues du Curé, ÿ 
XIT. Lorfqu’on cherche un voleur & ce qu'il a volé, 
la Baguette tourne vers le lieu où font le voleur & le 
lrcin , & ne cefle de tourner jufqu'à ce qu’on ait at- 
teint l’un ou l'autre, Depuis peu de jours quelques Of: 
ficiers de Juftice ont été témoins d'une femblable épreu- 


ve qui s'eft faite dans les Prifons de cette Ville » &en 
un autre endroit. 


Réponfe de l’Auteur de la Recherche de la Vérité. 


Mon REVEREND PERE, 


La grace de notre Seigneur Joit avec nous. 


Ce que vous m'écrivez de li Ba 
nouveau à l'égard de la recherche des caux & des mé- 
taux, mais je n’avois jamais oui dire que l’on découvrft 
par ce moyen les voleurs & les véritables bornes d'un 


Champ ; & je ne pourrois croire qu'il y a des hommes 
fi infenfez pour donner dans ces extravagances , fi vous 
ne me l'écriviez, & fi je ne me 


fouvenois qu'il 
| 1 0 yacu 
autrefois des perfonnes, qui ne manquoient pas d'efprir, 


tel ons l'Apollat , qui prétendoient décou- 
vrir le gain d’une bataille où quelqu’autre événement par 
les entrailles des bêtes, & par le vol des oyféaux, C'é. 


toit dans les Anciens la fuperftition qui les avoit infaufs 
blement accoutumez à ces opinions ridicules ; mais en 
fuppofant que vos Devins prétendus Paffent pour de bon- 
nes gens, il n’y a qu'une ignorance grofMiére & une ex 
cefive flupidité qui puifent leur perfuader que les 
moyens dont ils fe fervent, foient naturels où légitimes, 
Pour moi je les crois diaboliques , non feulement 
rapport à la découverte des voleurs, des chofes dde 
bées, des bornes d’un champ ; mais encore à celle des 
eaux & des métaux. Je prétens que rien de cela ne fe 
peut faire de la maniére dont vous rapportez que cela fe 
fait, fans le fecours de lation d'une caufe intelligente & 
que cette caufe ne peut être autre que le Démon , (ne 
n'eft qu'il y ait de la fourberie & de l'adreffe du côté 
du prétendu Devin. 

Il eft vifible que les caufes matérielles n'ayant ni in? 
telligence, ni liberté , elles agiflent toujours de la même 
maniére dans les mêmes circonflances des corps, ou dans 
les mêmes difpolitions de la matiére qui les environne ; 
& que dans les caufes purement matérielles, il n° & 
point d’autres circonftances qui déterminent leurs he 
tions ; que des circonftances matérielles. Cela eft cer- 
tain par l'expérience ; & même par la raifon » lorfqu'on 
reconnoit que les corps n’ont ni intelligence ni liberté 
& qu’ils ne font mus que lorfqu'ils font pouflez & 
qu'ils ne peuvent être pouflez, fans être choquez & 
prefféz par ceux qui les environnent.  De-Nà il ft évi. 
dent 

1°. Que l'intention que le Devin a de 
l'argent ne peut déterminer le mouvement de la Baguette 
vers l'argent ; & empêcher fon mouvement vers l'eau 
fi ele ÿ étoit véritablement déterminée par l'action d'u 


ne 


guette ne m'eft poinr 


trouver de 


ne RE mt 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


ne foutce ; car cette intention ne change point les cir- 
conflances matérielles de la Baguette & de l'eau. 

2. Une chofe dérobée demeure toujours la même que 

devant , & le crime du voleur ne changeant point le 
corps, ou le changeant également par des remords de 
différens-crimes, (car quelque fuppoñtion que l'on fafle 
que ces remords troublant l’efprit, changent le corps, il 
eft évident que le remords d'avoir dérobé une poule ne 
peut agir dans l'efprit tout d’une autre maniére que le 
remords d'avoir dérobé une canne, ) il eft chair que le 
Baguette ne peut fe tourner vers le lrcin ou le voleur 
de ce qu'on cherche fans l'aétion d'une caufe intelli- 
gente, 
3. La convention de ceux qui prennent une pierre 
pour borne de leurs héritages ; où qui ceffent par un ac- 
cord mutuel de lui attribuer cette dénomination ; n'en 
changeant point la mature ; il eft ridicule d'attribuer l'ef- 
fet phyfique du tournoyement de l Baguette à la quo- 
lité de la pierre. J 

Ces trois conclufions me paroiffent dans la derniére 
évidence. Ainfi tous ces tournoyemens de la Baguette 
viennent certainement de J'aétion d’une caufe intelligen- 
te, apparemment de l'adrefle & de la fourberie de ces 
prétendues bonnes gens ; mais peut-être de la malice du 
Démon; car je ne crois point que les bons Anges faf- 
fent de ces fortes de padtes avec les hommes. Ils ne fe 
font point de loi , ils fuivent l’ordre immuable , ou la 
“Loi éternelle dans hquelle ils découvrent qu'il n’eft pas 
néceflaire que les hommes trouvent ; quand il leur plait, 
des métaux & de l'eau. Les Anges rapportent toutes 
chofes à"Dieu & à notre falut ; ils y rapportent même 
l'ordre de la nature , & ils ne font rien qui le trouble, 
rien d'extraordinaire que pour faire connoitre & aimer 
Dieu , mais les Démons tâchent de nous attirer & de 
nous lier à eux. Leur orgueil leur infpire de regner fur 
nous, & que nous tenions d'eux les biens temporels qui 
réveillent notre concupifcence. S'ils font fidéles à exé- 
cuter ce qu'on efpére d'eux ; ce n'elt point pour nous 
élever l'efprit à Dieu, mais pour nous lier à eux de quel- 
que maniére que ce puifle étre. Ils s'infinuent par l'ap- 
past de la juftice dans l'efprit des fimples.  C'eft une 

nne chofe que de découvrir les voleurs » ou les chofès 
dérobées : ils couvrent leurs opérations de la puiffance 
inconnue de la nature pour tromper par-l les ignorans , 
mais de telle maniére que le doute & l'incertitude trou- 
ble leur imagination & leur confcience, & que l'on s’ac- 
coutume à un commerce qui d'abord feroit trop d’hor- 
reur: & fi ce que vous me mandez n'elt point une four- 
berie de gens qui trouvent leur compte à tromper les au- 
mes, (ce que je croirois volontiers) aflurément ce ne 
font point les bons Anges ; mais les Démons qui font 
tourner la Baguette. 

Il me paroit évident que les corps ne peuvent agir les 
uns fur les autres que par leur choc. Vous favez , M. 
R. P., qu'il n'y a rien qu'on ne puille expliquer par 
cette feule fuppoñition que les corps vont toujours du 
côté qu'ils font pouflez ; & qu'ils ne peuvent être 
pouflez que du côté qu'ils font rencontrez par d’autres 
vifbles ou invifibles qui font en mouvement. La ver- 
tu de l'ambre & de l'aiman, qui paroiffent fi étranges, 
s'expliquent fort clairement par-À, du moins à l'égard 
de ceux qui ont étudié fufifamment ces matiéres. 

Or par ce principe qui devroit être reçu de tout le 
monde comme fort clair & fort fimple, & qui nef 
rejetté que de ceux qui manquent d'attention ; & qui 
aiment les principes obfeurs & myftérieux ; il feroit af 
fez facile de démontrer géométriquement qu'il y a de 
la fourberie & de Ja diablerie dans le mouvement de la 
Baguette, fi on examinoit avec foin les proportions de 
la communication & de l'accélération des mouvemens de 
la Baguette. Mais vos Devins font fi téméraires ;. ou 
fi ftupides , que quelque fuppofition qu’on fafle, on 
peut s’affurer que leur art n'eft point naturel, 

Car fuppofez quelque vertu qu'il vous plaira dans l'eau 
& le bâton fourchu, il me paroit clair que l'eau étant 
à découvert elle doit agir plus fortement dans la Ba- 
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guetre que lorfqu’elle eft cachée fous terre » puifqu'a- 
lors l'eau & la Baguette font plus proches; car la con- 
noiffänce que nous avons de leur découverte ne chan- 
ge tien ni dans l'emu ni dans la Baguette, T1 me pa- 
roit clair auffi que qui que ce foir qui tienne la Ba- 
guette, dequelque maniére qu'on latienne, quand méme on 
h tiendroir avecdestenailles, elle devroit fepancher égale- 
mént, de même que l'ayman agit également fur le fer, 
qui que ce foit qui le tienne & qui l'en approche. 
Que fi on prétend que le tempérament contribue à l'ac- 
tion de la Baguette; (car les défenfeurs de ces folies 
croyent avoir droit de dire tout ce qui leur plit) qu'ils 
expliquent eux-mêmes ce qu'ils veulent dire par le mot 
de tempérament, qu'ils fafflent une objection intelligible, 
& on tâchera de leur répondre. Si un homme difoit 
qu'il a vu quelqu'un de tel tempérament, qui tenant en 
fa main un flambeau, il n’éclairoit plus , je penfe qu’on 
auroit raïfon de n’en rien croire. 

Suppofez enfin quelque vertu qu'il vous plaira; je dis 
encore qu'il eft impolble de favoir k profondeur de la 
fource , & combien on trouvera au deflus de terre graf- 
fe, de fable , de roche, &c. ni fi la fource fera abon- 
dante. La preuve en elt facile ; car une fource plus a- 
bondante & moins profonde devroit agir naturellement 
fur la Baguette autant qu’une plus abondante ; mais plus 
profonde & plus éloignée ; car toutes les vertus naturel 
les & néceffaires agiflent dans des diftances inégales : ainfi 
elles font néceflairement le même effet, lorfque le fujet 
fur lequel elles agiffent , eft dans des diftances différen- 
tes, mais réciproquement proportionnelles à leurs for= 
ces. Quoique deux flambeaux , par exemple ; ayent 
une lumiére inégale , ils peuvent éclairer également un 
objet , fi on le fuppofe plus proche du petit flambeau 
que du grand; ainfi on ne peut juger de la profondeur 
d’une fource qu’en fuppoñant connue fon abondance, ni 
de fon abondance que par la connoiffance de la profon- 
deur; & quoiqu'on fuppofe des vertus attractives, c'eft- 
à-dire imaginaires dans l'eau ou les métaux ; par rapport 
à une Baguette fourchue , il eft impolfble de juger de 
leur profondeur & encore moins s'il y a de la terre glai- 
fe, du fable & de la roche , ainfñ que le prétendent vos 
Devins ou vos fourbes, 

N’en voilà que trop, M. R. P., car je fuis perfuadé 
par votre lettre même que je ne vous ai dit rien de nou- 
veau, & que vous ne m'avez demandé mon fentiment 
que parceque vous avez cru qu'il ferviroit peut-être à 
appuyer le votre à l'égard de quelques perfonnes. 

Il me femble qu'il né faudroit point négliger ces cho- 
fes, & qu'on devroit empêcher que ces prétendus De- 
vins ne trompallent les fimples , ou ne troublaffent la 
confcience de ceux qui dans le doute font un fort grand 
mal d'avoir recours à eux, 


Dificultez propofées à l’Auteur de la Recherche de 
lh Vérité. 


Mon RE'VE'REND PE'RE; 


A réponfe que vous avez eu la bonté de me faire, 
produit un fort bon effet, & j'en efpére encore da- 
vantage ; fi vous prenez la peine de nous donner quel- 
ques éclairciffemens, & de décider fur les doutes que je 
vais vous expofér. 
On peut diftinguer trois chofes touchant la Baguette. 
1. Le mouvement de k Baguette à l'égard des bornes, 
des voleurs, & des chofes dérobées. 2. Le mouvement 
de la Baguette fur les eaux & les métaux. 3. La aaufe 
de ces mouvemens que vous croyez diaboliques, 
Quoique vous portiez le même jugement des eaux & 
des métaux, que des bornes d'un champ & des vols, je 
vous prie d'agréer que je les diftingue préfentement , &c 
que nous fuppoñons comme une chofe très certaine, 
que la Baguette tourne entré Les mains de plufieurs per- 
F fonnes; 
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fonnes, fans qu'il y ait lieu de fe défier de quelque four- 
berie. 


Du movement de la Baguette à l'égard des bornes , 
des voleurs , @* des vols. 


L m'a toujours paru qu’on pouvoit démontrer en tou- 

te maniére que le tournoyemént de la Baguette à l'é- 
gard des bornes, des voleurs & des chofes dérobées, n'a- 
voit aucune caufé matérielle, & que ce n'étoit pas à de 
ces effets qu’on apelle naturels , phyfiques, produits en 
conféquence des loix naturelles. Je l'avois, ce me fem- 
ble, démontré, & vous le faites , mon R. P. , avec Ja 
netteté, la pénétration & l'exactitude qui vous font or- 
dinaires. Je ne voyois pas même qu’on pôût oppoler 
rien de folide. Jen'ai garde de vous propofer ce que 
font valoir quelques perfonnes ; vous ririez fans doute 
d'entendre parler d’inftinct , de faculté , de fympathie , 
de conftellarion , & de femblables chofes que les difeurs 
de mots favent faire admirer aux bonnes gens, & à ceux 
qui aiment les myftéres. Mais voici quelques objeétions 
qui paroiffent plus raifonnables , & aufquelles il eft à 
fouhaiter que vous faffiez un mot de réponfe pour la fa- 
tisfaétion de bien des gens. 

Seroit-ce ; dit-on ; en vertu de quelque pa‘te que la 
Baguette tourneroit? Mais 1. à quoi pourroit être at- 
taché ce paéte? Nulle parole, nulle figure, nul caracté- 
re. Ceux à qui la Baguette tourne font pour la plupart 
de bonnes gens , fimples , qui n'y entendent point de 
finefle , qui f font apperçus par hazard , difent-ils, de 
cette faculté, qui ont peur du feul mot de paéte avec le 
Démon, & qui ne fe ferviroient jamais de la Baguette, 
fi tous ceux qu'ils ont confultez & qu'ils confultent, 
leur difoient qu'il y a du mal. Quelle apparence donc 
de croire ces perfonnes coupables de quelque paëte avec 
le Démon ? y 

2. Dès qu'une chofe telle que pourroit être la Ba- 
guette produit un effet déterminé en vertu d’un paéte 
exprès ou tacite, cet effet doit être produit entre les 
mains de quelque perfonne que ce foit; car pourquoi le 
même pa@te n'opéreroit-il pas de même maniére dans les 
perfonnes qui ont les mêmes defirs, les mêmes inten- 
tions? Cependant de cent perfonnes qui effayeront fi la 
Baguette leur tourne , & qui fouhaiteroïent même de 
bonne foi qu'elle leur tournat, il n'y en aura pas deux à 
qui elle tourne. Il n’en eft pas de même de quantité 
d'effets que produifent bien des gens de la Campagne par 
certaines paroles ou figures ; il en eft peu qui en ufent 
fans opérer les mêmes effets. 

3. Ne feroit-ce point ici quelqu’un de ces dons par- 
ticuliers que Dieu communique quelquefois aux hom- 
mes? Les feptiémes enfans mâles , difent quelques uns, 
ne guériffent-ils pas des écrouelles ? Enfin pourquoi fe 
mettre tant en peine de chercher la caufe des effets de la 
Baguette? On fait que Dieu peut les produire, l'ufage 
qu’on en fait, n'a rien de mauvais. Que refte-t-il donc 
pour fe mettre au deffus de tout fcrupule, que de re- 
noncer à tout paëte s’il y en avoit ? | ( 

Vos réponfes, M. R. P., féront fans doute évanouir 
ces difficultez. 


Da mouvement de la Bagwette für les eaux er les 
métaux, 


1 JL eft certain qu'on ne fauroit connoître par des 

régles Phyfiques là profondeur de l'eau, la grof- 

feur de la fource, combien on trouvera de roche, de f- 

ble, &c. 1l er ot qui ne doive être perfuadé 

vous en dites. 

e. À l'égrd des perfonnes aufquelles la Baguette 

tourne fur les bornes auffi bien que fur les fources , tout 

m'eft fufpe&t; parcequ’il y a lieu de croire que la même 

caufe qui fait tourner la Baguette entre leurs mains fur 
les bornes, la fait aufi tourner fur les eaux. Lo 

3 Mais lorfque je vois des perfonnes de piété & de 


CRIME ITQAUÉE 


mérite aufquelles la Baguette ne tourne que fur des four: 
ces ; n'eft-ce point ici , me dis-je, un effet Purément 
naturel ? Le Démon agiroit-il dans ces perfonnes qui le 
renoncent de fi bon cœur ? J'héfite , je n’ofe condam- 
ner, & voici mes raifons. 

Il n'en eft pas de l’eau comme d’une borne ; l'eau eft 
un corps phyfique indépendamment de toute penfée & 
de la communication des hommes ; la Baguette eft un 
corps.  Orentre les corps il y a des communications de 
mouvement que je ne connois pas; il y en a donc peut- 
être quelqu’une entre l'eau & la Baguette qui ne m'eft 
pas connue, & ainfi je ne puis k nier abfolument com 
me impoffble ; peut-être les vapeurs qui s’élévent de 
l'eau ; caufent-elles ce mouvement : ne Pourroit-on pas 
en dire de même des petits corps que les métaux euh 
lent ? 

Maïs , dit-on , les corps agiffant néceffairement > ils 
doivent toujours agir de la même maniére dans les 
mêmes circonftances, J'en conviens. Donc fi l'eau fac 
mouvoir la Baguette , elle la doit mouvoir par tout où 
elle fera, & par qui que ce foit qu’elle foit tenue. La 
conféquence ne me paroït pas nécefäire. Différentes 
mains font des circonftances différentes. On Pourroit 
faire voir par plufieurs expériences, que s’il y a quelque 
communication de mouvement entre deux corps , elle 
peut être interrompue par un troifiéme corps, & en 
quelque rencontre un troifiéme corps pourroit caufer du 
mouvement entre deux corps qui n'en avoient pas , l’un 
vers l'autre ; le mélange des liqueurs pourroit fournir de 
femblables expériences ; nous n’en manquerions pas chez 
les Chymiftes. 

Ilme paroit clair que les mains de différentes perfon- 
nes peuvent donner occafon à des mouvemens différens. 
1. La tiffure de ces mains eft différente, 2, Les pores 
en font différens. 3. Le flux perpétuel de corpufeules 
qui s’en exhalent , eft tout différent, Ces petits corps 
font différens en groffeur , en figure, en vitefle, {lon 
la différente configuration des parties du fäng. Cette 
différence du fang & des parties qui s'évaporent du corps 
fe préfente, ce me femble, néceflairement à l'efprit, dès 
qu'on penfe à la différence qu’il y a entre les hommes 
fanguins & les pituiteux, ou les mélancoliques &c. Ce- 
la étant fuppofé , ne pourroit-on pas dire que ces petits 
corps qui fortent de l’eau , ne produiroient un tel effer 
que lorfqu’ils fe mêlent avec ce qui s'exhale des mains de 
telles perfonnes? 

Vous voyez apparemment, M.R. P., de quelle ma- 
niére je m'y prendrois, fi on me prefloit d'expliquer 
comment fe fait le mouvement de la Baguette , en fup- 
pofant ; r. une évaporation très abondante des parties de 
l'eau ; 2. un écoulement de corpufcules des mains de ce- 
lui qui tient la Baguette; 3. cette même Baguette fuf- 
céptible d’agitation à l'occafion des corps qui s'infinue- 
roïent dans fes pores. J'entreprendrois feulement d'ex- 
Pliquer comment la chofe fe peut faire, & non pas com 
ment elle fe fait ; c’eft tout ce qu’on doit exiger d'un 
Phyficien. Je ne prétens pas pour cela que ce tour- 
noyement de la Baguette foir phyfique , je dis feule: 
ment qu’il pourroit l'être ; & je foumets avec plaifir à 
votre cenfure les raifons que j'ai de le penfer ainfi. 

Vous vous attendez fans doute » MR. P,, me 
voir embarraflé fur ce que la Baguette ne tourne que fur 
l'eau qui eft cachée. Il eft vrai, J'y fens de la difficul- 
té; & voici feulement fur quoi je tâcherois de me tirer 
d'affaire. J'apperçois quelque différence entre les parties 
qui fortent de l’eau qui et cachée, & celles qui for- 
tent de l'eau qui eft à découvert. Celles qui fortent 
de l'eau fouterraine font comme filtrées elles ont li 
fé dans la terre ce qu’elles avoient de plus groffier & 
de moins flexible , il n’en monte guéres que ce qu'il y 
a de plus fpiritueux ; ainfi elles pourront peut-être pro- 
duire un effet dont celles qui s'élévent de l'eau à dé- 
couvert , fans cette efpéce de filtration , feroient incapa- 
bles. Il ne me vient rien de meilleur préfentement, Ve- 
nons s’il vous plait, M.R. P. , à des difficultez qui 
me font particuliéres ; & qui me tiennent plus au cœur 
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ue tout le refte, parcequ'elles ont plus de connexion a- 
vec la Religion. 


De la caufe du monvement de la Baguette vers les bor- 
nes @ les larcins. 


Uelques perfonnes qui ne croiront pas s'éloigner 

de Vos principes , penferont peut-être qu'il y a 

lieu d'attribuer aux bons Anges le mouvement de 
la Baguette. Si les Anges , diront ces perfonnes ; peu- 
vent étre la caufe de plufieurs effets par leur feule volon- 
té, S'ils peuvent remuer les corps ; pourquoi ne pour- 
ront-ils pas faire tourner la Baguette pour découvrir les 
voleurs & les bornes ? . Ils ne feront rien en cela contre 
l'ordre , ils uféront feulement de leur pouvoir pour ur 
bien en faveur des hommes. En découvrant les bornes , 
ou le lieu où elles doivent être, ils donneront à chacun 
ce qui leur appartient, & ils empécheront que bien des 
gens ne foïent aflez malins pour déplacer les bornes. En 
découvrant les voleurs ; on voit bien qu’ils épargneront 
bien des larcins , & que ceux qui auroient efpéré de vo- 
ler impunément ; appréhenderont toujours que la Ba- 
guette ns découvre ce qu'ils auroient dérobé fans té- 
moins. Ainfi cela empêchera bien des injuftices, bien 
des péchez; ce qui eft tout-à-fait digne des bons Anges. 
Ls ne fe feront pas pour cela rendre un culte qui n'elt 
dû qu’à Dieu , au contraire ils feront toujours aimer & 
refpe&ter Dieu comme la premiére & véritable caufe de 
tous ces mouvemens ; & en même tems ils féront exer- 
cer la juftice & aimer l’ordre. 11 paroit donc bien rai- 
fonnable d'attribuer le mouvement de la Baguette aux 
bons Anges , & de nous en fervir par conféquent fans 
ferupule, comme nous ufons des biens que Dieu nous 
fait par les hommes, par le fokeil, par les plantes, & par 
les autres créatures. Voyez, M. R. P., s’il ne feroit 
pas à propos de diffiper ces petits nuages pour fermer en- 
tiérement la bouche à ceux qui feroient ravis de pou- 
voir ainfi juftifier la Baguette. 

Pour moi, M.R. P., je fuis tour-à-fait de votre 
fentiment , je ne reconnois comme vous d'autre caufe 
du mouvement de la Baguette fur les bornes & les lar- 
cins que le Démon , non plus que des effets furpre- 
nans que produifent les Magiciens : (l'Ecriture & l'ex- 
périence ne nous permettent pas de les révoquer tous en 
doute; ) mais voici mes difficultez. . Je fuppofe ces 
beaux principes , que c'elt Dieu qui eft le feul vrai 
moteur des corps, qu'il fait tout par fa volonté eft- 
ace, & qu'il ne communique fa puiflance aux créa- 
tures qu'en les établiffant caufes occafonelles. Je n'en 
donne aucune preuve ; puifque j'ai l'honneur de parler 
à la perfonne que je pourrois apeller la caufe occafio- 
nelle de la connoiflance de ces véritez. Cela fuppofé, 
je cherche 

1. D'où vient que les Démons font produire aux 
hommes tant d'effets furprenans. Comment dans un in- 
flant & en tant de lieux différens ils produifent tous 
ces effets, dès que telles perfonnes le fouhaitent.. J'au- 
rois toujours pris pour dés fables les hiftoires des Dé- 
monographes ; & prefque tout ce qu'on entend conter 
de furprenant , fi je ne m'étois bien informé depuis 
peu d'un fort grand nombre de fuperftitions qui ont 
cours parmi le peuple, Mais quand je ne ferois con- 
vaincu que du tournoyement de la Baguette fur les 
bornes ; que de difficultez viennent fe préfenter à l'ef- 
prit! 11 faut que les Démons ayent obfervé qu’une tel- 
le pierre a été prife pour borne, & qu'on n'a point 
rompu cet accord 3 il faut qu'ils fe foient apperçus fi 
quelqu'un a tiré cette borne de fa place, & qu’ils ayent 
bien préfent le lieu où on l'avoit mife il y a peut-être 
mille ans; enfin il faut qu'ils fachent parfaitement l'his- 
toire de toutes les bornes des champs. Ne femble-t-il 
pas que les Démons font partout ; qu'ils connoiffent la 
volonté des hommes, qu'ils écoutent toutes leurs paro- 
ls, & qu'ils remarquent toutes leurs aétions ? A moins 
que nous ne difions que les Démons n'ayant pas fort à 
cœur la vérité ni la droiture, ne feront pas de difficulté 


de tromper quelquefois les hommes 3 ce que je crois 
fort, & qu'ils feront tourner la Baguette où il leur plais 
ra s'ils fe trouvent dans l'embarras. 

2. Les Anges bons & mauvais n'étant que des caufes 
occafonelles du mouvement, c’eft donc Dieu lui même 
qui produit les maléfices , & tous les autres effets que 
nous attribuons au malin cfprit. Faut-il qu’on puifle 
dire que Dieu s’eft fait une loi générale d'agir confor+ 
mement aux defirs bizarres des Démons * Que la volon 
té des Anges détermine lation de Dicu ; je n'y vois 
pas d’inconvénient. Comme ils contemplent fans celle 
l'ordre immuable & qu'ils le fuivent , ils réglent leurs 
volontez fur celle de Dieu Mais les Démons efprits 
de defordre, ayant toujours , ou prefque {toujours des 
defirs oppofez à ceux de Dieu , n'eft-il pas furprenant 
que Dieu s'y accommode & les rende efficaces? 

3-11 eft rare que Dieu fafle rien d'extraordinäire ; 
il ne change pas fes loix générales pour défendre l'inno+ 
cent opprimé. Dans les combats ; le plus adroit & le 
plus fort eft ordinairement le viétorieux.. Dieu n’em= 
pêche pas qu'un honnête homme ne fe caffe la tête en 
tombant. 11 life punir linnocent ; & récompenfer le 
coupable. IL life tomber un homme du haut d'une 
maifon , il le laie brifer, quoique plufieurs perfon« 
nes fouhaitent la confervation de fa fanté 3 & à la vo« 
lonté d’un méchant homme, d'un forcier, jointe à 
celle du Démon, Dieu produira je ne fais combien d'efx 
fets contraires aux loix générales! Je dis contraires aux 
loix générales : car les loix générales des communicas 
tions des mouvemens , vous le favez mieux que moi ; 
M. R, P., veulent qu'un corps ne foit mu que par 
le choc d’un! autre corps 3 & ici je vois remuer unë 
Baguette, je la vois pancher ‘vers une borne ; quoi- 
que très certainement aucun corps ne la poule. Suff- 
roit-il de dire que Dieu avoit donné aux Anges en 
les créant le pouvoir de remuer les corps ? Je l'en- 
tens dans les bons principes.  J'apelle ainfi les votres; &e 
qu'il laifle ce pouvoir à ceux mêmes qui déréglez par le 
péché devoient en faire un méchant ufage; mais s'ils at 
voient ce pouvoir général , comment n'en uféroient-ils 
ps à l'égard de tous les hommes pour les gagner, pour 
es attirer à eux , pour les perdre  Dirons-nous que 
Dieu a reftraint leur pouvoir ; mais où trouverons-nous 
Ja preuve ou la régle de cette reftriétion ? D'ailleurs que 
Dieu ait reftraint le pouvoir des mauvais Anges ; je le 
veux ; c’eft-à-dire ; qu'il leur ait défendu, par exem- 
ple, de tuer tous les hommes ; du moment qu’ils vien= 
nent dans le monde, ou de renverfer l'ordre des faifonss 
je conçois la poffibilité de cette reftriétion ; comme je 
conçois celle du pouvoir qu’a mon ame: elle peut mou 
voir le bras , la main , les doigts, les picds ; elle peut 
déterminer les efprits animaux à aller par tout le corpss 
& elle ne peut arrêter la circulation du fang , hâter ow 
retarder la digeftion ; mais au moins comme l'ame fait 
mouvoir les pieds & les mains quand elle veut, ainfi les 
Démons devroient-ils produire quand ils voudront tous 
les effets qui ne paflent pas leur pouvoir. Comment 
donc ne feront-ils pas tourner la Baguette à tous ceux 
qui le fouhaitteront, ou ne produiront ils pas des effets 
nuifibles? Certainement ils ne manquent ni de malices 
ni d’envie d'attirer les hommes à eux ; dirons-nous que 
ls bons Anges les en empêchent ? Mais ces bons An- 
ges ne défendroient-ils pas plutot les bonnes gens , fim= 
ples; fans malice, que des fcélérats, des impies? Cepen= 
dant je vois des gens qui paroiflent portez: à l'irt 
gion & à l'impiété, qui ne fauroïent faire rourner la Ba 
guette. 

Enfin il me femble que je vois bien des dificultez : 
vous les pénétrerez & les réfoudrez beaucoup mieux que 
moi. Je finis M. R. P., par une difficulté qui me 
rend rêveur.  Suppofé que tous les Anges prévaricateurs 
fouffrent les peines de l'Enfer, comme la commune opi= 
nion l'enfeigne; comment efl-ce que des efprits appli« 
quez & tourmentez par une douleur inconcevable, font 
capables d’une affez grande application pour produire 
tous ces différens effets? L'hiftoire feule des bornes de- 
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manderoit une application extraordinaire , & c’eft une 
étude qui n’a pas de grands attraits. Le détail d’une in- 
finité de chofes badines qu'ils font, ne fauroit s’ajufter 
dans mon elprit avec des douleurs fi terribles. Il faudra 
apparemment conclure de-à , pour le fentiment de ceux 
qui tiennent que tous les mauvais Anges qui font dans 
les airs & parmi nous, que S. Paul apelle les puiffances 
de l'air, & les Princes de ces ténébres , ne fouffrent pas. 
Mais j'ai déja pañlé les bornes d'une lettre ; je vous prie 
de me le pardonner; & d'être perfuadé que je fuis, &c. 


Réponfe de J'Auteur de la Recherche de la Vérité, 


Mon RE VE REND PERE;, 


Ous me faites tant d’objeétions contre ce que je 

vous ai écrit, & vous me propofez tant de nou- 
velles queftions , qu’il faudroit , outre bien du loifir 
que je n'ai pas, mais que je pourrois peut-être pren- 
dre, une capacité que je ne prétens point d’avoir jamais, 
Ainfi ne foyez pas furpris fi je ne fuis pas votre lettre 
pied à pied. Il faudroit affurément plus de cent pa- 
ges , pour y répondre exactement , & ma lettre feroit 
un livre, Mais voici ce que je crois certain, & qui 
peut fervir de principe pour juger de ce qui fe pañle 
chez vous. 

r. Les Anges bons & mauvais ont pouvoir fur les 
corps comme caufes naturelles ou occafionnelles.! Vous 
entendez ces termes. 

2. Les bons ont part au gouvernement du monde, 
& ils ont commiffion de Dieu pour cela. 

3. Les bons ont un pouvoir plus étendu que les 
méchans , & ils ne permettent aux Démons l'exercice 
de leur pouvoir ; qu'autant qu’ils le jugent à propos. 
Ces principes me paroiflent certains par l'Ecriture , & 
Vous en favez les preuves. 

Les Démons ont donc le pouvoir de nous tenter, 
ïls ont bien tenté l'homme innocent. Ils ont même 
tenté le Sauveur ; ils l'ont tranfporté d’un lieu en un 
autre. Il femble que les Anges ne devroient pas le 
fouffrir ; du moins cela feroit-il fort commode pour 
nous. Mais les Anges ont pour cela leurs raifons que 
nous ne faurons jamais bien ; & que nous ne devons 
point rechercher ; parceque nous ne pouvons point nous 
affurer de les avoir rencontrées. 11 faut laifler cela à 
ceux qui fe plaifent à deviner au hazard. Nous favons 
bien qu'il faut en général que les hommes foient éprou- 
vez ; qu'il faut qu'ils combattent pour mériter, que le 
Démon attaque pour être vaincu ; & le refte ; mais 
J'avoue que je ne fais point d'où vient que les Anges, 
& Jesus-CHRISsT même qui a reçu la fouveraine 
puiffance, n’empêchent pas telle tentation. Je fais que 
les bons Anges ne font tels, que parcequ'ils font de 
Vordre immuable ou de la loi éternelle la régle de leur 
conduite ; mais je ne fais point quand il eft de l'ordre 
de laïfler aux Démons l'exercice de leur puiffance. 

Les Démons peuvent donc être les aéteurs invifibles 
des prodiges de la Baguette, ÆEtfi cela et, quoique 
les Anges les laiffent faire , les hommes font obligez de 
les empêcher. Et ils le peuvent ; car quoique nous 
n'ayons point de pouvoir fur les Démons, nous en avons 
fur les hommes dont ils fe fervent. Les Anges ont laif- 
fé tenter la femme par le ferpent , fans blefler en cela l'or- 
dre immuable; mais fi quelqu'un eût été préfent à cet- 
te tentation, certainement il auroit dû l'empêcher. Dieu 
ne gouverne pas le monde feulement par le miniftére des 
Anges, il le gouverne par les hommes & par toutes les 
caufes fecondes. Ce que les hommes peuvent faire, il 
w'eft pas à propos que les Anges le faffent, La provi- 
dence ordinaire confifte dans la fubordination des caufes : 
il faut donc que chacun empêche le mal felon fon pou- 
voir, & qu'il agiffe felon fa lumiére intérieure , felon fa 
confcience. Car les Anges n'intérrompent jamais fans 
de grandes raifons le cours majeltueux de la providence 
générale, ils ne font point de prodiges à tous momens ; 
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comme tâchent de faire les Démons ; ils laïffent agir les 
caufes fecondes felon la puiffance qu’ils eñ ont de Dieu, 
en conféquence des loix générales. 

Or que le mouvement de k Baguette ne foit point 
Y'effer des bons Anges mais des méchans, en voici ce me 
femble des preuves fuffifantes. 

Les bons Anges ne font & ne doivent rien faire par- 
mi nous, que pour nous porter à Dieu, & jamais pour 
nous occuper des corps, & encore moins des propriétez 
merveilleufes d’une nature imaginaire. Car l'ordre im- 
muable eft la régle. de leur conduite , & cet ordre leur 
apprend que Dieu feul eft notre fin. Or vos Devins 
prétendent à l'égard de la plupart de leurs découvertes 
que tout cela eff naturel. Donc , &c. Les bons An- 
ges ne troublent jamais l'ordre de la providence générale 
fans de grandes raifons. C'’eft pour cela qu'ils laiflent 
ordinairement vaincre celui qui eft le plus fort ; quoi= 
qu'injufte & brutal ; qu'ils empêchent rarement un hom= 
me de bien de fe caffer la tête s'il tombe de fort haut , 
& une infinité de femblables defordres. Mais vos De- 
vins font des prodiges, pour découvrir une borne , une 
fource, de l'or & de l'argent , objets de la concupifcen- 
ce des hommes ; ils découvrent ce que les hommes par 
leurs enquêtes peuvent découvrir. Et cela non une fois 
ou deux, & pour quelque raifon preffante ; mais toutes 
les fois que le Devin le fouhaite. Mais quand les hom- 
mes ne pourroient pas découvrir le voleur pat leurs en- 
quêtes, les bons Anges ne féroient point pour cela obli- 
gez dy pourvoir. Si les hommes faifoient comme au- 
trefois les épreuves de l'eau & du fu, &c. pour fe pur- 
ger des accufations impofées, les Anges ne feroient point 
obligez, pour conferver les innocens ; d'empêcher l'effec 
naturel de ces élémens. Souvent lorfque les champions 
fe battoient en duel pour prouver leur innocence, les in- 
juftes accufateurs demeuroient les viétorieux, & ce n'eft 
pas fans raifon qu'on a condamné dans les Conciles ces 
dangereufes épreuves , qui d’ailleurs fembloient honno: 
rer la Providence , “puifque dans la néceffité où l’on 
étoit, on avoit quelque fujet de s'attendre que Dieu 
par une volonté particuliére , ou les Anges en con- 
féquence de leur pouvoir & de leur commillion fif- 
fent quelque prodige en faveur des innocens. C’eft 
qu'il eft contre le refpect dû à Dieu: & même aux An< 
ges, de prétendre qu’ils doivent nous fecourir dans le 
tems , & de la maniére que nous leur prefcrivons. Ces 
raifons fuffifent, ce me femble, pour empêcher ceux qui 
ont horreur d'avoir avec le Démon quelque commerce 
ou quelque rapport de fe fervir de la Baguette ; car il 
fufft pour cela que mes raifons foient vraifemblables : 
dans le feul doute de ce commerce , c’eft un grand pé- 
ché que d'agir. 

Mais bien loin de douter, je fuis convaincu de la dia- 
blerie, du moins fi les chofes font comme vous me l’é- 
crivez. Car enfin, M, R. P. il me paroit certain que 
lh découverte de l'eau, de l'or, & de l'argent , telle 
que vous me l'écrivez , n'eft point naturelle ; je veux 
dire, une fuite des loix générales du mouvement. Car 
puifque vos Devins par leur Baguette déconvrent des 
chofes, qui dépendent uniquement de la convention des 
hommes , (pure moralité qui ne change rien dans l'ar- 
rangement & les circonftances des corps) n’eft-ce pas une 
marque certaine que leur Baguette eft conduite par une 
Intelligence, qui à l'égard de la découverte de l'eau & 
des métaux , fe cache fous les apparences d’une nature 
dont nous ne connoiffons pas les merveilles , & qui fe 
découvre vifiblement , en faifänt connoïitre les chofes dé 
robées , les bornes , les chemins perdus, &c, afin de 
troubler la confcience des hommes ? 

Ceux qui de bonne foi fe fervoient de la Baguette 
pour trouver de l'eau , ne péchoïent point, n'agiffant 
point contre les remords de leur confcience. Que fait le 
Démon pour y jetter le trouble ; & pour exciter la cu- 
pidité? II fait trouver de l'or & de l'argent ; & parce- 
que bien des gens peuvent encore fans remords , à caufe 
de leur ignorance touchant les forces prétendues de la 
nature ; fe fervir de la Baguette . pour chercher de l'or 
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& de'argent ; le Démon va jufqu'à découvrir des vo- 
leurs & leurlarcin , afin d'exciter la curiofité des hom- 
mes , & donner même aux plus ftupides des foupçons 
qu'il eft de la partie, & que la curiofité & la cupi- 
dité étant révéillées ; ils s’aveuglent volontiers ; & 
agiffent dans le trouble d’une confcience mal aflurées 
nonobltant les remords fécrets. Que faire donc dans 
cette rencontre ? Se fervir des derniéres démarches du 
Démon ; pour condäraner généralement tous les ufages 
de la Baguette. Le Démon s’eft coupé ; il a décou- 
vert tous fes artifices : car il eft vifible, qu’il a agi 
par degrez ; & que non content de ces premiers ufa- 
ges de la Baguette , il eft venu jufqu’au point que 
Vous me mandez. Ainfi puifque c’eft le même Ac- 
teur qui a perfeétionné fon ouvrage ; On ne peut, & 
on ne doit condamner une partie des ufages de la Ba- 

etre fans les condamner tous ; car on doit avoir une 
orreur générale de tout ce qui vient de celui que 
Dieu a frapé d’un anathême éternel. 

Ce n'eft pas ; M. R: P.;, qu'on ne puifle reconnoi- 
tre certainement que la découverte de l'eau même & des 
métaux, par le mouvement de la Baguette , n'eft point 
naturelle. Mais c’eft que pour inftruire les gens par 
cette voye » il faudroit leur apprendre la Phyfique, 
fcience abltrufe, & qui demande plus de loifir & de tra- 
vail, que n'en ont ceux qui font obligez de remédier à 
ce defordre; & ils feroient tant d'objeétions fondées fur 
leur propre ignorance des vrais principes de la Philofo- 
phie, que ce ne feroit jamais fait. Pour vous, M. Re 
P,, vous favez qu'un corps n’eft jamais mu par un au- 
tre s’il n’en eft pouflé ; & qu'ainfi le mouvement d'at- 
tra@ion eft une chimére: 

Cela fuppolé, & que vous avez lu ce que dit Mon- 
fieur Defcartes fur l’aiman, ou ce qui en eft dit dans le 
pénultiéme chapitre de la Recherche de la Vérité; ima- 
ginez tel cours qu'il vous plaira de la matiére invifble , 
& vous trouverez toujours que cette matiére fubtile ne 
chaffera jamais en rond, mais par les poles , l'air qui fe- 
ga entre l'or & la Baguette; fi ce n’eft que vous fuppo- 
fie que Dieu en produife fans ceffe de rien dans le 
centre de cet or. ñ 

2. Que les louis d'or devroient agir les uns fur lesau- 
tres ; S'attirer ou fe repoulfer comme les aimans agiffent 
mutuellement l'un contre l’autre. Car même fi l’aiman 
agit fur le fer, c'eft que dans le fond l’ayman eft pres- 
que tout fer. 

3. Qu'un louis d'or eft un corps trop petit » & trop 
compaét pour recevoir en lui une affez grande quantité 
de matiére fubtile , pour chaffer l'air d'entre lui & la 
Baguette, & la faire avancer. 11 faudroit un bon aiman 
& gros comme la tête, pour mouvoir un aiman à deux 
pieds de difance ; quoique la matiére fubtile qui pale 
par l'aiman , ait une agitation prodigieue. 

4. L'argent n'eft pas compofé comme l'or , & l’eau 
encore bien moins ; ce font deux corps de différente 
tiffure : ils ne peuvent donc pas avoir un pareil écoule- 
ment de matiére fubtile. 

5 Ce que les hommes tranfpirent ; eft à peu près de 
même nature. Mais que ce foit tout ce qu’il vous plai- 
ra d'imaginer ; il n'elt pas pollible que cela ferme dans 
la Baguette les paflages de cette matiére fubtile , qu'on 
fuppoferoit fortir des métaux » & dont le mouvement 
devroit être exceMif. Enfin, M.R.P., de quelque 
côté que vous envifagiez ces effets ; VOUS ÿ trouverez 
toujours de nouvelles impoffibilitez ; de forte que plus 
vous les examinerez » plus vous reconnoitrez qu'ils ne 
font point naturels. 

A l'égard de la cire d'Efpagne » de VPambre, &c. ils 
n'attirent que des corps fort légers & de fort près ; & 
afin qu'ils attirent ; il faut les frotter un peu rudement. 
Or on voit bien qu’en frottant l'ambre contre le tapis, 
on en ébranle les particules; ces particules étant agitées, 
elles chaffent l'air fubtil qui étoit entr'elles 3 enfin ces 
mêmes particules ceflant peu à peu leur mouvement, 
l'air chailé rentre auf peu à peu ; & entraine dans fon 
ours ; & colle à l'ambre les brins de paille proche de 
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lui, & les tient attachez, jufqu'à ce que tout l'air fub- 
til foit rentré. Ces effets là font fi éloignez de ceux 
de la Baguette , qu'il n'eft pas raifonnable de s'en fervir 
pour en autorifer l'ufage. Je fais bien qu’on reviendra 
toujours à dife que nous ne connoiflons pas les fecrets 
de la nature, & qu'ainfi ce n’eft pas à nous à juger de 
ce qui eft ou n’elt pas naturel. À quoi je répons que 
Simon n'avoit qu'à dire que c'étoit naturellement qu’il 
s'élevoit dans les airs. Je répons qu'à la Chine il y à 
des mouches ; qui naturellement enlévent les hoïnmess 
ou trainent des chariots ; & ceux qui me répondront 
que cela n'eft point naturel ; fe contenteront s’il leut 
plait de ce lieu commun ; qu'ils ont tort de juger des 
fecrets merveilleux de la nature. 

Voih, M.R.P. ; une lettre bien longue; & qui 
vous fera bien ennuyeufe. J'en juge par moi-même, & 
cependant je ne répons point à bien des queftions que 
vous me faites. Je vous prie de ne le point trouver 
mauvais ; car je fuis perfuadé que vous ne me les faites 
pas comme ayant befoin de mes réponfes ; mais parcez 
que quelques perfonnes ont fouhaité que vous me les 
fifiez. Qu'ils contentent des votres , elles valent 
mieux que les miennes ; & vous pouvez plus facilement 
les dire que moi les écrire. Je fuis, &c. 


Lettre de Monfieur l'Abbé de la Trappes 4 Monfeur 
L' Abbé de Malebranche. 


L y a longtems que je vous fais attendre, Monfieurs 

une méchante réponfe à la lettre que vous avez pris 
k peine de m'écrire. Je l'ai lue & relue , & je l'ai fait 
lire À des gêns plus habiles que moi ; tous font entrez 
dans mon fentiment , qui n'eft guéres différent du 
votre. 

Je crois qu'il fe peut faire par une vertu naturelle que 
la Baguette fe remue fur l'eau & fur les métaux, qu'els 
le les découvre , & qu'elle les faffe connoitre, Cela ne 
paroit pas être au deflus des forces de la nature ; & né 
féroit pas plus extraordinaire que le mouvement de l'ai= 
guille qui a été touchée d’une pierre d'aiman. Mais 
que la Baguette fe remue; qu'elle defigne un voleur en- 
tre ceux qui ne le font pas , qu’elle marque une borné 
qui a été changée, qu'elle ne la marque point lorfqu’on 
n'a plus l'intention de la trouver , c'eft ce qui eft im 
poffible à la nature ; car ce voleur n’aquiert pas par fort 
lrcin aucune qualité phyfique, non plus que cette pier+ 
re qui a été Gtée de fa place. On peut dire la mêmé 
chofe de cette intention qui a été retraétée ; la nature né 
fe peut étendre jufques-là. Comme elle n'a ni connoise 
fance ni liberté , elle agit toujours de la même maniérejs 
fi ce n'eft qu'elle en foit empêchée par des rencontres 
purement phyfiques: ce qui ne fe trouve point dans les 
cas que nous venons de marquer. 

Ainf il faut que tout le monde demeure d'accord qué 
ces” connoiffances ne font point naturelles ; & qu'il faut 
qu’elles viennent où des Anges ou des Démons. Qué 
ce foir du côté des Anges , cela n'entrera dans la penféé 
de perfonne , & jufqu'ici on n’a point vu que Dieu fé 
foit fervi de leur miniftére pour de telles chofes. 

Il n'en eft pas de même des Démons ; de qui la maë 
lignité a été de tout tems appliquée à féduire les homs 
mes par des charmes ; des preftiges & des enchantemens 
continuels. Car il Re peut dire que le propre du Démon 
eft de tromper le monde ; & de s'en attirer la créances 
& particuliérement en apprenant l'art de deviner à cers 
taines perfonnes qui s’abandonnent à lui. 

C'eft une mauvaife raifon pour juftifier cette conduis 
te déteftable , de dire que ce font des gens fimples qui 
fervent à ces fortes de découvertes ; car on fait que ce 
font ceux-là aufquels le Démon s'adreffe platot qu'aux 
autres, par deux raifons; l'une, parcequ'on leur impofé 
plus facilement à caufe de leur crédulité, l'autre, parces 
qu'ils font moins fufpects, & qu'ils ont un caraétére de 
bonté qui ne donne aucune défiance: 

Cependant quoique la Baguette puifle s'incliner gt 
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rellemeet fur les eaux & fur les métaux , je fuis per- 
Juadé dans le fait préfent que cela arrive par la même 
puillance , qui la fait agir à l'égard des caufes libres & 
volontaires , & que tous ces mouvemens font l'opéra- 
tion du même principe. 

Et pour les Curez qui autorifent une telle conduite, 
on leur rendra juftice quand on dira qu'ils. font abufez, 
Toit qu’ils ne fe Toïent pas donné Je loifir d'examiner la 
chole, ou que l'avant examinée , ils ne l'ayent pas ju- 
gée telle qu'elle elt en effet. Et je vous avoue que plus 
je l'ai conlidérée | plus l'opération du Démon m'a été 
Yenfble, & je ne crois pas qu’on puifle avoir deux avis 
différens fur un fujet qui de lui-même eft fi palpable. 

Je n’entre point; Monlieur , dans tout le détail , ni 
dans tous les points de la queltion ; je vous envoye le 
mémoire de Monfieur Pirot qui m'eft venu voir, vous 
en connoiflez fans doute le nom & le mérite. Je n'ai 
xien, Monfieur, que je puifle ajouter à cette lettre, fi 
ce n’eft pour vous protefter que je prens une grande part 
à tout ce qui vous regarde , & que je vous fouhaite en 
quelque lieu que vous foyez une paix fainte & une 
tranquillité parfaite, Priez Dieu pour moi, je vous en 
conjure ; & foyez perfuadé qu’on ne fauroit être avec 
plus de fincérité que je fuis , votre très humble & très 
obéiffant ferviteur, 


Fr. ARMAND-JEAN; Abbé de la Trappe. 


A la Trappe le 29. d'Aout 1689. 


Sentiment de Monfieur l'Abbé Pirot ; Chancelier de 
l'Eclije & de l'Uriverfité de Paris, 


Prendre tout ce qui fe mande du Dauphiné au fu- 
A jet de la Baguette fourchue dont. on fe fert pour 
découvrir des eux, des métaux, des bornes de terre ca- 
chées, des. voleurs , &c. on n’y voit rien de naturel; 
& le fentiment qu’en a donné le Phyficien à qui on en 
a écrit, eft auf folidement appuyé , qu'il l'explique a- 
vec netteté. Il n’eft pas inoui qu'on découvre des four- 
ces d'eaux ,; ou même quelques métaux ou minéraux 
qui font encore en terre. Il peut y avoir quelques qua- 
litez fimboliques & de fympathie, qui font que l'eau ou 
les métaux fe faflent fentir; mais ce ne fera pas de la ma- 
niére qu’on dit que cela fe fait. 11 cft impofñfible dans 
lexpolé , que la Baguette faffe connoitre la profondeur 
de la fource , non plus que fon abondance; puifqu’une 
moins forte, mais moins creufe, doit faire la même im- 
preflion fur la Baguette ; qu’une plus grofle qui feroit 
plus avant en terre. On ne peut non plus reconnoitre 
par-là, s’il y a de la terre glaife, du fable, de la roche, 
ni combien il s’en trouvera, 

On à raifon de dire que l'intention de la perfonne qui 
tient la Baguette ne peut étre la caufe, qui détermine la 
Baguette à tourner plutot quand il fe trouve de l'eau, 
que.quand il y a de l'or ou de l'argent. S'il y a un 
rapport égal de la Baguette avec ces métaux ; comme 
avec l'eau , elle doit également tourner quand elle les 
rencontre; & ce qu’on marque dans la lettre de Greno- 
ble, qui n’eft pas obfervé dans la réponfe , qu’on fe fert 
pour trouver de l'or , d’une piéce d'or qu'on met en fa 
main, ne peut rien faire, puifque la piéce d’or par elle- 
même n'auroit aucune vertu femblable, elle n’en peut a- 
voir jointe à la Baguette. Mais ce qu’on rapporte du 
vol qu’on reconnoit à la faveur de cette Baguette , elt 
encore plus éloigné de toute apparence de moyen natu- 
rel Une chofe dérobée ne change pas par le larcin. El- 
le eft la même, & a les mêmes qualitez ; le crime n’é- 
tant qu’une chofe morale ; n'altére pas par lui-même le 
corps, & ne le fait pas autre qu'il éroit, " 

Il n’eft pas moins impoffble que la convention des 
perfonnes qui ont mis une pierre pour fervir de borne à 
des terres, agifle de maniére que la Baguette la fafle de- 
viner quand elle ne paroït pas , & ferve même à la re- 
drefler quand elle a été malicieufement changée, com 

me 


C RIDE r'AQULE 


on l'expofe. Qu’eft-ce que l'accord des gens qui ont 
mis des bornes , peut avoir d'influence pour les faire re- 
trouver quand elles font changées? + 

S'il y a quelque liaifon fecrére de la Baguette avec les 
eux , comme il le faudroit fuppofer raïfonnant fur le 
principe , que l'effet dont il s’agit eft naturel, elle pa- 
roitroit à l'égard de l'eau hors de terre , & même elle 
agiroit pour lors avec plus de force , & la Baguette 
tourneroit plus vite que quand l’eau eft encore en terre, 
& on aflure cependant que ce n'eft qu’en cetté derniére 
occafon qu’elle agit. 

Enfin, qui que ce püt être qui tint la Baguette, el- 
e devroit faire le même effet , comme l'ambre & l'ayz 
man en quelque mäin qu'on les mette, tirent là paille & 
Je fer. Que peut Faire à cela la différence des perfonnes 
ou des tempéramens ? On marque qu’on voit des per- 
fonnes nées en différens mois fe fervir de cette Baguette 
avec le même fuccès, & cela fait voir que le point de la 
naïllance ny fait rien , quoiqu'il foit d'expérience, 
ainfi qu'on l’expofe ; que la Baguette n’a nulle force 
entre les mains de quelques perfonnes telle qu’eft celui 
qui écrit. 

Voilà des marques convainquantès que l'effét de L 
Baguette n’eft nullement naturel , & ne peut être rap- 
porté qu'au Démon , s’il n’ÿ a point de fourberie de la 
part des perfonnes qui s'en fervent ; car de le fairé venir 
des bons Anges ; il n’y a point d'äppatence, Ils ne 
Font rien d’extraordinaire que pour porter les hommes à 
Dieu ; & on ne voit ici rien qui les y porte, Ainfi 
pour répondre en détail aux douze articles propofez dans 
l'extrait de la lettre de Grenoble, on croit 

Sur le premier, qu’il pourroit y avoir quelque fécret 
naturel qui feroit qu’une Baguette découvriroit des eaux 
ou des métaux , comme des Flamands ont découvert à 
Saint Denis une fource cachée ; & il ya des gens qui 
découvrent ainfi , foit des eaux ; foit de Por ou de l’ar- 
gent. Si on en demeuroit-B , & qu'on ne dit pas qué 
la Baguette fait deviner la profondeur & l'abondance de 
la fource & de la mine , ce qu’il y a de terre ou de fa- 
ble pour y arriver; & qu’étant également pour l'eau & 
pour les métaux ; Ceft l'intention dé la perfonne qui la 
tient qui la détermine à tourner Fo für l’un que fut 
J'autre : toutes fuppofñitions abfolument impoffbles dans 
le cours de là nature. 

Sur le deuxiéme , Que la Baguette étant d’elle-même 
indifférente à tourner pour l'or comme pour l'argent, 
ce ne peut être ni l'efprit de la perfonne qui la tient, ni 
la piéce d’argent qui la détermine à tourner pour de l'ar- 
gent plutot que pour l'or ; puifque l'intention qui n'eft 
que morale, n'agit point phyfiquemént fur la Baguette, 
& qu'une piéce d'argent jointe à la Baguette n'a pas 
aflez de force pour la faire tourner fur l'argent, & l’em- 
pêcher de tourner fur l'or. 

Sur le troifiéme , Que cette différence qui fait que la 
Baguette tourne en une main, & ne tourne pas en d'au- 
tres , eft une preuve que l'effet n'eft point naturel : 
Vayman agit en quelque main qu'il foit. 

Sur le quatriéme ; Que l'on voit affez que les Pla- 
nettes ne font rien à cette différence , puifque des pere 
fonnes nées fous les mêmes conftellations ne font pas 
toutes la même chofe; & que d'autres nées fous de de 
féréntes, la font. 

Sur le cinquiéme , Que c’eft encore une marque cer: 
taine de la fraude de ces prétendus Devins , ou du pacte 
avec le Démon , que la Baguette ne reçoive pas les 
mêmes impreffions des eaux découvertes que de celle 
qui eft cachée ; l’ayman attire plus le fer qu'on lui ex- 
pofe fans aucun milieu épais qui le cache , que quand il 
eft couvert. On ne voit pas non plus naturellement 
pourquoi la Baguette tourne pour les métaux décou- 
verts, comme quand ils font cachez;, & qu'elle ne tour- 
ne fur l’eau que quand elle eft cachée. Et ce qu’on 
marque ici qu'il y en a qui ne peuvent porter l'ufage de 
h Baguette que jufqu’à ce point, & que d’autres vont 
bien plus loin, doit confirmer, par ce qui vient d'être die, 
dans ka penfée que la chofe n'eft point du tour naturelle, 


Sur 
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Sur le fixiéme , Que quand on connoitroit naturelle- 
“nent la fource , on ne peut deviner fa profondeur ni fa 
profleur ; puilque, comme ila été remarqué, une four- 
ce moins groffe ; mais moins creufe , feroit le même 
effet qu'une plus groffe & plus profonde. ; 

Sur le feptiéme, Qu'on ne peut non plus deviner ce 
qu'il ÿa d'argile, de terre ou de fable jufqu’à la fource, 

Sur le huitiéme, neuviéme & dixiéme » Que Ja con- 
véntion de deux perfonnes à fe fervir d’une pierre pour 
partiger un champ , & pour féparer Jéurs parts » ne 
pouvant avoir aucune influence ni fur la pierre ni fur la 
Baguette, il eft naturellement de toute impoffibilité que 
a Baguette fuive la convention ; s'arrête à la pierre rant 
que l'accord fubfifte, ne s'ÿ arrête plus au moment qu il 
fe révoque , fe fixe au lieu où devroit être la pierre fi 
elle a été changée. Tous ces effets font impoffbles na- 
turellement , & on ne doit point fouffrir que des Chré- 
tiens ayent recours À ces vOyes pour quoi que ce puifle 
être. 1 

Sur le onziéme, Que, comme il a été dit auparavant, 
l'intention de la perfonne qui tient la Baguette, ne peut 
rien opéfer pour la déterminer à tourner plutot fur les 
limites que fur l'eau ou fur les métaux , étant d’elle- 
même pour toût éela indifféremment ; & ne recevant 
rien de phyfique du deflein de la perfonne qui s'en fert, 
qui la puiffe plutot faire agir pour reconnoitre des bor- 
nes de terre que pour découvrir de l'eau ou de l'or. Et 
ce qu'on sjoute qu’un de ces Devins fent encore ; outre 
le mouvement de la Baguette , quelque impreflion en 
Hui-même qui lui marque la borne ou l’eau qu'il cher- 
che, les doigts de fes pieds fe remuans quand la Baguet- 
te fe trouve à l'endroit de la chofe à quoi il la rapporte, 
& fe croifans les uns fur les autres , eft un témoignage 
éncore plus für que la chofe n’eft point naturelle, & ne 
fe fair que par un paéte du moins tacite. La fimplicité 
du Curé qui l'a reçu à faire fes Pâques ; qui lui donne 
une atteflation de vié & mœurs , eft inexcufable. Il 
devoit s'inftrhire lui-même , & defabufer fon Paroiffien 
dont là groffiéreté fait compaffion ; mais des Pafteurs 
n'en font pas quittes pour dire qu’ils péchent par igno- 
rance, ils doivent favoir ou apprendre ; & fans cela leur 
ignorance eft affectée, & ne les met point à couvert. 

Sur le douziéme enfin, que la Baguette ne peut natu- 
rellement fervir à reconnoitre ni découvrir un voleur, 
Que fait le vol pour donner cette force à la Baguette? 
Une chofe volée eft phyfiquement la même qu'aupara- 
vant 3 & fi la Baguette ne s’y portoit pas avant qu’on 
la volt, elle n’y tournera pas après. Un homme pour 
avoir volé ne change pas de conftitution ; la corruption 
de fon cœur ne le fait pas devenir phyfiquement un au- 
tre homme , il ne change que moralement ; & cela ne 
peut faire d’impreffion à la Baguette ; fi elle ne le fui- 
voit pas auparavant » elle ne le doit pas fuivre depuis. 
Il n'y a rien que les Cürez ne doivent faire pour mar- 
quer qu’ils condamnent cet ufage , qui ne peut avoir de 
force que par le Démon ; & qu'on ne peut autorifer , 
V'Ecriture foudroyant en tant d'endroits tous ceux qui 
ont recours aux Démons ; foit par curiofité ; foit par 
intérêt , & ne pouvant fouffrir qu’on employe que des 
moyens naturels dans toute fa conduite. C’elt pécher 
contre le premier précepte ; que de fe fervir de ces 
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Allufon des Philofophes, qui veulent expliquer par un écou- 
lement de corpufcules ; des phénoménes qui font ou fañx 
. 04 furnatwrels, 


Fr n'ai nulle peine à croire ; Monfieur ; que ces per- 
fonnes d'efprit, que vous appellez les ennemis du jar- 
gon de l'Ecole ; prétendent expliquer par les divers 
mouvémens & lès différentes figures de la matiére tout 
ge qu'on dit de la Baguette, C'a été roujours la pas- 


27 
fion dominante des Phyficiens de vouloir tout expliquer 
par les corps ; & vous favez , Monfieur ; jufques où 
cette envie a porté le célébre Epicure.  Efprits ; caufes 
furnaturelles , Providence, c'étoit pour lui de pures chi 
méres. Des atomes d'inégale pefanteur & de diverfes fi 
gures , c'eft ce qu'il demandoit pour expliquer tout ce 
qui arrive de plus furpreñant dans le monde: 

Mais combien d’autres Philofophes qui attribuoïent à 

la matiére des effets , qui ne font ni vraifemblables, ni 
même polfibles ? Voulez-vous rien de plus fingulier que 
des atomes qui faifoient prédire l'avenir ? Cependant les 
Philofophes que Ciceron a réfutez dans le deuxiéme Li- 
vre de la Divination , & ceux qui parlént dans un fort 
beau Dialogue de () Plutarque , font fortir de la terre 
un écoulement de petits corps qui devoient produire cet 
effet, 
Ce n'étoit pas-là de ces téméraires qui nient tout ce 
qu'ils n’entendent point ; ou qui nous difént mille im- 
pertinences , pour vouloir tout expliquer par les corps: 
Ceux-ci admettoient des efprits , & un doit être char- 
mé de leur voir faire la différence des premiers Philofo- 
phes ; bons Poëtes ; Théologiens même fi vous vou- 
lez ; mais méchans Phyficiens qui donnoient tout aux 
génies , d'avec les modernes ; qui tout occupez de la 
matiére ne penfent jamais ni à Dieu ni aux Intelligen- 
ces. Ces fages de Plutarque , Phyficiens & Théoloz 
giens tout enfemble ; joignoient autant qu'ils pouvoient 
les opérations de la matiére avec celle des elprits , t- 
choïent de donner à ceux-ci ce qui leur eft propre , & 
à celle-là ce qui lui convient. Avec des difpoftions fi 
louables ; ils cherchent un fyftême par lequel on puiffe 
rendre raifon des difhcultez que les Oracles font naître, 
qui montre leur origine , & comment ils ont ceflé, 
L'eufMiez-vous cru ; Monfieur , des corpufcules vont 
faire tout le fond de leur fyftême? 

Laterre, difent-ils , ne poufle-t-elle pas de différens 
fucs? Comme elle produit ici des métaux ; là des plan+ 
tes qui ont d'admirables vertus , elle exhale en un autre 
endroit des vapeurs propres à faire deviner, La vapeur 
elt-elle fubtile & abondante ? Elle agite le Devin , pro< 
duit en lui l'entoufiafme , & le fait prophétifer en bons 
vers, La vapeur a-t-elle moins de force ? L'entoufias 
me diminue , & les vers en font moins bons ? S’affoi- 
blit-elle davantage ? lle ne peut faire que de la profe. 
Enfin la terre s'eft-elle épuifée ? N'envoye-t-elle plus de 
vapeurs? Les Oracles ceflent, 

Ils ne ceffent pourtant pas pour toujours : de nou- 
veaux fucs fe forment qui fortiront peut-être par un 
nouvel antre, on y ira & on y devinera comme on fai- 
foit fur l'ancien. Mais: tout le monde y devinera-t-il 4 
Les Prophêtes feroient trop communs ; c'eft le privilége 
de là Pythie, elle fera la feule agitée par la vapeur, De- 
mandez-vous pourquoi ? Par la même raifon , Mon- 
fieur, que Jacques Aymar eft le feul agité fur les vefti- 
ges d’un meurtrier. Vos Médecins vous l'ont déja dite 
cette belle raifon ; le tempérament différent, une certai- 
ne difpofition qui rend un corps fenfible & un autre in- 
fenfible à un certain mouvement ; voilà ce qui fait que 
la Pythie eft fufceptible d’une impreffion dont nul autre 
n'elt capable ; elle-même celleroit d'être émue , fi elle 
cefloit d’être vierge. 

e fuis bien perfuadé, Monfieur ; que vous ne fous: 
cririez pas au (k) fyftême ; mais tout le monde n’en 
juge pas comme vous. Bien des gens l'ont trouvé fort 
bon , & Cardan (l) n’a cru devoir y joindre que des 
corpufeules émanez des planettes. Avec ce fecours, il 
vous expliquera comment une petite pierre enchaflée 
dans une bague pourtä faire deviner. 

Le même (#) Cardan vous indiquera des pièrres pré: 
cieufes , dont il fort des corpufcules capables d’écarter 
la foudre & de préferver de la pefle. Des Philofophes 


qui 


( De defeétu Oraculorumi, 
k) Peucer de Oraculis, 
ÿ De rerum varietate L. 14. 6. 68. 
() De fubrilit. c. 7, 
Gà 
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qui valent bien Cardan , vous diront qu’il y a une cer- 
tine plante que vous n'avez qu'à toucher & ipreffer dans 
vos mains ; pour purger telle perfonne que vous vou- 
drez , fans qu'elle en fache rien. (#) Les uns nomment 
cette plante Lathyris, & les autres veulent que ce foit le 
(a) Cabaret ou Île (p) Sureau. S’eft-il jamais rien vu 
de plus merveilleux? Touchez le haut des feuilles d’une 
de ces plantes , voilà d'abord un écoulement de corpus- 
cules , en forme de magnétifme , qui vont exciter au 
vomiffement la perfonne que vous voulez purger. Tou- 
chez-vous la racine? La purgation fe fait par le bas. 

N'en riez pas ; Monlieur, & ne vous avifez pas de 
dire que cela ne peut être phyfique ; ou bien réfolvez- 
vous à étre traité par (4) Van Helmon de ridicule , de 
fuperftitieux , d'ignorant. 

e ne finirois point fi je me mettois en train de vous 
rapporter des folies de cette nature. N'en voilà que 
trop , pour conclure de quelles Illufions font capables 
des gens qui paffent pour Phyficiens. 

Ravis d’avoir expliqué méchaniquement quelques 
phénoménes , ils croyent que rien ne peut les arrêter ; 
ones voit raifonner fur les chofes les plus obfcures & 
tout-à-fait inexpliquables, comme s'ils y voyoient bien 
clair. Fables, preftiges, miracles, ils rendent raifon de 
tout, & sy prennent de telle maniére que leurs princi- 
pss s'accommodent avec le faux comme avec le vrai. 

Auf font-ils toujours prêts à faire des fyftêmes. On 
a beau leur dire avec Monfieur (r) Boyle : pourquoi 
vous preffez-vous? Peut-être un nouveau fait, quelques 
nouvelles expériences , des circonflances que vous n'avez 
pas remarquées ,- renverféront d’un feul coup tous vos 
fyftêmes, * Un tel avis n’eft point écouté, Eft-ce qu'ils 
veulent fe fire un nom, (5) comme dit le même Boy- 
le? Je n’en fais rien ; mais je is bien que l’applaudis- 
fement qu'ils reçoivent de gens d’efprit , eft fouvent de 
courte durée (r). 

Que dites-vous ; Monfieur , du Philofophe qui dé- 
bita dans les converfätions un efpéce de fyftème , pour 
expliquer méchaniquement les différentes merveilles que 
jus Aymar opéroit ? Il conftruifit, dit-on , fon 

ypothéfe pour Ja fatisfaétion de Meflieurs les Gens du 
Roi fur leur relation des faits , & leur prédit par des 
conféquences tirées de fes principes , que ceux qui ex- 
cellent à chercher des fources ,‘ devoient avoir le même 
don que Jacques Aymar. Par malheur pour l'hypo- 
théfe , ile trouve beaucoup de gens à qui la Baguette 
ne tourne que fur des fources 3 & le Philofophe à bien 
voulu nous dire lui-même qu'une femme favante à cher- 
cher les fources , n’avoit fait tourner la Baguette à la 
cave que très imparfaitement. 11 pouvoit dire nette- 
ment que la Baguette ne tourna point , fans craindre 
qu'on y trouvat à redire; car le public a un merveilleux 


(5) Apud Fernel. de abd. rer. caufis. L. 2. c, 16. 

G) Afarum. 

(p) Sambucus. à : à 

(q) Si quifpiam folia Azari decerpendo furfam vellicaverit, 
purgabunt aliam , id eft tertiam perfonam traétionis nefciam per 
vomitum tantüm : fin verd deorsbm carpendo torqueantur, fo- 
am dejicient alvum. Hic faltem nulla fubeft füperftitio , nam 
quid bic imaginationis commemorem , cùmiilld in tertium ob= 
je&um nihil operari concedatis , maximé ubi iftud ignarum fit 
modi, quo decerpens fuerit ufus ? An forte paétum implicitum 
rurfüs & facram ignorantiæ anchoram , inculaveris ? Atqui hic 
nulla latet vana oblervantia , præfertim ubi infcio abfamente de- 
cesptor urfm vel deorfm folia vellicayerit. Profcéto in azari 
planté integrali proprietas clucefcit magnetica, adeoque ad carpe 
tionis fenfüm variè fua dotat folia. De Magn. val. curan. 30. 

(r) Quod ad fyftemata attinet, id inprimis opto, ut homines à 
contituendis theoriis abftinerent ; donec tantam experimentorum 
copiam naéti fuerint (fin minès qua omnia Phœnomena per talem 
aliquam theoriam explicanda fuppeditet at faltem) quæ amplitudi- 
ni theoriæ isdem fuperftruendæ proportion réfpondeat. Com- 
ment. Proemial. in exper. pag. 13. 

(:) Equidem magnis auhs in rebus explicandis placitifque fan- 
ciendis famam quæri fcio. Ibid, 

() Et fanè fcriptoribus illis , qui caufas rerum & naturæ ma- 
gnalia exponere aggreffi funt , mins invidere confuevi, ex quo 
obfervare per otium licuit , complura eorum placita , poftquam 
aliquandiu cum plaufa & admiratione excepta fuiflént , detecto 
deinde novo aliquo naturæ phænomeno , fribentibus prids igno- 
to aut non animadver{o elevata corruifle, 1654, . 
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fond de complaifance pour tous ce 
veur de ce qui le réjouit. C'eft ce 


ceux qui entreprennent d'expliquer de areils fai 
c'eft auffi ce qui les rend ns Des ï TU 4 
comptent beaucoup für la docilité des Lecteurs Fr la 
difpofition des peuples à recevoir tout ce qui Îeur fait 
plafir , & fur l'expérience que l’on a eue de tout tems 
que les moindres raifons font perfuafives , lorfqu’elles 
autorifent ce que la curiofité , l'intérée » ou lamour- 
propre nous fait aimer. Probabilitez , conje@ures , la 
moindre apparence de vérité, tout leur eft bon. eh 
me ils efpérent qu'on n’y regardera pas de fi près, ils ne 
craignent pas {de fe fervir de principes , qui ne font nul- 
lement favorables à leurs opinions 3. & ceux-mêmes 
mL | cru les pa propres à defibufer le monde 
e mille folies ; ce font ceux-là qui 
les autorifer. LR Lg à 4 
Cela me fait fouvenir de ce qu'a dit 1’ 


t fouv Auteur di ve 
velles de la République des Lettres » (v) en pat; 
talifmans que Monfieur Baudelor veur juffifier par la 


nouvelle Philofophie. 11 fat en cet endroit éfle- 
xion fort judicieufe, & une efpéce de pa 
s accomplit que trop tous les jours. ,, Qui croiroit 
» dit-il, que la Plilofophie dé Monfieur Defcartes ui 
» à été Je léau des fuperflitions , doive être le En 
» apui des Aftrologues, & des faifeurs d’enchantemens ; 
» néanmoins il n’eft pas hors d'apparence qu'on verra 
x cela tot ou tard. L'homme n’eff Pas fait pour fe pou 
» voir paller de ces chofts. Si on l'en détache par as 
» que côté, il a cent reffources Pour y revenir. Ur 
» fieur Gadrois, bon Cartefien j 

» n'y a {point de fyftême plus favorable à J' À 
» que celui de Monfieur Délares 5 &il Pr. 7 
» Montrer que celui des caufes occafionelles, eft Je lus 
» propre du monde pour rendre croyable tout ce Mod 
> dit des Magiciens. Ainfi je ne doute pas que l’on 
» ne fe ferve un jour de cette Philofo, ie ; pour prou- 
» Ver non feulement la vertu des talifmans & hr an= 
» n@œaux conftcllez ,* mais auffi toutes opérations magi= 
» ques ”. Si l'Auteur veut dire qu'on fera à l'éerd 
des anneaux conftellez & de plufieurs autres Pratiques di 
cette nature ; ce que Monfieur Gadrois à ré 4 
l'Aftrologie & pour les talifmans, le jour prédit dé. 
Ja venu ÿ car ne doutez pas que Jes {yffêmes qu’on fait 
à préfent fur la Baguette, ne foient fort propres à auto= 
rifer un grand nombre de pratiques qu’on à toujours avec 
füujet foupçonnées de fuperftition, Savoir fi c'eft la fu- 
te des principes de la nouvelle Philofophie , ou de ceux 
qui s'en fervent ; c’eft une autre queftion qui pourra fe 
décider quelque jour. Je fuis, &c. ue 


JE 


D 
A MONSIEUR *##, 


ux qui parleñt en fa 
que favent fort bien 


Critique des bpahéfs dont Monfieur Chanvin Mon: 
Jicuy Garnier fe fervent ; pour déconvrir la canfe qui 


fait toner la Baguette fur les vefliges des voleurs ge 
des meurtriers. ! 


S' les Differtations de Monfieur Chauvin & de Mon 
fieur Garnier , étoient de la nature de celles ue 
vous favez, chargées de fatras , pleines de faux s 
cipes & de termes obfcurs; je vous prouverois fi bien 
Monfieur ; que c’eft à vous à débrouiller le chaos , 
qu'il faudroit. ou ous paller de mes réflexions où 
vous réfoudre à commencer par m'envoyer les Votres. 
Mais l'ordre & la netteté qui regnent dans les hypo- 
théfes de ces Mellieurs , ont pour moi des attraits 
qui me font trouver plus de plaifir que -de peine à met 
tre par écrit ce que je crois de leurs fentimens. L 

_J'approuve leur méthode, je foufcris prefque fans resi 
triétion aux principes généraux qu'ils établit 


ù ent , & à 
l réferve de quelques unes de Leurs fuppofitions que je 
re= 


(x) Mois d'Avril 1686. 
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rejette, le feul point où je m’éloigne out-à-fait d'eux, 
c'eft la conclufion. Car de leurs principes mêmes je 
conclus, Monfieur, que nul corps ne fait tourner la Ba- 
guette, Vous êtes l'ami commun, foyez auf l'arbitre, 


Etat de la Quefiion. 
À Le: fait dont on cherche la caufe , eft que Jacques 


Aymar fe fent tout ému ; & qu'une Baguette 
tourne avec violence entre fes mains, lorfqu’il pale fur 
les veftiges d'un voleur ou d'un meurtrier, 


Moyen pe RESOUDRE LA QuesTion, 


Quels font Les corps qui peuvent caufer le mouvement de la 
Baguette, Gr l'agitation de l'homnæ qui la tiens. 


Omme nul corps en repos ne peut être mis en 
mouvement que par un corps qui a du mouve- 
ment, & qui touche immédiatement le corps en repos; 
#» il faut examiner avec attention , dit Aonfenr Chan- 
vin, tout ce qui peut immédiatement toucher le fang 
» & les efprits animaux du Villageois ; afin que nous 
5 puilfions déterminer ce qui excite le mouvement ou 
» l'agitation dont il s'agit. La à 
» Mais ilne paroit pas qu'il y ait rien qui le touche 
> immédiatement , que la terre fur laquelle il marche, 
» le bois du bateau dans lequel il étoit ; lorfqu’il fuivit 
»_ les affaffins fur le Rhône & fur la mer; l'air qui l'en- 
» vironne , la matiére fubtile contenue dans fes pores, 
» ou enfin quelques petits corpufcules particuliers diffé- 
» Tens de l'air & de la matiére fubtile , plus fubtils que 
June, & dont les pores font configurez de maniére à 
donner un paflage très libre à l'autre, Or ce n'eft 
32 pas la terre qui le foutient ; non plus que le bois du 
» batau, parceque l'un & l’autre font en repos, & un 
» Corps qui eft en repos n’en peut pas faire mouvoir un 
» autre. Ce n'eft pas encore V'air {ul , ou la matiére 
» fubtile qui y cft contenue ; puifque Jua & l’autre 
» environnent toujours cet homme ; & même tous les 
» hommes ; & que ni cet homme ni tous les autres 
» hommes ne font pas en tout tems agitez de la maniére 
5» dont il s'agit. 4 pe 
Refte donc que de petits corps particuliers différens de 
l'air & de la matiére fubtile , produifent l'effet dont il 
eft queflion. Er ces petits corps ne peuvent être at- 
tres, que ceux que les meurtriers ont exhalez par la tran- 
fpiration dans tous Les lieux où ils ont paflé, 


2 


REFLEXION. 


Ces deux Mefieurs prouvent ici qu'il fort du corps 
de tous les hommes une grande quantité de corpufcules, 
par une tranfpiration infenfible : cela eft certain. Ils a- 
Joutent que ces corpufcules font tout différens , felon 
les différentes paffions de l'ame ; c’eft trop. On pour- 
roit leur montrer qu'ils f trompent ; & qu'il y a beau- 
coup à redire aux preuves & aux exemples qu’ils en ap- 
portent. Mais la queftion principale ne dépend pas de- 
À ; je pañfé & me contente d'appuyer fur la conclufion 
tirée, que les feuls corps qui puiflent caufer le tourno- 
yement de la pseuere à l'âgitation de celui qui la tient; 
font les corpufcules fortis du corps des meurtriers qui 
forment une efpéce de trainée tout le long du chemin. 
Monfieur Chauvin vient de le prouver; Monfieur Gar- 
nier le fuppofe, & ne trouve de la difficulté qu'à déters 
miner a groffeur, la figure, ou la configuration de ces 
petits corps. 

3 Quand on viendroit , dit-il, à fe tromper dans la 
» détermination de la figure des corpufeules émanez du 
» Corps du meurtrier ; & dans la maniére d’impreffion 
» qu'ils font fur le corps de Jacques Aymar , le rai- 
s» fonnement ne hifleroït pas de fubfifter ; jufqu'à ce 
» que l'on eût pu prouver que ce n'eft ni par la figu- 
» re, ni par la maniére d'agir de ces corpufcules que ce 
»» fait arrive. 11 fe pourra donc bien faire que l'on fe 
» trompera ; en voulant déterminer la méchanique fpé« 
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» Ciale en vertu de laquelle ce Villageois fuit fi fidelles 
#» ment ces meurtriers & ces voleurs à la pifte; inäis on 
» peut (& celà fuffit) faire comprendre en général que 
» Cela f€ fait par quelque fnéchanique & par quelque 
»> caufe naturelle, & que cette caufe purement naturelle 
5» N'EST AUTRE QUE L'EMANATION DES COR« 
5» PUSCULES SORTIS DU CORPS DU MEURTRIERS 
» DANS LES ENDROITS OU IL A FAÏT LE MÉURS 
5 TRE, ET DANS CEUX OÙ IL À PASSE’, 

Donc pour favoir fi l'agitation d'Aymar & le tours 
noyement de fla Baguette ont une caufe matérielles, il 
n'y a que deux points à examiner, 

Le premier. Si les petits corps que les meurtriers ont 
exhalez ; fe trouvent par-tout où la Baguette tournes 

Le fécond. S'ils y font dans un mouvement affez 
grand, pour agiter le fang d'Aymar, & tordre une Ba- 
guette entre fes mains. Car fi la Baguette tourne en des 
endroits où ces corpufcules ne fubfiftent plus, puifqu'ils 
font les feuls corps aufquels on puifle attribuer ce mous 
vement, il faudroit néceflairement conclure que rien de 
corporel ne la fait tourner. Il faudroit conclure la mês 
me chofe, fi ces petits corps étoient en fi petite quantis 
té, ou s’ils avoient fi peu de mouvement , qu'ils ne 
füflent pas capables d'agiter le corps d’un homme jus- 
qu'à le faire fuer , & à tordre une Baguette qu'il ferre- 
roit dans fes mains, 


S'il J avoit des corpufcules émanez du corps 
les meurtriers par-tout où la Baguette 
a tourné. 


Hjpothfe de Monfenr Chauvin pour prouver qu'il y en 4° 
voit, @° pour montrer que ces corpufcules pemvent des 
meurer longtems Jr she riviére ; 0 fier la mer fans fè 
difper. 


E) J: eft für que nous pouvons toujours imaginer dané 
5» À le monde que nous habitons, des corps beaucoup 
» plus durs que tous ceux qui tombent naturellement 
3» fous nos fens : la nature de la matiére comme divifié 
» ble n’y répugnant pas.  De-là je conclus par rapport 
» à notre fujet ; que je puis imaginer les petits corpusz 
» cules dont il s'agit , fi petits que malgré l'agitation 
» de l'air , foit fur laterre, foit fur la mer, les interi 
5» ftices de ce même air feront toujours fi grands par 
» rapport à ces petits corpufcules, qu'ils n’en recevront 
» aucune atteinte , & que par conféquent ils ne pouræ 
» Tont pas être See par ce moyen ; je veux diré 
» par l'air, de quelque maniére qu'ils foient agitez. Ils 
: le pourront d'autant moins, que je puis auffi les imas 
» giner fi durs par rapport à leurs grandeurs , que la 
» derniére molecule de l'air fera trop molle à leur 
» égard, pour pouvoir les ébranler ; & par conféquent 
» les déplacer. 

» Ce que je dis de l'air , j'ai auffi raifon de le dire 
» des autres caufes de déplicement qu'on me pourroit 
» propofer. Néanmoins comme ces petits corpufcules 
» quoique très durs & propres à réfifter à l'air, peus 
» vént être en quelque maniére détrempez & radoucis 
>. par les corpufcules de l'eau , fur üne riviére & fur 4 
» mer, il neft pas mal aifé de comprendre qué ce pay 
» fan eft moins agité fur l'eau que fur la terre, 

» Ne foyons donc pas furpris de la durée des traces 
>» que hiffe un afaffin fur la terre , fur une riviére, & 
3 même fur üne mer orageufe. 

Monfieur Garnier n'ajoute rien à l’hypothéfe de fon 
confrére. Il l'adopte, la confirme par l'exemple de l'oa 
deur du mufc qui fe conferve longtems dans une chams 
bre , & répond à une difficulté dont nous parlerons 
plus bas , après avoir fait quelques réflexions fut 
l'hypothéfe, 


Àt- 


jo HISTOIRE 
Réflexions critiques fur l'hypothéfe de Morfiour Chauvin. 


Omme les corps font fufceptibles de toutes fortes 
de figures & de difpofitions , celui qui fait une 
hypothéfe a droit d'en fuppofer de telle maniére qu'il 
veut ; mais il faut qu'il prenne garde d’où. il fera fortir 
ces corpufcules. Le 
I. Monfieur Chauvin veut compofer une trainée de 
corpufcules fort durs. Jevoudrois donc les faire fortir 
d’un autre endroit que du corps d’un homme. Qu'en 
penfez-vous, Monfieur? Ce qui fort de notre corps par 
la tranfpiration , eft-il fi dur ? Ne font ce point les par- 
ties les plus faciles à mouvoir ; & les plus flexibles qui 
s’évaporent ? 1 , 
“ II. On fuppole ces petits corps plus,petits que les 
pores de l'air ; & en même tems fi gros qu'ils peuvent 
donner entrée par leurs pores à une, grande quantité de 
particules d'eau 3 car on veut qu'ils puiflent. être dé- 
trempez & ramolis par ces vapeurs de l'eau » ce quine 
fe peur faire fans que ces petites parties d’eau les péné- 
trent de tous côtez. Cette fupoñtion n'a-t-elle rien 
qui vous faffe de la peine ? Quoi qu'il en foit, fouve- 
nez-vousen » s'il vous plait ; Monfieur., car celle eft 
toute propre à prouver que les corpufcules peuyentêtre 
aifément déplacez. v 


Qye la trainée des corpufnles émanez du corps des meur- 
triers, doit être diffipée par les vents les tempêtes. 


I. "Expérience apprend à tout le monde que ce qui 

s'exhale des corps ; et emporté par les vents. 
Poitez un bouquet de fleurs le long d’un chemin qu'un 
vent un peu fort traverfe 3 ceux qui font hors du che- 
min au Lou du vent en fentent l'odeur , ceux qui 
font au deffus ne la fentent prefque pas ; & ceux qui 
paffent dans le chemin quelque tems après ne fentent 
rien du tout. N’eft-ce pas parceque ce qui s'étoit ex- 
halé, a été emporté par Jevent ? Et n'en, eft-il pas de 
même de tout ce que les hommes & les animaux, trans- 
pirent ? PU is 

Il n'eft perfonne qui n'ait éprouvé que les vents fe 
reffentent des lieux d'où'ils viennent, qu'ils font chauds 
s’ils ont pallé fur une terre échauffée ; humides quand 
ils ont pallé fur des lieux aqueux ; & que felon ce qui 
fe trouve fur leur chemin, ils font fains ou contagieux , 
puans ou de bonne odeur !, parcequ'ils entrainent avec 
eux les vapeurs & les exhalifons répandues dans l'air. 
Cela eft général pour toutes fortes de corpufcules , ceux 
qui s’exhalent du corps des hommes ne font pas excep- 
tezs & fi communément pour purifier une chambre où 
un homme a été enfermé plufieurs jours ; on-ouvre la 
porte & les fenêtres à un grand vent, : c'eft qu'on fait 
bien que s’il né détache pas ce qui s'eft colé au plan- 
cher ; aux murailles & aux meubles de la chambre sil 
enlévera du moins ce qui eft répandu idans l'air, je 

Eft-il donc raifonnable de fuppofer qu'au milieu de 
Yair, fur une riviére; dans un endroit-où il n'y a: rien 
qui donne prife, ce qui s'exhale du corps d'un homme, 
Sy arrêtera & y demeurera inébranlable., malgré les 
vents, les tempêtes & les orages? p ; 

Qu'on ne dife pas que cette matiére exhalée par les 
meurtriers pourroit être d’une’ certaine figure qui l'em- 
pêcheroit l'être agitée par aucun autre Corps; car com- 
me les grands vents entrainént de petits: corps de toute 
forte de grolleur & de figure ; vapeurs ; exhalaifons , 
fes , fible, pouffére, &c. il ne fe peut faire queitous 
ces corps emportez par les vents ne rencontrent cette 
prétendue matiére qui compofe la trainée, & s'ils la ren- 
contrent ils l'entraineront infailliblement. Car pour ne 
pas l'entrainer, il faudroit qu'ils fuffent:tous, ou fi pe- 
tits qu'ils puflent pañfer librement au travers des pores de 
la matidre mewrtriére, fans la toucher en aucun endroit, 
& qu'ils vinffent fi exaétement dans le milieu des pores » 
qu'ils ne la hetrtaffent d'aucun côté ; ou qu ils fuffent 
fi gros, qu'ils euffent des pores fi grandssifi droits, & 


CRITIQUE 


qu'ils les préfentaffent fi juftement à la mmatiére menrtrié. 
re, que lorfqu'’ils pafferoient, elle fe rencontrat précifé- 
ment au milieu de l'ouverture fans recevoir aucune {e- 
couffe. Mais font-ce-là des fuppofitions à faire ? Ne 
faut-il pas dire au contraire que les vapeurs, les exhalai- 
fons, & tous ces corps divers que les vents entrainent, 
heurteront indifféremment de tous côtez contre cette 
prétendue watiére meurtriére , & V'entraineront. 

IT. Monfieur Chauvin fuppofe que ces petits corps 
font détrempez & ramolis par les vapeurs de l’eau; donc 
il ne refte aucun lieu de douter qu'ils ne doivent être 
enlevez, par les vents. 

En voici la preuve. Les vapeurs de l'eau ne peuvent 
détremper, & ramolir les, petits ! corps fans entrer dans 
leurs pores, & les pénétrer de tous côtez; donc ces pé- 
tits corps font beaucoup plus gros que les parties d’eau 
qu montent en vapeur ; _puifqu'ils peuvent en, recevoir 

ans eux-mêmes un fort grand nombre; & par une fuite 
néceflaire ils doivent donner plus de prife aux vents & 
à tous les corps entrainez par les vents , que ne feroient 
les vapeurs : or les vents enlévent les vapeurs, & c'eft 
ce qui les rend humides : donc à plus forte raifon ils 
heurteront & enléveront les corps qui renferment ces va- 
eurs. o r 

Il eft donc abfurde de fuppofer le long d’un chemin 
une trainée de corpufcules, qui ne peut être diffipée par 
les vents ni par les tempêtes. 


Nouvelle hypothéfe Cv) propofée après celle de Monfieur 
Chauvin dans le ournal des Savans, (x) pour montrer 
que les vents ne peuvent enlever les petits corps que les 
meurtriers ont répandus partont où ils ont palé. 

» 


5 Ten que cette explication (de Aonfieur Chauvin) 

foit fort probable, néanmoins parcequ'elle ne lé- 
» vépas toutes les dificultez, j'en propoferai une autre 
»» tirée de la nature même des vents, furtout de ces 
»» Vents changeans qui foufflent d'ordinaire hors des tro- 
51 piques. Car il faut obferver que ces vents dépendent 
» des fermentations particuliéres qui fe font en divers 
» endroits de la terre. C’eft pourquoi fuppofant qu'u- 
»» ne notable fermentation vint à fe faire en quelque en- 
5 droit, il eft évident que l'air & la matiére fubtile ten- 
5» dent vers ce lieu-là , comme vers un lieu. où il leur 
» eft plus aifé de continuer leur mouvement. Mais 
» comme tout le monde eft plein & la matiére impéné- 
» trable, & que d'ailleurs la matiére fubrile eft plus 
» forte que l'air, il faut néceflairement que tandis 
» qu'elle tend: vers le lieu où fe fait la fermentation, 
» l'ait prenne un mouvement tout contraire pour aller 
s» oceuper la place qu'elle quitte, ce qu'il nespeut faire 
» fans produiretun vent qui fouffle vers le côté.oppolé 
5» à celui vers lequel tend la matiére fubtile, Or cela 
» pofé, il eft évident que fi les corpufcules qui fonc 
>» répandus fur les traces des meurtriers, étoient fi gros 
3» qu'ils ne puffent fuivre que le mouvement de l'air, 
» (comme il arriveroit ; s’ils.ne nageoïent que dans l'air 
5» groffier) le vent de quelque côté qu'il foufflat les au- 
» roit bientot diffipez. Mais au contraire fi nous fup- 
»-pofons, comme nous avons droit de le faire, que 
». ces corpufcules font fi petits, qu’ils nagent [en même 
>» tems dans l'air & dans la matiére fubtile, nous apper- 
»» Cevrons fans peine que le mouvement de l'air & de 
» la matiére fubtile étant égaux & oppofez, les corpus- 
» cules ne peuvent fuivre ni l’un ni l'autre, & par con- 
» féquent qu'ils reftent comme immobiles , par la mê- 
»> me raifon qu'un vaifleau paroit être tel lorfqu'il ef 
>» également pouffé par l’eau & par le vent qui agiffen 
> avec des forces égales & oppofées. Qtr fi ces corpuf= 
»» cules reftent comme immobiles ; il n'y a pas lieu de 


» S'éton- 


(w) Elle eft de M. Regis. 


7 (x) 9. Février 1693. 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &ec 


$ S'étonher s'ils demeurent longtems fur les mêmes tra- 
n ces; ce qu'il falloit démontrer. 


DE'FAUTS DE L'HYPOTHESE. 


L #7 NEËte hypothéfe n'admet que de l'air & de là 
matiére fubtile: or les vents font compofez 
non feulement d'air & de matiére fubtile , mis Encore 
de vapeurs, d'exhalaifons , & de tout ce qui s'eft éva- 
poré d'une infinité de corps de différente elpéce : on à 
donc obmis là principale caufe qui doit diffiper la trat- 
née des corpufeules, comme on l'a montré plus haut. 

TI. L’Auteur de l'hypothéfe avoue que fi ces petits 
corps ne nageoïent que dans l'air groffier , le vent de 
quelque côté qu'il foufflar les auroit bientot difhpez ; ap- 
paremment parcequ'ils iroient de compagnie avec l'air: 
donc s'ils nagent dans la matiére fubtile , ils pourront 
être emportez avec elle , ou bien il léur arrivera ce qui 
arrive à un tonneau expofé au courant d’une riviére, 
moitié dans l'air & moitié dans l'eau. T1 ne fuit entié- 
sement ni le mouvement de l'air ni celi de l'eau , mais 
il neft pas pour cela immobile: il va plusilentement. 

III. On veut que les petits corps qui com) ofent la 
trainée foient pouflez également à contrefens , d’un côté 
par l'air & de l'autre par la matiére fubtile , & qu’ils 
foient comme un vaifleau pouffé vers un endroit par un 
courant d’eau, & vers un autre par un vent contraire, 

Voilà une fuppoñition bien différente de celle de 
Monfieur Chauvin, qui veut que ces petits corps don- 
nent un paflage libre à la matiére fubtile , & qu'ils pal- 
fent eux-mêmes à travers des pores de l'air, en forte 
qu'ils ne puiffent être ébranlez ni par celle-R ; ni par ce- 
lui-ci. On fuppofe ici au contraire qu'ils peuvent être 
agitez par tous les deux. : 

Mais r. l'air & la matiére fubtile n'agiffent pas tout- 
à-fait à cohtrefens; car la matiére fubrile ne va pas toute 
d'un côté & tout l'air d'un autre. Il y a affuréméht de 
Vair qui accompagne la matiére fubile. (j) La compa- 
raifoh du vaifleau qui demeure immobile , n’eft donc 
pas jufte, puifque le courant d’eau & le vent le pouf- 
fent par deux côtez tout-à-fait oppolez ; au lieu que 
d'un même côté il y a de l'air & de la matiére fubtile 
qui pouffent les corps dont il s'agits : 

2. Quand même l'air prefferor d'un côté & la ma- 
tiére fubrile de l'autre, & qu’ainfi les forces feroient op- 
pofées, elles ne feroient pas pour cela égales 3 car la ma- 
tiére fubtile a plus de force que l'air.  E’auteur le fup- 
pole, c'eft-A le principal fondement de fon hypothéfe ; 
donc elle doit entrainer ces petits corps. 

3. Si l'on fappofe que l'air aille &un côté & la ma- 
tiére fubrile de l'autre, cet air qui va vers un même cô- 
té, s'y trouvera enfin fi preffé ; & fi condenfé, que fa 
force élaftique ne manquera pas de le faire refluer ; & 
en refluant ne viendra-t-il pas déplacer les petits corps de 
la trainée? F 

42 Le vent peur varier. Il peut aller direétement vers 
un endroit, y aller doucement avec Vair & la matiére 
fubtile, & entrainer de même ce qui fe trouvera fur leur 
chemin. Donc fi le fixiéme de Juillet il ne faifoit qu’un 
vent fort doux auprès du poñt de Vienne , adieu la 
trainée. 

$- Il faut encore revenir aux vapeurs & aux exhalai- 
fons qui peuvent fort aifément déplacer les petits corps 
avec plus de force même que ne le feroient l'air & la 
matiére fubtile; car comme il y en a de plus groffes & 
de plus folides que l'air & la matiére fubtile ; Jorfqu’el- 
les auront été mifes en mouvement, elles ne manqueront 
pas de tranfporter les petits corps qu'elles choqueront , 

+comme la glace que la riviére entraine ; pouñle & tranf- 
porte des corps que l'eau ne déplaceroit pas. 

6. D'où vient que toutes fortes de vapeurs & d'ex- 
halifons, fur lefquelles l'air & la matiére fubrile ont pri- 
fe, ne font pas arrêtées en l'air ? Pourquoi faut-il qu'el- 


(y) On devroit prendre garde aux inconvéniens qui arrirergient, 
une contrée de la terre toit fans air. 
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les foient emportées bien loin, & que là feule vapeur des 
meurtriers foit arrétée& Pourquoi l'air qui donne paflage 
À tant de différentes chofes ; la refufe-t-il à des corps 
qu'on fuppofe fi petits & fi agirez par la matiére fub« 
tile ? 

Enfin qu'on s'imagine ff celà fe peut , que l'air & la 
matiére fubrile n'en veulent qu'à cette vapeur ; & que 
l’un & l’autre la pouffent par des côtez oppofez. Je dis 
encore qu’ils ne la reriendront que fort peu de tems dans 
la même place 3 & que l'exemple du vaiffeau ne vaut 
rien. , 

Un vaifleau qui nage fur l'eau; ne peut ni monter 
dans l'eau ni tomber au fond , parceque l'air & l’eau font 
des corps fort différens en pefanteur , & qui ne font point 
mélez l’un avec l'autre, comme l'air avéc la matiére fub» 
til. Sans cela le moindre coup de vent, la moindre in+ 
égalité dans l'action contraire du vent, où de l'eau , pré» 
cipiteroit, où feroir monter le vaifleau. D'où il {uit 
que le-moindre coup de la matiére fubrile , ou de l'air 
fur un des perits corps en queftion ; doit le faire mon 
ter ou defceñdre; de forte qu'il n'eft pas poflible qu'il 
demeuré longtems dans la même hauteur. 


Qne quand même il né fait point dewent , ce qui s'exhale 
ds corps d'un homme ne peut s'arrêter le long d'un che- 
min, pour y faire une trainée qui dure un jour , mais 
q#'il doit fe diffiper en fort pen de tems. 


L nefiut, ce me femble, Monfeur, pour en être 

convaincu, qu'un peu d'attention à la maniére dont 
le font les tranfpirations & toutes fortes d'évaporations. 
Comme les corps ne fe donnent pas à eux-mêmes le 
mouvement ni le repos ; les petits corps ne fe détachent 
jamais d’un autre corps qu’ils ne foient agitez 5 & quand 
ils le font une fois , ils continuent à f mouvoir ; juf- 
qu'à ce qu’ils ayent communiqué leur mouvement aux 
corps qu’ils rencontrent. Monfieur Garnier & Mon- 
fieur Chauvin en conviennent ; ils doivent donc conve- 
nir que ce qui s’eft exhalé du corps des meurtriers , n'a 
demeuréque peu de momens fur l'endroit de la riviére 
par où leur bateau a pallé. Je le prouve en bonne for- 
me par leurs propres principes. 

» Nul corps , dit A4. Garnier 1. 2. axiomes ; ne 
5» fe dérache d'un autre, s'ilsn'eft mis en mouvement: 
5» or tout corps qui eften mouvement , tend toujours 
5» à s'éloigner de fon centre par une ligne droite , & ne 
>» change cette détermination que par la rencontre des 
#» corps qui s’oppofent à fon paflages donc ce qui sexe 
5 hale du corps d'un homme doit continuer à fe mous 
» voir, jufqu'ècce qu'il ait rencontré des corps qui lui 
5 ferment le paläge, & à qui il communique du mou- 
> ement. 

Oripar l'hypothéfe de Monfieur Chauvin, ce que les 
meurtriers ont: exhalé ;  ne-peut être ébranlé par aucun 
corps : la matiére fubtile paîle librement au travers de 
fes pores fans luiidonner aucune atteinte, & il pale auffi 
librement dans:ceux de l'ai fans s'y jamais embarraffer + 
rien ne fait obftacle à cette matiére mewrtriére , rien n'a 
prife fur elle; elle n'en a done point non plus fur les au< 
tres corps, & neipeut par conféquent leur communiquer 
du mouvement. Doncil faut qu’elle continue à fe 
mouvoir felon la détermination qu’elle a reçue ; lorfqu’ele 
le à été pouffée-hors du corps. 

Concevez après icela, Monfieur, cette prétendue chais 
ne d'atomes qui demeureimmobile fur un chemin ? Con- 
cevez que chacun des meurtriers a laiflé la fienne diftinc- 
te l'une-de l'autre, &aque c'eft ce qui faifoit impreffion 
fur l’homme à Baguette, lorfqu'il s'appercevoit santot de 
deux @r quelquefois de trois complices ? 

II. Le Soleil a fans doute paru », & les nuits ont été 
plus fraiches que les jours au mois de Juillet ; tems au- 
quel Aymar étoit:à la quête des meurtriers. Or c'eft 
une vérité qui faute aux yeux que les petits corps mon 
tent lorfque Ja chaleur les ébranle , & qu'ils defcendent, 
lorfqu'ayant communiqué leur mouvement; ils n’en ont 


plus Donc, &c 
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IT. Que feroit-ce fi ce qui s’exhale du corps des 
hommes , ne de diffipoit pas en peu de tems ? Que de- 
viendroit l'air des chemins batus , de ces chemins par 
où les armées défilent ; par où pallent tant de meurtriers 
& tant de fcélérats ? Quelle nuée de mmatiére meurtriére 
& larroneffe | Les pores de l'air nè fe rempliront-ils ja- 
mais ? Pourront-ils toujours contenir de nouvelle matié- 
re ; &c. 

Je vois tant de ridicule dans les conféquences qu'on 
pourroit tirer de cette fuppoñition, que je n'ofe m'y ar- 
rêter. En vérité, Monfeur, j'admire les reffources de 
ceux qui trouvent la raifon de toutes chofes dans la ver- 
tu des petits corps. Quand ils veulent les faire agir 
dans des lieux éloignez du corps dont ils s’exhalent , ils 
ont cent raifons & autant d'exemples pour vous prouver 
que ce qui s'exhale des corps eft d'abord en mouvement, 
qu'il fe filtre en l'air, & fe répand de tous côtez. Ce- 
la va fi loin, (&) qu'ils prétendent qu'au Printems les 
atomes des vignes de Canarie, viennent jufqu'en Angle- 
terre, & y fermentent le vin: (4) Que du lait tombant 
fur les charbons ardens , fe convertit en vapeur qui fe 
difperfe , & fe filtre par tout dans l'air , fait rencontre 
de la lumiére & des rayons folaires qui l'emportent en- 
core plus loin, & augmentent & étendent fa fphére d'ac- 
tivité jufqu'au lieu où fe trouve la vache qui à donné le 
lit, On ajoute que des atomes de feu accompagnent 
la vapeur du hit, qu'ils vont s'attacher au pis de la wa- 
che, l'échauffent, l’enflament, & le font enfer. 

Mais du fel jetté dans le fu, eft un fouverain reméde 
à cemal. ;, (2) Ce fel faute fur les atomes qui font en 
»> train d'accompagner la vapeur du lait, les précipite & 
5 les étrangle fur la place, Et fi quelques uns fe fau- 
» vent & s’échapent par le grand effort qu'ils font, & 
5» s’en vont avec cette vapeur ; ils font pourtant accom- 
>> pagnez des atomes & elprits de fel qui s’attachent à 
» eux; & comme bons luiteurs ne quittent jamais leur 
> prife qu'ils n'ayent le deffüs de leur adverfaire, 

On nous en dit autant de la poudre de vitriol pour 
guérir les playes de fort loin ; & de plufieurs autres fe- 
crets de cette nature. Et cela s'apelle favoir la belle Phy- 
fique, cette Phyfique de Monfieur Digby , qui donne 
tant d’aétivité à tout ce qui s’exhale des corps, & qui 
fait de tous les atomes , des cavaliers montez fur des 
courfers aile ; qui vont par tout où l’on veut. Mais 
quelquefois cette grande activité gâteroit tour. Si on la 
hifoit aux petits corps que les meurtriers ont répandus 
dans le chemin , la trainée f difiperoit en fort peu de 
momens ; ainfi quoiqu'on nous ait promis d'expliquer 
les phénoménes de la Baguette ; comme on a expliqué 
ceux de la poudre de fympathie & de la fermentation du 
vin, au tems que la vigne eft en fleur, il faut changer 
un peu de méthode à l'égard de la tranfpiration ‘des 
meurtriers, car il faut qu'elle s'arrête & qu'elle demeu- 
re inébranlable dès qu'elle fort de leur corps. On lui 
ôte toute aétivité : on anéantit le mouvement que les 
petits corps ont reçu pour tranfpirer, & on les met hors 
de toute atteinte. Matiére fubtile, globules , troifiéme 
élément, vapeurs, exhalaifons, rien ne pourra les ébran- 
ler. On les plante en l'air comme des pieux en terre: & 
tout immobiles qu’ils foient fi un homme à Baguette 
pafle auprès d’eux, ils viendront fondre fur lui, fermen- 
téront fon fang , remueront fes humeurs , le feront fuer, 
vomir, pâmer ; & tordront ou rompront même la Ba- 
guette qu'il tient dans fes mains. 

Je ne fais, Monfieur, comment vous.êtes fait. Pour 
moi, je vous avoue que ce n'eft pas fans quelque pei- 
ne, que je me tiens dans les bornes d'une férieufe réfu- 
tation, 1] faut pourtant s'y tenir encore , & montrer 
par une troifiéme preuve qu’il eft impolfble que ces 
petits corps demeurent dans la même place , fans monter 
ni defcendre durant plufieurs jours. 

IV. C'efl de la pefanteur ; ou de la légéreté, qui 
convient à tous les corps, que je vais tirer cette troifié= 


(+) Digby, Poudre de Sympathie. 
(a) Page 120. 
(6) Page 130. 
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me preuve. Vous fouvenez-vous, Monfeur, de la dif. 
ficulté que trouvoit Apulée à donner des Corps aux gée 
nies qu’il vouloit placer au milieu de l'air? Si ces Corps 
(c) difoit-il , font femblables à la matiére terreftre, ils 
s’affaifféront par leur propre poids; & s'ils reffémblent à 
la matiére fubtile, ou à la flamme , ils prendront l'eflore 
bien haut, Voilà affurément ce qu’on doit craindre des 
petits corps qu’on veut tenir fufpendus en l'air. Com- 
ment s’aflurer qu'ils feront d’un poids tout-à-fait égal à 
celui des parties du liquide dans lequel ils nagent , pour 
pouvoir fe trouver en équilibre dès qu’ils fortent du corps 
du meurtrier? Car pour peu qu’ils foient plus légers où 
plus pefans , les voilà d'abord ou par terre , ou hors de 
portée, Il me fémble que dans l'hypothéfe on n'a 
fait attention à cet inconvénient. ‘Car on fuppofe ces 
petits corps fi durs & fi compads, & en même tems on 
les deftitue fi fort de mouvement, qu'ils devroient tom- 
ber auf vire qu’une bale de plomb ; du moins doivent 
ils tomber plus vite que les vapeurs & les exhalaifons , 
dès que leur agitation cefle. 

Mais faifons (d) , fi l'on veut , quelque fuppofition 
plus favorable. Tâchons avec Apulée de nous figurer 
des corps d’une matiére qui ne foit ni trop groffiére ni 
trop fubtile. Je dis, Monfieur, que quelque fuppofñ- 
tion qu'on fafle , il eft impoffible que ces petits corps 
gardent longtems l'équilibre fans monter ni defcendre, 
La raifon en eft que la pefanteur & la légéreté dépendent 
non feulement de la maniére dont les corps font compo 
fez ; mais du plus & du moins de mouvement. qu'ils 
ont; & de leur rapport avec les Corps qui les environ 
nent. Ainfi donnons aux petits corps telle figure & tel. 
le configuration qu'il vous plaira, il fut encore favoir fi 
nous leur donnerons du mouvement ou non, Si nous 
les fuppofons en mouvement , ils fe mouvront donc fe- 
lon la détermination qu'ils auront reçue en fe détachant 
du corps des meurtriers ; & feront par conféquent bien< 
tot hors du lieu que nous voudrions leur affigner. 

Il en fera d'eux comme des parties qui fe détachent 
d'un grain d’encens , lorfqu’on le met fur un charbon 
de feu. Comme l'action du feu defunit ces parties & 
les poufle , les unes d'un côté , les autres de l'autre ; 
après avoir formé un petit corps de fumée , nous les 
voyons fe féparer, & fe répandre dans toute une file, 
chaque partie fuivant la quantité & la détermination de 
mouvement qu'elle a reçue, Il eft clair qu'il doit’ar- 
river la même chofe aux petits corps dont il s'agit , 
puifqu'aflurément ils ne cranfpirent que parcequ’ils ont 
été agitez. 

. Mais fi fermant les yeux à tout ce que je viens de 
dire; nous voulons fuppofer qu'ils font fans mouve- 
ment, vous allez les voir en un inftant contraints par 
k matiére fubrile de defcendre jufqu’à térre. Je le mon- 
tre ainfi, 

Plus un corps a de mouvement ; plus il tend à s’é- 
loigner du centre du tourbillon, & par conféquent plus 
il monte: la matiére fubtile qui entoure ces petits corps, 
a plus de mouvement qu'eux, puifqu'on les fuppofe 
fans mouvement ; donc elle doit s'éloigner davantage + 
& par conféquent prendre le deffus. 

Or tout eft plein, & nul corps ne peut monter 
qu’un autre ne defcende ; donc la matiére fubtile pre- 
nant le deffus, doit faire defcendre les petits corps; & 
comme il fe trouvera toujours jufqu'à terre de nouvel: 
le matiére fubtile , ou d'autres corps qui auront plus 
de mouvement qu'eux ; ils feront auffi repouffez Fe 
vite jufqu’à terre. 

Voilà 


[O] Quèd f manifeftum flagitat ratio debere proria etiam ani- 
malia in acre intelligi, fupereft ut quæ tandem & cujufmodi fine 
difléramus.  Igitur terrena nequaquam, devergunt enim pondere: 
fed nec fammida, ne furfum verfàs calore rapiantur. De Dee 
Socr. p.428, * 

(d) Cedo igitur mente formemus, & gignamus animo id genus 
Corporum tertia, quæ neque fint täm bruta, quäm terrea, neque 
têm levia quàm ætherea, fed quodammodo utrimque fejugata. 
Habeant igitur hæc Dxmonum corpora & modicum ponderis, ne 
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pe incédant: & aliquid levitatis, ne ad inferna præcipiten- 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES; &e. 


Voilà donc en très peu de tems la trainée de cor- 
püfcules diffipée fens reffource fur une riviére. . Si ces 
petits corps tombolent en quelque endroit où il y eût 
des arbrifleaux & des plantes, on diroit peut-être qu'ils 
s’y: font arrétez ; mais la riviére coule, & le bateau ne 
s'arrête pas; ainfi foit qu’ils tombent dans l’un ou dans 
V'autre, ils feront entrainez avec eux. 

Donc lorfque Jacques Aÿmar a fuivi les meurtriers 
fur la riviére, il ne reftoit plus rien qui püt faire tour- 
ner la Baguette. 


OBJECTION. 


Les plus grands vents , dit-on ; ne diffipent pas la 
matiére magnétique. Ils n'empéchent pas non. plus l'ac- 
tion des petits corps. qui, nous font voir les objets. 
L'arc-en-ciel , ajoute Monfieur Panthot , «/} ne affec- 
tion dans l'air. qui ne paroit jamais qu'au mmiliem des tem- 

êtes des vents impétueux. Cependant ils ne le changent 
pas, Gr il Jubfiffe dans l'air [ans fortir de [a fituation, ju[- 
qu'a ce que les difpoftions qui Le faifèient naître, finifent. 
Donc. on peut fuppofer .que,les vents ne diffipsnt pas 
la traince de corpufcules que les meurtriers ont répandus 
dans tous les endroits où 1ls ont pallé, 


RE PONSE 


Céux qui n'ignorent pas la Phyfique ne fe ferviront 
jamais férieufément de ces exemples ; pour prouver que 
€e qui s’exhale du corps d'un homme ; doit malgré les 
vents demeurer fixe au milieu de l'air. Ils favent que la 
matiére magnétique elt répandue tout autour de la ter- 
re, & qu'elle circule toujours d’un pole à l'autre. Rien 
donc ne peut Ja diffiper, parcequ’à mefure que celle qui 
eft dans un endroit eft emportée , il en fuccéde d’autre 
qui produit le même effet ; outre qu’elle eft d'une pe- 
titelle & d’une agitation qui la font pénétrer dans tous Jes 
corps. RS PR 
Il en eft de même de la caufe qui nous fait voir les 
objets. Nous ne. voyons. que lorfque, les filamens du 
nerf optique font ébranlez, &c cet ébranlement eft caufé 
par la preffion de la matiére qui eft entre le corps lumi- 
neux & notre œil: or cette matiére, qui eft celle qu’on 
apelle la matiére du fecond élément ; où les globulss , fe 
trouve par tout : donc quand le vent ; où quelqu’autre 
cauff que ce foit ; emporteroit, ces petites boules , il en 
fuccéderoit toujours de nouvelles qui feroient la même 

impreffion fur notre œil, & qui par conféquent produi- 
roient en nous le même fentiment de lumiére. 

Suppofons que les globules qui viennent ébranler le 
fond de l'œil, foient A. B., & qu'étant emportez vers 
quelqu'autre endroit , ils foient fuivis par C. D. Com: 
me ceux-ci feranc poulfez (c) de la même maniére » : ils 
ébranleront auffi de même Je fond de l'œil. 

L'arc-en-ciel qui fubfifte pendant les grands vents ; 
n'a rien, ni de plus difficile à expliquer , ni de plus fa- 
vorable à la conféquence qu'on en veut tirer. Si l'on 
faic qu'il fe forme par la réflexion des rayons du Soleil 
fur des goutes de pluyes qui font en l'air; on concevra 
aifément que foit que le vent fouffle, ou ne fouffle pas; 
pourvû, qu'une /nuée. fe fonde en petites goutes randes , 
& que les rayons du Soleil donnent deflus , la réflexion 
fe fera de même , & l'arc-en-ciel paroitra toujours. 

Si ce que dit M. Panthot , que l'arcéen-ciel ne parait 
Jamais qu'au milieu des tempêtes dr des vents ÉMPÉtHEHX » 
éroit ici de quelque conféquence, je nierois le fair; mais 
c'eft une méprife qui n'a point de fuite, je n’en dis rien. 
J'aurois peut-être bien fait de ne rien dire du tout de ces 

‘‘exemples qu’on objecte 3 car vous voyez bien ; Mon- 
fieur, qu'ils ne prouvent nullement que la trainée de 
corpufcules doive être toujours dans la même place ; 
puifqu’au contraire la matiére magnétique & les corps 
qui portent la lumiére, font toujours en mouvement ; & 
que s'ils agiffènt comme s'ils gardoient la même place, 


{e) Voyez Planche (b) Fig. 7: 
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c'eft parceque d'autres corps de même nature feur fuc- 
cédent, & produifent les mêmes effets, 

Mais quoique ces exemples ne foient pas juftes, ils 
n'ont pourtant pas laiflé d'éblouir certaines gens , & de 
faire héfiter des perfonnes qui ont autant d’efprit qu’en 
a Monfieur Panthot ; c'eft pourquoi je n'ai pâs cru de- 
voir les obmettre. & 


OBFECTION. 


Des gands bien parfumez confervent très longrems 
leur odeur : donc les corpufcules ne fe diffipent pas fa- 
cilement, : : à 

RE PONSE. 


Lorfque les petits corps odoriférans ont pénétré dans 
une peau ; il faut affurément bien du tems pour les en 
chafler ; car comme ils ont trouvé prife, que leur mou- 
vement celle, & qu'il faut que la matiére fubrile les dé- 
tache, il faudra qu'elle pale & repalle bien des fois au 
travers de toutes les parties de la peau pour les enlever. 
Mais y a-t-il lieu de conclure de-là que des corpufcules 
répandus dans l'air s’y arrêteront fort longtems ? 

Je demande à ceux qui font cette objection , s'ils 
croyent que quelques grains d'ambre qui pourroient par- 
fumer plufieurs peaux , parfumeroient de même l'air pour 
plufeurs années, fi on les faifoit évaporer fur le courant 
d'une riviére ? 


OBJECTION. 


Un Chien de chafe fuit la pifte d'un liévre plufeurs 
heures, & peut-être’ plufieurs jours après qu'il a paflé 
dans un chemin: donc ce qui s'eft exhalé du corps du 
liévre ne s’eft pas diffipé. Il faut donc dire aufli que 
ce qui s’exhale du corps des meurtriers & des voleurs ; 
peut fe conferver fort Iéngtems. 


RE PONSE, 


Je répons 1. Que la tranfpiration d’un liévre doit fé 
conferver plus longtems für la terre, que la tranfpiration 
d'un homme fur la riviére. Le liévre touche prefque 
de tout fon corps la terre fur laquelle il pale , ainfi ce 
qu'il exhale s'y attache facilement. fl trouve même 
fouvent fur fon chemin des pierres, dés motes, des plan- 
tes & des arbuftes; routes chofes qui donnent prife aux 
petits corps qui s'exhalent. Mais ce qu’exhale un hom- 
me entrainé dans jun bateau, ne trouve aucuneprife; 
donc il doit fe diffiper bien plutot que ce qui s’eft exha- 
lé d'un liévre. 

Je répons 2. Que fans chicaner fur là durée de la pifte 
d'ün liévre, que le meilleur chien n'appercevroit pas af 
furément après deux ou trois jours , 1l eft conftant du 
moins quiaprès huit jours la pifte eft tout-à-fait diffipée: 
donc il eft infoutemable que ce qu’un homme exhale {ub- 
fifte en l'air dans une même placé des mois & des an 
nées entiéres, 


INSTANCE. 


Les. chiens ne fuivent la pifte des fiévrés qu'avec le 
nez, dit Monfieur Garnier, & Jacques Aymar fuit celle 
des meurtriers avec tout fon corps. La difparité eft 
grande , ainfi il faut un changement bien plus grand 
pour la lui faire perdre : il ne faut donc pas s'étonner 
qu'il puiffe retrouver la pifte des meurtriers & des vos 
leurs après plufieurs années. 


RÉPONSE. 


Quelle différence entre les jugemens des hommes ! 
Car naturellement je diroïs tout le contraire de ce que 
conclut Monfieur Garnier. Voici de quelle maniére je 
voudrois raifonner. Si Jacques Aymar connoifloit les 
voleurs & les meurtriers par l'odeur ; pour peu qu'il 
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feftat des corpufcules, il pourroit les appercevoirs puif- 
qu'il fuffroir qu'ils fillent quelque impreflion fur le 
fond du nez. Mais s'il ne connoit qu'un homme a 
Paffé dans nn vel chemin, que lorfque tout fon fang 
s'agite , qu’il fues fe fent excité à vomir; & qu'une 
Baguette fe tord entre fes mains ; ne dois-je pas con- 
clure que fi de petits corps répandus: dans Le chemin 
produifent cet effer, il doit en être relté beaucoup plus 
qu'il n'en faur pour exciter le fentiment de l'odorat ? 
Me trompe-je fi je dis qu’il faut moins deforce pour 
venir toucher doucement le fond du nez, (proceffhs m4a- 
millares) qu'il n'en faut pour tordre une Baguette & 
agiter violemment le corps d’un homme qui la tient ? 

Et fi je pourfuis, ne pourrai-je pas raifonner ainfi ? 
Ce qu'un animal laifle dans le chemin par la tranfpira- 
tion diminue de jour à autre, où plutot d'heure à au- 
tre. D'abord les chiens fuivent fort bien la pile : 
quelquefois trois heures après, lorfqu'’il fait bien chaud , 
à peine la trouvent-ils. Le Iendemain la difficulté eft 
plus grande: le troifiéme jour ordinairement ils s'y 
trompent ; enfin après huit ou quinze jours, il ne ref 
té rien qui puifle être fenti par le nez le plus fin. Donc 
il eft infourenable qu'après plufieurs mois, ou plufieurs 
femainés, il refte dans le chemin qu'a tenu un voleur, 
où un meurtrier , aflez de corpufcules ; pour agiter a- 
vec violence le fang d’un homme & faire tourner une 
Baguette. Or Jacques Aymar a fuivi les meurtriers de 
Lyon un mois après le meurtre ; Monfieur Garnier 
m'apprend que fa Baguette a tourné fur la pifle d’un 
voleur fept ou‘huit mois après le vol, & fur celle 
d'un meurtrier vingt cinq ans après le meurtre. Donc 
ileft chir qu'il faut recourir à autre chofe qu'à la 
tranfpiration des meurtriers & des voleurs ; pour trou- 
ver Ja caufe de l'agitation d’Aymar & du tournoye- 
ment de la Baguette : mais par l'analyfe de Monfieur 
Garnier, & de l'Auteur de l'hypothéfe qui eft dans le 
Journal, tout autre corps a été exclu ; donc nul corps 
n’a fait tourner la Baguette. 

Voilà, Monfeur, ce que je voulois montrer; je 
crois l'avoir fait , & il m’eft aifé de le confirmer en 
deux mots par une obfervation qui devoit ôter à tout 
Philofophe l'envie de faire un fyftême fur la Baguette. 


Que les corpufènles exhalez du corps des meurtriers , n'ont 
p# faire tourner la Baguette fur la mer pendant 
la tempête. 


O* nous dit dans la Relation qui à été déja plufieuts 
fois imprimée, que MALGRE’ LA TEMPETE » LA 
BAGUETTE SUIVIT INUTILEMENT LES MEURTRIERS 
SUR LES ONDES JOURNEE PAR JOURNEE. Pour peu 
de réflexion qu'on y fafle, on verra qu’il n'eft pas pof- 
fible qu'Aymar ait pailé fur Ja trainée qu'avoient laiffée 
les meurtriers; car y auroit-il apparence que fon bateau 
agité par la tempêre . eût fuivi fur Ja même ligne que 
celui des meurtriers? Il n'y a cependant fur ce fait que 
deux partis À prendre, ou d’avouer que la Baguette ne 
laiffoit pas d'indiquer l'endroit où les meurtriers ayoient 
abordé, quoique le bateau d’Aymar fût emporté de cô- 
té & d'autre hors de la route des meurtriers & par con- 
féquent chercher une autre caufe du tournoyement de la 
Baguette ; que la prétendue trainée de corpufcules: ou 
bien de dire que la vertu de la Baguette plus forte que 
celle du vent, faifoit faire au bateau d’Aymar ; le même 
chemin qu'avoit fait celui des meurtriers. Le fecret fe- 
roit beau, & nous pourrions bien nous vanter d’en favoir 
plus que les Lapons avec tous leurs nœuds magiques. Je 
fuis, &c. 
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RER AE RE 
A MONSIEUR **# 


On montre que non féulement les fiffèmes gn'on à faits juf 
qu'à préfént ne contentent pas ; mais qu'il ef? impolfible 
qu'on en falle jamais aucun qui explique phyfqwement 
tous les phénomènes de la décomverte du meurtre de 
Lyon. 


PE vous êtes perfuadé ; Monfieur ; que la vaè 
peur des meurtriers na pu s'arrêter le long du che: 
min, comme l’avoient fuppofé les Auteurs des fyftêmes, 
h queftion eft donc décidée. Tout rouloit fur cette 
vapeur; elle étoit l'unique caufe matérielle qui pût agitet 
Aÿymar, & faire tourner la Baguette. Aymar aiété 
ému , la Baguette a tourné, là où la vapeur n’étoit point; 
rien de plus naturel que de conclure qu'il ne fe trouve 
aucune caufe matérielle qui produife de tels effets.  Ainfi 
me voilà difpenfé de prouver que la trainée des petits 
corps ne pourroit färe ce qu'on Jui attribue ; quand 
même elle fubfifteroit toujours ; j'en fuis fort aife. Ce 
n'eft pas qu'il ne foit très facile de le démontrer , mais 
c'eft qu'il faut abréger & fe tenir à ce qui eft décifif, 
Plus on étend les difputes , plus il fe forme des voiles 
qui obfeurciffent la vérité, ou qui font perdre de vue 
k queftion principale à la plupart des efprits. Auffi fuis+ 
je ravi de ne vous avoir pas écrit , dès que j'eus lu les 
Differrations de Lyon.  Frapé de plufieurs articles qui 
ne me plaifent pas, j'autois jetré fur le papier bien des 
chofes qu'il eft plus à propos de pañfer. 

Il me femble que l'ufage de la Baguette eft tel à pré: 
fént, qu'avec quelques réflexions fur la pratique de plu- 
fieurs perfonnes ; & fur les circonftances qui accompas 
gnent les faits , il n'eft pas de fyftême dont on ne mon- 
tre le défaut, fans entrer en de longues difcufñons. 

Si l'on me demandoit ; par exemple, ce que je penfe 
de la maniére dont M. Garnier, M. Chauvin, & quel 
ques autres expliquent le tournoiment de la Baguette , 
je ne voudrois pas parler des paralogifmes que j'ai rermar= 
quez dans leurs explications. Les uns, dirois-je , ont 
recours aux ##fêles fléchifeurs ; les autres à la figure de 
la Baguette, & tous à la maniére de la tenir. 11 faut 
qu’ils cherchent autre chofe, car Jacques Aymar fe fre 
quelquefois d’un fimple bâton tout droit qu’il tient dans 
une de fes mains, ou qu'il foutient fur fes doigts, 
les mains éloignées lune de l'autre.  Monfieur le 
Royer (f) & plufieurs autres prennent une Baguette 
fourchue d’un pied de longueur , la pofent fur une main 
ouverte & étendue , & dans toutes fes fituatiôns ; Ja 
Baguette ne laïffe pas de tourner. Le P. Kirker (g) a 
vu des Allemans qui coupoient en deux moitiez un pe- 
tit bâton de coudre , creufoient un des bouts, & cou 
poient l’autre en pointe, & les enchañfant ; ils tenoient 
la Baguette comme vous voyez à côté. Deux doigts 
feulement touchoïent les bâtons, & cela n'empêchoit pas 
qu'ils ne s'agitaffent fur une mine, ÆEn faut-il davanta 
ge pour faire entendre que le mouvement de la Baguette 
dépend de quélqu'autre caufe que d'une certaine figure 
& des mufcles fléchiffeurs ? 

J'en dirois autant de ce qu'on prétend qui donné tant 
de mouvement , & aux ##/êles fléchifeurs , & à K'Ba- 
guette. C’eft, dit-on, la grande fermentation du fâng 
de celui qui la tient. Qu'il ÿ auroit à redire fur ce 
qu'on avance de la caufe & des effets de cette férmen- 
tation ! Mais pourquoi difputer ? Tous ces fymptomes 
font de nouvelle datte; il y a trois ou quatre ans qu’Ay- 
Mar n’en reffentoit point. Quelque remument aux or- 
teils pour pouvoir connoitre fans Baguette s’il pañloit 
fur ce qu'on -lui faifoit chercher, c'eft tout ce qu'il a- 
voit de fingulier 3 c'étoit bien afléz ; car ce trémoufle- 
ment des orteils & le tournoiment de la Baguette dépen- 
doïent de fon intention, & n’arrivoient que fur ce qu'il 

You- 

(f) De l'inclination des arbres. art, 7, r 

CG) De arte magnet. 1, 3. p, 5vcig. 
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vouloit découvrir ; uniquement fur les bornes’, s'il ne 
cherchoit autre -chofe. Quoi qu’il en foit, il avoit 
pas des convulfions, lorfqu'aux prifons de Grenoble il 
découvrit des voleurs. 11 eft conftant que J#r l’eas , 
far les métaix ÿ il ne fent ni douleurs ni émotions ni 1rE5- 
füllement. M, Garnier nous l'apprend lui-même; & 
cela feul devoit bien lui fuffre, pour conclure que puif- 
que h Baguette ne laiffe pas de tourner en ces occalions, 
lé tournoiment ne dépend pas de la fermentation du fang. 
Il devoit bien voir auf que c’eft être un peu trop in- 
ventif, que d'employer cette fermentation à faire fortir 
en foule du corps d'Aymar des corpaftules faits de maitre 
qu'ils laifent entrer librement la matiére fubtile dans les 
pores du bois où ils s'introduifent, © qu'ils en embarraffént 
da fortie felon la méchanique des valvules du cœur , & le 
jés des Jompapes dans Les pompes ordinaires. 

Que cela eft commode d'avoir en main des corpufcu- 
les, prêts à prendre toutes fortes de formes! Ceux qui 
fortent du corps d’un homme; font, quand on le veut; 


ff bien percez, que la matiére fubrile paîle au travers en 


tout fens. Souhaite-t-on que femblables à des foupapes ; 
ils ne lailfent rien entrer que d’un côté ; on les fuppofe 
tels. Aymar n’exhale plus que des foupapes qui vont fe 
ranger fur la Baguette , bouchent tous les pores , & S'y 
difpofent de elle maniére , que touchant le bois par le 
côté le plus refferré , ils préfentent toujours Ja grande 
ouverture à Ja matiére fubtile 3 elle entre & fe trouve 
prife:comme dans des filets ; tous les pores lui font fer- 
imez, ils font gardez par des foupapes qu'elle ne peut en- 
lever, il fut qu'elle rode dans la Baguette , la torde ; 
la rompe, ou la fafle tourner. 

Mais je viole la loi que je me fuis faite ; je coupe 
donc ici tout court, & je vais vous montrer férieufe- 
ment que non feulement les fyflêmes qu’on a faits juf- 
qu'à préfent ne fauroient expliquer raïfonnablement les 
effets de la Baguette, mais qu'il eft impolfible qu’on en 
Raffe jamais aucun; & que. quelques principes qu'on ad- 
mette, il faut néceffairement avouer qu’une caufe maté- 
rielle n'a pu produire les phénorménes qu'on a obfervez 
dans la découverte du meurtre de Lyon, & dans plu- 
fieurs épreuves qu'on a faites de la Baguette. 

La feule chofe que je demande eft que vous remar- 
quiez, s'il vous plait, avec quelque foin les faits & 
circonftances qui les accompagnent. . Je vais vous en 
faire un précis. Vous ferez là -deflus vos réflexions ; 
je me flate qu'elles ne feront point différentes des mien- 
nes, & que bientot vous ferez entiérement perfuadé de 
ce que je viens d'avancer, 

Comme la Relation de Monfieur l'Abbé de la Gar- 
de eft la plus ample, la plus travaillée ; & celle que 
Meflisurs Chauvin & Garnier ont’ fuivie, c'eft auf 
celle que je fuis. fe ne fais qu'y ajouter quelques cir- 
conftances écrites par des témoins oculaires ; perfonnes 
illuftres & dignes de foi. 


Hifroire de la découverte du meurtre de Lyon, fur la Re- 
lation de Monfenr l'Intendant, de Monlieur le Procu- 
renr du Roi, de Monfienr l'Abbé de la Garde, de 
AMonfeur Panthot Doyen des Médecins de Lyon, & de 
AMonfieur Anbert Avotat célébre, k 


E cinquiéme de Juillet 1692. un Vendeur de vin 
& fa Femme furent tuez à coups de ferpe dns 
une cave; & leur argent fut volé dans une boutique qui 
léur fervoit de chambre. On ne put ni foupçonner ni 
découvrir les auteurs du crime, & un voifin ft venir à 
Lyon un Payfän de Dauphiné nommé Jacques Aymar; 
qui depuis quelques années eft en réputation de fuivre la 
ifte des voleurs , des meurtriers, & des chofes déro- 
ées , guidé par une Baguetté de toute efpéce de bois, 
qui tourne entre fes mains, fur l'eau, fur les métaux ; 
fur les bornes des champs ; & fur plufieurs autres cho- 
fes cachées. 
Aymar arrive ; & promet à Monfieur le Procureur 
du Roi d'aller fur les pas des coupables, pourvi qu'il 
commence par defcendre dans la caves où l'affafinat 2 


33 
voit été fait.  Monfieur le Lieutenant-Criminel, & 
Monfieur le Procureur du Roi l'y conduifent. On lui 
donne une Baguette du premier bois qu'on trouve. Il 
parcourut la cave , () & fa Baguette ne fit aucur mot- 
vement que fur le lieu où l'arrifan avoit été affafiné. Dans 
cet endroit Aymar fut ému ; fon poulx s'éleva comme 
dans une groffe fiévre ; la Baguette qu'il tenoit en fes 
mains , tourna rapidement, & toutes ces émotions re= 
doublérent fur l'endroit où l’on avoit trouvé le cadavre 
de la femme. Après quoi guidé par là Baguettes ou 
par un fentiment intérieur , il alla dans la boutique où 
le vol avoit été fair; & de-là fuivant dans les rues la 
pifte des affaffins, il entra dans la cour de l’Archevé: 
ché, fortit de la ville par le pont du Rhône, & prit 
À main droite le long de ce fleuve. Trois perfonnes 
qui l’efcortoient ; furent témoins qu'il s'appercevoit 
quelquefois de trois complices ; quelquefois il n’en 
comptoit que deux. Mais il fut éclairci de leur nom- 
bre en arrivant à la maifon d’un Jardinier, où il foutint 
opiniätrément qu'ils avoient entouré une table vers la 
quelle f Baguette tournoit 3 & que de trois bouteilles 
qu'il y_avoit dans la chambre; ils en avoient touché 
une ; fur laquelle f Baguette tournoit auffi. ;, On 
» veut favoir (i) du Jardinier , fi lui ou quelqu'un de 
5» fes gens n'avait point parlé aux meurtriers ; mais on 
; n'en peut rien tirer. On fâit venir les domeftiques, 
#» la Baguette ne les connoit point. Enfin deux enfans 
» de neuf à dix ans paroiflent, la Baguette tourne; on 
>» les interroge, & on leur fait avouer qu'un Dimanche 
» au matin trois hommes qu'ils dépeignirent s'éroient 
#» Bliffez dans la maifon ;  & avoient bu le vin de là 
» bouteille que l'homme à la Baguette indiquoit: 

Cette découverte fit croire qu'Aymar n'impofoit pas. 
» Toutefois (4) avant que de l'envoyer plus loin, on 
» crut qu'il étoit à propos de faire une expérience plus 
3» particuliére de fon fecret. Comme on avoit trouyé 
5 la ferpe dont les meurtriers s'étoient férvis, on prit 
»» plufieurs autres ferpes de la meme grandeur, & on 
5» Jes porta dans le jardin (de Afwiewr de Mongivrol) où 
» elles furent enfouies en rerre, fans que cet ir les 
» vit, On le fit pañfér fur toutes les ferpes , & la Bas 
>» guette tourna feulement fur celle dont on s’étoit fervi 
5» pour le meurtre, 

Monfieurl’Intendant lui banda les yeux ; après quoi 
on cacha ces mêres ferpes dans l'herbe ; & on le mena 
au lieu où elles étoient, La Baguette tourria toujours 
fur la même ferpe, fans rethuer fur les autres. 

Après cette expérience ; on Jui donna un Commis 
du Greffe & des Archers ; pour aller à la pourfuite des 
affaffins. L'on fut au bord du Rhone, à demie lieue 
plus bis que le pont; & leurs traces imprimées dans lé 
fable fur le rivage montrérent vifiblement qu'ils s'étoient 
embarquez. Ils furent exaétement fuivis par eau’, & le 
payfan fit conduire fon bateau dans des routes, & fous 
une arche du pont de Vienne, où l'on ne alle jamais ; 
ce qui fit juger qu'ils n'avoient point de batelier ; puif- 
qu'ils s'écartoient du bon chemin fur la riviére, 

Durant ce voyage le villageois faifoit aborder à tous 
les ports où les fcélérats avoient pris terre , alloit droit 
à leurs gites, & reconnoifloit au grand étonnement des 
hôtes & & des fpeétateurs, les lits où ilsavoient couché, 
les tâbles où ils avoient mangé, les pots & les verres 
qu'ils avoient touchez. 

On arrive au camp de Sablon; le payfan fe fent ému > 
il eft perfuadé qu’il voit les meurtriers ; & n'ofe pour- 
tant fire agir fa Baguette pour s’en convaincre, car il 
craint que les foldats ne fe jettent fur lui. Frapé de 
cette peur il revient à Lyon, 

On le renvoye au Camp dans un bateau avec des 
lettres de recommandation, Les criminels en font partis 
avant fon retour 3 il les pourfuit jufqu'à Beaucaire ; & 
dans la route il vifite toujouts leurs logis ; marque 
celle 


(b) M. le Procureur du Roi. Mercure d'Aout. page 1 14 
(i) Relation de M. Aubert. 
(E) M: le Procureur du Roi, Mercure d'Aout, 
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ceffe Ja table & les lits qu'ils ont occupez , lés pots & 
les verres qu'ils ont maniez pour boire. 

5» Lorfqu'il (/) fut à Beaucaire, il connut par fà Ba- 
»> guette qu'ils s'étoient féparez en y entrant. Il s'at- 
3, tacha à la pourfuite de celui dont les traces excitoïient 
3; plus de mouvement à fa Baguette, Il s’arréta devant 
5» la porte d’une prifon, & dit pofitivement qu’il y en 
> avoit un là-dedans. On ouvrit, on lui préfentadou- 
» 2e où quinze prifonniers, parmi lefquels un boffu 
> qu'on y avoit enfermé depuis une heure pour un pe- 
» tit larcin, fut celui que la Baguette défigna pour un 
5» des complices. 

On chercha les autres. Aymar découvrit qu'ils a- 
voient pris un fentier aboutiffant au chemin de Nifmes, 
& le Boffu fut conduit à Lyon. 

Au commencement il nioit d’avoir eu la moindre con- 
noiffance , ni de ce forfait ; ni des coupables, & même 
d'avoir jamais été à Lyon {cependant comme on le con- 
duifoit fur la route , où il avoit paflé en defcendant à 
Beaucaire, & qu’il fut reconnu dans toutes’les maïfons 
où il s'étoit arrêté , il avoua qu'il avoit bu & mangé 
avec les complices ; généralement dans tous les lieux que 
la Baguette avoit indiquez , & ayant été interrogé à 
Lyon dans les formes ; il déclara qu’il avoit été préfent 
à l'affafinat & au vol, & que les deux complices qu’il 
nomma avoient tué, lun le mari, l’autre la femme. 

Deux jours après À ymar avec la même efcorte fut ren- 
voyé au fentier dont on a parlé, pour y reprendre la 
pifte des autres complices; & fa Baguette le ramena dans 
Beaucaire à la porte de la même prifon , où l’on avoit 
trouvé le premier. 

11 afluroit qu'il y en avoit encore un l-dedans, & 
n'en fut détrompé que par le Geolier, qui lui dit qu'an 
homme tel qu’on décrivoit un de ces deux fcélérats, 
étoit venu depuis peu demander des nouvelles du boffu. 

On fe remit enfuite fur leurs veltiges : on fut jufqu’à 
Toulon dans une hôtellerie, où ils avoient diné le jour 
précédent ; on les pourfüivit fur la mer ; où ils s'étoient 
embarquez: on reconnut qu'ils prenoient terre de tems 
en tems fur nos côtes , qu'ils y avoient couché fous des 
oliviers; & malgré les tempêtes, la Baguette les fuivit 
inutilement fur lés ondes journée par journée, jufqu'aux 
derniéres limites du Royaume. 

Le procès du boffu s'inftruifoit cependant avec une 
finguliére exactitude ; & quand le payfän fut de re- 
tour, ce criminel qui ne fe donnoit que dix neuf ans, 
fut condamné le 30. d’Aout à être rompu vif fur les 
Terreaux, 


RE FLEXION. 


Comme la Baguette a particuliérement indiqué le 
boffu ; on demandera peut-être s’il a eu plus de part 
au meurtre que Jes autres complices, Monfieur Pan: 
thot dit qu'Aymar a toujours foutenu que cela devoic 
être ainfi. Cependañit il paroït par toutes les relations 
que le boffu ne fit que garder la porte de h cave, & 
qu'il n'affaffina point. Mais c'éft un fait & une difi- 
culté qu'il faut hiffer débrouiller à, ceux qui veulent 
expliquer phyfiquement les phénoménes de là Baguet- 
te; car il ne doit pas leur être indifférent que celui qui 
m'a pas trempé fes mains dans le fang, foit pourtant ce- 
lui-l même qui ait plus agité le corps d'Aymar, & 
qui ait produit en lui les mêmes fymptomes qui le pre- 
noient fur le lieu du meurtre, 


Expériences faites à Lyon à l'occafion de la découverte 
du meurtre. 


Ten ne contribue tant à découvrir la caufe des ef- 

fets furprenans, que les expériences faites par plu- 
fieurs perfonnes en divers tems & en différentes cir- 
sonftances. 


() M. le Procureur du Roi. 


CRITIQUÉ 


Gr) Expériences cr obféruations de M. le Proéérenÿ. 
Ë di Roi, 

gs Le Baguette dont ôn f f@rt, eft faite ürdinai: 
rément en fourchette, que l'on tient par les 
» deux bouts. On peut néanmoins fe fervir d'une Ba- 
» guette fimplé, & la tenir dans les deux mains un peu 
>»; pliée en arc, afin qu’elle en tourne plus prompte- 
» Ment. Quand elle ñe feroit pas ployée, ou que Pre 
» me On ne la tiendroit que dans une mäin elle ne lai 
>> feroit pas de tourner. . 

»> IT: Par les recherchés que j'ai faîtes , il ne fe pa= 
» Toit pas que la fubtilité des fens, la délicatele des or- 
> ganes, les régimes de vie, les pafions , éducation 
»» Contribuent en rien à cette vertu , ayant trouvé ae 
»» Cela fort différent dans ceux qui la poflédent. 

>» IT. Je n’aï obfervé les fymptomes ordinaires, c’eft= 
»3 à-dire les tremblemens , les fueurs, les aux de tête 
»5 &ec. que dans le cas du meurtre ; car dans les EE 
» CS, ceux qui ont cette vertu ne reflentent qu'une 
» Agitation intérieure , que la plupart même ne remar: 
» quent que parceque la Baguette tourne. 

» IV. L'agitation & les fympromes font plus violens 
» für la terre que fur l'eau , mais cela eft égal dans uné 
» Cve , ou en plein air, de même que pendant la fân- 
» té, où l'indifpofition de ceux qui ont cette vertu. 

» V. Je n'ai point remarqué jufques ici que la jeu- 
» neffe où la vicilleffe ferviffent de quelque chofe à dug- 
»» Menter ou à diminuer cette vertu, ni que les fymp- 
>» tomes en foient plus violens dans ceux qui ont man< 
> gé que dans ceux qui font à jeun, 


Expériences @ obférvations écrites à Monfienr P_AbbEÉ Bi: 
Son par une perfonne de qualité. 


sn Oici, Monfieur ; ce qui m'artiva hier dû 
1 V foir. Monfieur le Procureur du Roi d'i- 
» Ci, qui par parenthéfe efl un des plus fages & des plus 
» habiles hommes de ce pays , me vint prendre fur/les 
» fix heures, & me mena à là maifon où s’étoit fait le 
» meurtre, Nous y trouvarnes Monfieur Grimaut Di- 
» re@teur de la Douane, que je connois pour un fort 
» honnête homme, &un jeune Procureur nommé Bef. 
53 fon ; que je ne connoiflois pas ; & que Monfieur lé 
» Procureur du Roi me dit avoir la vertu de Ja Baguet- 
» tes auf bien que Monfieur Grimaut, Nous defcen= 
>» dimes tous deux dans une cave où le meurtre s’étoit 
> commis; & toutes les fois que Monfieur Grimaut & 
»5 ce Procureur pafloïent fur le lieu où, le meurtre s’étoit 
x fait, & où il ÿ avoit encore du fang, les Baguettes 
» qu'ils tenoïent en leurs mains ne manquoient jamais de 
» tourner, & ne tournoïerit plus auflitot qu'ils dvoient 
» pailé cet endroit. Nous fimes ce manége pendant une 
» groffe heure, & quantité d'expériences fur la ferpe 
» meurtriére, que Monfieur le Procureur du Roi avoit 
>» fait apporter avec lui, qui fe trouvérent toutes juftes. 
» Je remarquai des chofes extraordinaires au Procureur. 
» La Baguette lui tournoit bien plus fortement qu'à 
» Monfieur Grimaut ; & lorfque Je mettois un de: mes 
doigts dans chacune de fes mains , pendant que la Ba 
» guette tournoit; je fentois des battemens d'artéres tout 
» à-fait extraordinaires dans fes mains... : 1] avoit le 
» poulx élevé comme dans une groffe fiévre. 11 füoit à 
» groffes goutes. 11 fälloit de tems en terms qu’il allat 
5» Prendre l'air dans la cour, 


Expériences G- obférvations de Monfeur Panthot. 


53 N°: commençames par la cave dans laquelle on 
a commis ce meurtre , où l'homme du bâton 


5» Crai= 


(#) Tirées d’une lettre inférée dans le Mercure de Septembre} 
dans laquelle l'Auteur dit qu'il n’a eu de commerce durant cinq où 


fix jours, qu'avec fept ou huit perfonnes qui faifoient tourner ne] 
Baguette. x 
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% créignoit d'entrer , parcequ'il fouffre des agitations 
» violentes, qui le faifffent quand il fait opérer le bâ- 
» ton fur la place où les corps ont été affafinez. 
» À l'entrée de la cave on me remit le bâton entre les 
mains , que le maitre prit foin de difpofer de la ma- 
» niére la plus convenable à fon opération. Je pallai & 
repallai fur les lieux où l'on avoit trouvé les cadavres, 
» Je bâton fut immobile , & je ne reffentis aucune agi- 
5» tation. » Une perfonne de confidération & de mérite, 
5» qui étoit avec nous , prit le bâton après moi > il fic 
» quelque mouvement entre fes mains ; & fe fentit in- 
» térieurement agité; enfuire Je maitre du bâton le por- 
ta fur tous ces mêmes lieux ; & il tourna fi forte- 
>» ment ; que le bâton étoir plus préc à rompre qu'à 
» s'arrêter. 3 

Ce Payfan quitta d’abord la compagnie pour tom- 
» ber en défaillance, à fon ordinaire ; je le, fuivis. Il 
» eff vrai qu'il pâlit beaucoup, il fua, & il eut le poulx 
» extrémement agité pendant un quart d'heure ; & le 
3 mal fut fi confidérable, que l'on fut contraint de lui 
jetter de l'eau fur le vifage » & de lui en donner à 
3» boire pour le remettre. 
» Au fortir de ce lieu , nous allimes chez Monfieur 
le Procureur du Roi, où nous vimes les mouvemens 
» du bâton fur la ferpe qui a fait le coup ; préférable- 
» ment à plufieurs autres avec lefquelles elle étoit mé- 
» lée, le bâton fit encore quelque mouvement entre les 
3» mains de la perfonne de confidération ; qui l'avoit é- 
prouvé dans lacave, &e il n'eut aucuneffet pour moi. 
» Nous terminames enfin nos expériences dans la pri 
» on où le criminel ayant été préfenté à l'homme du 
bâton ; & l'ayant touché avec le bout du pied ; il 
» tourna avec une grande vitelle , jufqu’à ce qu'il l'eût 
# quitté, pour le remettre à d'autres aufquels 1l ne don- 
5» na aucun figne, 


Expériences (n) faites en préfènce de Monfieur PAbbE de 
la Garde, de plafieurs autres perfonnes diflingnées, 


” N l'invita (A4mfeur L Abbé de la Garde) à voir 
» les expériences; & la premiére fois qu'il y fut 
n apcllé, le villageois devant des perfonnes diftinguées » 
» &enfa préfence > parcourut la cave, marqua par les 
3 mouvemens de fa Baguette les deux endroits où le 
Vendeur de vin & fon époufe étoient tombez enmou- 
rant fut abondamment mouillé de füeur ; eut le 
poulx élevé, demeura plus d’une heure en cet état. ; 
» Un homme de mérite qui trouve les fources, étoit 
5 à la cave, & prit la Baguette qui tourna fur les mê- 
>» mes places. : Il fentit d'abord un grand mal de cœur» 
dont il fe remit en un moment, & fut au cabinet de 
» Monfieur le Procureur du Roï. La ferpe fanglante, 
5» & deux autres de la même grandeur & du même ou- 
vrier, y furent rangées à demie aune de diftance l’une 
de l'autre. Il pofa le pied fur chacune fucceffivement, 
» & la Baguette ne tourna que fur la fanglante. 

» On a vu une femme âgée d'environ foixante ans, 
» favante à chercher les fources, qui n'a fait néanmoins 
tourner la Baguette à la cave que très imparfaitement. 
» On a pris garde que la Baguette entre les mains du 
payfan, ne tourne fur la bouteille que du côté de 
J'ance par où les affaffins la tenoient fans doute. On 
a obfervé que pour avoir ôté de cette cave la terre 
abreuvée de fang , & mis quantité de mortier à la 
place, la Baguette ne laiffe pas d'y tourner. On a 
fuivi à la pilte des chofes dérobées ; & on a dévelopé 
» des larcins. 


» 
» 


Expériences G* obféruations de Monfeur Garnier. 


» Onfieur le Lieutenant-Général avoit été volé; 
» il ya fept ou huit mois par un de fes laquais, 
» g lui avoit pris environ vingt cinq écus dansun 

es cabinets qui font derriére fa Bibliotheque. ; Il de- 


{») Tirées de la Relation, qu'il a compofée. 


» 
» 
» 
5 


manda À Aymar s’il pourroit connoitre l'endroit où il 
avoit été volé. Aymar fit plufieurs tours dén5 ce ca- 
binet avéc fa Baguette aux mains ; mettant le pied 
fur les chaifés , fur les meubles, & fur deux bureaux 
qui font dans ce cabinet ; à chäcun defquels il y a 
plufieurs tirôirs : il ne f trompa point, il reconnut 
précifément le bureau & le tiroir dans lequel avoit été 
fait ce vol. Monfieut le Lieutenant-Général lui dit 
enfuite d'eflayer de fuivre à la pifte ce voleur ; ce 
qu'il fit. Sa Baguette le mena d’abord fur la terrafle 
neuve qui eft à plein pied dudit cabinet, de-là dans 
le cabinet près du feu, puis dans la Bibliothéque, & 
de-R droit dans la montée à la chambre des valets, où 
la Baguette tournant toujours le conduifit fur un lit, 
fur la moitié duquel feulement la Baguette tourna, 
ne tournant point du tout fur l’autre moitié; & tous 
les autres laquais à préfens , dirent que c’étoit dans 
cette moitié de Jit-fur laquelle la Baguette tournoit , 
qu’avoit toujours couché le laquais voleur, qui pour 
lors n’étoit plus dans la maifon , un autre laquais ayant 
toujours couché de l’autre côté. Monfieur le Lieu 
tenant-Général #& fouvint pofitivement {que le jour 
que ce laquais le vola, il alla de ce cabinet à deux où 
trois pas dans fa terrafle pour prendre du bois , puis 
entra dans le cabinet pour lui faire du feu ; enfuite 
traverfa fa Bibliothéque pour monter à la chambre 
des valers. , 

» Lorfque la Baguette tournoit fur la pifte du laquais 
voleur & abfent, Aÿmar mit fon pied {ur le pied de 
tous les laquais de la maifon, les uns après les autres ; 
& leur préfenta la Baguette , laquelle cefla de tour 
ner, parcequ'il n’y en avoit aucun de coupable. Ay 
mar affurant toujours que fi on faifoit venir le laquais 
voleur ; la Baguette tourneroit fur lui , & qu'il le 
connoitroit. 

5» Je lui fis enfuite plufeurs queftions. Je lui de- 
mandai fi la Baguette rournoit auffi bien fur l'eau 
comme fur la terre, fur mer, & aù milieu d’une ri- 
viére, comme au bord. à 
5» Il à répondu qu'oui. 

35 S'il eft vrai qu’il reffente des fyncopés, des treflail 
lemens, & des grandes émotions en fuivant les meur 
wiers , les voleurs ; l'eau, les bornes tranfplantées, 
& l'argent caché 

5» Il répondit qu'il ne fentoit aucune douleur ; niau= 
cun trouble en füivant les voleurs , l'eau-& l'argent; 
mais qu’il fentoit de violentes agitations en fuivant 
les bornes tranfplantées & les meurtriers ; fur-tout là 
où les meurtriers s'étoient arrêtez, &, là où avoit été 
fait le meurtre. 

» Comment il feroit pour ne pas £ tromper ; lorsi 
que fur la pifte d'un meurtrier , ou d'un voleur , il 
ÿ auroit de l'eau , ou de l'argent caché ; ou des bor= 
nes tranfplantées ; & fi lorfque fa Baguette tournoit, 
il pouvoit diftinguer par quelque figne, pour laquel- 
le de ces chofes elle tournoit , puifqu'elle avoit la ver- 
tu de tourner pour chacune de ces chofes. 

3» Il répondit que fi eh cherchant de l'eau , il trou< 
voit de l'argent, il ne pouvoit fe tromper , parceque 
fa Baguette tournoit auffi bien pour l’eau , que pour 
l'argent caché ; fans qu’il fe paflat chez lui aucune 
émotion , ni aucun treffaillement : que s’il rencon- 
troit la pifte d'un voleur, qu'il ne cherchoiït pas; ce- 
la ne pouvoit le faire tromper ; parceque pour pou- 
voir fuivre la pifte d'un voleur , il fut qu'il ait été 
une fois mis fur l'endroit où a été fait le vol , fans 
quoi il ne peut plus fuivre certe pifte. 2 
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Réflexions fur l’hiftoire de la découverte du 
meurtre de Lyon ; & fur les expériences 
& les obfervations précédentes. 


Que nulle caufè phyfque qui agile néceffairement , n'a pu 

5 “faire tourner la Baguette 3 mais qu'il faut recourir à 
une caufé intelligente ; qui s'accommode ordinairement 
aux defrs de ceux qui la confltent. 


E ne fuppofe qu'un principe qui fera dévelopé ail- 
] leurs, mais qui eft aflez clair & aflez fenfible pour 
être reçu de tout le monde fans preuve & fans expli- 
cation. (eo) C'elt qu'une canfe phyfique & matérielle 
agit toujours de La même maniére dans les mêmes cir- 
conffances phyfiques. Voyons donc fi la Baguette fe re- 
mue toujours dans les mêmes circonftances phyfiques , 
ou fi ce n'eft point quelque chofe de moral qui l 
détermine à tourner. J À 

Comme toutes les expériences qui fe font faites à 
l'occafñion du meurtre ; ont commencé par la cave où 
le meurtre s'eft fait, commençons auffi par là nos ré- 

NSe F 
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Monfieur le. Lieutenant-Criminel &: Monfieur, le 
Procureur du Roi ont été témoins que la Baguette 
ne tourna que dans les deux endroits, où le Vendeur 
de vin & fa femme avoient été tuez. Pourquoi n'a- 
t-elle pas tourné dans tous les autres endroits de la 
cave? N'eft-il pas forti des deux cadavres un flux de 
petits corps qui fe font répandus de tous côtez ? Du 
moins devroit-il y en avoir autant , qu’il en eft de- 
meuré tout le long du chemin de Lyon à Beaucaire 
fur le Rhône ; & puifque la Baguette tourne fur ce 
fleuve ; elle devroit bien tourner auffi dans l'endroit 
où les meurtriers ont paflé en fortant de la cave. Mais 
je vois bien ce que c'eft. On veut. favoir ailleurs 
quel chemin ont tenu lés meurtriers , & on confulte 
fur cela à Baguette; elle répond. On ne la :confülte 
pas à la cave , pour favoir par où les meurtriers en 
font fortis ; cela eft trop clair. Tout ce qu'on de- 
mande , c’eft qu'elle défigne les deux endroits où les 
cadavres font tombez ; c’elt, auffi tout ce qu'elle in- 
dique. Tirez, s’il vous plait, la conféquence. : 

Si Jacques Aymar n’étoit entré qu’une feule fois 
dans cave ; quelqu'un diroit peut-être que la Ba- 
guette ne devoit tourner, que fur l'endroit où s'étoit 
fair Je meurtre ; parcequ'il devoit ÿ prendre fon im- 
prefMion ; s'y aimanter comme ils difent , mais on l'y 
a fait aller fort fouvent 3 & toutes les fois qu'il y a 
été > foit en-préfence de Monfieur l'Abbé de la Gar- 
de; ou de Monfieur Panchot , & de plufieurs autres 
perfonnes ; la Baguette a toujours précifément défigné 
les deux endroits du meurtre ; lors même qu'on. avoit 
ôté la terre-abreuvée de fang ; & mis quantité de 
mortier à fa place. 


IL 


L'expérience qui fut faite en préfence de Monfieur 
YIntendant , & de plufieurs autres perfonnes. diftin- 
guées 3 eft fort remarquable. On prend k ferpe dont 
Les meurtriers s'éroient fervis , on en choifit deux fem- 
blables , on cache toutes les trois en terre; & pour a- 
voir une preuve de k vertu finguliére de la Baguette, 
on demande qu’elle ne tourne que fur la ferpe des meur- 
tiers. Pourquoi voulez-vous, auroit-on pu dire, que 
la Baguette ne tourne que fur une des ferpes ? Il eft de 
notoriété publique qu’elle tourne fur les métaux, elle 
doit donc tourner fur les trois ferpes , puifqu’elles font 
de fer. Mais Aymar fait que la Baguette s’accommode 


(e) Ce principe eft folidement expliqué dans le Tome 1. de cet 
Ouvrage. 
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à fon intention ; & aux defirs de ceux qui la conful- 
tent. Il fair l'épreuve, & la Baguette ne tourne que 
fur la ferpe des meurtriers. L'expérience eft plufieurs 
fois réitérée ; & par Aymar & par quelques autres per- 
fonnes : tantot on cache les ferpes ; tantot on les met à 
découvert ; & foit qu'elles f trouvent éloignées l’une 
de l’autre, ou fort près, la Baguette ne laifle pas de les 
difcerner ; elle ne tourne que fur celle des meurtriers. 
Où eft donc cette vapeur, où font ces petits corps qui 
s'exhalent des métaux ; & qui doivent faire tourner la 
Baguette ? 

Ne nous dira-t-on pas que la feule ferpe qui avoit 
fervi au meurtre des meurtriers, devoit agiter la Baguct- 


te, parcequ'Aymar avoit été à la cave, qu'il s'y éroir. 


aimanté ; & que fes pores s’étoient ouverts d’une telle 
maniére, qu’ils ne pouvoient, plus donner palfage qu'aux 
petits corps qui s’étoient exhalez pendant le meurtre? 
Il eft de tels Phyficiens dans le monde , qui s'appludi- 
roient fur une telle réponfe. Je ne voudrois pas leur 
repartir; ni par principes ni par raifonnemens de peur 
de leur faire dire des pauvretez qui nous méneroienr 
bien loin. Des faits , leur dirois-je , doivent vous dé- 
tromper. Aymar, comme bien d'autres , fait trouver 
en un même jour de l'eau, des métaux , les bornes des 
champs , les voleurs , & les meurtriers... Chez Mon- 
fieur le Lieutenant-Général de Lyon il fuivit la pifte 
d’un vol de fept ou huit mois , & fit plufieurs autres 
expériences.  Ainfi il eft toujours 4imanté pour tous fes 
fecrets. Outre qu'il faudroit bien moins penfer à 4i- 
manter fon corps que fa Baguette ; puifque c'eft elle 
qui doit être agitée, quoique lui-même ne foit pas tou 
jours agité, Cependant il peut à tout moment changer 
de Baguette, fans craindre qu’elle en tourne moins. 


II. 


Paffons à la maïfon du Jardinier. 

La Baguette y conduit le Devin ; & fait connaitre 
que les meurtriers y font entrez. Elle tourne fur la ta- 
ble qu’ils ont entourée, fur les bancs où ils fe font aflis, 
fur les pots & fur les verres qu'ils ont touchez ; & de 
trois bouteïlles qui étoient dans la chambre, elle ne tour- 
ne que fur celle qu’ils avoient maniée pour boire, Voi- 
R le fait. Voici les réflexions qu'on ne peut s’empê- 
cher de faire | & qui montrent clairement que la Bac 
guctte tourne ; ou ne tourne pas » felon les defirs de 
ceux qui la confultent, 

Veut-on favoir fi les meurtriers font entrez dans la 
chambre , la Baguette tourne. Demande-t-on s'ils fe 
font aflis auprès ke la table, la Baguette tourne encore : 
s'ils ont bu & mangé; pour en être informé on la con- 
fulte fur les pots & fur les verres , elle indique ceux 
dont ils fe font fervis ; & de trois bouteilles qu'il y a 
dans la chambre , elle ne tourne que fur celle qu’ils ont 
touchée. Pourquoi ne tourne-t-elle pas fur les deux 
autres? Pour n'avoir pas été touchées , en,ont-elles ac- 
quis une vertu qui empêche l’action de la caufe qui fai- 
foit tourner la Baguette? Car on eft dans la chambre où 
la Baguette a tourné , on eft auprès de la table & des 
bancs : routes chofes qui font tourner. la Baguette. 
Donc ou ce n'étoit pas une caufe matérielle qui la faifoir 
tourner ; ou elle a été diffipée par les deux bouteilles, 
Or non feulement il feroit ablurde de dire que les bou- 
teilles qu’ Aymar n’a pas touchées ;  diffipaflent la caufe 
matérielle du tournoiment de la Baguette ; mais c’elt un 
fait qu'elles ne l'ont pas diffipée , puifque les, bouteilles 
étant dans la chambre , la Baguette a tourné, Ce n’eft 
donc pas une caufe matérielle qui remue la Baguette, 
puifque dans les mêmes circonftances phyfiques , elle 
n’agit pas de la même maniére , mais une caufe libre & 
intelligente ;: qui fait tourner la Baguette quand elle 
veut pour donner les fignes qu’on demande. * 

Ne fais-je point, Monfieur , un trop grand raifon: 
nement , pour prouver une chofe qui faute aux yeux? 


Faifons-en du moins plus fimplement l’aplication À ce . 


qui s’eft pañlé dans les autres cabarets de K route ; & 
n’ou- 
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n'oublions pas que la Baguette a défigné les plats & les 
affiettes qui avoient fervi aux meurtriers ; quoiqu'elle 
eût dû tourner indifféremment fur toutes les piéces de 
la vaillelle f elles étoient d’étain, ou d'autre métal. 


IV, 


Lorfqu'on veut favoir fi telles perfonnes ont parlé au 
meurtrier ; ou au voleur qu'on cherche , la Baguette 
tourne fi ces perfonnés ont été avec lui; & cela elt bien 
raifonnable, car puifqu'elle tourne fur un verre, où fur 
unebouteille que le criminel à touché , avec combien 

lus de raifon, doit-elle tourner auprès d'un homme qui 
uia parlé ; & qui par fs habits donne bien plus de 
prife à ce qui s’exhale du corps du criminel, que ne le 
peut faire un verre. Cependant la Baguerre n'indique 
ceux qui ont païlé au criminel , que lorfqu’on veut fa- 
voir cette circonftance. Dans I maïfon du Jardinier la 
Baguette tourna à la vue des enfans, parcequ’on vouloit 
connoitre ceux qui avoient parlé aux meurtriers ; & 
leur en demander des nouvelles 3 mais quand on fera 
dans la prifon de Beaucaire, À la vue de douze ou quin- 
2e prifonniers , la Baguette ne tournera pas fur ceux qui 
ont parlé au coupable qu'on cherche, qui l'ont touché, 
ou qui le touchent peut-être aétuellement.  C’eft qu'on 
ne demande pas qui a parlé au coupable ; on veut favoir 
quel eft le cowpable. Eft-ce-là agir ; comme agiflent 
les caufes matérielles & nécefaires © 


V. 


Ne m'avouérat-on pas qu'Aymar n'eft pas allé de 
Lyon à Béauéaire, fans paffer fur des métaux ; fur des 
fources , fur des bornes ; & fur plufieurs autres chofes 
qui font tourner la Baguette D'où vient donc que 
toutes ces différentes chofes ne l'ont pas fait tourner, 
plutot que la pifte d’un voleur où d’un meurtrier? Y a- 
t-il de la comparaïfon entre la vapeur qui fort d’une eau 
vive, & un refte de corpufcules qu'un homme à exha- 
lez depuis un mois ? Ceux-ci, fuppofé qu'ils n’ayent 
pas étéitous diffipez , font fixes, fans aétion, fans mou- 
vement ; au lieu que la vapeur de l'eau fortant conti- 
nuéllement de la'terre ; fe trouve en état d'emporter les 
re corps répandus dans fon chemin ; & de faire fur 
a Baguette uné impreffion incomparablement plus for- 
te, que ne feroient les corpufcules fortis d’un voleur ou 
d'un meurtrier , fi elle n’étoit diffipée, La Baguette 
devoit donc conduire Aÿmar, non pas dans la prifon de 
Beaucaire ; mais jufqu’à l'origine de tous les ruifleaux 
fouterrains fur lefquels il a paflé, 

Que ‘dirons-hous encore du tournoiment de la Ba- 
guette dans lès maifons où Aymar elt entré? 11 y avoit 
des puits”, dé la vaiflelle, & peut-être des métaux de 
toute éfpéce À couvert & à découvert. Voulez-vous 
favoir où eft Te puits , où elt la vaiflelle, où font les 
métaux ? La Baguette vous l'indiquera quand il vous 

laira Mais tout ce qu'on demande à préfent, c’eft 

qu'elle fafe connoitre fi un certain homme eft entré 
dans la maifon: s'il s'yeft ais , & s’il n'a point tou- 
ché quelque verre ; elle ne tournera point pour autre 
chofe. 

Voilà au juftè ce que j'avois remarqué , lorfque je 
voulus par quelques expériences” m'aflurer fi la Baguette 
tournoi fans fraude fur l'eau & fur les métaux. Elle 
toutna en effet fur tous lés endroits ; où à l’infu de 
l'homme À la Baguétte j’avois caché des métaux. Mais 
portant moi-même dans les mains tantot de l'or, täntot 
de l'argent, ou d’autres piéces de métal, elle ne tourna 
jamais vers moi ; & l'unique raifon de cette bizarrerie, 
c'eft qu'on ne la confültoit pas fur cela. Car fi quel- 
qu'un eût eu la curiofité de favoir ce que j’avois entre 
les mains, elle aüroit tourné jufqu'à fe rompre, & au- 
roit révélé le fecret. 

Sans faire cette expérience, vous n'avez qu’à remar« 
quer ce qui arrive ; depuis que le monde eft aflez fou 
pour faire chercher des’vols avec la Baguerte. Que’ dans 
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l'endroit où le vol a été fait , il y air de l'or, de l'ar- 
gent, ou d'autre métal ; des gonds, des ferrures, &c. 
qu'il y ait même fi vous voulez une fource , toutes 
chofes qui doivent faire tourner la Baguette ; il n’en eft 
ni plus ni moins ; que s'il n’y avoit rien de rout cela, 
C'eft pour le vol que là Baguette eft confultée ; c’eit 
pour le vol feul qu'elle répond. 

Mais fi on difoit auparavant à l'homme à la Baguet+ 
te, de chercher une fource ; ce feroit pour la fources 
& non pour le vol que la Baguette tourneroir. Ne 
font-ce pas là des moralitez qui ne peuvent faire impres- 
fion que fur une caufe qui ait de l'efprit 3 & quoique 
nous n'examinions pas ici s’il eft naturel qu’une Baguet- 
te tourne fur l'eau & fur les métaux, ne conclurez-vous 
pas de cette cinquiéme réflexion, qu'il en eft de même 
du tournoiment de la Baguette fur les fources ; que de 
celui qui fe fait fur la pifte d’un voleur 


VI. 


D'où vient que la préfence de quelque voleur que ce 
foit, n’agite pas le corps d’Aymar ; & que la Baguette 
ne tourne que fur celui qui à fait le vol dont on eft en 
peine? C'eft, dit-on, qu'il fut qu'Aymar ait été une 
fois fur le lieu où s'eft fait le vol. J'aimerois autant 
qu’on me dît qu’on ne peut fentir l’odeur d'une orange 
de Portugal; fi on ne l'a touchée ou fentie fur l'arbre. 
On la fent ici comme ailleurs , parcequ'ici & fur l’ar- 
bre elle exhale une vapeur déliée ; qui fait impreflion 
fur le fond du nez. Aymar devroit donc s'appercevoir 
de la préfence de quelque voleur que ce foit ; puifque 
tout voleur exhale beaucoup de petits corps par tout où 
il fe trouve. 

Qu'on dife tant qu’on voudra qu'il faut qu’il prenne 
fon impreffion. Puifqu'il peut la ee à dans l'endroit 
où Le vol a été fait ; il pourra bien mieux la prendre 
auprès d'un voleur ; car il doit y avoir autour de fon 
corps bien plus de cette afiére qu'on apelle larronneffe 
qu'il n'en ef refté dans l'endroit du vol. Peut-être à= 
t-il volé en courant ? Un homme entre dans une cham- 
bre fans aucun méchant defféin , il voit fur la table une 
montre, il la prend, Ja met dans fa poche, &'s'en va. 
Croyez-vous ; Monfieur, que ce voleur qui n'eft pas 
agité lui-même dans ce moment , Jaïffe fur la table un 
fond fuffifant de corpufcules qui durént des années en- 
tiéres ; & qui puiflent agiter un homme à Baguette, 
l'aimanter, ouvrir tous fs pores, de maniére qu'ils ne 
donnent plus pafläge , ni aux vapeurs de l'eau , ou des 
métaux , ni à la matiére d'aucun voleur , ou d'aucun 
meurtrier ; mais feulement-à la pifte du voleur de la 
montre ? Non; Monfieur ; vous n’en croyez rien, ni 
moi non plus. Vous croyez plutot que fi l’homme à 
la Baguette étoit agité fur la pifte d’un voleur ou d'un 
meurtrier par une caufe naturelle ; il le feroit à la ren- 
contre du premier voleur ; ou du premier meurtrier, 
auprès de la plupart des foldats , & fur tous les endroits 
où il s’eft fait des meurtres ; c'eft-à-dire qu’il ne pour- 
roit marcher dans Paris fans être ému : qu'il le feroit à 
n’en pouvoir plus dans les endroits où il s'eft donné des 
batailles ; & que cela n'arrivant pas ainfi , la caufe de 
cette agitation ne peut être que morale. De maniére 
qu'on peut dire des vols & des meurtres qui n’agitent 
pas l’homme à la Baguette , parcequ'on ne la confulte 
pas B-deffus ;. ce qui eft dit quelque part dans Seneque 
des oïfeaux qui ne prédifoient rien ; lorfqu’on n’avoit 
pas eu defféin d'obférver leur vol & leurs poftures (p). 


VIT. 


La raifon pour laquelle on prétend que k Baguette 
tourne en préfence ; & fur la pifte des voleurs & des 
meurtriers ; ‘c’eft qu'ils n'ont pas tué ou volé fans une 
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(p) Fortuita & fine rationé vaga divinationem non recipiunt….:: 
aufpicium eft obfervantis, Ad éum itaque pertinét qui in ça di- 
re xcrit animum, 
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agitation de fang extraordinaire ; caufée par des fenti- 
mens de haine ou de crainte, & que cette agitation con- 
tinuant par tout où ils paflent, elle fait exhaler de petits 
corps qui font tourner la Baguette. 11 faut donc con- 
clure de-Rà 

x. Que la Baguette devroit tourner pour toutes fortes 
de vols & de meurtres , puifqu'ils ne fe font pas faits 
fans cette agitation. Cependant elle ne tourne que pour 
les crimes fur lefquels on fait des recherches.  Lorfque 
la Baguette rourna dans la prifon de Beaucaire , le boffu 
étoit peut-être tout occupé des vols qu'il avoit faits à 
la Foire. Mais on ne confulte la Baguette que fur le 
meurtre de Lyon; ce n’eft auf que pour ce meurtre 
qu'elle tourne. 

2. La crainte , la haine , ou les remords ceflant, 
puifqu'ils font la caufe du tournoiment de la Baguetre, 
elle ne doit plus tourner. Or f peut-il faire qu’ils ne 
ceffent pas quelquefois pendant un long voyage? 

Si les voleurs ou les meurtriers dans leur route boi- 
vent de quelque vin petillant » qui les réjouiffe durant 
quelques heures , & leur fafle oublier leur crime ; la 
pafñon change , & felon les Auteurs des fyflêmes, la 
difpofition du fang change auffi. Ainfi ce qui s’en ex- 
hale doit changer de configuration. Adieu donc la #4- 
titre meurtriére ou larromeffe , adieu la chaine des cor- 
pufcules. Comment la Baguette ira-t-elle la retrouver ? 

Remarquons encore que dans les prifons de Lyon la 
Baguette a tourné fur le boflu ; après qu'il eut avoué 
fon crime , comme elle tournoit fur le lieu où le meur- 
tre avoit été fait. Quelle différence néanmoins entre un 
homme qui fair un meurtre, & un homme qui craint 
d'être condamné à mort pour l'avoir fait 
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Si un homme paîle fur la pifte d’un voleur, ou d'un 
meurtrier, & qu’on veuille examiner s’il eft innocent, 


‘ou coupable du crime dont on cherche l'auteur , la Ba- 


guette ne tourne plus s’il eft innocent. Cela n'eft pas 
trop facile à concevoir, après qu'on a fuppofé l'homme 
à la Baguette fi bien aiwanté ; que rien ne peut faire 
impreffion fur lui que la vapeur da fcéléra qu'il cher- 
che, Mais c'eft un fait dont Monfieur Garnier a été 
témoin ; palfons le; & difons feulement que fi ce fait 
eft fondé en raifon phyfique, la Baguette n'a dû tour- 
ner, ni dans les rues de Lyon, ni au camp de Sablon, 
ni fur le chemin de Lyon à Beaucaire 3 car dans tous 
ces endroits il y a eu des milliers d'hommes qui n'é- 
toient pas complices du meurtre de Lyon. Or la tran- 
fpiration de ceux qui font innocens ; empêche l'effet de 
Ja tranfpiration des coupables 3 donc'la vapeur de tant 
d'hommes qui ont palfé dans le chemin des meurtriers, 
a dû empêcher le tournoiment de la Baguette & l'agita- 
tion d'Aymar. 

Souvenons nous aufMi des expériences qui furent faites 
fur les ferpes chez Monfieur de Mongivrol , & chez 
Monfieur le Procureur du Roi. Aymar étoit entouré 
de plufieurs perfonnes très innocentes , & fà Bapuette 
ne laifla pas de tourner. C'eft peut-être, nous dira-t- 
on, qu’il ne fufft pas que les perfonnes innocentes foient 
préfentes ; mais qu'il faut que l’homme à la Baguette 
les touche avec le pied. Quoi donc ? Eft-ce que les 
hommes ne:tranfpirent que par les pieds ? Et qu'ils ne 
reçoivent que par les pieds la tranfpiration des corps qui‘ 
les environnent ? Croit-on que lorfqu'Aymar met {on 
pied fur le pied de celui qu'on foupçonne, ce que celui- 
ci exhale ; palle par le pied d'Aymar ; pour venir jus- 
qu'à la Baguette , la faire tourner ou l'arrêter , felon 
qu'il eft innocent ou coupable? Si on le croit ; je m’é- 
tonne qu'on ne fafle pas déchaufler l'homme à la Ba- 
guette ; lorfqu'il fait la cérémonie de toucher le pied ; 
car s'il avoit des fouliers à deux bonnes femelles, il Y 
aüroit grand fujec de craindre que la tranfpiration ne les 
traverfat pas facilement. 

Mais comment faifoit Aymar fur la mer & fur la ri- 
viére, car il ne touchoit par les pieds à rien ds ce qu'a- 
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voient touché les meurtriers ? N'infiftons pas davantage 
fur cela. Pour peu qu'on y fafle de réflexion, on ver- 
ra que cette pratique n'eft pas mieux fondée que celles 
de plufieurs autres perfonnes qui doivent, les uns pren 
dre une Baguette d’un certain bois, les autres la couper 
en certain jour , ou fous une certaine conftellation. Ce 
qu'il y a de vrai, c’eft que la Baguette ne fait connoi- 
tre ordinairement que les chofes dont on veut être é- 
clairci; c’eft pourquoi fi on ne la confulte que pour fa 
voir fi les meurtriers ont touché le flacon par l’anfe ;. fi 
on cft für leur pifte, ou fi une telle ferpe eft celle dont 
ils font fervis, quoique Jacques Aymar foit entouré 
de perfonnes innocentes, elle ne répond ni plus ni moins 
que s’il étoit feul. Mais fi l'on demande , au contrai- 
re, fi un téleft, ou n'eft pas coupable, elle ne répond 
qu’à cette demande ;. quoiqu'on foit tout auprès de la 
ferpe, ou fur la pifte des fcélérats. 

Il feroit inutile, Monfieur , de vous écrire toutes les 
autres réflexions qui me font venues dans l'efprit. Il 
me fémble qu'on ne fauroit penfer à aucun des faits, 
fans y découvrir des moralitez qui ne peuvent s'ajufter 
avec des caufes phyfiques & matérielles. Par tout vous 
voyez une caufe qui s’accommode aux defirs de ceux 
qui la confultent, & qui donne fouvent fur cent chofes 
différentes les fignes qu'on demande, Par toit vous 
trouvez lieu d'appliquer la plainte , que Dieu fait dans 
Ofée : (9) Mon peuple a interrogé du bois ; & la Ba- 
guette lui à découvert ce qu'il defiroit d'apprendre. Par 
tout enfin vous appercevez une caufe qui n'eft nullement 
aflujettie à la régle effenrielle aux corps & à la matiére, 
d'agir toujours de la même maniére dans les mêmes cir= 
conftances, 

Les deux propofitions que j'ai avancées , font donc 
démontrées. Que ce n'eff pas une caufè matérielle qui 
fait tourner la Baguette : & , Ow'il n'eff pas poffible de 
faire un fiflême qui en explique méchaniquement tous les 
Phénoménes. La preuve de la premiére propoñition ne 
dépend que de deux points 3 de premier que la matiére 
n'ayant ni intelligence ni liberté ; doit agir de ki même 
maniére dans les mêmes circonflances phyfiques ; Le fe- 
cond, que la caufe qui fait tourner la Baguette, n'a pas 
obfervé cette régle. Le premier point eft'renfermé dans 
l'idée de la matiére ; & l'efprit & les fens tout enfém- 
ble voyent la preuve du fecond point dans les obferva- 
tions que nous venons de faire. 

Vous voyez donc , Monfieur , combien il feroit fa- 
cile de contenter ceux qui aiment qu’on argumente em 
forme; car il n'ya qu’à réduire ainfi ce que nous avons 
dit. : Une caufe matérielle doit toujours agir. de la mê- 
me maniére dans les mêmes circonftances phyfiques. Or 
la Baguette n'agit pas de la même maniére dans les mé- 
mes circonftances phyfiques ; puifqu’après avoir tourné 
dans toute une chambre , fur la table , fur les bancs, 
fur des pots ; & fur des verres , elle ne tourne pas dans 
ces mêmes endroits , entre les mains de Ja même perfon- 
ne ; fans qu'on puifle appercevoir rien de nouveau 
qu’un defir de confulter la Baguette , fur quelqu’autre 
chofe que fur ce qu’on favoit déja, Donc la caufe qui 
fait tourner la Baguette, n'eft pas une caufe matérielle. 

Cette propofition démontrée ;. la feconde l’eft auffi : 
Qw'il n'eff pas polfible de faire un fiflême. Car pour ex- 
pliquer méchaniquement les phénoméres de la Baguet- 
te, il faudroit trouver une caufe matérielle. Mais com- 
ment trouver ce qui n'eft pas ? Donc s'il ef vrai que 
la caufe qui fait tourner la Baguette ; ne peut être maté- 
rielle, il eft vrai auffi qu'on ne peut fans illufon s’ima- 
giner de pouvoir faire un fyflême pour en expliquer 
tous les effets. 

En voilà ; Monfieur ; plus qu'il n’en faut pour des 
perfonnes qui ne décident qu'après avoir murement ob- 
fervé toutes chofes.  Lorfque par occafion j'ai parlé fur, 
ce fuget à des Phyficiens habiles ; qui voulotent faire 
plufieurs expériences avant que de dire leur fentiment; 

ik 


(4) Gh.4,x2, 
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ils ont trouvé ces obfervations décifives & fans réplique. 
Savoir fi notre ami.en jugera de même ; il y a lieu de 
le croire;  pourvû toutefois qu'il n'ait pas dit hautement 
qu'il alloit donner un fyftème 3. car s’il en.étoit venu 
jufques-là; peut-être feroic-il comme à fait une perfon- 
ne que vous connoiflez,; à ce que je crois. Il faut que 
je vous dife ce que c’eft. : Un homme d'efprit vint me 
voir il.y a trois ou quatre mois, tout occupé d’un Li- 
vrequ’il-vouloit mettre au jour ; & après les premiers 
complimens ; hé bien ; Monfieur, me dit-il, je vous 
avois entendu dire que l'ufage de la Baguette n'étoit pas 
un moyen phyfique de découvrir aucune chofe ; pas 
même de l'eau ;: mais qu’en penfez-vous à préfent de- 
puis. la découverte du meurtre ; dont vous favez fans 
doute J'hiftoiré Pour moi, continua-t-il ; je fuis 
charmé de ce que font les. corpufcules 3 je fuis pied à 
pied les veftiges de la: nature dans routes les circonftan- 
ces de Ja relation du fait, & je vois que tour s'accorde 
parfaitementaavec ce que j'ai recueilli fur les divinations 
phyfiques, & fur laforce de ce qui s’exhale des. corps. 
Enfin mon fyftéme eft fait; & bientot vousverrez mon 
Livre, Mais-avant que.jervous dife comment je m'y 
prens , dites moi s s'il vous plait ; ce que vous penfez 
de cettemerveille, Ce que j'en penfe; Monfieur ; re- 
partis-jes c'eft qu'aflurément vous n'avez pas fait réfle- 
xion à plufieurs chofes qui vous auroient fait prendre 
un autre partis Je lui. dis une partie de ce que je vous 
ai écrits. dont il parut-fort furpris. Je l'avoue, me 
dit-il ;ce'que vous me dites m'étonne; je n'y avois 
pas penfé, &c je neivois que répondre. 

Vous vous imaginez que je l'ai perfuadé ; & qu'il 
renonce au fyftême : voyez ; s'il vous plait la fuite. 
Un jeine fais quoi interrompt la converfation, Mor 
fieur f retire, je le fuis ; & il-me dit à la porte, 
au refte j'ai trouvé plufieurs . perfonnes qui découvrent 
des chofes fort finguliéres avec la, Baguette; mais vous 
dérangeriez, peut-être encore là-deffus mes idées, j'en 
parlerai ‘dans, mon Livre. Ce fut la fin de la vifite, 
&ccesfera celle de ma lettre. Je fuis, &c. 


ser reel 
A MONSIEUR. *:*%*, 


Sur la Phylique occulte , on le Traité de la Baguette 
divinatoire. 


Rille me: mena hier chez. Théodule. . Menalque 

y étoit, & ce fur là, où je vis le, Livre dont 
on vous a parlé, : À peine Menalque entendit-il nos 
voix ; que venant à nous avec fes maniéres toujours ai- 
mables & enjouées :. Ha , que.je fuis aife ; nous dit-il 
de vous voir ici. . Je viens de parcourir la Phyfique 
occulte, & vous ne ferez peut-êtré pas fâchez que nous 
nous en. entretenions quelques momens., ,Je vous :en 
prie, lui dis-je, laiflons- Agrippa & fes pareils. Com- 
ment Agrippa ,; reprit Ménalque ? Je vous parle d'un 
Livre rout nouveau ; la Phyique occulie , ou, Traité. de 
la Baguette divinatoire. Qui auroit cru, repartis-Je , 
qu'un Traité, de ln Baguette eût pour titre la Phyfique 
occulre ?. Ce titre.elt bon , dit Arifte. Depuis plulieurs 
fiécles on entend par Philo/opbie occulte ; un. amaÿ de 
fecrets dont. les Philofophes cherchent en, vain des rai- 
fons naturelles ; la Baguette.ne fauroit être, mieux pla- 
cée que fous un tel.titre, 
pasainfi qu'on l'entend ; dit Menalque,, le 
Livre el fait pour montrer qu'il n’y. rien que de na- 
turel.dans l'ufage de. la: Baguette. Et fi vous voulez 
bien que je. vous life la pénultiéme page quiveft le réful- 
at du Livre, vous verrez tout d'un coup de quelle ma- 
niére l'Auteursprouve qu’il n'y à rien là que de naturel, 
& que l: Démon ne peut y avoir de part, Me voici 
fur l'endroit. La fénfibilité délicate qu'on doit avoir 
pour être ému par les impreffions des’ corpufèules répandus 
dans l'air, © l'attention extrême qu'il faut apporter pour 
s'éconter ; pour Jentir ; pour roconnoitre [on emotion, d 
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pour Je régler fer ce Criterium , Safffent pour faire l' 
logie de ceux qui fe fervent de la Bagwette, 

Ne trouvez vous pas , dit Arilte , que h fexfbitiré 
délicate d'un gros pay{en, tel qu'Aymar , eft quelque 
chofe de joliment imaginé , auf bien que cette airer- 
tion extrême pour s'écouter v pour Je féntir; c'elt-ä-dire, 
pour. s'appercevoir. d’une ag ration qui éléve le poux à 
ce qu'on dit, autant que le f£roit une groffe févre, & 
qui peut rompre une Baguette entre les mains. 

Mais , Monfieur, dit Menaïque, en interrompant 
le raifonnement vous l’affoibliffez. Ce n'en eft là qu'une 
partie, permettez moi de continuer. Car il ne fant ja: 
mais oublier que comme ell: tourne fier tous les lieux, où 
ily a beanconp de vapeurs répandues ; cd qui forment wi 
volume; dune armofphére ; on nepeut pas dire fi elle 
tourne précifément pour ce que l'on chlfthe, Et c'eff cela 
même qui prouve invinciblement qu'il n'y a point de paëke 
G de convention avec le Démon dans certe que: en 
cffer plus de gens auroient ce ux qui l'ont s 
Jeroient plus.alferez qu'ils ne le font, de ne Je pas tromçe: 

YVoa-t-il lieu, dit Arifte, d’etre farisfait de cette fui- 
te? Autant qu’on peut l'être, répondit Théodule; de 
voir un Auteur fe contredire , .&-rénverfer dans un en- 
droit ce qu'ilétablit dans un autre. Si vous liféz la 
Phyfique occulte ; vous trouverez en trente endroits que 
par une tranfpiration infenfble, ‘il fort de tous les corps 
une vapeur. qui fe répand à la ronde : (r) qu'il en faue 
une petite quantité pour fai r li Baguettes 
que-ce qui fort d'un corps aulH petit que left une pié- 
ce de quatre fols, eft capable.de produire cer effet: que 
ce n'elt, pas le métal feulement qui fait tourner la Ba- 
guette ; mais qu'elle tourne par row (s) où il y a des 
vapeurs où des exhalaifons. © EAt-il rien de plus naturel 
que de conclure que la Baguette doit tourner par tout à 
Car où elt-ce qu’il n’y pas autant de vapeurs, qu’en ex 
hale une piéce de quatre fols ? Du moins la Baguette 
doit-elle tourner À où il y a des hommes & des ani» 
maux ; Car aflurément ils tranfpirent bien plus que la 
petite piéce. Elle doit tourner fur la riviére » où cer- 
tainement les vapeurs forment #n volume ; & une atmo- 
fphére. Comment ajufter tout cela avec ce que dit 
l'Auteur , que la Baguette ne doit tourner fur l'eau, 
que:lorfqu’elle eft cachée ; &.qu'élle ne peut: tourner 
que fur-certains hommes ? 

N'accordez vous pas au moins, dit Memilque, qu’on 
prouve aflez bien que le Démon ne peut avoir’ aucune 
part à cette pratique ? Quoi , dis. je vous croyez que 
cetix.qui fe fervent deda Biguetté , Jérome pls aff 
de.ne fe pas tromper, f le fduétzur étoit de la partie! 
Ecqueleft l'efpritplus trompeur que le: Déinon :(r) à 

Vous voilà donc tous trois contre le Livre, repartit 
Menalques> Vous le feriez auf bin que nous ; reprit 
Théodule, fi vous l'avi avec moins d2 hà- 

eur, Les féules:contradi&i 
quéss, vous en auroient d 


pou 
e-conçoià bienssidit Arifte 
en avoir, : Cor 


; qu'ilne peut mn: 
d nénr-fans contredire pou 
pliquer des phénoménes qui varient f fort, & fe 
tredifenc. fi fouvent les uns les autres? 

La Bagustce tourne fur cent diverfes chofes ; qui 
tiennent plus du moral que du phyfique. Vous favez 
qu'elle tourne fur les: bornes ; qu'elle a tourné fur de 
faux contrats , fur des beftiaux achetez d’un argent vo+ 
lé, 8e ce iquiselt fort .embarralfane , c'eft que fur uns 
même chofe; & entre les mains d’une même perfonne, 
tantot elle tourne, & tantot elle ne tourne point. 

Jai 
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{r) Page 238. 32 

(:) On trouve la même chofe en plufeurs endroits, 

La Baguette s'incline parcillement , fur les eaux ; fur les corps 
morts, fur les foflés creufées en terre, & en un mot fur tout ce 
qui tranfpire des vapeurs, des exhalaifons & des fumées, Pageg2 

Je ne doute point qu'elle ne s'inclinat auffitor fur le corps d'un 
homme exécuté pour fs crimes , que fur celui d'une perfonne 
aflafinée , & généralement fur tout ce qui tranfpire beaucoup. 
Page 234 

{r) Non cit veritas in eo. Cùm loquitur mendacium,, ex pro- 
pris loquitur, quia mecdax eft, & pater ejus. Joan. € 8, w, 44. 
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J'ai remarqué, répondit Menalque, que l’Auteur ne 
dit rien ni des bornes ni des autres chofes, où il femble 
que des moralitez font tourner la Baguette. Il ne s'at- 
tache qu’à montrer comment elle tourne fur l’eau, fur 
les métaux, fur les voleurs , fur les meurtriers ; & fur 
tout ce qu'ils ont touché, Mais pour ce que vous 
trouvez embaraffant, il l'explique; & fait voir que ce- 
la vient du tempérament qui eft fujet à de fréquens 
changemens. Agréez que je vous montre l'endroit. 11 
en parle, ce me femble, après avoir répondu à quelques 
mots d’une lettre écrite depuis deux ou trois ans par le 
Pére Malebranche, 

Que vous touchez là un endroit, dit Théodule, qui 
doit bien flatter l'Auteur de la Phyfique occulte ; car 
enfin il s'eft mis en pofture de rompre une lance avec 
l'Auteur de la ReëRerche de la Vérité. Et sil... 
Juftement , interrompit Menalque, c’eft la même. Voi- 
ci ce qu’il a obfervé dans ceux à qui la Baguette tourne. 
5» J'ai (v) remarqué que tous ceux qui ont la faculté 
» de fe fervir de la Baguette divinatoire ; font gens 
» d’une affez bonne complexion , ni gras ; ni maigres , 
» dont la peu eft douce , & les chairs aflez fermes. 
» Leur fang eft louable , la fermentation s'en fait d'une 
>» maniére tranquille. . . . . . Ainfi Jacques Aymar eft 
» d’un bon tempérament. 11 tranfpire & refpire beau- 
» Coup. La contexture des fibres de fon corps doit a- 
» voir liffé des pores fort propres à l’infinuation des 
» Corpufcules étrangers qui fe mélent avec fon fing, 
» lorfque de louable qu'il étoit , il vient à fe fermen- 
» ter, & à s’enflammer ”. Que veut dire tout cela, 
interrompit Arifte ? Quelles expreffions ; le /ang loa- 
ble, la contexture , l'infinuation ; auMi bien que ce que 
vous lifiez tout à l'heure de l'énclinaifôn , & des vapeurs 
q“i forment un volume ! Point de difficultez, je vous 
prie; fur le langage, répondit Menalque ; il n'eft ques- 
tion à préfent , que de favoir ;, pourquoi (x) la Ba- 
» guette ne tourne pas quelquefois entre les mains de la 
>> même perfonne qui l'a employée fouvént avec fuccès. 
» C'eft qu'il peut arriven qu'il fe dérangera quelque 
>» chofe dans fa confitution ; & que fon fang fe fer- 
>» mentera avec plus de violence ; foit parcequ'il fera 
5» furvemu des fels acres & acides par les alimens, ou par 
» la refpiration de l'air ; foit peut-être à caufe que les 
» foufres volatils ; qui y dominoient auparavant , & 
#» qui envelopoient & réprimoient l’aftion de ces fels, 
» ont été diffipez par un travail trop violent , par des 
» veilles, par l'étude, ou autrément. 

Franchement, tout ce que vous lifez là , lui dis-je, 
eft remarqué en vain , & fe détruit par l'expérience. 
’ai vu la Baguette tourner entre les mains de deux 
La fort gras, & d’une fille extrêmement maigre, 
& vous pouvez voir dans les obfervations d’un habile 
homme , G) que la Baguette tourne indifféremment à 
des perfonnés d'un tempérament différent , & aux mé- 
mes perfonnes en des tems où la difpofition de leur corps 
n'eft pas la même, Elle tourne à l'âge de dix ans com- 
me à celui de foixante; pendant la maladie comme dans 
une parfaite fanté; à jeun auffi bien qu'après avoir man- 
gé Ceux qui ont été en Dauphiné, où plufieurs per- 
fonnes fe fervent de la Baguette , n’ont eu que faire de 
tâter fi leur peau étoit douce , & leur chair ferme ou 
molle. Ils n’avoient qu'à ouvrir les yeux ; pour re: 
marquer fur leur vifage des tempéramens tout différens. 

e vous avoue ,, dit Théodule , que s’il n’y avoit 
dans ce Livre que des remarques de cette nature ; quel- 


(x) Page 233. 

(x) Page 437. $ 

(y) M. le Procureur du Roi à Lyon page 140: 

ATEN recherches que j'ai faites , il ne me paroit pas que la 
fubtilité des fens, la delicateffé des organes , les régimes de vie, 
les pañions, l'éducation, contribuent en rien à cetre vertu, ayant 
trouvé tout cela fort différent dans ceux qui la poflédent . . . .. 
Cel eft égal pendant la finté, où lindifpoñtion de ceux qui ont 
cette vertu. Je nai point remarqué jufques ici que la jeunefle 
ou la vieillef férviffent de quelque chofe à augmenter ou dimi- 
nuer cette vertu , ni que les fymptomes en foient plus violens 
dans ceux qui ont mangé, que dans ceux qui font à jeun. Lertre 
à M, lAbbE Bignon, Mercure de Sept. p. 230. 
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que peu folides qu’elles fuffent, je n'y trouverois point 
à redire. Un homme fur un fujet nouveau vous don- 
ne ce qu'il a cbfervé, & ce qu’il pente, cela peut avoié 
fon utilité. Mais pourquoi amaller cent faits qui ne 
viennent point au fujet ; & qui font pour la plupart, 
ou faux, ou fuperftitieux ? Remarquez cependant que 
c’eft de la forte ; qu’en ont toujours ufé ceux qui fe 
font rendus les Apologiftes des pratiques foupçonnées de 
fuperftition.  Ainfi Flud , ainfi Van Helmon , ainfi 
l'ont fait Goclenius, & plufieurs autres, dont l Auteur 
à fuivi le mauvais exemple, & tranferit fouvent les pro- 
pres paroles, 

Pourquoi emprunter tant de chofes du plus méchant 
de tous les Livres (x) qu'aic fait Van Helmon , au 
fentiment même de Boyle ? Pourquoi nous parler de 
l'onguent aux armes, & de la tranfplantation des mala- 
dies ; ‘d’où il feroit aifé de tirer des conféquences qui 
détruiroient tout ce qu'on dit de la Baguetré , s’il nés 
toit bien plus facile de montrer que ce font là de pures 
folies ? Pourquoi. . . . . Vous êtes aujourd'hui bien 
peu comphifant, incerrompit Menalque.  Eft-ce qu'on 
ne pourra pas vous montrer qu’on fait autre chofe que 
ka Baguette ? J'y confens de bon cœur, reprit Théo: 
dule ; mais je ne voudrois pas que ce fût en renouvel: 
Jant des pratiques fuperftitieufes ; ni en copiant certains 
Livres mal digérez ; où l'on trouve de toutes fortes de 
chofes ; à la réferve da bon fens. Au refte, pourfui 
vit-il, fi contre ma coutume je dis quelques mots avec 
ss de feu, c’eft que confervant un grand fond d’in- 
différence pour tout ce qui eft de pure fpéculation en 
matiére de Phyfique ; je fuis touché de voir qu'on s'ef- 
force d’autorifer des pratiques qui vont À des abus très 
confidérables, De quelque maniére qu’on le fffe, les 
efprits fuperficiels fe laiflene facilement éblouir 3 & vous 
favez que le nombre de ces efprits n'efk pas petit. 

Ho, dit Arifle , ne craignez rien de ce Livre, S'il 
faut juger de l'ouvrage par ce que j'en viens de voir ; 
je le crois bien plus propre à färe penfer que l’Auteu 
veut rire, qu’à pérfuader qui que ce fôit. Je fuis, pour- 
fuivit-il, fur le quatriéme chapitre ; où l’Auteur parle 
de l’ufige qu'on doit faire de la connoiffince que nous 
avons des corpufcules qui s’exhalent des corps. & Il pro= 
pofe (4) pour cela une hiftoire que jé puis vous conter 
en peu de mots, fans la lire dans fon Livre. Un hom= 
me voit en dormant fon ami qui le prie de le tirer des 
mains de fon hôte qui veut l’égorger. Quelques mo- 
mens après ; il lui vient dire qu'il eft mort, & qu'il 
trouvera fon corps à la porte du cabaret dans un chariot 
chargé de fumier. A ce fonge l'ami s’éveille , il fe lé. 
ve, va au cabaret, & trouve le chariot à la porte. Le 
chartier n'eft pas plutot interrogé, qu'il prend h fuite : 
le cadavre fe trouve dans le chariot ; & lé cabarctier 
convaincu du crime; en reçoit la peine.  L’hifloiré ele 
dans Ciceron (4). 

Cela eft vrai, dit Théodule , Chryfppe- & les 
Stoïciens que Ciceron fait parler , fe férvoient de ces 
fortes de faits , pour prouver qu'il y 4 autre chofe 
que des corps. 

Le fait fuppofé, ils avoient raifon , repartis-je 3 mais 
en traitant des corpufcules , de quoi fert l’hiftoiré d’un 
homme mort, qui vient parler à fon ami , & lui conter 
fes avantures? Cela a tout à fait l'air d’une fable ; mais 
fi le fait eft conftant ; c'eft un prodige qui palle tous 
les fyftémes des Phyficiens. 

Que vous entendez peu la Phyfique occulte , reprit 
Menalque ! Ecoutez donc , s’il vous plait, comment cela 
s'explique. ;, Sans (c) recourir aux prodiges ; pour 
» expliquer ce phénoméne ; je dirois que cet hommie 
» qu'on afaffinoit fi lâchement ; répandoït dans l'air, 
» doit par les cris ; foit par la di héirion infenfible, 
» des impreffions capables de s'étendre aflez loin ; pour 

» ak 


(x) De magnet. vulnerum curatione, 
(a) Page 104 

(6) De Divinat. 1. 1, n, $7. 

(c) Page 165, 
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»1 aller jufqu’à fon ami. C’eft à cette impreffion & à 
» ces mouvemens de corpufeules qui fe répandent dans 
» l'air ; à mefure qu'ils fe dérachent du corps des per- 
fonnes qui nous font} chéres ; que j'attribue ces pres- 
5» fentimens que nous avons des difgracés & des mal- 
» heurs de nos parens & de nos amis abfens. £ 

Ha , Ménalque ; lui dis-je , que cel eft admirable ! 
Des corpufcules qui viennent dire qu'un homme eft 
aux prifes avec fon hôte, qu'il a ététué, qu’on Fa 
couvert de fumier dans un chariot, & qu'on le trouve- 
ra à la porte! 107 

Vous en riez, répondit Menalque.. Pour moi, ajou- 
ta-t-il, je ne m'embarrafle point dans ces fubriles expli- 
cations. Qu'’eft-ce que cela fait à la Baguette? Si l’Au- 
teur s'écarte de fon fujet ; & qu'il neraïfonne pas ici 
trop jufte, dois-je pour cela conclure qu'il ne raïfonne- 
ra pas mieux dans la matiére qu’il traite à fond? J'aban- 
donne tout ce qui eft hors d'œuvre ; mais pour le fy- 
flême, voyons-le d’un bout à l'autre : & puifque vous 
ne l'avez pas lu , & que je n'ai fait que le parcourir, 
Hifons-le, je vous prie à loifir , pour en conférer enfüite 
tous enfemble. 

On en demeurà d'accord, & j'allois vous dire que je 
vous ferois avec exactitude le réfultat de notre conféren- 
ce, Mais en finiffant cette lettre , je fais réfolution de 
ne pas mé trouver au rendez-vous; parceque je viéns de 
lire quelqués endroits de La Phyfique occulte, qui me font 
croire qu'il feroit très difficile de s’en entretenir plufieurs 
enfemble , fans que la fatyre & la raillerie entraflent dans 
la converfation. Je me contenterai donc de lire feul 4- 
vec attention tout le fyftême, d'y faire quelques réfle- 
xions, & de vous en faire part au premier ordinaire. Je 
fuis, &c. 


RE Re Re RS TN AR ES 
A MONSIEUR **# 


Sur le fifféme de l'Anteur de la Phyfique occulte. 


» Ans (4) l'obligation que je me fuis impofée 
ee d'expliquer le mécanifme de la nature , tou- 
>» chant F'iriclinaifon de la Baguette divinatoire , qti a 
53 été inconnu jufqu’à préfent ; par un autre mécanifme 
» qui nous fût déja connu, je n'ai pas eu de peine ème 
»> détermirier fur lé choïx. A peine ai-je promené mon 
5» imagination dans les trois regnes des animaux, des vé- 
» géaux, & des minéraux ; que j'ai remarqué auffitot 
3» que le mouvement & l'inélinaifon de l'aiguille d’uné 
3 bouflolle, ou d’une verge de fer simantée , étoit ab- 
3» folument la même chofe que lé moûvement & l'incli- 
> naifon de la Baguétte; ou verge divinatoire. 

Vous entendez bien ; Monfieur, que c’eft l Auteur 

de la Phyfique occulte qui parle. Il va vous faire con- 
noitre combien fa découverte eft heureufe. Son expli- 
cation viendra enfuite , & nos réflexions fuivront de 
près. 
5 À dire la chofe comme je la penfe ; je voyois le 
même rmécanifme par tout , puifque là nature n'en a 
#» qu'un feul. . . . Mais il faut'avouer qu'il n'y en a 
55 point qui lui revienne mieux que l'inclinaifon de la 
»» verge de fer aimantée. C'eft par tout tellement la 
> même chofe, jufqu’à la moindre minutie, pour ainfi 
35 parler, que l'on ne fauroit trop s'étonner comme tant 
»s de Savans & de grands Philofophes, qui ont été con- 
5 fulez, & qui fe font expliquez fur cette matiére, n'a 
»"yent pas même entrèvu cette parfaite arialogie. 

>» Rien en effet ne fe pouvait préfenter à mon imagi- 
>> nation dé plus heureux, de plus facile, & dé plus re- 
>» Connu que lé magnétifme , qui fait mouvoir & incli- 
»> ner vers la terre une verge de fer aimantée, pour ex- 
» pliquer le magnétifme , qui caufe le mouvement & 


(d) Cu. v. Syftème du mouvement & de l'inclinaifon de la Ba- 
guette divinatoire, fur les fources d'eau, fur les miniéres, fur les 
tréfors, & fur la pifte des voleurs & des meurtriers fugitifs. 


43 
» l'inclinaifon de la Baguette divinatoire , fur les four 
55 ces d’eau , fur les veines des métaux, & fur les pas 
des criminels. Mon fyftême donc fur la verge du 
coudrier ; eft le même que le fyftême de l'inclinaifon 
de la verge de fer aimantée. 

Rien n’eft plus conftant que jamais perfonne n’avoic 
apperçu de parfaite analogie entre une aiguille aimantée 8 
li Bâguetté, &Ainf s’il yena, la gloire de la décou- 
verte eft affurément due À V Auteur de la Phyfque oc- 
culte, Mais il doit laiffer au Pére Kirker la gloire d'a 
voir cherché quelque rapport entre le mouvement de 
V'aiman vers le pole, & celui dé la Baguette fur les mé- 
taux, 

(e) Ce Phyficien étoit trop curieux ; & en même 
tems trop accoutumé à chercher du magnétifme, A-même 
où l'on ne fauroït en trouver , pour avoir obmis de le 
chercher dans ces bâtons qui fe panchent fur les mines, 
à cé qu’on lui avoit di. (f} Fort porté de fon natu- 
rel à faire des expériences ; il fit des aiguilles de bois 
qu'il fufpendit fur un pivot comme l'aiguille d’une 
bouffolle ; maïs il n'apperçut jamais que la proximité 
d'aucun métal donnat du mouvement à ces aiguilles; &e 
cela lui fit conclure qu'il n’y avoit point de magnétifme 
entre le bois & les métaux (g). 

Il ne laiffa pas de chercher encore du magnétifme en- 
tre l'eau & certaine efpéce de bois. 11 fit une aiguille, 
moitié d’auné, moitié d’un autre bois ; il la mit en é- 
quilibre fur un pivot ; & remarqua que dans les lieux 
aqueux , lorfque les vapeurs n’étoient pas diffipées par la 
chaleur , la partie de l'aiguille qui étoit d'aulne trébu- 
choit. Mais en conclut-il qu’il y avoit À du magné- 
tifme ? Point du tout, ,, (h) Les vapeurs de l'eau, 
»» dit-il , avec beaucoup de jufteffé , s’attachent À ce 
» qu'elles trouvent de plus poreux : l’aulne a plus de 
» pores que l’autre bois qui fait partie de l'aiguille ; il 
>» reçoit donc plus de vapeurs, & devenant plus pefant, 
5» il rompt l'équilibre. Se fait il à autre chofe , que 
»» Ce qui atriveroit à une balance en équilibre , fi fous 
55 l'an dés baffins je mettois de l’eau chaude , & fous 
» l'autre je ne mettois rien. Comme les vapeurs de 
31 l'eau ne s’attacheroient qu’à l’un des bafMins , celui-ci 
3 deviendroit plus pefant que l'autre, & trébucheroit. 
» Faudfoit-il pour cela en conclure que la matiére de 
» € baffin à vers l’eau la même vertu qu’a le fer à l'é- 
» gard de l'aimah, ou l’aiman même à l'égard du pole? 

On avoit donc cherché le magnétifme de la Baguet- 
te; avant l'Auteur de la Phyfiqué occulte : mais le Pé- 
re Kirker qui l'avoit cherché , a été afféz éclairé pour 
ne pas s’imaginer de l'avoir découvert, Il a prouvé at 
contraire qu'on ne trouvéroit jamais dans la Baguette 
qu'un magnétifme chimérique. 

Ne vous viendra-t-il point dans l'efprit, Monfieur, 
que l'Auteur plus heureux que le Pére Kirker , a peut- 
être trouvé quelque Baguette , qui fufpendue fur un 
pivot fe tourne vers les voleurs & les meurtriers | ou 
s'incline du moins infailliblément fur les métaux & fur 
les éaux ? Si vous avez eu cette pehfée, rejetrez la, s'il 
vous plait , car l’Augeur dit nettement à la trentiéme 
page. ;, Il eft.encôre certain qué cet effét vient abfo- 
» lument de la perfonne : car enfin fi cela étoit dû à 
5 la Baguette , rien n’eft plus affuré que fi on la fus- 
» pen= 


(e) De magnetifmo virgulæ auriferæ five divinatoriæ. 

(f) His ita-riré traditis, examinatifque ; nunc hoc loco quæri 
poñlet utrùm mineralia inter & certas plantas, fu ligna, magne- 
tica vis, quibus attrahant fe invicem , intercedat. Dubium mo- 
vit VIRGULA piviNATOR1IA, five metallofcopica, &c. De 
Art. mag. l.3.p. 5.306. 

(g) Ego autem hanc virgularum divinarum inclinationem ex 
vi quadam magneticà , qua plantæ occulto veluti motu in ei fe- 
rañtur provenire non facil crediderim ;_cèm hujufmodi virgulas 
diétis metallis quibufcum amicitiam habere dicuntur , applicatis 
quantumvis exaétiffimè & leviffimé æquilibratas , nullum tamen 
inclinationis effeétum præftare experimento à me facto non {e- 
mel compererim. Ibid. 

Ch) Porro vim eam qua ad latentem aquam aut metallum fe in- 
clinat virga , feu verforium , ver magncticum efle non puto. 
Sed hanc inclinationem fi quandoque contingat , eà ratione quæ 
fequiter verifimile eft, &c, Ibid. 
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» pendôit fur un pivot, comme une aiguille de bouffo- 
5 le ; elle ne manqueroit pas de s’incliner fur Jes eaux 
» ou fur les métaux ; c’eft pourtant ce qui n'arrive 
» point du tout, comme je l'ai expérimenté > après le 
» Pére Schott Jéfuite page 425. De magià fympath. Je 
» conclus de-là que cét effet ne réfulte donc pas d’une 
» vertu qui foit dans la Baguette. 3 

Après cet aveu n'eft on pas en droit dé demander à 
l'Auteur ;: où elt donc certe parfaite analogie entre la 
verge de fer aimantée & Ja Baguette de coudrier ? La 
verge de fer fufpendue fur un pivot fe tourne vers le po- 
le, & quelquefois vers le fer , & vers l'aiman, Celle 
de coudrier ainfi fufpendue ne fe tourne) vers quoi que 
ce foit.. - Donc bien. loin de trouver une entiére conve- 
nance entre la verge de fer aimantée & celle de coudre; 
celle-ci mife dans la même fituation , n’a rien du tout 
qui puiffe lui être comparé, 

La difficulté faute aux yeux , & vous ne pouvez fans 
doute croire qu'elle. ait échapé à l'Aureur, | Je penfe en 
effet qu'il l'a apperçue , & que c'eft pour la prévenir 
qu'il dit ce que Je vais tranfrire, ;, (4) Comme la ver- 
»» ge de fer doit être aimantée pour recevoir fa direétion 
55 par le tourbillon répandu dans l'ai , & qui circule au- 
» tour de laterre , & qu'on l'aimante en la touchant 
5» d’un bôn aiman; qui lui communique ce petit tour- 
» billon de corpufcules mâgnétiques : ainfi M verge de 
» coudrier ne feroit nullement fenfble à l’aétion des pe- 
35 tits corps, qui la font incliner, fi elle n'étoit aupa- 
5 ravant, pour ainfi pârler, imaentée, c'eft-à dire, tou- 
3» chée par la main d’un homme , ‘qui étant le premier 
3» abondamment pénétré & inondé des vapeurs, des ex- 
>» halaifons, & des fumées qui s'élévent des eaux , des 
5» métaux, & de deffus la pifte d’un voleur fugitif, en 
communique un. petit tourbillon à la Baguette de 
coudriers 
Mais fur cela j'ai bien des .chofes à dire. 

1. Si Aymar doit donner à une Baguette la vertu de 
fe tourner vers l’esu , vers lés métaux , vers la pifte des 
voleurs & des meurtrierss. & s’il doit faire à l'égard de 
cette Baguette ce que fait un aiman à l'égard d’une ai- 
guille de. fer qu'il rend! propre à indiquer le Nord: 
comme l’aiman a la vertu qu’il donne ; & aue mis en 
équilibre il f tourne vers le pole ; il faut auffi que le 
corps d'Ayimar mis en équilibre fe tourne vers Veau; 
vers les méraux!, vers les voleurs, : & les meurtriers. 
Qu'on commencé donc par faire cette expérience ; & 
jufqu’à ce qu’elle ait réuffi, qu’on n'affure pas qu’Ay- 
mar fmblable à l'ayman donne à une Baguette la vertu 
de fe tourner vers certains endroits. 

2. Lés verges de fer une fois aimantées fe tournent 
enfuite vers le pole ; fans qu'il foit nécéffaire de tes te- 
nir auprès de l'aimian qui leur a donné cette vertu. 
Donc une Baguëtte qu’ À ymar aura touchée, doit avoir 
cette vertu en toute autre main , & fur tout mife en é- 
quilibre fur un pivot Si cela pouvoit réuMr , ilne 
faudroit plus occuper Aymar qu’à toucher des Ba- 
guettes, on en féroit provifion, & on n'auroit plus be- 
foin de le faire tant courir. 

. Uné aiguille de fer expofée à l'air ,” c'efl-à-dire, 
à lation de la matiére magnétique , acquiert la vertu 
que l'aiman lui auroit donnée. Donc la Baguetre mife 
auprès d’un voleur ; d'un meurtrier , d’un endroit où 
s’eft commis un crime, ou enfin auprès de l’eau & des 
métaux, doit s’y aimanter; & tourner enfüuité vers tou- 
tes ces différentes chofes. On prétend en effet qu’Ay- 
mar s’aimante lorfqu’il va fur ces endroits, . Ne vaut-il 

- pas mieux aller à la fource , & faire aimsanter la Baguet- 
te par ce qui doit aimsanter Aymar ? ÿ, 

Vous ririez cependant de voir faire férieufement tou- 
tes ces expériences ;. vous devez donc être furpris de 
voir comparer la Baguette de coudrier à la verge de fer 
aimantée , & d'entendre dire qu'il y a entre l'une & 
l'autre une parfaite analogie. - 

4 Maïs lors même que la Baguette eft entre les mains 


; 


» 


(?) Page 126. 
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de ceux à qui elle tourne ; quel rapport entre fon tourat 
noiment ; & le mouvement de la verge de fer vers le 
pole , vers le fer, ou vers l'aimanè Quelque fort que 
fût laiman que vous prélenteriez à l'aiguille d’une bous- 
fole, vous ne la feriez pas pour cela tournoyer ; la Ba- 
guette au contraire tournoye entre les mains d'Aymar ; 
elle fe tord , & fe rompt même quelquefois. Donc 
bien loin de trouver entre l'aiguille aimantée & la Ba- 
guette une entiére conformité, n'eft-il pas clair au con- 
uaire que tout y eft effentiellement différent # : 

Si vous me demandez après cela comment il fe peut 
faire qué des peïfonnes d’efprit puiffent. s'imaginer d'a- 
voir trouvé ce prétendu rapport; je n'ai à répondre que 
ce qui a été écrit depuis peu dans une léttre fur la Ba- 
guette. »; Frappé par les effets merveilleux de laiman, 
» quelque prodige qu'on propofe ; ‘on le compare; 
» dans l’obfcurité on! croit voir quelque rapport ; on 
» aidé aux conjectures ; on rifqué un peut-être ; infen- 
» fiblement on aflure 3 & quand on s’eft une fois enga- 
n°gé, on tient férme , & il n'eft plus rien qui étonne, 

Il y a quelque chofé de plus particulier qui a déter- 
miné l'Auteur de la Phyfique occulte à chercher du 
mägnétifme dans le mohvément de là Baguette, & à fe 
perfuader qu'il y én avoit apperçu.  C’eft qu’il fit l’an< 
née derniére un rite de l'aiman de Chartres. Je 
vous en dis affez, fi vous avez lu un chapitre de la Re- 
cherche de la Vérité done voici le titre : (£) Owe les 
efprits animaux vont d'ordinaire dans les traces des idées 
qui nous font les plus familitres , ce qui fait q#'on ne juge 
point Jainement des chofès. ;, Un Auteur s'applique à 
» ün genre d'étude ; les traces du fujet de fon occupa- 
» tion s’impriment fi profondément , & rayôhnent fit 
#» Vivement dans tout fon cerveau , qu’elles confondent 
» & qu'elles cffacent quelquefois les traces des chofes 
>» même fort différentes. fl Yénaeuun, par exem 
tr ple ; Qui a fair plufieurs volumes fur la croix , cela 
» lüia fait voir dés croix par tout 3° & Cell avec rai- 
» fon que le Pére Morin le raille de ce qu'il croyoit 
» qu'une médaille repréfentoit une croix ; quoiqu'elle 
» répréfentat tout autre chofé. C'eft par un fembla- 
» ble tour d'imagination que Gilbért & pluleurs au- 
5» tres, après avoir étudié l'aiman ; & admiré fes pro- 
» priérez ; ont volt rapporter à des qualitez magné=- 
» tiques un très grand nombre d'effets naturels qui n'y 
» Ont pas le moindre rapport, 

Ne nous étonnons donc plus fi l'Auteur de la Phy- 
fique occulte , tout ôccupé de l'aiman ; a comparé A y- 
mar à on aiman , & fa Baguette à une verge aimantée, 
Attendons que des nouvelles traces efficént une partie 
de celles que l'aiman de Chartres avoit ouvertes; & que 
l'Auteur n'étant plus dominé par une imagination fra- 
pée ; puille former un jugement plus libre qu’il ne l’a 
pu; en commençant le Traité’ de là Baguette divinaroi- 
re. J'ofe aflurer qu'il fe convaincra pour lors aifément 
qu'on ne fauroit faire fur la Baguette un fyftême qui ap- 
proche de celui de l'aiman, 

Quoi qu'il en foit, il eft conflant qu’un tel fyftême 
ne peut fubfifter ; & qu'il n’y a qu'à fermér le livre, 
fi tout ce qu'il contient dépend abfolument dévla préten- 
due analogie entre une verge aimantée .& là Baguette. 
Mais comme l'Auteur nous dit en plufieurs endroits ce 
que je lis à la page 142. ,, J'explique la fÿmpäthie de 
3 la Baguette de coudrier avec les métaux”, & les au 
> tres chofes fur quoi elle s’incliné, par l'écoulement & 
» le flux de la matiére fubrile ; qui fe tranfpire de tous 
» les corps, & qui fe répand dans l'air ’. Laïffons-là 
Jaiman, & voyons feulemenc ffl'Auteur prouvera que- 
ce qui s’exhale des corps peut être la caufé du tournoi-, 
ment de la Baguette. Il reconnoit (1) qu'il faut poux 
» cela démontrer auparavant qu'il y a des vapeurs fur 
5> les eaux, des exhalaifons fur lesmétaux , & une ma- 
>» tiére fubtile de! la tranfpiration fur le lieu où a paité 
3 un voleur où un meurtrier; & que ces vapeurs , ces 
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3; exhalaifons, & ces corpufcules de a tranfpiration in- 
5» fenfible , ont aflez de fubtilité , & aflez de force 
» pour pénétrer dans les pores de Jacques Aymar, & 
» pour imprimer À la Baguette ce mouvement rapide 
# que nous lui voyons quand elle tourne. 

Voilà donc toute la queftion réduite à deux difficul- 
tez ; qui font prefque les mêmes que les deux points 
que nous avons diftinguez en examinant les hypothéfes 
dé Monfieur Garnier & de Monfieur Chauvin. 

La premiére : Si les vapeurs qui s'exhalent des corps 
fur lefquels la Baguette tourne; fe font trouvées par tout 
où la Baguette a tourné. 

La feconde : Si elles peuvent tordre une Baguette en- 
tre les mains d’un homme qui la tient bien ferrée. 

L’Auteur commence par la feconde difficulté, qu’il 
fe propole ainfi. ,, Les (#) fymptomes fi étranges de 
n Jacques Aymar, & le mouvement fi rapide de la Ba- 
#» guette , qui va quelquefois jufqu’à lui bleffer les 
» mains , {font des chofes fur quoi ceux-mêmes qui fe 
5» piquent le plus de Phyfique, ne peuvent point pañer. 
53 L'Auteur de la Lettre fur la Baguette, qui eft infé- 
n rée dans le Mercure du mois de Janvier 1693. n'a 
33 pas manqué de fe divertir fur cet endroit. Comme 
sw ilpenfe , & dit les chofes avec feu ; il repréfente la 
» difficulté dans toute fa force. Croyez-vous, (#)dir- 
» il, Monfieur, qu'il n'y ait point de ridicule à fup- 
3» pofer, que d’uné petite partie de métal , d’une piéce 
» de quatre fols, par exemple , il fort une affez grande 
#3 quantité de corpufcules pour tordre une Baguette jus- 
5» qu’à la rompre, ou à bleffer les mains de celui qui la 
» tient bien ferrée ? 

Voilà la difficulté ; voyons la réponfe. Je fuis cu- 
rieux d’abord de voir fi elle eft bien longue, Je parcours 
les pages ;, j'en vois foixante deftinées à cette difficulté, 
Quelle longueur, dis-je én moi-même. Je les lis néän- 
moins fort exactement; & au lieu d’y trouver la répon- 
fe que je cherche ; j'y vois beaucoup de jolies chofes, 
aufquelles il ne manque que d’être placées ailleurs. Les 
voici. La tranfpiration fuppofée dans tous les corps, 
Auteur montre que. les vapeurs répandues dans l'air, 
forment les pluyes, les orages & les inondations qui ra- 
vagent les campagnes : qu'elles enflent les portes & les 
fenêtres: que mêléés avec les exhakaifons , elles rendent 
l'air froid ou chaud , fec ou humide ; plus ou moins 
pefant ; & qu’elles agitent les petites machines qui fer- 
vent à faire connoitre les différens changemens de l'air. 
Là-deflus les Thermemetres , les Barometres, les Hygro- 
metres ; font déerits bien au lang. De-là on palle aux 
effets de la poudre à canon, & de l'or fülminant. En- 
fin ce que font l'eau dans les cordes bien tendues , le 
fouffle dans les vefies , & les efprits animaux dans les 
mufcles , terminent tout ce que l’Auteur avoit à dire 
pour répondre à la difficulté. 

Mis après avoir lu tout cela, je demande encore où 
eft la réponfe ; car enfin il n’eft pas queftion de la for- 
ce, ou des effets des vapeurs répandues dans toute l’at- 
mofphére de l'air. Il pourroit fe former dé furieux 
orages & tous les thermometres pourroient fe dérégler, 
qu’une piéce de quatre fols n’en feroit pas plus en état 
de poufler vers une Paguette une allez grande quantité 
de petits corps pour Ja tordre entre les mains d’un hom- 
me qui la tient bien ferrée. 

Lorfque dans un tems humide l'air eft fürt chargé de 
vapeurs, comme de tous côtez elles entourent le bois & 
les cordes ; _& qu'infenfiblement elles pénétrent dans les 
pores, il eft conftant qu'elles y font des effets très con- 
fdérables, Mais faudroit-il conclure de-là que ce qui 
s'exhale d’un petit pot plein d’eau qu'on conférveroit 
dans une chambre, feroit enfler les portes & les fenêtres 
de la maifonè 

N'examinons donc pas fi de tout lce que l’Auteur a 
dit on peut en conclure que ce qui s'exhale d’une petite 
piéce d'argent ; peut à tous momens faire tourner rapi- 
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dement une Baguette. Qu'auroit dit le Pére (0) Kir= 
ker d’une telle penfée, lui qui après avoir fait des expéz 
riences autant qu'homme du monde , furtout touchant 
le qualitez fimpathiques ow magnétiques , ne pouvoit 
s'empécher de rire , lorfqu’il entendoit dire que les ex= 
halaïfons qui fortent des miniéres ou des tréfors cachez; 
peuvent faire remuer une Baguetre qu'un homme ferre 
des deux mains. Voyez, je vous prie, ce qu'il en dit: 

Paflons à l’autre difficulté, favoir fi les vapeurs & les 
exhalifons aufquelles on attribue le mouvement de la 
Baguette , fe font trouvées par:tout où elle a tourné, 
Cette feule difficulté vuidée;, il ne refte plus rien à exa- 
miner, Car fi l'on démontre qu’elle a tôurné là où la 
vapeur des corps fur lefquels elle fe meut , étoit entié- 
rement dilfipée ; ileft clair que ce n'eft pas ce qui sex: 
hale des corps qui caufe ce tournoiment, : 

Comme l’Auteur de la Phyfique occulre ; dit en plu- 
fieurs endroits (p) »; Que c’eft la même conduite de la 
» nature dans le mouvement & l’inclinaifon de la Ba 
» guette divinatoire fur les tréfors , fur les fources 
» d’eau, fur les miniéres d'or & d'argent ; que furla 
» pifte des criminels, puifqu'elle tourne par les vapeurs; 
» les fumées, & les corpufcules qui fe tranfpirent de ces 
» différentes chofes ” ; il fuffit d'examiner fi la vapeur 
des meuïtriers n'étoit pas diffipée ; lorfque la Baguette 
tournoit fur leur pifte. (4) Orje crois avoir démons 
tré, & vous en convenez ; qu’il ne reftoit plus rien de 
ce que les meurtriers avoient exhalé fur la riviére, lors- 
que la Baguette d’Aymar y a tourné. La queftion eft 
donc décidée ; à l'égard. même de toutes les autres cho: 
fes fur lefquelles la Baguette tourne. 

Mais l’Auteur du gros traité de la Baguette divina- 
toire ; pourroit avoir remarqué quelque Bo de fort, 
que nous n’aurions peut-être pas prévu. Voyons donc 
ce qu'il dit fur cette difficulté, Il reconnoit qu’elle fait 
de la peine à plufieurs perfonnes , & il veut bien fe là 
propofer comme elle eft conçue dans k Lettre qu’il a 
déja citée ; en fe propofant la premiére difficulté.  O» 
n'a, dit-il, g#'a lire Jr cela ce qui fe trowve dans wne 
Lettre , qui a été mile au Mrinre Galant du mois de 
Janvier 1693. page 17. & 28. On Jverra cette objeëtion 
ménagée avec foin Gr avec plaïff.. Si l' Auteur #'y paroiè 
pas Philofophe, il aura du moins La [atisfattion d'y paroitre 
Rhéteur. », J'ai lu avec atrention les Dilfertations qu’on 
» nous a envoyées de Lyon 3 & j'ai été ravi de n'y 
» trouver ni qualitez occultes , ni influences d'étoiles: 
» La matiére fubtile y voltige agréablement ; les cor- 
» pufcules y font d’une agilité, & d’une foupleile pro- 
»3 pre à tout ce qu'on peut defirer ; le manége qu'on 
»5 leur fait faire m'a réjoui, & je voudrois de bon cœur 
» pouvoir être content des flations qu'on leur affigne; 
35 des chemins qu’on leur fait tenir, & de tous les mou- 
» vemens-qu’on leur donne; mais comment pafler tout 
» ce qu'on exige des corpufcules ? On fäit demeurer 
5 des mois entiers tout le long d’un chemin de cent 
» lieues, ceux qui fe font exhalez du corps d'un fcélé- 
» at. On veut qu'ils reftent fufpendus à la hauteur dé 
» quatre ou cinq pieds , fans monter ni defcendre ; fans 
» S’écarter ni à droit ni à gauche, & qu'ils foient tou= 
>» jouts prêts à donner fur une Baguette pour Ja faire 
3 tourà 


(o) De mundo fubter. L. 10. feël. 2: cp. 7. Unde paîlim à peri* 
tis & timoratis, feu magicæ illufionis ex quocunique tandem pac= 
to vanitas introduéta relpuitur. Neque enim ulla ratid dari pd: 
teft, cur virga bifurcata utroque cornu firmiter apprehenfa, ctiam 
omni magico paéto exelufo , tartam tanien Violentiäm à vapori« 
bus metallicis fuftineat, ut illam deorsdmtrahant. . . . . . Si qui: 
dem fieri non poffe puto , ut virgæ non æquilibratæ, {ed violen 
ter tortæ in lateñtia metälla tantam & tam fübitañearh vim im- 
primant, ut illa ultrè fe ad terram ufque inclinare cogatur: is qui 
magneticarum motionum peritiam habuerit, atteftabitur: ut enim 
frmpaticæ rerum naturalium aéfiones effeËtum habeant , dici vié 
potelt quanto ingenio & induftrid opus fit & præcifi æquilibrae 
tione corpora difponenda fint; ut proinde omnes ridendi fint, 
qui virgulas illas bifureatas manibus apprehendas, à tam fubtili ha 
litaum vi concitari poffe fibi imaginantur, 

(p) Page 135. 

(4) Dans là Lettre fur les hypothéfes de M. Garnier & de M; 
Chauvin, 
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3» tourner entre Îles mains d’un certain homme ; toutes 
» les fois qu’il pallera par ce chemin. 

L’Auteur de la Phyfique occæke appelle cela du brils 
dant, à quoi il veut oppafer quelque chofe de folide. Moi- 
ci comment il s'y prend. 

Ilrépond 1. ;, (r) Que les vapeurs , es exhalaifons 
» & la tranfpiration, ne fe mélent dans l'air, que com- 
>» me es corps hétéragénes , (5) o# comme les vingt 
» quatre lettres de l'alphabet, c'ef-2-dire, qu'elles con- 
5» fervent toujours leur puiflance, 2. (+) Qw'elles doi- 
» vent nager comme une huile fur le liquide de Pair 
3» groffier, & ne le céder qu’à l'air plus fubril qui tiene 
» le deflus. Et s’il arrive que quelque accident déran- 
»» ge cette fubordination de corpufcules de différente fi- 
» gure & pefanteur , ils ne manquent pas de revenir 
» bientot ; & de reprendre leur fituation naturelle ”. 
Ceh fe prouve par l'expérience affez commune dela phio- 
le qui repréfente la.fituation des quatre élémens , & par 
celle de deux phioles à long col, dont lune qui eft piei- 
ne d'eau eft renverfée par le goulot fur lé goulot de l'au- 
tre qui eft pleine de vin , où l’on voit le vin monter, 
& l'eau defcendre. Cela fe prouve encore par la fumée 
C2) du tabac qu'on fait paflér dans une phiole pleine 
d'eau. On à foin d'éclairer tout cela par la figure d’un 
homme qui fume , & de nous dire , après Monfieur 
Tavernier & Monfieur de la Loubere, de quelle manié- 
re les Perfes-& les Siamois prehnent le tabac. 

Ici l’Auteur (x) veut qu'on confidére que Les corps 
mêmes bomozénes ne fe mêlent pas toujours. 11 le montre 
par les corpæfèsles de La lursiére ; qui nous font voir les 
objets. » Or, dit-il, le volume inébranlable de ces 
> petits corps , nous repréfente très bien l’état de confi- 
5» ftance des corpufcules fggmans dans l'air ; malgré les 
>» vents & les tempêtes. Car enfin les atomes lumineux 
3» ne reçoivent point d'altération par les mouvemens de 
5» l'air agité; & ces rayons quelque vent qu'il fafle, ne 
3 fe rompent & ne fe diffipent point dans l'efpace qu'il 
» ya entre l'objet & les yeux. En effet fi cela arri- 
5» voir, nous verrions les objets agitez: ce qui n'arrive 
5» pourtant point. 

Vous vous fouvenez , Monfieur ; que nous avons 
répondu à cette difficulté , je mai rien à y ajouter. 
Laiffons continuer l’Auteur, il va faire la defcription de 
la Lanterne magique ; c'eft-à-dire , d’un lanterne de fer 
bknc , dans laquelle on met au fond un petit miroir ar- 
dent de métal , au milieu une lampe dont la méche eft 
fort groffe , &c fur le devant à l'ouverture un tuyau à 
deux verres qui groffiffent les objets. Si entre la lumié- 
re & les verres on met de petites figures peintes avec des 
couleurs tranfparentes, fur du verre ou fur du talc, ces 
petites figures vont fe pindre en des formes monftrueufes 
& gigantefques fur une muraille biex blanche, dans une 
chambre obfcure: L 

Enfin après bien des chofes , qui m'ont pas trop de 
rapport au fujet , l’Auteur voit bien qu'il m'a pas enco- 
re fait encendre comment une trainée de perits corps peut 
demeurer fort longtems fufpendue en Fair dans une mé- 
me place depuis Lyon jufqu'à Génes , fans que les 
vents, a chaleur du Soleil ; & plufieurs autres canfes lu 
diffipent. Auf propofe-t-il de NOUVEAU Ja difcul- 
té, pour y répondre précifément fans digreflion. © 
demande , G) dit-il, comment les corpufinles des meur- 
triers de Lyon ont pa demeurer fur la rivière G* fur la 


mers. où rien ne paroit propre à les tenir arrêtez. 


RE PONSE. 


Thne faut pas s'imaginer que ces corpufcules qui 
3 os dans he ayent befoin d’un fujet d’inhérence 
5» pour sg attacher , afin que le vent ne les empoure 


[Q] Page 382. 
çs) Page 83. 
(+) Page 86. 
(v) Page 396. 
x) Page 399 
(y) Page 419- 
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» pass C'eft par les loix inviokibles de la mature qu'ils 
55 font ffagmans dans la balle region de l'air. Ils ne peus 
» vent ni s'élever ni s’abaifler, tant qu'ils ne feront pass 
» où plus légers ; ou plus pefans en pareil volume que 
» l'air, dans lequel ils nagent ; & fe balancent comme 
» l'air fur l'eau ; fans qu'il foit nécelaire que quelque 
»> Chofe les retienné dans la région où ils font ; puifque 
> la qualité de leur nature particuliére les y retient, 

Qui auroit cru que tour ce que l’Auteur avoit à di- 
re, alloit fe terminer à fuppofer que ces petits corps 
font fagnans dans l'air , qu’ils doivent toujours demeu= 
rer dans la même place, & que telle eft leur nature? 

Nous n'avons donc qu’à montrer qu'ils doivent être 
entrainez par ceux qui les heurteront , & que le feul 
mouvement qu’ils ont reçu en tranfpirant , doit les faire 
aller es uns d’un côté, les autres de l’autre , ou les fairé 
monter plus haut que la hauteür d’un homme, 

Vous penfez fans doute, Monfeur, que je vais ren- 
voyer à ce qui a été dit fur les hypothéfes de Mon: 
fieur Garnier & de Monfieur Chauvin. Je pourrois 
bien le faire ; mais Le Phyfique occulte fuffit pour établir 
ces deux points ; & pour détruire la fuppofition qui a 
fervi de réponfe. Voyez, s’il vous plait, ce que l'Au- 
teur idit fur cette queftion : (2) Pourquoi la Baguette 
s'incline vers la terre. 


REPONSE. 


55 J'ai déja remarqué qu’elle fe meut de cette maniére 
» pour fe rendre paralléle aux lignes des fumées , qui 
» font deflus les pas des criminels, Or il n'y a point 
n de doute que les fumées que l'œil n'apperçoit nulle- 
» ment, s’élévent en haut ; puifque celles que les yeux 
» découvrent tous les jours ; fe meuvent de la forte: 
» Les évaporations par lefquelles la matiére fubtile fe 
3» détache de certains corps, portent les fumées en hauts 
n» & c’eft, dic (4) Fracaflorins ; le premier mouvement 
»# qu’on leur remarque, 

Pouvoit-on faire entendre plus nettement que la tran< 
fpiration des meurtriers s’eft diffipée en fort peu de téms; 
puifque toute exhalaifon s’éléve enhaut ; & fe répand 
de tous côtez à la ronde ? L'Auteur en touche même là 
raïfon ; c’eft que les exhakifons ne fe détachent pas des 
corps fans mouvement. Or ce qui eft en mouvement, 
continue à fe mouvoir fuivant la détermination qu’il a 
reçue. KR 
Vo la premiére caufe qui fait que ce que les hom= 
mes exhalkent le long d’un chemin ; ne peut demeurer 
plufieurs jours dans la même place, 

Une autre caufe, eft que ce qu’ils tranfpirent fe trou= 
ve expofé au mouvernent de l'air .& de la matiére fubri- 
le qui les emporte ; & les diffipe en fort peu de tems. 
Ce fera encore l'Auteur de J Phyfque occulte qui vous 
le dira lui-même en répondant à cette queftion,(4} On 
demarrde comment Tacques Aymar à pu recommoitre les 
pots, les verres ; la Jerpe ; @* les autres chofès que les af 
Jallins avoient touchées. 


RE PONSE. 


» Les mains tranfpirent : il n’y a pas liew d'en dou: 
» ter. Cela paroït même fenfiblement, quand on tou- 
5» Che une afliéte d'argent bien polie; ka trace des doigts 
5» S'imprime deffus COMME UNE PETITE VAPEUR, 
5» QUE LE MOUVEMENT DE L'AIR VOISIN DE TA“ 
57 CHE ET DISSIPE ASSEZ PROMTEMENT. 

Après cela que refte-t-il , qu’à conclure en cette max 
niére? La Baguette a tourné-fur la riviére, où, par les 
principes de l'Auteur de 4 Phyique ocoulte ; la vapeur 
des meurtriers ne devoit plus fubfifter. Elle à tourné 


fur 

(x) Page 239: + x MU ee 
(a) Quæ circà contagiones contingunt evaporationes circum= 
quaque feruntur. . . . exhalatio omnis multüm diffunditur , ma 


gis autem fursüm & primd, De consag. li, ms cap. 7, 
(£) Page 235. a 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


fur les plats; fur les pots, & fur les verres, où elle n’é- 
toit pss nôn plus. Car elle a tourné plus d'un mois 
après que les meurtriérs. les avoiént touchez ; & felon 
Auteur , le mouvement de l'air avoit détaché + diffipé 
affèz promptement là tranfpiration qui s'y étoit d'abord 
attachée. Ce ne font donc ni les vapeurs ; ni les éxha- 
laifons ; ni la tranfpiration ; qui font rourner la Ba- 
guette. : 

Or ces petits corps; felon l'Auteur dé Ja Phyfique üc= 
culte ; auffi bien que felon Monfeur Garnier & Mon- 
fieur Chauvin ; font la feule caufe matérielle à laquelle 
on puifle attribuer ce tournoiment. Donc il elt très 
conftant, par les principes mêmes dé tous ces Melfieurs, 
que nul corps ne fait mouvoir la Baguette, Je fuis, &c, 


A MONSIE UrR . ? «%, 


Comment on peut décoxvrir fi les Anges , ou les Démons, 
font les Auteurs du tournoiment de la Baguette. 


St-il vrai, Monfieur, que les Philofophes de vos 

quartiers ne peuvent fouffrir qu'on attribue aucun 
effet aux Intelligences? Seroient-ils femblables aux Mé- 
decins donc parle (c) Pfellus ? Et faudroit-il les mettré 
au nombre de ces perfonnes aufquelles Perfe auroic dit, 


© curvs in terras animé © Gaeleflinrs inanes ? 


Non, Monfieur ; je ne puis me le perfuader. Ils ne 
font apparemment ni Saducéens , ni enriérement Epicu- 
curiens 3 & comme l'Antiquité ne leur eft pas tout-à- 
fait inconnue , ils doivent favoit que nul point de doc- 
tine na été fi généralement reçu dans toutes les Na- 
tions , que celui de l’exiftence des Efprits ; & que 
c'eft li-deffus qu’eft Fondée toute la Mythologie du 
Paganifme, 

Ce n’eft pas feulement parmi le peuple que cette doc: 
trine s’eft confervée, Pythagore , le pére des Philofo- 

hes Grecs, admertoit dans les dirs une multitude innôm: 
Éxble de Génies ; (d) qu'il croyoit auteurs de tout ce 
qui fe fit ici d’extraordinaire , & fur tout des divina- 
tions. Platon & fes difciples , Jamblic , Porphite, 
Chalcide, Apulée, Maxime de Tyr , & tant d'autres, 
ont été dans le même fentiment ; & vous fivéz, Mon- 
fieur , de quellé maniére cette doétrine eft établie dans 
Y'Ecriture faintes 

Comment pourroïs-je me perfuader après cela que des 
Philofophes Chrétiens ofaflent parler fi librément fur un 
article autorilé par la tradition là plus ancienne , & dé- 
cidé dans V'Ecritute comme un point de foi ? Ne faut- 
il pas qu’ils admettent autre chofe que des Corps , & 
qu'ils remontent même jufqu’à la volonté de Dieu, 
pour expliquer la communication du mouvement ; & 
tout ce qui fe pañle dans le corps des hommes à l'occa- 
fion de leurs defirs ? 

Ainfi tout ce que je puis croire de ce qu'on dit de 
vos Philofophes, éeft qu’ils craignent qu'oti ne recoure 
aux Efprits ; dès qu'on né faura pas expliquer quelque 
effet furprémants Si c'ef-là leur appréhenfon ; je n'y 
vois rien que de raifonnable ; car il eft important d’em- 

cher que bien des gens ne faffent des Efprits Pazile de 
Œ ignorance. Mais autre chofe eft dé ne fävoir pas 
expliquer un phénoméne ; autre chofe de voir qu’il eft 
inexplicable & impofble par la feule communication des 
mouvemens. Si lon me difoit, par exemple, que dans 
un tems fort caîme un homme en foufflant fur un papier 
dans fa chambre , fait aller un moulin à vent qui en eft 
éloigné d'un quart de lieue ; apparemment je n’en crois 
rois rien. Mais fi après plufieurs obférvations critiques 
J'étois perfuadé du fait ; ainfi que je le fuis que la Ba- 
guette fans art & fans fraude tourne entre les mains de 


(e) Nec verd mirum eft; Marcus ait , quôd hæc dicant Medi- 
ei, qui præter illa quæ fenfu percipiuntur nihil norunt , fd folis 
Corporibus attendunt, Dé ofer. Dérion. 

(4) Diog. Laërt. 


AT 
quelques, perfonnes ; comme je me convaincrois fans pei- 
ne que cela ne fe peut naturellement ; je ne vois pas que 
je pulfe me difpenfer de raifonner de la maniére que je 
vais färe , pour découvrir quelle efl la caufe qui faic 


tourner la Baguette. 
nement. 

Nous n'avons que deux fortes d'idées, idées d'efprit > 
idées de corps ; ‘& ne devant dire que ce que nous con- 
cevons ,; nous ne devons raifonner que fur ces deux 
idées. Or nous avons démontré dans les précédentes 
Lettres, qu’en certain cas, nul Corps ne fait courner la 
Baguette ; c'eft donc quelque Efprit qui la remue. 
Voyons quel Efprit ce peut être. Nous connoiffons 
de trois fortes d'Efprits : il y en a qui font unis aux 
corps des homimes: il ÿ en a d'autres qui n’y font pas 
unis ; & ce font les Anges ; ou les Démons, & par 
deffus tous eft l'Etre infiniment parfait, le principe de 
toutes chofes. 

Céla fuppofé ;_ voici l'ordre que j'obferve dans la re= 
cherche dé la caufe de quelque effet furprenant, Je 
commence par ce qui m'eft le plus connu; je la cherche 
donc d'abord dans l'aftion des Corps ; & fi je ne puis 
l'y appercevoir ; je ne conclus pas pour cela que nul 
Corps ne peut être la caufe que je cherche. : J’examine 
s'il ne répugne point qu’un Corps produife un tel effet: 
& jufqu’à ce que j'aye vu clairement que je ne pourrois 
l'attribuer à la matiére ; fans détruire les notions qué 
j'ai des Corps ; je fulpens mon jugement, & ne pañle 
pas outre. 

Mais lorfque je découvre que la matiére n'en peut être 
la caufe , je pallé aux Efprits 3 & fi je reconnois que 
nul Efprit fini ne puifle produire cet effet, j'ai recours 
à la Toute-puiflance de Dieu, C'eft ainfi que cher- 
chant la caufe du mouvement des Corps , (e) ou celle 
de la création, je me trouve obligé de remonter jufqu’à 
J'Etre infiniment parfait ; parceque c'eft en Dieu {ul 
où je trouve une néceffité abfolue que tout ce qu'il 
veut fe falle, & que je ne faurois voir de liaifon néces- 
faire entre la volonté d'un Efprit fini ; qui veut remuet 
un Corps ; ou faire de rien quelque chofe, & le mou- 
vement de cé Corps ; ou le changement du néant à 
l'être. 

Revenons à la Baguette ; & puifque nous avons dé- 
montré que nul Corps ne la fait tournér , voyons quel 
eft l'Elprit qui la remue. Seroit-ce le défir de ceux 
qui la confultent 2 Mais l'Efprit de l'homme ne peut 
rien que fur lé Corps qui lui ef uni. D'ailleurs n’eft- 
ce pas l'Efprit humain qui confülte la Baguette, & qui 
la confulte fur une chofe qui lui eft inconnueë Il ne fait 
donc pas ce qu’elle doit répondre 3 comment pourroit-il 
en diriger le mouvement ? 4 

Paflons donc aux Efprits qui n'ont pas été faits pour 
animer un Corps. Îls ont affurément plus de pouvoir 
& de lumiére que n’en ont nos Ames , ils font les Mi- 
niltres de Dieu, & c’eft à eux à qui l'on doit attribuer 
ce qui ne répugne point à un Etre fini, & qui ne peut 
être opéré ni par les loix générales de la communication 
des mouvemens ; ni par celles de l'union de l’ Aime aveg 
le Corps. 

Mais j'apperçois encore deux fortes de ces Efpritsz 
de bons & de méchans. Et il importe de déterminer 
fi c'eft à ceux-ci; ou à ceux-là que je dois attribuer les 
révélations qui fe font par la Baguette. Je cherche doné 
une régle qui me fafle faire ce difcernement , & voict 
celle qué vous avez pu remarquer dans la Lettre del’ Au« 
teur de Là Recherche de là Vérité, & que je trouve dans 
la Tradition fainte & profane ; c'eft que les Anges né 
font rien d'extraordinaire que pour nous porter à Deus 
& que tout ce qui fe fait de merveilleux 3 qui né nous 
porte pas àla véritable félicité ; doit pañler pour l'ou< 
vrage d'un Efprit féducteur. 

Porphyre qui étoit un Payen fort éclairé ; a reconnu 
cette vérité ; car écrivant au Prêtre Egyptien Anebons 
après avoir demandé fi ceux qui prédifent l'avenir & qui 

font 


Suivez , je vous prie, ce raifon- 


(+) Suivant les principes des Cartéfiens. 
4H 2 
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fout des prodiges, ont des Amés plus puiffantes. que les 
aûtres, où s'ils reçoivent ce pouvoir de quelques Efprits 
étrangérs , il fait entendre ,» que cette derniére opinion 
» € la plus véritable , parcequ'ils férvent de pierres 
» & d'herbes pour lier quelques perfonnes ; ou pour 
» ouvrir des portes, ou pour d’autres effets merveilleux. 
55 D'où vient, dit-il, que quelques-uns croyent qu'il 
55 ÿ a un certain genre d’Efprits qui écoutent les vœux 
> des hommes , qui font naturellement fourbes , qui 
» prennent toutes fortes de formes, & que c’eft eux qui 
» font tout ce qui femble arriver de bien ou de mal, 
» qu'au fond ils ne portent jamais les hommes à ce qui 
55 Et véritablement bien? 

Ce que Porphyre ne propofoit que comime une opi- 
mion ; (apparemment par refpect pour le Prêtre Egyp- 
tien à qui il écrivoit) Saint Auguftin l’affure comme 
une vérité. Il dit nettement ; après avoir rapporté les 
paroles de Porphyre : ,, Que tout ce qui fe fait d’ex- 
35 Uaordinaire par le moyen d'herbes; de pierres, d’ani- 
» maux, par certains tons de voix ; par quelques figu- 
res faites à plaiir , & par l'obfervation du cours de 
3 quelques aftres , c'eft un badinage des Démons qui 
» fe jouent des Ames qui leur font affervies ; & qui 
5 font leur pafletems de l'erreur & de l'aveuglement des 
5» hommes. 

5» Ce Philofophe ajoutoit même ; pourfuit Saint An- 
55 gaflin , que quand les prédictions de ces Efprits fe- 
, roient véritables , néanmoins comme ils n’avertiffent 
5» pas les hommes de ce qu'il faut faire pour arriver à 
5» la félicité , ce ne font ni des Dieux ni de bons Dé- 
» mons; mais que c'eft ou l'Efprit féduéteur, ou une 
>» impofture des hommes. 

» Toutefois comme par le moyen de cet art il fe fait 

3 tant de chofes qui furpalfent la puiffance des hommes, 
s que refte-t-il finon de dire , que Tour CE Qui 
5 S'OPERE DE MERVEILLEUX » ET NE SE RAP- 
5» PORTE POINT AU CULTE DU VRAI DIEU, 
5 DONT LA JOUISSANCE EST SEULE CAPABLE 
55 DE RENDRE HEUREUX ; SELON L'AVIS DES 
5» PLATONICIENS MEMES , DOIT PASSER POUR 
UNE ILLUSION DES DEMONS, QU'UNE PIE TE" 
5 VE'RITABLE DOIT FAIRE REJETTER AVEC 
SOIN (f). 
De cette feule régle on peut aifément conclure que 
V'ufage de la Baguette ne peut venir des Anges. Mais 
nous avons une autre marque plus palpable & plus déci- 
five de l'opération du malin Efprit, c'eft l'erreur & la 
tromperie. Ce caraétére ne peut être équivoque 3 & 
c'eft par- tot où tard que l'on apperçoit les piéges du 
tentateur.. Comme il eft Efprit d'erreur & de menfon- 
ge , il eft rare qu'il dife vrai durant longrems. Auf 
l'Auteur du Traité de l'Efprit @ de la Lettre ; (g) ad- 
met-il pour une régle affurée du difcernement du bon 
Efprit d'avec le méchant, que l'un inftruit , & l'autre 
trompe (h). k 

Quelquefois néanmoins, dit Saint Auguftin , le ten- 
tateur fe contraint , il fe déguife, il dit vrai, & enfei- 
gnant des chofes utiles, il £ transforme en Ange de lu- 


> 


© (f) Cæterum illos quibus converftio cum Diis ad hoc cffét, ut 
ob inveniendum fugitivum, vel prædiom comparandum , vel prop- 
ter nuptias , vel mercaturam, vel quid hujusmodi ; mentem di- 
vinam inquietarent , fruftra eos videri. dicit coluiffe fpientiam. 
Illa etiam pl numina cum quibus converfärentur ; etfi de cxte- 
ris rebus véra prædicarent  quoniam tamen de beatitudine nihil 
eautum nec fatis idoneum monerent , nec Deos illos’ele nec be- 
nignos Dæmones ; {ed aut illum qui dicitur fallax aut humanum 
omne commentum, 

Verûm quia tanta & talia geruntur his artibus , ut univerfum 
modum humanx facultatis excedant : quid reftat , nili ut ea quæ 
mirificé tanquam diviniets prædici vel fieri videntur ; nec tamen 
ad unius Dei cultum referuntur ; cui fimpliciter inhærere , faten- 
tibus quoque Platonicis, & per malta teftantibus , folum beatif- 
cum bonumeft , malignorum Dæmonum ludibria & feduétoria 
impedimenta, quæ verà pietare cavenda fant , prudenter intelli- 
gantur. De Civit. 10,6. 11. 124 

(g) Inter opera Auguft. 

() Humanam fpiritum aliquando bonus, aliquando malus aflu- 
mit Spiritus , nec facilè diferni poteft à quo Spiritu affumatur, 
nifi qui bonus initruit & malus fallit. «. 27. 
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miére. Comment s’y prendre alors pour le reconnôi: 
tre ? Cela n’eft pas facile. (5) Mais dès qu'on apper 
çoit de la fraude , de l'illufion , du menfonge, toute 
difficulté eft levée; le féduéteur s'eft montré. 

Il ne faudroit donc plus examiner fi c'eft un bon ou 
un méchant Efprit qui fait tourner la Baguette ; car ja> 
mais plus d'illufions & de menfonges que dans les fignes 
qu'elle donne. 11 faudroit un gros volume pour décri- 
re les variations & les contradiétions de la Baguette. Je 
ne parle pas de celles qui ont trompé tant de perfonnes, 


depuis qu’on s’en fert pour chercher des tréfors, & qui 


l'ont fâit appeller la Baguette au vent virg#la ventofa; je 
dis feulement pour décrire les tromperies de la Baguette 
d'Aymar , depuis la découverte du meurtre de Lyon, 
Ce fameux Devin fut un Prophéte de menfonge à Voi- 
ron auprès de Grenoble , fa Baguette tourna fur un gar: 
çon fauffement accufé d'un larcin , & ne tourna pas fur 
le véritable voleur. Déux jours äprès l'épreuve de la 
Baguette , l'affaire fut éclaircie ; & Aymar quitta le 
pays. Le fait eft conftant, plufieurs perfonnes de Voi- 
ron en ônt donné des atteflations autentiques : & pour 
ne vous laifler aucun lieu d’en douter, je n'ai qu'à vous 
dire que Monfieur le Cardinal le Camus m'a fait l'hôn: 
neur de me l'écrire. 

Mais depuis qu’Aymar eft À Paris combien de fois la 
Baguette a-t-elle manqué ? Chez Monfieur le Prince 
elle fut immobile fur l'or & fur l'argent qu’on avoit ca- 
ché , & ‘ne tourna que fur un fac de cailloux. On a 
conduit Aymar dans une rue de Paris , für l'endroit mé- 
me où tout récemmént 1l s'étoit fait un meurtre ; & ni 
fon fang ni la Baguette n’y ont été agitez (k). 

Ne faut-il donc pas conclure que, fi le tournoiment 
de la Baguette n'eft pas l'effet de la fourberie des hom- 
mes ; ilne peut être que l'ouvrage des Efprits fourbes 
& menteurs, tels que le font les Démons? 

Mais pourquoi le Démon tromperoit-il , dit-on ? 
N'eft-ce pas-là le moyen de perdre toute créance ? S'il 
veut attirer les hommes à lui , quel avantage trouveroit- 
il à les tromper en de fi petites chofes ? 

Je répons ; 1. Que le Démon trompe quelquefois ; 
parcequ'il ne fait pas ce qu’on lui demande. El ne fait 
pas toutes chofes. Il ne fait pas attention généralement 
À tout ce qui fe pañfe dans le monde, On lui demande 
fi une telle borne n'a jamais été changée de place, peut- 
être n’en fait-il rien. Il eft même bien difficile qu'il le 
fache; ainfi il n’en dira rien, ou bien il répondra à tort 
& à travers tout ce qu’il voudra , fans fe mettre en pei- 
ne fi c’eft la vérité ou un menfonge. 

2. Les Démons trompent ; parcequ’ils diment À faire 
leur métier (4). Ils fe font un plifir , ‘dit Saint Au- 
guftin (») , de faire tomber les hommes dans l'erreur 
& dans l'illufion, & ne craignent pas pôur cela de man: 
quer de gens qui recherchent les pratiques qu'ils infpi- 
rent, Premiérement, parcequ'ils trouvent toujours des 
défenfeurs qui expliquent tout favorablement ; & qui 
attribuent les erreurs où l'on tombe ÿ non pas au pré 
téndu fecret ou à celui qui en eft l’auteur , mais à ceux 
qui le mettent en pratique. En fecond lieu , parce« 
qu'ils font deviner affez de chofes pour éxciter la curio+ 
fité & la cupidité des hommes. Ils favent que la moin+ 
dre apparence de vérité les contente ; qu’ils confervent 
le fouvenir des occafions' où ils n’ont pas été trompez 
dans leur attente 3 & qu'au contraire ils oublient aifé- 

ment 


(G) Difcretio fané difficillima eft, cùmSpiritus malignus . .., 
dicit quod poteft , quando etijam vera dicit & utilia prædicat, 
transfigurans fe ficut icriptum eft velut Angelum lucis, ad hoc ut 
cümiliin manifeftis bonis créditum fucrit , féducat ad-fua. De 
Gene. ad litt. L. 12: 6. 13. 

(9) Deux Princes, le Procüreur du Roi, &c. étoient pré- 
ns. 

(!) Non eft veritas in co, cûm loquifurmendacium ex propriis 
loquitur, quia mendax eft, & pater cjus. 7oan. 8, 44. 

() Fallunt etism ftudio fallendi , & invidi voluntate qua ho- 
minum errore lætantur. Sed ne apud cultores fuos pondus autho- 
ritatis amittant , id agünt ut interpretibus fuis fignorumque fuo- 
rüm conjeétoribus me tfibuatur, quando vel décepti fuerint vel 
mentiti, De Divinar, Dam. €. 6, 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


ment les illufions & les menfonges des prétendus de- 
vins (#). ] 

3. Ce que gagne le Démon en trompant les hommes, 
c'eft qu'il fait fouvent commettre bien des péchez. Je 
me fuis trouvé dans une Ville, où deux ou trois étour- 
dis firent pafler Jacques Aymar le long d’une rue, pour 
‘avoir s’il y avoit des maifons où les filles & femmes 
euffent mal ménagé leur honneur. La Baguette tourna 
à cinq ou fix portes: cela fe répandit dans la Ville , & 
fit faire tant de médifances, tant de calomnies , mit un 
fi grand defordre dans deux ou trois familles , que le 
Démon avoit grand fujét de s'en réjouir.  Cependañt 
felon toutes les apparences ; les indices qu’avoient don- 
nez la Baguette, étoient faux. 

Monfieur le Curé d’Eybens près de Grenoble écrit 
qu'une perfonne à qui on avoit volé du blé , eut re- 
cours à la Baguette. Elle tourna à la porte de fept ou 
huit maifons. Celui qui avoit été volé fe perfuade que 
le blé y eft. Il s'en plaint hautemënt , & veut faire 
des perquifitions juridiques. D'abord les foupçons ; les 
médifances , les calomnies, les querelles, & les injures 
les plus atroces , foulévent prefque tous les Paroiffiens les 
uns contre les autres ; voilà ce que gagna le Démon. 
Cependant Monfieur le Curé apprit par une voye fure; 
que la Baguette avoit tourné à faux , & que les voleurs 
ni le blé volé n'étoient point entrez dans ces maifons. 

4 Il importe au Démon que ceux qui doivent veil- 
ler far les aétions des peuples ; n'interdifent pas toutes 
ces pratiques qui font à plufieurs perfonnes une occafion 
de péché.  L’expédient qu’il prend pour détourner ces 
fortes de défenfes ; c'eft de faire manquer le fecret en 
préfence des perfonnes les plus qualifiées. On en rit, 
on regarde tous ces  prétendus fecrets comme des folies 
& des amufemens qu'il.faut laiffer au peuple. On life 
donc dire & faire À chacun ce qu'il voudra. Vailà ce 
que le Démon prétendoit : il a fon compte. 

s: Si toutes les pratiques extraordinaires , qui ne peu- 
vent être naturellement expliquées , réuffifloient fans 
qu'il y eût lieu de craindre la fourberie du côté des 
hommes ; les plus libertins fe perfuaderoient peut-être 
enfin qu’il y a des Efprits : & c'eft-là une vérité que 
le Démon affoiblit, & détruit même autant qu’il peut. 
Car elle eft d'une telle conféquence, & d’une fi grande 
iaifon avec les autres points de la Religion ; que celui 
qui connoit des Anges prévaricateurs; Connoitra bientot 
tout le refte. 

Le Démon mêle donc dans toutes fes œuvres beau- 
coup d'illufions parmi quelques véritez , afin que la 
difficulté de difcerner le vrai d'avec le faux fafle prendre 
à chacun le parti qui lui plait davantage, & que les in- 
crédules puiffent fe foutenir dans leur opiniâtreté, 

Cela lui réuffit fi biens, que les plus fages mêmes 
n’ofent rien dire fur les faits Et quoique l'Ecriture & 
les Péres fo) nous avertiffent en mille endroits des arti- 
fices des Efprits féduéteurs , quoiqu’on fache fur cette 
matiére beaucoup d'hiftoires ; qu’on ne peut ce femble 
raïfonnablement révoquer en doute ; & qu'il y ait par- 
mi le peuple un très grand nombre de pratiques fuper- 
ftitieufes qui ont fort fouvent leur effet : néanmoins par- 
cequ'il k a auffi fort fouvent de l'illufion & de l'impos- 
ture mêlée , cela fait qu'ordinairement on traite tout de 
folie, & qu'on laiffe agir le peuple fans fe mettre en pei- 
ne de le détromper. Voilà encore un coup ce que de- 
mandoit l'Efprit de malice. (p) Que le Diem de paix 
de brifè bientot [ôus nos pieds La grace de Notre Sei. 
greur JEesus-CHrRisT foi avec nous. Je füis, &c. 


(#) Non tenent homines memorià falfitates Mathematicorum , 
non intenti nifi in ca, qu& illorum refponfs provenerunt, ea quæ 
non proyenerunt oblivifcuntur. L. 83. qq. q. 45. 

(e) Metuenda eft aëriorum animalium mira fallacia , quæ per 
rerum ad iftos fenfus corporis pertinentium quasdam divinatio- 
nes , nonnullasque potentias decipere animas facillimè confueve- 
rant , aut periturarum fortunam curiofas , aut fragilium cupidas 
poteftatum, &c. De Ordine L. 227. : 

(p) Deus autem pacis conterat Satanam füub pedibus veftris ve- 
lociter. Gratia Domini noftri Jefu Chrifti vobilcum. Ad Rem. 
16. 10, 
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A YNL'O NS E UFR FX 


Réponfe aux difficultez qui ont été propafées ; pour montrer 
gus l'ufage de la Baguette eff naturel, © qu'il ne peut 
être mis an nombre des pratiques fuperflitienfès. 


JE ne refufe point de répondre aux difficultez que pros 
pofent plufeurs perfonnes d’efprit. Mais qu’on 
n'exige pas ; je vous prie, Monfieur, que je fafle des 
réflexions fur tout ce qui fe dit de la Baguette. Tout 
Îe monde fe mêle d’en juger ; d'en parler ; d’en écrire. 
Des écoliers de Philofophie s'exercent fur cette matiére, 
& font voir par leurs ouvrages mémes ; fans fe nommer, 
qu’ils font écoliers. Que puis-je en dire , fi ce n'eft 
qu'il vaut bien mieux que de jeunes gens fe divertiflenc 
à faire voltiger des corpufcules comme il leur plait , que 
s'ils paffoient le tems à mêler des cartes ; ou à faire rou- 
ler des dez ? 

Je n'ai rien à dire de plus particulier fur les difcours 
én l'air que font certains grands parleurs ; dont la tête 
eft un magazin de plufieurs chofes mal digérées , & qu’ils 
appliquent ordinairement de travers. N'oubliez pas ce 
qu'a dit un Auteur-qui a fu fort agréablement parfemer 4 
tous fes ouvrages du fel attique. 47 (q) y à une infinité 
de gens ; qui n'ont aucun gout, ni aucune juffe]fe d'efprit, 
&° qui font ncanmoins les plus décififs du monde fur ce qui 
les pafe. Que feroit-ce , s'il falloit examiner tout ce 
que difent des perfônnes de ce caraétére? 

Enfin il y en a qui ne fe donnent point la peine de 
méditer fur ce qu'ils difent, ni fur ce qu'ils font , qui 
écrivent ; ou pour fe divertir , ou pour faire plaifir à 
quelques perfonnes, ou pour fe décharger vite des pre- 
miéres penfées qui leur font venues dans l’efpric fur les 
fujets dont on leur a parlé. 

Quoi qu'il en foit , rien ne feroit ni plus ennuyeux; 
ñi plus inutile, que de répondre à ce que propofent ces 
gens-là. On vient, par a vs de me montrer deux 
écrits joints enfemble , dont le premier a pour titre /# 
Baguette jufifiée | où réponfé 4 une Lettre du Pere le 
Brun, Devrois-je faire quelque réflexion fur cet ouvra- 
ge? S'il va jufqu’à vous , vous verrez bien que ce fe- 
roit groffir inutilement mes Lettres que d'en tranfcriré 
une partie pour y répondre, Ne vaut-il pas mieux s’at- 
tacher à ce qu’on propofe de plus net , de plus précis 
&e de plus fort? Je-vous avoue que je fuis fort.embar- 
raffé quand je me trouve obligé de répondre à certaines 
piéces, dans lefquelles le ridicule domine. Car je crains 
d'un côté de blefler les Auteurs , & je vois de l'autré 
qu'il feroit peut-être à propos de fuivre la régle de Ter- 
tullien & de Sant Augultin ; qui veulent qu'on ne ré- 
faute certaines chofes ; qu'en s'en mocquant ; de peur 
qu'une réponfe férieufe ne leur donnat du poids. Les 
difficultez fuivantes ne nous mettront pas dans cet in- 
convénient 


D IF FH CUEA:E; 


» On (r) ne doit jamais donner de confentement 
> Entier qu'aux propoñitions qui paroïffent fi évidem= 
» ment vraÿes , qu'on ne puifle le leur refufer , fans 
» fentir une peine intérieure ; & des reproches fecrets 
#» de fa raifon. 

3» Certainement (s) À s’en tenir à cette admirable rés 
» gle, on ne croira point que le mouvement de la Ba- 
» guette foit diabolique ; & non naturel. Pourquoi 
5 Cela ? Parcequ'il faut auparavant avoir connu claire- 
» ment & diftinétement toutes les caufes naturelles qui 
>» peuvent avoir quelque rapport à cer effet ; & il faut 
5 être affuré par l'examen qu'on en a fait , qu'aucune 
>» de celles qu'on a paflées en revue ; n’y ont point du 

* » tout 


(4) B M. 86. 
(r) Recherche de la Vérité. 1. 1. ch.2, 
G) Phyfique occulte. p. sé 35. 
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» tout contribué. Franchement ; j'avoue qu'après ce 
5 travail & cette étude , qui né demande pas un ef- 
»> prit médiocre, un homme s'eft acquis un droit in- 
» conteftable de décider fi le mouvement de la Ba- 
guette eft, ou n'eft pas naturel. 

Monfieur Garnier avoit déja propofé la même difi- 
culté. », Il faut toujours , dit-il , pour éviter l'erreur 
» que l'évidence précéde le confentement de la volonté. 
5» Dans le fait dont il s’agit, par exemple ; pour parler 
» raifonnablement, il faudroit que ceux qui veulent ab- 
» folument. foutenir que tous les talens d’Aymar ne 
». peuvent avoir une caufe naturelle , connuflent tontes 
» les caufes naturelles qui peuvent avoir quelque rap- 
> port à ces talens ; .& que les ayant toutes examinées ; 
»ils connuffént qu'aucune n'y peut contribuer : ils 
» pourroient alors avec quelque raifon prononcer que 
» ces talens ont une caufe qui n’eft pas naturelle. 


RE PONSE, 


Ce feroit affurément une préfomption infuportable 
que de dire , je ne puis expliquer un tel phénoméne ; 
donc nul Philofophe ne l'expliquera. Quand même per- 
fonne ne fauroit l'expliquer ; on ne devroit pas pour cela 
conclure que l'effet n’eft pas naturel. Mais fi l’on voit 
chirement qu'on ne peut attribuer cet effet à une caufe 
matérielle, fans détruire l’idée que l'on a de la matiére; 
on n’a nul befoin d'examiner autre chofe. Par la régle 
érablie ; il faut conclure que l'effet n’eft pas naturel, 
c'eft-à-dire , qu'il n’eft pas produit par la feule aétion 
dés Corps. 

Suppofons ; par exemple; qu’au feul defr d’un cer- 
tän homme les cloches fonnent. Eft-ce que pour dé- 
terminer fi cet effet eft naturel, ou s'il ne l'eft pas, je 
dois favoir toutes les maniéres dont on fonne les clo- 
ches, où que je dois connoitre tous les reflorts imagina- 
bles qui peuvent les faire fonner ? Ne fuffit-il pas que 
je fache que les cloches n’ont point d'efprit ; & qu'elles 
ne peuvent ni connoîitre le defir d’un certain homme, 
ni fe mettre en état de luï obéir? 

Donc fi j'apperçois qu’en préfence des mêmes Corps; 
8e entre les mains d’une même perfonne ; tantot la Ba- 
guette tourne, & tantot elle ne tourne pas, à caufe des 
defirs différens de ceux qui la confultent: comme je ne 
faurois donner aux Corps une intelligence qui leur fafle 
apercevoir des penfées ; fans Jentir we peine intérieure 
Gr des reproches fecrets de ma raifèn ; je dois dire que ce 
n'eft pas l'action des Corps qui fait tourner la Baguette. 

Or il eft évident que la Baguette s’accommode aux 
defirs qui la confultent. Je pourrois le montrer par 
cent faits ; fi je ne craignois de faire des Livres plutot 
que des Lettres ; & fi je ne m'étois fait une loi de ne 
raifonner que fur des faits publics ;. rapportez par ceux- 
mêmes qui nous donnent des fyftèmes. 

Ainfi comme c'eft Monfieur Garnier qui propole la 
difficulté , je voudrois feulement le prier de faire réfle- 
xion fur ce qui fe pañla à Lyon en fa préfence chez 
Monfieur le Lieutenant-Général. 

Lorfqu'on faifoit chercher à Aymar l'or ou l'argent 
caché , la Baguette les découvroit. Lorfqu'on lui de- 
mandoit quels étoient ceux de la compagnie qui avoient 
de l'argent dans leurs mains , la Baguette le défignoit 
auffi par fon tournoiment. Mais veut-on favoir f 
quelqu'un a volé de l'argent, la Baguette ne tourne plus 
fur perfonne ? Woici encore wn fait, dit Monfieur Gar- 
nier, dont je fuis témoin, @* qui eff digne de remarque. 

5» Madame h Lieutenante-Générale eut la curiofité 
5, de favoir fi cet homme (#) pourroit deviner un vol 
» qu'elle auroit fat ellemême. Elle prit donc à ce 
» deffein k bourfe à Monfieur de Puget, puis elle de- 
3 manda à cet homme s'il n’y avoit point de voleur 
» dans la chambre où lon étoit. Aymar nous exami- 
» natous , & ne reconnut point de voleur. Elle lui 
» dit encore prens bien garde ; tu te trompes ; ilya 


(#) Jacques Aymar, 


CRITIQUE 


# ici quelqu'un qui a volé à un autre fa bourfe dans 
» cette chambre même, Aymar nous examina une fe- 
#» conde fois, & ne connut point le vol; & comme on 
» lui foutint qu'il fe trompoit , & qu'il avoit été fait 
» un vol dans la chambre, il répondit froidement qu'il 
» falloit que ce vol eût été fait pour rire & d'une ma- 
5 niére imnocente , auquel cas il n’en pouvoit rien con 
>» noitre; affurant que fi le vol avoit été fair d’une ma- 
3 piére criminelle , il n’auroit pas manqué de le con- 
5» noitre, i 

Que.de moralitez dans les circonftances de ce fait! 
Mais ne fafons réflexion qu’à la raifon pourquoi la Ba- 
guette ; qui tournoit il n’y a qu'un moment dans les 
endroits où il y avoit de l'or & de l'argent ne tourne 
plus à es > quoique l’homme à la Baguette touche 
les perfonnes qui en ont, N'eft-ce pas parcequ'on ne 
confulte plus la Baguette pour favoir fi quelqu'un a de 
l'argent, mais qu’on la confulte feulement pour favoir fi 
quelqu'un fa volé ? Et n’eft-il pas évident que fi ce qui 
s'exhale des métaux faifoit tourner la Baguette , elle 
n'auroit pas manqué de tourner auprès de Madame la 
Licutenante-Générale , qui outre fa bourfe avoit encore 
celle de Monfieur de Puget ? Je ne fais comment on 
pourroit faire réflexion fur de tels faits ; fans avouer 
qu'il faut que la Baguette ait de l'efprit. 

Si vous avez lu la relation de ce qu'a fait Aymar 
pour découvrir ce qui a été volé à Madame de Bourle- 
mont, vous y aurez vu bien plus clairement que la Ba- 
guette s'accommode aux defirs des hommes ; & qu'elle 
doit avoir de l'efprit. 

Lorfqu' Aymar guidé par fa Baguette, eft allé en des 
endroits où l’on a trouvé de l'or & de l'argent mon- 
noyé, dont une grande partie étoit du vol, la Baguette 
ena fait le difcernement. Elle a tourné fur les efpéces 
volées ;/ &. n’a pas tourné fur les autres. Elle a tourné 
fur de nouvelles efpéces qui n'avoient pas été volées, 
mais qui avoient été changées à li monoye pour les-an- 
ciennes qui avoient été volées. 

Va-t-on dans une chambre où il y a de l'or & de 
l'argent féparément fans qu'on le fache , la Baguette 
tourne ; & fait connoitre diftinétement qu’il y a dans 
un endroit de l'or, & dans l’autre de l'argent, On prés 
fente enfuite à Aÿmar de la vañlelle d’argent, pour fas 
voir fi elle a été volée, la Baguette eft immobile, : Mais 
il n'y a qu'un moment qu’elle tournoit fur l'or & fur 
l'argent, la vaiflelle n’en eft-elle pas ? Il efb vrai; mais 
auf confidérez qu'on ne confulte à préfent la Baguette 
que pour favair fi la vaiffelle a été volée ; & non pas fi 
elle eft d'argent. 

En vérité, Monfeur, fi on réfléchit fur des faits de 
cette nature, ou fi on fe donne la peine de lire avec at- 
tention les réflexions que je.yous ai envoyées fur la dé- 
couverte du meurtre de Lyon ; & qu'après cela on ofe 
encore foutenir que la Baguette fe meut naturellement 
fur ce qu’elle découvre , comme l’aiman fe tourne vers 
le pole; je ne faurois m'empêcher de’ dire ! après Ovide, 


Prob Superi, quantum mortalia pcélora caca 
ANoëtis habent | 


D VE AD EE PLAN LL 


5. C'eft un principe, dit-on, reçu en Théologie, & 
» bien établi par Saint Thomas qu'une pratique n'eft 
» fuperftitieufe & illicite, que lorfqu'on y joint des pa- 
» roles, des caractéres , des figures, & autres obferva- 
» tions de cette nature, .1/ faut donc conclure, dit l Au 
» teur de la RhLAqUE occulte ; que puifw'on #'employe 
» dans l'ufage de la Baguette ni caraëléres, ni figures, 
» Hi paroles y ni cérémonies, ni vaines obfervations il #y 
» peut avoir ; felon tous les Théolopiens ; ni [uperffition, 
» Hi paîle explicite, ow implicite. 


R E° P.O:N»S;E, 


On fe trompe. La raifon pourquoi les caraétéres, les 
figures & les paroles rendent une pratique fuperftitieufe,, 
c'eft 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


c’elt à caufe que toutes ces chofes n'ont pas de propor- 
tion avec l'effet qu'on en attends Donc fi ce qu’on 
employe fans aucune vaine obfervation; n'a pas de pro- 
portion avec l'effet qu'on veut produire ; la pratique 
n'en fera pas moins fuperftitieufe. 

Si J'on difoit à un homme prêt à fe faire arracher une 
dent, qu’en mettant une féve dans la main, la dent s'ar- 
rachera d'abord d'elle-même, ou bien qu’il n’a qu’à pro- 
noncer para gana fans ; je dis que ces deux pratiques 
feroient également fuperftitieufes; parceque fi trois mots 
ne peuvent ébranler.&. déraciner une dent ; la féve ne 
peut pas non plus le faire. 

Quand ces Meffieurs citent ; les uns Saint Thomas, 
& les autres tous les Théologiens ; c'eft une marque 
que ni les uns nisles autres ne lifent guéres ni Saint 
Thomas, ni les Théologiens. Car Saint Thomas, 
Saint Bonaventure , Alexandre d'Alés ; Gerfon, & 
Guillaume de Paris, difent en plufieurs endroits qu’une 

- pratique n'eft exempte de fuperftition ; que lorfque la 
Gaufe qu'on employe ; a-naturellement, la vertu de pro- 
duire l'effet qu'on en attend, : Donc s'il n'eft pas natu- 
xel qu'une Baguette fe torde pour marquer qu'une cer- 
taine pierre a été prife pour borne ; quoiqu’on ne pro- 
nonce aucunes paroles en. tenant la Baguette; il ne laifle 
pas d'être conftant que cette pratique eft illicite ; & 
qu'elle part d’un méchant principe. Je pourrois citer 
deux cens Théologiens qui vous diroient la même cho- 
fe; mais il fufit de mettre ici la régle qu'établit Suarez 
fur les principes généralement reçus. 

» Lorfqu'on () attend un effet d'une caufe qui n’a 
#» pas naturellement la vert de le produire , il elt cer- 
5» tain que le fecrer eft diabolique. On le prouve ainfi, 
#» Les moyens dont on fe {ert pour produire cer effet, 
» ne peuvent être de vrayes caufes 3 car ces moyens 
» font, où «des a@tions des hommes ; ou l'application 
» de certaines chofes naturelles. Or l'effet eft au deffus 
» du pouvoir des hommes & de la vertu des chofes na- 
» turélles. Donc il ne faut les regarder en cette occa- 
% fion ; que comme des fignes de la préfence d'un au- 
5» tre agent, Or cer agent ne peut être ; ni Dieu, ni 
» un Ange; varceque ces fignes ne font pas d'inftitu- 
5» tion divine, & qu'il ne s'y trouve rien qui ait le ca- 
» radtére des aëtions de Dieu ; & qui porte à la piété. 
»5 L'auteur donc de ces fignes & de l'effet produit ne 
5» peut être que le Démon. 

Cette régle ef tout-à-fait conforme à ce que les Pé- 
res ont die fur cette mariére. Saint Augultin & Saint 
Chryfoftome la fuppofent en cent endroits; & c'eft fur 
ce principe qu'ils mettent au nombre des pratiques fu- 
perflitieufes ,& des illufions des Démons les divinations 
par l'eau, par le feu ; par le froment, par des Baguet- 
tes ,: &par une infinité d’autres chofes. C’eft encore 
fur ce même: principe qu’ils condamnent les talifmans ; 
les préfervatifs où amwléies , quoiqu'ils fuffent fouvent 
compofez fans paroles & fans caraétéres.  Aufli lorfque 
Saint Auguftin fit le détail des pratiques fuperftitieu- 
fes (x), outre celles qui font évidemment telles par des 
paroles ; ou par des.caraétéres ; compte-t-il celles qui 


(v) Quando effeétus qui per hanc artem promittirur, fupra vi- 
res eft creatarunrcaufärum , certum elt talem artem éffe diaboli- 
cam , & magicam deceptionem.  Probatur , quia media quæ ad 
tales effeêtus adhibentur , non poflunt efle caufæ , ex fe habentes 
virtutem ad illos, quia media funt aétiones Humanæ, vel applica- 
tiones rerum naturalium , effeétus autem {unt longè fuperiores: 
ergo adhibentur ut figna ; ad quorum præfentiam aliquis alius 
operatur : fed ille non el: Deus ; nec fanétus Angelus 3 um quia 
Deus nunquam talia figna inftituit , tum quia in eis nihil eft, 
quod Deum deceat, nec quod pietatem promovear : eft ergo Dæ- 
mon, à quo non verè, fed per præftigia fit talis effeétus L. 2. de 
Juperfit. c. 15. n-9. 

(x) Ad hoc genus pertinent omnes etiam ligaturæ , atque re- 
media quæ medicorum quoque difciplina condempnat , five impre- 
cationibus, five in quibusdam noris quas charaéteres vocant, five 
in AADEAIR rebus fufpendendis atque alligandis, vel etiam aptan- 
dis, quodammodo , non ad temperationem corporum; fed 
quasdam fignificationes aut occultas aut etiam manifeftas , quæ 
mitiori nomine Phyficasvocant , ut quafi non fuperititione impli- 
care, fed naturä prodeffé videantur : ficut funt_in aures in fum- 
mo aurium fingulrum , aut de ftruthionum offibus anifulæ in di- 
gitis. De Doërinà Chrifé. l, 2, «, 20. 


st 
confiftent feulement à porter fur foi quelque petite partie 
d'un os; ou d’une racine , & qu'on veut faire paller 
pour des fecrets Phyfiques, comme fi c’étoient des cho- 
fes qui puffent d'élles-mêmes produire certains effets fort 
fnguliers, 


DiIFFE1C UETE* 


3» (7) Si l’ufage de la Baguette avoit pour autéur le 
» Démon, il ne réuffiroit qu'en vertu de quelque pac= 
» te. Or ceux qui font tourner la Baguette , n'ont 
» point fai de paëte avec le Démon ; car tout paéte 
» et, ou explicite , ou implicite.  L'explicite fe fait, 
» lorfque l'on convient expreflément par foi , ou par 
» autrui avec le Démon, ou bien lorique l’on fait quel- 
» que chofe, dont on attend un effet que l’on fait cer- 
» tainement provenir du Démon. Er il eft bien cer- 
» tain que l'homme à la Baguette n'a pas fait un pacte 
» de cette nâture. 

#» Le pa@e implicite confifte précifément à faire une 
» ation ou vaine en elle-même ; où à laquelle on joint 
» quelques circonftances vaines & inutiles ,. c'eft-à-dire 
5» qui n'ont de foi aucune proportion avec l'effet qui 
» ft produit. Or fi les chofes qu'Aymar pratique é- 
» toient de cette forte-à ; il arriveroit que tous ceux 
» qui {e ferviroient de la Baguette dans les mêmes cir- 
conftances , & pratiquant les mêmes chofes que luis 
contradteroient le paéte implicite avec le Démon , & 
que par conféquent la Baguette tourneroit entre leurs 
> mains; ce qui eft tout-à-fait contraire à l'expérience, 
uifque d'un très grand nombre de perfonnes qui ont 
; fait l'effai de la Baguette ; il ne s’en eft trouvé que 
#» fort peu’entre les mains de qui elle ait plié, 


RE PONSE. 


Je répons ; 1. Que le Démon peut. agir fans avoir 
fait de patte avec les hommes. Il a tranfporté JE su s- 
Curisr d'un lieu à un autre. Il l'a tenté , & tente 
fouvent les juftes qui n'ont point fait de paéte avec luis 
Comme il ne reçoit pas des hommes le pouvoir qu’il a 
für les Corps ; 1! peut remuer une Baguette , & toute 
autre chofe indépendamment de nos volontez. Il ne 
fuffit donc pas de dire qu'on ne s’eft jamais donné au 
Diable, & qu'on ne l'ani vu, ni invoqué. On plais 
fante quelquefois fort mal à propos fur cet article ; & 
on le fait d'une maniére qui marque beaucoup d'igno- 
rance & peu de Religion, 

L'Ecriture ne nous défend pas feulement de recourir 
aux Démons, elle nous avertit perpétuellement de nous 
tenir fur nos gardes , d’obferver les piéges qu'il nous 
tendent ; & de repouller (+) toutes leuts attaques par 
une vive foi. : Les Docteurs & les Pafteurs de l'Eglie 


ont toujours donné aux Fidéles les mêmes avis ; & on 


n'a jamais douté que le Démon ne puifle faire plufieurs 
chofes furprenantes pour féduire les hommes, fans qu'ils 
ayent fait de pa@e avec lui. 11 peut donc agiter une 
Baguette entre Jes mains d’un homme qui n’a jamais 
fait de femblable paëte. 11 pourroit même la remuer, 
malgré cet homme , comme il a poffédé plufieurs per= 
fonnes qui n’auroient pas voulu être polédées. 

Ileft vrai que fi ceux qui fe font fervis de la Ba- 
guette , où de quelque chofe de cette nature dans une 
grande fimplicité , renonçoient au Démon au premier 
doute, fouhaitoient que l'ufage ne réuflit point ;. & de- 
mandoient à Dieu la grace de ne pas permettre que le fé- 
duéteur agit dans eux ; il y a lieu de croire que le Dé- 
mon qui ne gagneroir rien-là ; n'agiroit point. Je fuis 
témoin que cela eft arrivé de cette maniére À l'égard de 
quelques perfonnes qui s'étoient fervies plufieurs fois de 
la Baguette avec fuccès, Après qu'elles furent entrées 
dans ces difpofitions ; la Baguette ne tourna plus.  Re- 
Jfrez an (a) Diable , Gil S'enfuira de vous, Vous 

lu 

D Mercure de Février 1693. 

2) Fac. 4. 5. 1. Per, ÿ, 8. Gr 9! 


(a) S, Jacques. 5.4. 
n'&7 
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pourrez Voir ces faits dans deux Lettres que j'ai écrites 
depuis peu à M.**%*, je les joindrai à celle ci 

Je répons, 2. Que quand les Théologiens difent que 
les pratiques fuperftitieules fuppofent une efpéce ‘de pac= 
te, ils ne prétendent pas pour cela qu’il y’ait-un accord 
formel entre les hommes &le Démon.  Ceux-mêmes 
qui propofent l’objeétion, ne font confifter le pacte im- 
plicite qu’à faire précifément une aétion vaine , c’eft-à- 
dire qui nait de foi aucune proportion avec l'effet qui 
eft produit. Voici doncde quelle maniére fe contra@te 
ce patte, 

On fe fert ; par exemple, d’une Baguette ; qui pat 
un tournoiment doit indiquer les véritables bornes d’un 
champ. Ce qu'on fait , paroït naturel , tout‘fe réduic 
à prendre un bâton de coudre; ou de quelqu'autre efpé- 
ce de bois, Mais il n'ya nulle proportion entre une 
borne & l'agitation d'une Baguette; car l’effénciel d’une 
borne eft la convention de deux perfonnes, pure morali- 
té qui ne peut ébranler un bâton ; ainfi l'aétion qu’on 
fait eft vaine , l'effet n’eft pas produit naturellement. 
Suppofons donc que le Démon a infpiré cet ufage , & 
qu'ille fait réufir, Celui qui cherchera des bornes az 
vec la Baguette, doit étrercenfé entretren commerce 
avectle Démon, & participer à fon œuvre , parcequ’il 
agitravec lui. L’un tient la Baguërte , l’autre la fait 
tourner»; voilà le commerce. On'a beau dire alors, 
je-renonce à tout pacte, les:paroles font: démenties pat 
les:actions: Le Démon a fuffifamment averti qu’il aa 
gifloit dans cette pratique 3: il n'y faut jamais recourir; 
fon abhorre fon commerce: 


DT FSPANC OU EUT'E" 


La Baguette découvre des fcélérats , fait faire des re- 
flitutions, fait trouver les métaux , & plufieurs autres 
chofes utiles.  Eft-il vraifemblable que le Démon vous 
lût faire tant de bien aux hommes? 


RE PONSE, 

N'eft-ce pis une chofe fort ordinaire que les fé- 
duéteurs couvrent de quelque bien apparent le mal 
qu'ils” veulent faire ? Si la Baguette ne férvoit qu'à 
des ufages criminels ; le Démon ne féduiroit que des 
fcélérats; & ce font-là des gens qui tiennent à lui par 
bien d’autres endroits que par la Baguette. 11 doit 
doné montrer quelque bien apparent , s'il veut fédui- 
re des gens de probité ; & les engager à fe fervir de 
la Baguette, même dans le doute fi l'effet eft naturel, 
ou s'il ne l'eft pass Mais comme l'Efprit de malice 
doit faire plus de mal que de bien , voyons fi fous 
le bien que la Baguette femble procurer, il ne fe fait 
pas plus de mal. AS 

Elle a découvert un criminel. Notez qu'il étoit 
déja en prifon. Elle a faic faire , dit-on , quelques 
reftitutions à Lyon. Mais combien de, crimes a-t-elle 
fait commettre ? Combien de brouilleries a-t-elle pro- 
duites dans un grand nombre de familles par de faus- 
fes äccufations ? Vous l'avez vu dans la précédente 
Lettre. Combien de vols a-t-elle fait faire, depuis 
qu'elle eft en ufage? Ceux qui ont été dans Jes armées 
d'Allemagne , nous apprennent qu'il n’eft rien de plus 
commun que de voir les foldats dans leur route cher- 
cher, la Baguette à la main , ce que leurs Hôtes ont 
caché ‘avec lé plus de foïn. Ils s’en fervent même 
lorfqu'ils campent ; pour fe voler les üns les autres ; 
pain » vin, or ; argent linge & autres nipés, la Ba- 
guette découvre tout pour faciliter les larcins. 

Voilà déja bien des maux qui font géimir , à ce 
que je vois ; des Auteurs Allemans qui ont parlé de 
la Baguette. Et! pour le bién qu'elle procure, VOYEZ » 
je vous prie, avec combien de ménapément & dé ré- 
ferve, cela fe fait. Rémaïquez le dans la découverte 
des’meurtriers de Lyon. Trois fcélérats font un meur- 
tre, & un vol tout enfemble. L’un des trois a beau- 
coup moins de part que les autres, & au meurtre. & 


ŒR IT 1.Q'U E 


au vol. Ses mains n'ont point été enfanglantées, 11 
n'a fait que garder la porte de la cave où le meurtre 
s'eft fait ; & de cinq cens francs qu'on a volez , il 
ne lui en eft venu que fix écus pour fa peine. Bien 
moins adroit que fes compagnons ; il fe laifle prendre 
à Beaucaire pour un petit larcin. On le met en pri- 
fon; d'où il nesferoit peut-être pas forti qu’on ne lui 
eût fait déclarer fes crimes , & qu'on ne lui eût ôté 
le moyen d'en faire aifément de nouveaux. Voilà ce- 
pendant le’feul-des trois fcélérats que la Baguette fait 
trouver. Les autres ; dit-on, font dés Démons 3 des 
peftes publiques; la Baguette les épargne, lé petit boffu 
paye pour {tous. 

Voyez encore à quoi aboutiffent les belles promefles 
de faire trouver des tréfôrs La plupart de ceux qui 
les cherchent avec des Baguettes, font fore gueux. Le 
Démon trouve le fecret de ne les faire riches qu'én idée 
&c'en efpérance, ? Il Tes entretient dans une avarice mor 
telle 5° & quelquefois Ditu lui permét de leur ôter la 
vies lorfqu’ils font dansicette difpofition. *C’eft ce qui 
arriva il y a près de deux ans X'une faniille nombreufe 
qui logeoit tout auprès de notre maifôn, & Qui trouva 
une mort foudaine là où la Baguette lui avoit fait cfpé- 
rer de trouver un tréfor. Je vous en diraille détail quand 
il vous plaira. 


[ 


DIFFICULTE 


D'où vient que la Baguette ne- tourne’ qu'à certaines 
perfonnes ? Le Démon n'aime-t-il pas à fecommuni- 
quer aux hommes autant qu'il le peut à Ætn'eft-il pas 
vifible que s’il étoit l'auteur de l'ufge-de là Baguette, 
il la feroit tourner du moins à ceux quifouhäitent d'az 
voir cette vertu ? 


REPONSE. 


Îl eft très conflant qu'il ÿ-a eu-des Magiciens. ; je 
veux dire des gens qui-ont fait des prodiges par l'opéra 
tion du Démon. Faudroit-il conclure de-là. que tous 
ceux qui ont voulu l'être, l'ont été véritablement ? La 
conféquence, feroit faufle.  Néron_ n'oublia rien pour 
devenir habile dans la magie, & n'y put réufür, 

Comme au.tems de Notre-Seigneur il y avoit plu- 
fieurs poffédez , auroit-on pu raifonner, de cette-maniéa 
re ? Si les Démons poffédoient les. hommes.,wils de 
vroient Jes pofléder tous & toujours. car ils aiment à 
dominer fur eux, Or ils ne les polédent pastous. Donc: 
ils n’en poflédent aucun. 

Les Démons ne font pas toujours tout/.ce qu'ils syeu- 
lent ; foit parceque les Anges. qui ont plus de pouvoir 
qu'eux , empêchent quelquefois l’exécution.de leurs de 


firs ». foit parcequ'ils ne veulent pas. eux-mêmes tout ce! + 


qu’ils pourroient. Û 

Bien des gens favent par expérience que les pratiqués 
fuperftitieufes ne réuffiffent pas toujours ;.&+il éft con 
flant qu'elles n’ont pas leur effet , fuivant les defirs de 
toutes fortes de pérlonnes, Il.y a deux mille ans qu'on 
parle de la divination.par le crible. De tems en-tems 
cette déteftable pratique a eu cours. parmi. le peuples ce- 
pendant on fait.bien que tout le monde ne pouvoir pas 
faire tourner le fas, 

Ainf bien loin de conclure que le Démon ne peut 
être l’auteur, du tournoiment de la Baguette.s.àcaufe 
qu'elle ne tourne pas.entre .les. mains detoutes-fortesde 
perfonnes , il faut dire au contraire que c’eft -parcéla 
même que l’ufage de, Ja Baguette reflemble.fort-aux-au 
tres. pratiques fuperftirieufes. 19 

Le Démon en .ufe. de cette maniére pour exciter da: 
vantage ka curiofité, & pour entretenir.Jesdiommes-dans. 
le doute. Si la Bagucttetournoit à tôutes: fortes-de 
perfonnes,, on ne fe défieroit peut-être pas-du fecret ; 
mais, cette différence dont. on ne-furoit donfier de bon= 
ne raifon, fait qu’on doute, & qu'agiffant avec ce dos 
te, on péche, Voilà où vife le Démon, 


DES PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


DCE PF LCR LTÉE, 


Savoir fi les effèts de la Baguette font naturels , où 
s'ils ne le. font pas, c'eft un problème. Si des Phyf- 
ciens habiles prétendent que ces effèts ne peuvent être 
faturels , il fe trouve auffi des Philofophes qui les ex- 
pliquent naturellement. Nous avons déja vu quatre ou 
cinq fyftêmes fur cette matiére , & des Livres de fix 
cehs pages pour défendre ce fentiment. Quel parti donc 
prendré parmi routes ces difputes , fi ce n’eft de laifler 
argifmentér les Philofophes jufqu’à ce qu'ils foient d'ac- 
cord , & ne laïffer pas cependant de fe fervir de la Ba- 
guette? 

RE PONS E. 


Le parti elt fort cavalier; & s'il eft permis de le fui- 
vre . on peut fans fcrupule recourir aux pratiques les 
plus fuperftitieufes. Car je mets en fait qu'il n'en eft 
aucune , dont quelque Philofophe n'ait prétendu dé- 
coüvrir la raifon naturelle. « 

L'effet de ces pratiques dépendoit-il de quelques pa- 
roles, ou de quelques caraétéres? Voilà d'abord de gros 
traitez , où l'on étaloit la vertu des Nombres, l'éner- 
gie des Sons , les myftéres de Pythagore , les réveries 
"des Rabins, & les fecrets de la Cabale. L'effet étoit- 
il produit fans paroles & fans caraétéres? On l’attribuoit 
À l'intention , & À la force de l'imaginatiqn. Que de 
fotifes qui ont été dires pour montrer que l'imagination 
pouvoit remuer des corps qui font éloignez de nous! 
Rougiffant enfin de ces extravagances ; s'eft on reftraint 
à la force de ce qui s'exhalé des corps? On a dit encore 
des pauvretez qui étonnent par le ridicule. Vous en 
avez vu quelques preuves dans la premiére Lettre que je 
vous ai écrite à l'occalion de la Baguette ; & fi je vous 
difois toutes les folies de cette nature qu'il me fouvient 
d'avoir lues dans les Philofophes, je ferois un Livre que 
vous pourriez fort bien apeller hererochira Philoféphorum. 

Il me feroit pourtant difficile de vous fournir beau- 
coup d'exemples plus finguliers que celui des corpufcu- 
les qui f dérachent du corps d’un homme, & vont fai- 
re ailleurs un récit bien particularifé de ce qui fe pañle 
dans un cabaret. ” 
© Quoi qu'ilen foit; je ne doute pas que vous n'ayez 
eu. fouvent occafion de dire après Ciceron : (4) %e me 
Sais comment il [e peut faire qu'on ne puie rien dire de ff 
abfitrde , qu'il ne foit dit par quelque Phihfôphe. Seroit- 
il donc raifonnable que la décifion d’un point de prati- 
que dépendit de l'avis de quelques perfonnes qui fe mê- 
lent de philofopher? Il y a des gens qui avec la qualité 
de Philofophes , ne laiffent. pas d'avoir l'efprit de tra- 
vers , où qui étant capables de bien juger de plufieurs 
chofes ; fe laiffent néanmoins facilement éblouir fur cer- 
taines matiéres. 

Pour ceux qui ont fait les fyftèmes qu'on objecte, 
comme ils n'âvoient pas pris garde à toutes les circon- 
ftances qui accompagnent les faits , il y a lieu d'efpérer 
que » lorfqu’ils auront examiné de nouveau toutes cho- 
fes , & qu'ils fe feront donné la peine de lire les réfle- 
xions que j'ai pris la liberté de faire fur leurs fyftèmes, 
ils f convaincront qu’il n’eft pas poffible d'expliquer 
naturellement les phénoménes de la Baguette. 

Mais fi quelqu'un de ces Meffieurs perfftoit dans 
fon fentiment pourene pas fe donner la peine de faire un 
nouvel examen, cela ne devroit pas tirer à conféquence. 
L'ufage de la Baguette eft à prefent fur un pied que 
tout homme peut en juger par les notions communes, 
fans entrer en des difcuffions philofophiques. 11 n'eft 
ue qui ne fache qu’un corps ne peut appercevoir 

es penfées. Or la Baguette découvre les penfées des 
hommes. Car elle tourne fur les bornes , fur les con- 
trats ; für les larcins , fur ce que l'on a acheté d’un ar- 
gent volé , & fur plufieurs chofes qui font purement 
morales, 


_ (6) Nefcio quomodo nihil tam abfurdè dici poteft ; quod nom 
dicatur ab aliquo Philofophorum. L, 2. de Divinar. 
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Elle s’accommode fi fort aux defirs & aux intentions 
des hommes , qu'elle ne tourne que pour ce qu'on fou- 
haïte de découvrir. Quoiqu'on foit auprès d’un endroit 
où il y a de l'eau & des métaux, elle ne tourne pas, fi 
ce n’elt pas-là ce qu'on cherche. 

Combien de fois a-t-on pu remarquer qu’en cherchant 
une fource dans une maifon ; la Baguette tournoit s’il 
y en avoit une ,; & ne tournoit pas s'il n’y en avoit 
point ? Cependant on éroit tout auprès de quelques per- 
fonnes qui avoient de l'or & de l'argent , on étoit au 
près d'une porte ; d'une fenêtre , ou de quelqu’autre 
endroit où il y avoit du fer , du plomb , du cuivres 
toutes chofes qui font tourner la Baguette ; quand on 
les cherche, + 

Ceux qui examineront les faits avec foin , feront cen 
réflexions de cette nature 3 & ces fortes de réflexions 
font décifives. 

Au refte je voudrois bien qu’on jugeat de la Baguet= 
te par ce qu'a dit Saint Auguftin fur les pratiques fus 
perltitieufes. Si on lit quelques chapitres (c) du deu- 
xiéme Livre de la Doétrine Chrétienne , on y verra 
que plufeurs de ces pratiques font couvertes du titré 
fpécieux de fecrets de Phyfique. Que ces fecrets n’opé- 
rent que par le pouvoir des Efprits déréglez que Dieu 
life agir ici bas. Qu'on contraéte avec eux une efpé- 
ce de fociéré ; lorfqu’on a recours à ces pratiques, 
Qu'ils apprennent aux hommes par ces voyes plufieurs 
chofes cachées pour exciter leur curiofité & leur cupi- 
dité. Qu'ils des trompent auf fort fouvent pour 6 
jouer d'eux, & les traiter comme ils méritent. Que ce 
qui doit nous donner de l'horreur pour tout ce qu'ils 
enfeignent , ce n'eft pas feulement à caufe des menfon- 
ges qu'ils y mélent. Que quand même ils diroient 
toujours vrai, & qu'ils apprendroient des chofes utiles, 
il faudroit rejetter leur témoignage ,. comme Saint Paul 
réjetta celui de la Pythonifle, lorfqu'elle difoit des Apô- 
tres, qu'ils (d) étaient les feruiteurs de Dieu, qui ammone 
goient La voye du falut. Qu'il ne faut jamais avoir de 
commerce avec ces Efprits d'iniquité. Qu'un trop 
grand empreffement de faire réuflir certaines expériences 
pour contenter une curiofité démefurée , donne entrée 
à ce commerce. Que les efprits féduéteurs les font réus- 
fir pour irriter la curiofité ; & qu'ils s'accommodent 
aux différens defirs de ceux qui font ces fortes d'épreu- 
ves. 

Faites, s’il vous plait, l'application de tout ceci, & 
voyez quelle conclufion l'on doit tirer des faits que 
vous allez lire. Ils fuffroient pour ne me laifer aucun 
lieu de douter ; fi je n'étois convaincu par la Phyfique 
qu'il eft impoffible d'expliquer naturellement les phéno+ 
ménes de la Baguette. Je fuis, &c. 


EME RENE 


A MONSIEUR **#+*, 
Chanoine de l'Eglife Cathédrale de Grenoble. 


Ademoifelle Ollivet eft la perfonne dont on vous 

a fait l’hiftoire , il vous fera donc fort aifé, 
Monfieur ; d'éclaircir tout ce qu'on vous a dit confu- 
fément.  Mademoifelle Dufour pourroit auffi vous en 
dire le détail ; elle fut préfente à tout , & vous favez 
que rien n'échape à fa mémoire, Mais puifque vous 
fouhaitez que je raconte moi-même comment la chofe fe 
pafla & quelle avoit été ‘ma penfée fur l’ufage de la Ba- 
guette , J'obéis ; À condition que vous verrez fur les 
lieux fi les témoignages s'accordent , & fi je n'obmets 
point quelque circonftance qui méritat d’être remat- 
quée. 

J'appris à Grenoble il y a trois ou quatre ans qu’on 
fe fervoit fort communément de la Baguette, pour trou- 
ver de l'eau , des métaux, les bornes des champs se 

gs 


() 20. 22. 23. 14 
(d) A8. 16, 17. 
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chofes perdues ; ou dérobées ; & qu'on avoit même dé- 
couvert quelques voleurs par COMORES k 03” 
Convaincu du fait ; & étonné qu'on: n'ofat décider 
fur cette pratique ; à caufe des prérendus fecrets impé- 
nérrables de la nature, je dis à ceux qui m'en parlérent, 
qu'il n'y avoit pas à délibérer touchant la découverte 
des bornes , des voleurse, & de toutes lesrautres chofes 
qui ne font telles que par un ordre moral ; qu'il étoit 
chair que la Baguëtte ne-pouvoit naturellement les indi- 
quer.  Monféipneur le Cardinal qui voulut bien que je 
Jui en parlaffe à fon retour de Chambery > où il avoit 
prêché le Carême ; approuva ce que j'en difois, & ré- 
folut de condamner cet ufage au premier Synode. 3 
Je n'avois pas ofé dire aufli nettement qu’il n’étoit pas 
polfible qu'une Baguette fe remuat fur une fource , où 
fur des métaux. J'y trouvois de la difficulté ; j'héfi- 
tois , & je crus devoir y penfer quelque tems. On 
m'amena le fameux devin Jacques Aymar , trop connu 
pat la découverte du meurtre de Lyon, je parlat à quel- 
ques autres habiles en l'art de la Baguette, Jefus témoin 
de quelques expériences ». je fis plufieurs obfervations ; 
& après avoir bien éxaminé toutes chofes , je! fus entié- 
rement convaincu que rien de corporel :ne>caufoit Je 
tournoiment de la Baguette, & qu’on ne pouvôit l'at- 
i w’au Démon. 
res Monfieur, ce que Mademoïfelle Ollivet en- 
tendit dire, Elle avoit plufieurs fois découvert avec la 
Baguette des métaux cachez à deflein, Cela lui fait 
craindre d'avoir offenfé Dieu , elle cherche-le Pére de 
J'Ortoire qui condamnoit cet ufage , & lui expofe fa 
(2 
Gre répons que fa bonne foi l'a mifé à couvert de 
toute faute, & qu'il fuffir qu'elle ne fe ferve plus de la 
Baguette. J'ajoute néanmoins qu'elle devroit demander 
à Dieu la grace de ne laifler aucun doute fur ce fujet 
& le prier de ne pas permettre que la Baguette tournat 
jamais entre fes mains; fi le Démon avoit partàcetour- 
noiment. Qu'il fe pourroir pourtant bien fire que nos 
fpriéres ne fuffent pas exaucées ; mais qu'il y avoit lieu 
d'efpérer que le Démon n'agiroit pas quand on pren- 
droit toutes ces précautions. Qu'au relte ce ne feroit 
pas tenter Dieu ; & que la priére qu'elle feroit, étoit 
renfermée dans ce que nous demandons. chaque jour, 
d’être délivrez dés rufes 8: des infulres du Démon: 
L'avis eft agréé ; (e) Mademoifelle Qllivet palle 
deux jours en retraite: , communie ; fait fa priére en 
recevantile: Pain facré ; !& je fais à l'Autel la-même 
chofe: ru à 
L'après-diné on fait mettre plufieurs piéces de métal 
dans une’allée de jardins ‘elle y va ; prend la Baguetre, 
palle plufeurst fois fur rous ces endroits sl mais k Ba- 
werte ne fe remue points 1-On mer les piéces. de métal 
à découvert ; on lesapproche de I Baguette; elle-elt 
immobile. Enfin onavance vers un puits , où autre- 
“fois on avoit vu tourner la Baguette 5 tordre avec 
violence entre les mains.de la Demoifelle;:8:.à préfent on 
n'apperçoit pas le moindré figne d'agiration. 2300: 
Vous voyez bien; Monlieur > ce qu'on eut lieu d'en 
conclure.  Mademoifelle Ollivet en loua Dieu, &le 
pria de lui continuer la même grace , fi. quelqu’autre 
fois elle étoit engagée à prendre la Baguette. * L'occa- 
fion fe préfenta peu detems après. Elle ne put fe dis- 
penfer de tenir une Baguette fur quelques piéces de mé- 
tal en préfence de plufieurs perfonnes ,_ qui favoient 
qu'auparavant la Baguette tournoit parfaitement entre 
fes mains, mais elle fut encore immobile.® * ? 
Vous pourrez favoir + Monfieur ; f depuis ce tems- 
à on ne lui a point fait faire la mémé expérience , & 
vous.informer des particularitez d'un, autre fät , qui 
n'eft pas moins confidérable 3..je vois bien par vôtre 
Lettre qu'on vous ena dit quelque chofe , mais fi peu 
diftinétement qu'on n'y, connoit jprefque rien. 4 Vous 
en recevrez le recit pat le, premier ordinaire, M Je 
fuis, &c. 


(e) Le 25.d'Aout:1689. 


CRITIQUE 


Autre Lettre à ls même perfônne, 


Ous avez vu ; Monfieur ; que les difpofitions 

auf pieufes que celles de Mademoifelle Ollivet 
font bien oppofées, à la-caufe qui fait. mouvoir la Ba- 
guette ; &vous| allez voir dans le fait dont je vous 
ai promis Je récits que cette caufe s'accommode aux 
des des hommes, , &qu'elle fuit leurs intentions. 

Ce qui étoit arrivé À Mademoifelle,Ollivet ; ft 
fouhaiter à quelques perfonnes qu'il en arrivat de mê- 
me à quelques uns de ceux qui fe fervoienc publi- 
quement de. la. Baguette. Lasfille: d'un. Marchand 
nommée Martin ;. fut:la premiére fur-qui. on. jetta les 
yeux. Elle étoit, d'une, habileté connue par quantité 
d'épreuves ; elle avoit, fouvent découvert des métaux 
dans des caves à las ville. &e1 à la campagne; & il y 
avoit peu de tems qu'on Jui avoit fait chercher une 
cloche cachée fous l'eau, dépuis le débordement de la 
riviére qui avoit, emporté le pont du faubourg. On 
J'avoit menée dans un bateau, & la Baguette avoit 
défigné précifément l'endroit où étoir la cloche. Com- 
me cette fille étoit.fimple & fort fige, on crut que je 
lui ferois aifément entendre que le Démon avoit peut- 
être part à l’ufage de la Baguette ; & que cela fuffiroit 
pour la porter à y renoncer. Mais elle avoit une fi 
grande idée de la vertu de la Baguette 4) que je vis-au 
premier abord qu'on-ne pouvoit fans quelque détour lui 
fire defirer qu'elle ne tournat plus entre fes mains. On 
veut ; Monfieur , me dit-elle , que je vous parle du 
don que Dieu m'a fait de me communiquer la vertu de 
la Baguctte de Moïfe, &.du bâton de, Jacob 2 Eft-ce 
que vous faites fortir de l’eau des rochers ; en les tou- 
chant avec une Baguette, lui dis-je? :Non pas cela, re- 
prit-elle ; mais je trouve l'endroit où font les fources : 
Je découvre plufeurs autres chofes ; .& Dieu m'a fait 
une grace particuliére,. qui eft que Ja Baguette me tour- 
ne fur les Reliques. Et qui vous avoir.dit , repartis- 
je» que des Reliques pourroient faire tourner la Baguet- 
te? Perfonne, répondit-elle ; je favois feulement qu'elle 
tournoit fur des offemens des morts ». & fur beaucou 
d’autres chofes 5. & je voyois bien,que lés,Reliques de- 
voient avoir plus de vertu que tout cela. Je l'ai efayé, 
& j'ai réufl. , 

Quelque, peu raifonnable que parûc, cette penfée , il 
fallut pourtant laifler faire à cette fille quelques expé- 
riences, pour tâcher enfuite de. la faire revenir, &e pour 
obferver fi elle n'ufoit pas de quelque fouxberie, Je fis 
cacher plufeurs piéces de métal dans une allée du Jardin 
du Séminaire, elle tes découvrit en très peu.de tems, & 
en défigna fi bien les différentes cfpéces,,, que. ceux qui 
étoient préfens en furent tout étonnez. sl 

Cequ'elle avoit dit d’abord des Reliques., -elle le-dit 
encore plufieurs fois , que la Baguette lui Æaifoit difcer- 
ner les, offemens des Saints canonifez d'avec ceux qui ne 
le font pas. Un homme de mérite en parut choqué, 
& fe laifla néanmoins engager à aller prendre diverfes 
Reliques qu'il avoit chez lur, 

En les attendant ;. comme je m'étois apperçu que la 
fille à la Baguette mettoit fecrétement quelque chofe. en 
fa-main pour deviner de quelle efpéce étoit le métal ca- 
ché, je crus pouvoir ainfi trouver l'occafion de lui faire 
foubaiter que la Baguette ne lui tournat pas, 

Vous voulez donc, lui dis-je, mous faire un myftére 
de votre fecret ? Mais je pourrois bien le deviner, & 
peut-être en fais-je R-deffus plus que:vous ne penfez. 
Je connois des perfonnes qui portent toujours de petits 
morceaux de chaque efpéce de metal; ils en portent auf 
de toutes Jes autres. chofes, far Jefquelles leur Baguette 
tourne :, &. voici tout leur fecrer..! Font-ils toucher à 
Ja Baguette un,métal, différent de celui qui eft caché, 
JR Baguette. ne tourne plus. ; Font-ils toucher du mé- 
me, elle tourne encore mieux. ' 

Monficur Peiflon Procureur au Parlement, & quel- 
ques autres ; font tout le contraire. Si, par exemple, 


ils 
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ils font toucher de l'or à la Baguette , & qu'elle ne 
tourne plus fur l'endroit où elle tournoit auparavant, 
c'eft pour eux un figne infaillible qu'il y a de l'or 
en cet endroir. Telle elt leur pratique; & ils en ont 
donné des raifons dans un écrit: qui éourt depuis 
quelques jours. 4 

Enfin il y en a*d’autres qui n'ont nul befoin dé 
faire toucher quoi que ce fit à la Baguette ; elle 
tourne felon leur intention. S'ils ne veulent ‘chercher 
que des fources elle ne tourne” que-fur/des fourcess 
& ainfi des autrestchofes ; de maniére qu’ils! connois- 
fent fur quoi le Baguette tourne ;/par ice qu'ils ont 
envie de trouver. 

Q:, mon Pérez! qui auroit er que vous en aviez 
tant, s'écriancetre fille l'Ile donc vous dire tout. 
Jern'ai pas appris le fecret dénMonfieur Péiflon , je 
fais comme ‘les premiers. Mais je voudrois bien que 
l'intention fittourner. la Baguette, Icela feroie bien 
cout 3 ‘il faut que je l'effayes On jette deux louis 


d'or à terrerenideux différensrendroits + la Baguette” 


tourne à divetfes reprifés fur: lun &) non fur l'autre, 
fuivant qu'elle le défiroit. 

Ravie-d'avoir appris une”voye fi abrégée; elle fou- 
haite avec empreflement de nous montrér avec quelle 
rapidité “fa Bagüetre tournoit fur les Reliques. On 
en apporte deux petits paquéts# on pofe fur ün banc 
ün-Reliquaire ‘qui léontenoit plufieurs offemens venus 
de Rometvelle prend’ la Baguette, & tout à coup ôn 
l voit tourner avec plus d'impéruofité qu’elle n'avoic 
fait jufqu'alors, 

Rémarquez! ceci , difoit cette fille : quand la Ba- 
guette tourne[fur un louis d'or ; une épingle qui la 
toucheroit 3Varréteroit tout court ; mais que je lui 
faffe toucher à préfent de routes fortes de métaux, 
rien ne peur l'arrêter ; parceque les Reliques ont plus 
de vertu que tout le refte. 

Il n'en füt pas de même fur l'autre paquet ; la Ba- 
guette n'eut prefque pas de mouvement. Loin de 
tourner plufieurs fois avec vitefle ; elle ne fit pas la 
fixiéme partie d’un tour. Cette fille s’en étonne, 
difpofe fes mains’ le’ mieux qu'elle pur, s'approche, fe 
met bien à Plomb ÿ maïs la Baguette ne s’en remue 
pas davantage. Oh , dit-ellé fort ingénument , il fauc 
qu'il ny ait rien À d’un bon Saint. Le paquet ne 
contenoït que quelques morceaux d’étoffe qui avoient 
fervi à ane /Carmelite de Beaune morte en odeur de 
grande piété. 

Ces différens éffets de la Baguette furprirent extrême- 
ment tohs eux qui étoient préfens. On étoit bien as- 
furé que “ektre fille ne favoit nullement ce que c'étoit 
que ces Relique$”, ‘8 on'ne laïfloit pourtant pas de 
craindre quélque tout d'adreffe. 

Heureufement Moñfieur l'Abbé de Lefcot (f) vint 
dans le tem$ qu'on aifoit cette expérience. Comme 
cet illuitre Abbé’eft d'un caraëtére d'efprit plus porté à 
fe roïdir contre la crédulité populaire ; qu’à fe laiffer 
impofer , il eut encore plus de défiance que nous. Il y 
regarda de fort près. On fit tenir la Baguette à la fille 
en plufieurs maniéres différentes ; mais elle tourna tou- 
jours rapidement fur le Reliquaire, fans qu’il fût poili- 
ble d'appercevoir aucune fourberie. 

La fille cependant étoit fort furprife de nous voir 
prendre tant de ‘précautions. Toute occupée de ce 
qu'elle avoit appris touchant l'intention ; elle en fit de 
nouveau l'épreuve fur les Reliques & fur quelques pié- 
ces de métal 3 & toujours avec fuccès. La Baguette 
tournant , “où démeurant immobile , felon qu'elle le de- 
firoit. 

Monfeur Y Abbé," & le Pére Supérieur dé l'Oratoï- 
re (g) ; prirent de-là fort à propos l'occafon de faire 
entendre àcette fille que fon prétendu  fecréc ne pouvoit 
êrre naturel, püifqu'il dépendoit de fon intention ; & 
Mademboifelle Ollivet lui dir ce qu’elle avoit fait elle- 


(f) Official général de M, le Cardinal le Camus 
(g) Le R. P. Cavard, 


mêmes, : & quelle en avoit été la fuite. Cette fille en 

fut touchée ; elle renonça de bon cœur au Démon & à 

la Baguette; laint pourtant encore une fois fur des mé- 
taux, 80 Vitufans s'émouvoir qu'elle ne lui tournoit 
lus: 

Une de fés fœurs qui l'accompagnoït n'eut pas des 
fentimens fi Chrétiens, & fi raifonnables. Elle fut vi- 
verneñt touchée de voir que fa fœur ne pouvoit plus 
fervirde la Baguette. La mére en fut encore plus af 
figée; &ilime femble avoir entendu dire avant que jé 
quille Grenoble ,:qu'on avoit fait enfin revenir l'én= 
vie à cetre fille-defe fervir de la Baguette , & que cé 
defir lui avoit redonné la vertu perdue. Il vous fera fi 
cile de favoir ce qui en eft. 

Je-füis ravi ,:Monfieur ; que vous m'ayez don 
lieu d'écrire ces faits. Ils font voir aflez clairement 
que l'intention a beaucoup.de part au tournoiment de là 
Baguette ; & peut-être porreront-ils quelques perfonnes 
à faire ce-que: fic Mademoifelle Oliver. Au refte elle 
n'eft pas la feule à qui la Baguette ait ceflé de tourner, 
Deux perfonnes de mérite que vous-connoiflez apparem= 
ment, Monfieur le Prieur Barde, .& Monfeur du Per- 
nan Chanoine de:Saint Chef; sayoient efayé fi la Ba- 
guette ne tourneroit Lpoïnt entreleurs mains :. elle leur 
tourna dans l'endroit d'un jardin où.il y'avoit.de l'eau ; 
mais-après avoir prié le Seigneur .de fire cefler ce mou- 
vementis'iben'étoit pas naturel ; la Baguette ne tourna 
plus: 

se finis-par-un fait arrivé à Monfieur Expié , le plus 
habile homme à Baguette que je connoifle après Jacques 
Aymar; c'eft lui-même qui me conta l'avanture, 

Une vieille femme lui dit qu’elle avoit de tout rems 
oui dire qu'il y avoit de l'argent caché en un certain en- 
droit: de la-campagne. Le fieur-Expié y va, prend la 
Baguette > elle-tourne ; fon art lui apprend qu’il y a de 
l'or, de l'argent , & du cuivre, & que tout cela eft à 
deux toifes de profondeur. Il apelle.un payfan , le fit 
creufer onze pieds , il le renvoye ; creufe lui même ün 
pied, il en creufe deux ou trois autres, & ne Voit rièh. 
Il reprend la Baguette, elle fe meut , & s’arrête.enfuité 
la tête tournée en haut , comme fi les métaux n’étoiént 
plus dans lx-iterre. : Monfieur,Expié remonte , prend 
k Baguette , sellestourne encore, -& défigne qui'que 
chofe en bas. : Qu’eft-ce que ceci, dit-il, en redéfcen- 
dant, y at-ilun tréfor en l'air ? Suis-je féduit ? Ah! 
mon Dieu ;, s'écriet-il, s'il y, a-du mal, je renonce au 
Démon & à/la Baguette, 11 la tenoic à Ja main, & elle 
demeura immobile. La peur le fait ; il fait le figne 
de la Croix; 18 fort au plutot: 

Mais à peine a-t-il fat deux ou trois cens.pas pour 
retourner à la ville; qu’occupé de ce qu'il vient de fai- 
re; quoi, dit-il en.lui-même, 1da Baguette ne,me tour- 
nera-t-elle donéiplus-? Ilen-coupe une, la tient entre 
Jesmains , -8&cla voit tourner avec plaifir fur une piéce 
de quatre fols qu'ilavoit jetrée à. terre. 

Que peut-on dire; Monfieur, de tout ceci; on re= 
nonce au Démons& à la Baguette ; plus de tournoi- 
ment! Onsdefire de nouveau/que la Baguette tourne; 
elle obéit; cela feroit-ilnatureli?,, Je ne voudrois pour= 
tant pas publier ce fait fi Monfieur Expié le trouvoit 
mauvais ; il:m'en avoir fait.un fecret: mais j'ai fu qu'il 

l'avoit dit: à -plufieurs autres perfonnes , c'eft pourquoi 
je: ne fais point de difficulté de vous l'écrire. Je 
fuis y &cci 


LEE MED AR AE fe ER ADM AE 
AMO NSTEUR, **# 


EHRRETNTER 


Sur Le fentiment des Anteurs Téfuites, qui ont traité de 
l'afage de la Baguette. 


E Pére Gälpard Schott a ‘prouvé bien au long Ch); 
par des raïfons & par dés faits, que le tournoiment 
de 

Ch) Pag. 4. Magie. L. 4. Synt. 4. Propter hæc & fimilia argu- 


menta audacter ego pronuncio vim converfivam virgulæ bifurca- 
CE te 
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de la Baguette ne pouvoit être naturel» 11 eft Vrais 
Monfeur , que dans fa Phyfque (G) cwrieufe un égard 
refpe&ueux pour des perlonnes de piété qui s’étoient 
fervies avec fuccès de la Baguette ; l'arfit parler avec 
quelque refriétion. Remarquez toutefois qu'il n’a pas 
pour cela changé de"féntiment 5" & qu'il s'eft contenté 
de dire qu'il ne voudroit pas aflurer que le Démon fait 
TOUJOURS tourner la Baguetre. ir : > 

Pour le Pére Dechalles ; da-principale raifon qui l'a 
empêché de décider, c’eftqu'il atcru quede tout rtéms 
le coudre avoit fervi à trouver les-fources ;"enquoi il a 
fait paroitre qu'il n'étoit pas fi verfé dans l'Hiftoirena- 
turelle, qu'il l'a été dans les Mathématiques. : 

Mais je ne crois pas qu'aucun autre Jéfuite ait parlé 
de la Baguette, fans en condamner ouvertement” l'ufage. 
Roberti (k), Cæfus (4) ; & Forerus (#)5-ontehau- 
tement déclaré qu'il étoit fuperftitieux. # Vous avez vu 
ce qu’en a dit Kirker.… Le Pére Fabrydans: fa Phyfi- 
que , “& le Pére Jean-François dans le traité des Eaux , 
ont été de l'avis du Pére-Ktrker;:& dans la Magie uni- 
verfelle-de Schott ; que j'avois parcourue autrefois ; & 
qu'ila fallu revoir pour vous fatisfaire ; je-trouve une 
Lettre du’ Pére Conrad qui ajoute quelque chofe àrce 
qu'avoient dit fes confréres. "Comme ce Péreparoït a- 
voit examiné la queftion-avec beaucoup de foin à Pra- 
gue & à Breflw , où il a enfeigné les Mathématiques , 
& qu'avec cela fa Lettrereft fort-courter&cforenerte ; 
je vous ferai plaifir de vous en envoyer une copie en 
François, 


Ue ne puis-je vous’ fournir quelque chofe qui 
foit digne du grand Ouvrage que vous com- 
» pofez ! Je mecontenterat aujourd’hui de vous- parler 
de la Baguette de‘Coudrier; puifque c'eft principale- 
ment ce que V. R: fouhaite de mois Je fuisiper- 
fuadé par plufeurs raifons que cette Baguëtte n'indi- 
que point phyfiquement les métaux, +: Parcequ'une 
Baguette de coudrier mife en équilibre > comme une 
aiguille aimantée ; ne panche jamais d'aucun «côté, 
quelque métal qu’on mette auprès. J'ai fait cette 
expérience devant, toute l’Univerfité de Prague à des 
Théfes de Mathématiques 2 Parceque le coudre qui 
croît fur les: montagnes métalliques ; ne laiffe pas de 
monter affez haut tan dieu-de s’incliner vers les mé- 
taux qui devroient Vattirer fortement. 3. Parceque 
la Baguetteife courbeavec le même vitefle, foit qu'il 
ÿ aie peu où besncoup-de métal. 4. Parcequ'un Chy- 
myfte m'a div il:ya plus de vingtans ; es Lower 
nicht alle-mit der Ruthe reden ; tout le monde ne fait 
pas faire parler la Baguette. 5. Parcequ'elle ne tour- 
ne pasitoujours à-la même perfonne: Le Pére Pro- 
vincial avec qui j'avois difputé furvcette matiére, 
tient à préfent cet ufage fufpect, & Je condamne d'un 
55 paéte tacite. 


Encore än mot-pour vous dire le fentiment de Sten- 
gelius s autre habile Jéfuite qui a compolé-beaucoup de 
favans ouvrages au commencement de ce fiécle. Il nous 
apprend CG) que de fon tems la Baguette n'indiquoit 
pas feulement les métaux, mais qu'on s’en fervoit pour 
deviner beaucoup d’autres chofes ; une Baguerre toute 
droite à qui perfonne ne touchoit ; fe pliant-en rond 


tæ nequaquam naturalem de, fed vel cafu, vel fraude virgulam 
traétantis, vel ope Diaboli, &c. . L 

(G) Pag. 1289. coder libro fyntag. 2. Difcuflimus pulfüm annuli 
flo intra feyphum fufpenfi & horas indicantis.” Urrümque cffec- 
tum contingere quidem conceffimus ;. at non virtute virgulæ aut 
annuli, fed aut fraude utentium aut motione occulrâ cacodæmo- 
nis ,, vel fortaflis etiam phantafñi manum in motum concitante. 
Univerfliter aurem afférere fon aufim Dæmonem fermper utrum- 
que effeétum præflare, quoniam certd mihi/conitat viros religio- 
£os ac probiffimos, experimentum non Semel infallibili cum fuc- 
cela tentaffe. Qui quidem mordicès.defendunt maturalem ele, 
riec fraudem ullim aut ulläm phantañiæ emphañm intervenire, 
Sed nondum perfüaferunt: 

(k) In Gocleniüm. 

() De minêtalibus. 

{m) Viridar. Philof. 

(5) Mundi Theoritici. p. 1. cap, 36. 


GRITAQUE 


comme pour faire un cercle ; lorfqu’on 
nom de ce qu’on vouloit favoir. 

Voilà à peu près ce qu'a dit Saint Cyrille (0) fur les 
divinations par les: Baguettes ; qui fe remuoient fans 
qu'on y touchar, Si cela eft effectivement arrivé de 
cett& maniére, comme plufieurs Auteurs le rapportent, 
je nefais. ce qu'auroient pu dire ‘ceux.qui veulent. que 
la Baguette ne fe remue jamais, que par l’adreffe de-ce- 
Jui qui la tient ; «mi quel fyftême auroient pu chercher 
ceux qui prétendent expliquer naturellement-le tournoi- 
ment-de la Baguette. : 

Mais il ne s'agit ici que du-fentiment de Stengelius ; 
voyez le,» je vous prie ; dans.ce que .je vais tranfcrire 
d’un traité des Sorts desianciens Suifs qu'un. favant 
Allemand vient de mettre au jour depuis quelques moi, 
àlBafle. Vous y. trouverez. des preuves de ce que j, 
vous ai dit que l'ufage de la Baguette produit des abus 
qui font gémir les gens de bien en plufieurs endroits, 


çoit le 


Ex cap. 13. * 


Traëlatus de Sortitione vererum Hcbreorure. nthore 
Martino Mauriti. Bajiles 1692. 


H de fa@ouavreie latiùs in eum finem dia funt; 
ut faciliùs de virgâ, quam divinam. vocare folent, 
& qua abditos terræ thefauros ;. latenteÿh pecuniam, ,& 
ejusmodi alia mobilia bona abfcondita, metallorum foffo- 
res, milites, & alt præftigiatores folent inquirere, pos- 
fit judicari.… Virtutem illi revelandi &abftrufa indican- 
di attribuunt vuled ; - cùm vera & naturalis ratio ejus 
re, nifi ad fympathiam confugiant ; aflignari nequeat, 
DE eà Peucerus fic fentit. Eodem divinationes pertinent, 
Metallaris yftate ; que fiunt féiotericis @ virgulà divi- 
na. Effea ex corylo decifus bifidus baculus | quo venas 
ill awri argentive feraces explorant ; inclinante [efe eo vir= 
galà qua Jub terrà vene feruntur atque incedunt. : Qua 
viid foli corylerum praflent Jfarculi , € non item catera- 
rum arborum ; que ‘in iisdem Prodenerunt docis | eodem 
terre alte refecleque ficco obfcurum : ef} nif quod conjicia 
cuurabies habere corilos ad metalla connatam 6 occul. 
tam : cams agent roborantque fucci, cognate cum metallis 
natareÿ ques ex aggeflà radicibus terrà, nutritionis caufà 
Suns G'haurinnts Sciotericis vias duËlusque venaruns 
profundiffimos miro artificio pervefhigant & definant, diri- 
guntque operarios ne devient , ex planorums triangalorsm 
sarurès Hoc nimirum eft , quod Deus per Hofeam in 
populo: caftigat ,; bacwlus Jhus ei indicats “ÆExperientià 
perceptum eft virgam hujusmodi divinam fcil: ejus mA- 
nu traétatam ,_ cujus animus à fuperftitiofä hat vanitate 


- liber; ejusmodi vim planè non exercere. Ex fuperiori- 


bus-didicimus ,ipfos etiam gentiles non naturalibus vi- 
ribus, fd Diis füis tribuifle, fi quid virtütis hujusmo- 
di virgæ ipforum patraffent; atque inde ut patrarent, 
Deos fuos comprecabantur, vel incantationés'adhibebant, 
Si ex fucco cum metallo cognatæ naturæ ; cur furculus 
bifidus, cur corylus præfertim, effe debet? Certum ex 
reipfà eft virgam de falice decerptam eandem exercere 
cfficaciam.  Sympathia quam caufantur , omnium ani- 
lium fuperftitionum afÿlum eft, ea verd hic potiffimum 
valet, quæ alias awri fücra fames & arcana cum fpiriti- 
bus fubrerraneis collufo ; vel eorundem faltem , infciis 
operariis ; cooperatio ; apud quosdam etiam rapacis ani- 
mi , aliena inhiantis & furantisdatentia , defoffa , ab- 
fcondita à furacibus manibus proximi bona , quærentis 
opus eft & labor. Lufus-eft Satanæ, avaritiam promo- 
ventis &augentis militum & furum rapacitatem adju- 
vantis ;. patrum ver & matrum® familias > periculofis 
temporibus res fuas alicujus pretit falvare” ftudentium', 
induftriæ illudentis, & res'eorum abfconditas raptoribus 
prodentis : Infuper fi probæ nôtæ ars fit, fimilem con- 
ta docent ;-qua vafritiem ; iftam fatanicam quis poffic 
illudere fecundüm Catonem ? 

1 


(0) In cap. 4. Ofeæ. 


DE $ PRATIQUE $ SUPERSTITIEUSES, &e. s7 


Th gg fac miles @ fic ars deluditur arte. 


| 

2Geffit GMofes res prodigiofas per virgam, fid divine vis 
non ff perinde omni virje alligata. Iraque ficut Pharao- 
Cnis malefici, fecerunt criam ipfi per incantationes e Ægyptia- 
cas y © arcanña quedam fimiliter + projecerunique fingali 
vingas fuas ; que verfe funt in dracones 3 it hodie dum 
“Cacodemon homines dementat ; ut dums Jint aroini, fibi di- 
“vini fe videamur. Lili füire débent + antiquam hanc cfe 
antiqui férpentis artem ; nt Je ir Angelum Incis transfiga- 
+ vrétts" fallacifimäque promiffione dicat + Eritis fieut Di, 
= füientes bonum “@'_ malum.  Accedit hoc tempore divina- 
“roriams fortem nec ju]fams à Deo, nec fine peculiari infhinébs 
“Dei permiffams feribit Stengelius , in paragraphor, cui 
titulus eft: Quantus in virge fortibus Dei fimius fit Caco- 
sdemion ?* Fortis eft Satänas , & in illudendos homines, 
atque-variis fuperftitionis vitiis imbuendos ; inficiendos, 
infe@os firmandos » puporéirns &e ingeniofus : quam 
Satanæ callidam fraudem idem Stengelius his verbis per- 
ftringit : Sed cd noffra tempora retinent antiqua vitia. 
MMeque enim Sueci tanthm, velut divinà quadam virgu- 
1%, anrum'argentumque bi lateat, norunt bariolari ; [ed 
ali quoque conceptis verbis efficiunt , me virgula reëla ad 
nomen roi quas indagant ; fponte fa junétis extremitati- 
Gus in cirenlum coeat ; € à cornibus velur lunetur.  INi- 
mirum infignis Dei fimia eff Diabolus.  Dolendum fanè 
eff: vanitate iftà idololatricä corruptos elfe homines non 
è fece vulgi & indoétos ; non mulierculas ; ‘aut levis 
smonetæ terræ filios : fed doétos etiam ; imd & Magi- 
ftratus quosdam ipfosmet, non Judæos, .Turcas > genti- 

dés, & Barbaros, fd ipfos etiam Chriftianos, 


s Sentiment de Saint Ançuffin fur les pratiques fiper- 
x Jhitienfes. 


«Ç Uperititiofum .(p)_eft quidquid inftitutum eft-ab 
S hominibus ad confültationes & paéta quædam figni- 
«ficationum, cum, Dæmonibus placita atque fœderata , 
.qualia funrémolimina.magicarum.artiam , quæ quidem 
«<ommemorare.potiùs quâm docere aflolent poetæ. Ex 
quo.genere funts fed. quafi Jicentiore vanirate » harufpi- 
cum &caugurum libri, , Ad hoc genus pertinent omnes 
etiam. ligaturæ,s atque remedia:quæ medicorum quoque 
difciplina condemnat. ; five in: præcantationibus five in 
«quibusdam notis.quos charaéteres vocant ; five in qui- 
“busqueurebus fufpendendis ; atque illigandis vel etiam 
saptandis, quodammodo ; non ad temperationem corpo- 
zum.» fed,ad. quasdam fignificationes aut occultas aut 
etiam, manifeltas quæ mitiore nomine Phyfica vocant , 
at. quaf non fuperftitione implicare, fed naturâ prodeffe 
yvideantur : .ficut funt inaures in fummo aurium fingula- 
zum; autde.ftruthionum offibus anfulæ in digitis, -aut 
.cùm.tibi dicitur.fingultienti, ut dexterà manu finiftrum 
indicem teneas. 
+... « Quare,(g) iftæ quoque opiniones quibusdam 
æerum fignis human præfumtione inftitutis ; ad eadem 
äilla quañ quædam cum Dæmonibus paéta & conventa 
xeferendæ funt.  Hincenim fit ut occulto quodam ju- 
‘dicio divino cupidi malarum rerum homines tradantur 
‘illudendi, &c decipiendi pro meritis voluntatum fuarum , 
illudentibus eos atque decipientibus prævaricatoribus An- 
gelis, quibus.ifla mundi. pars infima fecundèm pulcher- 
imumordinem rerum .divinæ providentiæ. lege fub- 
etat. 
«QurRus(r) ILLUSIONIBUS ET DECEPTIONIBUS 
EVENIT, UT. ISTIS :SUPERSTITIOSIS DIVINATIO- 
LNUMLGENERIBUS: MULTA ET PRÆTERITA FUTU- 
_RA DICANTUR% NEC ALITER ACCIDANT QUAM 
DICUNTURS,. MULTAQUE OBSERVANTIBUS SE- 
EUNDUM ; OBSERVATIONES. SUAS  EVENIANT , 
QUIBUS IMPLIGATI. CURIOSIORES FIUNT ; ET 


—{p) De Doétrinà Chriftianä, /. 2, 6, 20, 
#4q) Car. XXII. 
(r) Car, XXII, S L 


SESE MAGIS MAGISQUE INSERANT MÜULTIPLICI< 
BUS LAQUEIS PERNICIOSISSIMI ERRORIS.  Hoë 
genus fornicationis animæ falubriter divina Scriptura non 
tacuit, neque ab eâ fic deterruit animam ; ut propters à 
talia negaret elle feétanda , quia alfa dicuntur à profef o- 
ribus corum: Sed etiam fi dixerint vobis, inquit, & ir4 
evenerit; ne credatis dis, Non enim quia imago Samue- 
lis mortui Sauli repi vera prænuntiavit , proptereà talià 
facrilegia’, quibus imago 1lla præfentata cf mins exfe- 
cranda funt; aut quia in aétibus Apoftolorum ventrilo= 
qua femina verum teftimonium perhibuit Apoftolis Do- 
mini ; idcircù Paulus Apoftolus pepercit illi fpiritui ac 
non potiùs feminam illius. Dæmonii correptione atque 
exclufone mundavit, 

Omnes igitur artes hujusmodi vel nugatoriæ vel no+ 
xiæ fuperflitionis ; ex quadam peftiferà focietate homi- 
num & Dæmonum ; quafi pacta quædam infidelis & 
dolofæ amicitiæ conftitura , penitus funt repudianda & 
fugienda Chriftiano: Mosqwod idolum fit aliquid, air A- 
poltolus , f£d quis queimmelant ; Demoniis immolant , 
S non Deo : nolo autem vos ficios Demoniorum fieri, 
Quod autem de idolis & de immolitionibus, quæ ho- 
nori eorumexhibentur , dixit. Apoltolus hoc de omni- 
bus imaginariis fignis fentiendum et , quæ vel ad cule 
tum idolorum ; vel ad creaturam ejusque partes tans 
quam Deum colendas trahunt; vel ad remediorum , alia- 
rumque obfervationum curam pertinent , quæ non fünt 
divinicüs ad dile&tionem Dei & proximi tanquam pu- 
blicè conftituta, fed per privatas appetitiones rerum tem- 
poralium corda diffipant miferorum. In omnibus ergo 
iftis doétrinis, focietas Dæmonum formidanda atque viæ 
tanda eft , quinihil cum principe fuo Diabolo nifi re- 
ditum noftrum claudere atque obterare conantur.  Sicut 
autem de ftellis quas condidit & ordinavit Deus, huma- 
næ & deceptoriæ conje&turæ ab hominibus inftitutæ 
funt : fic etiam de quibusque nafcentibus vel quoque 
modo divine providentiæ adminiftratione exiftentibus 
rebus multi multra humanis fufpicionibus ; quaf regulas 
riter conjeGtata ; dlitteris mandaverunt, fi fortè infolitè 
acciderint , tanquam fi multa pariat, aut fulmine ali- 
quid percutiatur. + 

QuÆ (5) OMNIA TANTUM VALENT, QUANTUM 
PRÆSUMPTIONE ANIMORUM QUASI COMMUNE 
QUADAM LINGUA CUM DÆMONIBUS FOEDERA- 
TA SUNT. Quæ TAMEN OMNIA PLENA SUNT 
PESTIFERÆ CURIOSITATIS, CRUCIANTES SOL« 
LICITUDINIS ,; MORTIFERÆ SERVITUTIS. Nox 
ENIM QUIA VALEBANT ANIMADVERSA SUNT , 
SED ANIMADVERTENDO ATQUE SIGNANDO FACe 
TUM EST UT VALERENT. Er IDEO DIVERSIS 
DIVERSA PROVENIUNT SECUNDUM COGITATIO< 
NES ET PRÆSUMPTIONES SUAS. ÎLLI ENIM SPI+ 
RITUS QUI DECIPERE VOLUNT 3 TALIA PRO+ 
CURANT CUIQUE ; QUALIBUS EUM IRRETITUM 
PER SUSPICIONES ET CONSENSIONES EJUS VI- 
DERINT. #Sicut enim., verbi gratià , una figura lit 
teræ quæ decuflatim notatur, aliud apud Græcos, aliud 
apud Latinos valet, non naturä fed placito, & confen- 
fione fignificandi.+ & ideo qui utramque linguam no- 
vic ; fi homini Græco velit aliquid fignificare fcriben- 
do, non in eà fignificatione ponit hanc litteram ; in 
qua eam ponit cùm homini feribit Latino. Etibeta uno 
eodemque fono apud Græcos litteræ, apud Latinos ole= 
tis nomen eft. Et cùm dico, lege, in his duabus {yl- 
lbis aliud Græcus , aliud Latinus iotelligit. Sicut er» 
go hæ omnes fignificationes pro fuæ cujusque focietatis 
confenfione animos movent : & quia diverfa confenfo 
eft, diverfè movent, Nec ideo confenferunt in eas ho 
mines, quia jam valebant ad fignificationem :_fed ideo 
valent, quis confenferunt in eas. Sic etiam illa figna, 
quibus perniciofa Dæmonum focietas comparatur , pro 
cujusque oblervationibus valéat. Quod manifeftiffimè 
oftendit ritus augurum, qui & antequam obfervent, & 

pofteaquam obfervata figna tenuerint , id agunt , ne vis 
déant 

(9) Car. XXIV. 

Fr 
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deant volitus saut audiant. voces avium.:. qui ifta nulla 
figna funt, nifi confenfus obfervantis accedat: 


D LS | 
RÉPONSE 


A M. De Comiers. (r) 


E ne fs, Monfieur , comment vous l'entendez. 
Remplir d'injures une lettre dé foixante pages , par 
cèque vous croyez qu'ônvous a dit une dureté, cela 
n'elt nullement dans l’ordre, Vous patoïflez ému d'une 
force , ‘qui ne vous lille garder ni melure, “ni vraifem- 
blance  & qui me méttroit dans un fort grand embarras, 
fi j'avois donné lieu à votre colére. Par bonheur votre 
aigréur n'a pour fondement que votre méprife. Après 
avoir dit mon fentiment für tous les fyflêmes qui ont 
piru fur la Baguette , j'ai ajouté ,, que je n'avois rien 
33 à dite fur les difcours en l'air ; que font certains 
5 grands parleurs ; dont la tête eft un magafin de plu- 
» Ticurs Chofés mal digérées ; & qu'ils appliquent ordi- 
5 héitement dé travers ”. Vous avez cru voir votre 
portrait dans ces parolés ; mais je n'ai point de part à 
l'application que vous en avez faite, & ff vos Lecteurs 
nié vous ont pas fait prendre! le change ; ‘vouslavez dû 
voir que cer endroit ne vous regarde point, ni perfonne 
en pärtictlier ; 8 qu'on ne parle de vous, qu'aprèsia- 
voir fini tout ce qu'on avoit à dire fur ces fortes de 
gens. ,, Enfin » #iÿe dit enfuire ; y én a qui écri- 
5» Vént ; ‘Où pour fe divertir ; où pour faire plaifir à 
» quelques perfonnes ; ou pour fe décharger vite des 
n premiéres penfées qui leur font venties dans l'efprit ”. 
C'éft-h le feul endroit ; où l'on indique votre ouvra- 
ge, & puifqu'il ne paroit pas que cet endroit vous ait 
fait de la peine ; me voilà hors de tour ferupule. Je 
fuis ravi de ne vous avoir donné aucune occafon de cha- 
grin @& je ne laiffe pas d'être Fiché que vous vous fo- 
yez mis en mauvaile humeur ; fur un endroit que vous 
n'avez pu vous appliquer 3 fans vous faire tort. C'eft 
cependant éer endroit que vous répétez fi fouvent , & 
qui vous fait dire tant d’injures. Ne craignéz pas que 
je les repouflé par d'autres injures. Ce langage m'eft 
inconnus je fais d'ailleurs à quoi là Religion nous obli- 
ge en cés reniéontres ‘ & 'jeveux oublier tout ce que 
vous m'avez dit de defôbligeant.  Puifque vous avouez 
que vous ne favez qui je fuis > il auroit été à propos 
que vous n'euffiéz rien dit'de perfonnel. Si vous avez 
parlé fur dés mémoires 5 31 fônt affurément infidéles ; je 
ne m'y féconnois point. Je ne connois point cette per- 
fonte quicoutt les Bibliothéques pour me Faire plaifir, 
je ne fus ni jeu dé dez ; ni jeu de cartes, "& es raille- 
ries que Vous faites là-déffus ne peuvent me convenir. 
Nautois-je pas auf dfoît de me plaindre, de ce que 
vous vous evercez à deviner fur ce que j'ai dit de quel- 
ques écoliers de Philofophie? Eft-il raifonnable d’en fti- 
re l'application à un jeune homme bien élevé’; "qui eft 
dépuis longtems hors de Philofophie 2° Voilà ; Mon- 
fieur ; ce que j'ai cru d'abord devoir vous dire; je ne 
voulois pas vous entretenir plus longtems ; parceque 
vous voyant fi fort en colére; je craignois que vous ne 
priffiéz en mauvaife part ce que je vous dirois dans la 
füite. Mais je fais réflexion que votre émotion eft peur- 
être appaifée, & que le mépris avec lequel vous me trai- 
té ;" doit m'être un engagement à vous répondre, de 
peur que vous ne préniez mo filence pour un mé- 
pris réciproque. Je vais donc fatisfaire à ce que vous 
critiquez. 3 
Téndroit que vous attaquez avec le plus de’réfolu- 
tion, c'eft l'entretien d'Arife, de Théodile, de Me- 


(e) Dès que les Llufons des Philofophes eurent paru ; M; de 
Comiers , RAR l'Avéugle d’Ambrun, qui avoit fait impri- 
mer ‘une lettre danslle Mercure de Mars 1693: en faveur de la Ba- 
guette, fexrut attaqué -par le P: le Brun,-&ç fitimprimer dans le 
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nalque. Nous.ne:connoiflez point ; dites-vous 3 és 
trois Meffieurs.,, ss/1]s paroiflent tout d'un coup com- 
»51me trois carabins qui tirent leur coup de piftolet, & 
» puis qui fesretitent, fans qu’on puiffe deviner ni d'où 
>» 1lsiviennent ,wni-où) ils-s'en vont, 3 

Quoi; Monfieur, un dialogue ne peut-il vous plaire; 
à moins qu’on ne dife d’où viennent ceux qui:parlent; 
&ioùils vont ?:0Siiel ef votre gout,, :je ne:fais qu'y 
faire. En ças que, vous fafiez.des Dialogues; je con- 
fens.queivous,Je fuiviezs, Vous-pourriez: peindre ceux 
qui parlent ; décrire tout. ce qu'ils ont de particulier, 8 
faire même leur généalogie; que:jen'yetrouverois péint 
à redire. Agréez feulement que Je:nefuive’ pasttette 
méthode ,:: 8;que jerpréfére celle de Platon; de: Cice- 
ron de Lucien ; .& destant-d’autres qui:paflent pour 
bons connoifleurs: pa 22 Su] 

Dans le fond ;: voussn'exigezpas toujours qu'on dife 
d'où onivient.» nisen queltendroit son :fe retire, Du 
moins, ne vous plaignéz-vous «pas de ceïqueije n'ar 
point dit mon logis. :1l vous prend feulêment envie de 
demander ce que -je faifois dans icetrecbellerconverfation 
avec .ces trois! Meffieurs.  ;; Apprenez-moi un peu, 
> pourfuivez-vons quel: étoit-l votre pérfonnage; car 
» vous n'y dites pasiun petit mor. : Vous nous aver- 
35 tiflez feulement qu’Arifte vous mena chez Théodule, 
» La converfation même s'y échauffa ; il n’y à que 
» vous qui étes-là froid, comme un: Efpagnol, A vous 
»». Voir remuer la tête fans jamais defferrerles dents ,: on 
A» vous prendroit pour une Pagode de la:Chine, 

A quoi penfez-vous , : Monfieur ? Dans un dialogue 
de douze ou treize pages, je-parle jufqu’à fépt fois ; & 
vous pour avoir lieu de coudre enfémble quelques quo- 
libets, ;:-vouslavancez que je ne dis pas un feul'mot dans 
cette converfation. Je fuis furpris que ; fur une faulle: 
téiqui-peut.être fi aïfément découverte ; :vous ayez pris 
occafion de: remplir plufieurs pages de froides railleries. 
Efl-ce que vos Lecteurs vous trompent ()‘3" ou que 
vous croyant offenlé, vous n'avez pas l’efprit affez libre * 
pour écouter ce qu’on vous lit k 

»Sirvous aviez tant d'envie de critiquer ce Dialogue > 
querne l'examiniez-vous avec attention ? Vous euffiez 
vus un Menalque mis au lieu ‘de Théodule. Comme 
cette faute dérange tout dans ce Dialogue ; vous auriez 
eu quelque droit d'y" faire remarquer dudefordre & de 
la confufion ;:-8 je n'aurois répondu à vôtre critique , 
qu'en vous priant d'effacer Menalque*, *& de mettre au 
deffus Théodule. Mais ému au point que vous étes, 
ilweft pas poffible de voir les’ objetsitels "qu’ils font. 
N'appercevant pas les fautes réelles; vOusjen croyez voir 
où ikn'y en eut jamais, &vous-portez le trouble 
jufqu'à m'accufer de garder le filencé ; #ors tiême que 
vousattaquez mes propres paroles dites en premiére per- 
fonne: dans ce Dialogue. husq 

Après qu’Arille a rapporté ce qui eft ditidins la ‘Phy= 
fique occule, à Y'occafon d'un hômmerégorgé, qui pa- 
roïflant la-nuit à fon ami , vient lui dire qu’on a mis 
fon corps dans un chariot ,: &:que s’il {€ rend de bon 
matin dans l'endroit qu’il lui marque, 1 ÿ trouvera le 
chariot chargé de fumier, dans lequel'on l'a caché , 
comme-on prétend attribuer à la tranfpiration infénfble, 
& l'apparition & le détail! de toutes ces citconftances 
furpris d’une explication fi hardie, ou‘plutot d’une idée 
fi extraordinaire ,1°me tournant vers le Deffen{éur de la 
Phyfique occulte, ;, ah Menalque, wi disije | que ce- 
#» a eft admirable ! Des corpufcules , qui viennent dire 
» qu'un homme eft aux prifes avec-fon hôte , qu'il a 
5 été tué , qu’on l'a couvert defumiér, & qu’on le 
5 trouvera à la-porte”’.. Rien n’eft plus clair que c’eft 
moi qui parlewen cette /occafion!!," comme en bien d'au- 
tres 3: :maisis'il eft étonnant que vous ne l'ayez pas re- 
marqué, vil l'eft:encoretbien davantage que vous ayez 
voulurelever-cetiendroit ,1& que l'Auteur'de la Phyf- 
que: occulte ne vous en air pas détourné. 

Parun ménagement tout! particulier ; dont je puis 
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donner des preuves parlantes ; j'avois pailé fur bien des 
chofes , & je ne faifois que gliffer fur certe explication, 
fans en développer l'ablurdité. : Il filloit affurément, 
Monfieur , vous contenter des égards que j'avois/euss 
& ne pas traiter de foldat armé à la légére, € d'ignorant 

mi vent faire le bel efprits celui qu’une telle’explication 
& fourire. 

Croyez-vous qu'il-foit fort raifonnable de fuppofer 
que la tranfpiration de noscorps va dans un inftant faire 
impreffion, fursnos/ Amis ;/ quoiqu'éloignez dénouse 
Une telle fuppoñtion peut-elle, à votre avis; être fais 
te par un Auteur,nqui prétendique h:tranfpiration des 
hommes demeure.fixe ensfortant-idu corps ; qu’elle ne 
s'écarte point.3,l8&-qu'elle ne peut être. portée ailleurs; 
ni par les! vents, nixpar lestempêtes, ni par quelqu’au- 
tre caufe que ce foit? Er quand il feroit permis. de faire 
deux fuppoñitions fi oppofées l'une à l'autre, concevéz- 
vous bien que:la stranfpiration-de nos corps  puiffe nous 
fire voir. à nos Amis-abfens ; 1& les avertir de ce quife 
paffe en nous? Efl-ce que vobs êtes bien perluadé, 
que comme nous pouvons fairs entendre nos penfées: par 
nos paroles ;,nous;puiffions,de même par la cranfpiration 
donner, à nos) Amisiæel avis qu'il nous-plairas, ou ap- 
prendre par ce.qu'ils exhalent:, out ce-qui leur arrive? 
S'il vous échapoit: jamais de dire que fans fortir de votre 
chambre, vous auriez. appris des nouvelles par le-moyen 
de certains corpufeules exhalez du corps d'un nouvel- 
life, qui fe promenoit dans le -Jardin du Palais Royal ; 
& que vous entreprifliez de foutenir une imagination fi 
chimériques, quelle idée-penfez-vous qu’on auroit de vo- 
tre habileté dans la Phyfique? 

Je n'infifterai pas davantage l-deflus, je me contente 
de vous renvoyer. à Cicerons Il réfute aflez-agréable- 
ment ceux quiiofent faire des fyftémes de certe nature; 
aufi bien que,ceux-qui. penferoient que les images qui 
nous viennent, en dormant , font formées par ce qui fe 
détache des. mêmes corps dont nous croyons voir la 
figure. 

Peut-être vous ai-je déja fatigué fur cet article, car 
fi vous me raitez de Joldar armé à ha légére , lorfque 
J'ufe de quelque ménagèment ; toujours porté à criti- 

uer , fans craindre de vous contredire -yous grondez 
lailleurs de ce que j'entreprens avec trop d'appareil de 
détruire neuf.ou dix fyftêmes ; &de ce que je/parois 
trop. bien informé fur. la matiére en queftion. c 

» Il faut; dites-vous, avoir employé: quatre ou cinq 
5 ans à faire des expériences fur la Baguette pour dire 
» fi pofitivement-qu'elle-tourne indifféremment à des 
>» perfonnes d'un tempérament différent, & aux mêmes 
».perfonnes , en des tems où la difpofition de leur corps 
n» n'eft pas la même; qu'elle tourne à l'âge de dix ans, 
» comm. à.celui. de foixante, pendant la maladie com- 
>» me dans une parfaite fanté, à jeun auffi bien qu'après 
» avoir mangé. 

Non, Monfeur, il-n'apas fallu quatre ou cinq ans 
pour faire cette remarque, il n'a fallu qu'un demi quart 
d'heure; car ilne faut pas plus de tems pour lire deux 
relations auffi courtes que le font-celles de Monfieur 
l'Abbé de la Garde, ,. & de Monfieur le Procureur du 
Roi. : Vous deviez faire attention que je ne me fers des 
paroles. citées qu'après ces Meflieurs. Ils ont fair ces 
obfervations en moins d’une femaine ; & dans les en- 
droits où l’on -trouvesun :grand:nombre de gens qui.fe 
fervent de Ja Baguette ; on!peuc les faire en moins de 
deux jours. 

Mais à quoi, aboutiffent les réflexions que vous faites 
für ce qu'on avoit traité Ja queftion 4 ily a quelques 
années ? Quel inconvénient trouvez-vous, qu'après l'a. 
voir examinée il ya quatre ans,.&e écrit pour dors deux 
Lettres, fur cette matiére, -on:fafle à préfent imprimer 
cs deux Lettres, & qu'on-montre en même tems les 
défauts de tous les fyftèmes qui viennent de paroitre fur. 
ce fujet ?. Comme l'on m'avoit demandé plufieurs fois 
quelque chofe de plus étendu que ce quieft dans ces 
premiéres Lettres, peut-être avois-je promis d’y travail- 
kr; mais fi je n'ai pu m'ydécerminer qu'après avoir vu 
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paroitre les nouveaux fyftêmes ; a-t-on quelque fujet 
d'y trouver à redire 

Quel inconvénient trouvez-vous encore que ; pour 
examiner ce qu'on doit penfer.des fyftêmes fur le fait dé 
Lyon , j'examine les circonftances qui fe trouvent dans 
es diverfes relations , ou dans les obfervations que ñous 
ont données les Auteurs de ces fyftémes ? 

» Ilya, dites-vous , dans toutes ces relatioùs des 
».Ghofés outrées ; il yen a de faufles,; il ÿ a.des cons 
». tradiétions manifeftes ; & fur tout cela vous prétens 
>» dez pourtant décider ce, qu'on, doit juger de nos fÿ 
2» ftêmes *". Nos fyftêmes ! Eft-ce que vousien avez 
faitun , [& que vous êtes chargé par les autres Auteurs 
de plaider k caufe commune? Quoi qu'il en foit, voyez 
à quoi yous expolez ce que vous m'oppolez. Si vous 
prétendez que ces chofes outrées & ces contradiétions 
manifeftes partent de l'ignorance ou de la malice de ceux 
qu les rapportent , je vous renvoye à Monfieur l'Abbé 
de la Garde, à Monfieur le Chevalier de Montgivrols 
à Monfeur le Procureur du Roi, à Monfieur Panthor, 
&à Monleur Garnier. Et fi les Relations font fidel- 
les, comme je ne puis en douter ;perfuadé de la bonne 
foi & de l'exactitude de tous, ces Meffieurs, ces contra 
diétions manifeftes.fe couvent dans l’ufage de la Baguet- 
te. Er qu'y a-t-il de plus décifif pour montrer que le 
mouvement de certe Baguette n'eft pas naturel, & qu'il 
ne peut être que, l'effet d’un efprit capable de mentir. & 
de fe contredire ? Qu'on l'atribue à la fourberie des 
hommes, ou à celle des, Efprits déréglez , il m'importe 
peu, , On doit toujours conclure qu'un tel ufäge ne peut 
être mis au nombre des fecrets de Phyfique. C'eft tout 
ce. que j'ai voulu prouver, 

Remarquez , Monfeur, l'ufage que. j'ai fait de tou< 
tes ces. relations, .& ce. que j'ai obfervé dans l'examen 
detous ces fyftèmes. En examinant un fyfléme, je ne 
me fuis fervi que des faits & des principes reçus par 
l'Auteur; & lorfaue j'ai montré qu'ilin'étoit pas polis, 
ble qu’on expliquat Jamais phyfiquement les phénomé- 
nes de la Baguette , je n'ai raifonné que fur ces obfervas 
tions rapportées de la même maniére dans toutes fes di 
verfes relations. Ce. que j'ai dit eft allez clair; & je ne 
crois pas qu’on y oppofe jamais rien de folide. 

Japprens tous les Jours que de, très habiles Phyficiens 
font dans le fentiment que j'ai fuivi ; Monfeur Chates 
ain Doéteur en, Médecine ,. dont l’habileré doit vous 
être connue par fes ouvrages &_par. fa réputation.» vient 
de mettre au, jour une differtation, phyfique , où il 
prouve fort folidement l'impoMibilité de faire un fyftéme 
fur Ja Baguecte ; & fi la-plupart des favans nient abfo= 
lument tous ces fais, ;. non feulement ce qu'on raconte 
d'Aymar, mais généralement tout ce qu’on dit des phé- 
noménes de la Baguette, c'eft qu'ils croyent impoffible 
qu'une Baguette tenue des deux mains puille naturelle 
ment, fe, mouvoir, & Je tordre de la maniére qu'on lé 
dit. 

Comment ofez-vous. donc: traiter de dupes , de vi= 
fionnaires ,, 8, de mauvais Phyfüciens.; ceux qui font 
dans l'opimion que j'ai fuivie 2 Prétendez-vous être en 
droit de. traiter ainf. les. Auteurs Jéluites dont j'ai rap- 
porté le fentimenc? Et vous imaginez-vous faire prendré 
le change au public en mettant, les Jéfuites au nombré 
de, ceux que,.j'attaque ? Je ne penfe pas qu'on vous 
croye.. Comme onja fujet de fe défier de votre témoiz 
gnage ,, on.ira confulter Ja huitiéme Lettre des Æ/4/fons 
des Philofophes far la Baguette , 8 on y verra qu'outré 
les dix Auteurs Jéfuites que: jé cite; je dis nettement 
qu'à la réferve du Pére Dechales , qui n'a ofé décider, 
je,ne connois jaucun autre. Jéfuite qui n'ait condamné 
l'ufage de la Baguette, 

Peut-être après cela ne voudra-t-on pas vous croireÿ 
lorfque vous dites que j'ai maltraité le Pére Schote dans 
un feuillet, qui ne paroit plus 3 mais je veux être votré 
caution fur,cet article, J'avoue. donc que dans le feuilé 
let qui n’a pas-dû paroitre dès que le livre a été mis en 

ente, j'ai parlé des ouvrages de ce Pére, comme de re: 
çucils où l’exadtitude & le difcernément ne régnent pés 
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toujours, je l'ai dit, & je n'ai pas changé de fentiment. 
Diltinguez bien le Pére André Schott d'avec le Pére 
Galpard Schott. * Celui-ci eft d'un caraétére fort diffé- 
rent du premier. Le defir d'imiter le Pére Kirker dont 
il avoit été collégue à Rome, lui fit prendre le deffein 
de ramañler beaucoup de chofes fur l'hiftoire naturelle, 
& quoiqu'il fe les Mathématiques, il s’appliqua davan- 
tage à compiler beaucoup de chofes , qu’à difcérner le 
vrai d'avec le faux. Cent Jéfuites vous diront la même 
chofe, & vous avoueront qu'il né faut pas préhdre pour 
des véritez tout ce qui fe trouve dans {es ouvrages, 

Au refte ; je vous prie de vousaccordér avec vous- 
même fur; le fujet de ce Pére. D'un côté vous faites 
femblant de prendre fon parti contre moï, & de l'autre 
vous le mettez au nombre des dupes, des vifionnaires, 
G des mauvais Ph ftiens. Car prenez y garde , Mon- 
fieur, fon fentiment fur la Baguette n’eft poinc différent 
de celui que j'ai fuivi. Voyez le dans la fource , ou 
dans cé que jen ai fidellement rapporté , & faîtes corri- 
ger l'endroit de la Phyfique occulte ; ‘où it eft dit que le 
Pére Schott a changé de fentiment. C'elt une erreur. 
Il eff Vrai que fi le pañlage cité dans la [Phyfigue occulre 
étoit fidelle, on auroit fujet de le penfér ainfi 5 mais il 
eft tronqué, on y a retranché un Jemper , toujours, & 
qui quidem non pérfuaférunt , & cette obmiffion fait tout 
un autre fens. 

Le beau champ qu'auroit eu votre huméur critique, 
fi vous aviez pu rencontrer une telle faute dans les Z//#- 
Jions de} la Baguette ! Par bonheur, il ne s'y trouve rien 
qui vous ait donné prife ; & vous n'avez pu vous em- 
porter que {ur des fuppofitions & des fautes, dont vous 
êtes vous-même l’auteur, Souvenez-vous que vous êtes 
caufe que j'ai parlé de cette faute ; qu’on pourroit ap- 
peller une infidélité. Elle me détermina à faire un car- 
ton, mais n’ofant ouvertement la faire connoitre, je me 
contentai de diftinguer towjowrs par un plus gros ca 
raétére. 

Une autre raïfon m'engagea à faire ce changement, 
c'eft qu'il étoit à propos de ne pas parler du Pére Schott 
d'une maniére qui eût pu faire de la peine à quelques 
perfonnes, & vous auriez bien dû ne pas révéler ce que 
j'avois condamné à ne point paroitre. 

Voilà Punique changement que j'aye fait ; mais fi 
J'avois pu prévoir que l'endroit que vous vous appliquez 
vous eût fait de la peine , je l'aurois affurément retran- 
ché. J'aurois fait un fecond carton, prêt à en faire un 
troifiéme & un quatriéme ;. & à paller l'éponge fur tout 
le livré ; plutot que de faire de la peine à qui que ce 
foit. 

Puifque vous avez vu les Zufons de fi bonne heure, 
que ne me faiñez-vous dire par le Libraire que vous 
vous y croyiez maltraité ? Un tel avis n’äuroit pas été 
auf inutile que celui que vous me donnez dans votre 
Lertre, 3, Vousine gardez pas alez, dites-vous, la vrai- 
» femblance dans vos fictions. Penfez.vous que ce foit 
une chofe bien imaginée que votre Lettre écrite de 
35 Paris à un Chanoine de Grenoble , pour l'inftruire 
3 de cé qui s’eft pailé dans Grenoble même. ” 

Je ne fais d'où vient qu’il ne vous paroït pas vraifem- 
blible que j'écrive de Paris à une perfonne dé Grenoble 
ce qui fe palla il y a quatre ans dans Grenoble même, 
& que je lui nomme les perfonnes qui furent témoins 
du fait auMi bien que moi ; fi cela n’elt pas vraifembla- 
ble, il eft certain que cela eft vrai. 

La Lettre dont vous parlez & la füivante ont été é- 
ctites le mois de Février dernier à Monffeur Lyons, 
Chanoïne de Grenoble. Ces Lettres furent lues par 
ceux qui.y font nommez ». & comme ils favent mieux 
que vous ce que je devois dire ou taire , ‘Ié cas de con- 
fcience & les réflexions que vous faites lä-deffus font 
fort inutiles, : 

Pour la conträdiétion que vous croyez Voir, vous ne 
R verrez plus ; fi vous donnez quelque attention à ce 
que j'ai dit dans la “Réponfé anx difficultez cc." Art. II. 

En un mot on ne doit jamais fe fervir de la Baguet- 
te, lorfqu'on cft perfuadé qu'elle ne péut tourner natu- 
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rellement.. Quand on en doute, rien n'empêche de voi 
l'expérience , & d'en obferver tous les phénoménes, 
Comment s’aflurer autrement s'il yadeh FR 
où fi tout y ft phyfique ? Et à l'égard de ceux si 
s’en fervent communément ; pourquoi ne les porteroit- 
on pas à demander à D'ieu de faire ceffer ce mouvement, 
en cas que le Démon y ait part? Prier de cette manié- 
re, ce n'eft pas tenter Dieu ; mais demander fa protec- 
tion contre les illufions du Tentateur. ‘ 

Pourquoi me demandez-vous qu'eft-ce que j’entens 
par les Phénomenes de la Baguette , qui [ont on faux où 
Jrnaturels? Cette exprelfion ne fe trouve point dans mes 
Lettres. Je n'ai donc qu'à vous expliquer ce que j’en- 
tens par furnaturel, Aou Vous y trouvez tant de dif- 
ficulré. Je n’entens pas par ce terme ce qui eft produit 
Par le Démon ; mais en général , tout ce qui n'eft pas 
naturel, c’eft-à-dire, tout ce qui n’eft pis fait par une 
fuite des Loix que Dieu a établies pour la communica= 
tion des mouvemens. Quelquefois on reftraint le terme 
naturel ; & quelquefois on lui donne une plus grande 
étendue. On pourroit abfolument dire que tout ce qui 
fe fait par les Anges & les Démons ef naturel , parce 
que s'ils ont le pouvoir de remuer les corps, il eft auffi 
naturel qu’une pierre s'éléve en l'air , lorfqu’ils le defi- 
rent , qu'il eft naturel que notre bras fe remue lorfque 
nous le voulons. Mais communément on entend par 
naturel", ce qui fe fait par la rencontre & le choc des 
corps ; fans que les Anges ou les Démons s’en mêlent. 
C'eft en ce fens que je prens ce terme. Je crois devoir. 
m'arrêter ici. Si j'en difois davantage, j'irois peut-être 
plus loïn que vous ne fouhaitez ; car vous ne paroïflez 
pas d'humeur à pénétrer un principe, ni à füivre un rai- 
fonnement, Je ne puis entrer dans le fond de la ques- 
tion, parceque vous ne l’avez pas touchée, & cette feu- 
le raifon devroit bien me difpenfer de vous faire aucune 
réponfe.  Sérieufement, Monfieur, à quoi aboutit tout 
ce que vous reprenez dans es Letfres qui découvrent l'Ila 
lufon des Philofophes [ur la Baguette? Quand ceique vous 
avez critiqué ne rouleroit pas fur de faufles fuppoñtionss 
quand il feroit vrai que j'aurois gardé le filence dans une 
converfation > Où que j'aurois ufé de quelque fiétion en 
écrivant une Lettre ; qu’eft-ce que cela feroit au point 
contelté? II s'agit de favoir s’il eft poffible qu’un écou- 
ement de petits corps ait fait tourner la Baguette. La 
queftion n'eft pas embrouillée , elle eft réduite à deux 
points dans lexamen des fyftêmes de Monfieur Chau- 
vin, de Monfieur Garnier, & de l'Auteur de la Phy- 
fique occulte. C'eft-A où il en falloit venir , &.aux 
réflexions que j'ai faites » pour montrer que dans l'ufage 
de la Baguette il y a des moralitez incompatibles avec 
les caufes phyfiques. 

Ne dites pas ; je vous prie, que je ne diftingue pas 
affez T'üfige que quelques uns font de la Baguette en di- 
rigeant leur intention, d'avec ce qu'obfervent les autres 
fans Former aucun defir. Pour peu qu'on Jife les Ju 
Jions des Philofiphes fur la Baguëtte ; on fera convaincu 
du contraire. T1 elt vrai que je montre par dés faits in- 
conteftäbles que la Baguette s’accommode fouvent aux 
defirs & à l'intention de ceux qui s’enfervent , mais 
Jorfque j'examine les trois fyftêmes dont je viens de par- 
lér , je ne dis pas un mot de l'intention. AJe raifonne 
fur les principes des Auteurs mêmes des fyftêmes,, & la 
conclufion que je tire, eft fondée fur des preuves pure- 
ment phyfiques. Si l'on ne vient à l'examen de ces di- 
verfes preuves, tout ce qu'on objeëtra fera inutile 

Recourir aux injures & n’oppofer que des mots va: 
gues, C'eft imiter les défenfeurs de l'Aftrologie Judiciai- 
1e ; toujours prêts à apeller d#pes les Aufeurs qui ont 
détruit les principes de cet art chiméri ue ; & qui en 
ont découvert les illufions & les menfonges. . Chicaner 
fur certaines chofes qui ne font rien à là queftion , c’eft 
perdre le tems & le faire perdre aux autres. Mais ju= 
geons de ce que vous feriez dans l'examen de la ques- 
tion principale; par ce que vous faites dans tout ce que 
vous attaquéz. Combien de fois avez-vous pris le 
change? Voyez quelles ont été vos reflources, de fus- 

fes 
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fes fuppofitions relevées: par de pures badineries. En dis= 
je trop 2 N'eft-ce pas tout au moins badiner que de fe 
faire un phantôme pour s’en divertir , que de fe forger 
une ftatue ; un muet gwi remue la tête fans defferrer les 
dents , pour pouvoir l’apeller Efpægmol , Pagode de la 
Chine, êc tout ce qu'il vous plait. 

Ce qui eft aflez fingulier , c'elt qu'avec tout cela 
vous parlez comme fi vous étiez bien redoutable. Que 
vous êtes heureux d'avoir affaire à une perfonne qui ré- 
pond fimplement à ce qué vous oppofez ; & qui fe fe- 
roit un fcrupule de vous attaquer fur quoi que ce foit ! 
11 feroit affurément très facile de vous pouffer rudement, 
mais à Dieu ne plaife que je prenne ce parti; j'aimerois 
bien mieux ete celui de garder le filence , il me pa- 
roit Je meilleur , & je'ne fais d’où vient que bien des 
gens fouhaitent que je vous, réponde, La maniére fim- 
ple avec laquelle je le fais ; ne leur plaira peut-être pas, 
mais pourvû qu'elle ferye à me tenir dans les bornes de 
la modération & d’une jufte défenfe , c’eft tout ce que 
je cherche, 

Il feroit à fouhaiter ; Monfieur, que vous vous fus- 
fiez prefcrit de relles bornes en compofant votre lettre, 
& que vous eufliez auffi fait réflexion qu'on ne doit ja- 
mais écrire lorfqu'on fe fent ému. Je n'oferois vous 
donner des avis , les livres faints vous en fourniront 
d'admirables , & fi vous en voulez de moins parfaits, 
Senéque vous en. donnera qui ne laïffent pas d'être falu- 
taires. J'en trouve deux , dans le fecond Livre de la 
Colére, dont je crois devoir profiter. Le premier eft, 
de ramener par de bons offices ceux qui fe mettent en 
colére contre nous; & le fecond , de s'éloigner d'eux, 
quand ils veulent nous fraper. Je ne pourrai peut-être 
faire un ufage du premier que par mesdefirs, mais j'ob- 
ferverai exaétement le fecond ; en gardant le filence , fi 
vous écrivez de nouveau contre moi (x). 


SERRE SE RABIN EAU 
ERNST NME URE 
Touchant la Baguette (y). 


\Roirez-vous bien, Monfieur, que des favans trai- 
tent ici de fable ,; tout ce qu’on a dit de la Ba- 
guette ? Monfieur le Comte . . . eft de ce nombre. 
On lui perfuaderoit plutot qu'un Bœuf a parlé, & vous 
allez voir par une converfation dont je vais vous faire le 
détail, que le ful récit des faits eft capable d'émouvoir 
la bile de certaines gens. 

Comme on lifoit il y a quelques jours en bonne com- 
pagnie des Lettres de Lyon , touchant les vols qu'on a 
découverts depuis peu par la Baguette , voilà rout à 
coup un favant qui hauffe les épaules , fe léve, & crie, 
ah l'impofture ! Vit-on jamais, difoit-il en colére, plus 
d'extravagance, de crédulité , d’aveuglement? Quoi, 
une Baguette découvre les larcins, les voleurs , les meur- 
triers , fait trouver des tréfors, & des fources! Notez 
que ces hommes à Baguette , ces impolteurs font des 
gueux. Oui, pourfuivit-il, jen ai connu un en Nor- 
mandie, ils n'ont pas de pain , & ils trouvent des tré- 
fors! Le monde elt fou, adieu, Meflieurs, je ne veux 
plus entendre.parler de la Baguette. ne le 

amais homme ne fut plus interdit que celui qui li- 
foit les Lettres. Tout le monde fe regardoit fans dire 
mot; &-ce filence alloit le déconcerter entiérement, fi 
un autre favant , moins.impétueux que celui qui avoit 
fi brufquement quitté la compagnie; mais vif & ardent, 
n'eût pris la parole. _A-t-on jamais vu , dit-il, de pa- 
reilles rodomontades ? Quel entêtement ! Quelle har- 
dieffe ! S’infcrire en faux contre des faits dont on n’a 
point examiné les preuves , & dont de très habiles gens 
ont été témoins ! Contre des pratiques connues en mille 


(x) M. de Comiers répliqua dans le Mercure du mois d'Aout 
1693-On s'eft abftenu de publier fes réponfes , parcequ'il n'y a 
pas ombre de raifonnement ;.& que l'Auteur ne dit que des in- 
Jures. 

(y)"Tnférée dans le Mercure de Janvier 1693. p: 16. 
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endroits !. Que veut-il dire avec fes emportemens ? De- 
mande-t-on fon avis ? Entend-il ces matiéres ? Encore 
pour Monfieur de... pañle, qu'ilnie le fait, il eft 
Phyficien, on le confule , il ne fat que répondre, au- 
cun fyftême ne le contente ; le plus court eft de tour 
nier. . Voulez-vous qu'il dife qu'il y a de la diablerie ? 
Siéroit-il aux Phyficiens de. . .. , Permettez-moi de 
vous interrompre ; reprit le fage Mr. de . . . ., vos 
réflexions font de fort bon fens. , Mais que nous impor- 
te de découvrir-d'où vient que quelques uns nient le 
fait ? Ne fait-on pas bien qu'en femblables occafions il 
fe trouve toujours de gens qui s'obftinent , les uns à 
croire tout fans difcernement , les, autres à tout nier fans 
raifon Ne nous fâchons point contre ceux-ci, ils font 
plus utiles qu’on ne penfe à la République des Lettres. 
Sans eux on ne verroit que conteurs de fables ; & ce 
n'eft pas peu de chofe que de diminuer le nombre de 
telles gens. Pour moi je n'entens Jamais de conte où le 
merveilleux domine ; que je ne fois ravi de rencontrer 
quelque Mifantrope toujours prêt à vous dire en face, 
cela eft faux. On y reparde de plus près ; & il en. re- 
vient ordinairement quelque avantage. _ Si l’on peut être 
témoin du fait, on juge par fes propres yeux , ou bien 
on péfe avec foin les circonftances & les difpoñitions de 
ceux qui le rapportent. Quand il eft queftion , par 
exemple , de quelque pratique publique, fi elle eft ré- 
pandue en plufieurs endroits, exercée indifféremment par 
toutes fortes de perfonnes, qu’on n'en fafle ni un mys- 
tére ni un point de Religion ,. & qu'avec tout cela elle 
fe conferve depuis longtems & fafle beaucoup de progrès, 
il eft moralement impoflible qu'elle foit l'ouvrage de 
l'impolture, Cette réflexion appliquée à la Baguette 
fufft, pour me porter à croire que tout ce que l'on en 
dit ne fauroit être faux. J'apprens qu'il n’eft pas de 
Province en France, où il n'y ait des gens qui trouvent 
des fources par la Paguette. Je fais que depuis deux 
cens ans on s’en fert en Allemagne &c ailleurs pour dés 
couvrir les métaux , & qu'on s’en eft fi fort fervi dans 
le Dauphiné pour découvrir les larcins ; & les bornes, 
que Monfieur le Cardinal le Camus a été obligé d'inter- 
dire cet ufage fous peine d'excommunication. . Voyez 
fes Ordonnances imprimées chez Pralard. Après cela 
comment pourrois-je prendre pour une chimére tout ce 
qu'on dit de la Baguette ? Suppofons néanmoins qu'on 
ne fait rien de tout cela, je dis encore qu'il n’y a nulle 
raifon de traiter d'impolture ce qu'on écrit de Lyon. 
Les faits font atteftez pat cent témoins habiles ,  criti- 
ques, attentifs, & les circonftances font de telle natures 
que la fourberie n'auroit jamais pu fe foutenir jufqu'au 
bout. Ne nous mettons donc. plus en peine ; fi quel: 
ques perfonnes nient le fait. Occupons nous plutot, fi 
vous l'agréez , à chercher la caufe d’un phénoméne fi 
furprenant. 

Je viens, continua-t-il, à l'endroit fur lequel j'ai pris 
la liberté de vous interrompre. Vous alliez dire , ce 
me femble, qu’il n'eft pas d’un Phyficien de recourir à 
d'autres caufes , qu'à des caufes naturelles. J'en con- 
viens, fi les effets dont il eft queftion, en font une fui- 
te, mais s’il voit que ces effets ne peuvent être produits 
eu vertu des loix générales du mouvement , ne doit-il 
pas dire que la caufe n'en eft pas naturelle ? Vous l'a- 
vouerez fans doute, Agréez donc que je dife que ce 
qu'on rapporte de la Baguette, n’eft nullement naturel ; 
car je vois, ce me femble, fort clairement que celapaffe 
les forces ordinaires de la nature. 

J'ai lu avec atrention les differtations qu’on nous a en- 
yvoyées de Lyon, & j'ai été ravi de n’y-trouver ni qua- 
litez occultes, ni influences d'étoiles. La matiére fub- 
tile y voltige agréablement ; les corpufcules y font d’une 
agilité & d’une fouplefe propre à tout ce qu'on peut 
defirer ; le manége qu'on leur fait faire m'a réjoui, & 
je voudrois de bon cœur pouvoir être content des Îta- 
tions qu'on leur afligne, des chemins qu'on leur fait te- 
nir, &, de tous les mouvemens qu’on leur donne. Mais 
comment pafler tout ce qu'on exige des corpufcules? 
On fait demeurer des mois entiers tout le long d'un 
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chemin de cent! lieues , ceux qui fe font exhalez du 
corps d'un fcélérat. On veut qu’ils reftent fufpendus à 
la hauteur de quatre ou cinq pieds, fans monter ni des- 
cendre, fans s'écarter ni à droit ni à gauche , & qu'ils 
foient toujours prêts à donner fur une Baguette , . pour 
la faire tourner entre les mains d’un certain. homme tou- 
tes les fois qu'il paffera-par ce chemin, Je ne fais,s 
Meffieurs, ce: que vous-en penfez,, Pour. moi j'admire 
que des gens d’efprit ayent ‘avancé des, chofes: dont ils 
riroient affurément!, s'ils ne les avoient. dites: eux-mé- 
mes; mais on voit-bien comment on en vient-.  Per- 
füadé que l’oh eff de-l’aétion des corpufcules; ; & :frapé 
par les effets merveilleux de/laiman » quelque prodige 
qu'on propolé, on le compare dans l’obfeurité ; on croit 
voir quelqué rapport; on aide aux conjeéturess. on ris= 
que un peut-être 3! infenfiblement on affure , & quand 
on s’eft une fois engagé, on tient ferme, .& iln'eft plus 
rien qui étonne. Faut-il expliquer. comment la Baguet: 
te a pu découvrir le dernier vol, dont Mr. de... li- 
foit le técit? En trois mots ils croyent réfoudre la diff. 
cukté. Le lingervolé;, difent-ils, a été. d'abord touché 


par le voleur, Qu'on le porte enfuite par tout, où l’on. 


voudra ; il laïfferä-couler le long duchemin quelques 
uns des atomes que.le voleur lui a communiquez. : Ne 
voilà-t-il pas dé quoi, faire-tourner Ja Baguette ? Que 
ne fe retranchent-ils -'interrompic, Mr. lAbbé.de....s 
au tournoiment de) la Baguette fur l'eau & ur les mé. 
taux, leur explication en vaudroitbeaucoupmieux à 8 
vous ne trouveriez pas tant de, ridicule dans, leur fyfté- 
mes! Vraiment, repartit Monfieur de, #.M,ils ne mans 
quent pas d'en venir-là quand on les preffe. … Tantot ils 
tâchent de prouver qu'il ef naturel, que, la. Baguette 
tourne fur les eaux & fur les métaux 5... quelquefois ils le 
fuppofent ; & fe: \contentent de:montrer.que les autres 
effèts n’ont rien de plus furprenant., Ils ne négligent 
point ce qui peut. les favorifer. Si un fyftême, ne leur 
fa pas ; ils en prennent plufieurs.; s’il f rencontre 
dâns un fair quelque circonftance qui.Jes incommode, 
ils la pallent » &e avec: tout cela; .je fuis| très perfuadé 
qu'il n'éteront jamais tout le ridicule: de leurs hyporhé- 
fes. Croyez-vous; Monfieur ;. dit-il én;,s'adreffant à 
Monfieur l'Abbé! qu'il n’y. en ait point à fuppofer que 
d'une petite partie de métal, d'une piéce de quatre fols, 
par exemple, .ilfort; une-allez grande quantité de core 
pufeules pour-tordresune Baguette jufqu'à la rompre, 
où à Blefler les mains. de célui qui a; tient bien ferrée ? 
Où trouvera-bien, d'autres. diffieultez » fi on examine a- 
véc foin: toutes. Jes.circonftances ;. J'attens l'hiftoire de 
tous Jes ufages-qu'ont a faits-&: qu'on fait..préfentement 
de là Baguette en Europe ;& je vois bien par ce que 
m'en a dit un ami.de.la perfonne qui travaille. à cet 
ouvrage 3 qu'il y aura de .quoi déconcerter-rous les 
fyftêmes. Mais. Cteft parler trop, longtems. J'avois 
féulement réfolu . de? dire, que des, Phyficiens très. éclai- 
rez croyent qu'il -n'yssarien de naturel ;dans aucun 
des effets de la Baguette: &qu'ils.ne font en, cela 
que füivre le fentiment de | Auteur, de; la. Recherche: 
de la Vétité , quiile décida ainfi ,.en,répondant à 
uné Lettre écrite de Grenoble. depuis: plus de trois 
ans, | 

On fit paroitre quelque émpreffement de voir ces Let-. 
tres, & onten.commençoit déja la leéture., lorfque M. 


de. : : .- après avoir rêvé quelques momensy; eftsl, 
poffible, dit-il 5 qu'un. fi habile homme croye qu'il y. 


a de la diablerie,dans- le tournoiment de: la Baguette fur, 
les fources , lui-quirereufe.fi.fort. dans. la Phyfique,. qui 
admet fidifficilement les miracles! qui traite d'illufion 
prefque toutes: les hiftoires des Démonographes, .& qui 
employe tout unschapitré de la Recherche, de la Vérité» 


pour expliquer naturellement,ce quel plupart attribuent 


à la fofcellerie? Cela me palfes.- J'irai le prier de me di- 
re ce qui eneft » mais que,je n'empêche pas la lecture 
des lettres. . 
Voilà ; Monfieur ; tout ce que,vous faurez de.cette 
converfätion ; car ma lettre eft déja bien longue, & je 
crains que vous n'en foyez ennuyé. » Je: joins ici les 


CRITIQUE 


deux lettres (x). On m'a dit qu'il ÿ en a à Paris & à 
Lyon plufieurs copies & de quelques autres fur le mê- 
me fujet, mais peut-être n'ont-elles pas été jufqu’à vous. 
Montrez-les , Je vous prie, à notre Illuftre. Il verra 
dans la lettre de Grenoble des particularitez ; dont il. fe= 
ra bien aife d'être informé. fefuis, &c. 


Tauchant la Baguette (a). 


Ous imedemandez, Monfeur; quel eft mon fen- 
timent: furs les lettres qui. font -dans le Mercure 
de Janvier; 8 quiattribuent à l'opération du Démon 
les’effets dela Baguztte.… Je vousivais dire en peu de 
mots ce:qué j'en penfes & J'efpére vous faire voir qu'en- 
core que ces: {lettres renferment: tout ce qui fe peut dire. 
derplus fpécieux ;:rouréfois la décifion qu'elles contien- 
nent n'a pas un fondement folide;} Car: lorfque pour 
produire un'effen,-on:employe-une: caufe qui a la Los 
& à vertu naturelle de le produire, l'effet: n'eft pas fi 
perftitieux , -&névient point. d’unnpaéte-avec le Dé- 
mon, pourvû que: d’ailleurs on n'ait! pas joint à la caufe 
quelque circonftance vaine & inutiles Ceux; par exém- 
ples qui pour fe-guérir de la motfüre-d’un chien enra- 
gé, difent, haxs pdx, maxx| Ceux qui pour faire tom- 
ber les poireaux, leur difent au matin , bon foir, & le 
foir bon jour , 1 font dés aétions véritablement fuperfti- 
tieufes ; parceque! ces paroles qu'ils emplo yent pour cau- 
fes, n’ont nulle efficace À l'égard de l'effet 31 & fi quel- 
qu'un pour fe guérir de la Érue fe fervoit-de quelques 
herbes, -par Ja raifon que ces herbes auroienit été cucillies 
à jeun, & non pas après avoit mangé s il-yrauroit de la 
fuperftition à caufe de là circonftance vaine. Mais*en- 
fin, s'il ny a point de ces fortes: delcirconftances, & 
que la caufe naturelle qu'on employé, ‘ait là vertu de 
produire l'effet , iln’eft point-fuperftitieux. 

C'eft la doëtrine de S, Thomas danis la fecondé part. 
queft. 96: art. r.180 arte2% Le rapporterai feulementce 
qu'il dit dans l'art. 2. , en répondantàHl'objeétion qu'il 
s'étoit propofée. Il: dit que’, fi l’on-applique fimple- 
ment dés caufes naturelles pour: la prodüétion des effets 
que l'on.croit que:ces caufes peuvent produire naturelle- 
mênt, il n'y a en cela aucune füperftitionsinitrien d'illi: 
cite, mais que fi l'on ajoute quelques cardétéres, quel- 
ques paroles ; ou quelques autres:obfervances, telles, 
qu’il foit manifefte qu’elles n’ont'en-foï aucune force où 
vertu pour l'effet qu'on attend; enceïcas-là, ‘il y-a fu- 
perflition ; ‘bien entendu toutefoisiquerces-fignes, ne 
foient pas des fignes inftituez. par, J- C. œu par fon E- 
glifes ‘ Tous les autres Théologiens conviennent avec S. 
Thomas de cette-doctrine. V5 

Or fuivant cette régle”, il n'y ariemde:fuperftitieux 
ou de magique dans les expériences » qu'odit que fait 
Aymar ; car les caufes qu’on:employé-pour expliquer 
le: mouvement de la Baguette ; ont:la vertu de’la faire 
plier, puifque pour mettre un corps en mouvement, il 
fuffit d'employer-ün autre corps qui-foit ni:même en 
mouvement , & c’eft auffi-ce qu'on-faits At fürplus, 
que ce corps en mouvement foit léf corpufcinés" émanez 
du meurtrier, dès métaux ;. ded'eans &t: qu'on y ioi- 
gne fi l'on.veut la matiérefubtile , :que-ces: corpufcu- 
les agiffent fur la Baguette), -par l’entremife des efprits 
animaux-ou des:müfcles fléchifleurs des-doigts, ou ert- 
fin qu'on explique lé: pliemènt. de la Baguecte de quel- 
qu'autre. maniére-qu'on-Voudra 5) onvoititoujours'qu'on 
fait mouvoir un -corps:par un-autre qui ft en mouves 
ment, «& que l'on.n'employë pas où des figures vaines, 

i ou 


(2) C'eft la premiére Lettre du P. le Brun, & la répon£ du P. 
Malebranche, qui font ci devant. 

(a) Infêrée dans le Mercure de Février 1693: p. 236. 8 füiv. 
C'eft-une réponfe aux deux premiéres Léttres-dont-il eft parlé ci 
deffus, & qui avoient d’abord été inférées dans le Mercure de Jans 
vier de l'an:1693. 


DÉS PRATIQUES SUPERSTITIEUSES, &c. 


éu des câtaêtéres ; ow quelqu’autre obfervance bizare; 
& inutile à caufer le pliément de la Baguette. 
Ces Meflieürs ne manqueront pas de me dire qu'ils 


ne font point fatisfaits des raifons qu’on a apportées jus * 


qu'à préfetir. Mais je leur demande ff c’eft-là un fon 
dement fufBfant, pour: attribuer un'effet À ‘quelque efpé* 
ce de magie? A-t-on apporté jufqu'à aujourd'hui, des. 
raifonis qui cortfentent tout le monde, fur ce que l'aiman 
attire le fer , fut ce.que éléphant enfuries’appaifé en 
voÿarit un mouton, & devient auffi doux qué le mou- 
ton-, fur ce que lacouleuvre äpeur d'un hommi nud; 
&pourfuit celui qui eft-véru ; fur ce qu’uné perfonne 
qui à ljaunifle.en eft güénie, auffirot qu'elle voit un 
loriot » fur-ce-que lé<Loùp enrous œux:qu'il regarde\le 
premier! 3: -fuf -cerque ler coqéait peur-au lyon; fur ce 
que la torpillésengüurdit-la main-durspécheur:;- furice 
que le-bafilicstué les‘hommes de’ foniregard,, face: que 
le crapaut; fait-ivenir dans. far gueule ‘la: bélerte malgré 
qu'elle en ait 1 Tousicesh effets: fe:font donc: au(f par 
forcellerie: :Onrnà pasimêmer apporté! fur leseffets les: 
plus communs, -desxraifons dont toutcle. monde-foiticon= 
tent, 2 Pañsexemple!, farla chute des:corps:pefanss far 
l'émanation-de-llumiére , » fur: laproduétion, derla-cha: 
leur; &ec+ &:méme lorfqu'il s'agit de dire: envquoi con- 
fifkent-ces: effets} quelqu'u le peursil fairefi -claires 
ment; .que-tous les Philofophes-acquiefcent à-fon explis 
cation 3. Is fe font des:fyftêmes différens 4-ils font op. 
pofez: lesunsraüix autresit 18cnulid'eux n’eft fatisfaic des 
raifons, de fes*adverfaires, + ‘Aïnfi dans des principes de nos 
Méffieuts 3: on -devroit: rapporter: au Démon les-effets 
même les-plus-communse" 

Délrio-rapporteiqu'onta vuren Efpagne “certains hom< 
mes qu'onrapelleZubwrisyràrcaufe de leur vue de Einx: 
11 die qu'ilénçatvu unsà Madrid-enir $y5. ; 8e quelcés 
Zaharis étoient -emréputétion de voirtà travers  l'épais- 
feur- de la terre les fourtes-d’eau ; lesstréfors ; -& les véi- 
nes des-métaux . Il nousrapprend qu'encore que cesef- 


fets-paruffent fort furprenans ; néanmoins-il}les explique: 


naturellernent: $' &-que-plufieurs Philofophes:les rappor- 
toient auffi-à des caufesnaturelless» Ger Aureurz:dis-je; 
qu'on: n'accuferæ/passd'avoit-douté de l'exiftence des Dé+ 
mons& des foriers', æftipourtant plus réfervé que-nos 
Méflieurs. s lorfqu'il s'agividu fait ;, favoir fi tel ourtel 
effet” provient: du Démomi Voici comme il: parle dans 
le livre mrdefes-Reëherches magiques ch 5% q.ir feét. 
3. enstraitantilarqueftion»;, favoir + s’il: eft-polfble de 
faire de l'or pardæ Chimie. ;; Nous ignotons ;d#54, 
sx les caufesinaturélléss désplufieurs effets ;.-&cil fetpeuc 
sr-faire.que la caufe-de d'or foir du nombre de celles que 
3: nous#gnôrons 5 &bienique plufieurs chofes fe faffent 
ssnaturellementc , ill ya pourtant'des “gens quitparce- 
55 qu'ils ignorènt les-cauféssenient le-faite, lorfqu'ilsne 
ssl favent-pas- avec certirüde ; totbienrils foutiennent 
»-quela-chofehntäcpas \été faite näturellement ".: :Ges 
patoles:condamnent ces Meffieurs ; ils ignorentila caufe 
du-mouvémentide/la<Bäguette l'explication qu’on:lenr 
en-donne ne-lenr plait-pas, -cela leur fuffit pour recourir 
aw Démon: 

Valentia dit :querquand-bienrun effetferoit produit 
hors-laifphére derl'ativiré-de la cafe ;- fi néanmoins 
quelque Philofophe”difoit-qu'ilignorela caufe de cet 
fee, on'ne devroir:pastuget querl'effét n'eût pasrété 
produitnaturellement; satrendürque noustignororis fort! 
fouvent les forces-des caufes- naturelles, : Et Delrio: 3: ax 
près avoin rapportéce fentiment deValentia, ajoute-luis 
même que s'il ysavoit entre les’ Philofophes-diverfité der. 
fentimens pour: favoir fi cetieffet fe peut’ faire: naturel! 
lemeñton non; l'on-ne-devroit pastjuger qu'ilen’eûtpas: 
été produit--par iles forces: delasnatüre,  Or:les’Savanst 
font partagez fut le fujet-de la Baguëtte ; les uns tien- 
nent qu'elle-tourne naturellement ; les: autres que non. 
Ileft donc vrais queïValentia & Delrio auroient.cher- 
ché larcaufernaturelle de ces effets ; ‘8 qu'ilé lesrauroient 
rapportez à la Providence dé Dieu , & non la condui- 
te ditDiable 


Ondemeure d'accord qu'iby a ; où qu'ibpeut y 4 
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voir des forciers , & qu'on peut faire des paëtes avec le 
Diable ; mais l'on doit convenir auffi & obferver qu'il 
n'eft pas au pouvoir du Diable de faire ces paétes avec 
les hommes toutes les fois qu’il le veut ; & qu'il n'eft 
pas non plus aù pouvoir des hommes de contradter ces 


paétes toutes les fois qu'ils le voudroient. Autrement 
tant de fcélérats qui fe font pendre où rouer , ne s’ÿ 
éxpoferoient pas ; s'ils pouyoient fatisfaire à leurs pas= 
fiôns par le fecours des Diables : L'Ecriture nous ap+ 
prend que le Démon n'eut le pouvoir de tromper Achab; 
qu'après'en avoir réçu la permifion de Dieu, Elle nous 
apprend qu'il n'eut pas’ non plus le pouvoir d'afliger 
Job; qu'après que Dieu le lui eut permis; & le même 
texte nous fait connoitre que cette permiffion que le 
Démon obtint ;: étoit refträinte par cette condition, 
qu’il ne pourroit pas toucher à lame de Job. Les Dé- 
mons.que Notre-Séigneur chaffa des corps de deux Ge- 
rafeniens ne purent fe jetter dans les cochons , qu'après 
lui en avoir demandé la permiffion: & l'avoir obtenue ; 
mais il y a lieu de croire que depuis la mort du Sauveur 
du monde ; Dieu accorde bien plus rarement de telles 
pérmifions au Démon , puifqu'il eft dit dans l'Apoca+ 
lypfe que le Démon éft lié & garroté pour mille ans, 
c'eft-à-dire fuivant les interprétes ; depuis la mort de 
Notre Seigneur jufqu'’au dernier tems de l’Antechrift. 
Voyons maintenant s'il y a lieu de croire que Dieu ait 
donnéau Démon la permiffion de faire paéte pour le 
mouvement de la Baguette. 

Suivant les Théologiens, il ÿ'a de deux fortes de pac- 
tes ; l'explicite & l'implicite. L'explicite fe fait ; lors 
que lon convient expreffément par foi ou par autrui a- 
vec le Démon 3: où bien lorfque l'on fait quelque cho- 
f ; ‘dônt on attend un effet que l’on fait certainement 
provenir du Démon.  Eftius en fon fecond livre fur les 
féntences , fe fait rellement fort fur ces paroles, gwe l'on 
Sat céttainement ; qu'il ajoute que celui qui croiroit 4= 
vet quelque vraifemblance que la chofé fe pourroit faire 
naturellement ; feroït exempt de fuperftition ; bien que 
peüt-être la chofe ne fe pût pas faire naturellement, 

Le'pacte implicite fe fait ; lorfque fans convenir ex- 
preffément ni pe foi ni par autrui avec le Démon , & 
fais qu'on fache certainement que l'effet qu’on attend 
lui doit Etre attribué ; on pratique cependant des chofes 
avec certaines conditions varnes & inutiles, .& qui n’ont 
point de raport naturel avec, l'effet. - Les exemples ra- 
portez ci deflus doivent fuffire. 

Il ef bien certain; ‘& ces Meflieurs en demeurent 
d'accord , que J'hommé à là Baguette n'a fait aucun 
patte explicite avec le! Démon. : Il efk même perfuadé 
que les Diables'n'ônt aucune pârt aü mouvement de fa 
Baguette. Il a Papprobation de fon Curé , & eft en 
bone réputätion auprès'des Princes ; & auprès des au- 
tres perfonnes dont il eft connu. Il n’y a point non 
plus de paéte implicite en ce qu'il fait, car le paéte im- 
plicite confifte précifément à faire une aétion , ou vaine 
en elle-même , où à laquelle on joint quelques circon- 
fHances vaines &/inutiles," c'eft-à-dire*,\qui n'ont de foi 
aucune proportion aveé l’effét qui’ eft produit. Or fi 
lés”chofes qu'Aÿmar pratique étoient de cette forte-là , 
ibarriveroit que tous ceux qui fe ferviroient de la Ba- 
guetre dans les mêmes circonftances ; & pratiquant les 
mêmes chofes qué lui ; contraéteroïent le paéte implicite 
avec le Démon , &lque par conféquent la Baguette 
tourneroit entre leurs mains , ce Fe eft tellement con- 
taire à l'expérience , que ces Meffieurs demeurent: d'ac- 
cord que d’un grand nombre de perfonnes qui ont fait 
l'effai dé la Baguette , il ñe s'en eft trouvé que fort peu 
entre les-mains dé qui elle ait plié. Cela juftifie fort 
chirement , qu'au lie de recourir à aucun pate , il 
fautnéceffairement avoit recours à une certaine configu- 
ration des prés, à umkertain tempérament , ou à telle 
aütre propriété quiffié"convient qu'à quelques particu- 
liers, 

11-y 4 pluñ La volonté implicite de faire une chofe 
cf incompatible-avec la volonté explicite de faire le con-, 
taire; Dès! qu'on- renonce pofitivement à tout Fe 
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le pacte cit ôté &c détruir 3 autrement il faudroit dire 
que le Démon peut induire & porter au péché un hom- 
me malgré lui, & contre fa propre volonté, 

Le’ Cardinal Cajetan nous apprend dans fa Somme 
qu'il fit un jour une expérience » à deffein de rompre, 
pour l'utilité des Fidéles, le paéte diabolique. Ce Car- 
dinal dit qu'ayant pris une bague attachée à un fil, il 
prorefta que le verfer qu’on récite en cette occafion , il 
ne le difoit point en intention de faire mouvoir la bague 
fuivant la convention du Diable , mais qu'il le difoit 
pour louer Dieu fuivant l'intention du Pfalmifte. Et 
enfin il dit qu'ayant récité le verfe ; la bague qu'il te- 
noit fufpendue dans le verre; ne remua point, 

Ce fait que ce Cardinal nous dit qu'il a éprouvé lui- 
même , nous apprend premiérement qu’on peut renon- 
cer au paéte ; Eee ; qu'après y avoir renoncé, 
l'effet ne s'enfuit point ; s’il eft attaché au pate; troi- 
fiémement, que fi nonobftant cette renonciation l'effet 
s'enfuit, il doit avoir une caufe naturelle, fauf aux cu- 
rieux à la rechercher. Or Aymar, & les autres qui fe 
font fervis de la Baguette , & qui s’en fervent encore 
tous les jours pour découvrir les fources d'eau, les mé- 
taux , &c. non feulement ne font point convenus avec 
le Démon , & ne l'ont point invoqué ; mäis ils nous 
proteftent encore , & nous déclarent qu’ils renoncent à 
tout pacte avec lui, & qu'ils ne font cette aétion, que 
parcequ'ils la croyent naturelle , & éloignée de toute 
fuperftition. D'où il faut conclure que ; dans le fait 
dont il eff queftion , il n’y a ni paéte explicite, ni im- 
plicite avec le Démon. 

De quellé force peuvent être après cela les raifons de 
ces Meffieurs? La chofe volée, difent-ils, eft la même 
qu'auparavant ; mais l'homme qui vole , eft-il dans Ja 
même tranquillité qu'auparavant , 8 ne caufe-t-il point 
de changement ; tant dans là chofe volée que dans les 
lieux où il pale? Le chemin eff le même avant & ee 
quelle maitre d’un chien y a paffé. Comment fe fait- 
il donc que le chien choifit fi bien ce chemin, & laïffe 
les antres ? Comment fe fait-il qu'un bon chien de chas- 
fe fuive fi exactement tous les détours par où le liévre a 
pañlé? 11 faut regarder Aymar après un voleur , comme 
un chien après un liévre ; & il n'y a pas plus de lieu 
d'êtie fürpris de ce qu'il ne convient pas à toutes fortes 
d'hommes d'être touchez de la pifte ou des corpufcules 
du voleur, que de ce qu'il ne convient pas à toutes 
fortes de chiens de chaffer le liévre. 11 faut penfer la 
même chofe des bornes tranfplantées ; que de la chofe 
volée. 

Mais comment fe peut-il faire , difent-ils ; que les 
corpufeules émanez de l’homicide ou du voleur ; perfé- 
vérent fi longtems dans l'air, & ne foient point diffipez 
par les vents ? Je demande auf pourquoi les corpufcu- 
les où les globules de la lumiére ne font pas emportez par 
les vents ; & pourquoi la pelte perfévére fi longtems 
dans l'air? Ces exemples , & plufieurs autres qu'on pour- 
roit rapporter » fuffroient pour exclure l'opération du 
Démon , quand même Mr. Chauvin n’auroit pas déja 
répondu à ces difficultez. Mais on pourroit donner une 
réponfé bien plus jolie ; fi le monde étoit encore d’hu- 
meur à fe vouloir contenter de ces qualitez , qui fe 
perpétuent par propagation dans le fujet qui fe ren- 
contre, 

L'eau , difent-ils, qui eft à découvert ; devroit agir 
plus fortement pour le mouvement de la Baguette ; que 
non pas l'eau qui eft cachée fous terre. Mais leur mé- 
me raifon prouve que l'Ayman qui eft tout à décou- 
vert, devroit agir plus fortement que lorfqu’il eft armé. 
Ce feul exemple fait voir l’inutilité de l'objetion , & 
nous montre qu’il faut recourir aux conjeétures & non 
au Démon. Ne pourroit-on point dire que les vapeurs 
de l'eau n'ont leur force pour l'effet dont il s’agit, que 
parcequ’elles entrainent avec elles certaines rerrefréress 
ou parcequ’en traverfant les pores de la terre, elles pren- 
nent certaines autres modifications que n’ont point les 
vapeurs de l'eau qui eft à découvert Meffieurs Chau- 
vin & Garnier , & les autres qui ont polé des fyftêmes 
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pour l'explication de ces expériences ; ont déja répondu 
aux principales difficultez. Maïs il ne s’enfuit nullement 
que ceux qui ne fe wrouveront pas farisfaits ; ni de ces 
fyftêmes ni des réponfes , ayent plus de droit de recou- 
rir au Démon dans cette occafion, que dans l'explication 
de tous les autres effets de la nature ; qui & paffent en 
nous, ou hors de nous. 

Deélrio auroit eu bien plus de raifon d'accufér de for- 
cellerie Avicenne , Alkindus , Paracelfe , Pomponace ; 
André Catanée , & d'autres qui foutiennent que la for- 
ce de l'imagination eft telle, que non feulement elle peut 
fafciner des perfonnes fort éloignées; ou leur procurer la 
guérifon, mais encore remuer les corps, exciter des ton- 
néres & des pluyes. Cependant il ne traite pas de la 
forte ces Auteurs. Il dit feulement que l'opinion con- 
traire eft plus commune parmi les Théologiens , & il 
tâche même de concilier les deux fentimens , en difant 
qu'il eft vraifemblable que la force de l'imagination peus 
caufer quelque changement dans les corps extérieurs, 
pourvû qu'ils ne foyent pas trop éloignez: &c il appor- 
te cette raifon, qu'il fe peut faire que les effets de l’ima- 
gination foyent du nombre de ceux dont nous ignorons 
les caufes. 

Y auroit-il raifon encore après tout cela d'attribuer à 
libertinage , l'effai que font les Phyficiens d'expliquer 
par des caufes naturelles ; les effets de la Baguette? 
N'eft-ce pas au contraire un libertinage , & une efpéce 
d'idolatrie , d'attribuer au Démon les effets de Dieu & 
de la‘nature? C’eft manquer de reconnoiflfance, & ôter 
au premier Etre ce qui lui appartient , par le titre de fa 
fouveraineté, & ce n’eft point juger à l'antique, (pour 
me fervir des termes de ces Meffieurs) car l'ancienneté 
eft pour Dieu ; pour la‘nature & pour la vérité. Le 
Démon eft poftérieur , il n’en eft que le finge & le 
preftigieux imitateur. Les Phyficiens ne font ici que 
faire mouvoir un corps tel qu'eft la Baguette ; par un 
autre corps qui eft en mouvement.  C'eft ainfi qu'on 4 
toujours raifonné; & c’eft une nouveauté que de*ne pas 
penfer de la forte. Auf ces Mefieurs ne parlent qu'a- 
vec fcrupule, & ils ne prétendent pas ; difent-ils , que 
leurs conjeétures foient regardées comme des démonftra- 
tions. : Pourquoi donc traiter de chiméres , de liberti- 
mage & d'impiété ,. le fentiment contraire au leur ? S. 
Thomas n'a-t-il pas averti qu'un effet n’eft fuperftitieux 
que lorfqu'il eft tel, qu'il eft manifefte, & que h cau- 
fe qu'on employe pour le produire n’a acune force & 
efficace pour cela. 

Quelle application peut avoir au fait préfent ce qu’ils 
difent de l'_Artocrate, de la Rabdomantie , & des verges 
dont fe fervent quelquefois les Magiciens dans leurs fu- 
perftitions ? Ces Meflieurs pouvoient joindre à ces exem- 
ples la Lithomantie ; l'Onphalomantie , l'Isomantie; 8e 
cent autres maniéres de divination, On trouvera dans 
toutes ces efpéces ; le véritable caraétére de la fuperfti- 
tion. On trouvera qu'avec les Baguettes, ou avec les 
autres chofes naturelles dont ces Magiciens fe fervoient , 
ils joignoient quelques paroles, ou quelques circonftan- 
cs , ou enfin quelques autres fignes qui n'ont aucune 
proportion ; aucun rapport avec l'effet qu'ils vouloienc 
produire. Qu'on life ce que dit Rhodiginus de cette 
Rabdomantie , après Hérodote & Stribon, on y trou- 
vera la vérité de ce que j'avance. Car enfin ; de vous 
loir faire paller pour forciers tous ceux qui fefervent de 
verges & de bâtons , c'eft vouloir accufer de forcellerie 
les Bedeaux de nos Paroifles ; & cent autres perfonnes 

ui f fervent de ces chofes pour quelques marques de 
diftin&ion de leurs charges ; ou de leurs emplois, fans 
parler de Moïfe qui s'elt fervi de verges pour :confon- 
dre les Magiciens , & pour tant d’autres effets merveil= 
leux en Egypte & dans le defert x & c'eft à raifon du 
mauvais ufage des verges ; &e à raifon des paroles & in- 
vocations diaboliques qui fe rencontrent dans la Rabdo- 
mantie, que l'Ecriture & S. Jerôme la condamnent, & 
que nous la condamnons auf. 

Quant à ce qu'on dit que des gens du Nord vendent 
des caraëtéres pour réuffir en différens métiers ; & du 

vent 
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went pour aller fur Mer du côté qu’on veut: qui dou- 
te que dans ces occafons il n’y ait de la Magie, ou de 
la tromperie ? Car, je vous prie, quel rapport y a-t-il 
entre ce qu'ils vendent & ce qu'ils promettent ? Pour 
ce qui eft des Suédois & des Allemans , qu'on dit qui 
trouvérent en fe fervant de Baguettes les tréfors cachez; 
il n’y avoit dans ce fait-là que pillage ; fans Magie ni 
fuperftition , pourvä qu'ils ne fe ferviflent de ces Ba- 
guettes que de la maniére que s'en fert Aymar. Mais, 
difent ces Meflieurs, d’où vient que la Baguette tour- 
ne entre les mains de certaines perfonnes feulement£ 
J'ai déja dit que cela doit être attribué à l'organization 
ou propriété particuliére qu'ont. ces perfonnes-là ; de 
même que d’autreshommes ont d’autres propriétez fins 
guliéres qui font qu'ils font, capables de certains effets 
particuliers.  S. Augutin dans, le livre 14. de la Cité 
de Dieu chap: 24. dit qu'il. y.a.des hommes qui ont 
des propriétez naturelles ; d'autant plus furprenantes 
qu'elles font rates & tout-à-fait différentes, de,celles des 
autres hommes ,. ce qui eft, caufe qu'ils font..de leur 
corps » comme/l Jeur plait de certaines chofes.que Jes 
autres ne peuvent dustout, faire ; ni même, croire,qu'el- 
les foient pofhbles. Il yena, dit-il, qui remuent les 
oreilles où toutes deux enfemble, ou l'une après l’autre, 
fans remuer la tête ; & d’autres, fans la remuer auf, 
qui font defcendre fur leur front toute la peau de leur 
tête & les cheveux qui y tiennent ; & la, remettent 
comme ils veulent.en. fon premier état. . Il y en a qui 
imitent & expriment fi parfairement la voix des oifeaux 
& des autres animaux, qu'il eft impoñfble de n’y être 
pas trompé,, À moins.que de les voir faire. Il y en.a 
d’autres qui avalenteune incroyable quantité de chofes 
toutes différentes, & qui en reflerrant tant foit peu leur 
eftomac rejettent .toute entiére comme d’un fac, celle 
qu'il leur phit.+ S:Auguftin raporte au même,endroit 
beaucoup d'autresichofes encore aufMi finguliéres ,, & de 
nos. jours nous avons.vu le Buveur d'eau &. l'Avaleur 
de cailloux. Albert le Grand rapporte qu’en Allema- 
go. il yaeut deux, fréres 5. dont Jun avoit telle vertu, 
qu'en paflant auprès des portes les mieux fermées ; & y 
préfentant le côté gauche, elles s’ouvroient ; & l'autre 
avoit la même vertu dans le côté droit. Ces exemples, 
& beaucoup d'autres que, je pourrois raporter » _jufti- 
fient ce.que j'ai dit de la propriété, particuliére de ceux 
entre les mains.de qui la Baguette tourne. … Je ne. laille- 
rai_pas de vous. faire remarquer;  Monfieur ,, que fous 
prétexte de quelques expériences qui ont. été faites par. 
Aymar, & quelques, autres ; on.en ajoute un grand 
nombre d'autres, 3 ; qui font ou faufles ou très dou 
teufes. 

On na point donné, difent-ils 3. une raifon générale 
de tous les effets dela Baguette, … Je.demeure d'accord 
que la caufe,qui ne fatisfera pas àstout, ne fera.pas fuf- 
fifante. Il yea des Phyficiens qui, en pofant des fyfté- 
mes, ont déja donné ce raifons de tous Jes mouvemens 
de la Baguette :emais pouremoi qui n'entreprens.ici que 
d'en éloigner le Démon , je dis, que l'infufhfance des 
raifons devroit feulement, inviter ceux. qui n'en font pas 
fatisfaits, à en chercher de meilleures, .puifqu'il et cer- 
tain, comme, on J'a déja montré ; qu'il doit y. avoir 
une caufe naturelle de,ces effets. C'elt,ainfidque ceux, 
qui ne font pas contens de ce qu'on a dit jufqu'à pré- 
fent fur le retour des fiévres intermittentes fur le flux 
& reflux de la Mer, &c. tâchent.de trouver quelque 
chofe de nouveau, , . mais ils,ne s’avifent pas de recourir 
au Démon. Pourquoi donc, difent ces Mefieurs, 
Aymar n'a-t-il découvert fon talent.qu'à. l'âge.devingt 
fix ans? On pourroit,demander au, d'où vient qu’on 
a’ été fi longtems à trouver la poudre à canon, ; la cit- 
culation du fang , &c. Si Aymar avoit connu fon ta- 
lent à l'âge de vingt ans , ou même de quinze; ces 
Meflieurs n'auroient-ils pas fait la mêmie queftion ? Et 
ainfi pour les contenter, il faudroit. qu'il l'eût décou- 
vert dans:le fein de fa mére. Et que fait-on encore, 
s'ils n’auroient pas prétendu qu’il y eût dans ce fœtus 
quelque opération de Python ? Voila, Monfieur , ce 


qui m'eft venu d’abord en penfée , en lifant les Lettres 
de ces Meffeurs ,. mandez-moi à Votre tour votre fen- 
timent fur la mienne. 


RS 
LETTRE (4) DE M. *** 
A’ MONSIEUR . 


Sur l'avanture de Facques Amar: 


Oûsävezwaifon, Monfieurs, de penfer qu'il n'y à 

perfonne qui puifle vous faire un récit plus fincé- 
re & plus jufteitouchant la! Baguette de Jacques Aymar 
quemois;ypuifque j'aiété l’un.de ceux que l'on a com- 
omis pour Firemutvirapport exact de tout ce que je ver: 
rois faire Adce)Villagéois.  Il-y. airant de perfonnes qui 
font témoins des faits que je vaisivous rapporter, qu’on 
peuridire@uils font d'une notoriété publique. La ré: 
putationsqué Jacques Aÿmär s'étoit acquife , étoit ve- 
nueè-un fivhiutypoint , qu'àsmoins d’un examen très 
particuliers >&rd'une exaéticude telle que S. A. S. Mon: 
fieur le Prince areue pour connoitre la vérité, l’on féroit 
éncore dans Ferreur: 

Aymat: s'étant réhdu à Paris fur les ordres de M. lé 
Prince ,1$:A2:8.ule fit mettre chez Mr. Peyra, Con- 
ciergerde l'Hôtel délGondé ; r&’après l'avoir laiflé repo- 
ferquelques jours elle voulut éprouver fon favoir-faire. 
Voici d'ordre qu'on garda ;! pour s’éclaircir de fes talens 
merveilleux. La premiére épreuve fut dans un cabinet 
oùil y avoit de l'argent en plufieurs endroits. Ce qu'il 
fit n'ayant pas plu , il die que l'or dont tout le cabinet 
étoit orné, brouillant fa Baguette, l'empéchoit d'agir; 
& cele donnä occafion de faire cette autre épreuve. 
L'on fit faire plufieurs trous dans le jardin ; on mit dé 
Fargent-dansun-de ces trous, de l'or dans un autre, de 
l'argent & de l'or dans un troifiéme, du cuivre dans un 
quatriémel, #&des ‘pierres! dans fun cinquiéme, L'on 
vouloit Voiriénmêmie terns fis: ayant deviné les métaux 
par fi Baguette, il pourroit-aull les diftinguer ; mais 
loin de diftinguer quelquechofe ; il donna dans le trou 
des pierres; & unie autre fois dans: un trou, où l'on n'a- 
voit rien caché. S. A.S. eut enfuite beaucoup de peine 
à retrouver l'or'& l'argent $ ne fe fouvenant plus où il 
avoit été mis. 

Le prix de deux petits flambeaux qu’on raporta à 
Mademoïfelle de Condé, & qu'elle donna aux pau< 
vres, mit Aymar en quelque réputation. Voici com- 
ment cela fe paflas La ‘Baguette tourna dahs le cabi- 
net; & aprèsravoir fait plufieurs tours dans l'Hôtel, 
même à Hcour des écuries ; il fit par le voleur par 
porté de cesemémes écuries’ qui elt toujours fermée, 
& qu'onsn'ouvrenprefquie! jamais que pour laiffer' paffer 
le furierswëlvalla vis à vis du cheval de Bronze fur 
Je* Quai”; #chezr un! Orfévre ; autcoin de la rue de 
Harlaÿrs! &<ommevill étoir td’, on remarqua la mai- 
fon ; & Monfieur lé Prince” ÿ envoya le lendemain 
avec depareils lambeaux ,' difant! que l'Orfévre en de: 
voit avoir âchété de même ; & qu'on les avoit volez. 
L'Orfévre ditqu'il n’avoit aucune connoiffance de cel, 
qu'ilpourroit lés avoir achetez fans rien craindre , & en 
donna les raifons. Cependant le lendemain on en redon< 
ha l'afgent*s 8 comme on entporta plus que les Alam: 
beaux ne Valoiént,"& quelles Orfévres en favent le jufte 
prix > On croitiqu'A ymariluimême avoit envoyé l’ar: 
Sent ; afin d'avoir dela réfuration & le regagner au cen- 
tuüple) ; cart Pargent-quira ‘été raportésn'elt que douze 
écustheufs} quiexaédent pourtant lé-prix des fambeaux, 
Qui-nétoient querde vinge huit francs. 

Ilfutapellé MH ôrel de Guife, & dir à Madame 
Ja Düchefled'Hañover après plufieurs cérémonies myfté- 
riéufes à fonordinaite , que ‘le voleur qu'on cherchoit 

avoit 
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avoit paffé par la grande porte. Il fit tourner la Ba- 
guette au buffet à caufe de l'argent , & elle ne tourna 
point fur une manne qui en évoit pleine ; parcequ’elle 
étoit couverte, Ayant apperçu un peu de dorure au 
bas d’un fiége ; il fit encore tourner fa Bapuette, & 
voulut perfuader que c'étoit de cette dorure dont elle 
prenoit ce mouvement. Il entra enfuite dans un cabi- 
net ; où tous les fiéges font dorez, mais couverts de 
houffés jufqu’en bas ; & la Baguétte ne tourna point, 
non plus que fur un grand chandelier à bras d'argent, 
fous lequel il étoit , & auquel il ne prenoit pas garde. 
Faites réflexion , Monfieur ; que je ne vous dis rien 
dont des Princes & des Princelles, & une infinité d’au- 
tres perfonnes, ne foient témoins. 6 

Pour retrouver une afiéte qui avoit été volée à M. 
de Gourville , il fit palfer le voleur à travers la foire, 
& après avoir conduit ceux qui l'accompagnoient jus- 

w’à la derniére maifon du côté des Incurables , il dit 
qu'il falloit aller à Verfailles. Vous remarquerez que 
l’'afiéte ayant été volée au mois d'Oétobre , la foire au 
travers de laquelle il faifoit pallèr le voleur, n'étoit pas 
ouverte en ce tems-là. > 

Voici ce qui s'eft pañlé à Chantilly.  Monfieur le 
Prince voulut favoir qui avoit volé les truittes d'un bas- 
fin. La Baguette tourna fur plufieurs endroits de ce 
bafin , pour marquer que ce n'étoit pas par un feul 
qu'on avoit volé les truittes.. La Baguette conduifit 
Aymar & fa compagnie à une petite maifon , & montra 
les lieux où elles avoient été mangées. Elle ne tourna 
pas pourtant fur les perfonnes qui étoient préfentes , 
mais un de la maifon qui étoit abfent ,  fitot qu'il le 
fut , alla trouver Jacques Aymar pour fe faire déclarer 
innocent par la Baguette. A ymar qui étoit pour lors 
couché, & qui fe difoit fort las ; ayant été obligé de 
fe lever par l'importunité de cet homme, prit  Baguct- 
te, & elle tourna , ce qui l'obligea de prendre la fuite, 
dans la crainte qu'on ne prit celà pour une conviétion, 
L'on fit enfuite monter le premier Payfan qu'on ren- 
contra, & l'on dit À Jacques Aymar qu'il y avoit une 
perfonne dans la compagnie que l’on foupçonnoit du vol 
des truittes. Il fit tourner un peu fa Baguette fur cet 
homme, & dit qu'il n'avoit point fervi à voler les truit- 
tes, mais qu'il en avoit mangé. Enfin pour le mieux 
pouffer à bout ; l'on prit un garçon d'environ douze 
ou quatorze ans , & M. de Vervillon infinua douce- 
ment comme en confidence à Jacques Aymar, que c'é- 
toit le fils de celui qui s’étoit enfui, Aÿymar ne fit pas 
femblant de l'entendre, mais il lui fit tourner la Baguet- 
te d’une rapidité merveilleufe, & dit qu’il avoit volé & 
mangé les truittes.  Remarquez qu'il n'y a qu'un an 
que ce garçon demeure à Chantilly ; & quilyena 
plus de fept que les truittes ont été volées, Il y a d’au- 
tres circonftances en ces faits ; mais toutes à la confu- 
fion de Jacques Aymar. à 

L'on voulut éprouver s'il avoit quelque habileté pour 
connoitre les eaux & leurs fources ; qu'une infinité de 
gens fe vantent de découvrir. Mais dans cette recher- 
che de l’eau ;, il pafla trois fois fur la riviére de Chan- 
tilly qui eft cachée par une voute de pierres ; & par 
de la terre , & des arbres qui font deflus ; fans que la 
Baguette tournat. On lui dit même , lorfqu'il étoit 
fur cette riviére, de prendre garde s’il ne trouvoit point 
d'eau ; tout cela fut inutile , la Baguette ne tourna 
point. M. Bufliere qui étoit préfent ; lui demandk fi 
les yeux lui fervoient pour deviner les endroits qu'il ve- 
noit de marquer à une allée où il difoit qu'il y avoit de 
l'eau , & Aymar ayant répondu que non ; on lui dit 
qu'il ne pouvoit pas donner un témoignage de fa fincé- 
rité qui plût davantage à M. le Prince que celui qu'on 
lui alloit propofer. C'étoit qu'on lui banderoit les yeux, 
& qu'après cela on verroit fi la Baguette trouveroit les 
mêmes endroits. Mais il ne voulut pas fe foumettre à 
cette épreuve, On lui demanda auffi comment en cher- 
chant des fources & de l'eau , il diftingueroit l’or & 
l'argent , s'il en rencontroit. Il répondit que fon in- 
tention fuffifoit pour ne s’y pas méprendre, 
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M. Goyonot ;-Greffisr du Confeil , par ordre & de 
concert avec S. A. S, fcignit qu'on l'avoit volé, & fit 
caffer un panntau de vitres. A ymar qui fut apellé, fit 
tourner la Baguette fur la table , & fur la vitre caflée, 
fans qu'elle tournat fur l'efcalier. Il la fit tourner au 
deffous de la fenêtre, dans la cour, & dit que le voleur 
n'avoit point pailé fur l'efcalier ; mais que le vol avoit 
été fait par la fenêtre & la cour, & continuant de pout- 
fuivre ce vol chimérique ;, il auroit trouvé fans doute 
un voleur; mais on fe contenta de lui demander par où 
avoit été le voleur , ‘après qu’il étoit forti de la maifon. 
Il dit que c’étoit à droite , parceque fa Baguette tour- 
noit par- , & ne tournoït point du tout à gauche. 
Monfieur le Prince étant informé du fait par M. Goyo- 
not, fit venir chez lui ce galant homme, & vous pou- 
vez penfer comment il y fut traité, 

M. Peyra , Concierge, vous témoignera qu’Aymar 
alla chez un parent de M. de la Fontaine, Maréchal des 
Logis du Régiment des Gardes ; où l’on avoit forcé 
une armoire ; & volé huit cens livres. Ce fourbe fit 
plufieurs tours pour découvrir le vol ; & comme il cro- 
yoit que c'éroit un vol fint, comme celui de M. Go- 
yonot , la Baguette ne tourna en aucune forte. Ainfi 
ne tournant point à de véritables vols ; & tournant à des 
vols feints, on n’en fauroit conclure autre chofe , finon 
qu'il la fait tourner comme il lui plait. Tout le mon- 
de la fait tourner aufli , pour peu qu'on veuille s’en 
donner la peine. Il ne faut que prendre deux plumes 
neuves ; attachées par une ficelle du côté qu’on les tail- 
le, une en chaque main, & les plier, & les écarter pour 
les obliger à faire reflort & à fe mouvoir. Vous en ver- 
rez un modéle imparfait , qui ne liffera pas de vous fur- 
prendre. 

Un jeune homme ; dans le doute que fa maitrefle fût 
fage , différoit toujours à fe marier. Il alla confulter 
l'homme à la Baguette, pour favoir de lui fi elle n’étoie 
point galante. Ayÿmar reçut deux écus que lui donna 
ce jeune homme, & dit enfuite au Valer de chambre de 
M. Briol, que ce n'étoit pas aflez qu'il eût été payé de 
l'amant , qu'il le vouloit être auffi de la maitrefle, & 
qu'il iroit la trouver pour l'avertir qu'il favoit de fes 
nouvelles, & qu'il falloit qu’elle lui donnat de l'argent, 
fi elle vouloit qu’il dit qu’elle étoit fage. 

Peut-être penfez-vous que je vous écris une {comédie 
pour vous divertir, Non, Monfieur, ce font des faits 
certains dont je vous fais part, J'aurois bien d'autres 
chofes à vous dire, qui font auffif vrayes & plus furpre- 
nantes ; fi je vous parlois-de l'infidélité des maris & des 
femmes que la Baguette connoit ; & des innocens qui 
ont été accufez & mis en prifon par la Baguette , & 
que les vrais coupables ont juftifiez enfuite. Il y a des 
fcélérats d’une nouvelle efpéce , qu’on prend pour d’hon- 
nêtes gens ; & qui entrent en commerce avec Aymar, 
Ils indiquent les chemins ; & font arrêter la Baguette 
par des mines , des geltes , & des paroles mêmes aux 
lieux où ils veulent. Ce que j'ai à vous dire fera le fu- 
jet d’une autre lettre, 

M. Ferrouillard ; Marchand de draps de la rue des 
Mauvaifes-paroles ; apella Jacques Aymar le foir avant 
fon départ, dans la penfée qu'il pourroit lui faire recou- 
vrer quaffe où cinq piéces de draps qu'on lui avoit dé- 
robées. Pour l’engaper à cela , il lui donna un habit, 
qu'Aymar fit porter par provifion à l'Hôtel de Condé. 
La compagni? fut nombreufe , plufieurs voifins ayant 
voulu voir ce qu'il feroit , Meflieurs Renier , Tour- 
ton, du Chaïfne, Mortier , & autres en étoient. La 
Baguette les conduifit aux Jéfuites par la Gréve, à Pi- 
quepuce ; à Montreuil ; & comme il falloit fe repofer 
& manger, on dit à Aymar , dans un lieu où l’on s’é- 
toit arrêté ; qu’on lui donneroit quatre louis d’or, 
pourvû qu'il fit tourner fa Baguette à un demi pied de 
ces louis, dans un efpace de feize pieds en quarré où on 
les avoit cachez. IL refufa le parti , & comme il étoit 
fort tard, il dit qu’il viendroit reprendre la pifte le len- 
demain. Il la reprit en effet , après qu'il fe fut déba- 
railé de ceux qui l'accompagnoient, & mena Mr. Fer- 
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rouillard jufqu'à Neuilly, après quoi il s'enalla. Ainfi 
le Marchand perdit fon habit, & fit inutilement pour 
cinquante francs de dépenfe, Je crois qu'il n’en faut 
pas davantage pour vous convaincre qu'Aymar eft un 
fourbe,. On m'a dit que la Baguette tourne par le 
reffort que fait chaque branche en la courbant , com- 
me deux forces qui fe balancent , & qu'un mouve- 
ment infenfble du poignet les détermine de telle for- 
te , que les mains font comme deux pivots immo- 
biles. 

L'on penfoit que la crainte de l'homme à la Ba- 
guette pourroit retenir les petites gens à l'Hôtel. Ce- 
pendant dans le tems même que ce fourbe y a été, 
lon a volé impunément aux écuries de S. À. S. la 
valeur de cent écus , fans qu’il ait pu rien trouver. 
Vous en apprendrez encore davantage par la copie de 
la lettre que vous allez lire. Elle eft de M. Robert, 
Procureur du Roi au Châtelet de Paris ; & adreflée 
au Pére Chevigny, fon oncle, Affiftant du Pére Gé- 
néral de l'Oratoire, 


reine nee 
D MEMERAREMRENE QE 
De Mr. Robert Procureur du Roi au Châtelet de Paris. 


An Re P. Chevigny fon Oncle, Affifant du Pére Gé- 
néral de l'Oratoire. 


L eft vrai que fur toutes les merveilles qu’on difoit 

de Jacques Aymar & de fa Baguette , Monfieur le 
Prince à eu.la curiofité de le faire venir à Paris. Quand 
il y fut arrivé , par fon moyen ou à fon occafñion on 
rapporta le prix de deux flambeaux d'argent qui avoient 
été volez il y a deux ans. Monfieur le Prince me fit 
honneur de m'en parler ; non pas comme croyant le 
fecret de Jacques Aymar , mais comme en doutant, & 
voulant en éclaircir la fauffeté ou la vérité. Je pris la 
liberté de dire à S. A, S. que je ne croyois point du 
tout l'habileté de cet homme ; que c’étoit affurément 
une bête ou un fripon, & qu'encore qu'il y ait dans la 
nature bien des fecrets dont nous ne connoiffons pas les 
caufes , & dont les effets pallent nos raifonnemens & 
nos lumiéres ; néanmoins ce que difoit Jacques Aymar 
étoit porté trop loin pour être véritable.  J'ajoutai mé- 
me qu'il n’étoit pas permis de douter fur ces matiéres, 
& que toutes les folies qui font faites tous les jours par 
les gens qui cherchent les tréfors cachez & d'autres cho- 
fes par le moyen des Efprits, & par tous les Chercheurs 
des fecrets , n'étoient point faites par des gens perfua- 
dez, mais par des gens qui doutoient, & qu'ainli pour 
éviter ces inconvéniens ; il falloit être ferme à rejetter 
toutes ces vifions , & à ne les point croire. J'offris à 
S. A. S. pour la détromper , de la mener avec Jacques 
Aymar en des lieux ; où des hommes avoient été tuez , 
& dans lefquels il s'étoit commis des vols , & lui dis 
que comme on favoit où étoient les coupables , & les 
chemins qu’ils avoient tenus depuis qu'ils avoient tué 
ou volé ; nous connoitrions avec certitude quelle étoit 
la vertu de la Baguette.  J'eus donc l'honneur de l'ac- 
compagner dans la rue faint Denis ; en un lieu où un 
Archer du Guet avoit été tué de quinze ou feize coups 
d'épée par des gens qui avoient été menez depuis au 
Châtelet. Jacques Aymar pafla deux ou trois fois fur 
le lieu , & elle ne tourna jamais. 11 dit pour s’excufer 
qu'elle ne faifoit point d'effet pour le meurtre commis 
par un mouvement de colére ou d'ivrognerie, mais feu- 
lement pour des affaflinats préméditez ; commis avec 
cruauté ; ou pour voler ; & qu’en toutes fortes de cri- 
mes, elle cefloix de tourner , quand les coupables les a- 
voient avouez ; bien qu'ils ne fuffent pas encore punis. 
Vous jugez bien quelle confidération on doit faire fur 
ces fortes de diftin&tions. Mais afin qu'il ne reftat plus 
aucune difficulté , j'eus l'honneur de mener Monfieur 
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le Prince dans la rue de la Harpe, en un lieu où je 
favois qu'il avoit été commis un vol, au moment du« 
quel le voleur avoit été trouvé en flagrant délit, faif 
de la chofe volée & mené au Châtelet, où néanmoins 
il nioit le fait, quoiqu'il füt chargé & convaincu par 
plufieurs témoins : mais la Baguette ne tourna point 
encore , & Jacques Aymar n’en put donner aucune 
raifon. Voilà tout ce que je fais de l'aflaire, J'ai 
oui dire que depuis.en plufieurs autres expériences fai- 
tes à Verfailles , & à Chantilly, la Baguette n'a pas 
été plus heureufe ; que même Jacques Aymar avoit 
été convaincu de fuppoñition , & l'avoit avoué; mais 
je ne Je fais que par le bruit commun , n'ayant pas 
cru devoir prendre aucun foin d'une pareille fadaife, 
qui marque combien les hommes font faciles à donner 
créance aux chofes nouvelles , & qui leur paroïffenc 
extraordinaires. Je fuis, &c. 

Je vous dirai pour conclufion que S. A. S. veut 
bien qu'on aflure le Public pour le détromper , que 
la Baguette de Jacques Aymar n'eft qu’une pure illu- 
fion, & une invention chimérique. Ce font Jes paro= 
les de Monfieur le Prince, 


FERME RER ep 
LR LEE AVE " (A) 
De Monfieur de Malbofquet, 
A-Mr. DE V. LrR.10: D. 


Sur le Traité de la Phyfique occulte. 


Omme la vérité n’eft point de ce monde ; & 

que l'imagination ; fon ennemie irréconciliable 

Ven a bannie, ne foyez pas furpris, Monfieur, fi peu 
de perfonnes peuvent aborder dans cette heureufe ré- 
gion où elle habite. Le chemin qui y conduit eft 
fort étroit ; & la plupart ne font pas les recherches 
qui font néceflaires pour le trouver. Au contraire, 
celui qui conduit à l'erreur, eft large & fort fpacieux, 
& les hommes charmez des fantômes de leur imagina- 
tion ; y. courent en foule. Les difputes qui fe font 
élevées depuis fept ou huit mois , & la bizarerie des 
fentimens des hommes au fujet de ce fameux Devi- 
neur qui fait tant de bruit dans le monde , -font une 
preuve convainçante de ce que je vous dis ;- quoique 
Je ne vous apprenne rien de nouveau l-deflus. Tout 
le monde difcourt.de la Baguette, tous les Philofophes 
en difputent, chacun felon fon humeur ; felon fon ca- 
price ; .&. felon la paflion qui le tranfporte. Il n'y a 
pas jufqu'au moindre Phyficien qui n'ait paru fur le 
théâtre ; pour nous débiter fes fentimens fur-cette-ma- 
tiére.. Tous néanmoins ont pris des routes fi différen- 
tes & fi écartées ; qu'il ne faut.pas s'étonner s'ils ont 
tous échoué jufqu'à préfent dans les écueils ténébreux 
de l'erreur., «L'un a pris la route du Ciel ; pour cher- 
cher dans le mouvement des Aftres & dans leur con- 
jonétion, ce qu'il nelpouvoit. trouver fur la Terre, ou 
pour mieux dire ;-.dans le plus fecret de lui-même, 
L’autre.a eu recours aux elprits-que les meurtriers tran- 
fpirent, &c-après leur avoir donné une force mouvante 
toute extraordinaire , 1l les-a introduits jufques dans le 
fond des fibres-des mains ; où fuppolant qu'ils produi- 
fent desimouvemens convulfifs ; il s'eft imaginé avoir 
donné au public la plus belle méchanique qui fût ja- 
mais; mais il n’a eugarde d'appliquer fon fyftême à la 
découverte des.eaux , :.des chemins perdus ; & des bor- 
nes des champs, -parcequ'il fentoit bien que les vapeurs 
froides & humides de l'eau étant d'une nature toute op- 
pofée à celle des-efprits meurtriers ; n'étoit pas propre à 
produire de grandes fermentations , & qu’il auroit fallu 
bâtir un autre fyftême , & en faire autant de particu- 
liers qu'il-yrardes phénoménes différens à expliquer dans 
la fameufe queftion de la Baguette, Celui-là s'arrétanc 
au 
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au mouvement des vapeurs & à la difpoftion du’corps 
de Jacques Aÿmar , nous a donné un fyftême plus é- 
tendu & plus raifonnable que tous ceux qui l'ont précé- 
dé. Celui-ci enfin nous a expofé une critique fincére 
de tous les livres qui fe fonc faits, & il ne critique rien 
moins que ce qu'il falloit critiquer. * Il s'amufe même à 
des chofes peu utiles par rapport à la queftion. Car 
prenez garde à ceci ; Monfieur ; à quoi bon chicanner 
M. Regis & fon analytique difciple fur ce qu’ils difent 
de l'union de l'ame & du corps ? Pourquoi faire un pro- 
cès à M: Defcartes , fur ce qu'il a défini l’efprit de 
homme un être penfant , fans nous parler du rapport 
que cet être a avec le corps ? Ceux qui entendent la 
doétrine de ce grand homme, & qui ont lu la feconde 
de fes méditations métaphyliques , jugeront fi l’Auteut 
de la critique fincére a raifon dans cet endroit: Mais ce 
n'eft pas-là ce que vous attendez de moi. + Je dois-vous 
rendre compte de ce que je penfe du Traitéde la Ba- 
guette fait par M. de Vällemont.  Aprèsavoif examiné 
la moitié de ce livre avec beaucoup d'attention ; j'ai été 
furpris d'y avoir lu quantité d'affez belles expériences; 
qui n'ont aucun rapport au mouvement de la Baguette. 
Car enfin ; quand on lui accorderoit-tout ce qu'il dit 
de ces faits extraordinaires ; quoiqu'il y enait beaucoup 
de fabuleux ; on ne voit pas qu'il en puiffe tirer un 
grand avantage pour le fujet qu’il traite. On convient 
avec lui que les vapeurs ont beaucoup de mouvement, 
qu'il s'en éléve même beaucoup du fein de la terre, que 
l'activité de la: mariére fubtile eft très rapide 3 que les 
hommes refpirent & tranfpirent beaucoup de corpufcu- 
les.  L'Auteur a employé prefque tout fon livre à nous 
convaincre de ces véritez dont les Philofophes tombent 
d'accord aujourd'hui; car s'ils ontiencore quelque diffé: 
rend là-deffus ; qu'on examine , onverra que cern’eft 
plus qu’une queftion de nom ;" puifque tandis-que l'un 
fair de fades railleries fur le mouvement dela matiére 
fubtile, celui-là même eft forcé d'ädmettre un air fub- 
til qui fait les mêmes -fonétions dans la nature. Mais 
quel rapport de tous ces mouvemens rapides avec letour= 
noïment de la Baguette entre les mains d’Aymar ; ‘par 
rapport aux meurtres, aux chemins perdus &c ? Quel 
rapport avec l'abondance des fources & Car , ‘comme dit 
très bien le Pére Mallebranche dans fes lettres inférées au 
Mercure du mois de Janvier; & que M. de Vallemont 
a’eu la‘bontéde paffér fans en dire mot pour s'arrêter à 
des chofésrde/nulle importance, ,, la convention de ceux 
#»°qui prennent une-pierre pour bornes de leur héritage 5 
» & qui ceffent par un accord mutuel de lui attribuer 
» cette dénomination: ;,n’en-change point la nature ni 
» les qualitezphyfiques. Il-eft donc ‘ridicule d’attri- 
» buer l'efetphyfique du tournoiment del: Baguette 
» à la qualité de la pierre, & même à#la difpoñition de 
» celui qui latient, Les vertus naturelles & nécefTai- 
wres agiflent inégalement dans des diftances inégales, 
% ainfi elles font nécefairement le même effet , lorfque 
le fujet fur lequel elles agiffent ; efl dans des diftan- 
5 ces différentes, mais réciproquement proportionnelles 
5 à leur force ,18c. * Il faut donc conclure que ce 
mouvement tant recherché , tant vanté & tant prouvé 
par l’Auteur 5 eft la moindre piéce de fon fyftême, 
puifqu'il eft obligé de céder au moindre /changement 
qui furvient au corps d'Aÿmar ; comme tout Paris le 
fait très biens: car les habiles gens fe mocquent à préfent 
de fon habileté. Cela eft fi conftant que M. de Valle 
mont n’oferoit rapporter aucune découverte atteftée par 
des perfonnes qui ne prennent point d'intérêt à Ja vérité 
dé tous ces faits. C’elt qu'apparemment Aÿmar a chan: 
gé de tempérament à Paris , 8e que fa tranfpiration étant 
roide ;- elle rompoit l’enchainement de toutes les vapeurs, 
Voilà le plaftron qu'on applique au corps d'Aymar, 
quand il fouffre de fi. violentes fyncopes. C’eft auffi le 
dernier retranchement de M. de Vallemont , & qu'il 
fiut examiner dans la fuite; mais pour cela il faut pren- 
dre la chofe dans fa fource. L’Auteurwoulant éclairer 
le Pére Mallebranche fur une difficulté qu'il a propofée 
dans fa lettre en difant ; gels expliquent eux-mêmes ce 
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qu'ils veulent dire pr lemot de tempérament 
tâchera de leur répondre, dc. Cet Auteur, dis-je, éclair- 
cit cette dificulté en ces termes, p.423: » Il eft vrai 
5» que l’Aiman agit également fur le fer, qui que ce foit 
5» qui le tienne, parceque l’Aïman eft la caufe totale de 
» cette aétion; mais il n’en eft pas ainfi du mouvement 
de la Baguette. ‘Il eft produit en partie par les cor: 
pufcules qui s’élévent des fources & des miniéres', & 
en partie par la difpofition de la perfonne qui la tient. 
» Voilà qui eff intelligible ”, dit l'Auteur en finiffant 
cet article. Penfez-vous , Monfieur , que cela fuffife 
pour éclairer les habiles gens ? Penfez-vous qu’il n'y à 
qu'à dire en l'air que le mouvement de la Baguette vient 
de la matiére fubtile , & ajouter enfuite un terme de 
Logique qui ne fignifie rien de diftin® à l’efprit 2 Péñ= 
fez-vous , dis-je , que le raifonnement de M. de Valle: 
mont foit fort différent de celui-ci ?Le mouvement de 
lk Baguette vient en partie de celui des vapeurs & di 
tempérament de celui qui la tient: Il eft encore intelli- 
gible , pourfuit l'Auteur ; que ces’ vapeurs de Ja terre 
agiront fur certaines perfonnes qui y feront fort fenfi- 
bles , pendant qu'il y ‘en aura d'autres qui‘n’en feront 
nullement émues, parceque la contextureide leurs fibres 
et telle, qu'elle ne laifle point de pores proportionnez au 
volume & à la figure de ces atomes volatils.… Je fuis für 
qu'on n’eft pas encore trop éclairé ; par rapport À cette 
difpofition qui concourt avec les vapeurs ait tournoimént 
de la Baguette. Car s'il eff vrai que ce Devineur foit 
fenfible à l'évaporation de tous ces corpufcules, qui pas= 
fent par la contexture particuliére de fes fibres ; je fous 
tiens que ce fentimént n'augmente ni ne diminue le mous 
vement de la Baguette. Car quel rapport dtune fenfa- 
tion avec un mouvement * Je dis plus ; c'eft qu’il de- 
vroit fuffire pour annoncer la découverte des eaux & des 
métaux, de même qu'il fufft que j'expérimente en moï 
le fentiment de chaleur ; pour fvoir qu'il y a autour 
de moi quelque corps qui donne occafion à’ ce fenti= 
ment ; & comme’ Jacques Aymar a toujours befoin de 
femblables fenfibilitez ;: c’eft à quoi l’Auteur fe devoit 
tenir, &non pas fe mettre en piéces pour prouver le 
mouvement des vapeurs ; &c. Je pourrois démontrer 
que l’Auteur fe contredit au fujet de la éontexture’ des 
fibres , & que lorfqu'il s’agit d'Aymar ; la peau de 
l'homme eft toute percée d'une infinité de pores diffé- 
rens , mais lorfqu'il eft queftion d’un autre entre les* 
mains de qui la Baguette demeure immobile , la peau dé 
l'homme n’a plus:cettelcontexture tant crible. En uñ 
mot de quelque maniére qu'il entende cette fenfibilité, je 
penfe qu’il ne pourra jamais fe tirer d'affaire ;"1qu’en 4? 
doptant le fyftême de M. Chauvin , quoique l’un & 
l'autre fe détruifent réciproquement 4 “comme il féroit 
facile de le démontrer.  Lifez, Monfieur, la page 425. 
du livre de M. de Vallemont, & je fuis fûr que votre” 
étonnement fera plus grand que celui du Pére Malle2 
branche. Cet Auteur tâche de s'expliquer en ‘toutes 
maniéres. Il fe fert de la comparaifon d'un aiman qu’on 
tient avec des mains chaudes ; lequel ne fupporte pas le 
même poids qu'auparavant. ;, Cette efpéce de fynco- 
» pe dit-il, qui arrive à l’aiman dans des mains trop 
» Chaudes , vient de la diffipation de ces efprits mapné=" 
» tiques qui font dérangez & écartez par'les corpufcu= 
» les les plus fubtils de la tranfpiration  infenfible des 
» mains ; car enfin il faut obferver que cette émifhion 
» fe fair , dit M: Boyle, avec autant de violence que 
» le petit plomb qui fort d'un fufils 

Je prétens premiérement que ce‘raifônnement détruit 
entiérement tout ce que l'Autéur dit dans le chap. 23. 
qui devroit être le plus fort de fon-livre”;* & que tout 
fon fyfléme ne peut plus fubfifter: -Secondement , que 
fclon ce raifonnement on pourroit démontrer que la for- 
ce qu'a l'aiman d'attirer le fer , -ne‘dépend pas unique" 
ment du mouvement rapide de la matiére canelée , mais 
auffi de la difpofition de celui qui le tient ; l’un & 
l'autre eft bien facile àsprouver: C'eft une vérité très 
conftante parmi les Défénfeurs de la Baguette , que 
quand Jacques Aymar fuit un voleur ou un meurtrier, 
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il a le poulx élevé, il refènt un feu dans fes entrailles ; il 
Jouffre des maux de tète ; en un mot il éprouve tout ce qui 
Je pafe durant un accès d: fiévre. Cela fuppolé , je de- 
mande s’il n'eft pas évident que du corps d'Aymar il 
fort! pour lors plus de corpufeules , & avec plus d’aétion, 
que d’un autre homme qui jouit d’une parfaite tranqui- 
lité, & entre les mains de qui la Baguette demeure im- 
mobile. Or fi les efprits qui fortent du corps ;, en for- 
tent avec autant de violence que le petit plomb d’un 
fufil ; & fi du-corps d'Aymar ilen fort de fi grands 
torrens, qu’il en devient tout épuifé ; je foutiens que 
cette attion doit rompre l’enchainement des vapeurs , & 
de tout ce qu'il vous plaira d'imaginer + & par confé- 
quent bien loin que les difpofñtions d’Aymar concou- 
rent au mouvement de la Baguette , elles doivent entié- 
rement l'arrêter, & avec d'äutanc plus de facilité , felon 
les principes de l'Auteur , que ces efprits ont beaucoup 
d'analogie avec ceux qui font au dehors. Car pour me 
tervir du même raifonnement, page 429. »» Si une ver- 
» ge de fer fufpendue par le milieu avec un filet, vient 
# à toucher de fa pointe le pole d'un bon aiman , quoi- 
3 qu'elle ait été aimantée déja d’un autre fens, elle perd 
>> fa premiére impreffion , & en prend une toute con- 
#» traire.… Pourquoi cela? C'eft que la grande quantité 
»> de matiére magnétique qui fort avec impétuofité de 
» la pierre , contraint celle qui ne paffe qu'en petite 
» quantité par les pores de la verge de fer , de fe mou- 
n voir À contrefens. La tranfpiration forte & abondan- 
s» te de la main produit le même effet fur la verge de 
» coudrier , elle en chaffe les corpufcules, &c. ”. Si 
on fait quelque attention au rapport qui fe trouve entre 
l'a&tivité avec laquelle les corpufcules fortent d’Aÿymar 
tout ému & fébricitant , & celle d'un homme tranquil- 
le & d'un tempérament fort lent , on fe perfuadera faci- 
lement que l'activité des corpufcules d’Aymar eft beau- 
coup plus grande que celle de cet homme tranquille. Ce- 
pendant la Baguette tourne entre les mains du Devi- 
neur ,_ & demeure immobile entre celles de cet homme 
tranquille. … Cela ne devroit pas arriver felon les prin- 
cipes de l'Auteur. Pourquoi cela ? C'eft que la gran- 
de quantité de matiére , & la force avec laquelle elle 
fort, qui eft bien plus grande que celle du petit plomb 
qui fort d’un fufl , l'analogie qu’elle a avec les corpus- 
cules qui font au dehors, contraint celle qui n’eft quel- 
quefois qu'en petite quantité ; & qui n’a pas tant de 
mouvement ; , quand on fuppoferoit qu’il y en abeau- 
coup au dehors, de rebroufler chemin , & de fe mou- 
voir à contrefens de ce qu'elle fe mouvoit ? C’eft-là le 
raifonnement de l'Auteur, fur ce qu'il y a certaines per- 
fonnes entre les mains de qui la Baguette ne tourne pas. 
Je fais bien qu’on me répondra que la matiére qui fort 
d'Aymar, n'elt pas fi roide. Je le veux , mais je fou- 
tiens que l'analogie qu'elle a avec celle qui eft au dehors, 
la rapidité avec laquelle elle fort du corps du Devineur, 
doivent faire ici le même effet que la roïdeur; & ce rai- 
fonnement n'eft pas meilleur ; que celui que feroit un 
mauvais Philofophe , s’il affuroit qu'afin qu’un brin de 
paille pût être entrainé par la rapidité du vent , il fau- 
droit encore que les corpufcules qu’il entraine , euffent 
affez de roideur , pour faire pirouetter ce brin de paille, 
Avant que de finir cet article , il faut que je fafle en- 
core voir que les corpufcules meurtriers qui fortent des 
fcélérats ont quelquefois fi peu de force ;, qu’ils ne doi- 
vent donner aucune atteinte à la Baguette , & c'eft ce 
qui ne s'accorde pas avec les principes de l'Auteur. Z/ 
arrive, dit-il page 447. que quand l'impreffion eff faible, 
S quon à le fang pes ému ; on à recours 4 la Baguette 
qui eff dirigée par ces corpufcules invifibles , & qui fair 
Jéntir par fon mosvement ce qu'on ne découvriroit pas par 
La feule voye de La fenfation.  Affurément il y a ici un 
paralogifme fort fenfible, où je fuis fort trompé, Quoi! 
Lorfque le Devin palfe par un endroit tout farci d'efprits 
meurtriers, il reffent.de grandes émotions , & il n'a pas 
befoin de la Baguette , foit. Mais lorfqu'il pafle par 
d'autres chemins privez de l'abondance de ces efprits (car 


l'émotion plus où moins véhémente vient de-là , fon 
principe eft au dehors) 1l n'elt attaqué que par des fen- 
fations confufes & équivôques , qu'il ne fauroit démé- 
ler des autres qu'il reflent ; & pour lors le tournoiment 
de la Baguerte lui fert au deffant de ces émotions ! Affu- 
rément on voit bien, fans que je m'explique davantage, 
que , fi les efprits meurtriers n'ont pas la force d’ébran- 
ler les fibres du corps très difpofées à fe mouvoir ;, ils 
ne fauroient donner la moindre atteinte à la Baguette. 
Je dis plus. Cette prétendue difpolition confufe nè 
fauroic concourir avec le mouvement du dehors , & le 
Devin dans ces occafñons doit demeurer tout court. Je 
pourrois apporter une infinité d’autres raifons ; qui fe: 
roient voir que les comparaifons dont l'Auteur fe fert 
pour appuyer fes raifonnemens, comme celle d'un mor: 
ceau de papier attaché au bout d'un bâton ; qu’on ex= 
pofe à l'air pour favoir d'où vient le vent , n'ont nul 
rapport à la queftion. Car je vous prie de vous fouve- 
nir que l’Auteur nous doit expliquer comment la difpo- 
fition d'Aymar concourt au mouvement du dehors pour 
faire tourner la Baguette , & je ne Vois pas que toutes 
ces fimilitudes l’expliquent beaucoup. Celle du micros= 
cope & de la lunette d'approche , rapportée dans la page 
447. eft plutot un ornement du difcours qu'une bonne 
raïfon. Ceux qui favent les premiers principes de là 
Dioptrique; le verront bien. 

J'ai encore à vous démontrer que les principes de Mr. 
de Vallemont étant fuppolez , je prouverai que la rapi= 
dité, avec laquelle un ayman va fe joindre avec un aux 
tre , vient en partie de la difpoltion de celui qui le 
tient, & de l'écoulement de la matiére canelée qui fort 
de ces pierres. Je fuppofe que ceux qui tiennent les 
aymans ayent leurs mains dans un état naturel. Voici 
mon raifonnement. Il y a des corps dans la nature qui 
fe meuvent entre les mains de certaines perfonnes, & qui 
reftent immobiles entre celles de beaucoup d'autres. On 
en convient , & la raifon que nous en donne Mr, de 
Vallemont: C'éf, dit-il, que le mouvement des vapeurs, 
tant froides que chaudes, [e joignant à la difpofition de ce. 
lui qui tient le corps , l'oblige à fe pancher vers la terre, 
J'applique le même raifonnement à laiman.  Prefque 
toutes les perfonnes (car on n’elt pas afluré de toutes) 
tenant un morceau de fer entre leurs mains d'une certai- 
ne maniére ; ce morceau de fer fe panche vers l’ayman: 
Pourquoi cela ? C'eft que le mouvement de la matiére 
canelée fe joignant à la difpofition du corps ; donne le 
branle à ce morceau de fer ; car le mouvement de la 
matiére fubtile ne fufroit pas, quelque grand qu'il foir, 
comme il ne fufit pas pour faire tourner la Baguettes 
& ces mêmes perfonnes tenant une piéce d'argent en pré: 
fence d'un ayman, cette piéce demeure immobile. D'où 
vient ce changement bizare ? C'eft que la difpofition 
du corps n'eft pas propre à faire pancher la piéce d'ar- 
gent. Les punis QU en émanent, dérangent toux 
te la matiére fubrile. ut ce qu'on peut répondre de 
railonnable à ce que je dis , c’eft que l'expérience nous 
fait voir le mouvement de la Baguette entre les mains 
d'Aymar, & que là mêrne expérience ne démontre pas 
que le fer foit immobile en préfence d’un ayman , qui 
que ce foit qui le tienne. Je répans à cela qu'avant 
qu'Aymar fût au monde, on ne favoit point que la Ba- 
guette tournat fur les corps morts , fur la pifte des 
meurtriers , fur les bornes des champs, &c fur les chez 
mins perdus; qu'on découvrira peut-être un jour quel- 
que perfonne d’une difpofition fi particuliére entre les 
mains de laquelle le fer fera immobile à la préfence de 
l'ayman le plus vigoureux , & que l'or & l'argent fe 
pancheront vers cette force métallique avec une force 
incroyable. Vous voyez donc , Monfieur , que s'il 
n'y a qu’à parler en l'air ; & qu’à débiter tout ce qui 
vous vient dans l'efprit ; entafler faits fur faits, Expé- 
riences fur expériences, par rapport à des chofes dont il 
ne s’agit pas, on obfcurcira bientot ce qu'il y a de plus 
clair dans la Phyfique , & les régles invariables de la 
communication des mouvemens varieront , felon le tem- 
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pérament qu’il plaira aux nouveaux Phyfciens de don- 
ner à un particulier. 

Avant que de finir cette lettre ; permettez-moi de 
vous dire ce qu’un de mes Amis m'a afluré avoir. vu 
& entendu, C’eft qu'Aymar dédaigne les fources & 
les meurtriers, il affure que fa Baguette tourne fur,les 
corps des Bienheureux. Je fuis für qu'il trouvera des 
Phyficiens qui expliqueront ce méchanifme facré, les 
principes qui font répandus dans les lettres qui, font 
imprimées à Lyon ; font fort féconds pour cela, Si 
quelque habile homme: neinous donne un | fyffême 
railonnable fur cette matiére , je mettrai par écrit ce- 
lui que je vous ai communiqué il y.a quelque tems, 
Je fuis, &c. 


A Grenoble, le 10. May 1693. 
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Lettre écrite par Monfieur *** au R. P. le Brun Prêtre 
de l'Oratoire fat fon Traité des Superflitions, 


E pourroit-on point, mon Révérend Pére expli- 

quer certains faits ; qui ne paroiflent, guéres 
moins furprenans que ceux que vous rapportez.de. la 
Baguette, par ce qu'on appelle la poudre. ou. les, effets 
de la fympathie? J'ai oui raconter à des perfonnes d’hon- 
neur & de bon fens des faits dont ils avoient été témoins, 
qui ont été pris. par de bons Curez pour des fortilé- 
ges; quoique cependant , il n’y eût rien que,le Che- 
valier :Dighbi Anglois n'aye polé pour principe dans 
le Livret qu'il a compofé fur cette matiére ; & qui 
ne foit aflez conforme aux découvertes de la Philofo- 
phie de Defcartes. Qui, empécheroit qu'on ne, pût 
expliquer par la fympathie ces charges ou fortiléges, 
où les bergers mélent tantot du fang de leurs mou- 
tons avec certains fimples ; ou en nourriffant un cra- 
paut, ou,un autre infeéte dans un pot de terre , de 
ce même fang tiré au mois de Mars , ou à l'équi- 
noxe ; ou bien mélant des excrémens de leurs mou- 
tons avec du lait de brebis ; du vin ,; ou même de 
leur line , & mettant cela en quelque coin de leur 
bergerie 2 Il nous,en. mourut un ici il.y a trois ans 
qui déclara, qu'il avoit une meffe dans ka manche de 
fon juftaucorps.. C'étoit l'Evangile de faint Jeans 77 
prindipio, écrite avec du. fang de mouton, &, cela afin 
que fes bêtes, le fuiviffent., Ces malheureux croiroient 
fort bien être forciers ; & en effet coupables devant 
Dieu , lorfque ce qu'ils faifoient , feroit aufli naturel 
que les effets de l'aiman. Et par une grande corruption 
de leur cœur enforcellé , ils y ont employé les chofes 
les plus facrées. Il y en a en ce pays, qui ont trouvé 
le moyen d’avoir des fauffes clefs de plufieurs Eglifes, 
où ils vont de tems,en tems LA chercher de l’eau qui 
aye fervi à baptifer un enfant > Ou dérober du cierge be- 
ni, ou quelques filets des ornemens facerdotaux. Je 
fuis perfuadé du facrilége, mais nullement que cela con- 
tribue à, faire réufMir leurs charmes. Les vieux Magi- 
ciens avant l'inftitution de ces chofes faintes ; ne lais- 
foient pas de faire leurs charmes ou leurs charlataneries, 
I1 me femble que vous auriez pu vous étendre un 
peu plus l-deflus dans votre favant & judicieux ou- 
vrage. : 

Quant à l’hiftoire du nommé Hocque ; il me refte 
quelque fcrupule fondé fur deux faits qui ne peuvent 
pas vous avoir été connus ; pour n'être pas rapportez 
dans les a@tes du procès de ce miférable. Pourquoi 
Brasdefer ayant levé cette charge facrilége , & caufe 
prétendue de la mortalité des.beltiaux de Monfieur. de 
Pacy, le mal néanmoins -n'a-t-il point ceflé ; comme 
je le fais pour m'en être informé dans le pays? 

Il eft vrai que vous avez femblé aller au devant de 
cette obje&ion ; quand vous dités que depuis la mort 
de Hocque ; Monfieur de Pacy: avoit encore fait con- 
damner à la potence deux autres forciers ou empoifon- 
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neurs. Mais la maladie n’a point encore cefTé après l’exé- 
cution de ces malheureux. Et ce qui me parut remar- 
quable , c’eft qu’un de nos confréres ; homme fage & 
éclairé ; ayant été apellé pour affifter à la mort d’un des 
deux ; il vous dira lui-même quand il vous plaira que 
ce forcier convaincu & bien atteint protefla toujours 
qu'il mouroit innocent de tout commerce avec le Dé- 
mon ,.& de tous les, fortiléges & maléfices dont on le 
chargeoit, Il ajoutoit qu'il les avoit confeffez fur la pas 
role que M. de Pacy lui avoit donnée de le:délivrer de, 
la longueur. & dela dureté de, à prifon & de fes fers 
fain & fauve , le menaçant auscontraire de l'y laifler. 
pourrirs s’il perfiftoit à. nier le fait, Il Gt tout ce qu'un, 
Confefleur peut attendre d’un bon Chrétien, & un faint 
ufage de fa mort. Voilà qui eft.de fit ps syét., 

Pour l'affaire de MariegBucaille je vous dirai., mon. 
Révérend Pére ;. que: j'ai | curieufement & Àloifir exa-i 
miné celui à qui elle a dû, apparoitre dans J'hermitage de 
Cherbourg , lorfque conftamment. elle étoit détenue dans 
les prifons de Vallogné , c'eft-à-dire à quatre bonnes 
lieues de-A. Il fe nomme d'Arras. .C'eft un jeune 
homme âgé préfentement de quinze À feize ans, & il 
ne pouvoit pas en avoir plus de dix alors. ; Il eft fort 
ingénu , & de mœurs innocentes , il eft penfonnaire 
dans l'Abbaye de Cherbourg.  Mais,remarquez ;,..s'il 
vous plait, que l'ayant mis fur d'autres hiftoriétes de 
fon enfance, je reconnus, & il me raconta pofitivement 
qu'il avoit: eu d’autres apparitions de morts qui fentoienc 
bien fort les contes de vieille ; dont on ne remplit que 
trop l'imagination des enfans de la campagne , & fur 
tout en ce pays-là. 

A cela vous me répondrez que le cas eft différent, & 
que la Bucaille l'a elle-même reconnu & foutenu étant 
confrontée à d'Arras devant Monfieur de fainte Marie. 
Mais permetrez-moi de vous répondre qué cela ne fatis- 
fera guéres ceux ; qui favent par expérience jufques où 
peut aller l'artifice & la vanité d’une fauffe dévote qui a 
entrepris de paller pour fainte ; à quelque prix .que ce 
foit.  J'ofe vous affurer que j'en ai connu une qui ‘dans 
une maladie dangereufe où elle tomba , s'étant avancée 
fortement {ur la foi d'une vifon qu'elle crut avoir eue 
& l'explication que lui en donna certain R *** vifion- 
naire fon Confefleur , de prédire qu’elle mourroit à tel 
jour 3 & ce même Jour au lieu de mourir, une bonne 
crife lui étant furvenue , elle fit rout ce qui dépendit 
d'elle pour en empêcher l'effet 3 mais fa garde Yÿ ayant 
mis bon ordre, elle fe retrancha à ne vouloir plus pren- 
dre aucuns alimens ; & on n’en penfa jamais venir à 
bout. 

j° confirmerai ceci par l'exemple de la nommée Ave. 
nel, qui fut brulée vive à Rouen, il ÿ a dix ou douze 
ans. Si on en croit: fes dépofitions propres & les Mo- 
nitoires publiez contre elle dans douze ou quinze Parois- 
fes des environs d'Orbec, fon pays ; c'étoit la plus fa- 
meufe magicienne de ce fiécle.s Ces Monitoires étoient 
fi amples, qu'il filloit deux heures à les lire & peut-être 
quatre. Ils contenoïent des diableries & des infamies à 
faire rougir & trembler tous les aliftans, Cependant 
qu'eft-ce que c'étoit que tout cela ? Une mauvaife fol- 
le, qui voyant beaucoup de dévotes fort confidérées de 
fon Curé, fut prife de la vanité d’avoir auffi fes audian. 
ces & fes longs entretiens. C’étoit un bon homme de 
mes amis ; mais qui avoit l'efprit pâté à outrance de 
toutes les plus fades hiftoires de forcellerie, & qui cher- 
choït par-tout des forciers pour les convertir. C'étoit 
une créature dont la vie n’avoit pas été fort réguliére, 
& de baffe naiflance. Il ne fut pas bien extraordinaire 
de trouver du defordre dans fes mœurs. Il l’interrogea 
fur la forcellerie, & je vous puis affurer qu'il lui en ap- 
prit tout ce qu’elle en favoit. Quand elle fentit que 
cela touchoit fon Curé ; & que fous couleur de lui ve- 
nir avouer des faits, elle étoir écoutée , elle en fit tout 
l'ufage que @ pañfion lui put infpirer. Il l'interroge fi 
elle n'avoit point d'hofties confacrées,  C'en füt affez 
pour lui en faire chercher, & à cette fin, elle fut fepré- 
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fenter à la fainte Table chez les Péres Capucins d'Or- 
bec, où elle fut trouvée retiraht l'hoftie de fa bouche, 
& enfuite arrêtée, Je ne crois pas m'avancer, quand je 
vous dirai que je crois que perfonne n’a mieux fu le 
dénouement de cette affaire que moi. Voilà toute la ma- 
gie. Auf le Parlement affit fon jugement principale- 
ment fur le facrilége par elle commis, 

Je pourrois vous rapporter plufieurs hiftoires fem- 
bläbles , dont j'ai été témoin. La notnmée Campion 
native du Bourg de Vimouütier ; ‘a couru une partie 
des Diocéfes de cetté Province pour tromper tout cé 
qu'il y avoit de Conféffeurs en réputation , fe décla- 
rant avec beaucoup de grimaces , forciére. Ælle eut 
leffronterie d'aller trouver de bons Miffionnaires dans 
une célébre Miffion, & après fes accufations ; elle leur 

‘ remit des philtres, des charmes, des caractéres, & en- 
fin des hofties, * Un liard lui en fit fà provifion. Plus 
habile que l’Avenel , qui ne fachant où cela fe ven- 
doit, crut n’en pouvoir avoir qu'en les dérobant chez 
les Capucins. Elle devint pourtant plus favante dans 
fa prifon d'Orbec avec le tems, & elle en fit aufli f@ 
provifion pour deux liards , chez un Mercier du lieu 
nommé la Favéur , qu'elle rendit à un Eccléfiaftique 
de diftinction à qui elle fe voulut confeffer. 11 les 
reçut, mais on découvrit la fourberie deux jours après. 
Quelle pitié ! 

Si une autre hiftoire arrivée à un Gentilhomme que 
je dois bién connoitre , étoit un peu plus férieufe, je 
ne pourrois m'empêcher de vous la raconter. Je me 
contenterai de vous dire que tout autre , moins réfolu 
& un peu plus crédule , auroit juré qu’il avoit vu le 
Düble , ou du moins quelqu'un de fes plus favans 
écoliers. x 

Vous comprenez bien ; Mon Révérend Pére , que 
tous ces faits arrivez autour de moi , fans les avoir re- 
cherchez, & que j'ai vus naturellement par des endroits 
qui auront échapez à de plus habiles gens que je ne fuis, 
parcequ'ils ne fe font pas rencontrez dans la même  con- 
jon@ure , diminuene bien la créance que je pourrois pren- 
dre à toutes celles que je n'ai point examinées , & que 
fans être efprit fort, je puis être bien défiant & fur mes 
gardes quand on m'en raconte. J'ai vu, par exemple, 
tant de foibleffes dans les vifions ; révélations , appari- 
tions ,.extafes & chofes qui font les plus faintes en elles- 
mêmes , que cela paffe l'imagination , & des effets de 
J'imagination qui font furprenans , & incroyables. Le 
croirez vous ? Le fouet & la Aétriflure de Marie Bu- 
caille ne lui ont fait rien rabbatre de l'entétement de fe 
donner pour une fainte à miracles ; elle continue fà ma- 
fœuvre , elle a des difciples , elle trouve un azile ,,& 
lui en dût-il encore autant couter , elle foutiendra la ga- 
geure. 

Il y a encore un refte de paganifme , pratiqué en 
beaucoup de lieux qui auroit bien mérité d'être décrié, 
Les peuples favent-ils une fontaine aux environs d'une 
Eglife dédiée à quelqu'un de ces Saints qu'ils difent 
guérir de certaines maladies , il y courent en boire , & 
fouvent s'y laver publiquement & tous nuds. Je fais 
un lieu où il ne peut y avoir de fontaines , le peuple a 
adopté une vieille mare d’eau puante & bourbeufe. C'eft 
peu ; les Curez voifins y ménent leurs Paroifliens en 
proceffion , & après avoir fait leurs priéres à l'Eglife, 
ils les ménent faire flation au bord de la fontaine , où 
pour obtenir la pluye en tems de fécherefle, ils plongent 
le bâton de la Croix. 

En quelle cathégorie faut-il mettre la pâte que diftri- 
buent certains R. mendians contre les fortiléges 11 la 
faut porter fur foi , & la faire tremper dans l'eau, pour 
la donner à boire à des animaux enforcelez. Ils m'ont 
dit qu'elle eft benite par certains Evêques de Flandres, 
ayant pouvoir du Pape. Qu’efl-cé que cela veut dire? 
Vous avez recherché avec beaucoup de travail & d'éru- 
dition l'antiquité des fuperftitions & fortiléges. Il me 
femble que vous auriez pu toucher quelque chofe des er- 
reurs des peuples Américains , que l'on a trouvé en 
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eaucoup de lieux & peut-être par-tout avec leurs for 
ciers, Ceux du Canada les apellent Jongleurs. Quoi. 
que communément parlant , ils foient de vrais charlatans, 
néanmoins un Canadien qui fait par fon expérience m'a 
affuré leur avoir vu faire des chofes qui font fort extra- 
ordinaires ; & peut-être furnarurelles, Tour cela me 
fait croire que la magie & l'idolatrie viennent d'un mé- 
me d’Auteur ; & fe font toujours tenu compagnie, 
J'eftime beaucoup votre ouvrage; parcequ’il peut con 
tribuer à defabufer les peuples ;° & à rendre les fuperfti- 
tions ridicules, Tout en eft gûté, de tous côtez parmi 
le petit peuple, & quelquefois ceux qui les en devroient 
defabufer, les y entretiennent. 

Je ne fais ce qu’on doit penfer des hifloires qui fe dés 
bitent de Démons familiers. Un Gentilhomme de dis 
tinétion avec fa Dame m'ont affuré‘avoir acheté un che- 
val , que le Vendeur les avertit avoir un Démon pour 
palefrenier; & qu'il ne le falloir point toucher, c’elt-à- 
dire pour l'étriller, pour lui peigner & ployer la queue 
&e les crins. Ils en firent toures les ‘épreuves, en défai- 
fant les traces'au crin que le palefrenier y avoit faites, 
& auffitot elles étoient racommodées, 

En lifant ce petit mémoire , je me fuis encore fouyer 
nu de quelque chofe qui m'avoit échapé , que je crois 
devoir ajouter. 1. C’eft au regard des maléfices qu'on 
dit.fe faire fur ceux qui fe marient, jen'en ai vu aucut 
qui ne füt une pauvreté. Il ÿ avoit ici deux jeunes 
gens qui fe croyoient maléficiez. Ils s'en plagnoïene à 
qui les vouloit entendre. La femme en tomba malade, 
& le mal dura bien fix mois : c'étoit une langueur qui 
la tenoit grabataire continuelle , & pour laquelle elle 
quitta fon mari, & s'én retourna chez fes parens. Elle 
ne vouloit ni voir ni entendre fon mari ; difant qu’elle 
fentoit des picqures en tout fon corps au feul fon de fa 
voix. Il y a plus. On prétendoit qu'elle fenroit par 
ces mêmes picqurés quand il approchoit de Ja maifo, 
quoiqu'elle ne le vit, ni entendît. Ces malheureux a- 
péllérent des bergers pour lever le charme ; & firent ase 
fez d'autres mauvaifés chofes. J'y fus enfin apellé. Je 
les repris de leur impiété. Je perfuadai à la jeune fem- 
me de fouffrir que je fiffe venir fon mari. Je leur in- 
fpirai des fentimens plus Chrétiens, & plus raifonnables, 
les fis prièr Dieu enfémble , & me joignis à eux, & 
Jeur ordonnai de ne fe plus fuir, mais de réitérer enfem- 
ble leurs priéres, & dès le même jour ils fe fentirent dé- 
livrez. Eft-ce un miracle que j'ai fait ? Je ne le crois 
pas ni ne l'ai jamais préténdu : mais je crojs avoir mieux 
arrangé leur imagination , car la femme fur-tout l’avoit 
des plus vives, 

Il m'en eft encore tombé aux ‘mains plufieurs autres 
de cette efpéce , que j'ai renvoyez à des Médecins qui 
les ont parfaitement guéris. » 

2. Il fembleroit par ce que vous dites que vous ne 
voudriez pas trop qu'on fe fervit des exorcifmes contre 
certaines calamitez publiques ; comme des infeétes , ou 
maladies contagieufes dés animaux ; ou pour la confer- 
vation des fruits de la terre. Vous favez que plu- 
fieurs Rituels Diocéfains en contiennent les formulai- 
res , & en prefcrivent l'ufage. Il $’y en trouve 
même contre les orages & les tempêtes, & il me 
fémble" qu'il les faut fubffituer tant qu'on peut pour 
mieux abolir les fuperftitions 3 car le peuple n'a re- 
cours À ces impertinences , que parcequ'il ne fait 
tien de merveilleux , & qu'il veut des chofes fen. 
fibles. L'eau benite eft faite en partie : 44 effugane 
dos Demoms ; morbofque pellendos .. Ut quidqnid in 
domibus hec nnda refperferit . careat omni immunditia 
libererur à noxa , nom illic refideat fpiritus pellilens’, 
non “aura corrumpens @rc. . Jé ne regarde pas comme 
une chofe de petite conféquence dans Is Chriftia- 
nifme de le purger de toutes ces niaiféries populaires, 
comme de toutes les fuperititions qui le deshonno- 
rent. 

. Ne pourriez-vous pas dire un mot qui avertit 
ls” Magiftrts , quand ils examinent un pe 
S 2 le 
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de ne lui point faire entendre que s'il avoue , ils le 
délivreront. Rien n'eft plus dangereux , & plus fé- 
duifant, Le caraétére faint dont ils fe trouvent alors 
revétus leur permet encore moins. de mentir qu'en au- 
cun autre terms. D'un autre côté ces pauvres gens 
groffiers ; ennuyez de la dureté d’une longue prifon, 
n'aiment pas aflez la vérité pour la défendre généreu- 


der de faire malheureufement périr un innocent, Je 
fuis avec beaucoup d’eflime en notre Seigneur JE su's- 
CHRIST» 0 

Mon REVEREND PERE, 


Votre très humble & très obéiffant ferviteur , 
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fement , & il y en aura peu , qui ne fe laiïflent é- 

blouir par ces promefles. Enfin il vaudroit mieux à popochar ce PEN 

qu'un criminel demeurat impuni , que de fe hazar- 
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